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(Aimai), navigateur, vers l'Orient , « l'opinion d'aucuns 
ce à Florence, entra au service du » est que la terre de Molucca se va 
Portugal et alla aux Indes. 8e trou* » joindre du côté du levant et du mi- 
tat a Cochin lorsque Galvao par- » di avec le Brésil , laquelle est si 
Wpoar l'Abyssinie , en qualité d'am- » grande qu'on ne Ta pas toute dé- 
codeur , au commencement de » couverte, et que, vers le ponant, 
i Îi6 ( Fojr. Alvares ), il l'accompa- » cette terre seprolonge jusqu'aux îles 
fw. La flotte , partie de Goa , fut ac- v appelées Antilles du roi de Castille, 
carik par des tempêtes à l'entrée de » et jusqu'à la terre ferme dudil roi. » 
h cm- Rouge , et ne put aborder à Corsali termine sa seconde lettre en 
Suakem. Ou souffrit beaucoup de la annonçant qu'il va partir pour Mélia- 
wf; Galvao mourut; on rentra dans pour . d'où il se rendra à Paliacate, 
k n*r des Indes ; l'on prolongea Ja et ira ensuite à la recherche de la terre 
ctfe d'Arabie jusqu'à Calagate. CoT- ferme. Il promet d'envoyer l'année 
ttli s'y embarqua sur un navire more d'après la relation de ce nouveau voya- 
prar visiter Mascate et d'autres par- ge. Ou ignore quel motif l'empêcha 
hi de la côte d'Arabie , et rejoignit la de tenir sa parole. La relation de Cor- 
tattf portugaise à Ormus, d'où l'on re- sali se trouve dans le tom. I , r . du re- 
•wiia par Goa à Cochin , après une cueil de Ramusio , qui la fît précéder 
&*vct d'un an. La relation de Cor- d'un discours où il avertit qu'elle sert 
ut «t comprise en deux lettres écri- eu quelque sorte de préface à celle 
ta de Cochin ; Tune, du 6 janvier d' Alvares. Gabriel Syméon la tradui- 
"i), adressée à Julien de Medicis , sit en français ; elle est insérée dans 
ttnteotâon voyage depuis Lisbonne le tome II du recueil de Temporal, 
i^qu'a Cochin ; dans la seconde , du imprimé à Lyon en a vol. in - fol. , 
^«ptembre i5 1 7 , adressée «i Lau- i556. E — s. 
rodeMédicis, Corsali raconte ce CORSETTI (François), littérateur 
î« loi est arrivé depuis son départ de italien, recteur du séminaire archié- 
jusqu'à son retour à Cochin; il piscopalde la ville de Sienne, dans la* 
•Wla description de tous les pays quelle il était né. 11 publia en 1 745, 
q«"d a eo l'occasion de voir , et parle à Lucques , une traduction in lerza 
« détail de ce qui concerne le cora- rima des meilleures élégies de Tibulle, 
a«te des Indes. La relation de Cor- Propercc , et de l'une de celles d'Al- 
nii bit bien connaître l'état de la géo- binovanus. En 1 749, il fit imprimer 
F*pbie a I époque à laquelle il écri- à Sienne une version qu'il avait faite 
T ^;ildit qu'au-delà des Moluqucs , en vers sçiolti des satires d'Horace : 
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ces traductions poétiques, qu'il donna 
. sous son nom d'académicien arcadi- 
que, Oresbo Agieo, passent pour 
re'unir le mérite de l'élégance à celui 
de la fidélité'. On lui doit encore : î. 
Fila di Girolamo Gigli , Sancse, 
Ht-4°* > p*»bWée ver» t 7^5 ; H. Tra- 
gédie di diversi autori, ridotli al 
uso del teatro itaUano , Sienne , 
1756 , in-4°* H mourut peu après le 
milieu du 18 e . siècle. G— rt. 

CORSIGNANI (Pieiiiie-Awtoire), 
naquit à Célano , diocèse de Marsi , 
dans rAbbrmze, en 1686. 11 s'ap- 
pliqua de bonne heure à l'étude , en- 
tra dans les ordres, et, avant vîi>çt- 
deux ans , il publia à Kome ses pre- 
miers ouvrages. 11 fut récompense' de 
ses travaux par févéché de Vcuosa , 
qu'il quitta en f 739 pour celui de Sul- 
mone. Corsignani fut un prélat exem- 
plaire, et, comme savant, il eut une 
érudition étendue et variée , mais il 
rte passe pas pour un excellent cri- 
tique. H mourut le 17 octobre 1751. 
Ses ouvrages sont en grand nombre, 
lies principaux sont ; 1. Jwertimenti 
polîlici perun Giovane che desidera 
ésercHarsi né* govemi; II. Devins 
ilîustribus Marsorum libet singula- 
ris, cui etiam sanctorum ac venera- 
bilium vite, neenon Marsican* in- 
ieriptiones accesserunt, Rome, r 7 1 a, 
in- 4*. ; tlX. De Aniene , ac via Fa- 
herte fontibus synopdca enarratio , 
eut Sambucl monumenta , neenon 
praùcVmiarum îoeorum inscripUones 
(fiiwdam accessere i IV. ftegid mar* 
sic an a , ovvero Memorie topografi- 
éo-stotiche di varie colonie e oittà , 
entiche e Moderne , délia provincia 
de* Marsi o M Veletia > compresd 
n$l vetUstO Lazio , e ne&lî Àbrutzi, 
éotlà descriiionè délie loro chiese t 
etc. ; V. Actà 38, tnttrtyriim Sim- 
pficiif Cbnstantini et Ficloriani, quo*> 

*t#i tefiqida Celant âpud Marsos 
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antique veneratione coluntur, vit 
dicata, Rome, 1750,111-4°. Ces a< 
tes , ayant paru su>pects aux bollai 
distes , n'ont point été insérés dan 
leur collection. R. G. 

GOKS1N1 (S. A if dre ) t naquit 
Florence le 3o novembre i5oa. Se 
pareufs l'avaient consacré a Die 
avant sa naissance; mais ses pas 
sionsle plongèrent dans tous les ega 
rcments de la jeunesse , et Péregi 
na , sa mère , ne cessait , comme un 
autre Monique , de demauder au cm 
sa conversion. Ses prières furent en 
fin exaucées. Corsini prit l'habit de 
enfants du Garmel Pan i3ro, et fu 
ordonné prêtre en 1 5?8. Il alla pren 
dre à Paris quelques degrés , conti 
nua ses études à Avignon chez le car 
dinal Corsini, son oncle, et, de n 
tour dans sa patrie, fut élu prieu 
du couvent de Florence. Ayaut éi 
nommé évêque de Fiesofi , H se cach 
0$ fit long-temps d'inutiles rechti 
clies pour découvrir sa retraite, < 
le chapitre allait procéder à une non 
vclle élection, lorsqu'un enfant déeoi 
Vrit et fit connaître son asyle. Alor 
Corsini se soumit, et reçut Tooctio 
épiscopale eu i36o. Il portail un ci 
fice et une ceinture de 1er, ne paria 
que rareincut aux femmes , détesta 
ù flatterie et la médisance , rechei 
chait les pauvres avec sois , et les *s 
sistait secrètement. A l'exemple d 
Grégoire-le-Grand, if avait sur K 
la liste de tous les indigents de soi 
diocèse. Le jeudi de chaque semaine 
il lavait les pieds des pauvres. 0< 
ut dans sa vie qi/ un de ces malheu 
reux ne voulant point présenter se 
jambes , parce quelles étaient cou 
vertes d'ulcères, Corsini surmonta s 
résistance, et que, dans cette ablu 
tion, les ulcères du pauvre furen 
soudainement guéris. Les biograplx* 
du saint rapportent encore qu'il n 
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nouvela une fois le miracle de la muU Bibliothèque de Fontanim en disant 
tipication des pains. Coisiui avait un qu'il croit cette édition laite à Flo~ 
uîrat singulier pour réunir les es- rence , quoiqu'elle porte en titre à 
prits divises. Il réussit à apaiser toutes Paris. Cette traduction a été réimpri- 
mes séditions qui s'élevèrent de sou niée avec celles de Ucgnier-Desma- 
împs , soit à Florence , soit à Fié- rais , de Marchetti , de Salvini , etc. , 
soU Urbain V l'avant envoyé en qua- Venise, Piarentini, i ^56 , in-4". Elle 
kté de légat à Bologne , où le peuple l'est aussi à fa fin du Torrachione 
et la noblesse se partageaient en facr desolalo , poème héroï-comique du 
uoos contraires , il rétablit la paix même auteur , qui resta long-temps 
d.ins cette ville, et mourut le 6 jan- inédit, et fut imprimé pour la pre- 
rier 15^5, dans la i3 e . année de sou mière Ibis dans la jolie collcctiou de 
épi>copat. Le peuple voulut l'honorer Prault , Londres (Paris), 1768 , 2 
du culte des saints immédiatement vol. in - 12. Ce poème , qui est en 
après sa mort Urbain Vlll le cano- vingt chants, et à peu près dans le 
visa en 1629, et sa fete lut fixée au genre du Malmantilc racquistato 
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t. Clément XII, qui était de de Lippi , fut composé vers l'an 
U famille du saint, et le marquis Cor- 1660. L'auteur avait une maison de 
sini, son neveu , firent orner magni- campagne sur le grand chemin qui 
fùjucnient la chapelle où l'on garde conduit à Barberiuo, à peu de dis» 
son corps à Florence. Le même pape tance des ruines d'une très ancienne 
dédia, dans la basilique de St.-Jean- tour, autrefois élevée sur le bord de la 
de - Latran , une chapelle sous l'invo- Lora. Ces ruines lui donnèrent l'idée 
cation de S. André Corsini , et vou- d'un poème , dont le sujet est le siège, 
ht y être enterré, I*a vie du saint a la prise et la destruction de la tour. Il 
été écrite, i°.par un de ses disciples ; l'écrivit à sa campagne même, en- 
»\ par Pierre-André Castagna , car- touré , pour ainsi dire , de tous les 
ne , qui vivait dans le siècle suivant; lieux qu'il voulait décrire , et de tous 
3'. par François Veûturi, évêque de les souvenirs qu'il voulait rappeler, 
San Severo : celle-ci a été imprimée à ou plutôt de tout ce qui pouvait don- 
Rome eu i6?o,in-4°',et le F.Maflei, ncr un air de vérité à sa fable. On y 
jésuite , en a donné un abrégé. Y — vb. trouve en» effet de fort jolies descrip* 
CORSINI ( Bartbelemi ) , poète tions des endroits les plus remarqua* 
italien du 17 e . siècle, mort en 1675, bles du Mugello, particulièrement de 
était né à Barberino, dans le eau- ceux des environs de Barberino, et 
ton do Mugello, près de Florence. Le les noms des plus illustres familles du 
feu de notices qu'où trouve sur sa pays. Le style de ce poème est très 
vie lui donnent le titre de docteur; élégant , mais rempli, comme celui du 
mais on ne sait dans quelle faculté. Il Malmantile , de ces proverbes ou 
fut le premier traducteur d'Anacréon dictons florentins qui ont souvent be- 
en vers italiens. Kegnier- Desmarais , soin, même pour les Italiens, d'être 
qui, Ht ensuite une autre traduction expliqués en langue italienne. Quant 
italienne de ce poète, Gt imprimer a au fond même de l'ouvrage, c'est une 
Paris celle de Corsini, 1672,^-12: pure extravagance, un mélange de 
il fca trouvait trop approchaute de mythologie et de féerie , une fille en- 
la paraphrase. Apostolo Zeno s'est levée par un géant , et de là une guerre 
donc trompé dan* ses notes sur la et des combats plaisamment terribles , 
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et des aventures bouffonnes et sou* 
vent un peu plus que gaies; mais la 
dialeur et la rapidité' du récit entraî- 
nent , et ce poeme héroï-comique ou 
burlesque est du petit nombre de ceux 
qu'un homme raisonnable peut lire 
avec plaisir , quoiqu'il n'y trouve pas 
le sens commun. G— É. 

CORSIN1 (Laureht), pape. F. 
Clément XII. 

CORSINI (Édouard), un des Ita- 
liens du 18". siècle les plus savants 
dans la littérature grecque et les an- 
tiquités, naquit en 1702 à Fanano, 
dans le duché de Modène. 11 entra de 
bonne heure dans l'institut des clercs 
réguliers des Ecoles pies à Florence, 
où il fit ses études avec distinction. 
Gomme la littérature agréable lui plai- 
sait plus que tout le reste , ce ne fut 

Sas sans chagrin qu'il se vit chargé 
'enseigner la philosophie aux jeunes 
gens de sou institut Cependant il rem- 
plit cet emploi avec zèle et succès. Il 
était encore, à la vérité, loin des décou- 
vertes que depuis lors on a faites en 
physique ; mais il avait déjà commencé 
à se débarrasser des entraves péripaté- 
ticiennes. Le grand -duc de Toscane, 
Jean Gaston , le nomma , en 1755, 
professeur de logique à l'université 
de Pise. Ce fut là qu'il se livra avec 
ardeur aux études d'érudition , tour- 
nant principalement ses regards vers 
la Grèce. Son premier essai en ce 
geure fut son grand ouvrage des 
Fasti Attici, où l'histoire et la chro- 
nologie des Grecs se trouvèrent si 
admirablement exposées , qu'il fil ou- 
blier ce qui avait paru jusqu'alors 
sur ce sujet. U ne retira pas moins de 
gloire de plusieurs autres ouvrages 
d'érudition grecque qu'il publia vers 
le même temps. 11 fut dès -lors re- 
gardé comme l'un des meilleurs anti- 
quaires de l'Italie. Quoique , sur ces 
entrefaites, on l'eût élevé ( 1 746) à la 
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chaire de métaphysique et de philoso- 
phie morale dans la même université', 
avec des honoraires plus considérables 
que ceux de son prédécesseur , entraî- 
né par son goût pour l'antiquité , il 
alla en 1 751 voir a Vérone le célèbre 
marquis Maflfci, qui avait recueilli une 
immensité de monuments anciens, et 
qui lui donna trois cents inscriptions 
grecques pour qu'il les mit en latin et 
lés expliquât par un commentaire , 
pour faire suite aux Antiquités asia- 
tiques y de Chishull. Ce fut ce qui 
donna lieu à son ouvrage intitulé s 
Jnscriptiones Atticœ, espèce de pro- 
dromus dans lequel il explique treiie 
inscriptions ; les autres n'ont pas 
été publiées. A la mort du savant P. 
Alexandre Politi , son confrère, Cor- 
sini occupa sa chaire de belles • let- 
tres dans la même université de 
Pise, qu'il avait prise en affection , au 
point qu'il refusa la place de biblio- 
thécaire du duc de Modène , aue ce 

firincc lui offrit après la mort du cé- 
èbre Muratori. Cependant , en 1 754 , 
il fut forcé de renoucer pendant quel- 
que temps à ses fonctions de profes- 
seur , parce qu'alors il fut nommé gé- 
néral de son ordre; mais à peine eut- 
il rempli les six ans de cette charge 
qu'il revint à sa chaire de Pise , et ce 
fut alors qu'il composa son ouvrage 
De prœfectis urbis. On lui donna la 
commission d'écrire l'histoire de l'uni- 
versité, ce qui ne s'accordait pas beau- 
coup avec ses goûts; cependant son 
amour pour cette illustre école l'em- 
porta sur sa répugnance , et il com- 
mença ce travail, dans lequel il fut 
interrompu par une première attaque 
d'apoplexie, en 1 763. Après avoir re- 
couvré ses forces, il le continua jus- 
qu'au 27 novembre 1765 , où une 
nouvelle attaque vint terminer ses 
jours , lorsqu'il avait à peine écrit le 
commencement de cette histoire. Fa- 
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broni nous Fa conservée , en Tim- 
pnnunt dans celle qu'il a faite de 
«ette université. Le P. Corsini , que 
Fob regardait comme une des plus 
grandes lumières de son siècle , fut 
d'ailleurs un homme fort modeste 
«an très saint religieux. On voit, 
Nr le portefeuille de sa correspon- 
dre, conservé chez les PP. des éco- 
lo pies de Florence , que les premiers 
littérateurs le consultaient quelque- 
fois dans les contestations qui s'éle- 
raient entre eux. On trouve la liste 
empiète de ses ouvrages dans Tira- 
Wni , Bibl. modenese ; les princi- 
paux sont : I. Institutions philoso- 
mciaphysicas , ac mathema- 
to* ad usum scholarum piarurn, 
Florence, i , 6 vol. iu-8°.; Bolo- 
P*, 1741 et 174^; Venise, 1763*. 
cet ouvrage lui attira de vifs traits 
& satire de la part de Jules - Ces-ir 
Cordara (sat. I et III), au sujet de quel- 
T** propositions relatives au proba- 
fenc ; 11. Elementi di matemati- 
f *. etc. , Florence, 1735; Venise, 
>7$ et i 7 65; 10. Fasti Altici , 
Florence, 1744-61, 4 *ol. in-4°.; ou- 
vrage capital, et pour lequel, suivant 
l'expression de Sainte-Croix , « Cor- 
•«nia mérité la reconuaissance de 
5 la postérité. »IV. Dissertations IV 
Jçonisticœ, Florence, 1 747, in-4°.; là 
^trouve clairement exposé tout ce qui 
a rapport aux anciens jeux olympi- 
p»i pythiques , néincens et isthmi- 
T«s des Grecs , comme à l'histoire et 
a la chronologie de ces peuples; c'é- 
tët, de tous ses ouvrages, celui que 
Corsini affectionnait le plus; V.Notœ 
Grfccorum, sive vocum et numéro- 
r «m compendia , quœ in œreis , at- 
911e marmoreis Gr vcorum tabidis 
dservantur, etc. , Florence, 1749» 
fax parties in-fol.; VI. Plutarchi 
« plaçais phUosophorum libri f, 
fans redditi , etc., Florence, 1 7 5q , 
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in-4°. Cette édition , qui offre peu de 
secours pour la correction du texte , 
mais qui est utile pour l'interprétation, 
est accompagnée d'une vie de Plutar- 
que et de deux dissertations; l'une 
sur les passages obscurs de ce traite; 
l'autre pour prouver que la plupart 
des opinions qu'on attribue aux phi- 
losophes modernes, ont été connues 
des anciens : de ce nombre Corsini 
met l'attraction. VII. Dissertations 
V y qui bus antiqua quœdam insignia 
monument a illustrantur: elles se trou- 
vent dans les tomes VI et VII des^m- 
bolœ litterariœ de Gori ; VIII. Ins- 
c ri phones Alticœ , Florence , 1751, 
iu'4°.; W+De Minnisari, aliorum- 
que Armeniœ repim nitmmis elAr- 
sacidarum epochd dissertatio, Li- 

vourne , 1 t54 > in-4°- î cette dis- 
sertation fit naître quelques diffi- 
cultés fortement objectées par le P. 
Erasme Froeliih , jésuite , dont lès 
bonnes raisons n'empêchèrent pas 
Corsini de répondre par l'ouvrage 
suivant : X. Dissertatio in qua dn- 
bia adversks Minnisari régis mtm- 
mum , et novam Arsacidarum Epo- 
cham à ci Er. Froelichio S. J.pro- 
posita diluunlur, Rome, 1757, iu- 
4". (i); XI. Vita S. Josephi Cala- 
sanctii carmmibus expressa, Rome , 
1 758; XII. Epistolœ très quibus Sut- 
piciœ Dryantillœ (2), Aureliani , et 
Faballathi augùstorum nummi ex- 
plicantiar , Livourne , 1 761 , iu-4°. ; 
XIII. Séries prœfeclorum urbis ( Bo- 
ni ac} ab urbe conditd ad annum us- 
que MCCCLIII, sive à Chrislo na- 
fo/JC, Pisc, 176J, in-4°. : quelques 

(1) La médaille qui arâU eansé tant de disputée 
fut acquits par t'abbe Bartbélerai , qui la plaça 
dans le cabinet du roi , et y lut le véritable nom 
du prince oriental Admnigatu. M. Viieonti Tient 
de démontrer que ce prince régnait sur la Chara- 
eene , région de la Mésopotamie , vers Tan ai <J> 
Jésus-Christ. 

(») Dryantitla était , à ce qu'on croit, femme 
11 11 m cuï|>> 11 r éphémère nomme defillieu , un 
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érxemplaires portent la date de i 
Après la mort de l'auteur, cet ouvrage 
essuya diverses eritiques auxquelles 
il paraît qu'on répondit victorieuse- 
ment. XIV. Epistolœ in qud Gotar- 
zis y Parthiœ régis , nummus hacte- 
nùs ineditus explicatur , et plura 
parihicœ historiœ capila ilhtstran- 
ïur> Rome, i ^57 , in-4°., insérée 
au tome VII des Dissertations de 
l'académie de Cortona. Le style de 
ce savant antiquaire est diffus , et ses 
opinions sont quelquefois hasardées. 
{Voy. l'éloge ( imprimé) du P. Char- 
les Antonioli, élève et successeur de 
Corsini,par PonipilioPozzetti.)G— w. 

COKSO ( Renauld), dont la fainilte 
'tirait son origine et son surnom de 
la Corse, d'où elle avait été transpor- 
tée et établie à Correggio par Renauld , 
dit le Vieux, naquit à Vérone le iG 
février 1 5^5 , d'Heicuîc Macone , 
fameux guerrier de ce siècle , qui était 
au serviec de la république de Ve- 
nise, et qui fut tué sous les murs de 
Crémone , le 1 5 août 1 5u6. Après 
cet événemeut , Corso, encore enfant, 
fut conduit à Correggio par sa mère; 
il paraît que ce fut la célèbre Véro- 
nique Gambara qui lui fit apprendre 
les premiers éléments delà littératu- 
re. Il alla continuer ses études à l'uni- 
versité de Bologne, et s'appliqua par- 
ticulièrement à la jurisprudence , qu'il 
apprit sous André Aleiat et sous d'au- 
tres habiles professeurs. 11 y fut re- 
çu docteur en i540. Une maladie 
qu'il essuya quelque temps après le 
força de revenir a Correggio, où il 
était encoie en i5|C). 11 y composa 
ses Fondamenlidel parler toscano , 
qu'il pub 1 ia Tannée suivante. Il épou- 
sa, en 1 548, Lucrèce, fille de Ga- 
briel Lombard i , autrement nommé 
Marchesini , femme d'une beauté et 
d'nu esprit extraordinaires ê que 
Ruscclli a placée parmi les dames 
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tîlustrcs de l'Italie; il reprit alors avec 
une nouvelle ardeur ses études, que 
son amour pour Lucrèce , long-temps 
contrarié, avait interrompîtes. En 
i554 , il se rendit à Venise pour ob- 
tenir la permission de faire placer 
les armes delà république sur le beau 
monument qu'il avait élevé à son père 
dans l'église de St.-François , à Cor- 
reggio, où le corps avait été inhumé. 
Corso vécut heureux pendant près 
de dix ans ; ses malheurs commen- 
cèrent en 1557. Dans la guerre qui 
s'élevà entre Paul IV et le roi d'Es- 
pagne, ayant été soupçonné de vou- 
loir porter les princes de Correggio à 
se liguer avec le pape , peu s'en fal- 
lut qu'il ne devînt l'objet de la fureur 
du peuple. Peu de temps après , il vit 
tous ses biens dévastés par les troupes 
alliées du pape qui assiéraient Cor- 
reggio. Un malheur qni lui fut encore 
plus sensible fut l'infidélité de sa 
femme , qui l'abandonna et alla se 
réfugier à Parme. Il quitta lui-même 
Correggio et se rendit dans le royau* 
me de Naples , après avoir privé , 
par un codicile, sa femme de tous 
les droits auxquels elle pouvait pré- 
tendre. Le marquis de Pescaire le 
choisit pour inspecteur de ses domai- 
nes; mais en 1 56o, son prince l'ayant 
rappelé à Correggio, Luciècc alla l'y 
rejoindre et obtint de lui son pardou. 
Corso annulla son codicile et lui ren- 
dit ses droits ; mais à peine ces dis- 
positions lurent-elles faites , que son 
infidèle épouse le quitta uue seconde 
fois pour aller rejoindre, à Reggio, 
le docteur Jean-Baptiste Carlari , ami 
intime de Corso. Cartari , avec qui elle 
eut retenait depuis quelque temps un 
commerce secret, s'empara si bien 
de son esprit , qu'il lui fit foire, en 
2 565, un testament par lequel il 
était institué son héritier universel. 
Ce fut par la suite le sujet d'an long 
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r* xrs mire CUrtari et Corso, dont livra Iris rare; VII. ïnâagationum 

les pièces subsisicot encore dans les Juris libri ires , Venise , 1 568. On 

an laves de Gorreçgio. Sur ces entre- • encore de Curso un sssce grand 

hues, la coupable et malheureuse Lu- nombre de sonnets et de lettres ira- 

crèce lut assassinée à Fabbrico , dans primes en différents recueils. R. G. 

les étais du prince deCorreggpo. Las- CORT (Corneille ), dessinateur 

sas&in n'e'Unt pas connu, les uns et graveur hollandais, né à Horn en 

KHijiÇ m «lièrent Corso, et les autres i53(i, lit le voyage d'Italie, et s'arrêta 

Caruri , tous deux peut-être également longtemps à Venise , où le Titien lui 

innocents de ce crime. Enfin , après fit graver plusieurs de ses tableaux. 

l*ai d'événements désastreux et rui- De-là il se rendit à Home où il se fixa, 

o*nix , Corso entra à Rome au ser- et y établit une école de gravure. Il 

vice du cardinal Jérôme de Correg- exécuta dans cette ville un grand 

, avec les titres d'auditeur et de nombre d'estam|M-s , d'à près diflfé- 

srcretatre. En i5G6, il suivit ce car- rents maîtres , entr'autres , la Trans* 

dînai à Ancone, où il publia quelques figuration , d'après Raphaël ; VAca- 

euvrages. li embrassa alors l'état ce- demie des beaux arts , d'après Jac- 

desiastique, et se trouvant à Rome en ques Strada ; le Massacre des inno- 

157a , quand le cardinal mourut , il cents, d'après le Tintoret. Cortdesst- 

d'y fixer son séjour. Il fut nait correctement , avec beaucoup de 

en 1 579 , à l'évéché de goût et d'expression , et mettait une 

joli, dans la Calabre, et y mou- grande variété dans ses compositions, 

eu 1 *>8a« Ou a de lui : I. Dichia- Comme graveur, il a fait une espèce 

razione sopra la prima e seconda de révolution dans l'art ; il est le pre- 

parte délie rime di fittoriaColonna, raier qui ait fait des tailles mâles et 

Bologne, 1 54vt ; réimprimé à Venise larges un genre de travail propre a 

en 1 558 , : l'auteur n'avait que rendre les draperies et à varier les 

dix**cpt ans lorsqu'il publia cet ou- différents objets , suivant leur nature, 

▼rage; il y montre une connaissance Ses estampes sentent la couleur ; il a 

pirfaite des meilleurs poètes, et une été, en quelque sorte , le précurseur 

érudition surprenante h cet âge; 11. des graveurs de l'école de Rubens. Ses 

Fondamenti del parlar Toscano , paysages, quoique gravés au burin, 

Venise , i54<), in-8 . ; 111. Dette sont pleins de goût et de facilité. Au- 

f rivale rappacificazioni colle al' gustin Carrache, Philippe Joye , et 

legazioni , Correggio , i555,in-4°. Philippe Thomassin sont ses élèves. 

Corso traduisit ensuite lui-même en Cet artiste est mort à Rouir, à la fleur 

Utm ce traité, et le publia à Rome de son âge, en 1578. P — e. 

en i5r>5. Cette traduction a été CORTASSE ( Piehre-Josepu ) , né 

jeimprimée à Francfort en 161t. à Apt le 1 1 mai 1 68 1 , jésuite en 1 699, 

IV. Dialogp del Ballo, Venise, fit profession en 17 16, enseigna dans 

1 555 , et Bologne 1 557 ; V. le Pas- divers collèges de son ordre la gram- 

i di Virgilio , tradot- maire , la rhétorique , la philoso- 



ie, e dedicute ad Ersilia Cortese del phie, la théologie positive et f hébreu. 

MonU, Aucône, i566; m.FUadi 11 s'adonna ensuite h l'éloquence de 

Giberto terzo di Correggio, detto il la chaire, passa pour un des meil- 

difensore, colla vila di Veronic* leurs prédicateurs de son temps , et 

Gambara, etc. , ibid. , 1 566 , in-8°. , mourut h Lyon le 2 \ mars 1 7 \ o . Ses 
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sermons ne sont point imprimes ; il 
a bisse beaucoup d'autres manuscrits, 
et n'a publié qu'un Traité des noms 
divins , ou des perfections divines ; 
ouvrage de S. Denis Varéop agite , 
propre à donner des idées subli- 
mes de Dieu , et à faire naître 
de grands sentiments de la reli- 
gion, traduit du grec en français, 
avec des notes critiques et dogmatir 
ques , Lyon , «739, in-4°. A. R— t. 

CO RT Ë ( Jean de la ), peintre du 
roi d'Kspagne,né à Madrid en 1 587, 
peignait avec un égal succès le paysa- 
ge , les batailles et la perspective. 11 
s'attacha cependant de préférence à 
peindre des tableaux de petite propor- 
tion. Le nombre de ses grandes com- 
positions est peu considérable , mais 
on admire , dans les cabinets et dans 
les palais de Madrid , une grande 
quantité de petits ouvrages de ce maî- 
tre , traites avec beaucoup de grâce 
et de fraîcheur. Le sujet en est plus 
ordinairement emprunté à la mytho- 
logie. Jean de la Corte mourut à Ma- 
drid en 1660.— Gabriel de la Cor- 
te, ué à Madrid en i54#, était dis et 
disciple de François de la Corte , qui 
e'tait lui-même un peintre en perspec- 
tive très habile. Gabriel peignait les 
fleurs avec beaucoup de délicatesse : 
sa manière a beaucoup de ressemblan- 
ce avec celle de Mathieu de Torres et 
d'Antoine Castrejon ( f .Castrera ). 
Il mourut à Madrid en 1 594. A— s. 

GOUTE (Jérôme dalla ), un des 
plus anciens historiens de la ville de 
Vérone , était d'une famille noble du 
Vcronais, et mourut vers la fin du 1 6*. 
siècle. Son Histoire de Péroné, qui 
est divisée en vingt livres ( Vérone , 
1594, 2 vol. in-4°. ), s'étend depuis 
l'origine jusqu'en 1 56o. Une manqua 
point de critiques, qui l'avertirent des 
défauts de son ouvrage. Louis JNo- 
garola lui écrivait à lui-même qu'il 
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avait élevé fort haut des misérables 
qui ne méritaient même pas d'être 
nommés ; qu'il avait lait d'hommes 
nouveaux des nobles d'extraction ; 
au'il n'avait rien dit des Malaspina et 
d'autres familles aussi distinguées ; 
qu'enfin il avait passé sous silence un 
grand nombre de savants auxquels 
Vérone avait donne naissance* Maf- 
fei, qui cite cette lettre ( Verona il- 
lustrata , 1. 1 1 , p. 37 7 ) , dit cepen- 
dant que , quoique son histoire ne le 
distingue pasde la tourbe des historiens 
particuliers des villes , elle est encore la 
plus recherchée de celles qui parurent 
dans ces premiers temps. G— É. 

CORTE ( Barthélemi ) , en latin 
Curtius , naquit en i(i66, à Milan , 
d'une famille noble et riche. Ce fut 
par goût qu'il embrassa la médecine , 
et il exerça cette profession avec un 
rare désintéressement. Les pauvres 
surtout devinrent l'objet de ses soins, 
et il les aida de sa bourse autant que 
de ses conseils. La vie de Corte fut 
wn carême perpétuel, et il préten- 
dait que les aliments migres lui con- 
venaient beaucoup mieux que les gras. 
Il mourut le 17 janvier 1738. Ses 
écrits ne portent pas généralement le 
cachet d'une saine doctrine, et plu- 
sieurs sont entaches d'une métaphysi- 
que inintelligible : I. Letlera nella 
qualc si dinota da quai tempo pro- 
babilmenle s' infonde nelfeto Z'<wti- 
maragionevole r Mi\aUj 170*1, in-8".; 
11. Riflessioni sopra alcune opposi- 
zioni addotte contro del Salasso , 
Milan , 2 7 1 5 , in-8°. Ces réflexions, 
peu judicieuses, furent soumises à 
une critique éclairée. Corte y répondit 
avec aigreur : Osservazioni sopra la 
relazione fatta , etc. , Milan , 1714» 
in-8*. ; III. Lettera intorno air aria 
€ vermicciuoli , se cagioni délia 
peste , Milan , 1 710 , in-8°. L'au- 
teur traita de nouveau cette ques- 
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hou dans sa Lettera apologetica 
etc.; IV. Notizie istoriche intorno 
a medici scrittori milanesi, e a prin- 
ripait ritrovamenli falti in medicina 
i**ntaliani y Mdan , 1718, in-4*. 
Quoique ces notices présentent de 
rombreuses lacunes et plusieurs er- 
reurs, on doit les regarder comme 
mn recueil utile à tous ceux qui s'oc- 
cupent de l'histoire de la médecine. 
Cest assurément le meilleur ouvrage 
qui soit sorti de la plume de Corte. G. 

COBTE ( Gottlieb ), né à Bes- 
kau, dans la basse Lu sa ce, en i(5c>8, 
suivit les cours de philosophie de l'uni- 
versité de Leipzig , et y prit ses gra- 
des; trois thèses qu'il soutint succes- 
sivement, De usu orthographias lait" 
nse y le firent connaître d'une manière 
avantageuse, dans un pays où l'étude 
des langues anciennes n'a jamais ces- 
sé d'être en honneur. Une lecture as- 
sidue des classiques latins les lui avait 
rend n s familiers , et , à un âge où l'on 
adopte sur parole les opinions de ses 
maîtres, il combattit avec succès Heu- 
mann et Bcrfilcy , et eut la modestie 
de ne point se nommer. Cependant , 
Corte ne paraissait donner qu'une at- 
tention légère à la littérature ; on le 
croyait occupe de l'étude de la théo- 
logie et disposé à entrer dans le mi- 
nistère , quand il se rendit à Franc- 
fort, pour subir ses examens sur le 
droit , en 1 n*b. Il reçut le titre de 
docteur, et, deux ans après, il fut nom- 
mé professeur extraordinaire en droit 
à Leipzig. Il ne jouit que peu de temps 
de cet emploi , étant mort le 7 avril 
1731 , à trente-trois ans. L'excès du 
travail abrégea ses jours. Jl avait pu- 
blié plusieurs thèses intéressantes et 
fourni de curieuses dissertations aux 
Acta eruditorum ; mais l'ouvrage qui 
a le plus contribué à étendre la répu- 
tation de Corte est son édition de Soi- 
arec des notes, Lcirzig, 172't, 
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2 vol. in-4*. La plupart des nouveaux 
éditeurs de Salluste ont profité du 
travail de Corte , et le texte qu'il avait 
adopté a été soivi dans les belles édi- 
tions deGlascow, 1749, 1 701 et 
1777; d'Edimbourg 1755, et de Lon- 
dres 1 789. On lui doit encore : 7re* 
Satyrœ Menippeœ, Senecœ Apoco- 
lokuntosis; Lipsii Somnium et Pe» 
tri Cunœi Sardi vénales, notis per- 
petuis illustratœ , Leipzig , 1 7*20 , in- 
8°., et de bonnes éditions des Epitres 
familières de Gcéron , 1 72a , 111-8% 
de la Pharsale de Lucain , 1 726 , in- 
8°., et des Lettres de P!ine, Amster- 
dam, i734,in-4 0 .Ce futLongoliusqui 
termina le travail de Corte sur Pliuc, 
et qui en surveilla l'impression. Le 
Thésaurus epistol. Lacroz. renfer- 
me cinq lettres de Corte , par lesquel- 
les on voit qu'il s'occupait aussi d'un 
travail sur Virgile. W — s. 

CORTENAAR ( Ec.bebt Meeu- 
weszoo» , c est-à-dire Egbert ,fds de 
Mathieu ) , s'est acquis un nom fa* 
meux dans la marine hollandaise : 
il y parvint du dernier çrade à celui 
de lieutenant-amiral , et ne dut qu'à 
son mérite et à sa bravoure son avan- 
cement progressif. 1 1 lui en coûta un 
œil et un bras perdus au service de sa 
patrie. Il se distingua comme capi- 
taine en second sur le vaisseau du 
lieutenant-amiral Wassenaer d'Op- 
dam , à la glorieuse bataille contre les 
Suédois, en i658. Sa conduite lui va- 
lut le rang de vice-amiral , et peu après 
celui de lieutenant-amiral de la Meuse. 
Il servit encore sous le même amiral 
dans la malheureuse affaire sous Les- 
toff, le i3 juin i665 9 et il y fut tue 
dès le commencement de l'action. L'a- 
mirauté de la Meuse lui a fait ériger 
un mausolée dans la grande église de 
Rotterdam. Son portrait, dû au burin 
de ttlotcling, est un chef d'œuvre de 
gravure. M — 01». 
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CORTENOVIS ( Arai-Mim ) , pet senire alla storia lettefaria 9 
«avant antiquaire italien , né à Beige- fi -le iTllalia. Malgré sa passion pour 
me en 1727, enlra en 1743 dans la l'élude, il remplissait tons Ie6 devoirs 
congrégation des baruabi tes, qui J'en- d'un bon piètre, lorsqu'il mourut, 
▼oyerent remplir des chaires de leurs des suites d'une apoplexie, le U- 
ro! loges à Macérata et à Pise, d'où il vrier 1801. Son éloge Ait publié par 
fut appelé à Mian , dans leur célèbre l'abbé Lanzi , 1 n - \ . , 1 80 1 . On a de 
collège de Si.- Alexandre. 11 y profes- Goitenovis : I. Dissttrtazione sullc 
Sa, pendant dix ans, les belles-lct- irrigazioni del Friuli , insérée dans 
très avec distinction. En 1764, ses le tome II degli Âtii délia socielà 
supérieurs renvoyèrent à Udine eu agraria di Udine ; II. Che laplati~ 
qualité de préfet du collège qu'ils y na A mericanaera un métallo conos- 
avaient; il y resta trente-sept ans, ciuto dagli anlichi , etc., Ba.ssano, 
pendant lesquels il s'adonna spéciale- 1 790 ; lit Sopra una iscrizione d 'A - 
ment, dans ses heures de loisir, à la qui le j a , < te. , Ion i disegni di (dame 
recherche et à l'étude des monuments allre anlichità , Bassano , 1 79 4 ; IV. 
d'antiquité que la province du Fiioul Peviâ Posthumià, dissertation icla- 
offre en abondance. Quoique plusieurs tive à un passage de Tacite, dans le li- 
savants, et notamment Bertoli, eus- vie 5 e . de son Histoire, Bassano, 1 79 *; 
sent déjà écrit sur ces objets ( foy. V. Leitera sopra Vopuscolo de Ora- 
J>ertoli ),Cortenovis, voyant qu'il y liofic dominica ,di S. Cipriano , iuseV 
avait encore beaucoup à dire sur cette rée dans le Giornale ecclesiasl.de Jlo- 
malière, d'après les découvertes qu'on me en 1 79^; VI. Délia pôrpora degli 
faisait journellement , s'appliqua à antîchi, LMinc, 1 79-; \ I . Sopra un 
étendre ses connaissances en cette par- cippo sepolcrale che un riscuoiitore 
tie; il fit des corrections et des aîidi- de* dazi delC lllirico fecc perla de- 
tions, restées manuscrites, à l'ouvra- J tinta sua moglie e per se medesimo, 
ce de iiertoli, et composa quantité de insérée dans le journal littéraire de 
dissertations particulières. Uue des Venise, Memorie perservire,etc. 9 en 
plus remarquables a pour but d'ex- 1798; VIII. Sul mausoUo di Por- 
pliqucr comment on put trouver en senna , dont Pline parle d'après Var- 
ltalie c#t aurichalcum avec lequel rou , inséiee dans le même journal en 
Pausaniasdit que fut faite une statue 1 799; IX. Dialoghi tre tleW eleU 
d'Auguste, placée dans le Forum. Cor- tricismo conosciuto dagli antichi : 
tenovis prétend que ce métal est ce l'auteur y montre, par deux passages 
que nous appelons le platine j ils'eflbr- de Pline, I. II, c. 5'2, et L XXXV III» 
ce de démontrer qu'alors il s'en trou- c. a, que les Étrusques avaient Tait 
vaiten certaines minières de l'Euro- d'évoquer la foudre : ces dialogues se 
pe, et même daus les sables du Po, en trouvent dans les mois de juillet et 
assez grande quantité pour la fabrica- d'août du Journal littéraire de Ve- 
tion d uue statue. Membre de l'acadé- nise, 1 799 ; X. Sopra un bas so ri- 
mie des sciences et belles-lettres d'U- lievo di Costanzo e Giuliano, ibid., 
diue, ainsi que de la société d'agricul- mars et avril 1 799; XI. Del volo de- 
turc de cette ville , il enrichit l'une et gli uomini conosciuto dagli avùcht , 
l'autre d'importants mémoires, et four- ibidem, mai et juin 1800; XII. «M* 
nit d'excellents matériaux au journal pra una tessera antica e due conj 
littéraire de Venise, intitulé : Mcmorie di monde romane irovaie nul Friur 
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fi, fi aître aniiehità y Cdine, 1 780 ; 
t'juinir y démontre que le territoire 
appelé Zulio, où ces objets avaient 
été trouves , était celui de l'ancienne 
roloeie romaine qu'on nommait 
hjm camicum y ou Camorum fo- 
rum Julium colonia. XI H. Sopra le 
ar.Uchità di Sesto nel Fritth\ lettera 
poytuma, Udioe, 1800; XiV. Let- 
tera sopra varie sculture antiche ilel 
Friuli ; insérée dans le journal de 
Venise, Memorie per 9 etc., 1801. 
On trouve encore d'autres disserta- 
tions do Cortenovis dans le journal 
ée Berlin et dans celui de Pa> ie , que 
le professeur Brugnatelli a consacré 
sciences ; il en a laissé de manus- 
crites, parmi lesquelles on en distin- 
gue une qui a pour titre : Sopra de- 
fti ai>orj antichi incisi , trouati jiel 
Friuli f et une très savante , intitu- 
lée : De mtmmis ad veleres Çarno- 
rum regidos pertinentibus , vel de 
nummis Carnico-Iîlyricis , où il fait 
voir que ces regidi avaient fixé leur 
établis sèment entre le Danube et l'A- 
driatique. 11 avait fait en outre 
une intéressante collection écrite et 
dessinée, de toutes les inscriptions 
chrétiennes d'Aquilée; il la commu- 
niqua à M. Gaétan Marini, ci-devant 
préfet de la bibliothèque du Vatican ; 
et l'ouvrage de Bcrtôli, qu'il avait 
charge de notes écrites à la main, 
a été fort utile à M. Sinuve , com- 
missaire des guerres français, qui 
Travaille actuellement sur les antiqui- 
tés du Frioirl. G— it. 

OORTÉRÊAL (Gaspard dx), na- 
vigateur portugais, naquit à Lisbonne, 
de parents nobles. Epris de la gloire 
des Gaina et des Colomb, il résolut 
de s'illustrer comme eus dans la car- 
rière des découvertes. Les contrées 
de l'ouest et du midi, ouvertes aux 
Enropéens , semblaient laisser peu de 
choses à tenter; il tourna ses regards 
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y ers le nord , et se proposa <f y cher- 
cher un passade pour parvenir aux 
Indes, unique objet de toutes les en- 
treprises des navigateurs de cette épo- 
que. Il est probable que Cortéréal 
avait eu connaissance du voyage dt 
Cabot; il se dirigea du même coté, 
dans l'année 1 5oo ou 1 5o 1 • Etant 
parti de Tcrcère avec deux vaisseaux 
bien équipés, à ses frais, il se rendit 
d'abord à Terre-Neuve, examina le 
fleuve St.- Laurent , et côtoya ensuite le 
continent , qu'il appela Terra de La- 
brador( terredes laboureurs), jusqu'au 
capChidley, qu'il cfnt former l'entrée 
du détroit qui devait Conduire aux In- 
des. Ce détroit , auquel il donna le nom 
à* Anian^ reçu depuis celui à'ffudson. 
Cortéréal revint en Portugal annoncer 
ses découvertes, et en repartit aussi- 
tôt pour les poursuivre avec deux na- 
vires; mais, dans ce second voyage, 
le vaisseau qu'il montait périt ou dis- 
parut : il est probable qu il fut enfer- 
mé dans les glaces de ces hautes lati- 
tudes. L'autre vaisseau revint en Por- 
tugal. Un de ses frères marcha sur ses 
traces, éprouva la même destinée , et 
il fallut un ordre du roi pour empê- 
cher l'aîné de cette famille de se sacri- 
fier à la gloire nationale et à la piété 
fraternelle. L. R— ■£. 

GOllTESE ( Paul ) , évêque d'Ur- 
bin , né en i465 à San-Geminiano f 
petite ville de Toscane , d'une famille 
ancienne qui a produit plusieurs hom- 
mes distingués. Son père , Antoine 
Cortcse , qui cultivait lui - même les 
lettres avec succès, ne lui refusa au- 
cun moyen d'instruction ; il en profita 
avec ardeur, fréquenta les écoles, re- 
chercha les savauts, et s appliqua à 
former son style par la lecture réflé- 
chie des modèles , et en particulier de 
Gcéron. Il n'avait pas vingt-cinq ans 
lorsqu'il adressa le manuscrit de son 
dialogue De hominibus doctis k Va- 
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Jiticn , qui conçut de l'auteur une opi- 
nion avantageuse. Cette pièce intéres- 
sante pour l'histoire littéraire d'Italie, 
et très estimée pour l'élégance du sty- 
le et pour sa critique sévère, était res- 
tée dans la poussière des bibliothè- 
ques jusqu'en 1704 , qu'Alexandre 
Politi la lit imprimer, avec la vie de 
l'auteur, à Florence, grand in- 4". 
Les qualités de Cortese le firent ai- 
mer et rechercher autant que ses ta- 
lents. 11 jouit de la faveur la plus 
grande à la cour de Rome , et fut suc- 
cessivement nommé secrétaire apos- 
tolique, protonotaire , et cuûu évêque 
d'Urbin. L'obligation où il se trouva 
de tourner ses études vers la théologie, 
lui fit entreprendre son commentaire 
sur P. Lombard, In IF libros sen- 
tenliarum P. Lombardi commenta- 
rii, Rome, i5o3; Paris, 1 5 1 3 ; et 
II. île, i5.Jo, par les soins de llhcna- 
nus , q«ù y ajouta plusieurs pièces. 
Pans sa jeunesse , Cortese avait entre- 
pris un ouvrage intitule : le Prince; 
mais , par le conseil du cardinal 
A^gne Sforcc, il abandonna ce su-, 
jet , et refondit ce qu'il avait tlejà fait, 
dans son traité De cardinal alu libri 
très y rempli d'érudition et écrit avec 
élégance, suivant plusieurs critiques, 
mais diffus et dépourvu île méthode, 
suivant Naudé cl Dupio. Cet ouvrage 
fut imprimé ( 1 5 1 o , in-fol.) , dans un 
château de Cortese {in Castro Cor- 
tesio ) , où il s'était retiré, et où il se 
.iî à accueillir les savants. 11 y 
mourut la même année à quarante- 
ciii'j ans. — Cortese avait deux frères, 
Alexandre, qui se distingua comme 

{)oètc, et Lactanee, qui a travaillé sur 
es Commentaires de César. W — s. 

COBTKSK ( Gulgoire ) , de la mê- 
me famille que le procèdent, naquit 
à Modène en 1 483. II avait reçu au 
baptême le nom de Jean-Baptiste , 
qu'il changea pour celui de Grégoire 
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en prononçant ses vœux dans le mo- 
nastère de St. -Benoît de Polirone, près 
de Mantouc, à l'âge de vingt-cinq ans. 
A la suite de brillants succès dans ses 
études à Padoucetà Bologne, il avait 
été, comme ecclésiastique, auditeur à 
Rome , auprès du cardinal Jean de 
Médicis , qui fut pape sous le nom de 
Le'onX, et dans sa patrie, à vingt-deux 
ans, rccleurde l'cgiisr paroissiale d'Al- 
bareto, chanoine de la cathédrale de 
Modène, et vicaire-général du diocèse. 
Il était à peine profes dans cette con- 
grégation bénédictine de l'institut du 
mont Cassiu, qu'il fut choisi pour al- 
ler réaliser le désir que l'évéque de 
Grasse avait d'en introduire des reli- 
gieux dans son monastère de Lérins; 
il eu fut nommé prieur , et bientôt 
après abbé. Chargé par ses supérieurs 
d'introduire uue meilleuredisciplinc en 
plusieurs couvents italiens de son or- 
dre, il remplit leurs vues, et fut créé vi- 
siteur-général. Appelé à Rome, en 1 55G, 
pour assister à la congrégation prépa- 
ratoire au concile-général que le pape 
convoqua à Mantouc pour l'année sui- 
vante, il fut, quatre ans après, nommé 
pour accompagner l'évèque Thomas 
Campège au colloque qui devait avoir 
lieu à Worms entre les catholiques et 
les protestants; mais il parait que sa 
mauvaise santé l'empêcha de s'y ren- 
dre. Il fut fait cardinal en lS^1 t et, 
cinq mois après, Paul III lui conféra 
icvêché d'Urbin. Ce pontife trou- 
vait taut de ressources dans les lu- 
mières de Grégoire , et tant de char- 
mes dans ses vertus , qu'il voulut 
l'avoir sans cesse auprès de lui; et 
Cortese le suivit dans les divers vova- 
ges qu'il fit eu Italie. Ses conseils lui 
furent partout d'un grand secours, et 
l'église en relira beaucoup d'avanta- 
ges ; mais il ne put en profiter que jus- 
qu'au 1 1 septembre 1 5/|8, où ce cardi- 
nal mourut à Rome, à l'âge de soixante* 
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cinqans. Son corps fut honorablement 
dépose dans la basilique des SS.-Apd- 
tres. Un grand zèle, tempéré par une 
extrême douceur, une tendre piété, 
•dairee par un vaste savoir, formè- 
rent le caractère de ce prélat. Sa dou- 
era* éclata surtout dans ses écrits po- 
lémiques contre les novateurs , et sa 
science, dans son ouvrage relatif à la 
qarstton suscitée par Ulric Vélénius, 
savoir c si S. Pierre a siégé dans la ville 
• de Rome. » On y admire la plus pro- 
fonde connaissance de l'antiquité ecclé- 
siastique et de la chronologie, avec une 
grande force de raisonnement et une 
devance de style presqiiïnconnue des 
écrivains scolastiques de ce temps- 
là. Cette dernière qualité se fait re- 
marquer dans tous les autres ouvra- 
ges du même auteur, dont Jean-Augu s- 
tin Gradenieo, évéque de Généda, a 
donné une édition complète à Padoue, 
sous ce titre : Gregorii Cortesii mo- 
nachi casinatis, S. R, E. cardinalis, 
omnia quœ hue usque coUigi potue- 
runt opéra ab eo scripta , sive ad t7- 
him spectantia, 1774 > * in-4 u * 
Dans le 1 r \ sont, 1 °. Lettereitaliane; 
a*. Car mina ; 5 U . De direptione Gé- 
rai v liber: cet opuscule , où est décrit 
le saccageaient de Gênes en 1 5 a? , se- 
rait digne de Tite-Live, au jugement 
de Tiraboschi; 4°. Tractatus adver- 
ses neçattem B. Pelrum apostolum 
Borna? fuisse. Il avait été imprimé à 
Venise par les soins du neveu de Gré- 
goire Cortese, quelques années après 
h mort de celui-ci, et ensuite à Rome 
(1771), avec des notes du savant abbé 
Cfetanzi. Le 2 e . volume contient, i°. 
EpistfÀarum familiarium liber : le 
cardinal Bembo, excellent connaisseur 
en ce genre, faisait un très bel éloge 
de ces lettres en écrivant à Federigo 
Fregosof 2 0 . Sermone di S. Bruno , 
dottore parisiense , sopra la nascita 
di nostrasignora, dalla laiina portar 
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foin italiana favella; 3\ Testamen- 
tum novum juxta veterem translation 
nem, et grœca exemplaria recogni- 
tum; 4°. Hilarii et Eucherii frag- 
menta quœ extont. Cette édition com- 
plète des œuvres du cardinal Cortese, 
est précédée de sa vie, écrite par Pil- 
lustre éditeur, à qui le marquis J. B. 
Cortese , neveu de l'auteur, avait four- 
ni tous les documents nécessaires , 
On a aussi un très judicieux Elogio 
storico de ce cardinal , imprimé a Pa- 
vie en 1 788. Il avait été écrit et pro- 
noucé par le P. dom Jérôme Praudi, 
dans une séance littéraire de l'acadé- 
mie que dom Maur Mari avait éta- 
blie dans le monastère de St.- Benoît 
di PoUrone, dont il était abbé (1). 

G— if. 

CORTESl ( Jeaw - Baptiste ) , na- 
quit en 1 554 à Bologne, et non à Pa* 
doue , comme le dit van der Linden. 
Sa famille était si pauvre, qu'à 1 âge 
de seize ans, il fut oblige de se placer 
dans une boutique de barbier étuviste* 
11 y eut occasion de fréquenter les 
hôpitaux , et apprit ainsi les premiers 
éléments de l'anatomic et de la chirur- 
gie. Un religieux , qui venait souvent 
chez son ma ître, lui enseigna la gram- 
maire, etCortesi étudia ensuite la phi- 
losophie et la médecine. En 1 583, il 
fit ses preuves, et devint professeur ; 
mais sa pauvreté l'obligea plusieurs 
fois de demander des secours au sé- 
nat. 11 fut dans la suite nommé mé- 
decin des troupes du Bolonais, et, 
en 1698, les habitants de Messine 
l'engagèrent à venir occuper chez eux 
une chaire d'anatomie. 11 resta trente- 



(1) La Fie de Grigoirt Cortet a été écrite par 
A. J. Anaart. ( F. AmaaT^CVat par erreur qu ou 
• attribut a ce dernier la Bibliothèque littéraire 
du Maine ; cet ouvrage «at de M. LouiWvtepb- 
Au^iMie Aotart, né Aubigny, dan* te ûW-ète 
d'Arraa , le sa mai i«4* « chanoine régulier «l« 
France en 17^, prieur curé à Grand-Pré , avant 
la révolution, et depttii curé de cette même: 
partaue. ^ A» fl-i. 
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einq ans en Sicile, puis revint dans sa 
patrie, où il mourut en i65G. D'au- 
tres disent qu'il mourut à Kcggio en 
Cakbre. On a de lui : ]. Steatoma 
exulceralum à dextri femoris in- 
terna région* marsupii in modum 
pendens patiente, consultatio et eu- 
ratio , Messine , 1 6 1 4 > in- fol. ; II. 
Pharmacopœa , seu aiitidotarium 
Messanense , Messine, i6iQ, in-fol. 
Il y traite de tous les médicaments , 
tant simples que composes. 111. Mis- 
cellaneorum médicinal ium décades 
denœ, etc. , Messine, i6a5, io-ful. , 
très rare. Cet ouvrage a pour objet 
tout ce que l'anatomie, la chirurgie, 
la médecine théorique et pratique of- 
frent de plus iutéressant et de plus 
utile. On y trouve des détails histori- 
ques et pratiques très curieux sur la 
méthode singulière adoptée par Ta- 
gliacozzi pour réparer le nez, les le* 
vres, les oreilles. IV. Traciaius de 
vulneribus copias , in quo omnia quœ 
ad coçnitionem curationemque lœ- 
sionum calvariat attinet accuratè 
considerantur, Messine, i63a, in~4". 
J/auteur y a joint d'habiles Commen- 
taires sur le livre d'Hippocrate qui 
traite de cette matière , et deux petits 
Train?!, l'un sur les contusions du 
Crâne des enfants , l'autre sur leur hy- 
drocéphale. Y. In universam chirur- 
giam absoluta institutio , Messine , 
i635, in- 4°, J VI* Practica medici- 
nce , Messine, i635, in-fol., 3 par- 
ties formant % volumes. Dans la i"., 
Cortesi traite des affections internes 
et externes de la téte ; dans la 3 e . , 
des parties qui concourent a la nutri- 
tion ; dans la 3 e . , de celles de la gé- 
nération et des fièvres. VU. Tracta-' 
tus de urinis , pulsibus , et tumoribus 
prœter naluram; VII l. c'est encore 
a Cortesi que Ton doit l'édition de 
YAnatomie d* Faroli, Francfort, 
i59i ; iu-8°. P,L. cl C 
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CORTEZ (Fmnand), conquérant 
du Mexique, né à Médelin, petite 
ville de l'fcstramadure, eu i485 > 
d'une famille noble, mais sans for- 
tune , qui le destinait au barreau , 
fut envoyé de bonne heure à l'u- 
niversité de Salamanque. Il se dé- 
goûta bientôt d'un genre d'étude in- 
compatible avec son génie ardent g 
et embrassa l'état militaire , espé- 
rant se signaler sous les ordres des 
célèbre Gousalve de Cordoue; mais 
une maladie dangereuse l'empêcha 
de s'embarquer pour Naples. A pei- 
ne fut-il rétabli qu'il tourna ses re- 
gards vers les Indes occidentales : 
elles étaient alors une source de ri- 
chesses et de gloire pour les Espa- 
gnols. Fernand Cortez partit en i5t>4 
pour M.-DouÛDgue , où il fut accueilli 
par Ovando , son parent , qui en 
était gouverneur. Cortez n'avait alors 
que dix-neuf ans, et se faisait re- 
marquer par son adresse daus tous 
les exercices militaires; sa physiono- 
mie était gracieuse et sa taille élé- 
gante; à ces avantages extérieurs, il 
oignait un caractère aimable. Ovando 
ui confia successivement plusieurs 
emplois lucratifs et honorables. Ce 
fut en 1 5 1 1 que Cortez quitta St.- 
Domingue, pour accompagner Diego 
Vélasquez dans son expédition de file 
de Cuba; il y fut élevé à l'emploi 
d'alcalde de San-Jago, et déploya des 
talents dans plusieurs circonstances 
difficiles. A la fougue qui avait mar- 
qué sa jeunesse, on voyait succéder 
une activité infatigable et ce sang- 
froid, cette prudence, si nécessaires 
pour exécuter de grands desseins. 
Grijalva, lieutenant de Vélasquez, ve- 
nait de découvrir le Mexique; mais 
sans oser s'y établir. Le gouverneur 
de Cuba , mécontent de Grijalva, en 
confia la conquête à Cortez, qui hâta 
ses préparatifs. Il partit de San-Jago> 



i 
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Je 18 novembre 1 5 1 8, avec dix vais- 
seaux, mx à .sept cents Espagnols, 
dix-heit cbevaux et quelques pièces 
ne canon. À peine a-t-il mis à la 
voile que Vrlasquez, défiant et jalonx , 
fc rrpent de son eboix ; il craint que 
«os lieutenant ne lui enlève la gloi- 
re et les richesses que promet celte 
grande enl reprise; il révoque la com- 
mission qu'il hit a donnée et même 
il ordonne son arrestation. Protège* 
^r ses troupes , dont il est chéri , 
Cortex déconcerte tons les desseins 
du gouverneur. Il débarque le 4 mars 
t5ig sur la oôte du Mexique, s'a- 
vance le long du golfe , tantôt 
caressant les Indiens , tantôt ré- 
pandant l'effroi par ses armes, et 
s'empare d'abord de la Tille de Ta- 
bisco. Le bruit de l'artillerie, l'aspect 
des forteresses mouvantes qui ap- 
portent les Espagnols sur I océan , 
les chevaux sur lesquels ils combat- 
tent, tous ces objets , nouveaux pour 
les Indiens , leur causent un éton- 
nement mêlé de terreur et d'admira- 
tion ; ils regardent les Espagnols 
romme des dieux , et leur envovent 
des ambassadeurs et des présents. 
Cortez apprend d'eux que le monar- 
que indien se nomme Montézuma , 
qu'il reçue sur un empire étendu, 
fondé depuis cent trente ans ; que 
trente vassaux appelés caciques lut 
obéissent, que ses richesses sont im- 
mmses et son pouvoir absolu. Il n'eu 
fallait pas tant pour exciter l'ambition 
de Cortez. H n'hésite pas a entre- 
prendre une aussi belle conquête, et 
de"jâ il se prépare a y parvenir par 
la rose et radresse autant que par la 
force et le courage. Il jette d'abord 
les fondements de la ville de Vera- 
(Truz , se tait élire capitaine-général 
de la colonie naissante, et brûle en- 
suite ses vaisseaux, à l'exemple d'A- 
gathocie, pour faire enteudre à ses 
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soldats qu'il faut vaincre ou périr; 
ensuite il pénètre dans l'intérieur du 
pays, attire dans son camp plusieurs 
caciques ennemis de Montézuma, et 
voit ces Indiens eux-mêmes faciliter 
ses progrès. La république de Tlas- 
cala s'y opposa seule : Cortez défit 
trois fois ces Tlascaltèques qui avaient 
résisté a toutes les forces de l'empire 
mexicain; il leur dicta la paix, s'en 
fit de puissants auxiliaires , et , sur- 
montant tous les obstacles que lut 
opposait Montézuma, aussi effrayé 
qu'indécis, il arriva, suivi de six mille 
Indiens et d'une poignée d'Espagnols , 
à la vue du lac immense sur lequel 
est bâti Mexico, capitale de l'empire. 
Montézuma le reçut avec pompe, et 
ses sujets , prenant Cortez pour le fils 
du soleil , se prosternèrent devant lui 
et tremblèrent devant ses troupes. 
Le premier soin de Cortez fut de 
se fortifier dans un des plus beaux 
palais du prince. Il ne songeait plus 
qu'aux moyens de s'emparer des ri- 
chesses 6? un empire si opulent , lors- 
qu'il reçut l'avis qu'un général de 
1 empereur, qui avait reçu des ordres 
secrets , venait d'attaquer la garni- 
son de la Vera-Cruz et de tuer 
quelques-uns de ses soldats. Cet évé- 
nement détrompait les Mexicains, qui 
jusqu'alors avaient cru les Espagnols 
immortels , et renversait tous les fon* 
déments de la politique de Cortez. 
Frappé de la grandeur du péril, en- 
touré d'eunemis , n'ayant qu'une poi- 
gnée de soldats, il forme et exécute 
aussitôt le projet le plus hardi : il 
se rend avec ses officiers au palais 
de l'empereur, et lui déclare fièrement 
qu'il faut le suivre ou se résoudre à 
périr. Maître de la personne du mo- 
narque, il exige qu'on lui livre le gé- 
néral mexicain et les officiers qui ont 
attaqué les Espagnols , et il les fait 
brûler vifs aux portes du palais im- 
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përial. Pendant cette cruelle exécution, 
Cortez eutre dans l'appartement de 
Moutézuina , et fait charger de fers ce 
malheureux prince, pour le forcer à se 
reconnaître vassal de Charles-Quint A 
cet hommage forcé, Montézuma ajoute 
un présent de six cent mille marcs 
d'or pur avec une quantité prodigieuse 
de pierreries. Cortez lui rend aussitôt 
une apparence de liberté, pour régner 
lui-même à sa place , et il commence 
par substituer dans les temples , aux 
crânes des infortunés qu'où y sacri- 
fiait, des images de la Vierge et des 
saints. 11 jouissait à peine du frujt 
de sou audace, quand on lui apprit le 
débarquement d'une armée espagnole 
commandée par Narvaez, et envoyée 
par Vclasquez pour le contraindre 
a renoncer au géuéralat (i). Cortez 
prit le parti le plus courageux. 11 
laissa deux cents hommes à Mexico , 
sous les ordres de son lieuteuant , 
et , marchant à la rencontre de Nar- 
vaez, il Je fît prisonnier, et rangea 
sous ses drapeaux les soldats espa- 
gnols qui étaient venus pour le com- 
battre. De retour dans la capitale , il 
trouva les Mexicains révoltés coutre 
leur empereur et contre les Espagnols; 
il se vit bientôt lui-même expose aux 
plus grands dangers. Montéznma pri- 
sonnier des Espagnols , périt en vou- 
lant haranguer ses sujets; ceux-ci, après 
s'être donné uu autre empereur , 
attaquèrent avec acharnemeutle quar- 
tier général de Cortez. Malgré i'avau- 
tage des armes à feu , les Espagnols 
eusscut succombé , si Cortez n'eût or- 
donné la retraite : son arrière-garde 

(i) CliarlevM* racontrque Luc Variiez d'Ay/lun 
(ou plutôt Ayllon), Cuuariiier de l'audience royale 
établie « Si -Domwguc en 1(109, n'ayant pu «ié- 
touru<r Velaujurz de tet projet* contre Coite», 
a embarqua a\tc Narvaet pour LàrLer de le ga- 
gner . Cl le trouvant iutlcxible, lui intima apiël 
débarquement , une défeute «oui peine de la 
vie, daller en avant, à nv-io* d'un ordre de 
l'audience royale. Narvaci »«n dcbajraua en 
1* MUvojtoC « Cuba. 
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fut taillée en pièces. Après six jours 
de marche , de fatigues et de désas- 
tres , il parvint jusqu'à la plaine d'O- 
tumba, qu'il trouva couverte de Mexi- 
cains rangés eu bataille pour lui cou- 
per la retraite. « Amis, dit-il à ses 
v soldats, voici l'occasion de vaincre. 
» ou de périr glorieusement. » Ildonne 
aussitôt le signal du combat , et rem • 
porte, le 7 juillet i5io , une victoire 
décisive qui met son armée en sû- 
reté. Arrivé le lendemain à Tlascala , 
il y trouve des alliés fidèles, rassem- 
ble aussitôt une armée d'Indiens auxi- 
liaires, marche de nouveau vers la 
capitale du Mexique; soumet d'abord 
les provinces voisines , et apaise ses 
soldats qui s'étaient mutinés : « Hap- 
» pelez-vous, leur dit-il , que nous 
» cherchons de grands périls et de 
» grandes richesses : celles-ci ctablis- 
» sent la fortune, et les autres la rc- 
» putation. » Cortez forme ses attaques 
après avoir fait construire et lancer 
dans le lac des brigantins armés. Ce- 
pendant Guatimozin, que les Mexi- 
cains avaient reconnu pour empe- 
reur, eut d'abord quelques succès, et, 
pendant trois mois , défendit sa capi- 
tale avec rtn courage digne d'un meil-> 
leur sort; mais il ne put tenir contre 
l'artillerie espaguole. Après plusieurs 
combats livrés sur le lac et sur la 
terre ferme , Cortez reprit Mexico 
le i5 août i5'ii. L'empereur, son 
épouse, ses ministres et ses courti- 
sans tombèrent au pouvoir du vain- 
queur, qui traita d'abord Guatimozin 
en roi. Sur la fin du siège, deux cent 
mille Indiens s'étaient rangés sous les 
drapeaux de Cortez; de si étonnants 
succès n'étaient dus qu'à sa profonde 
politique. La relation de ses victoires , 
qu'il envoya en Espagne, excita l'ad- 
miration de ses compatriotes. L éten- 
due et la valeur de ses conquêtes 
effacèrent le blâme qu'il avait encouru 
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tir régularité de ses opérations ; 
U toix publique s'étant déclarée en 
sa faveur , Charles-Quint , sans égard 
}>our les prétentions de Vélasquez , 
le nomma gouverneur et capitaine- 
général du Mexique. Ce monarque 
loi fit en outre présent de la vallée 
de Guaxaca, qui fut érigée en mar- 
quisat, avec un revenu de i5o,ooo 
livres. Dès que le conquérant du Mêli- 
ez jc vit son pouvoir consacré par 
l'autorité royale, il s'occupa avec plus 
d'ardeur encore à affermir sa con- 
quête. Il organisa la colonie, fonda 
plusieurs villes, fit sortir Mexico de 
ses ruines , et le rebâtit dans le goût 
des capitales de F Europe. Ce ne fut 
pas sans peine qu'il parvint à conso- 
lider dans tout le Mexique la puissance 
espagnole. Réduits au désespoir, les 
Indiens prirent les armes pour se- 
couer le joug des Espagnols ; mais 
partout ils se virent contraints de cé- 
der a la valeur et à la discipline euro- 
péen oc. Le malheureux Guatimozin 
et un grand nombre de caciques 
accuses d'avoir conspiré contre les 
vainqueurs , furent exécutés publi- 
quement par ordre de Cortez. Cc- 
peud mt la cour de Madrid , qui crai- 
gaait l'ambition et la popularité de ce 
conquérant , avait envoyé des com- 
missaires royaux pour surveiller sa 
conduite et pour contrarier ses opé- 
rations. Tandis qu'il achevait la ré- 
daction de la H&uvelle-Espagnc , ses 
Liens étaient saisis par le procureur 
fiscal du conseil des Indes ; la plu- 
part de ses créatures étaient empri- 
sonnées et mises aux fers. Indigné de 
Ingratitude de son souverain , Cor- 
Ut. conserva cependant assez d'em- 
pire sur lui - même pour rejeter les 
conseils de ses amis qui l'excitaient à 
b révolte. Il ne voulut avoir recours 
qu'a la justice de l'empereur, et se 
tendit en personne à la cour d'Es- 

x. 
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pagne, où il parut avec éclat. L'em- 
pereur, ne craignant plus ses des- 
seius , le reçut avec de grandes mar- 
ques d'estime, et le décora de l'ordre 
de St.- Jacques. Cortez revint au Mexi- 
que avec de nouveaux titres, mais 
avec moius d'autorité. Un vice -roi 
fut chargé de la direction des affaires 
civiles , et l'on ne laissa à Cortez que le 
département militaire et la liberté de 
pousser ses découvertes. Cette divi- 
sion des pouvoirs deunt une source 
de dissensions qui remplirent d'amer- 
tume la vie de ce grand homme , et 
firent échouer ses dernières entre- 
prises. 11 en avait formé plusieurs 
qui devaient faite encore éclater son 
génie, et dont il confia l'exécution à 
ses officiers. Lui- même équipa une 
nouvelle flotte, dont il prit le com- 
mandement. Après des dangers et des 
fatigues incroyables, il découvrit en 
1 536 la grande péninsule de la Cali- . 
fornie, et reconnut une partie du 
golfe qui la sépare de la Nouvelle- 
Espagne; mais cette découverte ne 
pouvait rien ajouter à sa gloire. Re- 
buté, las de lutter contre des adver- 
saires indignes de lui, et que la cour en- 
voyait à dessein, il retourna en Espa- 
gne, espqpant y confondre ses enne- 
mis. Charles -Quiut le reçut froide- 
ment. Cortez dissimula , redoubla d'as* 
siduité auprès de l'empereur , le sui- 
vit dans son expédition d'Alger eu 
1 54 1 > combattit comme volontaire , 
et eut un cheval tué sous lui : ce fut 
sa dernière action militaire. Négligé 
depuis, traité avec peu de considéra- 
tion , à peine put-il obtenir audience. 
Un jour on le vit fendre la presse 
qui entourait la voiture du monar- 
que, et monter sur l'étrier de la por- 
tière ; Charles-Quint étonné lui de- , 
mande : « Qui êtes-vous ? — Je suis un 
» homme, » lui répond fièrement le 
vainqueur des Indes, a qui vous a 

a 
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» donné plus de provinces que vos détermina le pape Clément VU à 
» pères ne vous ont laissé de villes. » le choisir pour sou archia'tre. Corti 
Cette uobîe iîerlé devait déplaire à un accompagna ce pontife à Marseille, 
prince enivré d«*s faveurs de la for- lorsqu'il y conduisit sa nièce ( C«athe- 
tunc. Corlcz, abreuvé de défont* dans rine de Médicis), pour épouser le 
sa patrie, pawa le reste de ses jours dauphin de France. Après la mort du 
dans la soliiude, et mourut le *a de'- pape, Corti fut nommé professeur de 
cembre i 554 , pieu de Se vil le, d.ms médecine théorique et de poésie à 
la 65 e . année de son âge , envié par Jiologne. En i54i , il devint médecin 
ses coin patriotes et abandonné par du grand-duc de Toscane, Cosmcl", 
son souverain. On a , sur les cou (piétés qui lui donna une chaire à Pise, en 
de Gulez , trois lettres (i) écrites par 1 545, pour augmenter l'éclat de cette 
lui-même à Charles-Quint , et tradni- université. Cest là que Corti mourut 
tesparM.de Ftavigny ( 1 778, in- 12). l'année suivante, laissant divers petits 
Une quatrième lettre, datée du 16 ouvrages, dont quelques-uns sont en- 
juillet 1 5 19 , qui doit avoir été la pro- eore consultes : I. Quœslio de phle- 
mière, n'a j tirais été traduite en botomîd in pleures i , ex ffippocratis 
fiançais , M. de Flavigny n'ayant pu et Galeni sententid , contrà corn- 
s'en procurer une copie. La noble munem mfdendi modum , etc. , Ve- 
simplicité qui caractérise les récits de nise , 1 534 > ïn -8°. Gnï* se perd en 
Coitez en atteste la vérité. L'kisto- raisonnements values et ridicules, 
rien Antonio de Solis a décrit avec pour démontrer qu'il faut saigner du 
une pompeuse élégance , et Bernard coté malade. Il a traité de nouveau 
Diaz del Castillo avec plus de vérité, ce sujet, mais d'une manière bcau- 
les couquetes de Corlez ( F. Cas- coup plus étendue, sous ce litre : De 
tillo , Citrv de la Guette et So- venœ seciione càm in aliis ajfec- 
lis). On peut voir encore la prélace tibus, tùm vel maxime in pleur itide, 
qui est à la tête de Femand Cortez y liber, Lyon , i558, in-8 ., opuscule 
tragédie de Piron.( Poy.aum les ar- souvent réimprimé. H. De curandis 
ticles Velasquez , Narvaez, Monte- febribus nrs medica , Venise , 1 5<> 1 , 
zcma, GuATiMozm, FonITca , M a- in-8°. Ce mince écrit avait déjà été 
-bina . dou Pedro Alvahado ). U — r. publié en i5îi , avec d'autres sur 
COKTI ( Mathieu ), en latiu Cnr- m même matière , de Guido Guidi et 
tius , médeein, né a Pavic en 1 47^ , de Louis Mcrcati. III. Vos and i me- 
obtint eu i497>à l'université de cette thodus , Padouc, i536, in-8°- On 
ville, «ne chaire qu'il occupa pen- a joiut à cet opusrile ceux de Bar- 
dant dix-huit ans. Il ne la quitta que thélcmi Montagnana , de Benoît Vît- 
pour aller remplir celle qu'on lui of- toriet de Guillaume Rondelet. IV. Ve 
frit à Pise en 1 5 1 f». Il y professa neuf prandii ac cœnœ modo libellas , 
années, et se rendit en i5a>4, Rycc I e R° roe > iMia, in-4". Corti a publié, 
même titre , à l'université de Padoue. en outre , des Commentaires sur VA- 
La réputation qu'il s'était acquise nalomie de Mondini , et des Pré- 
, _ ceptes sur Y Art de consulter, C. 

(1 La m. iT>ur<- iiUln est cfIU qn'a donnée CORTI (VaLERE), peintre, né 

fr, f /; as !z"'z Vtnisi> «■ • 550 , était originaire aw 

rr,lm /•©# «i cM-forvc/r/u con V t t iiator flernan famille noble de Pavic. Tilicil, q»U 



L'nrtf , etwHcntaiia con ulrvr avcumisntvt r ri » 

w*Mf, Ucùio, i 77 <., .n-i«*. J reconnut en Jui d heureuses disposi- 
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soins les plus 
todm, ei\m dévoila tous les sc- 
mte de »n art. Corti répondit aux 
Irçoos de ce grand maître par dos pro- 
grès rapides , et devint on peu de 
trops un bon peintre de portraits, 
frai qu rt fit à Venise étendirent sa 
réputation jusqu'à Gènes, où il fut 
appelé pour peindre plusieurs per- 
sonnes. Ses portraits historiques sont 
encore estimés ; mais il doit sa plus 
grande illustration a Marc-Antoine, 
son fils , qui fut un excellent dessina- 
teur , et à César Corti, son autre fils , 
qni fut très célèbre en Toscane, en 
France et en Angleterre. Comme in- 
génieur militaire, comme peintre et 
d'imue savant , il s'acquit aussi une 
Imite considération à Gènes. Valcre 
Corti mourut à Gènes vers 1 58o.A — s. 

GORT1CELLI ( P. D. Silvatou ), 
naquit à Bologne en 1 690. 11 fit ses pre- 
mières études à Rome , au collège des 
jésuite.*, et retourna les achever dans 
sa patrie. Il s'appliqua particulière- 
ment à écrire élégamment et pure- 
ment. La réputation qu'il s'acquit 
bientôt dans ce genre le fit nommer 
professeur de belles-lettres à l'uni ver- 
sté de Padoue ; mais il refusa cet em- 
ploi, et entra, en 1 718, dans la con- 
grégation de St.-Paul , dite des Bar- 
auWs, ayant à peine vingt-huit ans. 
En s'adonnant aux exercices de piété, 
il ne négligea point l'étude des lettres. 
Frappe' de l'imperfection des ouvrages 
destinés à l'enseignement de la langue 
toscane, il composa sa célèbre gram- 
maire pour l'usage du séminaire de 
Bologne : c'est la meilleure qui existe 
dans sa langue; le suffrage unanime 
de ritalie instruite, et des éditions 
multipliées en ont cou firme' le succès. 
Detrx ans après, en 1747» l'« ic a- 
demic de la Crusca reçut de son pro- 
pre mouvement Corlicelli au nom- 
bre de ses membres. Ce fut à la 
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demande de ses confrère* qu'il écri- 
vit et publia ses Cento Discorsi 50- 
pra la toscana eloquenza , dans les- 
quels il appuie les règles de la rhé- 
torique par des exemples tirés de 
Boccace et des autres premiers écri- 
vains. Ces travaux et plusieurs autres , 
entrepris pour l'instruction de la jeu- 
nesse , ne le détournèrent jamais de 
remplir tous les devoirs de son état. 
Pendant plus de vingt ans, il fut pé- 
nitencier de l'église métropolitaine de 
Bologne. Enfin, après avoir langui 
pendant l'espace de deux ans , il mou- 
rut le 5 janvier 1 7S8, emportant ave** 
lui l'estime de ses concitoyens et les 
regrets des gens de lettres. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : 1. Regole, ed 
osservazioni dalla lingua toscana , 
ridolte a metodo per uso del se- 
minario di Hologna, liologne, i ~45; 
II. il Decamerone di messcr Gio- 
vanni Boccncio , da lutte le cose al 
buon costume nocive con somma 
diligenza purgato , alla sua ver a 
lezione ridotto , et con varie note 
dilucidatOy etc. , Bologne , 1 7^.1 ; HI. 
Délia toscana eloquenza discorsi 
cento, etc., Bologne, 175*2. 11 avait 
commencé un grand ouvrage théolo- 
gique intitulé : Délia crisliana per- 
fezione nelV idea , e nelia pratica ; 
la longue maladie dont il mourut ne 
lui permit pas de l'achever. H. G- 
CORTIUS (Théophile). Vojez 

KORTTE. 

CORTONE (Piethede), peintre 
toscan , dont le nom de famille était 
Iferrettini, naquit à Cortone en i(ioCj. 
Son enfance fut loin de promettre les 
rares talents qui devaient un jour 
l'illustrer; Piètre montrait une telle 
maladresse que ses compagnons d'é- 
tude le nommaient tt'te à'dne. Il était 
venu de bonne heure à Rome étudier 
sous un peintre florentin , cl quoi- 
que l'antique, Raphaële! le Caravane 

2.. 
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fussent les modèles constants qu'il 
s'était propose' d'imiter, il ne sut point 
devenir un dessinateur savant ; mais 
il sut au moins réussir à charmer les 
yeux. Jeune encore , il étonna par 
Y Enlèvement des Salines ; une Ba- 
taille d Alexandre qu'il peignit peu 
de temps après, le ût connaître du 
pape Urbain VIII , qui le choisit pour 
p' indi e une chapelle dans l'église de 
Ste.-Bibicune. Le succès de cet ou- 
vrage lui procura le plafond du grand 
salon du palais Bai henni. Cest peut- 
être la plus grande machine qui ait 
été entreprise par aucun peintre. La 
richesse de la composition, la lu- le 
entente du clair obscur , et l'union des 
couleurs, en font le morceau le plus 
parfait qu'on puisse voir en ce gen- 
re. Cortonc , après avoir mis la der- 
nière main à cette immense compo- 
sition, voyagea dans la Lombardic, 
dans l'état de Venise, et revint à Flo- 
rence où il peignit les plafonds du pa- 
Uis Fini : tuais , poui suivi par les 
calomiiu e <1( N artistes jaloux , il quitta 
cette ville, laissant même quelques ou- 
vrages imparfaits. Il continua d'être 
chargé h Rome de grandes machines, 
et y lit quelques tableaux de chevalet, 
quand la goutte, dont ii était tour- 
mente' , ne lui permettait pas de mon- 
i i sur les échafauds. Ces sortes de 
tableaux sont rares , pirce qu'il n'en 
a jamais lait que lorsqu'il était retenu 
par son infirmité. Le Cortonc était 
d'un naturel doux et d'une société 
agréable. Il mourut en 1669; plu- 
sieurs cVJliccs ont été bâtis à itorne 
sur ses dessins. On y reconnaît ce 
goût capricieux que le ftorromini a 
porté jusqu'à l'extravagance. Cocliiu , 
qui est très favorable à ce peintre, 
lui accorde le mérite d'avoir excellé 
dans le mouvement , la composition 
et l'enchaînement des groupes. Il ad- 
mire eu lui la grâce et la souplesse de 
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la composition; mais il condamne l'af- 
fectation de ces draperies volantes , 
qu'on ne doit jamais se permettre , à 
moins qu'elles ne soient autorisées par 
la vivacité des mouvements. Il con- 
vient que ses têtes de femmes sont 
trop semblables entre elles, et sem- 
blent toutes appartenir à une même 
famille. Mengs pensait à peu près de 
même sur Piètre de Cortonc. 11 le 
blâme de s'être moins appliqué à 
trouver et à bien exprimer ce que le 
sujet rend nécessaire, que ce qui peut 
être agréable à la vue , et d'avoir seu- 
lement songé à charger ses tableaux 
d'un grand nombre de figures bien 
groupées. Cochiu accuse Caylus et les 
amateurs rigoristes d'avoir cherché à 
établir l'opiuion que Piètre de Corto- 
nc a perdu la peinture j mais Mengs, 
qu'on ne peut refuser de reconnaî- 
tre pour un artiste très distingué, 
dit que le Cortone à renversé toutes 
les idées de l'art en Italie , en né- 
gligeant l'étude des grands principes 
fondés sur la raison , et en se bor- 
nant à composer pour séduire les yeux 
des spectateurs. On avouera d'ail- 
leurs que ce peintre avait une ma- 
nière large et facile. Dans tous les 
sujets qu'il a traités , le Cortone a 
toujours employé la même manière ; 
il n'a jamais douné aux différent! peu- 
ples , aux différents personnages , le 
caractère qui leur est propre. Quoi- 
que ses tableaux de chevalet et ceux 
de moyenne grandeur soient, avec rai- 
son, bien moius estimés que ses pla- 
fonds , il en a fait cependant de très 
beaux, et qui, sans avoir aucune par- 
tie de la peinture à un dégré supé- 
rieur, ont un mérite très séduisant. Le 
tableau de la Nativité de la Ficrgc, 
Conservé au musée Napoléon, est , dans 
ce genre, une de ses plus piquantes 
productions. Mais la célébrité de Piè- 
tre de Cortone vient particulièrement 
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de ses grands ouvrages ; elle a été* 
Jt^mee encore par la faiblesse de 
«w qui, après loi , ont suivi la même 
anière ; et peut-être pourrait-on le 
Donner, sus injustice, le premier des 
ptialres décorateurs. Le m Usée Na- 
f leon possède cinq tableaux de ce 
°«tn\ celui qui représente la Vier- 
F,! Enfant- Jésus et Ste. Catheri- 
a été gravé par Roussclet. Cor- 
wdle Bioemaert a gravé, d'après les 
peintures du palais Pitti , Vulcain 
&m sa! forge, et Minerve présidant 
a la culture des orangers. Spierre a 
tt**! gravé quelques tableaux de che- 
»i)et de Piètre de Cortone. A — s. 

CORTOSI ( J ACOUES-AlSTOlHE ), 
botaniste italien du i6\ siècle. Dis- 
tingué par sa naissance , il chercha 
me autre illustration dans la culture 
<fes sciences , et s'adonna surtout à 
f tude des plantes. Il parcourut les 
perses contrées de l'Italie, pour con- 
fite celles qui y croissent naturel- 
lement, et fit ensuite un voyage dans 
» »b de l'Archipel et en Syrie. Par- 
tait il s'appliqua à observer les plan- 
ta* et à reconnaître celles dont les an- 
ont parlé, sur les lieux mêmes 
^h ont indiqués. Il recueillit beau- 
coup de plantes vivantes et de graines, 
envoyait généreusement à ses 
Il fut en relation avec tous les 
«MU de son temps, et surtout avec 
Maduole, auquel il communiqua les 
Juntes rares et nouvelles qu'il trôn- 
ât. Ce célèbre botaniste lui en té- 
moigna publiquement sa recounais- 
en donnant le nom de Cor tus a 
* une belle plante jusqu'alors incon- 
Dtt( ) qui croît sur les montagnes du 
fcidi de l'Europe, et que Cortusi 
ttat découverte en Italie. C'est le pre- 
n *r eiemple que l'on trouve chez les 
Renies , du nom d'un homme 
fotme à un végétal. Linné , en nom- 
W cette plante Cortusa Mathioli, 
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a eu l'intention que ces deux noms , 
désormais inséparables, rappelassent 
à la fois l'inventeur et le dénomina- 
teur. Le sénat de Venise choisit Cor- 
tusi , en 1590 , pour succéder à 
Melchior Guilandin , dans ses fonc- 
tions de directeur du jardin de Pa- 
doue. L'année suivante , il publia le 
catalogue des végétaux qui y étaicut 
cultivés , avec une très courte descrip- 
tion de chacun , sous ce titre : ['ffortn 
di i simplici di Padova, ove si vede 
la forma di tutta la piaula, cou le 
sue misure , et indi i suoi partimen- 
fj, Venise, i5ç)i , in- 1*2. Ce livre fut 
1 ei m primé à Francfort en 1 608, in-8"., 
par les soins de Jean-George Sehen- 
cke , qui y a réuni les Conjectanea 
synonymica plantaruin , de Guilan- 
din. Cortusi mourut à Padoue en 
1 593. — Cortusi ( Louis), profes- 
seur de droit à Padoue , où il mourut 
le 17 juillet 1 4 18, se distinguait par 
l'originalité de son caractère. Il ordon- 
na par son testament que sa bière se- 
rait portée à la sépulture par douze 
jeunes filles t aux sons d'uue musique 
joyetiftc, et défendit à ses héritiers d'y 
pleurer, sous peiue d'une grosse amen- 
de pécuniaire. — Guillaume Cortusi, 
magistrat de Padoue en 1 336 , écrivit 
une chronique intitulée : De novitali- 
bus Paduœ et Lombardiœ, commen- 
çant à l'an 11 56; son cousin, Albrig- 
hetto Cortusi , la continua jusqu'à 
l'an i3C4 ; on la trouve dans le 
tome VI du Thésaurus llaliœ de P. 
Burmann , et plus complète encort; 
dans le tome XII de l'édition de Milan. 

D — P — s. 
CORUKCANIUS ( Titus ) , séna- 
teur romain , vivait au temps des Cu- 
rius et des Fabricius, et fut leur émule 
de vertu. Consul l'an de Rome 47'-*» 
il fit la guerre aux Etrusques , et par- 
vint à lier la nation entière par de 
nouveaux traites : cependaut ou la 
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▼oit , ce tic même année , triompher 
des Vulsinicus et des YuUiens , peu- 
pies de l'Étrurie. Vers Tan 5oo , Co- 
runcanius fut crée grand pontife. H 
fut le premier de Tordre des plébéiens 
qui obtînt cette dignité. Ckcron dit 
qu'il se distingua par des travaux et 
des écrits analogues a ses fonctions. 
Voilà tout ce que l'histoire nous donne 
sur Titus Coruncanius ; car il n'est 
pas vraisemblable que ce soit le mê- 
me Coruncanius qui , étant ambassa- 
deur en JHyrie , l'an $22 , périt 
victime de la perfidie de Tenta , rente 
de celte contrée , ainsi que le dit Pline 
l'ancien. Par le rapprochement des 
dates t Titus Coruncaniur. aurait eu 
alors plus de quatre-vingt-dix ans. 
Ce fut plutôt , comme le marque Poly- 
be, un LuciusCoruucanius. Q-— R — y. 

CORVI ( Guillaume), en latin de 
Corvis , connu sous le nom de Guil- 
laume de Brada , l'un des plus ce- 
lèbfèt' médecins du 1 3 e . siècle , et 
sur lequel Maœucchelli n'a pu dire 
qu'un root , faute de renseignements , 
naquit vers iafK>, daus le territoire 
de Giucto, qui faisait alors partie du 
iiressan. Son père le fil entrer dans 
l'état ecclésiastique , et, après ses étu- 
des faites avec un brillant succès , il 
devint , à vingt-trois ans , professeur 
à l'université de Padoue, qui brillait 
alors d'uu très grand éclat. L'abbé 
Kngelbert dit qu'il y fut pendant cinq 
ans le disciple de Corvi, qui profes- 
sait la logique et la philosophie, et 
il le nomme vir nui grue reputationis; 
miis bientôt , enirainé par son goût 
particulier, Gorvi laissa sa chaire, et 
- vint étudier à Bologne la physique et 
la médecine. Déjà, en l 'iHti, il avait 
obtenu le degré de marinier in ûxica y 
et, en t 9.98, le pape Boniface V llll ap- 
pela à Home comme archialro pontifi- 
zio ; et , suivant l'usage où les pontifes 
étaient alors , de récompenser, par des 
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bénéfices ecclésiastiques , les services 
de ceux qu'ils affectionnaient, il lf nom- 
nu chanoine de Paris. 11 lui couler* 
de plus un canonicat vacant à Lin- 
coln eu Angleterre , en le dispensant 
de la résidence. Lorsque Clément V 
transporta le saint-siege à Avignon , 
Corvi , qui avait conserve ses emplois 
de médecin pontifical , l'y suivit, tt ce 
pape le combla de bienfaits. 11 lui 
donna le fief de la Catena, dans le 
Ferrerais , le lit archidiacre et cha- 
noine de l'insigne collégiale de Cons- 
tance , puis archidiacre de Boloçrnc. 
Le pape Jean XXI 1 , sous lequel il 
conserva aussi ses dignités, l'ëleva en- 
core à celle de eltapclaiti de la cour de 
Rome. Au milieu de tant de biens et 
d'honneurs , Corvi ne négligea poiwt 
l'étude, et se ressouvint de sa patrie, 
où il fonda et dota Largement uae 
prébende canoniale dans l'église ca- 
thédrale. A sa mort, arrivée dans le 
mois de mai j3»^0, fars qu'il était à 
Paris, il ordonna que ses revenus fas- 
sent employés à fonder un collège 
pour les pauvres étudiants de Bies- 
cia , dans une maison que lui-même 
y avait achetée pour ect usage. Ce 
collège subsista jusqu'au règne du 
pape L'ugène IV, qui le supprima , en 
donnant ses revenus au collège Ciré* 
gori. Les ouvrages de cet heureux sa- 
vant furent imprimés sous le titre 
d'Excellenthsinti medici Guliebm 
Brixîensis aggregatoris dictorttm il- 
lusbrium metlicorum ad unamqttam- 
oue cegritudinem à capite ad pedes 
praciica ; de febribus tractât us op- 
timus ; de peste ; de consilio oè- 
sen'ando teinpore pcstilentiœ , ne 
cliam de cura pestis , tractaius per- 
spicuus ,1 vol. iu-fol., Venise , 1 5oB. 
Matthieu Mattioli de Pérouse , dans 
son traité De memorid , cité par le 
cardinal Quii ini, fait mention d'un ma- 
nuscrit de Guillaume Corvi , sur lu 
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mémoire artificielle. Maxzurchelli en 
oie un attire du même auteur , iuli* 
tulé, Consilii medioi % dans le vol. 11, 
part. I V , de ses Scrittori itai. G— n . 

COR VIN ( Matthias), roi de Hon- 
grie, t>e en i44^» a Clauscmboorg , 
m Transylvanie, était fils de Jean Hun- 
ma Je. A i'àp;e de treize ans, il se vit, 
par ta mort de son père, expose à 
U fureur de ses ennemis; Ladislas , 
son frère aine, fut décapité, et lui- 
même fut conduit à Prague , où il était 
détenu , lorsqu'en 1 4^8 la nation 
Hongroise le choisit pour son roi. 
Le fils du grand Hunniade , dont la 
mémoire était si chère à ce peuple , 
fut reçu à la frontière avec des dé- 
monstrations de joie extraordinaires. 
Le règne de ce prince entreprenant 
■ offre qu'une suite de guerres avec 
l'empereur Ferdinand 111, avec les 
rois de Bohême Podiébrad et W ladis- 
las, avec Casimir IV, roi de Pologne, 
arre les woywodes de Transylvanie, 
de Moi: ia vie et deWalachie, et avec les 
sultbiiis Mohammed II et Bajazet II. 
Dan» les intervalles de paix qu'il pou- 
vait saisir, on le voit occupé à former 
des établissements pour les sciences et 
les arts , et à donner des lois à la na- 
tion hongroi.se. Obéissant aux impul- 
sions de quelques mécontents , Fer- 
dinand avait pris le titre de roi de 
Hongrie , sous prétexte qu'il tenait 
entre ses mains ta couronne royale , 
qui loi av.iit été remise en gage pour 
une somme d'argent pictée anx der- 
niers princes hongiois. Matthias s'a- 
vance jusque sou* les rnur.s de Vienne; 
la pjix se fàiî; Ferdinand se désiste 
de s* s vaines prétentions et rend ia 
eourouiic. (Test alors ( 1 4^>4 )? c [ u * 
Corvin se rit couronner à Albe-royâle. 
Ferdinand , ce prince faible et ava- 
re, n non vcla piusieurs fois cette lutte, 
en attaqua.it les Hongrois, lorsqu'il 
les voyait engages avec les Turks 
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on avec leurs autres voisins : Corvin 
l'en fit repentir à chaque provocation. 
En 1 4H5 , il s'empara de toute l'Au- 
triche; il se fit rendre hommage par 
les états du pays, dans la ville de Vien- 
ne, et, à sa mort, il était encore en 
possession de cette belle conquête. Ses 
armes obtinrent eu Bohême des succès 
également glorieux. Le rot Podiébrad , 
dont il avait épousé la fille, était atta- 
ché à la secte des hussites; sur les 
instances du clergé catholique de 
Bohème , et à la prière du pape, Cor- 
vin déclara la guerre à ce prince; il 
s'empara de la Moravie , de la Silé- 
sie , de la Lusace , et se fit élire roi 
de Bohême par les états catholiques 
assembles à Olmutz, le 5 mai 1 4^9- 
Podiébrad et nt mort en 1 4? * > Cor- 
vin se mit sur les rangs, afin d'être 
reconnu légalement par les états du 
royaume ; on donna la préférence a 
Wladislas, fils aîné de Casimir IV, 
rot de Pologne. Cependant, voyant 
kur roi sans cesse occupé hors de ses 
frontières , à des guerres étrangères 
aux iutérêts de la nation , h s llon- 
grois ne cachnient point leur mécon- 
tentement; plus des trois quarts des 
comtés du royaume avaient formé un 
parti, dms lequel se jeta, avec le haut 
clergé, le savant Jean Witez, q;u 
avait élevé et instruit le roi dms sa 
jeunesse , et qui depuis était devenu 
archevêque de Grau. On offrit la 
couronne à Casimir, frère ead<t de 
Wladislas, roi de Bohême j ce prince 
entra en Hongrie à la tête d'une ai- 
mée, qui se fortifiait tous les jours 
parFarrivée des mécontents. Matthias 
accourut à la têt- de ses vieilles bandes ; 
les factieux, déconcertés paria rapidité 
de sa marche, abandonnèrent l'armés 
polonaise, qui sortit avec précipita 
tion du territoire hongrois. p<*u a»>iès, 
Corvin se vit, avec six mille hoinmc>, 
cerné dans Breslan par les rois de 
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Pologne et de Bohême , qui liaient 
dis fois plus forts que lui ; les ayant 
éloignés par la sagesse de ses me- 
sures, il reprit la Si'ésic et la Lu- 
sacc. La paix se fît enfin eu 1 » 
à des conditions très glorieuses pour 
Matthias, qui, en conservant le litre 
de roi de Bdbémc, aiusi que Wla- 
dislas , gardait pour lui les provin- 
ces de Moravie, de Silésie et de Lu- 
sace. Les woywodesde Transylvanie, 
de Walachie et de Moldavie cher* 
chaient à se rendre indépendants; ils 
profitaient de toutes les circonstances 
favorables pour attaquer Corvin ; cha- 
que fois, ce prince les fît rentrer dans 
le devoir. Après avoir pris la Servie 
et la Bosnie, Mohammed II mena- 
çait en même temps l'Allemagne et 
l'Italie ; les papes , pour arrêter cet 
ennemi formidable de la chrétienté , 
avaient jeté les yeux sur Corvin , 
que Ton regardait comme un des 
premiers généraux de son temps ; 
malheureusement ce prince était trop 
occupé d'autres projets; ses guerres 
avec les Turks furent mêlées de suc- 
cès et de revers; il entra souvent sur 
leur territoire , et eux pénétrèrent nlus 
d'une fois au-delà des frontières de la 
Hongrie; bajazet, successeur de Mo- 
hammed, rechercha l'amitié de Mat- 
thias , espérant que, par le moyen de 
ce prince, il parviendrait à retirer son 
frère Zizimc des mains des chevaliers 
de Rhodes; mais ses propositions 
furent toujours rejetées. Corviu mou- 
rut le 5 avril 1490, dans sa 47 e . 
année , d'une, attaque d'apoplexie , 
qui l'emporta en trois jours. Cest 
à ce prince que l'armée hongroise 
doit sou organisation. Avant lui, elle 
lie consistait qu'en cavalerie levée à 
la hâte; chaque soldat s'armait et 
s'équipait comme il voulait. Corvin 
se forma un corps d'infanterie, qu'il 
appela la garde noire ; c'est au mi* 
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lieu de ces vieilles bandes qu'il affron- 
ta tous les dangers à Breslau, à Bar- 
nia et dans d'autres circonstances péril- 
leuses; enfin c'est cette infanterie qui 
lui assura partout la victoire. 11 lui 
donnait l'exemple d'une intrépidité 
dont l'histoire nous a conservé un 
grand nombre de traits; nous n'en 
rapporterons qu'un seul. Pendant qu'il 
faisait le siège de Neustadt, en Au- 
triche , un envoyé du sullhân Bajazet 
vint le trouver ; Matthias lui dit de 
le suivre et de lui exposer le sujet 
de sa mission. On se trouvait telle- 
ment exposé au feu des assiégés, que 
l'amb issadeur effrayé balbutiait, ne 
pouvant se rappeler ce que son maître 
l'avait chargé de dire. Corvin le 
rassurait en riant; il s'arrêta et donna 
tranquillement sa réponse au milieu 
du ft-u le plus vif. L'envoyé turk , 
qui ne se rappelait ni ce qu'il avait 
dit, ni ce qu'on lui avait répondu , 
demanda une seconde audience; Mat- 
thias le congédia , en se moquant 
de sa pusillauunité. Ce prince mon- 
tra souvent la plus sévère loyauté en- 
vers ses ennemis. Les deux fils de Po- 
diéhrad étant venus , à son invitation , 
le voir à Oltnutz, le légat du pape lui 
fit observer qu'il n'avait donné à ces 
deux princes aucune assurance par 
écrit, et qu'il était le maîlrc de les 
faire arrêter, a A qui tenez- vous un 
» tel discours, lui dit Corviu? Sachez 
» qu'un sigue de ma part est sacré ; 
» il vaut mieux que les paroles écrites 
v que donnent les lâches qui vous 
» ressemblent. » Un autre trait que 
l'on cite de lui marque l'homme grand, 
mais soumis aux faiblesses de l'hu- 
manité. Un émissaire s'était engagé 
à faire périr Podiébrad par le fer , si 
on voulait lui donucr cinq cents du- 
cats. Le roi avait promis la récom- 
pense. Ce malheureux, après avoir 
cherche inutilement l'occasion d'exé- 
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cuUr le coup qu'il méditait, vient 
dire à Ccrvin qu'il avait un moyen 
sûr de donner du poison à Podiébrad. 
« Retirez- vons, lui dit ce grince; con- 
» tre mes ennemis , je n emploie que 
» leoee ; o il fît avertir Podiébrad 
de ne manger qu'après avoir fait goû- 
terlesmets a celui qui les aurait pré- 
pires. Jean deCisiuge, neveu du sa- 
wat Witez ( Fojr» Ci singe ) , étant 
iocrt dans la disgrâce du roi, les cha- 
noines de sa cathédrale avaient laissé 
«fl corps saus sépulture ; le roi , lors- 
qu'il -prit, leur en marqua son indi- 
gnation. « Ne savez- vous doue pas 
» racore, leur écrivit-il, que je ne fois 
•bguerrequ'aux vivanlsctjamaisaux 
» morts ? » Cor vin , dans sa jeunes* 
H, avait été parfaitement instruit dans 
ks sciences; il parlait la plupart des 
Ugues vivantes , et s exprimait avec 
une grande facilité eu latin ; il con- 
naissait les auteurs de l'antiquité, sur- 
tout ceux qui ont rapport à la scien- 
ce tniitaire. 12 aimait à s'entretenir à 
table avec des hommes instruits ; il 
protégeait les sciences ; la nation hon- 
groise lui doit des établissements très 
t'ilcs. Avant lui , quelques écoles 
Hairnt été établies par Louis l' r . ; 
Mathias conçut , en 1 465 , le des- 
sin d'ériger une université ; le pape 
Mur y autorisa par un bref adres- 
sa VNitez , qui le secondait dans ses 
grands 

desseins. Le prince avait le 
fnjjrtdf bâtir une ville savante qui pût 
f 0Dtenir quarante mille étudiants avec 
tars Huîtres , médecins, chirurgiens, 
1 autres personnes nécessaires à leur 
*rrice; il avait lui-même dressé le 
P^n de cette ville, qu'il faisait exé- 
Wfrsur les bords du Danube, au- 
d >sous de Bude : les fondements 
«truient déjà de terrre; mais les 
Ç^rrcs qulj eut à soutenir l'arrêlè- 
fnïdans l'exécution de ce beau pro- 
W il eUblit dans Lude uicuie i'u- 
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Diversité pour laquelle il fît venir des 
savants d Allemagne, d'Italie et de* 
F,rauce. Il profita de la dispersion des 
bibliothèques grecques, après la prise 
de Coustantinoplc, pour enrichir celle 
de son université: il avait à Florence 
quatre cal! graphe* , sans cesse occu- 
pes à transcrire les manuscrits qu'il 
n'avait pu faire acheter ; il en avait 
aussi à Rome et dans d'autres villes. 
Matthias Belius porte à trente le 
nombre de ces copistes, travaillant sous 
la direction de Félix de Kagusc , ar- 
tiste aussi habile dans la miniature , 
que savant dans les langues grecque, 
arabe et chaldaïque. A la mort de Cor- 
vin , sa bibliothèque de Bude était 
la plus belle de l'Europe } elle con- 
tenait cinquante mille volumes, pres- 
que tous manuscrits , magnifiquement 
reliés : on y voyait aussi trois cents 
statues antiques , un grand globe et 
d'autres objets d'arts. L'observatoire, 
qu'il avait fait bâtir pour son uni- 
versité, cs,t le premier que l'on eût 
vu en Hongrie : il était bien fourni 
d'instruments. Ce prince avait fait ve- 
nir d'Italie un artiste Domine Hess, 
qui imprima, eu i47*>> une chroni- 
que latine, le premier livre que la 
tvpographic ait exécuté en Hongrie. 
Les cens de lettres que Matthias avait 
attirés dans son royaume fondèrent 
deux sociétés savantes, l'une pour les 
Hongiois, l'autre pour les Transyl- 
vains. On reproche à Corvin des traits 
d'ingratitude et de cruauté. H devait 
son élévation sur le trône à sou on- 
cle Szilagyi; il le fit arrêter et enfer- 
mer , parce qu'il ue pouvait plus souf- 
frir la sagesse de ses remontra nées. 
Par de vains motifs d'ambition, cou- 
verts du voile de la religion, il dé- 
clara la guerre k Podiébrad , son 
beau-père, auquel il avait les plus 
grandes obligations. H fit ignominieu- 
sement chaigcr de chaînes, et nul 
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enferme' pendant deux ans panlîy, 
comte de Prcsbourç, parre que ce 
seigneur , qu'il avait jusque - là ho- 
nore de sa confiance , avait permis à 
sa femme de se retirer à la campagne, 
pour se soustraire aux visites impor- 
tunes du roi. Quelques traits sembla- 
bles n'out poiut eflàcé , dans le cœur 
des Hongrois , le resp«ct que leur 
avaient inspiré pour Corviu la sagesse 
de ses lois , la sévérité et l'impartialité 
avec laquelle il faisait rendre la justi- 
ce ; ils lui doivent entre autres un co- 
de, qu'ils appellent leur grande char- 
te, Decrelum ma jus , qu'il fit paraî- 
tre dans la diète de 1480 (1). Long- 
temps encore après sa mort, on ré- 
pétait par tout le royaume : « Corviu 
» est mort; depuis lui , plus de justi- 
9 ce. » On peut aj uter qu'il a aussi 
emporte avec lui dans le tombeau la 
gloire de la monarchie hongroise , 
considérée comme* état indépendant. 
Wladislas, son successeur, fut lâVhe 
et indoh ni, autant que Matthias avait 
été actif et entreprenant; le malheu- 
reux fils de Wladislas livra la Hongrie 
aux Turks qui la ravagèrent ; Budc, ce 
séjour auquel Corvin portait une si 
tendre affection, fut livrée aux flam- 
mes en 1 , sa magnifiipie biblio- 
thèque, fut pillée et détruite ('i). En- 

( \) On trouve la collection de» loi* rendues par 
Corvin, d«us Honfini , édiiiou de Francfort, iMJt, 
P«lie 71 ei suie, dn supplément. 

garniture», en arg*o:, furent arrachée*, 
•X le» livre* déchirée ou broté» em grande partie. 
Le reste, oshlié d-'oa uac tour, v était encoie en- 
foui un »iècle aprv», quand fiutbeeq parvint à eu 
«•acheter un petit nombre , oui oineat encore lu 
bibliothèque impériale de Vienne Un en voyait. 
quelque»-uns daoa relie de Wolfenbuttel. Il y ru 
a trou en Franee : le premier , oui te trouve a la 
bibliothèque impériale ( X° 444 ), c»t inli'iilé : 
Dift liiemm mi br<**mrinn\ in ustxlmoi David. 
Le titre de <*e •uprrb» manuscrit eit écrit e* capi- 
lalr» d ur , sur un Tond d'arur , avec de* devise* de 
Corviu ; U bordure .lu pr< mser feuillet repre seule, 
avec beaucoup de figures et d emblèmes, le» ar- 
mes de ce prince , supportées par quatre "ugee. Le 
manuscrit est très nettement écrit, ru lettr» a 
l'onde», à longue» lign<-» , »ur un vrlin d'une fi- 
nesse et d une beauté eatraotdioaires. O lit au 
370e. feuillet, a la fin , en capitales] reuge* : A. 
AtnnibmMut êxskriprit FUrtmUt , «. 1480, pn> 
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fin , après une lutte sanglante, la mai- 
son d'Autriche s'est emparée de la 
Hongrie. ( Voy. Hunhiadk, Podie- 

BRAD, FeRW.NAWD III , WLADISLAS, 

W itez . et , dans le Supplément , 14éa- 
trix d'Arragon. ) G— t. 

CORYIN (Jeaw), fils naturel du 
précédent. Son père l'éleva luv-même 
avec une affection d'autant pins ten- 
dre qu'il n'avait point eu d'enfants dt 
ses deux femmes ; il le uomrua comte 
de Liptaa, duc de Troppau et prince 
de Sclavonie : il lui avait fait prêter 
serment de fidélité par les gouver- 
neurs des principales places du royau- 
me; et, s'il avait vécu, il aurai sans 
doute exécute le pruy-t qu'il avait forme 
de le faire nommer sou successeur. 
A la mort de Matthias, les partisans 
de Jean cherchèrent à l'élever sur le 
trône ; leurs espérances paraissaient 
d'autant plus fondées qu'ils avaient 
l'armée pour eux ; ixpi* ils manquèrent 
d'ensemble et de résolution. Wladis- 
las, roi de itahême, fut élu pour sur- 
céder à Matthias. Jean , après s'élre 
réconcilié avec le nouveau roi , fut 
nommé gouverneur de Croatie , de 
Dalmatic et de Sclavonie j il se dis- 
tingua contre les Turks, et mourut 
jeune en 1 5o£. Avec lui s'éleiguit la 
famille des Hun uiades. G— y. 

CORVIMJS. Voy. Messala. 

CORVIMJS (Uubewt , né en 
ï/iç>5 à Neumarck, en Sife'sie, fut 
professeur àBnslau, à Schwctdrut/. 

Jttatthi,! rege Vngharia. Le second , qui se trente 
également a la bibliothèque impérial ( N». (rtîo \ 
contient, I e . Tractaliu Pauli Santiui , 
sii, do re militari , avec de» figures rrprc»«-nt- ,nt 
des homme» armé», de» înairumeala et d » •*> > 
cbines de gui-rre^ a*, quatre traite» en il<liru. 
On trouve eu téte one note eu français , q»i' »p- 

Erend comment M. Girardm , ambassadeur «Je 
ranev près de la Porte »tboin ne, avait rcn»si . 
1OK8, a urer ce manuscrit de la btldiotkéqur u« 
•crail pour l'euvoyrr au ministre l.ou*>.i». L rt 
Tuas «vaimt raclé partoni ce qai et-nl «'•• «» r t 
dan» le» a»m<» et dans les usures. L? t.\ »»»«■■ '«" . 
contenant une partie Art Annale* et di\l'//. ''•" re 
de I atite , a éu employé pour « édition de » u ~ 
leur •loonee a I pi ( >ii- ,en 1K01 , pur Obrriio. ** 
appartenait aurs a M. le ce né rai Ocrsncr. 
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et à Cracovic , secrétaire manicipal 
de Tbofn et ensuite de Breslau , où 
il contribua à introduire la religion 
protestante. 11 y monrnt le a 5 juil- 
let 1 5*27. On a de lui en latin , ion pas 
ta notes sur les Tables géographiques 
de Ptoleniée, comme le disent quel- 
ques biographes , mais une géogra- 
phie imprimée plusieurs fois séparé- 
ment , cl qui a paru à la surte de 
celle de Dominique Niger, sous ce 
Wre : Gcograpkia ostendens omnes 
reportes terrœ habitMles , diversa 
hominum gênera , etc. , Bàle , 1 557 , 
m- loi. Ce n'est guère qu'un abrégé de 
celles qui eiistaient déjà, mais le «tyle 
en est agréable, rempli d'images et 
de citations des passages des poètes 
Uios, répandues peut-être avec inoins 
de goût que de profusion ; il y a joint 
les différentes pièces de verî qu'il avait 
(ailes sur Breslau , Ncnmarck et la St- 
lésie. On y trouve sur Craoovie une 
ode en latin que Pistorius a insérée 
dans la Collection des auteurs polo- 
nais , Bdle, i58a, t. 1". Nous avons 
aussi de Corvinus : I. Elegantiarum 
oratoriamm hortulus , Spire , 1612, 
ûi-4°-; H. Carm'mum structura, 

G — y et W— s. 
CORVINUS (Jean-Arnou» ), né 
à Leydc , fut juris<oosu!te et tbéolo- 
gieu. Comme théologien , voué aux 
priucij»es de la réformation , il se dé- 
clara , dans les querelles religieuses 
qui, de son temps, déchirèrent la Hol- 
lande , en faveur de h doctrine dite 
des remontrant , ou des arminiens , 
et il exerça le ministère évangéjique 
parmi eux ; mais , dégoûté par toutes 
tes tracasseries et les persécutions aux- 
quelles t'exposait cet état , et pour 
lesquelles il avait été obligé, en 
de se retirer dans le duché de Slewig, 
ii vint ensuite en F rance , fut reçu 
docteur en droit à Orléans , se distin- 
gua comme avocat au barreau d'Ams- 
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lerdam , et fut créé professeur de 
droit en cette ville. Il mountt en 
i65o. 11 a publié: 1. Defemio sen- 
tentwe Joe, Arminii , de prédesti- 
na Home, gratid Dei y libero hominis 
arbitrio, etc., adversùs Danielem. 
Tilenum , theoloptm sedanensem , 
Leyde, i6i3,in-8°. Il eut le rare 
bonheur de convertir son adversaire. 
II. Besponsio ad Boçermanni an- 
notationes, pro Grotio y Leydc,r6i4, 
in-4 ; III. Pétri Molinœi'novi nna- 
tomicij mala Encheiresis, sive Cen- 
sura Anatomes Arminianismi P. 
Molhuei , Calvinistce Parisiens is 9 
Franefiort-sor-Mem , 1Ù11. etc. Com- 
me jurisconsulte, on lui doit, entre 
autres : Enchiridiofi Jitris cwilis , 
Amsterdam, 1640, in- 11; et Eiemen- 
ta Juris civilis, ibid., 164 5, in- 1 *i. II 
a pubhé, avec nne préface et des no- 
tes : Âmoldi Clapmarii , f>e arca- 
nis ïierumpublicarum, libri F I, Ams- 

terdam, 1 Cr\ 1 , et 1 644, m " 1 5 ? CT1 ^ n ♦ 
if a parn de lui à Amsterdam , en 
164 H: Oratio in obitnm Casparis 
Barlœi, inipsoejus funere recitata. 

M — on. 

C.ORVINOS DE BRLDKKEN ( Ar- 
nold), Iris du précédent, avec le- 
quel il a été confondn p ir plusieurs 
biographes , sur la foi de Fopprns. 
Ayant embrassé la religion eathuli- 
qne après la mort de sou père , ou 
même dès l'an 164 4 , schn Adelung, 
it fut fait professeur de droit à Rfayen- 
ce et Conseiller intime de Pcletteur- 
archevéque de cette ville. t>i lui doit 
les ouvrages suivants : I. Diçesta per 
aphorismos stricùm exp\icata y 1642, 
in- i-x; II. Posthumus Paciaims, sive 
Jul. Pacii à Berigd juris defmitio- 
nés , Amsterdam, Elzévir, i643 , 
in-ix, périt manuel fort commode, 
souvent réimprimé; 111. Jurispru- 
dent i a romana H. Fulteii contracta \ 
Amsterdam, Efoévir, i(5»4> in-i2 > 
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ouvrage que Commis le père avait 
fait pour son usage , lorsqu'il com- 
mençait à étudier le droit; n'y atta- 
chant plus d'importance, il permit à 
son (Ils de le publier ; IV. Ad tit. 
ff. de verb. signif, Comm entarius 
auctuSjibid., 1646, iu-ri; V .Jusca- 
nonicum stricùm per aphorismos ex- 
plication, Amsterdam, Elze'vir, it>48, 
in-ri ; VI. Jurisprudences roma- 
ns summarium , seu Codicis Justi- 
nianci methodica enar ratio , ibid. , 
i655 , in 4".; VII. Jus feudale per 
aphorismos stricùm explicatum , 
a c . édition, ibid., 1660, in-ia. VIII. 
Imper ator Justinianus, magnus, ca- 
iholicus , augustus > triumpliator , 
Maycnce , 1 608 , in- 1 a. C est un pré- 
cis de jurisprudence canonique; sous 
chaque titre , l'auteur indique l'usage 
des protestants et celui des catho- 
liques , et cherche à prouver que la 
pratique de ceux-ci est conforme aux 
lois de Justinien et des autres empe- 
reurs; le tout est accompagné de for- 
ce citations. IX. Tractatus geminus 
de personis atque heneficiis eccle- 
siasiieis , sive introductio ad ge- 
nuinam universi juris canonici seu 
pontifiai explicationem. Optis pos- 
thumum, Francfort-sur-Mein, 1708, 
1 vol. in-4 n . C. M. P. 

COltYATE (Thomas), né en 1 577, 
à Oldcombc, dans le comte de Som- 
me rset , fil d'assez bonnes études à 
l'université d'Oxford. Henri, prince 
de Galles , l'ayant pris à son service 
ru qualité de domestique, les beaux 
esprits qui fréquentaient la maison 
de ce prince trouvèrent dans sou 
excessive crédulité une occasion de 
s'amuser et d'amuser le public à ses 
dépens. Il fit en 1G08 un voyage 
en Europe , dont il publia à son re- 
tour la relation en anglais, sous ce 
titre bizarre : Crudités dévorées à 
lu hâte, pendant un voyage de ci/tq 
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mois, en France, en Savoie , en 
Italie, en Rhétic, en HeWétie, dans 
quelques parties de la haute Alle- 
magne et dans les Pays-Bas , 161 1 , 
in-4"., réimprimé en 3 volumes in-8°., 
en 1 776. 1/ouvrage parut, pour ainsi 
dire, escorté de près de soixante 
pièces de vers d'un ton ironique , 
composées par les meilleurs poètes du 
temps, tels que Ben Johnson , Har- 
rington , Inigo Joncs , CLapman , 
Don 11e, Drayton, etc. La relation de 
Coryate est estimée sous le rapport 
de la véracité; la description qu'il fait 
de Venise est très curieuse; l'ouvrage 
est d'ailleurs écrit d'un bout à l'au- 
tre du ton le plus ridicule , par l'exces- 
sive bonhomie qui y domine. Ce pre- 
mier voyage de Coryate, qu'il avait 
fait, dit-il, avec une seule paire de 
souliers, if était qu'une légère excur- 
sion en comparaison de la grande 
expédition qu'il entreprit en 161 a, 
non, sans avoir pris congé de ses 
concitoyens par un discours public 
et solennel. Après avoir visité Cons- 
tantinople, Smyrne, Alexandrie, Jé- 
rusalem, Alep, Babylône, Ispahan, 
la province de Candahar , etc. , il 
s'arrêta à Agra pour y apprendre les 
langues de ces divers pays. Avec le 
goût et la facilité qu'il avait pour ce 
genre de connaissances, il fut bien- 
tôt eu état d'adresser au grand Mon- 
ghol, en langue persane, un discours 
que ses amis les beaux esprits firent 
imprimer en Angleterre en son ab- 
sence. Il s'était proposé de retourner 
dans sa patrie au bout de dix ans ; 
mais ayant été attaqué à Surate d'une 
espèce de dyssenterie, il y mourut en 
1617. 11 avait une insatiable curiosité 
el beaucoup de mémoire avec peu de 
de jugement , uu esprit bizarre et un 
amour-propre qu'on s'était plu à en- 
fler pour l'humilier ensuite. L*n né- 
gociant anglais, lui dit un jour que le 
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roi l'Angleterre lui ayant fait l'hon- 
neur de lui demander ce qu'était de- 
venu Coryate y il avait appris à S. M. 
<\\ù\ l'avait rencontré dans ses voya- 
ges , et que le roi avait répondu : 
■ Est-ce que ce fou-là vit encore?» 
Coryate entra dans un tel accès de co- 
lère qui) pensa en devenir réellement 
fou. On ignore ce que sont devenues 
les note» et observations qu'il avait 
faites pendant les cinq dernières an- 
nées de sa vie. On a publié seulement 
les ouvrages suivants, qu'il avaitad.es- 
tes à ses amis de Londres : I. Lettres 
écrites d'Asrnère ou de la cour du 
p-and Mogol, à diverses personnes 
de qualité en Angleterre, concernant 
l'empereur et ses états dans les 
Indes orientales, 1616, in-4°. : on 
voit sur le titre le portrait de l'au- 
teur, monté sur un éléphant; II. Ob- 
servations sur la cour du Afo~ 
gol et les Indes orientales; Jlf. 
Poyages à Constantinople % etc.; IV. 
A brégé des observations sur Cons- 
îantinople (inséré dans les Péleri~ 
nages de Purchas ); V. un discours 
improvisé par lui après que M. Rugg, 
fan de ses compagnons de voyage, 
l'eût armé chevalier sur les ruines 
de Troie , avec le titre de Thomas 
Corroie, le premier Anglais crée' 
chevalier troyen. Les circonstances 
de cet événement, racontées par lui 
le plus gravement du monde, sont 
d'un ridicule rare. S — D. 

COSCIIW1TZ ( George Daniel \ 
médecin, né en 1679, à Kouitz en 
Prusse, fut nommé professeur de 
botanique et d'anatomie à l'université 
de Halle, et remplit ces deux chaires 
avec un zèle infâtigablc.L'arnphiihéAtre 
ana'omique fut établi et le jardin des 
pbntes enrichi par ses soins. Propa- 
gateur de la doctrine du solidisme 
de Stahl, il la modifia cependant à 
eu tains égards, et admit l'existence 
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du fluide nerveux. Après avoir pu- 
blié des fragments de ce système dans 
un assez grand nombre de disserta- 
tions, il en exposa l'ensemble dans 
deux ouvrages , dont le premier offre 
l'homme dans l'état de sauté, et le 
second dans celui de maladie : Or- 
ganismus et meclumismus in homine 
vivoobviuset stabililus, seu homi- 
nis vivi conside ratio phjrsioloçica , 
Leipzig, 172:», in-4".; Organismus 
et mechanismus in homine vivo ob- 
vius destructus et labefactatus , seu 
hominis vivi consideratio patholo- 
gica, Leipzig, 1 728, in«4'\ Cosch- 
witz avait la manie d'être inventeur, 
et il prétendit avoir vu et décrit le 
premier des valvules dans les uretères; 
mais la découverte à laquelle il atta- 
chait le plus d'importance fut celle 
d'un nouveau canal salivaire : Ductus 
novus per glandulas maxil- 
lares , sublinguales , linguamque 
excurrens , etc., Halle , 1 7*4 » in-4". , 
fig. Haller dépouilla Coschwitz de cette 
découverte qui lui était si chère , eu 
démontrant qu'il avait pris les veines 
de la laugue pour des canaux salivai- 
res. Coschwitz fit de vains efforts 
pour se* justifier. Il publia l'année 
même de sa mort un supplément à 
son opuscule : Continuatio observa- 
lionum de ductu salivali novo, Halle , 
1 729, in-4 "• Ces observations inexac- 
tes imprimèrent une nouvelle tache 
à sa réputation. On lui doit encore : 
Collegium de gr avidarum et puer- 
per arum, neenon de infantium recens 
natorum regimine et ajfectibus , 
Schweiduitz, 175-2, in-4 0 ., ouvrage 
posthume dont un de ses élèves fut 
l'éditeur. — Son père, qui s'appelait 
aussi George Daniel , a traduit en 
allemand la Pharmacopée de Schrœ- 
der. augmentée de notes par Frédéric 
Hofmann, Nuremberg, iticfî, 1718, 
in-fol. , fig. C. 
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COSCÏA (Nicolas ) , né à Béné- 
vent, dans le. royaume de Naples , le 
25 janvier i(58i , fut fait , en 1 7^5 , 
cardinal et archevêque de ftcnéveiit , 
par Benoit XIII. Il avait été' le do- 
mestique (t le confident de ce pon- 
tife avant son exaltation. Il jouit , 
sous sou règne, d'un grand crédit 
dont il abusa , et qui lui fit beaucoup 
d'ennemis. On l'accusait de concus- 
sions , d'extorsions et de rapines. 
lienoîtXlll étant mort le si février 
1 75«> , le cardinal Coscia , poursuivi 

Îiar la haine publique , se réfugia chez 
e prince de Caserte; mais le sacré 
collège le fît revenir à Rome , où il 
rentra , le 27 mars , avec une escorte 
rbargée de le protéger contre la fu- 
reur du peuple. Il assista au conclave 
qui nomma . Clément Xll successeur 
île Benoît. Le nouveau pontife exigea 
que Coscia se démît de son archevê- 
ché, et lui défendit de sortir de l'état 
ecclésiastique. Le peuple, à peine ins- 
truit de cette disgrâce , fit souner les 
c'oches pour les morts. Trois proces- 
sions solennelles , avec expositiou du 
saint-sacrement , furent faites en ac- 
tions de grâces. Ou voulut incendier 
le palais du cardinal , et ses armes 
arrachées furent traînées dans les rues 
de Rome. Bientôt, on instruisit son 
procès. Déclaré coupable de dilapi- 
dations et d'abus de pouvoir, Coscia 
fut enfermé au château Saint-Ange , 
et condamné à restituer tout ce qu'il 
avait pris. Il mourut à Naples en 
1755. V— VE. 

CO SIIVIO ( J acqt7es\ célèbre graveur 
en pierres fines, naquit à Trczzo, dans 
le Milanais, et fut appelé a Madrid p;«r 
Philippe II, pour travailler eu cieux 
et en relief le grand tabernacle de 
St. -Laurent, à l'Kscurial. Les por- 
traits qu'il a gravés sur des camées 
sont comparables aux plus beaux ou- 
vrages des msitres grecs en ce genre. 
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Cositno savait leur donner un degré 
de ressemblance qui les rendait enco- 
re plus précieux à ses contemporains. 
Le même artiste était encore fondeur en 
métaux. D'autres \e ummneul Jacques 
de Trezzo, ou Jacques £ Avanzo. 
Il mourut à Ma«lt iddansunâgeavanec» 
— Cosimo (Pierre ), dit de Ko se cl li 9 
peintre , né à Florence en 1 44 1 » 
fut élève de Roscclli, qui #c plut à 
lui enseigner tous les secrets de son 
art, comme à un fil*. Cosimo ré- 
pondit aux tendres soins de son maî- 
tre par tant d'assiduité, qu'il oubliait 
souvent de prendre ses repas. Il com- 
posait ses tableaux avec une bizarre- 
rie qui ne contribuait pas moins que 
son talent à les faire rechercher. Co- 
simo excellait à peindre des Baccha- 
nales; il savait donner à ce genre 
d'ouvrages une espèce de désordre 
qui en rendait les effets très pitto- 
resques , et avec une variété qui leur 
donnait une physionomie particulière. 
Cet artiste eut de son vivant une 
grande réputation, que ses ouvrages 
lui ont conservée après sa mort, arri- 
vée en i55i. A — s. 

COSIN( Jean ), évêque auglican t 
né à Norwich le 3o novembre 1 5g5 , 
fut élevé à Cambridge. Il fut d'abord 
bibliothécaire et secrétaire de révêque 
de LitchGeld et Coventry, puis cha- 
pelain de l'évêque de Durham, qui lui 
rocuia de riches bénéfices et contin- 
ua beaucoup aie faire connaître. Ses 
liaisons avec Pévêque Laud et plu- 
sieurs autres ecclésiastiques distingués 
le rendirent suspect aux puritains. 
Sa Collection de dei'otions particu- 
lières (i634) fut accusée de contenir 
plusieurs choses sentant le papisme , 
et ses défenseurs les plus zélés lurent 
obligés de convenir qu'on voyrtt sur 
Je froniispiec le nom de Jésus dési- 
gné par ces trois lettres capitales/ //S, 
surmontées d'une croix daus un so- 
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lî-il, chose, dit son biographe, qui 
choqua plusieurs personnes modérées. 
H venait d'être uoramé vice • chiu- 
cdier de l'université de Cambridge 
H doyen de Péterborough ( i6^4 ), 
Wsqu- les troubles civils éclatèrent. 
1! fut en 1641 ^ premier ecclésiasti- 
que dont les bénéfices ftireut séques- 
tres par la chambre des communes, 
sur une accusation de papisme en 
vingt chefs , la plupart du genre de ce- 
lui que fournissait le frontispice de 
5ou livre. Il se justifia , et fut reconnu 
innocent par la chambre des pairs; 
mais il ne paraît pas qu'il ait été remis 
en jouissance de ses bénéfices. Son at- 
tachement à la cause du roi donna lieu 
bientôt à de nouvelles persécutions. 
En i<>45, il fut chassé de l'université, 
et force de s'enfuir en France. Arrivé 
â Paris, il y forma une congrégation 
des Anglais exilés , fat nommé cha- 
pelain de la miison protestante de la 
reine Henriette-Marie, et, en cette 
qualité, logé au Louvre , avec une pe- 
tite pension. II officiait habituelle- 
ment dans la chi pelle de l'ambassa- 
deur d' Angleterre , et quelquefois aussi 
dans l'église protestante de Charcn- 
ton. Les c tholiques lui causèrent un 
rhu^rin sensible en convertissant son 
fils unique , qu'il déshérita dans la 
suite pour ce fait II revint en An- 
gleterre à la restauration , fut nommé 
évêque de Durham, et posséda ce siè- 
ge jusqu'à sa mort, arrivée le uG jan- 
vier On cite, entre autres exem- 
ples de sa piété, qu'ayant été remis en 
possession de la maison de campagne 
de févêqnede Durham, i! fit démolir 
110 pavillon très commode que le 
propriétaire momentané de cette mai- 
son avait fait bâtir des débris d'une 
chapelle abattue dans les troubles , 
et qu'il en fit rebâtir la chapelle. Ce 
irait et ia sévérité de Cosin envers 
sou fils pourraient faire peuser que, 
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quelle que fût sa croyance , elle 
n'était pas exempte de fanatisme; 
mais 'il est difficile de prononcer sur 
des actions faites dans des temps de 
parti, et de détermiuer à quel point 
l'esprit le plus sage peut céder à 
rinilueucc des opinions de son temps. 
On trouve des preuves moins équi- 
voques de la piété de Cosin dans la 
distribution de ses revenus, dont il 
emplova plus de 2000 Siv. steri. par 
an â fonder et à doter des hôpitaux y 
des écoles, des bibliothèques , etc. 
Outre sa Collection de de\*otions par- 
ticulières , il est auteur d'une His- 
toire scholastique du canon de 1% 
Sainte - Ecriture , Londres , 1 65} , 
in-4 1 *. , et 167a. Plusieurs autres de 
ses ouvrages ont été publiés après sa 
mort , entre autres : I. Regni An- 
gliœreligio catkolica, prisca, cas- 
ta, de/orcata, etc., imprimé à la fin 
de sa vie par le docteur Smith; 11. 
His toria transsubstantiations papa- 
lis, publiée par Durets, Londres, 
1675, in 8°., et traduite eu anglais 
en 1O75 par Luke de B au'ieu ; III. 
les Différences qui existent sur les 
principaux points de religion entre 
l'Église de Home et l'Église d'An- 
glclerre y imprimées à la fin des Cor- 
ruptions de l'Eglise de Rome^ par 
l'évoque Baie. On a aussi de Cosin 
plusieurs ouvrages qui n'ont jamais 
été impri nés. S— «d. 

COSM AS, marchand d'Alexandrie, 
vivant au 6 . siècle, uous est connu 
sous le nom $ Indicopleustes { navi- 
gateur dans l'Inde). Kn effet, il vi- 
sita cette contrée, tout l'Orient et 
l'Éthiopie. De retour de ses voyages, 
il quitta le commerce, embrassa l'état 
monastique, et composa en grec plu- 
sieurs ouvrages , dont il ne nous est 
parvenu que sa Topographie chré- 
tienne , qu'il acheva l'an 55(5. Mel- 
chiscdcc Thcvenot ea avait inséré 
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quelques fragments en iGC3 dans le 
i ir . volume de sa col.ectiou; mais l'ou- 
vrage entier a été publié pour la pre- 
mière fois en 1 707, avec une version 
Lline, par le P. Monlfaucon , dans ie 
tome 11 de sa Collectio nova Pair um 
et Scriptorum erœcorum , page 1 1 5- 
545. Il y a joint quatre planches gra- 
vées, copiées exactement sur les pein- 
tures du beau manuscrit du Vatican , 
dont il s'est servi , et qui parait être 
du 9 e . siècle. Suivant Cosmas, la terre 
a précisément la forme d'une grande 
maison; sa sur facecstplane,ct forme un 
parallélogramme , dont les longs côtes 
sont le double des autres ; sur ces der- 
niers s'élèvent perpendiculairement 
deux murailles qui se cintrent ensuite, 
et se r< joigueut en voûte. Deux autres 
murailles, également perpendiculaires, 
partent des longs cotes, et vont re- 

{ oindre cette voûte; de sorte que 
'homme est sur la tene comme l'oi- 
seau dans sa cage : le ciel forme le 
toit de l'édifice. Dans l'intérieur de la 
ra^e, du côté du nord , et au-delà de 
l'Océan septentrional, dont la mer 
Caspienne n'est qu'un golfe , .est la 
terre antédiluvienne ; au centre de cet- 
te terre s'élève une liante montagne, 
autour de laquelle tournent éternelle- 
ment le soleil , la lune et tous les as- 
tres : c'est ce mouvement giratoire 
qui produit les levers, les couchers , 
les phases, les éclipses. La première 
planche expose les détails de ce bi- 
zarre système. L'ouvrage de Cosmas 
est divisé en douze livres. Dans le 
i*" r . il s'élève avec force coutre la 
.sphéricité de la terre, qu'il regarde 
comme une hérésie. 11 expose son sys- 
tème au a 1 '., le confirme dans le 5*. 
par les saintes Ecritures, et se résu- 
me au !\ r . Le 5 . offre une description 
curieuse du tabernacle construit par 
Moïse dans le désert, et de tous les 
ornements du graud-pictre. Au G*.li- 
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vre, Cosmas prouve que le soleil égale 
tout au plus en grosseur la huitième 
partie de la terre , et voilà tout bon- 
nement, dit-il , pourquoi la lumière est 
divergente; car elle ne pourrait l'être 
si l'astre était plus cros que notre 
planète. Le 7°. traite de la durée des 
cicux ; le 8' . , du cantique d'Ezéch.el 
et du mouvement rétrograde du soleil; 
le 9 e ., du cours des astres; le 10 e . est 
un recueil de citations des Pères de 
l'Église. Dans le 1 i e . , Cosmas donne 
la description de l'île de Taprobane 
( file de Gylan ) et des animaux de 
l lndc. Dans le 1 a* , livre, l'auteur ac- 
cumule ses preuves; mais ce livre 
n'est poiut terminé. Malgré son igno- 
rance en physique, Cosmas était ins- 
truit pour sou siècle. Son ouvrage est 
le seul morceau géographique un peu 
importent qui nous reste de celle épo- 
que; il nous a conservé des mesures 
et des passages d'anciens auteurs que 
nous avons perdus. Sa description de 
l'île de Cey Un , cl des autres pays qu'il 
avait visités , n'a pas été dédaignée par 
nos meilleurs géographes modernes, 
qui en ont expliqué habilement plu- 
sieurs passages; mais le monument le 
plus important que nous devious à Cos- 
mas est la célèbre inscription iSAdu- 
lis , insérée livre 11, page 1 4 1 V™' 
le m £l Evlrgetes ). La 4 e » planche, 
outre les figures des animaux de l'Inde 
( déjà dounées en partie par Thcvc- 
uot), renferme un calendrier agrono- 
mique égyptien ( ou copie ) assez cu- 
rieux ; les ligures de chaque division 
sont des fruits ou des légumes, concs- 
pondants à chaque mois, et les noms 
égyptiens y sont en lettres grecques. 
Cosmas avait encore écrit des Tables 
astronomiques, un Commentaire sur 
le Cantique des cantiques , et une 
Cosmographie universelle, où il dé- 
crivait avec détail le cours du M, 
l'Egypte et l'Éthiopie. Monlfaucon rc- 
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tfrtk beaucoup la perte de ce dernier 
rorrage. Nous ignorons si c'est au 
même auteur ou à Cosmas de Jéru- 
salem , qualifié de hiero-monachus , 
Appartient un traité écrit en grec, 
De auri confie iendi ratione, qui se 
trouve manuscrit à la bibliothèque im- 
périale. Z. 

CQSME -, dit de Prague , parce 
qu'il ftit doyen de l'église cathédrale 
de cette Tille , né en i o4 5 , est le plus 
■ancien historien de Bohême dont le 
travail soit parvenu jusqu'à nous. 11 
étudia à Liège, sous maître Frankon , 
«oîatre de l'église collégiale de St.- 
lambert, qui y enseignait la gram- 
maire et la dialectique avec réputation 
( V oy. FfURKOtr ). De retour à Pra- 
çue, il se maria, eut un fils, et, à la 
mort de son épouse, il embrassa, en 
1099 , fétat ecclésiastique. Il avait été 
secrétaire de l'empereur Henri IV, 
pour lequel û prit parti contre le pape 
Grégoire VIL A la recommandation 
de ce prince, 0 fut nommé chanoine, 
ensuite doyen de l'église de St.. Vite , 
qui est aujourd'hui l'église métropoli- 
taine de Prague. Les ducs de Bohême 
et les éveque* de Prague lui confiè- 
rent des missions importantes. Nous 
avons de foi Chronicon Bohemorum, 
iibri III. Dans le premier livre, sui- 
vant des traditions qu'il avoue lui- 
Bièrnc n'être pas bien avérées , il 
parle des anciens temps de la monar- 
chie bohémienne jusqu'en 894* épo- 
que à laquelle Borziwoy, premier duc 
chrétien des Bohémiens , se fit bapti- 
ser ; depuis cette année , il cile exac- 
tement les dates , s'attachant , dit- 
il , à V Epilogue de Moravie et de 
Bohême , ainsi qu'au Trépied de 
S. IVenceslas , ouvrages que nous 
ne cou naissons plus : il conduit 
son histoire jusqu'à l'an io38. En 
commençant le 2*. livre, il dit qu'il 
ft* racontera que ce qu'il a vu lu i- 
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même, ou entendu de témoins dignes 
de foi. Il finit son ouvrage en 1 ia5, 
étant , comme il dit , âgé de quatre- 
vingts ans. Il mourut l'année d'après. 
On garde, à ce que l'on assure, dans 
les archives de l'église métropolitaine 
de Prague, le manuscruit autographe 
de cette histoire, qui a été publiée 
par Fréher dans sa Collection des 
auteurs bohémiens, Hanau, 1601, 
in-fol. , et par Mcnkenius , dans sou. 
Recueil des écrivains germaniques , 
Leipzig, 1716, tome |* r . La i r *. de 
ces éditions est fautive; la dernière 
est la meilleure. On a aussi attri- 
bué à Cosmc S, Adalberti Pragen- 
sis episcopi , Bohemorum, Polono- 
mm, Prussorumque apostolij vit* 
et martyrium , qui a paru avec sa 
Chronique. Oobner a fait voir que 
cette Vie a été écrite par un moine 
romain qui avait connu S. Adalbert, 
lorsque ce prélat, chassé de Bohême, 
était venu à Borne. G— t. 

COSME. Voy. Méoicw. 

COSME DE VILLIKBS. Fuyez 

VlLUERS. 

COSME ( Jean Basetlhac , dît le 
Frère), né le 5 avril ino3 à Pouy- 
Astruc, diocèse de Tartes, était fils 
et Dctit-fils de Thomas et Simon tia- 
scilhac, maîtres en chirurgie. 11 apprit 
cet art presque à son enfance, dans la 
maison paternelle, et a peine sut- il 
en apprécier l'importance , que le dé- 
sir de s'instruire sur un plus grand 
théâtre le conduisit, en 172a, chez 
son oncle, qui jouissait dc|à à Lyon 
de la plus haute considération , com- 
me chirurgien. Celui-ci , secondant 
l'ardeur de son pupille , le fit recevoir 
à l'Hôtel -Dieu, où il exerça comme 
élève jusqu'en 1724* v "»t à Pa- 
ris pour y perfectionner ses connais- 
sances. Le jeune Baseilhac y partagea 
son temps entre l'étude et fa prati- 
que , tant ches set maîtres qu'en. 

3 
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fréquentant 1rs grands hôpitaux. Il 
fut bientôt admis à l'Ilofcl-Dieu. Ses 
supérieurs admirèrent l'assiduité et 
le zèle qu i! mettait à remplir ses 
devoirs , qualités que relevait une 
punie de mœurs toujours appréciée 
des personnes même les plus dé- 
réglées. L'cvêquc de Bayeux, Pfcrrc- 
François- Armand de lorraine, édifié 
de la bonne conduite du jeune hom- 
me , le prit chez lui comme son chi- 
rurgien ordinaire, et lui fournit tous 
les moyens d'augmenter ses connais- 
sances. Ba -eilhac le suivit dat\s son 
cvêché, où il ne cessa pas de" donner 
des preuves du zèle qu'il a toujours 
témoigné pour les pauvres. La mort 
lui enleva en 1 728 ce protecteur, qui 
lui légua une somme plus que suffisante 
pour satisfaire aux frais de la maîtrise, 
et un assortiment complet d'instru- 
ments de chirurgie* La vive affliction 
que lui causa cette perte, et sou goût 
pour la piété, le déterminèrent à em- 
nrasscr la vie monastique à son retour 
à Paris. 11 préféra l'ordre des feuillants, 
où il fut reçu en 1 7 29 en qualité de frè- 
re, sous le nom de Jean de SL-C6me, 
Il fut long-temps à se lier par des 
voeux, dans la crainte d'être gêné 
pour l'exercice d'un état qu'd aimait 
et qui lui fournissait tant d'occasions 
d'être utile à l'humanité. L'assuran- 
ce que ses supérieurs lui donnèrent 
de conserver sa liberté, le détermina à 
faire profession en 1 74°» Dans ce nou- 
veau genre de vie, le frère Cosme se- 
courut un grand nombre de pauvres, 
et aes succès lui en attirèrent de la vil- 
le , des campagnes , et même des pro- 
vinces ctoiguées. Parmi ces malheu- 
reux . il s'en trouva un graud uonibrc 
aflectes d'infirmités que laissait après 
clic la taille pratiquée p.ir le grand 
appareil. Des méditations et des ob- 
servations suivies favaicut convaincu 
de l'excellence de la taille, latérale; mais 
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les accidents auxquels expose un ins- 
trument sans appui ui mesure fixe 
dans son emploi l'avaient détourné de 
la mettre en pratique. Enfin, après 
un temps sufhsant pour mûrir son 
dessein , il imagina le lithotome caché 
qui devait le mettre à l'abri de tous les 
inconvénients; de nombreuses tenta- 
tives sur les cadavres lui!5rent porter 
l'instrument à toute la perfection qu'il 
voulait lui donner. L'essai en fut fait 
à Melun,en 17 48» * ur un sexagé- 
naire d'une complexion délicate, et J 
fut couronné du plus heureux succès. 
Le Journal de Verdun , de la mê- 
me année, et celui des Savants le 
publièrent aussitôt, et si dès lors l'ins- 
trument n'eut pas la réputation que le 
' temps devait lui procurer, les critiques 
amères des chirurgiens de ta capitale 
et même des provinces n'y contribuè- 
rent pas peu. Le frère Cosme répon- 
dit aux objections par de nouvelles 
cures , et il profita de quelques- 
unes pour corriger son instrument 
et varier son procédé , de maniè- 
re que ses ennemis, loin de lui uui- 
re, ne firent qu'assurer ses succès. 
La taille était l'opération à laquelle le 
frère Cosme avait plus particulière- 
ment donné ses soins; les occasion* 
fréquentes delà pratiquer, que lui pro- 
curait la célébrité de son instrument, 
lui donnèrent une telle dextérité, qu'il 
était réputé un des premiers lithoto- 
mistes de la France. Les riches , qui 
admiraient sou désintéressement , le 
récompensaient encore plus généreu- 
sement. Ce fut du produit de leur re- 
connaissance qu'il établit, en 1753, 
uu hospice où les pauvres étaient ad- 
mis gratuitement pour être opérés et 
servis jusqu'à leur convalescence , éta- 
blissement qu'il soutint jusqu'à sa 
mort. Le frère Cosme avait le génie 
vraiment chirurgical , comme on le 
peut Yoir d'après l'ouvrage qui parut 



Digitized by Google 



cos 

$»» son nmn, où il expose sa mé- 
itatledu haut appareil. Il a inventé 
pk> de vingt instruments, et en a per- 
fcc-'ionné beaucoup d'autres. Ccst à lui 
^j'oh doit le trois-quart courbe pour 
tare ta ponction au-dessus du pubis , 
à»m les cas de rétention d'urine : 
toos ses t rois-quarts étaient munis 
d une crenelurc pour donner issue 
au fluide.' Il s'était également voué 
au traitement des maladies des yeux , 
et opérait la cataracte par la méthode 
de 1 extraction, bien long-temps avant 
que Daviel, oculiste, n'eût publié la 
sienne. Cependant , il faut l'avouer, 
ses lumières étaient bornées sur cette 
partie; la routine, et souvent l'empi- 
risme, le guidaient dans cette bran- 
rhe de la chirurgie, où il est si facile 
d'abuser le public. Le désir de con- 
naître tout ce dont Pbumanité pou- 
vait tirer avantage dans la pratique 
le portait à faire l'acquisition des se- 
crets qu'on lui vantait comme spé- 
cifiques de grande vertu. Sa théorie 
éuit courte , aussi était-il très entre- 
prenant , défaut de tous ceux oui, 
ayant beaucoup vu et peu lu, ne dou- 
tent de rien. Le frère Gostnc, au rai- 
lin d'une vie fort exercée, ne perdit 
jamais de vue l'esprit de sa règle; il 
fut réellement pieux jusque dans les 
derniers temps de sa vie. U n'avait 
de délassement que celui qu'il trou- 
Tait .dans la culture d'un petit jar- 
din attenant à son laboratoire, ou il 
passait , tous les jours , après un dî- 
ner frugal, une heure à manier la 
bêche. Ce philanthrope, rude au pre- 
mier abord , spirituel dans la répartie, 
eut des amis parmi les savants les 
plus distingués , au nombre desquels 
on peut citer Duvcrney , Morand , 
Goerin , Grandclas , médecin de sa 
maison, et I^peyronie. Fatigue d'une 
affection catharrale qui le tourmentait 
aux approches de l'hiver, il y succom- 
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ha le 8 juillet 1781 , regretté de tous 
ceux qui l'avaient connu, et surtout 
des pauvres , dont il était depuis long- 
temps le père. Ce praticien a public : 
I. Recueil dé pièces importantes con- 
cernant la taille par le lithotome ca- 
ché. 1 vol. in-iu, fig.; II. Nouvelle 
Méthode d'extraire la pierre par des- 
sus le pubis y Paris , 1 779, fig. Le seul 
portrait qu'on ait de lui fut peint après 
sa mort; il fait partie de la collection 
qui est à la Faculté de Paris : on le 
doit à flotte; il fut gravé par Grodc- 
froi. Gain bon a publié un Eloge his- 
torique de J.Bascilhac, frère Cosme y 
feuillant, avec des détails sur les ins» 
truments qu'il a inventés ou per- 
fectionnés, 1781, in-8 \ P— K — l. 

COSN AC (Daniel de) , naquit vers 
Tan 1626, de François, baron de 
Cosnac , et d'Éléonore de Taleyrand 
de Chalais. a Né sans biens , dit 
» l'abbé de Choisy, et ayant reçu peu 
v d'éducation de la part de ses pa- 
» rents , il sortit de bonne" heure de 
» la maison paternelle pour chercher 
» ailleurs ce que sa famille ne pou- 
» vait lui fournir. » Il n'était pas 
d'une figure avantageuse; mais, aide' 
de son nom, doué de beaucoup d'es- 
prit et du talent de l'intrigue , il vûit 
à Paris, arbora le petit collet , qui ue 
demandait pas une grande dépense, 
et fit si bien qu'il se procura une cu- 
tréc familière dans la maison d'Ar- 
mand de Bourbon , prince de Conti 
alors destiné à l'état ecclésiastique. 
L abbé de Cosnac ne tarda point à 
devenir une sorte de favori et à oc- 
cuper dans la maison du prince ' la 
charge de premier gentilhomme de sa 
chambre; mais cette cour était trop 
rétrécie pour un génie tel que le sien. 
11 se jeta dans les affaires et les négo- 
ciations, et fit, à l'âge de vingt-deux 
ans , la paix de Bordeaux que la cour 
desirait beaucoup, et dont il dressa 

5.. 
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lui-même les articles. Ce succès le fit 
connaître du cardinal Mazarin, à qui 
il eut bientôt après Hoccasion de ren- 
dre un service important , en ména- 
geant le mariage d'une des nièces de 
cette eiuincnce avec le prince de 
Conti. L'abbé de Cosnac, courtisan 
et négociateur, trouvait encore assez 
de temps pour composer des ser- 
mons qu'il prêchait à la cour avec 
assez d'applaudissements. Ces services 
divers, les bonnes grâces de la prin- 
cesse de Conti , nièce du cardinal , 
et surtout l'habileté gascone avec la- 
quelle il sut la déterminer à en pres- 
ser la demande, lui valurent l'évêehé 
de Valence, dont le cardinal Maza- 
rin lui annonça la nomination après 
un sermon prêché devant la reine, 
en lui disant : « Monsieur , être nom- 
9 me évêque au sortir d'un aussi 
» beau sermon , c'est recevoir le bâ- 
» ton de maréchal de France sur la 
» brècjie. » L'abbé de Choisy raconte 
qu'après sa nomination le nouvel évê- 
que alla en faire part à l'archevêque 
de Paris , en le priant de vouloir bien 
lui donner la prêtrise; à quoi le pré- 
lat ayant consenti, l'abbé de Cosnac 
lui dit: « Monseigneur, ce n'est pas 
«tout, je vous demanderai aussi le 
» diaconat.» L'archevêque le lui ayant 
promis encore, il lui demanda le 
sous-diaconat ; sur quoi le prélat lui 
répondit brusquement : « Dc'pcchez- 
» vous de m'assurer que vous êtes 
» tonsuré, de peur que , daus cette di- 
» sette de sacrements, vous ne remon- 
» liez jusqu'à la nécessité du baptê- 
» me. » L'évêque de Valence ayant , 
quelque temps après, quitté le service 
du prince de Conti, entra dans la mai- 
son de Monsieur, frère de Louis XIV, 
en qualité de premier aumônier, et 
s'attacha particulièrement à Madame 
( Henriette d'Angleterre ), a qui il 
douua de grande* marques dé dé- 
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vouement. Il en devint moins agréa* 
ble à Monsieur , livré au chevalier de 
Lorraine , qu'on accusait d'entretenir 
la division entre les deux époux. 
L'évêque de Valence sentit la nécessité 
de se retirer, et demanda son congé à 
Monsieur, qui le prit au mot assez 
durement. L'évêque n'était pas hom- 
me à souffrir patiemment d'être mal- 
traité. Il s'ensuivit quelques alterca- 
tions , où il n'épargna pas les mots 
piquants. Monsieur s'en plaignit au 
roi , et l'évêqué fut exilé dans son 
diocèse. Il entretenait toujours uoe 
correspondance avec Madame. Cette 
princesse désirant le consulter au su- 
jet d'un voyage en Angleterre, dont 
l'objet secret était une négociation 
importante, lui fit écrire de venir la 
trouver. L'évêque de Valence, tou- 
jours exilé, sentit le danger d'une pa- 
reille démarche , et s'y refusa tant 
qu'il put; mais de nouveau pressé 
par la princesse, il demanda et obtint 
un congé pour aller en Limosin, et 
prit secrètement la route de Paris; 
mais il tomba malade en chemin, et 
eut beaucoup de peine à gagner cette 
ville, où il se procura un logement 
fort retiré dans un quartier obscur. 
U y était à peine établi , que, soit ha- 
sard , soit que le gouvernement eut 
été informé de sa démarche , il fut ar- 
rêté comme faux monnayeur , et, mal- 
gré toutes ses réclamations , conduit 
au Châtelet et ccroué en cette qua- 
lité. U fallut qu'il écrivît au roi , qui 
le fit relâcher, et l'exila à l'île Jour- 
dain , où il demeura quatorze ans. Ile- 
venu dans son diocèse , l'évêque de 
Valence fut nommé, en 1687 , à l'ar- 
chevêché d'Aix ; mais les différends 
que la cour de France avait alors avec 
celle de Rome ne permirent pas qu'il 
obtînt de bulles. Il ne fut préconisé 
qu'en 1693, et ne prêta son serment 
que le 1 1 juin i6g5« Eu 1 701 , 1« roi 
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loi donna l'abbaye de St-Biquier. Il recevoir docteur de Sorbonne , et 
rut des démêles avec le clergé régu- nommer évêque d'Aire en 1607. Cos- 
lier de son diocèse, notamment arec péan était de^à nn des meilleurs prè- 
le couvent de St-Bartbélemi d'Aix , dicateurs de son temps; on doit re« 
sar lequel il prétendait le droit de vi- marquer qu'il fut un des premiers à 
Jrif. Ni Rome , ni le conseil du roi substituer dans les sermons , aux ci* 
n'accueillirent ses pretentions.il mou- talions ridicules d'Homère, de Ci- 
rot à Aix le as janvier 1708. On céron et d'Ovide, celles de l'Écriture 
trouva dans sa cassette onze mille et des Pères. II fut nommé aumônier 
louis ô*or au coin de Louis XIII, et conseiller de la reine Marguerite, 
qnll aurait pu changer avantageuse- En i6o3, il avait fait l'oraison func- 
ment à la monnaie, et qu'il avait gar- bre de la maréchale de Retz ; en 161 o t 
des à cause de la beauté de la gra- il fut chargé de prononcer celle de 
Tare , qui était du célèbre Varin. On Henri IV, dans l'église de Notre-Dame, 
loifit cette épitaphe :Requie$cat litre- pendant la cérémonie des obsèques 
(piievit. «Cétait, dit l'abbé de Choisy, de ce monarque. L' Etoile remarque 
»un homme d'une vivacité surpre* qu'il loua le roi et les jésuites, o et 
» oante, d'une éloquence qni ne laisse » prêcha el poco en espagnol. » Eu 
» pas la liberté de douter de ses pa- 1 61 1 , Cospean fut élevé sur le siège 
» rôles, bien qu'à la qnantité qu'il en de Nantes. U eut bientôt occasion dé 

* dit il ne soit pas possible qu'elles reconnaître ce que le duc d'Espernon 

* soient toutes vraies. » 11 avait la avait fait pour lui. Ce seigneur vio- 
répartie prompte , fine , mordante letit et impérieux était tombé dans la 
Qttne, et s'abandonnait aisément à disgrâce du cardinal de Richelieu , 
cette hnmeur, même avec les per- pour avoir frappe de sa canne Tarche- 
sonnes dont le rang exigeait plus de véque de Bordeaux , de la maison de 
respect t — t. Sourdis. Le duc offrait vainement de 

COSPÉAN , ou COSPEÀU ( Pni- rép arer sa faute. Cospean osa dire au 

Ltm de), né d'une famille noble, ministre irrité : a Monseigneur, si le 

mais pauvre, en Hainaot , l'an 1 5ti8, » diable était capable de faire à Dieu 

fut quelque temps disciple de Juste- » les satisfactions que M. le duc d*Es- 

Iipse, et vint continuer ses études » pernon offre à M. l'archevêque de 

* Paris. Il se vit réduit , pour vivre , » Bordeaux , Dieu loi ferait îniséri- 

faire valet d'un régent du col- » corde. » Le cardinal, qui aimait 
légede Navarre. Charles de Mont- Cospéan, se rendit à cette saillie, et le 
efal, alors précepteur de l'abbé d'Es- différend entre le duc et l'archevêque 
pernon, depuis cardinal de la Valette, fut bientôt accommodé ( Pcgr. Esper- 
lutiogua le jeune Cospean , et le char- iioif. ) Quelques jours avant l'exécu- 
gea de suivre son élève en classe, tion de François de Montraorenci y 
Cospean était chargé de porter le por- comte de Bouteville ( 1 627), on lui en- 
tefruille , les livres et Vécritoire de voya l'évêque de Nantes pour le pré- 
l'abbé d'Esperuon : c'est à cette fonc- parer à la mort. Bouteville fut si tou- 
tion servile qu'il dut sa fortune. 11 ché des exhortations du prélat , que, 
écrivait aussi pour rélève les leçons n'étant pas encore condamné , il vou- 
lue dictaient les professeurs. Le duc lait demander à ses juges, comme une. 
d'Espernon eut occasion de voir Cos- grâce , d'être pendu et traîné sur la 
P^û j charme de sou esprit, il le fit claie au gibet Cospéui cul beaucoup 
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de peine à lui faire entendre que son 
salut n'était pas attache' à cette humi- 
liation, mais à son repentir; et que 
ce serait une flétrissure pour la mai- 
son de Montmorency, et pour ses 
enfants . bien que ce genre de sup- 
plice eut été demandé volontaire- 
ment ( Vojr. Bouteville). Ménage 
rapporte que Cospéau ayant dédié au 
cardinal de Richelieu un livre latin, 
ce ministre se contenta de loi répon- 
dre : Accepi , legi,probavi r et il trou- 
ve que ces trois mots valaient un* long 
c'îoge. On lit dans les Mémoires de 
Montchal et dans V Histoire fie Louis 
Xlll, par le P. Griffet, que Cospéan, 
arrivant aux derniers moments du 
cardinal de Richelieu , et scandalisé 
de la tranquillité , de la voix ferme , 
it du visage serein de ce ministre, 
dit à un de ses amis : Profectb ni- 
miùm me terret maffia illa securi- 
tas. Cospéan fut nommé éveque àv Li- 
sieux en i63() , et mourut en 1646, 
âgé de soixante-dix-huit ans. On a de 
lui : I. Oraison funèbre prononcée 
en l'église de Paris, aux obsèques 
de Henri-le- Grand, Paris, 1610, 
in-8 ; II. liemontrance du clergé 
de France au roi, prononcée le 18 
juillet 1617. Cospéan y parle forte- 
ment contre les duels, contre le bas 
âge de ceux qu'on nommait aux bé- 
néfices , contre les pensions laïques , 
et finit par remercier le roi de ia 
inain-levéc des biens ecclésiastiques du 
Béa rn. 111. Pro pâtre Berullio épis- 
tola apologetica , Paris, 162'.»-, in 8". 
Cette épitre parut aussi, la même an- 
née, en français ; cil- est dédiée au 
cardinal de Bcntivoglio , et dirigée 
contre les carmes qui, offensés de ce 
que Bérulle s'éteit chargé du la direc- 
tion des carmélites , avaient Lit uue 
critique violente d'une prière com- 
posée parce vénérable instituteur de 
foratoiie. L'année même de la mort 
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de Cospéan , un cordélier , nommé le 
Mée, publia sa Vie à Saumur, iii- 
4 M .; et le P. David-de-ia-Vigne, de 
l'ordre des frères mineurs, qui avait 
assisté Cospéan à la mort , fit impri- 
mer a Paris , la même année , in-4% 
le Miroir de la bonne mort, ou 
Méthode de bien mourir , tirée des 
dernières paroles de l'évéque de Li~ 
sieux , en forme d'oraison funèbre. 
Le prélat est nommé , dans ce dis- 
cours, Philippe de Cospeau.X — ve» 
COSP1 ( Ange-Barthelemi), né 
à Bologne dans le i5 ,! . siècle, d'une 
famille patricienne , professa les hu- 
manités, la rhétorique et la philoso- 
phie dans sa patrie. Jules II l'en- 
voya à Vienne avec le titre de son 
légat. Léon X, pour le récompenser 
dis services qu'il avait reudus au 
Saint-Siège, le nomma sénateur. H 
fut ensuite secrétaire de l'empereur 
Maximilicn, et mourut le 1 novem- 
bre 1 5 16. Il était très versé dans la 
littérature grecque et latine. Il a tra- 
duit en latin le iG'.et le 17 e . h vrc 
de V Histoire de Diodorc , et la Vie 
d'Alexandre, extraite des Annales 
de Zouare. On a réuni ces différentes 
traductions à celle que lcPoggio avait 
donnée des antres livres de Diodorc, 
Bile, Henri-Pierre, 1 53 1 , i548 et 
1 559 , in- fol. La Vie d'Alexandre a 
été insérée dans plusieurs éditions de 
Quinte -Curce. La première où on la 
trouve est celle de Bàle , 1 545 , in- 
8°. On lui attribue encore une tra- 
duction latine de Paiéphatc, impri- 
mée en 1 5 1 4- — Antoine-Marie Cospi, 
secrétaire du grand-duc de Toscane, 
a publié // giudice criminalista , Flo- 
rence, î 045, et un Traité suri art de 
déchiffrer, traduit en français <u 
1 04 1 ( V. J. F. Nicl'ron. ) VV— 4- 
COSROES. for. Khosbou. 
COSSA. /^.Alexandre V et J*a* 
XXII I, papes* 
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COSS A liT (Gabriel), jésuite , ne' i 
Pontoise, en i G 1 5 , mort à Paris le 1 (i 
y ptembre 1674 f professa pendant 
sept années la rhétorique au collè- 
ge de Louis • le • Grand. Cette pla- 
ce le mit dans la nécessité de par- 
fer plusieurs fois en public, et les 
discours qu'il prononça ajoutèrent à 
sa réputation. Il avait fait son étude 
inique des écrivains de l'antiquité; 
mais il réusissait mieux à en expli- 
quer les beautés qu'à les faire passer 
dans ses ouvrages. Sa latinité est pure 
sans être exempte des néologisme* 
et des constructions modernes. Sans 
tire poète , il avait composé une assox 
grande quantité de vers; mais il se 
contentait de les lire à ses amis , et 
jamais il ne voulut permettre qu'on 
les imprimât. Les deux épilres dans 
lesquelles il s'est propose d'imiter 
Horace, sont les seules pièces que 
distinguent dans sou recueil et que 
relisent encore les amateurs de la 
poésie latine. Le P. Laruc, sou con- 
frère et >oq ami , a recueilli ses dis- 
V V céters et ncs vers et en a publié a 
. "44l^s en 1^5, in-ra, une édition 
précédée d'une préface , dans laquelle 
il .ypréoie le talent de Cossart comme 
orateur et comme poète. Ce recueil 
a. été réimprimé eu I7'i5, in- 12. 
SA te al a fait , en vers latins , le Tu- 
Imuiuï P. Cossartii , attaqué par 
Buileau et défendu par son auteur. 
Co»*ai l a cooj)éi é à l'édition des Con- 
ciles , entreprise par le P. Labbc 
( Voy. Ladbe) , et , après la mort de 
son collaborateur, eu a publié seul 
les huit d< ruirrs volumes, depuis le 
1 i r . jusqu'au ib . Le P. Cossart avait 
établi, 1 1 entrée du fauliourg St.- Jac- 
ques uue maison , ; qui subsistait en- 
core eu 1 720, pour recevoir et entre- 
tenir gratuitement de pauvres écoliers 
qui étaient conuus sous le nom de 
i'ussarttns* W— s. 
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COSSÉ ( Charles de\ comte de 
Brissac, né vers 1 5o5, de René Cosse, 
seigneur de Brissac en Anjou, grand 
fauconnier, et deCbarlotte de fîouf- 
ficr, était d'une complexion délicate. 
Il suppléa aux forces qui lui man- 
quaient, par l'adresse qu'il acquit dans 
ses exercices; il l'emportait souvent 
sur les plus robustes , par son habi- 
leté à manier une lance et une épée. 
Enfant d'honneur de François , dau- 
phin, filsaîné de François l er .,ce jeune 
priuœ le lit son premier écuyer. En- 
voyé au siège de Naples, en i5'i8, 
il fut attaqué par les Espagnols "à la 
descente des galères; ses troupes re- 
culèrent jusqu'au bord de la mer: 
seul, à pied, sans casque, sans cui- 
rasse , sa seule épée à la main , il 
se défendit contre un cavalier armé 
de toutes pièces et le Gt prisonnier. 
11 commandait cent chevau - légers 
à la prise do Veillaue et à celle du 
château de Suze en 1 557. Grand fau- 
counicr de France en i5{o, il fut 
nommé, en 1 54'2, colonel-général des 
gens de guerre français, à pied , 
de là les monts. Au siège de Perpi- 
gnan, sous le dauphin (depuis Henri 
11), tandis que la jeune noblesse de 
l'armée , livrée au plaisir et au jeu 
sous les tentes du prince, veillait peu 
aux mouvements des assièges , ceux, 
ci firent une sortie, comblèrent les 
tranchées et se portèrent sur le parc 
de l'artillerie; Brissac, lui douzième, 
s'avança uue pique à la main , reçut 
tout le feu des euuemis, et, malgré 
une blessure à la cuisse, entretnil le 
combat jusqu'à l'arrivée de l'infan- 
terie qui le dégagea. Le dauphin lui 
dit eu l'embrassant « qu'il voudrait 
» etre Brissac, s'il n'était pas dau- 
» phin. 0 11 commauda en i545 
toute la cavalerie Ictère en Piémont , 
suivit la même aiine\s le toi eu 
Vhudrc, battit un corps considérable* 
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des impériaux, et leur fit six cents 
prisou nier s. L'alarme se répandit dans 
le reste de l'armée ennemie; elle aban- 
donna l'attaque de Bobain , le siège 
de Guise , el se retira en desordre sur 
le Quesnoi. Brissac attaq ua son arrière- 
garde, en de'fit une partie, et prit 
François d'Esté, frère du duc de Fer- 
rare et général de la cavalerie im- 
périale. L'armée française se retira : 
Brissac , pour faciliter la marche du 
roi et assurer sa retraite , se chargea 
de l'arrière-gardc, et y courut les plus 
grands danger*. Investi avec douze 
cavaliers qui raccompagnaient, il fit 
de prodigieux efforts pour se déga- 
ger; quelques Français accoururent à 
son secours : on lui avait arraché ses 
brassarts, son hausse-col; ses habits 
étaient en pièces ; un Allemand fort 
et vigoureux l'enlevait de dessus sou 
cheval ; Brissac se débattait encore 
arec le tronçon de son épée; enfin 
les gens d'armes attaches à sa per- 
sonne l'arrachèrent aux ennemis. U 
saute sur un cheval frais, et regagne 
le gros de l'armée. Il y arrive cou- 
vert de sang et de poussière. L'armée 
lui devait son salut; le roi lui présenta à 
boire dans sa coupe, l'embrassa j et le 
fit chevalier de son ordre. L'empereur 
apprit alors que Landrecics , dont il 
voulait faire le siège, était pourvue 
de munitions et de vivres , et que l'ar- 
mée française s'était retirée auprès 
du Cateau-Cambresis ; il poursuivit 
l'arrière- garde commandée par Brissac 
qui le repoussa. En i5/J4>iI fut en- 
voyé avec sa cavalerie légère et deux 
mille fantassins à Vitry eu Perthois ) 
de là il harcelait l'armée impériale , 
eu levait ses fourageur», coupait ses 
convois : l'empereur détacha sur lui 
quatorze mille hommes avec un train 
d'artillerie; la partie éuit trop iné- 
« gale; Brissac /abandonna, et se retira 
VU'* Cbâlous, Dans une vive escar- 
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mouche , il fut pris deux fois et deux 
fois délivré par ses troupes. La paix 
se fit en septembre avec l'empereur. 
En 1 5£5, il défit deux mille Anglais 
sur ta terre d'Oye,en Boulonais; Ul 
paix se conclut avec l'Angleterre en 
i546. Ou ôta la charge de grand 
maître de l'artillerie à Jean de Taix, 
qui s'était permis quelques discours 
imprudents, it elle fut donnée en 
1 547 à Brissac, « le seigneur de la 
» cour le plus aimable, dit Mezerai, 
» et aussi le plus aimé de Diane de 
» Poitiers. » On l'appelait commu- 
nément le beau Brissac. il eut U même 
année la charge de grand panetier. 
Maréchal de France eu i55o, il se 
rendit en Piémont, dont le roi lui 
donna le gouvernement général ; cette 
province devint alors une école min- 
utaire où la garde régulière des places, 
les fréquents exercices dans les plai- 
nes, et de petits combats aguerrirent 
le soldat et tirèrent l'officier de l'inac- 
tion où il était mollement plongé. Ce qui 
fait le plus d'honneur au maréchal 
de Brissac, c'est qu'il rétablit dans 
son armée une si exacte discipline, 
que le soldat, même eu pays de con- 
quête , n'osait rien prendre que de 
gré à gré. U avait fait régler les ran- 
çons de part et d'autre, selon la fonc- 
tion et la charge de ceux qui étaient 
faits prisonniers. On ne faisait point 
la guerre aux villageois ni aux mar- 
chands, mais seulement à ceux qui 
0 liaient les armes, et le paysan la- 
ourait sans crainte entre les deux 
camps. Pour réprimer la fureur des 
duels, qui était portée à l'excès, il 
imagina de les permettre, mais d'uuo 
façon si périlleuse qu'il en ôta bientôt 
le désir; il ordonna que ceux qui 
auraient désormais querelle la déci- 
deraient sur un pont entre quatre 
piques, et que le vaincu serait jeté 
daus la rivière, sans qu'il fut permis 
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an vainqueur de lui donner la vie. 
Brisée, en i55i , se rendit maître 
deQuicrset de plusieurs autres villes 
en Piémont : ces succès obligèrent 
Gouague à lever le siège de Parme. 
la i555 , il prit, par escalade, Ver- 
di, et la livra au pillage. Les meu- 
bie> précieux, les pierreries et le tré- 
sor du duc de Savoie lurent enlevés : 
ce prince les avait fait transporter 
km cette place qu'il regardait comme 
imprenable. Brissac n'avait point assez 
<k canon pour forcer la citadelle; il 
se retira y toujours suivi parles enne- 
mis, et ne perdit rien du butin qu'il 
emportait. Gonzague , redoutant les 
entreprises de tirasse, doubla toutes 
«s garnisons et affaiblit son armée. 
Celait ce que desirait le maréchal. 
Presqoe toujours sans argent, il n'é- 
lut point en état détenir la campagne; 
le peu de troupes qui lui restait de- 
puis qu'il avait envoyé des détache- 
ments en France, n'était point payé 
et ne se soutenait que par sou atta- 
chement pour son général. En i554 y 
il prit tout le pays des Langues , et 
finit la campagne par la conquête 
d'Wrce, qui ouvrait un passage aux. 
troopes auxiliaires des Suisses, et fa- 
cilitait les courses dans le Milanais et 
sw les terres de Pavie. En 1 555, 
par un coup aussi heureux que hardi , 
il surprit Casai. Toute la noblesse 
<ie l'armée impériale, qui s'y était ren- 
due pour assister à un tournoi, le 
gouverneur et ses soldats, n'eurent 
que le temps de se jeter dans la ci- 
Udelle, la plupart saus habits, et 
presque tous sans armes. Brissac entre 
dans La ville, interdit le pillage , atta- 
que U citadelle, défendue par un bon 
fossé et quatre bastions, et se dispose à 
un assaut général. Les ennemis ca- 
pitulent, promettent de se rendre si , 
dans vingt-quatre heures, ils ne sont 
fouit secourus. La capitulation était à 
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peine signée qu'on eut avis que Pcs- 
caire marchait avec trois mille nommes 
pour se jeter dans la citadelle ; le 
maréchal tint ses troupes toute la 
nuit sous le* armes; on avança les 
horloges, et la citadelle se rendit. Il 
y trouva, comme dans la ville, une 
artillerie nombreuse, tira de la rau- 
çon de cette noblesse allemande , ras- 
semblée pour le tournoi, cent mille 
ecus qui réjouirent fort le soldat, mal 
payé jusque-là de ce qui lui était dû. 
Henri II accorda au maréchal une 
faveur bien glorieuse; il lui fit pré- 
sent de l'épée qu'il portait à la guerre. 
Ce présent, dont aucun de nos rois 
n'avait encore honoré un de ses 
sujets, fut accompagné d'une lettre 
où sa valeur, sa diligence, son tèlo 
étaient peints avec les plus vives cou- 
leurs. Ce prince finissait par ce trait 
flatteur : « L'idée que j'ai de votre 
» mérite a passé jusque chez nos en- 
» nemis, et dernièrement l'empereur 
v avouait qu'il se ferait le monarque 
» du monde, s'il avait un Brissac pour 
» seconder ses armes et ses desseins. • 
Le roi lui ordonna de lever un im- 
pôt sur le clergé, b noblesse et le 
peuple «du Piémont; il se comprit 1er 
premier dans cette taxe, et donna 
10,000 écus de son bien. Les mala- 
dies qui se répandirent dans son ar- 
mée, par la mauvaise nourriture, ne 
l'empêchèrent pas de soumettre en- 
core quelques places qu'il fit raser. 
Le maréchal avait reçu un renfort 
de la France, suivi de plusieurs prin- 
ces et d'un grand nombre de sei- 
gneurs volontaires. 11 marcha au se- 
cours de Santhià, assiégée par le duû 
d'Albe, qiû avait remplacé Gonzague, 
le força de se retirer et de laisser dan* 
son camp quatre cents malades, se* 
vivres et une bonne partie de sort 
artillerie. L'armée française fornu t* 
siège de Volpian; Bris>ac était n»ié 
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malade à Turin ; ses lieutenants ne 
surent point se faire obe'ir; les jeunes 
volontaires montèrent témérairement 
à l'assaut; le gouverneur déclara qu'il 
re capitulerait qu'avec le maréchal ; 
JJiissac se fit porter à l'armée; la 
ville se rendit; il en ordonna la dé- 
molition. A la prise de Vignal, les 
assiégés se défendaient depuis quel- 
ques jours; un bâtard de la maison 
de Roissy, âgé de vingt ans, quitte 
sa troupe, paraît sur la brèche, tire 
un coup d'arquebuse, met l'épée à 
la main , insulte l'ennemi ; ses cama- 
rades volent à son secours et combat- 
tent avec valeur; le maréchal est forcé 
de les soutenir; on se bat Ion g- temps, 
les F rançais emportent la brèche , 
et la ville qui fut rasée. Le maréchal 
n'estimait point les conquêtes faites au 
mépris de la discipline; il n'aurait 

J>oint laissé au siège de Volpian l'in- 
locilité des troupes impunie, si les 
premiers coupables n'eussent été des 
princes du sang: il mit Roissy au con- 
seil de guerre et le fit conduire à. Tu- 
rin. On procéda à son jugement ^ le 
maréchal prononça qu'ayant défendu 
qu'on quittât son rang avant le si- 
gnal, Roissy avait viole' cet ordre, et 
que sa désobéissance méritait la mort: 
le conseil opina comme le marée liai. 
On bit à Roissy sa sentence , et l'on 
se disposait à le conduire au sup- 
plice; Brissac ordonna à ses troupes 
de se retirer : « Approchez, dit-il à 
» Roissy; j'ai pitié de votre jeunesse; 
» j'estimerai un jour votre valeur 
» quand elle sera dirigée par l'obéis- 
» sauce : je vous rends aux vœux et 
» aux prières de l'armée . Portez, pour 
» l'amour de moi, cette chaîne d'orque 
» je vous donne, recevez des mains de 
» mon écuyer un cheval et des armes 
» avec lesquelles désormais vous corn- 
» battrez auprès de moi. »ll avait puni 
auparavant dans toute la rigueur des 
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lois militaires un officier qui, maf- 
gré son ordre, avait quitté l'année 
sans cougéi Le conseil de guerre le 
déclara « privé d'armes , d'honneur, 
» de condition, sujet à la taille, et ses 
» enfants roturiers. » Le roi approuva 
d'abotd cet acte de justice; mais , sur 
les instances des daines de la cour , 
il fit grâce à l'officier , ee qui ne con- 
tribua pas peu à nourrir l'esprit d'in- 
discipline dans les troupes. Brissac 
battait partout les ennemis lorsqu'il 
apprit la défaite des Français à 5t.- 
Quciirin , reçut l'ordre de faire prtir 
cinq mille Suisses, quatre compagnies 
de gendarmerie, autant de cavalerie 
légère, et de se tenir en Piémont sur 
la défensive. Le roi le nomma, en 
i55»>, gouverneur et lieutenant -géné- 
ral de Picardie, snr la démission de 
l'amiral de Coligny. Investi tout à 
coup par ses propres soldats , qui lui 
demandaient , les armes a la main , 
de quoi payer leurs dettes, il serait 
devenu leur victime, s'il u'avaitirouvé 
dans la générosité des Suisses un re- 
mède au mal qu'il ne pouvait guérir 
seuL II vendit ce qui lui restait d'argen- 
terie et de bijoux , en joignit le prix 
à la somme que lui prêtèrent les 
Suisses, et distribua le tout aux sol- 
dats. Pendant les troubles suscités 
par les calvinistes , Charles IX le 
nomma , en 1 5(yi , commandant à 
Paris, où il réussit à entretenir le 
calme. 11 commanda en 1 565 en 
Normandie , d'où il alla se mettre 
* la tète de l'armée devant Orléans, 
après l'assassinat du duc de Guise. 
La cour , en paix avec les calvi- 
nistes, entreprit de chasser les An- 
glais de la Normandie; le maréchal 
de Brissac commanda sous le roi et 
le connétable au siège du Havre, qui 
capitula au bout de huit jours: ce 
fut sa dernière expédition. 11 mourut 
à Paris, an mois de décembre suivant,. 
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avec fa réputation d'un des plus illus- 
tres capitaines et des plus grands 
nommes de son siècle. On trouve l'his- 
toire de ses campagnes en Italie daus 
les mémoires de du Viilars ( Voyez 
Fr. df Boivin ). D. L. C. 

(Artus de) de Brissac, frère 
du précèdent, fut connu d'abord sous 
Je nom de G-onnor, jusqu'à sa promo- 
tion au grade de maréchal de France. 
Lieutenant de cent hommes d'armes, 
il se signala au siège de Lcns en i55i, 
et en i55u, sous le duc de Guise, à 
la défense de Metz., doot il fut fait 
gouverneur. 1 1 servit sous le duc d' An- 
nule en i555, aux sièges de Vol- 
p«n et de Moncalier, et reçut cette 
même année , le collier de l'ordre de 
St-Michel. Charles IX le fit surin- 
tendant des finances en 1 563 , le nom- 
ma grand - paoctier en i564, érigea 
en 1 5GG sa terre de Srcondigny en 
comté, et le créa maréchal de France 
en 1 5ri<?. A la tcled'un corps de cava- 
lerie, il se distingua , la même année , 
à fa bat.iillc de Si. -Denis, ut fut en- 
suite choisi pour commander l'armée 
contre les Calvinistes , sous le duc 
<f Anjou. II serait trop long d'entrer 
dans les détails des services impor- 
tants qu'il rendit à l'état , îles sièges 
qu'il soutint et fit lever à l'ennemi, 
des villes qu'il prit et des batailles 
qu'il gagna. On se bornera à dire , 
d'après tous les historiens du temps, 
«qu'il avait la tête aussi bonne que le 
• bras. » Le 4 mai 1 5^4 ? Catherine de 
Medicis le fit arrêter à Yinccnnes , 
et conduire a la Bastille , sur le soup- 
çon d appuyer un parti qui se formait 
eo faveur du duc d'Alcuçon, aux ap- 
proches de la mort de Charles IX: 
A yresia dix-sept mois. Henri III lui 
reudit sa liberté , et lui offrit des let- 
tres-patentes qui le déclareraient in- 
ûwuf. « Trouvez bon , sire , que je 
> u'tu veuille pas, répoudit-ilj un Cos- 
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» se doit penser que personne ne l'a 
» cru coupable. » Il avait l'esprit vif, 
l'humeur libre et gaie; il aimait la ta- 
ble et beaucoup les femmes ; mais ja- 
mais l'instant du plaisir ne l'empor- 
tait sur celui du devoir. Henri 111 le 
fit chevalier du St.-Esprit le 3 1 dé- 
cembre 1578. Il mourut au château 
de Gonuor ; eu Anjou , le 1 5 février 
1 58a. D. L. C. 

COSSÉ ( Ti mo léon de ) , comte 
de Brissac, fils de Charles, né en 
i543 , fut élevé enfant d'honneur au- 
près de Charles IX qui , parvenu à la 
couronne, le fit, en i56o, gentil- 
homme ordinaire de sa chambre , et 
lui donna , en 1 5Ci , la charge de 
colonel - général de l'infanterie fran- 
çaise delà les monts. H fil ses pre- 
mières armes en 1 56 1 , au siège de 
Rouen, et servit ,Ja même année, à 
la défense de Paris; il joignit ensuite 
l'année du Lyonnais , commandée par 
le duc de Nemours, où il servit comme 
colonel de l'infanterie, à la tcle des 
bandes de Piémont. Au siège de Lyon, 
en mars i5ii3 , le comte d<- Brissac, 
ayant attaqué sans succès le faubourg 
8t. - Just , arrêta les ennemis par sa 
fermeté, et se retira toujours eu com- 
battant. La paix fut signée le i3 du 
même mois. Charles IX créa Brissac 
chevalier de son ordre , capitaine de 
cinquante hommes d'armes, lui donna 
la charge de grand fauconnier, vacante 
par la mort de son père, le gouverne- 
ment de la ville et du château d'An- 
gers, et la charge de premier paneticr, 
en survivance du maréchal de Brissac, 
son oncle. Les Turks faisaient le sic'ge 
de Maltecnmars 1 565; une nombreu- 
se -noblesse résolut de secourir cette 
place; Brissac fut de cette expédition. 
L'arrivée de ce secours étonna les 
Turks qui levèrent le siège ; mais, bien- 
tôt, instruits du petit nombre d'hom- 
mes dont ce rcnfoit était composé j 
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ils descendirent de nouvean dans l'île. 
Brissac décida les troupes chrétiennes 
à sortir de leurs retranchements : elles 
poussèrent jusque dans leurs vais- 
seaux les Turks, qui abandonnèrent 
leur entreprise , après avoir perdu 
trente mille hommes. Brissac revint en 
France. En 1567, la guerre recom- 
mença; on rangea toute l'infanterie 
française en six régiments, dout trois 
e'taient sous les ordres du colonel- gé- 
rai deçà les monts, et trois sous ceux 
de Brissac, colonel - général delà les 
monts. Il servit à la tête de ses trois ré- 
giments à la bataille de St .-Denis , au 
combat de Sarry, près deChâlons, à la 
bataille de Jarnac,en 1 56g, et au siège 
de Mucidan , en Périgord , où il fut 
tué le 28 avril t56g , à vingt-six ans. 

D. L. C. 

COSSE ( Charles II de ), frère du 
précédent , après la mort duquel il 
fut nommé grand fauconnier, colonel 
de douze vieilles bandes d'infanterie , 
qui prirent le nom de Brissac, et à la 
tête desquelles il servit jusqu'à l'éva- 
cuation du Piémont, en 1574. En 
1 58a , il monta sur la flotte comman- 
dée par Strozzi , qui portait six mille 
hommes desûnés à secourir dom An- 
toine de Portugal , et à le conduire aux 
Sles Açores, où celle de Tercère tenait 
encore pour lui. Les troupes descen- 
dirent dans llle St. -Michel, défirent 
deux mille Espagnols, et s'emparèrent 
de Villefranche. La flotte espagnole 
parut bientôt après; on en vint à une 
action générale; Strozzi fut blessé à 
mort Le vaisseau du comte de Brissac, 
criblé de coups de canons, coulait a 
fond; il se sauva dans sa chaloupe, 
remonta un autre vaisseau, et revint 
en France avec les débris de la flotte. 
11 obtint le gouvernement du château 
d'Angers , qu'il reprit sur les calvi- 
nistes en 1 585. 11 suivit le duc de 
4iuist cb i586, à la prise de D^nzi, 
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de Rocroi , et aux combats de Vimorl 
et d'Auneau. Le prince l'envoya à Pa- 
ris en i588, pour commander un 
des quartiers de cette capitale, que les 
seiz* avaient entrepris de soulever 
contre le roi. H fut le premier à y 
former des retranchements connus 
sous le nom de barricades , et , se-* 
coudé des habitants du faubourg St- 
Germain , il enferma si bien entre 
les ponts le brave Crillon, qu'il le 
mit hors d'état de faire aucun mou- 
vement. Il arrêta ensuite le tumulte, 
garantit les Suisses que le peuple mal- 
traitait, et les conduisit vers le Lou- 
vre. 11 présida la chambre de la no- 
blesse aux états de Blois, en i588. 
Henri 111 le fit arrêter après la mort 
du duc de Guise, mais lui rendit bien- 
tôt après la liberté. Il se jeta alors 
dans le parti de la ligue , défendit Fa* 
laise, où le roi le fit prisonnier. Le doc 
de Mayenne le nomma gouverneurdu 
Poitou , de la Rochelle , du pays 
d'Aunis et de l'île de Ré , pour la 
ligue. Il y commanda jusqu'en 1 5g4 • 
Mayenne l'avait créé, dès 1 maré- 
chal pour la ligue, et l'établit, en janvier 
1594, gouverneur de Paris qu'il remit, 
le mars suivant, à Henri IV. Le 
brave de Su - Luc , qui avait épousé 
sa sœur, avait ménagé sa réconcilia- 
tion avec le roi , et refusa le bâton de 
maréchal de France , qu'il demanda 
pour Brissac à qui le roi l'accorda. 
Chevalier des ordres du roi en 1 5o,5, 
il commanda farinée du roi en Bre- 
tagne en 1 596 , défit en • 1 597 les 
troupes du duc de Mercœur, prit Di* 
nan et sa citadelle. Duc et pair en 
161 1, il accompagna en 161 5 Louis 
XI II, qui allait eu Guyenne au-devant 
de la future reine Anne d'Autriche. En 
1616, le 11 janvier, conjointement 
avec Villcroi , secrétaire d'état , 3 
couclut une trêve avec M. le prince , 
et la paix à Loudtw le 3 mai suivant- 
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U assista à l'assemblëc des grands du Cha&pektieb de ) , ingénieur, fut en- 

royaume , tcuue à Rouen en 1 6 1 7, et voyé, en 1 7 3 1 , a l'Ile-de-Frauce, pour 

êt rendit à l'armée du roi en iG'Ji ; reconnaître le sol et examiner si U 

mais étant tombé malade au siège de cote offrait un mouillage sûr. Les ren- 

Sc-Jean-d'AiiRel?, on le transporta alignements qu'il donna furent trou- 

au cbiteat de Brissac, où il mourut en vés satisfaisants , et la compagnie des 

juin i6ai. D. L. C. Indes se détermina à faire construire 

COSSÉ (Jean - Paul - Timolioïc sur ses plans le Port-Louis , au N. ()• 

de ), maréchal doc de Brissac , l'un de l'île , dans une position peu agréa- 

des descendants des précédents, né le ble, mais avantageuse pour le com«« 

12 octobre 1 698 , a abord chevalier merce. Eu 1 739, il passa à Pondichcri p 

de Malte , et garde de la marine en menacé par les Marates , et contribua 

1715, servit sur les galères de Malte par ses bonnes dispositions à les tenir 

en 17 1 4 » *c trouva à différentes ao éloignés de cette place. Il profita du 

bons contre les Turks, et, en 1 7 16, au loisir que lui laissait l'inaction des en- 

siége de Corfou , défendu par le ma- Demis , pour visiter la province de 

rechal de Schulembourg , qui obligea Maduré, et s'arrêta à Tricbirapalî 

les Turks à le lever. Le chevalier de pour en lever le plan , qu'il fit grs- 

£>iïssac quitta le service de mer et re* ver à son retour en France en 1743* 

vint en France en 1717* Mcstre de Nommé d'abord directeur des fortifi- 

camp d'un régiment de cavalerie de cations de la Franche-Comté , il fut 

sou nom , il servit avec la plus grande ensuite employé dans la guerre d'Al- 

distinctioa jusqu'en 1 768 , époque à lemagne , et enfin envoyé une seconde 

Laquelle sa valeur et son zèle furent ré- Ibis à l'Ile-de-France, en 1 754 , avec 

compensés par le bâton de maréchal le grade de maréchal de camp et le 

de France, oon courage , sa politesse, titre de commandant de l'artillerie et 

tout 9 jusqu'à sa manière de s'expri- du génie. Rappelé en Europe, il re- 

mer , annonçait la loyauté, la fran- tourna une troisième fois à l'Ile-de- 

chtse d'un brave chevalier français, et France , 011 il avait formé un établissc- 

Je modèle de nos anciens preux. 11 ment considérable et dont le climat 

avait conservé le costume du siècle de convenait à sa santé. Il y mourut vers 

Louis XIV, et porta long-temps Yé* 1778, dans un âge avancé. Cossiguy 

charpe et les deux queues. Le comte était associé de l'académie des sciences 

de Cbarolais le trouva un jour cbei de Paris, et membre de celle de Besan- 

sa maîtresse et lui dit brusquement : çon. On trouve dans le recueil de U 

« Sortez , monsieur.— Monseigneur,» première de ces compagnies ses Obser- 

répondit fièrement le duc de Brissac , vations sur la glacière naturelle de. 

« vos ancêtres auraient dit : Sortons.» la Grâce-Dieu ( à quatre lieues S. E. 

U est mort en 1784. — Son (ils aîné , de Besançon ) , et dans les registres 

Louis- Joseph-Tiraoléon, titré duc dc de la seconde, sa Dissertation sur 

Cosse , cobncl d'un régiment de son les eaux minérales de Luxeuil et de 

nom, fut tué, en 1757 , à la bataille Plombières , et quelques autres mé- 

de Roshak,et ne laissa point d'enfants moires. On a encore de lui : I. Lettre 

de son mariage avec mademoiselle critique sur fhistoire des Indes , de 

Wolé. D. fi. C. l'abbé Guy on, Genève, 1 7 44 1 s 2? 

COSSîvBRISSAC Vojr. Brissac II. Réplique à la réponse*înjurieuse 

GOS&GttY ( Jiab - FsAifçoia de Vabbi Guyon, Francfort , mémo 
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année, in-ia. ( \Voy. Guyow.)Ccs société littéraire de Batavia, et des 
deux ouvrages contiennent des ren- sociétés d'agriculture de Paris, Bc- 
seigticments curieux sur Pondicheri et sançon et Douai. Outre divers me- 
sur Jes événements qui s'y étaient pas- moires , adressés à la société d'agi i- 
sés pendant son séjour. III. Mémoire culture de Paris , on a de lui : l^Let- 
sur le moulin à poudre de VlU-de- tre à Lemonnier sur la culture du 
France, 1778, in- 4°. W — s. café , 1775. C'est le meilleur ou- 
COiSSIGNY DE PALMA (Joseph- yrage qu'on eût sur ce sujet. Ito- 
François Charpentier), fils du pré- zier en prit des extraits dans son 
cèdent , né à Palma daus Me- de- Cours d'agriculture, sans nommer 
France en 1730, fit ses premières l'auteur, qui était anonyme. II. Let- 
études à l'université de Besançon , et ire sur les arbres à épices fines avec 
alla les terminer à Paris. En 1755 , une instruction sur leur culture et 
il s'embarqua sur un vaisseau fran- leur préparation, Paris, 1 775, in-8°.; 
çais qui se rendait à^Cauton, et, après III. Essai sur la fabrication de 
avoir visité Batavia et les principaux l'indigo , imprimé à l'Ile-de-France 
établissements des Européens dans en 1779, ouvrage estimé et le plus 
l'Inde , revint à Pile de France où il complet que l'on ait sur ce sujet , 
obtint le grade d'ingénieur militaire, approuvé par l'académie des sciences , 
Il avait agrandi le jardin botanique et imprimé aux frais du gouverne- 
établi par son père, et en consacra ment , mais extrêmement rare eu 
nue partie à des essais utiles : c'est Europe. L'auteur y développe une 
ainsi qu'il parvint à introduire dans grande connaissance de la chimie 
cette colonie la culture de la canne à théorique et pratique. Il a été tra- 
sticrede Batavia et de l'arbre à vernis duit en anglais, Calcutta, 178g, in- 
de h Chine. Il revint en France en 4°« > très rare. IV. Deux Mémoires 
. 1775, fut nommé en 1789 dépoté sur la fabrication des eaux-de-vie de 
extraordinaire de l'Ile-de-France , et sucre , imprimés à l*lle-de- France , 
chargé en 1 791 de solliciter du gou- 1781 et 1781, in«4°. ; V. Lettre à 
vernemeut lès secours nécessaires Sonnerat , Ile -de -France , 1784, 
pour mettre la colonie à l'abri d'une in-4". H J réfute quelques assertions 
invasion. I,a guerre, qui survint, Pcm- de ce voyageur. VI. Fojage à Can- 
pecha d'y retourner : il se retira a la ton, suivi d'Observations sur le 
Madeleine , près d'Arpajon , et conli- F oyage à la Chine de Macartney, 
liua de s'y livrer à des travaux d'uti- et sur celui de van Braam , et d'une 
lité publique. Envoyé de nouveau à Esquisse des arts des Indiens et 
l'Ile-de-France pour y annoncer les ré- des Chinois, Paris, an vi ( 1798), 
sultats de la journée du 18 brumaire, iu-8°.; VII. Voyraee au Bengale, 
le chagrin qu'il éprouva d'y trouver suivi de notes et d observations sur 
ses habitations eu partie ruinées le celui de Stavorinus dans la même 
détermina à revenir à Paris , où il contrée , Paris , an vu ( 1 799 ) , 
mourut le 29 mars 1809. Il était, a vol. in -8°., avec carte: ce voyage 
dès 1773, membre de l'académie des au Bengale, fait en 1789,61 dont 
sciences, et fut nomme correspon- Cossigny ne fut que l'éditeur, n'oc- 
dant de l'institut a l'organisation de cupe que la moitié du premier vo- 
ce corps saVant : il était aussi de la lume. Il est suivi d'uuc Notice sur 
société asiatiqut de Calcutta , de la le Japon et de plusieurs pièces, dont 
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a plus importante est une description 
de la culture du riz dans l'Asie. VIII. 
Recherches phy siques et chimiques 
sur la fabrication de la poudre à 
canon , Paris, 1806, 1 vol. in-8*. 
Cet ouvrage renferme des vues et des 
procédés nouveaux. L'auteur y Gt un 
wppleinenl, Paris, 1808, in -8°. 
JX. Mémoire sur l'indigo à reti- 
rer du pastel; il n'a pas été imprimé; 
on peut voir dans les Mémoires de 
l'Institut ( sciences physiques , tome 
III ) , le rapport qu'en fireut les com- 
missaires, MM. Fourcroy et Guy ton 
de Morveau. X. Un Mémoire à la 
société d'agriculture de Paris sur 
le sucre que ton pourrait extraire 
de plusieurs végétaux , etc. Voici le 
rapport qu'en Crent les commissaires 
de cette société, tome VI. « Le citoyen 
» Cossîgny a lu un Mémoire sur les 
■ moyens d'établir en France des su- 
» creries, des indigoteries et des co- 

* tonueries; d'après des essais déjà 

* cités, i! semblerait que ces deux der- 
> uiers objets réussiraient dans nos dé* 
» parlements méridionaux. L'auteur 

* pense qne l'on pourrait obtenir du 
» sucre de nos fruits, qui contiennent 
» en effet une très graude quantité de 
» matière sucrée. » Tout le monde sait 
aujourd'hui que l'industrie nationale a 
réalisé ce que Cossiguy indiquait , et 
ce que beaucoup de savants même 
regardaient alors comme des asser- 
tions hasardées. XI. Moyens d'amé- 
lioration pour les Colonies, etc. , 
Paris, 180*2, 3 vol. in-8''. L'ou- 
vrage donne plus de choses que le 
titre ne semble le promettre , et il mé- 
riterait mieux celui de mélanges ; car 
on y trouve de tout : vues administra- 
ntes, histoire naturelle, botanique, 
économie rurale et domestique , mé- 
decine, arts et commerce; l'auteur y 
déploie une grande variété de con- 
naissances et de faits qu'il ayait ob- 
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serves dans ses voyages en France , 
dans le Beut;a!e , à Batavia et à la 
Chine. XII. Observations sur le Ma- 
nuel du commerce des Indes orien- 
tales et à la Chine ( de Blancard ) , 
Paris t 1808, in-4'- M a aussi laissé 
p'u leurs ouvrages manuscrit*. Cos~ 
signy était vif, irauc et très commu- 
nicalif, plein de zèle pour la pros- 
périté de son pajs, et arai de l'hu- 
manité. Il fut lié" d'amitié avec Poi- 
vre , Commerson , Ceié , Radcrtna- 
eher, savant de Batavia, le P. Araiot 
et l'abbé Raynal. Commerson lui a 
dédié un genre d'arbres de l'Ile-de- 
France, auquel il a donné le nom dt 
cossignia, de la famille des sapin- 
dacées. W — s et D — P — s. 

COSSIN ( Louis), gtav< ur, na- 
quit àTroyesvers i633, fut nommé 
d'abord Coquin ou Cauquin, ensuite 
Cossin ou Cossitms. Il a gravé un 
grand nombre de portraits, mais tout 
porte à croire qu'il avait pratiqué la 
peinture avant de prendre le burin ; 
il est certain du moins que celui 
de Louis XIII, qu'il a gravé de gran- 
deur naturelle , est d'après le portrait 
qu'il avait peint du même prince. 
Quelques-unes des belles compositions 
de C. Lebrun , un beau morceau de 
J.-B. Champagne, I 1 Ecole d Athènes 
de ftaphaël , out tour à tour exercé 
son burin patient et laborieux; mais 
parmi les différents ouvrages de Cos- 
sin , les portraits qu'il a gravés sont la 
seule chose que les amateurs conser- 
vent encore dans leurs portefeuilles , 
les ouvrages de Lebrun , Champagne 
et Raphaël ayant été gravés depuisjpar 
des artistes plus habiles. Il mourut à 
Paris en 1682. * A — s. 

COSSON (Daniel), naquit à Leyde, 
de parents qui exerçaient le commerce 
avec distinction. Il étudia sous Gro- 
novius le père , et dut à ce maître ha- 
bile un goût pour les lettres que rien 
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ne put jamais éteindre. Bientôt la 
guerre dont son pays était devenu le 
théâtre , et les sollicitations de sa fa- 
mille, le déterminèrent a passer dans le 
Levant D quitta la HoUandecn 1674, 
visita l'Italie, et arriva â Smyrne au mi- 
lieu de Tannée suivante. Après s'être 
rendu familiers les idiomes du pays , 
il porta son attention sur les antiqui- 
quitcs dont abonde cette contrée. Des 
recherches soutenues lui procurèrent 
une suite précieuse de monuments de 
toute espèce. Nommé vice -consul de 
ta nation, il profita du crédit que lui 
donnait cette place pour augmenter 
encore le riche cabinet qu'il s'était for- 
mé. Apres un séjour de treiae années 
en Asie , il se disposait à repasser en 
Europe , lorsque le 1 o juillet i688,uu 
tremblement de terre affreux vint rui- 
ner la ville de Smyrne. En un instant, 
Cosson perdit sa fortune , sa maison 
et tout ce quelle renfermait. Obligé 
d'abord de chercher un asyle sur un 
vaisseau , où les secousses qui se re- 
nouvelaient par intervalle le retin- 
rent long-trmps, il se réfugia avec 
•es compatriotes dans un village voi- 
sin , nommé fladgilar, où , quelques 
mois après, il fut victime d'un malheur 
encore plus funeste. Étant sorti dans 
Ja campagne, uu livre à la main, pour 
se promener, il fut surpris par des 
Algériens qui avaient abordé sur la 
côte. Deux de ces pirates , pour l'em- 
pêcher de fuir, lui coupèrent le tendon 
d'Achille, et, l'ayant ensuite entraîné 
dans une cabane écartée , ils le per- 
cèrent de plusieurs coups dont il mou- 
rut. Il était âgé seulement de quarante 
ans. Nous avous puisé ces laits dans 
l'éloge qu'a publié Jacques Grono- 
▼his, sous ce titre : Memoria Cosso* 
niana , Leyde , 1 6^5, in-4°. A la suite 
de cet éloge , on trouve une copie du 
célèbre monument d'Ancyrc, plus 
exacte et moins incomplette que celle 
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qu'avait rapportée Busbrcq , et quel 
ques autres inscriptions que Cosson 
avait envoyées eu Europe avant la 
perte de son cabinet. Z. 

COSSON (Pierre-Charles), né h 
Mezières vers 174°» après des études 
brillantes dans le collège de Ste.- 
Barbe , à Paris , se voua de bonne 
heure à la carrière pénible de l'ins- 
truction publique. Deux prix de maî- 
tre -es -arts , remportés en 1763 et 
1763, annoncèrent qu'il avait profité 
des leçons de ses maîtres , et qu'il 
était digue d'en donner à son tour. Ces 
sucées lui firent obtenir une chaire 
d'humanités à la Flèche, et ensuite à 
Paris au collège des Quatre-Nations. 
Le jeune professeur, après avoir sa- 
tisfait aux vœux de l'université, qui 
exigeait de ses maîtres des composi- 
tions latines, ne crut pas être trans- 
fuge en cultivant aussi la littérature 
française, puisqu'elle devait faire par- 
tie de son enseignement. L'année sui- 
vante (1764), il remporta le prix que 
l'académie de Besançon avait proposé 
sur cette question : « Les progrès des 
» modernes ne dispensent point de 
» l'étude des anciens;» et son discours 
prouva qu'il avait approfondi les uns 
et les autres. VÉloge de Boyard , 
qu'il publia en 1770, se fit remar- 
quer par l'expression éloquente d'un 
amour pour sa patrie, qui rendait 
le panégyriste digne du héros. En 
aocordant un culte de préférence aux 
muses latines , comme sa place lui en 
faisait un devoir, Cosson avait offert 
aussi quelques hommages aux muscs 
françaises, et il sut , entre autres efforts, 
faire célébrer à la poésie les premiers 
succès d'un de nos plus célèbres géo- 
mètres ( M. Legendre). La traduction 
de Tite-Livc, par Guérin , étant épui- 
sée, la réputation de Cosson fit jeter 
les yeux sur lui pour en préparer une 
nouvelle édition. Ou savait d'ailleurs 
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«historien était son auteur fa- caractère, il fut rappelé à Pans , et 
rori, qu'il l'avait constamment expli- vit sa tranquillité compromise par 
que i ses élèves, et qu'il les entre- une suite des soupçons qu'avait ins- 
tant souvent du chef-d'œuvre de pires son dénonciateur. Le nuage fut 
cet écrivain, la seconde guerre pu- bientôt dissipé, et l'examen de ses 
rçoe, en le rapprochant de Pol y be pa piers , la franchise de ses réponses , 
ftfcSuns. Gosson fit tous ses efforts lui firent à l'instant rendre la liberté; 
pou rt udre ce travail digne des re- mais le coup avait porté. Depuis ce 
çvds du public , retoucha presque en moment, il ne fit plus que languir, 
entier U version de son ancien con- et mourut le 1 8 juillet 1 80 f . Dans 
«ne, et la publia en dix volumes le cours de ses fonctions adminis- 
ift-12, 1773. Quoique cette traduction tratives, il avait eu plusieurs fois des 
wt loin d'être sans mérite, sous le discours a composer, et l'impression 
npport de l'exactitude, on peut croire nous en a conservé deux , celui qu'il 
<peCo$5oo eût encore mieux réussi, prononça lors de l'installation des 
tu eât été dégagé des entraves où professeurs de Maycnce , et celui 
a trouve nécessairement un réviseur, qu'il fit à l'occasion de l'attentat com- 
P-rtagé entre la crainte d'altérer un mis à Rastadt sur la personne de 
tonal estimable et le désir d'en cor- nos plénipotentiaires; ils respirent 
rçer les imperfections. Gosson, in- tous deux l'éloquence du cœur et les 
KHiaant sur venir, et content de sentiments du vrai patriotisme. Cos- 
! humble médiocrité de sa place, s'é- son était né bon* et confiant; il por- 
tait peu occupé de sa fortune; il avait tait hors de son collège une naïveté 
itiflutPeméritat, lorsque la révolution et une bonhomie qui contrastaient 
uBtlui enlever, avec la pension d'é- quelquefois plaisamment avec les airs 
racnte , le fruit d'une vie consacrée et l'étiquette des sociétés brillantes où] 
tout entière à l'instruction publique, il était admis , et tout le monde se 
Uue mire carrière lui fut ouverte. M. rappelle ce dialogue piquant ou M. 
Flandre, qui avait été son élevé et Delillc prouve à son ancien confrère 

était resté son ami , l'emmena qu'd a blessé quiuze à vingt fois les 
comme son secrétaire, lors de la mis- usages du grand monde. Ce dialogua 
m qu'il remplit dans les départe- se trouve dans les notes de la Gas- 
M* du Rhin, et, peu de temps tronomie, par M. Berchoux, Paris, 
'F**, M. Rudler, chargé de l'orga- 1806. Cosson a encore publié, sous 
cation des pays conquis sur la rive le nom de Charlotte-Catherine Cossort 
^ache de ce fleuve , lui confia les DB la Gressomlre , quelques mor- 
dons de commissaire du gouver- ceaux de poésie insérés dans le Mer- 
»eoeat près de l'administration dé- cure : Lamentations sur la mort du 
(wtementale du Mont-Ton net re. Il Dauphin, Paris, 1766, etc. N— L. 
l« remplit deux ans à la satisfaction COSSUS ( Atjlus Coairikrus ) se 
« *s supérieurs et de ses collègues, distingua par un mémorable fait d'ar- 
«I se défendre également de la fai- mes, l'an 3 16 de Rome, dans la 
M«st et de la dureté , et faire respec- guerre contre les Véiens. « Il y avait 

en lui le nom français. De oneé » dans la cavalerie romaine , dit 

un de ces hommes qui croyaient » Tite-Live, un tribun de soldats, la 
li fierté repu bl icai n e incompatible avec » plus bel homme de Fai méc ; d'une 
r «nénité des formes et la douceur du » vijuaur non moins extraoedmaire, 

1. 4 
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» que son courage. U avait reconnu , 
» à ses décorations royales, Yolum- 
» uius , qui, partout où il se préseu- 
» tait, lais^it, plier les escadrons ro- 
9 mains. Aussitôt il s'éUncc contre 
» le roi des Vêlons, le renverse de 
» son cheval, et, se précipitant sur 
» lui , le perce de sa lance , et lui 
» coupe la tétc.. . . » Quoiqu'il ne fût 
encore que tribun des soldats , Cos- 
sus porta les dépotniies opimes dans 
le temple de Jupiter- Fcrétrien , hon- 
neur réservé aux seuls consuls et aux 
dictateurs, et , dans te triomphe qu'ob- 
tint Marnerons £uûlius, le tribun fixa 
ïes rcgartls de la multitude plus que le 
dictateur lui-même. Nommé ensuite 
ponsul , puis dictateur , Cossus eut de 
grands succès contre les Yolsques; mais 
le véritable motif de sa nomination 
avait été delà part du sénat de Poppo- 
s?r aux projets séditieux de Maulius 
Capilolinns. A peine a-t-il mis en fuite 
les Volsques, que Cossus revient À 
Home; des le lendemain, il somme 
Nanlius de paraître devant lui, et de- 
vant tout le sénat réuni au milieu de 
l'assemblée des comices. Da il l'inter- 
pelle à haute voix, et, se trouvant insul- 
té par sa réponse , le fait conduire en 
prison [ F» Manlius ). Cossus triom- 
pha ensuite pour ses victoires sur les 
Yolsques; mais le parti populaire dit 
qu'il célébrait bien plutôt sa victoire 
sur Maulius , et qu'il ne lui manquait 
que de le tenir attaché à son char. 
Cossus abdiqua peu de temps après ; 
mais la dé&veur du peuple le suivit 
dans sa retraite, et l'histoire ne fait 
plus mention de lui. M — d j. 

COSSUT1US, architecte romain, 
a vécu 173 ans av. J.-C. Sa réputa- 
tion égala celle des artistes grecs , et 
Antiochus Epiphanes ayant entrepris 
d'achever le temple de Jupiter-Olym- 
pien d'Athènes sur les fondements 
commences par Pistsirate ( K Cal- 
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leschros ) , chargea Cossutîos de cef 
ouvrwge immense , qui , suivant Tite- 
Live , était le seul temple de l'univers 
dont b grandeur répondît à la ma- 
jesté du Dieu, yitruve le compte 
parmi les quatre temples les plus cé- 
lèbres , tels que ceux de Diane à 
Ephèse, d'Apollon à MHet, de Cércs 
à Eleusis. U en existe encore des dé- 
bris ; mais les voyageurs ne le re- 
connaissent pas tous daus les mêmes 
ruines; tSpou , Ijeroi et Smart ont in- 
diqué divers empbccments : les con- 
jectures de ce dernier semblent les 
plus probables. Cossutius ne put met- 
tre la dernière main a ce monument 9 
auquel on travailla encore sous le 
règac d'Auguste, mais qui ne fut fini 
et dédié que par l'empereur Adrien. 

L — S— e. 

COSTA. T. Acosta et Lacoste. 

COSTADAU ( Alpboîïse), domini- 
cain , né dans le comtat Vénaissin , 
vers la fui du 1 7'. siècle , est au- 
teur d'un Traité historique et cri. 
tique des principaux signes dont 
nous nous servons pour manifester 
nos pensées , ou le Commerce des 
esprits 9 divisé en trois parties , 
savoir : Des signes humains , Lyon, 
1717, 4 T0 '* in- i*a; Des signes su- 
perstitieux et diaboliques , Lyon , 
17I0, 4 in- 12 f Des signes 
divins, ibid. , 17^4 » 4 vo '« in - ' a. 
La première partie est la plus curieuse, 
quoiqu'il j ait bien du fatras ; fau- 
teur y traite de forigiue des langues , 
de l'écrilure, de l'imprimerie , du des- 
sin, delà peinture, de la sculpture, 
etc. 5 du langage d'action , des gestes, 
de la pantomime, etc. Les recherches 
qu'il a été obligé de faire prouvent 
une grande patience; mais an n'y 
trouve ni goût, ni méthode, ni juge- 
ment. En traitant des signes diabo- 
liques, et voulant se tenir également 
ci oie: ne de l'incrédulité obilûâODiiiinit 
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et de la superstition , fauteur montre 
QOf grande faiblesse d'esprit; il admet 
leustfnre des sorciers, et donne en 
preuve de leur commerce avec le 
dable Jes aveux, que plusieurs de 
trs malheureux ont faits devant les 
tribunaux. Quant à la troisième par- 
don peut la considérer comme un 
traité purement thcologique. Ce fut 
celle que ses confrères jugèrent la 
mril.'etirr. Le P. Cosladau se propo- 
sait d'ajouter encore plusieurs vo- 
lumes à son ouvrage, mais ils n'ont 
point paru. II enseignait la théologie 
aux dominicains de Lyon, vers 1 700, 
tt on croit que cette année fut celle 
de $a mort. W — s. 

COSTADONÏ ( Jean-Dominique ), 
foû des plus savants religieux de l'or- 
dre des camaldules, naquit à Venise 
fn 1714, d'une riche famille de com- 
merçants. Après avoir fait de bril- 
lantes études au collège des jésuites , 
il prit à seize ans l'habit religieux au 
monastère de St.-Michel , près Mura- 
no, et y reçut le nom de D. Ansel- 
«*, sous lequel il est plus counu. H 
y fit avec distinction ses cours de 
philosophie et de théologie, et com- 
mença dès 1 737 à se faire connaî- 
tre par une lettre critique, Sopra 
akuni semimenti espressi neW Èlo- 
'juenza italiana da memignor 
Oiuito Fontanini intorno a cttrti 
terittori Camaldolesi. 11 s'adonna 
ipecialenient à écrire l'histoire des 
nommes illustres et des institutions 
des ordres religieux, principalement 
di sien. Les antiquités chrétiennes 
fournirent aussi matière à ses travaux. 
|l coopéra pendant dix-huit ans sans 
interruption au grand ouvrage du sa* 
Tant P. Mittarclli, son maître, intitulé: 
-dmales Camaldulensés, Après l'a- 
voir termine', il n'étudia et ne publia 
plusque des ouvrages de piété, il mou- 
* Venise , le a3 janvier 1 785 , à 
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Tige de soixante-onze ans. L'aMjc For- 
tuné Mandclii, son confrère, a public, 
en 1787, des Mémoires très exacts 
sur la vie de ce savant religieux. Les 
principaux ouvrages qu'il a laissé* 
sont: I. Osservaztoni sopra u/S an- 
tica tavola greca, in cm e rac- 
chiuso un insigne pezzo délia croc* 
di GesùChristo, la quale conserva 
si nel monasterio di S, Michèle di 
Murano , insérées dans le 3g'. vol. 
du recueil de CaJogerà ; II. Dis- 
serlatio epistolaris in antiquam sa- 
crum eburneam tabulam , insérée 
dans le même recueil , tome XL ; III. 
Dissertazione sopra il pesce corne 
simbolo degli antichi Cristiani, 
même recueil , voL XLÎ; IV. Osser- 
vaziom intorno alla chiesa cafte- 
drale di TorceUo , ed alcune sus 
sacre antichità , Venise, 1750 , in- 
4°., et dans le même recueil, volume 
XLI1I ; V. Lettera al sig. Ab. La- 
mi sugli Annali camaldolesi, « 
sulle varie congregazioni degli 
eremiti camaldolesi , insérée dans 
les Novelle liUerarie di Firenze , 
tome XXVI, 17G5; VI. Avvisi ed 
istruzioni praiiche intorno «' priu* 
cipali doveri de' Regolari, Faenza , 
1770, réimprimés a Venise, 1771; 
Vil. Lettere consolatorie di unsoli- 
tario uilorno alla vanità délie cose 
del mondOy etc. , Venise 1773; VJ IL 
plusieurs lettres sur des questions 
théologiques, imprimées à Venise ea 
1775, 1781 ; et réimprimées, par 
ordre de l'impératrice Marie-Thérèse, 
à Venise en 1 ^87. R. G. 

COSINUS.' Voy. C0STÉ0. 

COSTANZI (C parles), graveur 
en pierres fines , naquit à Naples en 
1703; son père, qui se nommait 
Jean y était lui-même un bon graveur. 
Charles l'a surfasse: on connut de 

a " 

lui une figure de Léda et une tête 
à' Antinous , qu'il grava sur das 

4- 
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diamants pour le roi de Portugal. Le y vivaient alors , il fut encourage' par 

rédacteur de cet article en a vu des eux dans son goût pour l'étude , et 

empreintes, ainsi que de plusieurs au- dans le dessein d'écrire l'histoire tle 

très gravures du même artiste , et il y ce royaume , qui , à proprement par- 

a reconnu un très haut degré de per- 1er , n'avait point encore eu d'histo- 

fretion. Gostauti dessinait avec jus- rien ; car l'ouvrage de Gollenuaccio , 

tesse; ses portraits sont fort ressem- très inromplait, lui semblait partial 

blants j il serait difficile de fiure en et rempli d'erreurs. Il employa plus 

creux quelque chose de mieux que le de quarante ans à la recherche , à 

portrait du cardinal George Spi- la lecture et à l'examen des vieilles 

nota , qui est sur une agatbe onyx* chroniques et des anciens titres , et 

Les autres gravures de Cosianzi sont fit euûn paraître , en huit livres , 

répandues dans toute l'Europe. Il a . comme un essai de sou travail . la 

également réussi à corner les pierres i r *. partie de cette Histoire , à Na- 

gravées antiques , et Ion prétend que pies, en 157a , in-4°. H en fut peu 

personne, entre les modernes, n'a aussi content lui-même, et se mit aussitôt 

bien gravé que lui la tète d'Antinous; à la corriger, à l'augmenter et à la 

aussi en a-t-il fait un grand nombre refondre presque enûèrement. EnCn , 

de copies que les connaisseurs les eo 1 58a , il mit au jour cet ouvrage , 

plus clairvoyants ont souvent prises tel qu'il est resté , sous ce titre : Le 

pour des originaux. Il fit, en 1719, Istorie del regno di Napolî cUil 

pour le cardin.il de Polignac , une 1 'i5o fino al 1 4H9 , divise in XX 

copie si ressemblante de la Médit- libri, Aquila, in-fol. , édition devcuue 

se de Solon , que les artistes eux- rare, même en Italie. L'auteur y des- 

jnemes ne cessèrent de croire que cond, depuis la mort de l'empereur 

c'était l'original que lorsqu'ils su- Frédéric II jusqu'à la guerre de Milan 

rent que cet original était dans le sous le roi Ferdinand I' r . Quoiqu'il soit 

cabinet de Stroni. Peu d'artistes ont tombé dans quelques erreurs, inévi- 

reçu de leurs contemporains autant tables pour celui qui <en (reprend le 

de témoignages d'admiration que Cos- premier un pareil ouvrage , cette his- 

tanzi. Le roi de Portugal lui avait toire du royaume de Naples est en* 

donné l'ordre de Christ : l'ordre de core regardée comme l'une des meil- 

S t. -Jean de Latran lui fut conféré par leur es. Elle a été réimprimée à Na- 

Benoit XIV, etc. Quoique néà Naples, pies ,1710, io-4". , édition incorrecte, 

il se regarda toujours comme romain , qui a été suivie d'une très soignée, 

parce qu'il n'avait point cessé de de- ibid. , 1 733, in*4°* Enfin , on l'a fait 

meurer à Rome, où sou frère, nommé entrer à juste titre dans la grande 

Thomas f moins habile que lui, grava Collection des Auteurs classiques 

néanmoins avec succès sur les pierres de Milan, i8o5, 3 vol. in - 8% 

•fines, et fut très occupé» A— s. Costanzo mourut à Naples vers l'an 

CQSTAInZO (Angelooi), célèbre 1591. Il avait eu pour maître dans la 

historien , et poète italien du 16 e . poésie italienne Berardino fioia qu'il 

siècle , issu d'une noble et an- surpassa de beaucoup. Il occupeun des 

cienne famille napolitaine, et seigneur premiers rangs parmi les poètes de ce 

de Cantalupo, naquit à Naples, vers grand siècle. Ses poésies ont un ca- 

i5o^. Lié d'amitié avec Sannaxar et ractère de gravité et de sensibilité 

plusieurs autres grands honjmcs qui tout ensemble , qui leur donne une 
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physionomie particulière. Il ne chan- 
ta rien à la forme du sonnet , mais 
il lui donna un nouveau tour que les 
meilleurs poètes se proposèrent en- 
suite pour modèle. Il s attacha , di- 
leat les auteurs du journal de* lette- 
r*U d m Italia, à taire correspon- 
dre le commencement de ses son- 
nets avec le niihVu , et le milieu 
avec la fin , de manière qu'il n'y eût 
dans chaque so, net rien d'omis , ni 
rien de superflu. Ses Rime, d'abord 
éparses dans différents recueils , pa- 
rtirent pour la première fois ensem- 
ble à Bologne, 1709, in- 12. Elles 
ont été réimprimées plusieurs fois; 
oa préfère à toutes les éditions celles 
deGomino, Padoue, 1723, 17*8, 
et 1738.111-8°. G— £ 

COSTA K (Pikrbe) naquit à Paris 
en 160 3. Le Moreri de 1 7 5g dit que 
son vrai nom était Costaud. Costar 
dit lui-même qu'il s appelait Coustart, 
et que ce «ont les imprimeurs qui, 
à ion insu , retranchèrent l'as de sou 
nom. Il avait de la mémoire et de 
b littérature. Les auteurs grecs, la- 
lins, italiens lui étaient familiers. Ami 
de Voiture , de Rilzac et de quelques 
autres beaux esprits du temps, il était 
très bien accueilli à l'hôtel de Ram- 
bouillet. U était gourmand, satirique, 
eiitété, et, par-dessus tout , entiché de 
son mérite. Il était fort soigneux (jans 
s<;n ajustement, et avait d'ailleurs les 
manières assez polies; c'est ce qui 
Usait dire qu'il était le pédant le plus 
galant et le galant le plus pédant que 
fou put voir; aussi est-ce par contre- 
f érilé que , dans le Voyage de Cha- 
pelle et Bachaumont , on met dans 
Ii bouche des précieuses de Mont- 
j*iuer ces quatre vers : 

L*a nota diasacst (fuc Ménafj* 

Avait r*ir et l'capt it galaatt; 

<£e G»Ur.^uât p~ pédant. 

On i aussi reproché à Costar d'être 
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peu réglé dans ses mœurs; 0 était ce- 
pendant bachelier eu théologie de U 
faculté de Paris, revêtu de la prêtrise , 
et de plusieurs emplois ecclésiastiques ; 
il avait été attaché â Claude de Rueil, 
évêque de Btyonnc, puis d'Angers. 
11 fut'arcjiidiacre du Mans et en mémo 
temps curé , si Ton en croit Girac. 
Il mourut le i3 mai 1660. On a de 
lui : I. Défense des ouvrages de 
Voiture , i653. C'est une réponso 
à la dissertation latine que Girac avait* 

{mbliéc et où il maltraitait Voiture: 
a dissertation et la réponse ont été 
réunies en un seul volume, i654, 
in~4 . Costar donna une Suite à sa 
Défense, i65^,in-^\l\. Entretiens 
des sieurs V oiture et Costar , 1 654 > 
in- 4°. Girac , qui y est aussi mal- 
traité , publia alors sa Réponse à 
la Défense des OEuvres de Foi • 
tore, i655, in -4°. Costar rispos- 
ta par son Apologie , i65n. Gi- 
rac avait fait une Réplique ; mais 
Costar, qui sentait la supériorité de 
son adversaire, fit intervenir le lieu- 
tenant civil, qui défendit aux par- 
ties de plus rien écrire l'uue contre 
l'autre, ce qui termina la querelle. 
Cependant la Réplique de Girac à 
Costar fui imprimée à Leyde, 1660, 
in-8". Gilles Boileau avait aussi fi- 
guré dans cette querelle ( Voy. G. 
Boileau). Bayle a écrit à M. Ris- 
nage une longue Lettre sur les livres 
de MM. de Girac H Costar; elle 
est datée du a8 décembre 167a. UT. 
Recueil de Lettres, i658 et 165c), 
a vol. in-4°« Le style en est guindé, 
affecté, et l'on n'y trouve que très 
peu d'anecdotes littéraires. IV. Re- 
cueil des plui beaux endroits de 
Martial, avec un Traité de la 
beauté des ouvrages d'esprit t et 
particulièrement de l'épigramme , 
traduit du latin, Toulouse, 1689, 
1 vol. in- 12, ouvrage posthume pu* 
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l>!ié par G. Lafaille: le Traité de 
l'épigramme, qn'on y trouve, n'est 
aune que la traduction libre de la 
dissertation que Nicole avait mise 
au devant de V Epigrammatum de- 
lectus de LatiCt lot. Dans le tome 11 
cV> Mémoires de littérature et d'his- 
toire , par le P. Desmolets , on a 
imprimé un Mémoire des gens fie 
lettres célèbres de France* par M. 
Costar , et un Mémoire des gens 
de lettres célèbres des pays étran- 
gers, par le même. Costar proclame 
Chapelain a le premier poète du 
» monde pour l'héroïque, * et Cor* 
neiile « le premier poète du monde 
» pour le théâtre. » Il dit que Patrti 
« est bien fait et est fort honnête 
% homme. » Ce *ont en général des 
notes as>ez insignifiantes , rtiles éloges 
qui la postérité n'a pas toujours con- 
firmer. Costar était fils d'un chape- 
lier : ce qui faisait dire à Dalibrai : 
« M. Costar est un homme fort poli; 
» il a toujours le chapeau à la main ; 
» il tient cela de M. son père. » 

A. B-™--t. 
GOSTAKD (Giorge), savant an- 
glais, ne' vers 1710, fut d'abord mi- 
nistre d'I slip, dau«» le comté d'Oxford , 
et nommé eu 1 764 vicaire de Twic- 
kenham , dans le coiuté de Middlescx , 
où il mourut en janvier 178a. On 
peut voir dans ÎNi» hols ( Anecdotes 
biographiques sur Bowyer) la liste 
de quinze ouvrages de Costard , qui 
piouvent beaucoup d'érudition dans 
les langues orientales et des connais- 
sances étendues en astronomie. Nous 
citeront seulement : I. Observations 
tendant à éclaircir le livre de Job, 
s7<47,uj-8 .; II. deux Dissert atiems, 
l'uni sur la signification du mot Kc- 
sita , cité dans job, chapitre XIII, 
vers.\ 1; r. utre sur la signification du 
mot Hei mes , 1 7 So ; 11 1. Dissertation 
nés duœ CJUÙW-sacrœ, quorum pri- 
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m ri explicatur Ezeeh. XIlï , aïterd 
wo, II Reg. x. l'ij Oxford, 1752 , 
in -8 '.; IV. Usage de l'astronomie 
d ins l'histoire et la chronologie , 
démontré par une recherche sur la 
chute de la pierre qui tomba près 
d' /Egos- Potamos , suivant la pré* 
tendue prédiction d'Anaxagoie , 
1764, in- 4 '.: V. Hi Jtoire de l'as- 
tronomie , appliquée à la géogra- 
phie y à r histoire et à la chrono- 
logie, 1767, 1 volume in-4°. C'eit 
un ouvrage judicieux , et où l'auteur 
suit avec clarté les progrès de la 
science dont il traite. VI. Lettre à 
JVathaniel Brasscy J/alhead, con- 
tenant des remarques sur la pré- 
face du code des fois des Gcntoits, 
Il y combat l'antiquité attribuée à ce 
code, et l'opinion adoptée par plusieurs 
auteurs, d'après l'observation de quel* 
ques phénomènes physiques , que le 
monde est beaucoup plus ancien que 
ne le fait supposer la chronologie 
hébraïque. On a de Costard quel- 
s autres écrits de peu d'étendue f 
articles inséiés dans les Tran- 
sactions plûlosophiques , et une se- 
conde édition de l'ouvrage du doc- 
teur Hyde, Historia religionis ve- 
terum Persarum. X — s. 

COSTE (Hilabiopt de), minime, 
naquit à Paris le fc septembre i5q5, 
d'une (ami* te noble du Dauphiné. Ca- 
therine Cbaillou , sa mère, était pe- 
tite nièce de S. François de Paule.Le 
P. Hilarkm étudia à Nevers en phi- 
losophie sous le P. Mersenne , et lit 
sa théologie au couvent de Vincenne*. 
Il vint ensuite demeurer à Paris , où 
il s'appliqua à l'étude et à la direction 
des anu s. Il y mourut le 'rx août 1G61, 
à soixante -six ans. On a de lui un 
grand nombre de compilations rem- 
plies de choses cm ieuses , mais sans 
goût et sans méthode, et où les faits 
sont accumules sans dibcemciucul el 




1 
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avec la plus excessive crédulité. Les 
principaux sont : 1. Histoires catho- 
liques où sont écrites toutes les vies , 
/dits , etc. , des hommes et femmes 
illustres des i6\ et 17 e . siècles, 
Paris , i6i5, in-fol. ; II. la Fie de 
Jeanne de France , fondatrice des 
Annonciez des ; III. les Éloges et 
Fies des rojrnes, des princesses, da- 
mes et demoiselles illustres en pie* 
te , courage et doctrine qui ont 
JUuryr de nostre temps et du temps 
de nos pères , dont la meilleure 
édition est celle de Paris, 1647, 
a vol. in-4°. ; IV. les Éloges de nos 
roys et des enfants de France qui 
ont été dauphins , Paris , i645 , 
in - 4 e - ; V. la Vie dit P. Marin 
Mersenne , Paris , i643 , in-8\ ; 
Vf. le Portrait en petit de S, 
François de Paule, ou l' Histoire 
abrégée de sa vie , Paris , i655 , 
io-4*. ; VII. le parfait Ecclésias- 
tique , ou la Vie de François le 
Ptcart „ docteur de Paris , a9ec 
tes Eloges de quarante autres doc- 
Uurs de la faculté , Paris , 1 658 , 
m-8°. Ce dernier ouvrage est le plus 
curieux et le plus recherche'. Z. 

COSTE (Pierre), ne' à Uzès en 
1668 , de parents protestants, se ré- 
fugia en Angleterre ,au commence- 
ment du 18 e . siècle, revint ensuite 
en France , et mourut à Paris le 24 
janvier 1747* Tour à tour traduc- 
teur , éditeur , auteur , sa vie fut 
toute littéraire. Gomme traducteur, 
on lui doit une version française de 
VEssai sur l'entendement humain 
de Locke, 1700, 1736, 1755, 

1774, in-4°«» ou 4 in-ia^du 
Traité de V éducation des enfants 
(a vol., 1698, 1708, etc. ), et du 
Christianisme raisonnable do même 
«oleur ( ifl(>5 , in-12; 171 3, 1 vol. 
in- 12) ; du Traité a* optique de N« w- 
m , d'après i« laiiu de Clarkc , 
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172a, in-4 a /, etc. î>s traduction» 
sont en général fidèles , mais d'un, 
style qui manque trop souvent de 
précision et d'élégance. On n'a pas 
entrepris néanmoins d'en donner 
une meilleure de VEssai sur l'en- 
tendement humain; mais Beauzée 
en a publié une nouvelle do Traité 
d'optique , non plus exacte , mais 
plus correcte et mieux écrite qn» 
celle de Caste. 1/es ouvrages dont c# 
dernier écrivain a fait de nouvelles 
éditions sont les Caractères de 
Théophraste et de La Bruyère, 
avec des notes , 1 720, 1 733 , 1 765 , 
1769, 3 vol. in-i'j, ou uu vol. in- 
4°.; les Essais de Montaigne , avec 
des remarques, 1714? l T*5i 1 7^7» 
1745, 1771, 4 vo '* m '4% on ^ 
vol. in*8". ,011 10 vol. in - t i , et les 
Fables de La Fontaine , avec des 
notes, 1730, in - il. Les Commen- 
taires de Coste sur les ouvrages de 
Théophraste, de La Bruyère et de 
Montaigne ajoutent peu de prix au 
texte , et MM. Bastien et Didot ont eu 
raison de n'en pas grossir leurs édi- 
tions. On doit cependant savoir gré 
à l'annotateur de ce livre d'avoir 
donné une indication des auteurs an- 
ciens dont Montaigne cite des passa- 
ges , plus exacte que celle qu'on 
trouve dans l'édition de i635 de 
M 11 *, de Gournai. Les remarques 
sur La Fontaine, très souvent réim- 
primées , 0Bt essentiellement pour 
objet de faciliter aux enfants l'intel- 
ligence de ce poète , et de rendre plus 
simples les explications données par 
les précédents commentateurs , de» 
expressions inusitées et des tours 
peu familiers à la première jeunesse ; 
mais celles de Coste sont , ou nour 
la plupart trop minutieuses , ou d'une 
«rudition au-dessus de la portée de 
î'âge auquel elles étaient destinées. 
Coste se glorifiait du soin qu'il avait 
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pris d'épurer le texte, et de rendre 
■on édition plus parfaite que toutes 
celles qui avaient paru jusqu'alors. 
Ghamfort et Didot ont prouvé que 
cet éditeur avait encore laissé beau- 
coup à faire, et négligé les meilleures 
sources où Ton pouvait puiser les vé- 
ritables et dernières leçons du fabu- 
liste. Gomme écrivain , Goste a pu- 
blié la Défense de La Bruyère contre 
Bonaventure d'Argonne ( 1702 ), et 
la Fie du grand Condé ( i6g3 ) , 
in-4°* in-ia. Le premier de ces 
ouvrages , ajouté à la plupart des 
éditions des Caractères, est juste 
et sensé par le fonds , mais d'une 
exécution trop médiocre; le style 
du second est sans vie , et Ton 
voit que l'auteur s'entendait mieux à 
compiler des faits avec exactitude qu'à 
composer un tableau animé, tel sur- 
tout que devait être l'histoire du hé- 
ros qu'il voulait peindre. On trouve 
une liste détaillée des nombreux ou- 
vrages de P. Goste dans la première 
édition des Lettres de Bayle (1), et 
une notice sur sa vie et sur ses écrits 
dans l'édition de 13 4$ de son His- 
toire du prince de Condé, V. S — l. 

COSTE( .... ), de Toulouse, 
mort en novembre 1 759 , a laissé : 
I. Projet d'une histoire de la ville 
de Paris , sur un nouveau plan , 
1 739 , in - 8°. : ce n'est pas un li- 
vre d'histoire , comme on pourrait 
le penser , mais une facétie dans 
laquelle l'auteur tourne en ridicule 
les érudits minutieux. Il commence 
par faire un éloge ironique de l'his- 
toire, « dont le çoût , dit-il , est natu- 

(1 Po r rendre celle li-te complète . i» faut r 
■ jouter : I. une traduction latine ae l'ovnrragr tC$ 
Itedt «nr le* «nimaUnlet , Amdordan. 1700, 
fig. ; H. k'imt êurl'uiagt de ta raillerie % 
tr-duit da latin d> Sbafteabury , 1-10, m-i>; 
1U. Uiéron, on De la condition de» tôt» % tra- 
aJait de Xënopha» , Amsterdam, 1711, tb-ia; 
IV. tet Cap tin , de 1 laut* , Am»terdaa*, 
in- n O'eit lo prciLièri Itaduciioa fraaçaue da 
«ait* pà*». O. L. 
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» rel à Fhomme, au lieu crue peo de 
» personnes aiment les lignes , les an- 
» gles , les puissances , les extractions 
» ae racines , les plantes rangées par 
» classes, l'énumération des insectes, 
» etc. Toutes les sciences, continue- 
» t-il , s'épuisent, les genres debelles- 
» lettres tarissent tous les jours ; au 
» contraire les trésors de l'Iiistoire 
» s'accumulent tous les jours par le 
» laps de temps. » Il eipose ensuite le 
plan de son ouvrage, et promet qu'il 
y donnera une suite de MM. les eu* 
rés , marguilliers , vicaires, prédi- 
cateurs de Valent et du carême, 
prêtres habitués , sacristains, clercs, 
enfans de chœur , etc. Cette broebure 
est piquante, quoique Desfontaines 
ait prétendu que ce n'était qu'une fai- 
ble imitation du Chef-d* Oftuvre d'un 
inconnu , et de la Dissertation sur 
les antiquités de Chaillot ( Voyez 
F veille ). II. Lettre de routeur du 
Projet, etc. , à fauteur des Obser- 
vations sur les écrits modernes > 
1739, in-n; réponse à la critique 
de Des fontaine». A. B — t. 

COSTÉ ( Gesir-Augustih ), poète 
du i6 r . siècle. On trouve quelques 
vers de lui dans le recueil des pièces 
composées à l'occasion de la mort 
d'Adel de Tournebu, i58a, in-8*. 
Il était ami de du fiartas, et il lui a 
adressé une épître en vers français , 
imprimée avec les œuvres de ce poète. 
Il se nommait Cotteus ou Cotta en 
latiu. Parmi ses poésies latines , on 
remarque un petit poème intitulé 
Njrmpha vivaria , seu Castellodu- 
nensis agri descriptio. Cest une des- 
cription du Dunois. 11 était né dans 
cette province , ou du moins il y avait 
passé une partie de sa vie. Son goût 
pour la poésie ne l'avait ps occupé m 
exclusivement qu'il n'eût encore trou- 
vé le loisir de se livrer à des études 
plus sérieuses. Duvcrdier citedeto- 
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fé on traité en latin , intitule' : Anti- 
atitaium juris Libri très > Napîes , 
j5;5. On ignore l'époque de sa mort. 

W— s. 

C05TEL ( JeAN-BaPTISTE-LoUIS), 

k a Meaux, en 1719 , membre du 
collège de pharmacie de Paris , de la 
société de médecine et des sociétés d'a- 
piculture de Paris, de Versailles et de 
Meaux , étudia la pharmacie sous 
B'.'udle l'aîné, rut apothicaire, aide- ma- 
jor de l'armée française en Allemagne 
pendant la guerre de sept ans, et de- 
riot professeor à Paris , au collège 
de pharmacie. La chimie lui doit quel- 
ques progrès. Avant lui l'acide formi- 
<joe était à peine connu. On remar- 
que beaucoup de méthode et de justes- 
se dans son Analyse des eaux de Pou* 
ptes { Paris, 1 nOg^ in- 1 a }. Il se trom- 
pa , avec Vend , sur la cause du goût 
piquant des eaux minérales; mais s'il 
inconnu dans la suite que ce goût pro- 
venait du gaz acide carbonique qui s'y 
trouve en dissolution, et dont une 
partie , combinée avec un oxide de 
fer , forme un carbonate de 1er , on 
le dût aux expériences faites par 
Cartel lui-même dans son labora- 
toire, et alors il prouva que son 
amour-propre lui était moins cher 
one la vérité : exemple trop rarement 
donné par les savants pour qu'il ne 
mérite pas d'être remarqué. On doit 
a Costei la traduction des Œuvres 
posthumes de Margçraf, célèbre chi- 
miste de Berlin. On a de lui plusieurs 
Mémoires sur la poudre végétative 
inodore , de Bridet ; sur le parti 
qu'on peut tirer du riz et de la 
fomme de terre dans les temps de 
disette; un Traité sur les lapins 
domestiques ; la traduction d'un ex- 
cellent ouvrage allemand , intitulé la 
tonne Ménagère, et différents rap- 
ptrtsa la société d'agriculture. Cos- 
tei avait établi à sa campagne une 
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Îmarmacie. H visitait les malades , et 
eur distribuait gratuitement les mé- 
dicaments dont ils avaient besoin ; la 
pasteur de la commune le suppléait 
en son absence. Il mourut le 26 fé- 
vrier 1800. Une étroite amitié l'u- 
nissait depuis treute ans à Joly, 
garde du cabinet des estampes à la 
Bibliothèque impériale. Joly et Costel 
moururent le même jour , et presque 
à la même heure. Leurs doux convois, 
se rencontrant par hasard, marchè- 
rent a coté l'un de l'antre , et leurs en- 
fants mêlèrent ensemble leur douleur 
et leurs regrets. ( Vojr. la Notice sur 
la vie et sur les travaux de Costely 
par M . Cotirnol , dans les Mémoires 
de la société â * agriculture », tom. III.) 

V— vx. 

COSTEO , ou COST^US ( Jeait ), 
médecin du 1 6 e . siècle , naquit a I^o- 
di , d'une illustre famille. Après avoir 
long-i- rups enseigné la médecine à 
l'université de Turin , il se rendit à 
l'invitation du souverain pontife, qui 
lui offrait la place de premier profes- 
seur dans cette faculté à l'université 
de Bologne avec des condition» aussi 
honorables qu'avantageuses. Dans ces 
deux villes, il s'acquit uue brillante re- 
nommée par son savoir et son élo- 
quence. Parmi les nombreux ouvra- 
ges qu'il composa, on remarque : T. 
De venarum mesaraicarum usu t 
Venise, i565; IL Disquisitionum 
physiologicarum in primam primi 
Canonis Avieennœ sectionem , Bolo- 
gne, 1 589 ; Il L Annotationes in Avi- 
eennœ canonem, cum novis obstrua- 
ùonibusy Venise, i5g5; IV. De 
kumani conceptds formationis , roo- 
uls et partûs tempore , Bologne , 
i5g6, Pavie 1604, m-4°.; V. De 
morbis puerorum et mulierum , Bo- 
logne 1 604 ; VL Traclatus de uni- 
versalium stirpium naturd libri duo y 
Turin, 1578,10-4°. s °0 voit, par 
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ce traite* de la nature des plantes, 
que Costéo e'tait peu verse' dans la bo- 
tanique; VIL Defacili medicind per 
seri et lactis usum lihri très, iGo4; 
VI îï. De potu in morbis % Pavie, 
1604, in -4"; IX. De igneis medi- 
cinœ prœsidiis libri duo , Venise , 
i5q5, io-4°. Enfin, ayant parcouru 
une carrière non moius brillante que 
laborieuse , Costéo mourut à Bolo- 
gne en i6o3. La ville de Lodi lui 
fit élever un mausolée. — Son fils 
( Jean-François ) , héritier de son 
savoir et de sa célébrité, après avoir 
enseigne' la médecine à Pavie, Ma- 
cerata et Pise, cultiva la jurispru- 
dence, et obtint nnc chaire en droit à 
l'université de Pavie. II était en outre 
très versé dans la littérature. On a de 
lui, ent r autres, lelraitéA? voluntariis, 
imrolunlariis , et non voluntariis ac- 
tibus, ouvrage profond et qui fut très 
applaudi. . B — be et D — P— s. 

COSTER ( Jean-Laurent), re- 
gardé par quelques-uns comme l'in- 
venteur de l'imprimerie, naquit à 
Harlem vers Fan îS^o , selon M. 
Meermann. On lit dans un ouvrage 
intitulé Batavia, pubfié à Lcyde 
en 1 588 , in-4°. , par Adrien Ju- 
nius , que Laurent s'avisa , en se 
promenant dans les bois qui sont aux 
environs de la ville , de former des 
lettres avec de Técorce de hêtre , et 
qu'il imprima sur du papier avec ces 
lettres , des versets ou de courtes sen- 
tences , pour l'instruction de ses pe- 
tits-fils ; qu'il imagina ensuite avec son 
gendre , Thomas, la composition 
d'une encre plus visqueuse et plus te- 
nace que l'encre ordiuairc, avec la- 
quelle il imprima le Spéculum hu- 
mante salvaiionis , dont les feuillets, 
n'étant imprimés que d'un côté, 
sont col!-:s ensemble par leur revers; 
qu'ayant perfectionné son procédé par 
l'invention de caractères en métal , 



cbs 

d'abord de plomb , puis d'airain , il 

fit des profits considérables, augmen- 
ta son atelier, prit des ouvriers , qu'il 
obligea au secret sous la foi du ser- 
ment ; que l'un d'entre eux ayant, 
pendant la messe de minuit , enlevé 
tout l'appareil typographique, s'était 
enfui à Amsterdam, puis à Cologne, et 
enfin à Mayence, où il établit une im- 
primerie d'où sortit, en 1 44 2 » I e & oc ' 
trinafe A lexandri Galli. Tel est l'ex- 
trait des faits rapportés par Junius; 
mais aucun auteur hollandais, du iS^ 
siècle, ni du commencement du 16 e ., 
ne fait mention de ces faits, pas même 
Erasme , qui , ne à Rotterdam en 
1467, ne pouvait ignorer un évé- 
nement si glorieux pour son pays, 
et avait eu tant d'occasions de parler 
de l'histoire de la typographie, lui qui 
était lié d'amitié avec Thierry Mar- 
tins d'Alost , imprimeur célèbre , le 
premier de la Belgique, et d"nt il a 
fait l'épitaphe j mais au contraire , s'il 
a parle de l'invention de l'imprimerie, 
ç'a toujours été en faveur de GuUcm- 
berg , et nullement de taurent Costcr, 
dont il 11c dit pas un mot. En revan- 
che , Pierre Scriverius raconte l'his- 
toire de la prétendue découverte de 
Coster, avec des circonstances tout-à- 
fait romauesques. Aussi, M. Meer- 
mann lui-même, qui a fait un gros 
ouvrage en a vol. , iu 4°. ♦ «<> u * ^ 
titre d' Origines typoçraphicœ , poor 
assurer à Laurent Goster l'honneur 
de l'iuvcntion de l'imprimerie , recon- 
naît-il l'invraisemblance de ce récit. 
Tout ce qu'il avance pour soutenir le 
système d'Adr. Junius ne porte que 
sur des conjectures gratuites , et sur 
le récit d'un certain Cornélius , qui 
parait n'avoir connu lui-même ces 
faits que par tradition. Ce ne fut qne 
plus de trois siècles après le mi- 
racle de cette prétendue découverte, 
que M. Meermann annonça qu'il avait 
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trouve sor une feuille de vélin, imprî-' 
mee des deux cotes ( opistographe ), 
les sentences que Coster avait impri- 
mas avec des lettres d'ecorce ou de 
bois. Celle feuille était collée à un 
vimx livre de prières , et renfermait , 
dans huit pages , l'alphabet et 1' 0- 
raison dominicale , c'est-a-dire une 
pièce sans date ni nom d'impri- 
meur , et semblable à cent autres 
petits ouvrages de dévotion impri- 
més dans divers endroits des Pays- 
Bas , vers la fin du i5 r . siècle. Il est 
aujourd'hui bien démontre qtie celte 
fruille de vélin, prétendu essai de 
Coster, est imprimée avec des carac- 
tères de tonte. Les partisans de Cos- 
ter ont accuse Jean Fust , beau - père 
du célèbre Schœfler , d'avoir volé les 
caractères et les outils de l'imprimerie 
de Laurent; mais comment un hom- 
me riche aurait-il pu être le domesti- 
que d'un marguilli'T de Harlem? Dans 
l'impossibilité où ils se sont trouvés 
de détruire cette objection , ils ont 
tourné tous leurs soupçons sur Jean 
GaensnVuch , dit Giittcmbcrg ; mais* 
coronn nt faire cadrer ce fait fausse- 
ment avancé par Scriverius , avec les 
pièces authentiques découvertes par le 
savant Schœpfflin , et rapportées dans 
les Vindicte t^jo^rajthicœ, qui prou- 
vent , d'une manière irrécusable , que 
Guttemberg était établi à Strasbourg 
depuis environ l'an i43o, et qu'il y 
était encore domicile' en 1 444 ? 
donc sans preuve , et sur la seule au- 
torité de Junius , qui n'écrivait que 
sur des ouï-dire un événemeut pas- 
sé cent quarante ans avant lui , qu'on 
s'est avisé de frapper des médailles , 
de graver des inscriptions, et d'éle- 
ver des statues et d'autres monu- 
ments à la gloire de Laurent Coûter, 
à qui on fait jouer le personnage, tan- 
tôt de perturbateur du repos public, 
et condamné comme tel, taulôt cc- 
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Ini de sacristain ou marguillier, en- 
suite d'échevm, puis de trésorier, et 
culin, pour donner plus d'éclat à son 
histoire , on en lait un rejeton de là 
maison de Bredcrode, descendant en 
droite ligne des anciens souverains de 
la Hollande. Emportés par leur pa- 
triotisme , de savants Hollandais ont 
employé tous les moyens pour faire 
regarder ce grand personnage, non 
seulement comme le père de là typo- 
graphie, mais encore comme l'inven- 
teur de la gravure en bois, préten- 
tion insoutenable , et moins fondée 
encore que la première. Certes , s'il 
avait existé à Harlem un graveur en 
bois , tel qu'on veut nous fe faire voir 
dans la personne de Coster , nous en 
trouverions l'histoire dans l'ouvrage 
de Carel van Mander , peintre et gra- 
veur, établi vers Tan i583 dans cette 
ville, où il composa sou Histoire des 
peintres ei graveurs , publiée en 
i(io3. Laurent Coster n'y parait , 
ni comme imprimeur , ni comme 
graveur , ni sous aucun autre dé- 
nomination quelconque ; c'est avec 
aussi peu de fondement qu'on a dit 
que la prétendue typographie Lau- 
rentienne n'a pas discontinué d'être 
en activité après la mort de son in- 
venteur , arrivée vers l'an 1 4 4 o ; car , 
selon M. Mr« rmaun , depuis cette 
époque jusqu'en i4y* » h?s héri- 
tiers de Coster, fils de son gendre 
Thomas , savoir , Pierre , André et 
Thomas , continuèrent â exercer 
l'art typographique, et imprimèrent 
un grand nombre d'ouvrages, mal- 
gré le malin ur qu'ils eurent d'être 
vo'és, vers l'au 1 4^9 (fatalité atta- 
chée à cette typographie), par uudo- 
mesiiqne infidèle, uommé Frédéric 
Corset les , qui avait été suborné par 
la cour d'Angleterre, où il porta l'im- 
prime rie. On sait qu'elle n'y fut con- 
nue qu'en 1 47 1 ( Voyez Caxtow ). 
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Quels monuments typographiques 
les partisans de Goster invoquent- 
ils eu faveur de leurs assertions ? 
Quelques anciennes éditions , sans 
date et saus indication d'imprimeurs , 
mais qui ont été bien certainement 
imprimées par Nicolas Kelclaer et 
Ger. de Leempt , imprimeurs à 
, en 1 4*73. Plusieurs ouvra- 
ges sortis des mêmes presses en sont 
la preuve. Cette découverte achève 
de démontrer, de la manière la plus 
claire, que l'atelier tint vanté des héri- 
tiers du sacristain de Harlem, ignoré 
pendant trois siècles, et découvert 
toutà coup par l'enthousiasme patrio- 
tique, n'a fias la moindre réalité. Com- 
ment donc supposer qu'après que le 
se< ret de la découverte eut été divulgué 
p r l i publication des ouvrages im- 
primés à M.»yenre, qu'après que cette 
dernière villè se fut attribuée haute-" 
meni l'honneur de la découverte , les 
pcûts.fils, héritiers de Coster , Pierre, 
André et Thomas , qui ont vécu jus- 
qu'à l'an i49?i n'aient pas reclamé, 
pour leur grand-père, l'honneur d'une 
découverte dont ils connaissaient toute 
la gloire? Toute cette question est fort 
bien traitée dans Y Origine fie V Im- 
primerie , par L. C. P. Lambinct, 
Fai is, 1 8i o, i x< l. , in-8\ A— s. 

COSTER ( Samuel ) , fondateur 
du théâtre d'Amsterdam , doit avoir 
fourni une assez longue carrière, bien 
que l'on ne connaisse ni la date pré- 
cise de sa naissance, ni celle de sa 
mort. Dans une épître en vers hol- 
landais , que Pierre Corneille Hooft , 
a pein^ âgé de dix -neuf ans, adressa 
de Florence , eu itjoo, à l'ancienne 
chambre des rhétoriciens d'Amster- 
dam, il est question de Coster tomme 
donnant d'honorables espérances, et 
ces espérances , il ne les démentit 
pas. La plus ancienne de ses pièces , 
intitulée Divertissement rustique, ou 
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Dialogue entre maître C cLsçnctra , 
charlatan , et Jeannot Malherbe , 
son valet , porte la date de 1 6i 5 ; la 
plus récente , sa tragédie de Polixène, 

est de i644* 0° a ' u *» eo tout, 
cinq pièces dans le genre comique , et 
six tragédies. Son Iphiçénie ( i6u6)est 
celle qui fit le plus de bruit. Des pas- 
teurs de l'Église réformée crurent se 
reconnaître dans son grand -prêtre 
Euripylc;ils firent tout pour lui nui- 
re, et l'inveciivèrent même en chaire. 
Coster trouva dans les magistrats de 
dignes protecteurs ; sa pièce fut main- 
tenue au théâtre, et elle continua à 
valoir beaucoup d'argent aux pauvres. 
Coster est certainement , à la naissau- 
cede l'art, un poète 4rès remarqua- 
ble; le langage des passions ne lui 
est pas étranger; ses caractères sont 
bien soutenus; sa versification est fa- 
cile; son style a souvent de l'énergie, 
de la noblesse : on lui reproche de 
s'être trop livré à sa facilité. « S'il eût 
» voulu travailler son génie, dit Brandt, 
» il aurait pu rivaliser les plus grands 
» poètes.» Jusqu'à lui, la scène avait 
appartenu aux soi-disants rhétoriciens, 
dont les représentations, d'abord gra- 
tuites, furent ensuite soumises à une 
rétribution en faveur des pauvres. 
Hooft, Coster, Vondel, Brédéro, les 
coryphées de l'art dramatique en Hol- 
lande, commencèrent par être joués 
ainsi. Du a juillet 161 5 jusqu'au mois 
d'avril suivant , les pièces de Brédéro 
et de Coster valurent seules , à l'hos- 
pice des Vieillards, un béuéfice net 
de 2,000 florins. A cette époque, Cos- 
ter forma un nouvel établissement 
sous le titre $ Académie : il trouva 
dans les rhétoriciens jaloux et dans 
le cierge' beaucoup d'opposition; mais 
il trouva aussi quclqu'encouragement: 
le magistrat lui accorda un local sur 
le Kcisers-gracht; il y éleva, à ses 
frais, une grande charpente en bois 
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et f ouverture du nouveau théâtre se 
fit en 1617. Au mots de septembre 
de la même année, Coster traita , pour 
un terme de six. ans, avec les direc- 
teurs de la maison des Orphelitis 
d'Amsterdam ; ceux-ci prirent à leur 
compte tous les frais de son acadé- 
mie, en se réservant un tiers du bé- 
néfice, et lui abandonnant les deux 
autres tiers. Dès îfai, la ma bon des 
Orphelins fit l'acquisition de tout l'é- 
mue* et de l'attirail attenant; ce ne 
fut qu'en i638 que l'ancienne char- 
pente fut convertie en niâçonnerie,et 
I académie en théâtre. Gosier, inca- 
pable d'une basse jalousie, a le mérite 
d'avoir mis au théâtre les chefs-d'œu- 
vre de ses contemporains Voudel , 
Hooft , etc. , et d'avoir ainsi, peu à peu, 
éliminé de la scène les productions 
des rhétoriciens , devenues indignes 
du progrès de l'art dramatique. C'é- 
tait, à tout» égards, un homme recom- 
mandai)! e, et qui jouissait de beau- 
coup de considération ; il était docteur 
en médecine, et dans des vers de Von- 
del, qu'on lit au bas de sou portrait , 
peint par Sandrart , ce poète le loue 
d'avoir donné ses soins gratuits à l'hô- 
pital d* Amsterdam pendant plus d'un 
demi-siècle. Outre ses pièces drama- 
tiques, les recueils du temps offrent 
antiques autres productions éparses 
de Coster, mais où l'on ne reconnaît 
pas toujours la même facilité. M—on. 

COSTER DE ROS EN BOURG 
( JEAîf ) , médecin , né à Lnbeck en 
161 3, commença ses études à Kœnigs- 
Itong, et alla les continuer à Leyde, 
où il obtint le doctorat en 1 645. De 
retour à Kœnigsberg , il fut agrégé 
à la faculté de cette ville. En 16^9 , 
il se rendit à Wismar avec le titre de 
médecin stipendié; delà il passa à Rc- 
vel, en qualité de physicien de l'or- 
dre des chevaliers d'Estonie. Il occu- 
pait cet emploi depuis cinq ans, lors- 
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que Charles-Gustave, roi de Suède, 
le choisit pour son archiâtre, et l'a- 
noblit. Après la mort de ce souverain, 
en 1660, Coster fut médecin du grand- 
duc de Russie à Moscou; enfin, il re- 
tourna à Revel . où il termina «a car- 
rière en 1 685. Outre sa dissertation 
inaugurale, De dysenterià, Coster a 
publié un ouvrage intitulé : Affec- 
tuum totius corporis humani prœci- 
puorum theoria et praxis tabulis 
exhibitœ ; accessit Caroli Gustavi 9 
régis Sueciœ morbi et obitds relatio 
mtdica, Francfort, i663, in-4°>? 
Lubcck, 1675, in-4 0 ., etc. C. 

C0STERU8 (Bernard), secrétaire 
de la ville de Wo< rden depuis i6jo 
jusqu'en 1684, y était né eu i64^>> 
et y est mort en 1 735. Il était docteur 
en droit à l'université de Leyde. Nous 
avons de lui un ouvrage assez mal 
écrit eu hollandais, intitule : Rela- 
tion historique concernant l'établis- 
sement de la république de Hollande 
et de IV est frise, le changement ar- 
rivé dans le gouvernement de cet 
état, H les suites qui en ont résulté^ 
avec un détail de ce que cette répu- 
blique a souffert en 167a, et sur- 
tout de ce qui s'est passé cette an- 
née et la suivante dans les villes 
de JVoerden et aVOudewater , 
Utrecht, 1 707 et 1 737 ; Leyde, 1 737, 
in-4". Cette dernière édition est h plus 
complète. Comme térw in oculaire des 
événements de l'année 1 67a , signalée * 
par l'invasion de Louis XI V et la pri- 
se d' Utrecht, Coster us est bon à con- 
sulter; mais ses détails sont souvent 
minutieux jusqu'à l'enuui. Il s'attache 
à réfuter Pierre Valkenier, Lambert 
van deu Bosch, et surtout Basnage 
de Beauval. Le secrétariat de la ville 
de Woerdeu et la considération pu- 
blique se sont transmis pendant plus 
d'un siècle dans la famille des Cos. 
terus. M— o*. 
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COSTHA BEN LOUKA , que les 
historiens fout contera o'«raiu de* kha- 
lyfes Moladbed et Moctader, et qui, 
par conséquent, florissait vers la fin 
du 3 . et le commencement du 4 e » 
siècle de l'hégire, était chrétien, grec 
d'origine , et natif de baalbck. Après 
avoir nasse quoique temps dnns tes 
pays soumis à l'empire de Conslai Ji- 
nople, et eu avoir rapporte avec lui, 
lors de son retour en Syrie, beaucoup 
deliv rcs grecs, il fut appelé dans l'I- 
rak ponr y être employé à traduire 
des ouwages du grec eu arabe. Ou 
lui rend ce témoignage , qu'il possédait 
parfaitement les laugues grecque, sy- 
riaque et arabe, et les écrivait avec pu 
reté et élejgancc ; il étaitdoué d'un juge- 
ment exquis, et avait particulièrement 
le talent de renfermer beaucoup de 
choses en peu de mots. Il fit un grand 
ûo.dbre de traductions, et beaucoup 
d'autres furent revues et corrigeas 
par lui. Co»tha ne fut pas seulement 
un traducteur fidèle et élégant: com- 
me il possédait plusieurs sciences , il 
composa lui-même divers traités gé- 
néraux et particuliers sur la logique, 
Ja philosophie , la physiologie , la mé- 
decine, l'arithmétique, la géométrie, 
l'algèbre , la cosmographie , l'astrono- 
nomie et la musique. Parmi cette mul- 
titude d'écrits , dont l'historien arabe 
des médecins nous donne la liste, on 
distingue un Traité de diététique , 
À l'usage de ceux qui font le pèle- 
rinage de la Mekke ; des Traités 
sur la cause des morts subites , 
les Pronostics tirés de l'inspec- 
tion des urines , la Différence qu'il 
y a entre i'ame et tespril , les 
Caractères qui distinguent Vame 
raisonnable de la brute; un Corn- 
mentaire sur trois livres et demi 
des problèmes arithmétiques de Dia- 
phonie; une Traduction du Traité 
d'Algèbre du même auteur; enfin, 
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un Traité en forme de réponse n la 
question qui lui avait été proposée 
concernant les cotises de la variété 
qu'on obsttvtt entre les hommes , 
quant au caractère , à la conduite , 
aux passions et aux inclinations 
naturelles. Plusieurs autres ouvrages 
cornpo'és parCostha, ou traduits par 
lui du grec, s** trouvent dans diverses 
bibliothèques do l'Europe , comme on 
le voit par les eatalogues de celles de 
Florence, de Leyde et autre*. La bi- 
bliothèque de Lejde possède (manus- 
crit, N". 1091 olirn 5t ), une traduc- 
tion arabe du Bdrulcus de Néron d'A- 
lexandrie , faite par Costha. Golius 
avait , dit-on , traduit en latiu cette 
version arabe, que la perte de l'ori- 
ginal grec rend très préciense. M. le 
professeur Hrugmans , à Groningue , 
entre les mains duquel se trouvait la 
version latine manuscrite de Golius, 
en faisait espérer la publication {\\ 
On attribue pareillement à Gostha 
une traduction arabe d'un Traité de 
t agriculture des Grecs. Enfin , il a 
laissé sous le titre de Kitabel firduus, 
un ouvrage historique. Cet ouvrage , 
ainsi qu'un traite polémique sur la 
Mission prophétique de Mahomet, 
fut composé en Arménie, où Costha 
avait été appelé par «n roi que les his- 
toriens arabes nomment Sancherib , 
et où il finit ses jours. On éleva sur 
son tombeau une coupole, et sa sé- 
pulture, dit un écrivain arabe, rrçut 
les mêmes honneurs que celles des 
rois et des législateurs. S.©. S— y. 

COTA ( RoDMGTJEz), poète espa- 
gnol, né à Tolède, dans le i5 \ siè- 
cle, fut surnommé El Tio. On ne 
trouve dans les biogrphes espa- 
gnols aucun détail sur sa vie. Vc- 
lasque* se contente de dire : « Oti 
» croit que Rodrigucz Cota florissait 

um. IY, p. 
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» sous fe règne de D. Juan II , roi et CalUte sont assassinés, et la pièce 
» de Castille. Ou lui attribue la fa- est terminée parla mort de Melibée, 
» tueuse tragi-comédie de Calisto et qui se précipite du haut d'un rocher. 
■ Mêlibec, et une satire counue sous Le caractère de Ce les line est trace 
a le uoin de Mingo Rebulgo , contre avec beaucoup d'énergie et de vérité. 
» D. Juan et sa cour. » La tragicome- 11 y a un but moral dans cet ouvrage , 
dia de Calisto y Melibea , connue mais le vice s'y trouve peint avec des 
attisa sous le nom de Célestina, avait couleurs trop vives. On ne pourrait 
déjà eu plusieurs éditions .lorsqu'elle supporter la représentation de ce 
fui réimprimée à Seville, en i55q; drame, qui d'ailleurs n'a pas été fait 
à fthdrid, 1601. Ceux qui ont pensé pour la scène. Il fut traduit en aile- 
que cette pièce -était de Jean de Mena mand , Francfort 1624 , in-8". , par 
n'ont pas (ait attention que le style de Gaspard Barlh, qui a joint à sa ver- 
ce poète est tout-à-fait différent de sion uoe dissertation et un commen- 
ce» ui de la Célestiae. « On sait , dit taire. 11 fait de Célesline un éloge em- 
9 Velasquez, que l'auteur qui a com- phatique. Il croit qu'il n'existe dans 
» menée la Célettine , n'en a fait que aucune langue, un livre plus rempli 
» le premier acte. » C'est ce premier d'images frappantes et d'utiles maxi- 
acte qui est assez généralement attri- mes, et dans son enthousiasme, un 
W à Cota. On croit que les actes sui- peu ridicule , il l'appelle Liber plané 
finis ( et ils sont au nombre de vingt), divinus. Alfonzo Ordogncz le traduisit 
composés par le bachelier Fer- en italien, Venise, 1 5 1 9, 1 535,iu-8". , 
de Roxas , au commencement fig. Un anonyme en publia une ver- 
1 0\ siècle. En effet , si on rassem- sion française, d'après l'italien, Paris, 
les premières lettres de chaque 1 5^7 et 1 54a; Lyon, 1 5*29, in-8". 
des stances qui servent de pré- Cette traduction est intitulée : Cèles- 
à plusieurs éditions anciennes de tine , en laquelle est traité des 
Célestina , on forme cette phrase : déceptions des serviteurs envers 

baekUer de Roxas acabb la co~ leurs maîtres , et des macq 

de CaUsto y Melibea , e fue envers les amoureux. Jacques de 

i en la puebla de Montakari. Lavardin en donna une nouvelle tra- 

Cettc tragi-comédie fut écrite en prose, ducuou sous ce titre : La Cèles - 

comme toutes les pièces du même line , fidellement repurgée et mise 

temps. Juan de Sedeno la traduisit en en meilleure forme, composée en 

vers castillans, Salamauque, i54o, répréhension des fols amoureux, 

in- 4*. Le style du premier acte passe lesquels vaincuz de leurs désordon- 

pour être d'une correction classique ; nez appétits invoquent leurs amies 

mais La pièce tout entière n'est qu'uu et en font un Dieu , Paris , 1 5^8 , 

roman dialogué, qu'une série de scè- in-16. Les Anglais ont aussi uue tra- 

oes où la régie des unités de temps duction de la Célesline, sous ce titre : 

et de lieu est souvent violée. L'héroï- The Spanish rogne ( le mauvais su- 

ne principale est une vile entremet- jet espagnol ). Plusieurs auteurs , en- 

teuse; eUe se charge de procurer des tre autres Antoine de Guevara , attri- 

entrevues secrètes à Caliste et Méli- huent aussi à Rodrigue Cota Téglogue 

bée. A cet cfiet , die emploie les sorti- ou satire intitulée lus Copias de 

léees et les conjurations. Les événe- Mingo Rebulgo ; d'autres écrivains 

\ s entassent : Célesline croient qu'elle fut composée par Jeaa 
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d A Mena. Le litre tic fourrage sui- 
T tnt , tri que le donne Nicolas An- 
tonio qui Tarait sous les jeux , doit 
être cité en entier, parce qu'il sera- 
bV propre à lever quelques doutes 
littéraires ; lé voici ; Dialogo entre 
#/ amorp un cavaUero viejo, hecho 
por elfamoso author Rodrigo Cota 
el 7ïô, natural de Toledo, elqual 
compuso la egloga que dizen de 
Minço Rebulgo , y el primer auto 
de Céiestina que algunos falsa- 
mente attribuien à Juan de Mena, 
Médina del Campo, 1569, io-iG. 
Ainsi, déjà vers ie milieu du 16*. siè- 
cle , Cota était regardé , dans sa pa- 
trie, comme l'auteur de deux ouvra- 
ges fameux que plusieurs littérateurs 
paraissent avoir attribué depuis , sans 
motifs suffisants, à Jean de Mena, 
poète trop courtisan pour avoir fait 
des satires contre la cour. V— va. 

COTKL (Awtoiwedi), conseil- 
ler au parlement de Parts , né en 
cette ville, vejs i55o , y fit impri- 
mer, en t5j8, un volume iu-4 0 . , 
intitule : le Pnmier Liire des mi- 
gtiardes et gares poésies , avec 
quelques traductions » imitations et 
int entions. Ce recueil n'a pas eu de 
suite. Ou a reproche à fauteur d'a- 
voir traite des sujets peu conformes 
à la gravité de sou caractère, et d'a- 
voir employé quelquefois des expres- 
sions peu décentes. Ce tort est celui 
de sun t^mps, ou l'on était moius scru- 
pul« ux qwedan» le notre. Une preuve 
que t .oid ne si croyait j as coupable 
pour rendre d'une manière trop nue 
oYn tab!e.;iix déjà, voluptueux , c'est 
qu'il a dedic la plupart des pièces de 
ce gmre a des |*r$ODnagcs distin- 
gue.-, à des magistrats , et même à des 
ecclesi alloues. I; avait fraduiten vers 
le i4 C ' livr- de l'Iliade, H il se pro- 
posait d'achever 1 1 traduction de ce 
poème; mais le succès de la traduc- 
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tion de Sale!, qui pat ut à cette épo- 
que , le fit renoncer à son projet. 

COTELIER ( Jeaw - HâJrrisTB ) p 
d'une ancienne famille noble de Nî- 
mes, naquit dans celte ville en 16117. 
Son père, savant minisire protestant 
oui, avant de se convertir, avait été 
déposé dans un synode national , pré- 
sida lui-même a son éducation. Tel 
fut l'effet de ses soins , et des disposi- 
tions de l'élève, qu'a l'Age de douze 
ans, cet enfant, amené dans rassem- 
blée générale du clergé, y interprêta 9 
saus préparation , l'ancien et le nou- 
veau Te>lament, dans leurs langues 
originales, répondit a toutes les dif- 
ficultés qui lui forent proposées s«r 
ces langues, exposa les usages des 
hébreux , et expliqua les définitions 
mathématiques d'Euclidc. Le clergé ne 
négligea rien pour assurer un sujet si 
distingué a l'Église; il lui accorda dès 
ce moment une pension , et pourvut a 
la suite de ses études; mais le jeune 
Gotelier ayant pris le degré de bâche* 
lier en Sorbonne, ne voulut pas aller 
plus loin, et voua sa vie entière à la 
culture des lettres. Il fut un des huit 
savants chargés de prononcer sur l'au- 
teur de ï Imitation 4e J.-C. Golbert 
l'employa pendant cinq années, avec 
du Gange , à la révision et au catalogue 
des manuscrits grecs de la bibliothè- 
que du roi , et lui donna pour récom- 
pense la chaire de langue grecque au 
collège royal. Gotelier la remplit avec 
1a plus grande distinction , sans que 
pourtant ses fonctions de profes- 
seur ralentissent l'activité de ses occu- 
ltations comme auteur. Oo a de lui : 
1. S. Johannis Chrysostomi quatuor 
homiliœ in psalmos et interpretatio 
Danielis , ex manuscriptis biblio- 
ihecœ S. Laurentii scorialensis f 

1661 in-4°* Le texte grec est en re- 
gard de la version latine. U. Inur- 
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pretatio du arum S. démentis épis- 
totarum ( Voyez CoLomis ). III. 
Patres œvi apostolici , sive SS. 
F P. qui icmporibus apostolicis flo- 
ruerunt opéra édita et non édita , 
1672 , 2 vol. in-fol. Plusieurs de 
ers œuvres parureut alors pour la 
première fois. G) te lier les enrichit 
luttes de notes grammaticales , dog- 
matiques, historiques , etc., qui don- 
fièrent 110 très grand relief à cette col- 
lection. Ce recueil étant devenu rare, 
jurce qu'un grand nombre d'exem- 
plaires fut consumé dans l'incendie du 
collège !M ont aigu, Jean Leclerc le fit 
réimprimer deux fois en 1698 et en 
i"i4 * 2 vol. iu-fbl, avec des addi- 
tions et de nouvelles remarques , et 
la vie de l'auteur par Baluze. IV. 
Monumenta ecclesiœ grtecœ , 3 vol. 
in-4"., i6*7 n , 1681 , 1686. C'est un 
recueil de pièces rares, extraites des 
manuscrite de la bibliothèque du roi 
et de celle de Colbert , traduites et 
annotées par Cotelier , avec celteétcn- 
dne d'érudition et cette sûreté de cri- 
tique qui distinguent tous ses ouvra- 
ges. Il ramassait les matériaux d'un 
quatrième volume lorsqu'il mourut, le 
1a août 1686, aussi estimé par la 
sodeslie et la franchise de son ca- 
ractère, que par son mérite littéraire. 
8on exactitude allait jnsqu'au scru- 
pule ; il ne citait tien dans ses notes 
qu'il n'eut vérifié sur les originaux , 
H il était quelquefois plusieurs jours 
à chercher un passage II laissa eu ma- 
nuscrit, neuf vol. in fol. de mélanges 
lur les antiquités ecclésiastiques , qui 
sont à la Bibliothèque impériale. Le 
Journal des savants, du mois de 
septembre 1 686 , contient son éloge. 

V. S— L. 
COTEREAD (Claude), né à 
Tours dans le 16'. siècle, se fit un 



parmi les jurisconsultes ; il em- 
brassa dans la suite l'eut ccclôùas- 
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tique, et obtint un canonicat à Notre* 
Dame de Paris, où il mourut vers 
i56o. Il a traduit les douze livres 
des choses rustiques de Columelle , 
Paris, 1 55 1, in-8°. {V. Columelle). 
£»i l'on s'en rapporte à Jeau Bouchet , 
son ami, avec qui il avait étudié 
le droit à Poitiers , Cotereau était 
savant dans le* langues grecque et 
latine, et même il possédait l'hébreu» 
Le même Bouchot lui a adresse deux 
épitres en rime ; Cotereau lui en écri- 
vit une en réponse, qui est imprimée 
avec celles de Bouchet. Dans sa jeu* 
nesse, il avait composé un ouvrage 
de droit, en latin, intitule: De jure 
et privilegiis militum littri très , et 
de officio imperatoris liber unus. Il 
conua le manuscrit de cet ouvrage 
au célèbre Étienttc Doîet, qui fim* 
prima à Lyon en i53(), iu- folio, 
et le dédia au cardinal du Bellay* 
par une belle épîlre latine. Ce fut 
encore Cotereau qui remit à Dolet le, 
manuscrit de la Pandore, poème la- 
tin de Jean Olivier, en l'engageant 
à le mettre au jour. Dolet suivit ce. 
conseil, et l'imprima en io^x, in*8°* 
Rigoley de Juviguy, qui attribue à 
Cotereau une traduction en vers fran- 
çais de ce poème, se trompe. Du* 
verdier parle d'une traduction en vers 
de la Pandore , par Guillaume Mi- 
chel, dit de Tours, imprimée à Paris. 
i54a, in-8°. Lamonnoye en cite une 
autre, d'un Pierre Bouchet, de la 
Rochelle, à Poititrs, i548, in-8V 
Lenglet-Dufresnoy n'a connu que cette 
dernière, encore ne sait-il pas s'il 
doit l'attribuer à Pierre ou à Jean 
Bouchet (for. J.Olivier). W— s, 
COTES (Rog£a), mathématicien ,. 
physicien et astronome anglais, né 
en i68'i à Burbach, dans le comté 
de Leicester, où sou père était rec- 
teur ou curé, montra , avant même sa 
douzième anuée, d'heureuses disposî- 
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lions pour les mathématiques, qu'un 
de ses oncles lui facilita les moyeus 
de cultiver. Il fit des progrès rapides 
dans les sciences et dans les langues 
savantes , et fut nommé le premier, en 
% 706, n'ayant encore que vingt -quatre 
ans, à la chaire de professeur d'as- 
tronomie et de philosophie expéri- 
mentale , nouvellement fondée par 
Thomas Plume, archidiacre de Ko- 
chester. Il prit les ordres en 171 3. 
Il donna, cette même année, la se- 
conde édition des Principia maihe- 
matica de Newton, sur l'invitation du 
docteur Bentley, son ami , et l'enrichit 
d'une excellente préface. Cest , avec 
uu mémoire d'analyse intitulé Logo- 
metria , et la description du graud 
météore vu en Angleterre le 6 mars 
1716, insérés l'un et l'autre dans les 
Transactions philosophiques, tout ce 
que l'auteur ût imprimer lui-même, 
ayant été enlevé aux sciences le 5 juin 
1716, à l'âge de trente-trois ans. Il 
avait commencé , sur l'optique , des 
recherches à l'occasion desquelles 
Newton lui -même disait: « Si M. Co- 
» tes eût vécu , nous saurions quelque 
» chose. » Quant aux mathématiques 
, la principale découverte de 
consiste dans un théorème qui 
porte encore son nom , et qui four- 
nissait le moyen d'intégrer par loga- 
rithmes et par arcs de cercle les frac- 
tions rationnelles dont le dénomina- 
teur est un binôme ; expressions dont 
cependant Letbnitz et Jean Bernoulli 
•'étaient déjà occupés avec succès. 
Les travaux du dernier et ceux d'Eu- 
ter donnèrent bientôt une forme plus 
commode et plus simple à cette bran- 
che du calcul intégral, en sorte que le 
théorème de Cotes n'est plus aujour- 
d'hui qu'une propriété curieuse du 
cercle. Il l'avait gardé dans ses pa- 
piers , avec plusieurs autres écrits qui 
jmnonceut beaucoup de sagacité. Ces 
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fragments furent recueillis et mis en 
ordre par Robert Smith, son parent 
et son successeur dans la chaire d as- 
tronomie qu'il remplissait. L'ouvrage 
a pour titre: Harmonia mensumrum, 
swe anafysis et sjnthesis per ratio- 
num et angularum mensuras promo- 
tœ : accedunt alia opuscula mathe- 
matica , Cambridge , 1 722 , in-4°. : 
V Analyse des mesures , des rap- 
ports et des angles , ou réduction 
des intégrations , aux logarithmes 
et aux arcs de cercle , Paris , 1 747 » 
in-4°* » publiée par le bénédictin an- 
glais Walmsley , est plutôt une para- 
phrase qu'une traduction de XHar- 
monia mensurarum. Cotes laissa aussi 
sur la physique un ouvrage très esti- 
mable pour le temps. Robert Smith le 
Gt imprimer , et il fut traduit eu 
français par Lemonnier le médecin : 
ce sont les Leçons de physique ex- 
périmentale sur l'équilibre des li- 
queurs y Paris, 1740 , in - 4 M . , fig» 
On a réimprimé à Lemgo et à Pa- 
ris le mémoire intitulé : jEsumatio 
errorum in mixtd mathesi , seu -va- 
riationes partùtm trianguli plani et 
Sphœrici , qui avait d'abord pani à la 
suite de l' Harmonia mensurarum. 
Cotes fut vivement regretté des savants 
anglais les plus distingués, et le doc- 
teur Bentley honora sa mémoire d'une 
élégante inscription latine. X — 5. 

COTHB-EDDYN ( Morammeu ) , 
surnommé Khdrizm-Chàh, est re- 
gardé comme le premier prince de la 
dynastie des Khârizmiens. Son père , 
Nouch-Teghyn Ghardjéh, était esclave 
d'un certain Belga-Teghyn, qui , mam- 
louk lui-même du sulthân MéîiL-Chàh , 
était parvenu aux premières dignités 
de l'empire des Seldjoukydes. Apres la 
mort de son maître, il obtint, par sa. 
prudence et son habileté, les chargea 
les plus distinguées, et devint enfin 
gouverneur du kuarizai. Gothb-Ed- 
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tryn, son fils aîné, hérite de ses 
qualités , et s*«icquitta avec succès 
des emplois qu'il remplit dans le gou- 
vernement de Mérou. Sous le règne de 
Rarkhiaroc, et pendant la vice-ro vanté 
<k Sind jar, il devint lieutenant-général 
{ wâij )- du Khârizm. Ce fut alors 
^a'oii lui douna le titre de Khdrizm- 
Ckah, ou roi du Kharizm, titre que 
ses successeurs ont porté. On peut 
croire cependant qu'A ne prétendit 
jamais , du moins eu apparence, a 
la souveraineté, et qu'il se contenta 
4e jouir en paix , sous le titre de lieu- 
tenant, d'un état dont il aurait fallu 
acheter le titre de roi au prix du sang 
4e ses sujets. 11 sut si bien captiver 
h faveur des sulthàns Sekljoukides , 
qu'il conserva pendant trente ans 
cette dignité*. Sous son règne, le Khâ- 
rizm fut dans la situation la plus bril- 
lante. Ami des lettres et des sciences , 
il a ?ait fait de sa cour un asyle pour 
les hommes de mérite en tout genre. 
Les poètes, surtout, jouissaient auprès 
de lui , d'une grande faveur. Cothb- 
Eddyn mourut eu 1127. Son fils 
Atzvzlui succéda ( V, Atzyz). J — w. 

COTHB-EDDYN (Mohammed), 
natif de la Mekke, et mort en l'année 
988 ( i58o - i58i de J.-G ) , selon 
Hadjy-Kbalfa , est auteur d'une his- 
toire du Yémen, province d'Arabie. 
Cette histoire, intitulée la Foudre du 
Yémen {Bore al Yemanjr), com- 
mroœ vers le milieu du 9'. siècle de 
Tbq. et va jusqu'à la fin du 10 e . 
L'auteur s'y est proposé surtout de 
raconter rexpédilion de Sinan-Pacha, 
général de Sélim I er . , qui soumit 
celte province à l'empire othomau. 
Comme il habitait la Mekke à cette 
époque, et qu'il fréquentait Sinan , 
il a pu recueillir sur cet événement 
des détails qu'on chercherait vaine- 
ment ailleurs. M. Silvestre de Sacy 
a donna la substance de cette histoire 
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dan s le tome I Vdes Notices et extraits 
des manuscrits. Outre cet ouvrage, 
Cothb-Eddyn a composé une His- 
toire de la Mekke depuis l'origine 
de la Caabah jusqu'en 985 , que M. 
de Sacy a fait connaître dans le me-' 
me volume. Nous y apprenons que 
Cothb-Eddyn occupait une chaire de 
professeur de la doctriue d'Aboù- 
Hanyféh ( V. Abou- Haïiyixh) dans 
le collège fondé à la Mtkke par Soli- 
man , empereur turk.— Plusieurs au- 
teurs arabes, persans et turks, portent 
le surnom de Cothb-Eddyn (le pôle 
de la religion). J— ic. 

COTHB-EDDYN (Mohammed), 
arrière-petit-fils de Zenguî ou Sanguin 
( Sanguin) et deuxième prince de la 
branche des Alabcks de Siudjnr, suc- 
céda à Iinad-Eddy n , sou père, dans la 
principauté de cette ville, en 694 de 
rhég. ( 1 198 de J.-C). Dès son avè- 
nement, il eut à soutenir une guerre 
contre Nour-Eddyn , prince de Mous- 
soul , à qui son père avait enlevé 
plusieurs villages, sous prétexte qu'ils 
faisaient partie de sa principauté. Cette 
lutteinégale aurait privé Cothb-Eddyn 
de ses états, s'd n'eût imploré l'as- 
sistance de Mélic-Adel, prince Ayou- 
bite très puissant, qui força Nour- 
Eddyn à rentrer dans Moussoul , 
inaleré ses droits, et à laisser Cothb- 
Eddyn maître de Nessibin.Les Ayou- 
bites saisissaient avec empressement 
toute occasion de s'immiscer dans 
les querelles des Atabcks, dont ils 
avaient ruiné la poissauce en Syrie. 
Ils les armaient les uns contre les 
autres, et entretenaient habilement la 
dissension parmi eux, en excitant leur 
jalousie. Aussi la protection accordée 
par Mélic-Adel ne dura qu'autant 
qu'elle fut nécessaire à ses intérêts, 
et, en 606 de l'hég. ( 1209-1210}, 
il vint assiéger Cothb-Eddyn dans 
Sindjar, où la prière était faite en son 

5.. 



Digitized by Google 



68 COT 

nom. C'était alors la marque de sou- 
mission du suzerain à son souverain. 
Le kbalyfc Nasser- Lidinillah se ren- 
dit médiateur, et la paix se fit, toute- 
fois au détriment de l'Atabek x qui 
ne conserva que la ville de Sindjar, 
et perdit Nessibin et Khabour. Cothb- 
Eddyn régna encore paisiblement pen- 
dant dix ans, et mourut en 616 
( 1219). Il ne paraît point que ce 
prince ait hérite de l'humeur guer- 
rière et de l'ambition de son père ; 
on ne le voit jouer qu'un faible rôle 
dans la lutte des Atabeks contre les 
Ayoubites ; mais Aboùl-Féda nous ap- 
prend qu'il aimait ses vassaux, en 
agissait bien avec eux ; sans doute ils 
trouvèrent le bonheur sous son règne, 
et préférèrent sa douceur et sa justice 
aux malheurs de la guerre. J— w. 

COTHB-EDDYN-CHYRAZY(Mah- 
moudBen Macoud), philosophe per- 
san, naquit à Chyraz en 634 d e ^^g- 
( 1 *36- 1 a37 de J.-C. ) , et fut , dans les 
sciences, l'élève deNassir-Eddyn(^. 
Nassir Ëddyk). Comme cet homme 
célèbre, il embrassa toutes les bran- 
ches des connaissances humaines, étu- 
dia la médecine , l'astronomie, la lo- 
gique, la philosophie proprement dite, 
la métaphysique, science favorite des 
Orientaux , les mathématiques, la théo- 
logie, et s'acquit plus de renommée 
par l'étendue que par la profondeur de 
son savoir. C'est malheureusement le 
défaut des Orientaux , qui savent de 
tout un peu , sans rien approfondir. 
Le conquérant Holagou l'honorait de 
ses bienfaits et l'admettait même à 
ses entretiens familiers. Cothb-Eddyn 
mourut à Tauris en 710 ( i3io- 
1 3 1 1 ), à l'âge de soixante-seize ans. 
Parmi ses ouvrages nombreux et va- 
riés , on distingue surtout ses Corn- 
■ mentaires sur les Canons d'Avi- 
cenne y qui jouissent d'une grande 
célébrité en Orient. J — w. 
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COTHOUZ. Voy. KouTttorE. 

COTlGNON( Pierre de ), sieof 
de la Cbarfiaye, gentilhomme, uc 
dans le Nivernais à la fin du 16'. siè- 
cle, vint demeurer à Paris, où il st 
lia avec les beaux - esprits les plus 
connus alors. Il était l'ame de leurs 
réunions , et ses amis trouvaient ses 
poésies excellentes. Les personnes qui 
en connaissent le recueil , imprimé à 
Paris en i6a6, in-ia, sous le titre 
d' Ouvrage poétique , n'en portent 
pas un jugement si favorable. 11 ne 
manquait cependant ni d'esprit , m 
de naturel , et quelques - unes de ses 
épigrammes sont bien tournées. Oa 
remarque dans son recueil des Qus* 
trains moraux, dont Colletet trou- 
vait « les' sentiments si bien énoncés 
» qu'il les faisait apprendre à son 
• fils, » et le combat des Muses, 
poëme en l'honneur de Salomon Cer- 
ton. Ce volume n'ayant point eu de 
débit, l'imprimeur en supprima la dé- 
dicace et l'avis au lecteur, et le 6t re- 
paraître sous le titre de Fers énig- 
matiûues et satyriques du nouveau 
Théophile , dans l'espoir de le ven- 
dre plus promptement, à l'aide du 
nom de Théophile, qui venait de 
mourir. Dès itteo , la Charnaye avait 
fait imprimer Madonthe , tragédie 
extraite de XAstrée, dans un recueil 
iutitulé la Muse champêtre. On a 
encore de lui les Travaux de Jésus, 
poëme, Paris, i658, in-8 1 . On a 
quelquefois confondu Cotignon avec 
L. de la Charnais auquel les auteurs 
de la Bibliothèque du Théâtre fran- 
çais attribuent une pastorale, les Bo- 
cages , sous la date de ifJVj. W— s. 

COTIN (Charles), conseiller et 
aumôuier du roi, membre de l'acadé- 
mie française , né h Paris en 1 0o\ , 
dut en grande partie aux satires d< 
Boileau la triste célébrité attachée J 
son nom. Ceux qui ont eu le cou 
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ripe de prendre sa défense assurent 
qu'il n'était point aussi méprisable 
qu'on le croit. U est sûr qu il avait 
des connaissances en théologie et en 
philosophie , qu'il possédait I hébreu , 
te syriaque, et qu'il avait fait des au* 
leurs grecs une étude , au point de 
pouvoir réciter par cœur Homère et 
Platon. On peut ajouter encore que le 
recueil de ses poésies en contient 
«quelques- unes de très agréables, entre 
autres le madrigal si connu : 

tria a'ett mdae km» toi; 

poor m défraie ? 
■«-ni a'étioo* »ju« non» troi» : , l'Amoar «t «M t 
Et l'Amour fut d'io (cl licence. 

On a souvent imprimé que ce fut la 
nécessité de la rime qui décida fioi- 
leau à mettre le nom de Cotin dans 
ses ouvrages. On prétend que ce 
grand poète, lorsqu'il composait sa 
troisième satire, ne trouvant per- 
soune à accoler à Cassagne, Fure- 
ùcre lui dit : « Vous voilà bien em- 
» barrasse ; que ne placez* vous là 
» l'aube Cotiu? » Cette anecdote ne 
mérite aucune croyance. Boiîeau avait 
depuis long -temps de justes sujets 
de plaintes contre Cotin , qui avait 
cherche à lui nuire , en le représen- 
tant à l'hôtel de Rambouillet comme 
an homme dangereux, et dont il fal- 
lait se défier. Les plaisanteries de 
Boileau l'aigrirent encore, et il mit 
tout eu œuvre pour le perdre, ou du 
moins pour le forcer an silence. La 
reptation dont il jouissait alors , son 
crédit à la cour, ses titres et sa for- 
tune semblaient lui en fournir les 
moyens ; mais, par malheur pour Co- 
lin , ses tracasseries Un firent un nou- 
vel ennemi de Molière , qu'il accusa, 
d-t-on, d'avoir joué Montausier dans 
lr Misanthrope. Quoi qu'il en soit de 
cette circonstance , Molière l'introdui- 
sit «lins sa pièce des Femmes sa- 
lantes sous le nom dcTrissolin, et 
acheva par-là de le couvrir de ridi- 
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aile. On sait que le Sonnet à la 
princesse Uranie est effectivement 
de Cotin , et qu'il avait eu au sujet de 
cette pièce , avec Ménage , en pré- 
sence d'une société choisie, une que- 
relle dans laquelle ils s'étaient dit k 
peu près les mêmes injures que Mo- 
lière a mises dans la bouche de Trisso* 
tin et de Vadius. Depuis ce moment , 
Cotiu prit le parti de la retraite, ou 
du moins n'avoua plus aucun des ou- 
vrages sortis de sa plume. Il mourut 
en i(>8?, à soixante-dix-huit ans. On 
a de lui : I. Thcoclèe , ou la V raie 
Plùlosophie des principes du monde 9 
Paris, 1646, in 4-î II . la Jérusa- 
lem désolée , ou Méditation sur les 
Leçons de ténèbres , etc. , Paris , 
i0o4> > n -4°»î III- la Pastorale sa- 
crée , Paris , 1 662 , in- 1 2. C'est une 
paraphrase littérale et eu prose du. 
Cantique des Cantique s, accompagnée 
de remarques et suivie d'une para- 
phrase en vers et en cinq actes. Ces 
deux ouvrages ont encore quelque 
importance , à cause de la connais- 
sance que l'auteur avait des textes 
originaux. IV. Recueil des énigmes 
de ce temps y Paris, 1646 , in ia : 
cette édition est la première, et l'ou- 
vrage en eut au moins cinq ou six , 
en très peu de temps. Dans le dis- 
cours préliminaire , Cotin se donne 
pour le père de l'énigme parmi les poè- 
tes français. V. Recueil de rondeaux , 
Paris , 1 65o , in- 1 1 ; VI. des Poésies 
chrétiennes , 1657 , in-8°. ; Vif. 
Œuvres mêlées, Paris, 1659, 
11; VI IL Œuvres galantes en 
prose et en vers, Paris, tome 1 er ., 
i663, tom. II, i665, in-ia; IX. la 
Ménagerie, la Haye, 1666, in- 
1 1 , satire contre Ménage , recher- 
chée des curieux.; X. plusieurs ou- 
vrages en prose, la plupart sur des 
sujets pieux ; Y Oraison funèbre. 
d'Jbel Servien, etc* 11 avait prêché • 
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le carême pendant seize ans dans les* 
différentes chaires de la capitale ; 
mais la crainte des critiques Boi- 
leau l'empêcha de faire imprimer ses 
sermons, qui sont perdus: ils étaient 
cependant fort courus. Plusieurs suc- 
cessions étant échues à l'abbé Colin , 
avec quelques procès à souteuir , il 
préféra céder le tout à un de ses 
amis contre une pension viagère. Ses 
parents voulurent le faire interdire, 
pour faire annuller cet acte; l'abbé 
se contenta d'inviter les juges à venir 
l'entendre prêcher. Au sortir du ser- 
mon , les juges indignés de l'injustice 
des parents les condamnèrent à une 
amende. Gotiu était fort assidu aux 
séances de l'académie française , et on 
dit même qu'il y brillait encore en 
1678 , quoique âgé de soixante- 
quinze ans. W — s. 

COTLOGH - YNANEDJ est mis 
par quelques historiens au nombre 
des Afcibcks de ('Azerbaïdjan ( V oy. 
Yldeghiz) ; mais il règne tant de 
contradictions dausce qu'ils ont dit, 
qu'il est impossible de donner sur ce 
personnage aucun renseignement po- 
sitif. Il paraît qu'à beaucoup de cou- 
rage il unissait une ambition sans 
bornes, et que , plus d'une fois, il se 
souilla des crimes qui en sont la 
suite. Élevé , comme ses pères , à la 
cour des sulthâns Seldjoukydes, au- 
teurs de leur fortune , il profila des 
troubles de leur empire pour se ré- 
volter. Kizil-Arslan étant mort, il 
s'empara dlspahan , et fit la guerre à 
son frère et à Thoghrul, son prince, 
dernier sultbân Seldjoukydc.Ce mo- 
narque, doué de bonnes qualités, 
mais manquant d'habileté et d'éner- 
gie, ayant fait la paix avec Takach, 
shlthan du Khârizm, épousa Cotaïbah- 
Khaloùn , mère de Gotlogh , croyant 
par-là mettre fin à ses intrigues ; mais 
la mère et le (Us tentèrent de l'empoU 
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sonner. Leur projet ayant été décou- 
vert , Thoghrul força Cotaïbah-Kha- 
toùn à prendre le breuvage qui lui 
était destiné : quant à Cotlogh , il le Gt 
enfermer. Au bout de quelque temps , 
il lui rendit la liberté , à la prière de 
ses grands officiers. L'ingrat n'en 
usa que pour se charger de nouveaux 
crimes. Toujours vaincu dans les qua- 
tre combats qu'il livra à sou frère pen- 
dant l'espace d'une année, il se réfugia 
auprès du roi du Khàrizm, qui lui don- 
na des secours en argent et une armée, 
avec laquelle il revint en Irâc en 599 
( 1 202-3 de J.-C. ) Battu de nouveau 
par Thoghrul , il erra quelque temps, 
et se réunit enfin à Takarh , roi du 
Kharizm , qui s'avançait avec une 
armée nombreuse, dans l'intention de 
prendre sa part de l'empire des Sel- 
djoukydes. Tandis que ceci se passait, 
Thoghrul s'abandonnait aux plaisirs 
de la table , et indisposait par celte 
conduite les grands de son empire j 
et , lorsque l'armée khorasmieune ar- 
riva dans PIrâc, elle éprouva peu de 
résistance. Ses progrès furent encore 
plus rapides lorsque Cotlogh , dont 
Je crédit était grand , se fut réuni à 
elle. Enfin, les deux partis en vinrent 
aux mains en rebi 1". 59g de l'hég. 
Dans la mêlée,Thoghrul s'éla u ça contre 
Coltogh ; mais son cheval s'etant ca- 
bré, il tomba , et périt sous les coups 
de celui qu'il cherchait. Cotlogh, souillé 
du sang de son bienfaiteur, d'un sou- 
verain dont il avait plusieurs fois 
éprouvé la clémence, fut, dit-on, as- 
sassiné par les émyrs du roi du Khi- 
rizm. Comme les détails qu'on vient 
de lire diffèrent de ceux que l'on con- 
naît déjà, nous devons prévenir nos 
lecteurs que nous les avons tirés de 
Mirkhond, célèbre historien persan. 
( V ojr. M iBKHorrn. ) J — w. 

COTOLENDl ( Cilarles ) , né 
vers le milieu du 17*. siècle, a Aix, 
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y suivant d'autres, à Avignon , vint 
de bonne heure a Paris , et s'y fit re- 
cevoir avocat. Il suivit pendant quel- 
que temps le barreau; mais bientôt 
son amour pour les lettres le fit re- 
noncer aux affaires. On a de lui ; i. 
F oy*%e de P. Texeira , ou Histoi- 
re des rois de Perse, de/mis Kayu- 
marras . leur premier roi , jusqu'en 
1609, avec F origine du royaume 
dOrmus y etc., Paris, i68i,in-i2, 
a vol. , traduit de l'espagnol; II. Fie 
de la duchesse de Montmorenci , 
supérieure de la visitaiion Ste.-Ma- 
rie de Moulins , Paris 1684, in-8\; 
II î. Vie de S. François de Sales , 
éveque de Genève , Paris, 1689, in- 
4°.; IV. Fie de Christophe Colomb, 
traduite de l'espagnol , 1681, in-ia. 
( Foy. F. Colomb ) ; V. Arliqui- 
niann , Paris, i6gi; Amsterdam, 
1755, in- ii ; VI. Méthode pour as- 
sister les malades , traduite de Po- 
lancus, 1 695 , in- 1 1 ; VU. les iVbii- 
veiles de Michel Cervantes y traduites 
de l'espagnol , Paris , 1678, in-13, 
1 vol.; VIII. M u *. de Tournon, 
nouvelle historique , Paris , 16^8, 
in-ia, 2 vol. ; IX. Dissertation sur 
Us œuvres de St.-Evremont , Paris , 
1698; Amsterdam, 1704, in- 1 s, pu- 
bliée sous le nom de Dumont. Boycr- 
de-la- Rivière y répondit par Y Apolo- 
gie des œuvres de Su-Evremont , 
Paris , 1698 , in - 12 ; X. Saint- 
Evremoniana, Paris, 1700, in-ia; 
Amsterdam, 1701, in-8°. , Luxera- 
bourg , 1 70a , in-8° , édition rare, 
Paris, 1707, 1710, in-ia. Ces di- 
verses éditions présentent entre elles 
des différences. Cotolcndi mourut au 
commencement du 18*. siècle. C'est 
par erreur qu'on lui attribue le Livre 
sans nom. (Foy. Bordelon.) — 
Ignace Cotoleudi , de la même fa- 
mille, né à ttrignolc , fut fait évê- 
que, inparùbus , d« Metellopolis, et 
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vicaire apostolique de la Chine orien- 
tale , résidant à Nanking. Sa vie , 
écrite par Gasp. Auger , prédicateur 
du roi ( Aix, 161 3 , in- 11 ), a été 
traduite en italien , Livournc , 1681 , 
in-4 w . D. L. 

COTTA (Aurelius) F. Aurelius. 

COTTA ( Caiu s -Aurelius ) était 
de l'école de Lucius Crassus , orateur 
célèbre à Rome, et se distingua lui- 
même par son éloquence , l'an de 
Home , 66 1 . a II échoua , dit Ciccron , 
» dans la poursuite du tribunat, par les 
» menées de l'envie. » Accusé devant le 
peuple , il parla avec force contre la 
manière violente et inique dont les 
chevaliers rendaient la justice ; en- 
suite , sans attendre la condamnation 
qui le menaçait, il s'exila lui-même. 
C'était au temps orageux de Marius' 
et de Sylla. 11 fut rappelé par ce der- 
nier. Consul en 677, Cotta fit ren- 
dre une loi qui donnait aux tribuns 
du peuple le droit d'arriver aux di- 
gnités. — Cotta ( Lucius Aurelius ) 
florissait au barreau de Borne quand 
Cicéron était jeune encore. Cet illus- 
tre orateur dit que personne ne 
lui donna plus d'émulation dans la 
carrière de l'éloquence que Horten- 
sius et Cotta. L'élocution de ce dernier 
était calme et coulante , sa diction 
élégante et correcte. Préteur l'an de 
Rome 68a, il fit , avec le secours de 
Pompée, rendre une loi, appelée 
judiciaire, qui transférait aux cheva- 
liers le droit de jugor, qui auparavant 
appartenait aux sénateurs. Cotta fut 
porté au consulat en 687 , et à la cen- 
sure l'année suivante. Dans la fumeuse 
affaire du rappel de Cicéron , eu 
695 , ayant a opiner le premier dans 
le sénat , Cotta dit , « que rien n'a- 
» vait été fait contre Ciccron suivant 
» la justice , les lois ou les coutumes 
» anciennes; que, puisqu'il n'avait 
» point été exité par une loi , il n'e- 
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» tait pas besoin d'une loi pour son 
» rétablissement, mais d'un simple 
» vote du sénat. » — Cotta ( Mar- 
cus-Aurélius ) , consul en 678, fut 
envoyé contre Mithridate , roi de 
Pont. Dans un combat qu'il engagea 
seulement avec son infanterie, il fut 
battu auprès de Chalcédoine. Le même 
Jour, sa flotte le fut aussi près du port 
de cette ville. Huit mille hommes pé- 
rirent ; quatre de ses vaisseaux furent 
brûlés; soixante furent pris avec qua- 
tre mille hommes. Cotta, étant pro- 
consul, se rendit maître dfieraclee par 
la famine : il y exerça toutes sortes 
de cruautés et de brigandages. Les 
grandes richesses qu'il rapporta à 
Morne, l'exposèrent à l'en vie, quoi- 
que , pour la désarmer , il eût fait 
porter beaucoup d'argent dans le tré- 
sor public. Carbon l'accusa devant 
le peuple. Tous les prisonniers d'Hc- 
raclée , victimes de ses cruautés , n'é- 
levèrent qu'un cri d'indignation con- 
tre lui. 11 fut condamné. On lui fit 
grâce de l'exil : il fut seulement privé 
des marques de sa dignité de sénateur. 

Q — R — y. 
COTTA ( L. Aubdnculeius ). V, 

ÂMBIORIX. 

COTTA (Jean), poète latin du 
16 e . siècle, né dans un village sur 
l'Adige, près de Vérone, et mort à 
vingt-huit ans , s'est acquis par un 
petit nombre de vers une réputation 
grande et méritée. Après avoir par- 
couru , dans sa première jeunesse , 
plusieurs parties de l'Italie, il s'atta- 
cha au fameux général des Vénitiens, 
Barthélemi d'Alviano. Ce général fut 
vaiucu et fait prisonnier en 1 5 09 , à la 
bataille de la Ghiara d' Adda , que nous 
appelons en France bataille à* A- 
gnadel Cotta perdit en cette occasion 
la plupart de ses manuscrits. D'Al- 
viano l'envoya quelque temps après 
à Vitcrbe auprès du pape Jules II. 
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Le jeune poète y mourut d'une mala- 
die contagieuse en i5 10, ou 1 5 1 r. 
Ce qui restait de ses poésies parut 
pour la première fois chez les Aides , 
avec les poésies de Sannazar, Venise, 
1527, in-8°. Elles reparurent dans 
un recueil intitulé : Carmina quùtque 
poëlarum , Venise , 1 54H , in-8 , 
avec celles du Bctnbo , de Navagero, 
de Castiglionc et d'Antoine Flami- 
nio. Cotuino les a réimprimées avec 
les poésies de Fracastor , Padoue , 
1718, 111-8 0 . Elle sont surtout re- 
marquables par l'élégance du style. 
Valérianus , qui fait un grand éloge de 
l'auteur dans son traité De infelici- 
tate litleratorum, dit qu'il s'était aussi 
appliqué, avec beaucoup de succès, 
aux mathématiques ; exemple , on 
ne saurait trop le répéter , qui est 
aussi commun en Italie qu'il est rare 
partout ailleurs. Jean Cotta a tra- 
vaillé à l'édition de Ptolémée , qui 
parut à Rome eu i5o8, avec les car- 
tes de Bu< kinek et de Ruyscb : il fit 
ce travail conjointement avec Marco 
Bene venta no , tous deux, dit l'éditeur 
Tosinus, dans sa préface , in Mathe- 
maticis artibus consultissimi. Sci- 
pion Forteguerri et Corne ius de Vi- 
terbe, savants hellénistes et latinistes, 
furent charges de la correction du texte 
de cette édition , remarquable eu ce 
qu'elle renferme les premières cartes 
modernes gravées que Ton connaisse. 
( Foy. Buckincr ). G— e. 

COTTA ) Lazare- Augustin ) , né 
à San-Giulio , sur le lac d'Orta, dans 
le diocèse de Novare, l'an i645 , s'a- 
donna à l'étude du droit, et embrassa 
la profession d'avocat. 11 alla l'exer- 
cer à Milan ; mais il s'en laissa dé- 
tourner par .«on goût décidé pour les 
choses d'érudition et les monuments 
d'antiquités. Quoiqu'il préférât d'ha- 
biter celte vi'lc, où il avait plus de res- 
sources pour le satisfaire ; il resuit 
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toujours attacbé de cœur à sou pays; 
rt la province du Novarèse était le 
sujet de presque toas ses ouvrages. 
11 s'appliqua à l'illustrer , principale- 
roeot dans son Museo Aovarese, di- 
fi*e* en quatre parties , qu'il appela 
çnailro stanze (chambres). Daus la 
pranière , il plaça les saints , les 
pontifes , les e'véques que cette con- 
trée avait produits , ou qui étaient 
Tenus eu augmenter l'éclat; la sc- 
< 'nde fut consacrée aux savants et 
littérateurs novarais; la troisième aux 
guerriers les plus illustres de cette 
province, et la quatrième aux artistes 
distingués qu'elle avait fournis à Ja 
]*ioture et à la sculpture. Il s'occupa 
eu outre à compléter la description 
(pie Dominique de la Bel la, caché sous 
le nom de Dominique Macaneo, mort 
octogénaire à Turin en 1 5io , avait 
faite du lac Verban ( le lac Majeur) 
et de ses environs ( Milan , 1 4<Jo , 
iu-4*. ) , et qui était devenue extrê- 
mement rare. Ce zèle pour la gloire de 
son pays ne pouvait le laisser indiffè- 
rent â celle de l'Italie entière, lorsqu'il 
en vit la littérature attaquée par le P. 
Bouhours en son livre De la manière 
de bien penser sur les ouvrages à 'es- 
prit , et le marquis Jean-Josi ph Orai 
de Bologue, qui réfuta si bien cet ou- 
vrage, en ce qui concernait les Ita- 
liens , vit avec plaisir combattre com- 
me lui , pour la même cause, Lazare- 
Augustin Colla , qui alors se disait 
Miianais. Celui-ci adressa, à ce sujet , 
me excellente lettre à l'ambassadeur 
la reine d'Angleterre avait auprès 
grand-duc de Toscane ( Milan , 
1-09, iu-4'.) Par reconnaissance et 
par affection p-mr la fameuse biblio- 
thèqoe de Milan qu'on appelle Am- 
brosienne, qui lui avait fourni une 
immensité d'utiles documents pour ses 
oumges d'eruditiou , et dans laquelle 
<1 passait en quelque sorte sa vie, il lui 
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donna, avant sa mort, quatorze volumes 
manuscrits , intitulés par lui : Miscel- 
lanea Novariensia , qui contiennent 
toutes les pièces et notes dont il avait 
fait usage pour la composition de son 
Musée, Il mourut à Milan en 1719» 
à l'âge de soixante-quatorze ans. Par- 
mi les ouvrages manuscrits qu'il lais- 
sa , il s'en trouva qui méritèrent d'être 
publiés après lui. On a de cet auteur: 
I. la Pirlonea, commedia Janiastica, 
Bologue, 1678; 11. De Fylacrio , 
tpiscopo Nouariensi , dissertation in- 
sérée flans le tome 111 de la Galeria 
di Minerva , Venise, 1 6<)8 , in - fol. 
( se trouve aussi a la fin de l'ouvrago 
suivant );1H. Museo Novarèse , in- 
fol. , Milan , 1 70 1 : Cotta avait dessein 
d'y mettre un Appendice, et d'y ajou- 
ter un opuscule, intitulé: Novariasub 
tribu Claudia; IV. un Commentaire 
sur l'ouvrage de Dominique Maraneo, 
joint à l'édition qui porte ce titre : 
Dominici Macanei , morum musa- 
rumque professons , Verbani lacûs 
locorumqite adjacentium chorogra- 
phica descriptio t notis et commen- 
tariis illustrata et aucla , Milan, 
1 7^5. Le commentateur y est désigné 
pr les noms de Catalaunus Stazius 
Trvgus de Ameno , in ri paria S. 
Julii diœcesis novariensis. Cet ou- 
vrage de Cotta est inséré dans le tome 
IX du Thésaurus antiquitatum Ita~ 
lias. V. Domitii calciati , novarien- 
sis , fragmentum poëticum , de bel- 
lo Ùalliœ in Insubribus gesto , pri- 
mùm editum , cttm notis , Milan # 
i7oo,in-4°. (T.Collatius.) G — w. 

COTTA ( le P. Jean-Baptiste ) , 
poète italien , naquit le ao février 
1668, d'une bonnete famille, à Tende 
dans le comté de Nice. 11 joignit de 
bonne heure aux études les plus sé- 
rieuses celle de la poésie. Dès l'âge de 
quinze ans, on l'entendit improviser, 
en vers latins et italiens , sur les nu- 
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tièrcs les plus difficiles ; maïs , dans ses 
poésies travaillées , au lieu de célé- 
brer les charmes d'une beauté profane, 
il s'éleva fort au-dessus de tout objet 
terrestre , et choisit Dieu même pour 
sujet de ses chants. Il prit à dix-sept 
ans l'habit chez les augustins de la pro- 
Tince de Gènes. Envoyé, en 1695, 
professeur de logique a Florence , il y 
sut apprécié par les Salvini , les Fili- 
caja , et tous les autres hommes cé- 
lèbres qui y florissaient alors. Ii joignit 
ses efforts aux leurs , pour rendre à 
l'éloquence et à la poésie leur ancien 
éclat. A Rome , où il passa ensuite , il 
eut les mêmes liaisons avec Mentini , 
Guidi , Grescimbéni , etc. , et fut reçu 
avec acclamation, en 1699 , dans cette 
Arcadic alors naissante, qui contribua 
si utilement à ramener en Italie le règne 
du bon goût. 11 s'adonnait en même 
temps à l'éloquence de la chaire , et il 
j acquit une grande réputation. Après 
avoir rempli successivement plusieurs 
emplois dans son ordre , dont il fut 
même vicaire-général , il retourna eu 
1753 dans sa patrie, et y mourut le 
01 mai 1758, d'un vomissement de 
sang. Outre plusieurs ouvrages en 
prose, relatifs à sa profession, il a 
laissé un recueil de poésies, divisées 
en deux parties: Dio, sonetti , ed 
irou, Gênes, 1709, in-8". ; et avec 
des notes de l'auteur même, Ve- 
nise, 172a, aussi in-8". 11 en a 
paru depuis une édition plus complè- 
te , intitulée : Sonetti ed inni % del P. 
Giambatlista Cotta , agostiniano , 
eon aggiunta di altre sue poésie , e 
di varie lettere d' uomini iUustri, 
scrite allô stesso autore, Nice, 1 783. 
Ce recueil est précédé d'un éloge 
historique et critique de l'auteur , 
par le P. Hyacinthe délia Torre , du 
même ordre , qu'il avait déjà publié à 
Turin, on 1781 , dans le 1 er . volume 
des Piemontesi Ulustru G — x. 
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COTTA (JxAw-Fiubxaic), pre- 
mier professeur de théologie et chan- 
celier à l'université de Tubingen , où 
il naquit en 1701. Son père, George 
Cotta, était un des chefs de cette 
maison , qui se distingue si avantageu- 
sement en Allemagne par ses frian - 
des et utiles entreprises dans la li- 
brairie. Après avoir fini ses études , 
Jean- Frédéric voyagea en Allemagne, 
en Hollande, en Angleterre et eu 
France ; il enseigna la théologie et les 
langues orientales à Gotiingue : il fui 
ensuite rappelé dans sa ville natale 
où il mourut le 3t décembre 17 70 
Il est auteur d'un grand nombre di 
dissertations et d'ouvrages en aile- 
lemand et en latin , dont on trouv< 
la note dans Adelung et dans les au 
très biographes allemands. Nous cite 
rons seulement : I. Journal littéral 
re y Tubingen, 1734» *7^5, en 
vol. in-8 a .; II. les Œuvres de F< 
Josephe, et Y Histoire de la des truc 
tion de Jérusalem , par Hégésippc 
traduites du grec , Tubingen , 1 7 35 
iu-fol. , avec cartes et figures , ou 
vrage estimé , enrichi de notes et d 
savants commentaires; 111. Hisloir 
littéraire de la théologie , Tubh 
gen, 1721 et 17^, in-8 .; IV. J£< 
sai d'histoire ecclésiastique , Tubi 1 
gen, 1 768, 3 vol. in-8°. : ces quai: 
ouvrages sont en allemand; V. 77* 
mata miscellanea ex jurisprudent 
naturaU, nous illustrata, Tuhincc 
1718, in-4"; VI. De miraculo 
linguarum deno, super apostolos t 
fuso, Tubingen, 1 749, in-4°- O 

COTTE ( Robert de ) , architec 
né à Paris en i656, était petit- fil s 
Fremin de Cotte , architecte or«Jinai 
de Louis XIII , et qui avait fait I 
fonctions d'ingénieur au fameux sic 
de la Rochelle. Eu 1699, Robert 
Cotte , devenu beau - frère de Ju 
Haràwiû Alaiisart, dont il avait re 
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te leçons, fol charge de tous les dé- 
tails des édifias construits sur les 
dessins de son maître. Une réponse 
posante de Robert de Cotte, dans 
tue circonstance où il avait besoin 
de toute sa présence d'esprit , lui at* 
tin fattention du roi , et ne contribua 
pas peu a sa fortune , ainsi qu'à celle 
de son Gis. Mansart faisait percer des 
allées dans une maison royale, pour 
procurer à Louis XI V des points 
de y ues qu'il avait Part d'embellir. 
De Cotte voulut l'imiter ; mais il s'y 
prit si malheureusement qu'au bout 
d'une allée il rencontra un moulin. 
< Sire, dit-il au roi , surpris et choqué 
• d'une telle perspective, rassurez- 
» tous ; Mansart le fera dorer.» Après 
atoir été élu vice-protecteur de l'aca- 
démie de peinture, de Cotte fut nom- 
mé, en 1708, premier architecte du 
ni . intendant de ses bâtiments, et di- 
recteur de la monnaie des médailles ; 
il eut ensuite le cordon de St.-Mi- 

cM. En 1699, ava '* entrepris, 
d'après les dessins de Mansart, le 
prand autel de la cathédrale de Paris. 
Après la morf de cet artiste , de Cotte 
fat clurçé de le reconstruire sur un 
plan plus magnifique que le premier. 
On loi doit encore des embellissements 
ronsidénbles faits à l'hôtel de la Yril- 
lièrr ; la colonnade ionique du palais 
de Trianon ; le dorae des Invalides; 
k bâtiment de l'abbaye de St.-Denis 
et ta chapelle de Versailles, pour la- 
melle de Cotte suivit les dessins de son 
f^itre. Plusieurs autres villes , telles 
que Lyon, Verdun , Strasbourg, etc., 
furent ornées d'édifices construits 
wr ses dessins. Les électeurs de Ba- 
Tl «e t de Cologne, l'évêque de Wurlz- 
hoiirg , et d'autres princes étrangers 
1* chargèrent aussi de construire plu- 
sieurs châteaux. Son dernier travail 
fat l'achèvement de l'église de St.- 
plusieurs fois discontinué et re- 
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pris. Le portail n'en rut exécuté sur 
ses dessins qu'après sa mort , qui eut 
lieu à Passi , en 1 735. L'idée de subs- 
tituer, sur les cbeminéees , des glaces 
aux tableaux ou bas -reliefs dont elles 
étaient décorées , a été attribuée k 
Robert de Cotte et à Pierre Bullet, 
( Foy. Pierre Bullet. ) — Jules- 
Robert de Cotte , son fils , lui suc- 
céda dans ses divers emplois, et, 
outre le portail de St. - Rocb , exécu- 
ta, d'après ses dessins, le Château 
d'eau et le portail de la Charité; 
mais les changements qu'il fit aux 
plans de son père ne furent point 
heureux , et ne servirent qu'à gâter 
ces divers édifices par de graves 
défauts. D— t. 

COTT I ER (Jacques) F. Co ythieb . 

COTTIN ( Sophie Ristauo ) , 
née à Tonneins , en 1773, passa 
son enfance à Bordeaux , où elle 
fut élevée avec beaucoup de soin , 
par une mère qui aimait les arts 
et les lettres. D'un caractère tendre 
et mélancolique, elle préféra de bon- 
ne heure les* jouissances du cœur 
à celles de l'esprit. Comme elle ne 
cherchait point les suffrages du mon- 
de , et qu elle avait plus de solidité 
que d'éclat dans sa conversation, ceux 
qui l'entouraient n'avaient point de* 
viné ses dispositions brillantes, et 
son talent fut long-temps un secret 
pour sa propre famille. A l'âge de 
dix-sept ans, elle épousa un riche 
banquier et vint habiter la capitale. 
Après trois ans de mariage, elle eut à 
pleurer un époux qu'elle aimait ten- 
drement. Cette perte , qu'elle éprou- 
va au milieu des orages de la révo- 
lution, ne fit qu'augmenter son goût 
pour la retraite : 1 amitié et l'étude 
pouvaient seules la distraire de ses 
chagrins. Douce d'une imagination 
vive et d'une grande facilité pour ren- 
dre ses idées, elle se plaisait, dans sa 
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solitude à écrire les pensées qui 
traient frappé son esprit. Elle était 
•lors loin de songer qu'elle occupe- 
rait un jour le public, et ne pensait 
qu'à p' aire à ses amis, sans avoir la 
inoindre idée de son talent. Elle s'était 
d'ailleurs, jusques* là, bornée à quel- 
ques pièces de vers pleines de natu- 
rel, ou à quelques morceaux de prose 
dont elle seule ignorait le charme et 
h grâce ; enfin , entraînée par sa faci- 
lité , après avoir conçu un plan , elle 
écrivit de suite deux cents pages, et 
ces deux cents pages furent un roman 
plein de sensibilité et d'éloquence. Ce 
fui ainsi qu'elle fit Claire dAlbe. Un 
de >es amis, qui venait d'être proscrit, 
avait besoin de cinquante louis pour 
jouvoir sortir de France et dérober sa 
tête aux bourreaux ; M me . Cottin ras- 
sembla les feuilles éparses qu'elle ve- 
nait d'écrire , et les vendit à un li- 
braire pour en remettre le prix à une 
victime delà révolution. Ainsi le pre- 
mier pas que lit M™*. Cottin dans 
la carrière des lettres fut marque par 
une bonne action et par un bon ou- 
vrage : elle garda le plus profond secret 
sur l'une et sur l'autre. Le roman de 
Claire d*Albe, lorsqu'il parut, trou- 
va danslc monde uu grand nombre de 
partisans; mais il trouva aussi quelques 
censeurs : M m '. Cottin écoulait les 
critiques et les éloges avec la même 
indifférence. Lorsque par la suite elle 
fut connue du public , elle regrettait 
sincèrement le temps où tous les jours 
•lie s'entendait louer , critiquer , juger 
avec franchise et saus aucun ménage- 
ment. Ce fut moins le succès de Claire 
d'Albe que le besoin d'écrire et d e- 

{>ancbcr son cœur qui lui fit reprendre 
a plume. Bientôt elle publia Malvina, 
qui n'eut pas moiusde succès que son 
pieiuier ouvrage ; Amélie de Mans- 
ûeld , remarquable par le plan et la 
imposition; Mathilde, où l'on admire 
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trois caractères traces avec une grandi 

supériorité; enfin , Elisabeth , ou les 
Exilés de Sibérie , où l'on retrouve 
partout la vive peinture des plus ten- 
dres et des plus vertueuses affections 
de l'homme. D'autres écrivains ont 
mieux connu queM mr . Cottin le mon- 
de et ses ridicules, mais personne 
n'est allé plus avant dans les secret* 
du cœur, et u'a rendu les sentiments 
et les passions avec plus d'éloquence 
et de vérité. Elle avait une si grande 
facilité , que ses ouvrages ne lui coû- 
taient presque point de travail. Elle 
ne déroba jamais un instant ni à ses 
devoirs ni à la société de ses amis. 
Quoiqu'elle eût beaucoup écrit , elle 
avait pour maxime qu'une femme ne 
doit point écrire. Dans la première 
édition d'Amélie de Mansfield,iï* 
faisait une censure très amère des 
femmes auteurs , et ne songeait point 
à faire une exceptiou pour die. Cest 
avec beaucoup de peint qu'elle con- 
sentit dans la suite à supprimer ce 
passage qu'on lui reprochait comme 
une inconséquence. Elle était de si 
bonne foi dans cette opinion , quelle 
ne pouvait se consoler d'avoir publie 
des ouvrages, surtout des romans, 
et de s'être livrée aux jugements des 
lecteurs. La raison quelle en donnait 
fait bien connaître son caractère. 
« Lorsqu'on écrit des romans, disait- 
» elle, on y met toujours quoique 
» chose de sou propre cœur : il faut 
» garder cela pour ses amis. » Son 
plaisir était de composer un roman ; 
lorsque l'ouvrage était publié , sa 
craiute et son ennui étaieut d'en en- 
tendre parler. Lorsque ses amis 
louaient un de ses ouvrages, elle u(tt 
était touchée que lorsque, dans leurs 
éloges, elle voyait tiue marque de leur 
amitié. Personne ne redoutait moins 
qu'elle une critique purement litté- 
raire. Lorsqu'un de ses ouvrages cta*t 



Digitized by Google 



COT 

jup?avec sévérité dans les journaux , 
elle était toujours de l'avis des criti- 
qua, et s'accusait ingénuement d'a- 
voir mérite leur censure. Pour se 
Lire pardonner ce qu'elle appelait ses 
torts, elle avait associé les pauvres 
h succès de ses ouvrages , et le pro- 
duit en était toujours employé à des 
Œuvres de biendiisao.ee. Dans les der- 
nières années de sa vie , elle avait 
entrepris d'écrire un livre sur la 
Mi^ion chrétienne , prouvée par les 
sfLtiments; elle avait commencé aussi 
un roman sur l'éducation , dont elle 
savait fait que les deux premiers 
volumes ; une maladie cruelle la sur- 
prit au milieu de ce dernier travail , 
dont elle attendait , disait - elle , la 
ieufe gloire qu'une femme pût dési- 
rer. Après trois mois de souffrances , 
qui ne furent adoucies que par les 
tendres soins de l'amitié , et les con- 
îobiiûns de la religion, elle mourut 
le a5 août 1807 , à Tige de trente- 
quatre ans. Les romans qui vien- 
wot d'être cites ont eu plusieurs 
élirions dans le format in- iq ( les au- 
tres sont des contrefaçons ). Nous 
nous contenterons d'indiquer les der- 
nières : ï. Claire d'Albe , 1 vol. , Pa- 
ns, 1808; II. Malvina , 3 vol., 
Paris, 1809; III. Amélie Mans- 
fcld, 5 vol. , Paris, 181 1 ; IV. 
MaMde, 4 vol., Paris, 1810; V. 
Elisabeth, ou les Exilés de Sibérie , 
J vol., Paris, 1806. Ce dernier n'a 
«que cette éditiou, à laquelle on a 
joint an poème en prose intitulé : la 
Prise de Jéricho, qui avait été im- 
primé dans les Mélanges de M. Suard, 
5vol.in-8*. M — n. 

COTTIUS (Marcus-Julius), Gau- 
wis qui se forma , dans les Alpes, un 
eut indépendant composé de douze 
notons, dont Suce était la capitale, 
que César ne put soumettre , et que 
Im historiens latias désignent sous 
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le nom de royaume de Cottius. 
Lorsqu'Octave eut enlevé, par ses 
intrigues, les Gaules à son collègue 
Lépidus,il résolut de faire la conquête 
des vallées des Alpes , dont la popu- 
lation était considérable , parce qu'a- 
près les victoires de Fabius Allubro- 
gicus, beaucoup de vaiucus se réfu- 
gièrent dans les montagnes pour y 
conserver leur indépendance. I^es 
Romains attaquèrent d'abord Cottius, 
qui avait soumis peu à peu plusieurs 
petits peuples ; ils s'empaièreut de 
Suze, et y élevèrent un temple à Mars 
pour le succès de la guerre; Cottius 
se retira dans les montagnes et s'y 
prépara a faire une détinse vigou- 
reuse; mais Auguste parvint à le dé- 
tacher du paru' des montagnards , eu 
lui accordant de grands avantages. 11 
lui rendit sa capitale, et le reçut au 
nombre des alliés du peuple romaic. 
Les montagnards , irrités de cet aban- 
don , lui firent la guerre ; mais il fut 
vainqueur, grâce aux secours que 
Rome lui envoya. Cottius ouvrit abr.-, 
par d'immeuses travaux, des cbi- 
mins commodes à travers les Alpes, 
Ammien Marccllin attribue toute U 
gloire de ces grands travaux , qui 
doivent , suivant lui , immortaliser 
leur auteur, au seul Cottius; mais 
Strabon, en convenant qu'il en conçut 
le projet, dit qu'Auguste les fit diri- 
ger par Agrippa et exécuter par 
une partie ac ses troupes. Ces routes, 
dont il existe encore des restes, ser- 
virent aux Romains pour soumettre 
les peuples des moutagnes. Auguste 
envoya contre eux une armée, sons 
la conduite de Terentius Varro : Cot- 
tius se joignit à lui; mais la petite na- 
tion des Caturiges , qui lui était sou- 
mise , n'imita pas son exemple , puis- 
que dans l'inscription du trophée des 
Alpes , conservée par Pline, die est 
mise au nombre des peuples vaincus. 
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Cette guerre fat longue et sanglante; 
niais enfiu Rome l'emporta. Auguste 
récompensa le dévouaient de Coït i us 
en augmentant sa puissance. Quel- 
ques savants pensent, sur l'autorité 
de Suétone, qu il n'obtint des Romains 
le titre de roi que sous le règne de Ti- 
bère. Le même Suétone nous apprend 

2u 'à la mort de Gottius , Néron ré- 
uisit ses états en province romaine. 
Gela arriva Tan 63 ; mais Cotlius de- 
vait être mort lors de cette réunion 
a l'empire , ou elle eut lieu k la 
mort d'un de ses successeurs du mê- 
me nom y car il n'est pas possible 
qu'il ait vécu si long-temps. Got- 
tius mourut à Suc , où subsiste en- 
core un monument , en forme d'arc 
de triomphe, avec une inscription 
portant les noms de tous les peuples 
qui lui furent soumis. Ce monument se 
trouve gravé dans Muratori Thésau- 
rus inscription, tome 1 1 ; dans le Mu- 
séum V eronense de MafFéi; dans Maz- 
zaza , Arco antico di Sus a , in folio , 
Turin, in5o, et dans la première 
partie de la Description des Alpes 
Grecques et Cottiennes, par Albanis» 
Ikauroont. B — g— t. 

COTTON(Pierjie), jésuite célèbre, 
né en i564, à Néronde, en Forez, 
fut envoyé fort jeune à Paris, puis à 
Bourges , où il étudia le droit. Il 
achevait son cours , à Turin , lorsqu'un 
directeur jésuite , qui avait sa con- 
fiance , réussit a le faire entrer dans 
cet ordre célèbre, auquel H devait 
rendre les plus grands services. En 
vain le père de notre jeune religieux, 
qui était secrétaire des commande- 
ments de la reine-mère , obtint de 
cette princesse qu'elle priât le duc de 
Savoie de faire rendre le nouveau 
Jésuite à sa famille ; en vain ce père 
inconsolable conjurait-il son fils de 
laisser là ses suborneurs, Gotton per- 
sista dans son dessein, et réussit, à 
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l'âge de dix-neuf ans, à empêcher 
les poursuites de princes puissants, 
à fléchir et à calmer un père irrité. 
Ses supérieurs l'envoyèrent à Milan 
étudier la philosophie; il connut dans 
cette ville S. Charles-Horromee,dont 
la grande réputation , jointe à la pro- 
tection qu'il accordait aux jésuites, 
ne contribua pas peu a placer notre 
jeune profts parmi les membres les 
plus fervents de cet ordre. Aprèsavoir 
séjourné dans plusieurs autres villes 
d'Italie et particulièrement à Rome, 
il revint en France, où il pécha 
avec succès, à Roanne, à Avignon, 
à Nîmes, à Grenoble, à Marseille. 
Il convertit à la religion catholique 
M"*, de Grequi, fille du marchai 
de Lesdiguières j mais il n'obliut pas 
d'abord le même succès auprès de ce 
célèbre général, qui ne fil son abju- 
ration qu en i6aa , et cependant, cou- 
servant toujours de l'estime et de 
l'amitié pour lui , en parla au roi 
Henri IV, comme d'un homme qui 
méritait sa protection. Après avoir 
paru avec éclat dans le midi, le P. 
Cotton fut envoyé a la cour, par ses 
supérieurs, pour y rétablir les affaires 
de son ordre. Henri IV l'accueillit 
avec bonté, l'embrassa , et s'entretint 
long-temps avec lui A des intérêts des 
jésuites : tel fut le commencement de 
celte liaison qui régna entre le mo- 
narque et ce religieux. Henri emme- 
nait avec lui le P. Gottou dans ses 
différents voyages. L edit de Rouen , 
qui rappelait les jésuites de leur exil , 
fut une preuve non équivoque du cré- 
dit dont leur représentant jouissait à 
la cour, et l'offre de l'archevêché 
d'Arles et du chapeau de cardinal , 
qu'il refusa, ne fit qu'ajouter à la con- 
sidération que ne manque jamais d'at- 
tirer la faveur du monarque. Dans le 
temps de cette faveur, il reçut à la 
gorge on coup d'épee qui lui fut ports 
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de derrière onc voiture où il se trou- 
ftit; mais heureusement la blessure 
ne fut pas mortelle. Les ennemis des 
jésuites attribuèrent cet assassinat à 
h rrogeance de quelques laquais , 
<\\x le P. Gotton avait fait punir pour 
Taroir insulté; d'autres ont avancé 
ose les auteurs de ce crime étaient 
1* ennemis même de la religion ca- 
tholique. Les succès du P. Cotton 
fotiraieut accréditer ce bruit ; il avait 
<fc*lors converti , ou préparé à une 
conversion prochaine, plusieurs per- 
sonnages d'un rang distingué. Le P. 
Cotton jouit de la faveur de Henri IV, 
bug-temps avant d'être chargé de diri- 
ger 5a conscience. On ne voit pas que 
cpt emploi délicat, lorsqu'il est ques- 
tion surtout d'un prince tel que Henri, 
lit apporté quelque changement à la 
conduite de ce monarque; mais son 
confesseur sut conserver, avec les 
çards qu'il pouvait avoir pour les 
JuWesscs d'un grand roi, la répu- 
tation d'un saint religieux et l'estime 
des plus illustres personnages. Son 
crédit donna lieu à quelques plaisan- 
teries : on disait de Henri qu'il « a?ait 
» du coton dans les oreilles.» Plusieurs 
cirrivains ont prétendu que ce reli- 
peux n'était pas sans reproche au 
*ujet de la doctrine du tyrannicide, 
tt que, lorsque le héros vainqueur de 
la ligue fut assassiné, son confesseur 
dcftntlilà Kavaillac o d'accuser les gens 
• de bien ; » mais nous n'avons sur ce 
point aucun renseignement authen- 
tique , et le P. Gotton , courtisan en 
faveur, était trop bien observé par 
ses ennemis, pour quils laissassent 
ecli.ipncr de pareils traits sans les 
rendre publics. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'il témoigna la plus vive 
douleur à la mort de Henri. Ce grand 
yrince avait légué son cœur au col- 
lège des jésuites de la Flèche. Le P. 
Couqq fut cJjargé de porter au lieu 
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de sa destination dernière ce triste 
gage de l'ancienne protection du mo- 
narque. 11 avait , peudant deux ans 
avant la mort de Henri, enseigué la 
morale et la religion à son fils Louis 
XIII. On venait de publier la satire 
amère de XJntiCoUon, oit est prouvé 
que les jésuites sont coupables du 
parricide d'Henri IV y Paris , 1 6 1 o, 
in-8°. Cette satire fut suivie d'un 
grand nombre de pamphlets, pour 
et contre la compagnie de Jésus. 
La reine régente consola le P. Cot- 
ton en le nommant confesseur do 
nouveau roi, emploi qu'il conserva 
jusqu'en 1617. A cette époque, il 
quitta la cour , étant âgé de cin- 
quante - quatre ans , et se retira 
a la maison du noviciat établie à 
Lyon. Son activité naturelle ne t'a- 
bandonna pas dans sa nouvelle si- 
tuation. Il parcourut les provinces 
du Midi , en missionnaire et en 
apôtre; il alla même en Italie, à 
Milan , à Lorette , à Rome , ac- 
complir , de la part de Louis XIII , 
les vœux que ce prince avait faits 
à la Ste. Vierge, à S. Charles et à 
S. Pierre. 11 revint même prêcher à 
Paris , et le roi , avec toute sa cour , 
alla l'entendre à St.-Gcrvais. Il eut 
cependant encore quelques contradic- 
tions à essuyer, au sujet du livre fa- 
meux du P. Santarel , jésuite italien , 
qui attribuait au pape un pouvoir 
révoltant sur l'autorité temporelle et 
même sur la vie des princes. Le P. 
Cotton se soumit , quoiqu'avec un 
peu de répugnance, n la déclaration 
et au désaveu que le parlement exigea 
des jésuites à ce sujet, et qui était 
une preuvedu peu de confiance qu'ins- 
piraient les opinions qu'on supposait 
a ces religieux. Le P. Cotton mourut 
à Paris, dans la maison professe de son 
ordre, le 19 mars 1626. Un grand 
concours de peuple assista à ses fu- 
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aérailles. Il s'était fait la réputation 
d'un saint homme, et il était, pour 
son temps , un habile prédicateur. 
Son Institution catholique et sa Ge- 
nève plagiaire sont des ouvrages 
de controverse, ainsi que sou traité 
du Sacrifice de la messe. On a aussi 
de lui des sermons et quelques livres 
de piété. Les jésuites lisaient avec édi- 
fication un recueil de ina\imcs et de 
résolutions qu'ils tenaient de ce père , 
et qu'il avait composé pour son usage, 
lis le regardaient comme un des plus 
savants et des plus saints personnages 
qui eût illustré leur ordre. Jamais au- 
cun d'eux ne jouit en elFet d'une plus 
grande considération. S. François de 
àales paraît avoir eu pour lui une 
estime particulière. H y a une Vie 
du P. Coton, écrite par le P. d'Or- 
léans, Paris, 1688, in-4'., et une 
autre écrite par le P. Rouvier, tous 
deux jésuites. Cette dernière , impri- 
mée à Lyon, 1GG0 , in-8^. est en 
latin, et elle contient des faits impor- 
tants que le P. d'Orléans a passé sous 
silence ( f. Carbon net ). C — t. 

COTTON (le chevalier Robert), 
né à Den tan en 1570, s'attacha prin- 
cipalement à étudier les antiquités 
d'Angleterre , et à déterrer les plus 
anciens manuscrits. Dans cette vue, il 
se transporta à Londres, où il se joi- 
gnit à un certain uoiubrc de savants 

0 • . -j. ' 1* .• 

qui composaient une société u anti- 
quaires , au nombre desquels était 
Cambilen. Animés tous du même zèle, 
ils voyagèrent vers le nord de l'An- 
gleterre, où les Romains avaient fait 
un plus long séjour. Cotion y amassa 
un vaste tt curieux recueil de manus- 
crits, dont Th. Smith a publié le cata- 
logue sous ce titre : Catalogus libro- 
rum ntanitscriptorum bibliothecœ Cot- 
toniame , etc., 1696, in-fol. Cotton 
connaissait si bien les anciennes char- 
tes anglaises, que c'était à lui qu'où 
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s'adressait quand il s'agissait de faire 
valoir les droits de la couronne, et 
de maintenir les anciennes constitu- 
tions du royaume. C'est à Robert Cot- 
ton qu'est dû le rétablissement du ti- 
tre de chevalier baronet qu'il re- 
trouva dans de vieilles chartes. II 
mourut en i65i. On publia en i65a 
un recueil des traités qu'il avait com- 
posés dans des occasions importan- 
tes. Un de ses hériliers ayant donné 
à la couronne d'Angleterre la fa- 
meuse bibliothèque de Robert Cotton 
et la maison où elle était placée , afin 
que le public en pût jouir , on jugea 
à propos dans la suite de joindre cette 
bibliothèque à celle du roi , et de les 
placer l'une et l'autre dans une mai- 
son située dans le cloître de l'ab- 
baye de Westminster ; mais le feu y 
prit le 5 novembre 1731, et con- 
suma quelques livres de la biblio- 
thèque royale et un bien plus grand 
nombre de mauuscrits de la biblio- 
thèque Cottonienne. L'eau des pom- 
pes dont on se servit pour éteindre 
le fm gâta de telle sorte une partie 
de ceux que le feu avait épargnés, qu'il 
n'est plus possible de les iire. On 
trouve la note des précieux manus- 
crits qui périrent dans cette occasion 
dans l'Appendix du Catalogue d<>$ ma- 
nuscrits de la bibbothèque du roi„par 
Casley, Londres, 1734, iu-4'. (en 
anglais ). Z. 

COTTON (Charles ), poète an- 
glais, né en i(>5o d'une bonne fa- 
mille du comté de StuTord, se distin- 
gua particulièrement dans le genre 
burloque. Le plus célèbre de ses ou- 
vrages, les Scarronidesj ou Vit* 
gile travesti, poème burlesque sur 
le i cr . et le 4 e . livres de XÊnêide, ne 
ressemble que par le titre à l'ouvrage 
de Scarron, et c'est, suivant quel- 
ques critiques anglais, après I/udi- 
iras , la meilleure prçducuon dt e* 
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£rnre qui existe dans aucune lan- 
gue. Rapprocher les Scarronides 
d \ lludibras , c'est comparer une cari- 
cature à une peinture qui, bien qu'un 
peu chargée , a Je mérite d'un grand 
fond de vérité. Quoique Cotton ait 
rempli autrement le cadre de Scar- 
ron , il lui doit toujours ce cadre et 
Fidee de l'ouvrage. Ce poëme a été 
auvent réimprimé, notamment pour 
U huitième fois en 1700, et pour la 
quinzième en 1771 , et ce succès est 
peut-être moins au à l'esprit et au ta- 
lent de l'auteur , qu'aux détails licen- 
cieux dont l'ouvrage est rempli. Son 
autre poëme intitulé Burlesque sur 
lurUsque , ou le Railleur raillé , 
contenant quelques - uns des dia- 
logues de Lucien mis en galima- 
thias anglais , réimprimé pour la 
Luilième fois en 1771 , a le même 
mérite et le même défaut. Un ou- 
vrage plus estimable est la traduc- 
tion des Essais de Montaigne, tra- 
duction digne de l'original , au rap- 
port de quelques bons juges. Charles 
Cotton mourut dans un état assez mi- 
sérable à Westminster , en 1 687 , 
à ce qu'on présume , après avoir été 
persécuté pendaot les deruières an- 
nées de sa vie par une foule de créan- 
cier*, de procureurs et de sergents, 
« ennemis plus redoutables, » dit-il 
dans un de ses poèmes , « que les 
» Goths et les Vandales. » Il eût pu 
pendant , avec un peu moins de 
penchant au burlesque , passer sa 
vieillesse dans l'aisance , du moins si 
Ton en croit l'anecdote suivante. Sa 
çrand'mère , qui vivait à Peak , dans 
te Oerbyshirc , avait fait un testa- 
ment , où elle lui léguait un bien de 
4 ou 5oo liv. sterl. de revenu par an ; 
mais le poète s'étaut permis, dans son 
Virgile travesti, de plaisanter sur une 
espèce de vertugadin qu'elle portait 
Usuellement, cette bonne femme 
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en fut tellement irritée qu'elle révo- 
qua son testament, et laissa tout son 
bien à un étranger. Charles Cotton est 
auteur de plusieurs autres ouvrages et 
de quelques traductions du français : 
I. la traduction en vers de la tragédie 
des HoraCQS , de Corneille , 1 67 1 , 
in-4 0 .; II. Histoire de la vie du duc 
aVEpernon (traduction), 1670, in- 
fo). ; 111. Voyage en Irlande, poëme 
burlesque en trois chants; IV. la 
Belle de Tunis , roman traduit du 
français, 1674; V. Commentaires 
de Biaise de Montluc, maréchal de 
France (traduction), 1674 ; VI. te 
Manuel du planteur , ou Ins- 
tructions sur la culture de toutes 
sortes d'arbres à fruits, 1675 , in- 
8 y .; VII. Instructions pour pécher 
la truite et t ombre dans Veau dou- 
ce, imprimées à la suite du Parfait 
Pécheur de Wallon , ami intime de 
Cotton; VIII. la traduction des Mé- 
moires du sieur de Pontis, 1694» 
in-8\ On a imprimé pour la sixième 
fois en 1 7 70, en un volume in-8 \ et in- 
l «2, un recueil de ses Poésies compo* 
sées en différentes occasions. X— s. 

COTTON ( Nathaniel), médecin 
anglais du 18". siècle, exerça long- 
temps sa profession à St.-Albans, où 
il était chef d'un hôpital pour les in- 
sensés, et où il mourut en 1 788. Com- 
me plusieurs autres médecins ses com- 
patriotes , il çultiva la poésie , et quoi- 
qu'il ait publié des Observations sur 
un genre particulier de fièvre scar- 
latine , il est plus connu comme au- 
teur de poésies insérées dans le recueil 
imprimé par Dodsley, et surtout par un 
ouvrage en vers , intitulé : les Visions, 
pour l'instruction des enfants , qui a 
été réimprimé plusieurs fois. X — s. 

COTTON DES HOUSSAYES 
( Jeaw-Baptiste ) , né à la Neuvilh- 
Chant-d'Oisel , près de Rouen , le \ 7 
novembre 17*7, docteur et biblio- 
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thecaire de la Soibonne, professa 
pendant quinte ans la théologie à 
Rouen. Il est mort à Paris le ao août 
17 83. On a de lui : I. Éloge histo- 
rique de M. Maillet du Boullay , 
Rouen, 1770 , in-8°. ; II. Éloge his- 
torique de l'abbé de Saas, 1775, 
in-8". , et dans les Pièces relatives à 
l'académie de l'immaculée Concep- 
tion de la Ste. Vierge , fondée à 
Rouen. Ce même recueil contient plu- 
sieurs discours de Cotton des Hous- 
Sayes. III. Eloçe historique de Cha- 
mousset , à la tête des Œuvres com- 
plètes de Chamoussety 1 783 , a vol. 
io-8 '., dontCotton fut éditeur; I V. plu- 
sieurs articles dans \e Journal de phy- 
sique de 1 780. Ces articles sont relatifs 
h la botanique, science que Gotton ai- 
mait beaucoup. Il travaillait à des Elé- 
ments d 'histoire littéraire universelle 
ou Bibliothèque raisonnée , dont on 
peut voir le plan dans Y Année litté- 
raire de 1 780 , et dans le Journal 
des Savants de 1 78 1 . 11 avait dessein 
de donner l'essai d un Traité des uni- 
versités de France, pour servir d'in- 
troduction au commentaire sur le 
chapitre des gradués de M. d'fféri- 
court. Son manuscrit avait 358 pages 
in-4°. A. B — t. 

COTYS , nom commun à plusieurs 
rois de la Tbrace, de laCappadoce, 
et du Bosphore Cimmérieo. Le plus 
ancien que nous connaissions est Co- 
tys , roi de Thrace , qui , vers l'an 
600 avant J.-C, permit à Alyattes , 
roi de Lydie , de faire venir en Asie 
une colonie de Mysiens. Les rois de 
cette famille se disaient descendants 
d'Eumolpc , et , en conséquence , ils 
conservèrent toujours des liaisons très 
étroites avec les Athéniens, qui accor- 
dèrent à plusieurs d'entre eux le titre 
de citoyen. — Conrs I" r ., fils de Peu- 
thée , devint roi d'une portion de la 
Thrace, , vers l'an 380 av. J.-C. Dans 
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les commencements de son régie , il 
vécut en bonne intelligence avec le» 
Athéniens , et donna même sa fille en 
mariage à Ipbicratc, l'un de leurs gé- 
néraux , qui avait renduquelques ser- 
vices à son père. Il subjugua plusieurs 
peuples voisins, et devint le roi le plus 
puissant de la Thrace , ce qui engagea 
les Athéniens , qui le ménageaient à 
cause de la Chersonnèse , à lui ac- 
corder le titre de citoyen , et à lut 
décerner des couronnes d'or. Cotys , 
pour ue pas le céder en générosité, dé- 
clara aussi les Athéniens citoyens de 
Thrace. Quelque temps après, Mil- 
tocyllus, s'étant révolté contre Cotys, 
leur envoya demauder des secours ; 
ils se hâtèrent de lui en accorder , 
et uommèrent Autodès général à cet 
effet; mais les orateurs du parti d'Iphi* 
crate trouvèrent le moyen de l'em- 
pêcher de partir, et Cotys, ayant 
vaincu Miltocvtlus, s'empara du Mout- 
Sacré de la Thrace, et de tous les 
trésors qui y étaient. Les Athéniens, 
à cette nouvelle, firent le procès à 
Autodès, et envoyèrent dans la Tbra- 
ce d'autres généraux que Cotys vain- 
quit par les conseils d'fphicrate; il 
voulut ensuite attaquer fa Cherson- 
nèse; mais Iphicrate ne voulant pas 
contribuer à dépouiller sa patrie, quit- 
ta son service. Cotys ne renonça pas 
pour cela à son projet , et il avait 
déjà pris la plus grande partie de la 
Chersonnèse , lorsqu'il lut assassiné , 
vers fan 356 av. J.-C , par Python 
d'jEnos et Héraclide son frère. Il eut 
pour successeur Cersobleptes son fils 
Cotys avait quelques talents mili 
taires; mais la violence de son ca 
ractère l'entraîna dans des actes d 
cruauté qui souillèrent son règne. 1 
était , dans les commencements , e 
garde* contre lui-même; car, un mai 
chand étranger lui ayant apporte de 
vases de terre d'un travail très pn 
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2 le récompensa magnifique- 
ment , et les fit briser sur-le-champ , 
de crante, dit il, de pnnir trop sé- 
reremcnt cein qui auraient le mal- 
Vur d'en casser quelqu'un. Setant 
alooaê par la suite au rin , comme 
tins les Tances , il perdit toute rete- 
nt. Il ouvrit, de ses propres mains , 
iritntredesa femme, doni il était 
krenu jaloux. A la suite d'une orgie , 
ii imagina que Minerve Tenait pour 

* marier avec toi , et tua soccesst- 
wnml deux de ses gardes, qui , en- 
wres au-devant de la déesse , étaient 
wun dire qu'ils n'avaient rien vu. Le 
î^siène , plus adroit , annonça que 
■ icesse s'avançait , et Cotys , accable 
P» le vro , s'étant endormi , oublia , 
fts'éTeiJIant, tout ce qui .s'était pas- 
*• Oq trouve dans Athénée un récit 
*é plaisant, fait par un poète co- 
aque, du repas que Cotys donna 
F*r le mariage de sa fille avec Iphi- 

COTYS II, fils d'un autre Seulhès, 
^ roi des Qdryses , amena environ 
tai mille bonimes de troupes , dont 
ûfotié en cavalerie , au secours de 
PuVe, contre les Romains ; il com- 
u.'fidait l'aile droite de l'armée de ce 
î'iwe, à la bataille où le consul Lici- 
■mCrassus fut défait. Eumènes, roi 
«Ptrçaine, et allie des Romains, 
iT ant tait révolter quelques peuples 

* b Tbrace , Cotys fut obligé de 
l*Ur Persee pour aller défendre ses 
^îBétiSjSon fils, qu'il avait laissé 
nprès de ce prince , ayant été fait pri- 
wwaer par Paul-Emile , dont il orna 
ktrwmpbe, Cotys envoya une am- 
^ttade à Rome pour le redemander, 

* tieascr sa conduite dans la guerre 
^ Macédoine ; el le sénat, qui était 
^ aise de se l'attacher, le lui rendit 
to »s rançon, après lui avoir fait quel- 
!** légers reproches. On ignore 

de Cotys depuis cette auibaj- 
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sade, qui est de l'an 1G7 av. J.-C. 
Polybe dit qu'il joigoait à la beauté 
du corps, tous les talents militaires et 
d'autres qualités rares dans un Thrace; 
car il était très sobre, très humaiu, 
et avait beaucoup de diguité. C— n. 

COTYS III, fils deSadalès, ré- 
gnait sur les Odryses,l'an 57 avant 
J.-C. Il acheta , pour trois cents ta- 
lents , de Pison , alors préteur de la 
Macédoine , la permission de s'empa- 
rer des états de Rabocentus , roi des 
Besscs , et il les réunit aux siens. H 
envoya par la suite cinq cents hom- 
mes commandés par Sadalès son fils, 
au secours de Pompée contre César. 
Le reste de son histoire nous est in- 
connu. Cary a publié une médaille de 
ce prince dans son Histoire des rois 
de Thrace ; on b trouve aussi dans 
V Iconographie de M. Visconti. — 
Cotys IV ne nous est connu que par 
ses fils, dont Rbœmctalcès, son frère , 
e'tait tuteur, vers l'an 1 7 av. J.-C. — 
Cotys V , fils de Rhœmétalcès , dont 
il vient d'être question, partagea le 
royaume de Thrace avec Rhcscupo- 
ris son oncle. Comme il avait reçu 
une éducation toute grecque, Auguste 
lui donna dans ce partage la portion, 
de la Thrace la plus civilisée , dans 
le Toisinage des villes grecques. Il se 
distingua par son humanité et son 
goût pour les lettres. Antipater le cé- 
lèbre par une épigramme qu'on trouve 
daus Vjénthologie grecque, et Ovide 
lui adressa la 9". élégie du second li- 
vre, TV Pon/o. Il y fait un grand éloge 
de ce prince , et loue ses vers qui 
étaient sans doute en grec. Rhescu- 
poris son oncle, d'un caractère tout 
opposé, vint attaquer ses états après 
la mort d'Auguste ; Cotys rassembla 
une armée pour se défendre; mais 
Tibère leur ayant ordonné de dépo- 
ser les armes , il obéit sur-le-champ. 
Son oncle , lui ayant fait proposer 
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une entrevue, pour terminer leurs 
différents , le fit arrêter au milieu d'un 
repas, et le fit mourir peu de temps 
après , l'an 1 9 de J.-C. On trouve des 
médailles de lui dans les deux ouvra- 
ges que Ton vient de citer. C — r. 

COTYS , roi de la petite Arménie , 
était fils du précèdent ( Colys V ), et 
d'une princesse dont les historiens ne 
nous ont pas conservé le nom, et qui 
était Glle dePolémou I"., roi de Pont 
et du Bosphore. Après le meurtre de 
son mari ( P r oy. 1 article prcïedent ) , 
elle se rendit à Home , où elle eut le 
courage d'accuser Rhescuporis de ce 
crime, et de demander sa punition au 
sénat. Rhiscuporis fut d'abord exile à 
Alexandrie , et privé de ses états, qui 
fur eut donnés à Rhœmélalccs sou fils , 
et aux enfauts de Colys V. On iguore 
quel fut leur sort ; on sait seulement 
qu'ils régnèrent quelque temps en 
Thrace, sous la tutèle de Rufus Trc- 
bellieuus; l'un d'eux, Cotys, qui fait 
le sujet de cet article , obtint de Gi- 
ligula le royaume de la petite Ar- 
ménie, pour le dédommager de ses 
états de la Thr. cc, dont Rhœmctal- 
cès resta seul le maître. On a peu de 
détails sur la vie de ce prince , qui 
continua de régner en Arménie , sous 
l'empire de Claude. Ce fut sur l'invi- 
tation de cet empereur que Cotys re- 
nonça à ses prête niions sur la graude 
Arménie, quoique les grands du pays 
se fussent déclaiés en sa favcifr,au 
moment où Mithridate l'Ibérien s'y 
rendait pour en reprendre possession. 
Cotvs était du nombre des cinq rois 
qui vinrent visiter Agrippa- le-Grand, 
dans un voyage qu'il fit à Tibériadc, 
et qui furent obligés de retourner daus 
leurs états sur l'ordie formel d'un 
gouverneur de Syrie, nommé Mar$us y 
qui craignait peut-êlic que la réunion 
de tant de rois ne fût nuisible aux in- 
térêts de sa patrie. T— if. 
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COTYS DU BOSPHORE. Les mé- 
dailles nous font connaître plusieurs 
princes de ce nom, qui ont règne dans 
celte contrée , et sur lesquels les 
historiens ne nous ont laissé qu< très 
peu de documents. Comme les médail- 
les nous iudiquent d'une manière po- 
sitive l'époque de leur règne , nous 
pensons qu'il est utile de faire une 
mention particulière de chacun de ces 
rois , en attendant que de nouvelles 
découvertes puUseut nous procurer 
des notions plus certaines sur l'his- 
toire de leur règue. —Cotys T r . était 
frère de Mithridate, qui régnait dans le 
Bosphore vers l'an 4 1 de J.-C. , et qui 
descendait , suivant Dion , de Milhri- 
date-lc-Grand. Cotys, par ses intrigues 
auprès de l'empereur Claude, réussit 
à lui rendre suspect son frère Mitbri- 
date et à le faire chasser du royaume 
pour s'en rendre maître. 11 paraît qu'il 
s'y maintint long- temps. On a des 
médailles de ce prince , depuis l'année 
du Bosphore 54'J jusqu'à 565 ( l'an 
69 de J.-C. }, ce qui indique un règne 
d'au moins vingt-trois ans. L'on sait 
que l'ère du Bosphore correspond à 
l'an de Rome. ( Voy % Cary, au- 
quel plusieurs des médailles de Cotys 
T r étaient inconnues.) A celte époque 
les rois de cette contrée étaient tel- 
lement dans la dépendance des Ro- 
mains , qu'au lieu de mettre sur leurs 
monnaies leurs propres effigies , ils 
n'y plaçaient souvent que celles des 
empereurs ou des Césars. On trouve 
sur les médailles de Cotys les por- 
traits de Claude, d'Agrippine, de Né- 
rou , etc. ; un monogramme seul in- 
dique le nom du roi.— Les historiens 
lie nous ont presque rien laissé sur 4 le 
règne de Cotys 11. Il obtint, des bien- 
faits d'Adrien, le royaume du Bos- 
phore. Arrien en parle dans son Pé- 
riple , et c'est en envoyant son ou- 
vrage à l'empereur qu'U lui annonce 
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la mort de Cotys. Les médailles que 
bous avons de ce prince sont des an- 
nées £16 et 4'*H. ( i5o et ibi de 
J.-C. ) Elle sont avec son pot trait au 
rrrers de celui d'Adrien. — Cotys 
III régna dans le Bosphore , sous le 
rrçne d'Alexandre Sévère. Les épo- 
^nes nurqueVs sur les médailles sont 
de 5*5 à 55o ( *'ig à *54 de J.-C ) j 
nais comme on a trouve récemment 
une médaille d'un roi Sauromate , avec 
Faonee 5-47, il est à présumer que, 
sous le gouvernement de Cotys, il s'est 
élevé un concurrent qui , de même 
que ce roi , a frappé des monnaies 
avec la date de son règne, ou que 
Cotys a eu un collègue qui régna avec 
lui surle Bosphore. Quelques antiquai, 
res ont supposé que Jes médailles 
de Cotys qui portent l'aunée 5a*y, 
sont d'an autre prince de ce nom qui 
régna après Sauromate. D'autres mé- 
dailles nous fixeront peut-être un jour 
sur cette incertitude. Les arts n'étaient 
pas assez florissants dans le Bosphore 
pour nous permettre de piger , par 
la ressemblance des traits , si les mé- 
dailles dont nous venons de parler 
appartiennent au même Cotys , ou si 
elles sont de deux rois différents qui 
[* 'fièrent le même nom. T — 1». 
COIBLAl-KHAN. F. Cm tsou. 
COLCHOT, avocat de Paris, du- 
quel ou a : 1. le Praticien universel, 
ou le Droit français et la Pratique 
& toutes les juridictions du royaume, 
1698, 5 vol. in- 1 1 ; revu par du Rous- 
seau de la Combe, Paris, 1737, a vol. 
in-4°., ou 6 vol. in- 1 1 ; 1 1. un Traité 
des minorités, tutelles et curatelles, 
ri5, in-i-i; III. Traité du Com- 
merce de terre et de mer, Paris, 
1 7 1 o , 1 vol. in- 1 '2. Ces ouvrages , de- 
Tenus inutiles par les changements 
survenus dans la législation, étaient 
autrefois souvent consultés. B — 1. 
COUCY C Baoul, sire diî),ûU d'Eu- 
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guerrand II, naquit vers 11 Il 
possédait les seigneuries de Marie, 
de la Fcre , de Ciécy , de Vervins , 
de Landouzv et de Piimn. Les bis- 
toriens l'ont <oiwcut confondu avec 
son neveu Baoul , lui ont attribué les 
chansons qui nous sont parvenues sous 
le nom du châtelain de (>»ucv, c t ont 
avancé sans preuve qu'il avait été l'a- 
mant de la aame de Fayel. Knguer- 
rand étant mort à la croisade l'an 
1147, son fils succé'la immcdnte- 
ment à son riche héritage. Ce dernier 
épousa vers 1 1 54 Agnes de Haynaul*, 
fille du comte Baudouin , dont il 
eut trois filles. Philippe d'Alsace, com- 
te de Flandre , oncle et tuteur de 
Philippe-Auguste, voulant s'emparer 
du duché de Valois et du comté de 
Vermandois , dont il se prétendait 
héritier légitime , Raoul fut le premier 
à prévenir le roi dis injustes préten- 
tions du comte. Il ne doutait pas ce- 
pendant qu'aussitôt la guerre décla- 
rée , ses domaines ne fussent pillés et 
dévastés par les armées de Philippe 
d'Alsace. Ayant perdu sa femme en 
1 1 73 , Raoul épousa en secondes no- 
ces, l'année suivante, Alix de Dreux, 
princesse du sang , et cousine ger- 
maine de Philippe-Auguste. Désigné 
pour accompagner le roi à la Terre- 
Sainte, il fit son testament, qui nous 
a été conservé par Lalouette , et par- 
tit en 1 190. Raoul fut tué l'année 
suivante au siège d'Acre. Son corps 
fut rapporté en France et déposé à 
l'abbaye de Foigny, en Picardie. — - 
Enguerrand III, fils du précédent, 
fil rebâtir le château de Goucy, et se 
distingua particulièrement à la bataille 
de Bouvines. Quelques historiens ont 
prétendu que, sous la minorité de 
Louis IX, les grands vassaux s'étant 
ligués contre la maison royale, lui 
avaient offert la couronne , et qu'il 
l'avait refusée. Il prenait cette devise > 
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qui , selon quelques-uns , prouvait sa 
noble simplicité, et qui , selon d'au- 
tres, découvrait plus de vanité que 
de modestie : 

Je ne tuitroi ne dur, prince ne comte anui, 
Je tuii le lire de Cuucj. 

D'autres écrivains lut ont faussement 
attribué la suivante : 

Roi n«v.puii-je eitre ; 
Duc ne rem e«ire , 
Ne comte «nui. 
Si tau li «ire» de Oacy. 

11 mourut d'une manière aussi funes- 
te que singulière ; passant à gué une 
petite rivière, auprès du château de 
Gersis , son cheval se cabra , le jeta 
a la renverse , et son épéc étant sortie 
du fourreau , il tomba sur la poin- 
te. — Enguerrand laissa deux fils , 
Raoul II et Enguerrand IV. Le pre- 
mier fut tué en i ?5o, à la Massour , 
en Egypte , près du comte d'Artois : 
frère de S. Louis, qu'il défendit au 
prix de son sang. Le second fut cet 
Enguerrand qui , ayant trouvé trois 
gentilshommes flamands chassant 
sur ses terres , les fit arrêter et en- 
suite pendre. Le roi irrité le Ht con- 
duire à Pans, et voulut qu'il sut jugé 
par les pairs et les barons. Les juges 
ayant à prononcer sur un parent, se 
récusèrent et sortirent de 1 assemblée 
les uns après les autres ; le roi resta 
seul, et s'aperçut, mais trop tard, qu'il 
n'aurait -pas dû sortir le dernier. En- 
guerrand fut condamné à payer une 
somme qui devait être assez considé- 
rable, puisqu'elle servit à fonder un 
hôpital à Pontoise , et des écoles pu- 
bliques à Paris. Il mourut l'an 1 5 1 1 , et 
en lui s'éteignit la branche des Cou- 
cy, dont les biens passèrent à ses ne- 
veux Eugucrrand et Jean de Guincs, 
fils d'Alix de Coucy, comtesse de 
Guines. Sa sœur fut mariée en pre- 
mières noces au roi d'Ecosse, et en 
secondes noces à Jean de Brienne , 
roi de Jérusalem, cl depuis empereur 
^Occident. h— i. 
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COUCY ( Raoul, ou Renaud, cW- 
telain de ) , fils d'Enguerrand , frère 
de Raoul 1". de Coucy , naquit 
vers l'an 1 1 6o. Ayant perdu son père 
en un^ù étudia les belles-lettres, ^ 
et se ut remarquer par ses poésies. 
Il était clerc eu 1 187 : on sait que 
ce mot désignait un ecclésiastique, 
un savant, un homme de-lettres , un 
notaire ; maii il est à présumer qu'il | 
doit signifier ici un ecclésiastique. 
Parti pour la Terre-Sainte en 1191, 
il trouva la mort sons les murs de la 
ville d'Acre. C'est lui qu'on a désigné ^ 
comme le héros d'une aventure épou- ' * 
vantable, et qu'on dit avoir été l'a* 
niant d'une dame de Levergier. La 
même aventure a été attribuée par ! 
les Provençaux au troubadour Cabes- 
taing , par les Italiens à un prince de ' 
Salerne , et par les Espagnols à utt 
marquis d'Astorgas. Elle a été tirée 
d'un conte qui probablement aura été K 
fait sur la fin au 1 a*, siècle, et qu'on * 
a renouvelé plusieurs fois; car il se 
trouve dans le lai d'Ignaurès (ma- t: 
nnscrit , N°. 7a 1 8 ), et dans le lai de la 
Chasielaine de V er^i , *nii mon por - 
totalement amer son ami ( manus- 
ciit , N°. 6987) qui ont été composes 
dans le 1 5*. siècle. Cest d'après ces '■ 
lais, d'après l'histoire des trouba- u 
dours , d après une chronique possé* 
déc par Fauchet, et surtout d après 
le roman du Chastelain de Coucy 
et de la dame de Fayel y que les his- «i 
toriens ont présenté, comme étant i 
arrivée , l'aventure si connue de ce i 
Raoul , sujet de deux tragédies mo- 1 
derues. Les historiens rapportent que, '1 
blessé mortellement au siège d'Acre <, 
eniKji, Raoul chargea son écuyrr 1 
de porter , après sa mort , son cœur \ 
à la dame de Faycl qu'il aimait. Le- \ 
cuyer, arrivé en France, se mit en ; 
devoir d'exécuter les dernières volon- 
tés de son inaitre. il se tint quelque : 
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temps cache* dans un bois voisin du avec la traduction qui est dae eux 
rbiteau de Fayel , en attendant l'oc- soins de Legrand d'Àussy et de Mou* 
asîon de pouvoir s'aboucher avec la chet, on y trouve une dissertation as- 
Game. Malheureusement Pépoux le sei curieuse sur la Camille des Coucy 
surprit , et lui ayant demande' le sujet et les différentes branches qui en sont 
de son message , il lui répondit en sorties. R—t. 
tremblant qu'il était chargé d'une iet- COUCY ( Roiert de ) , architecte , 
tre du châtelain , qu'il lui avait pro- naquit à Reims , vers la lin du \i\ 
mis de remettre en mains propres à la siècle. Hugues Libergicr, autre ar- 
i\mc de Fayel. L'époux la lut, prit chitecte fameux de cette époque, n'a* 
le cceur et le fit manger à sa femme, vait fait que commencer la célèbre 
e ai , instruite de son malheur , jura éelise de St.-Nicaise de Reims, Ce tem* 
de ne plus prendre de nourriture et pie, qui est devenu l'un des plus beaux 
se laissa mourir de feim. L'historien monuments de l'architecture impro- 
Froissart , auteur d'un très grand prement appelée gothique, fut achevé 
nombre de poésies, avait sans doute par Robert de Coucy. Libergier avait 
CfiD naissance du lai de la châtelaine fait le portail, les tours, la nef et les 
At Vergy ; car ayant rimé les amours deux bas-côtés ; Robert fit la croix , le 
de Coucy, il donna le nom de Verçy chœur et les chapelles qui l'entourent, 
à cette malheureuse femme. De Bel- Cette église, qui fut démolie en 1 796, 
Iûv , dans la dissertation qu'il a pu- était composée de quatre corps d'ar- 
bliee , au sujet de sa tragédie, pour chitecture d'un peu plus de cinquante 
prouver l'authenticité de l'anecdote, pieds chacun : le corps qui servait de 
àte le roman manuscrit de la Bibiio- base, plus massif que les autres, s'é~ 
tbèque impériale. 11 ne s'est pas aper- levait jusqu'au-dessous de la voûte 
çu qu'à son début l'auteur prévenait des nefs collatérales , et présentait en 
qiul n avait entrepris d'écrire ce conte devant trois portiques dont les fron- 
que pour plaire à sa dame, et que ce tons, au nombre de sept, ainsi que 
mot conte est encore répète plusieurs tous les ornements, s'appuyaient sur 
fuis. Au surplus, Duchesne, D. Du- un grand nombre de colonnes de 
ples»i* et Lalouette , malgré l'autorité marbre. Le second corps s'élevait jus- 
do Fauchrt et de sa chronique , ont re- qu'au-dessus de la voûte de la nef, 
gardé l'aventure du châtelain comme à cent pieds du rez-de-chaussée; le 
si peu prouvée , qu'ils n'en parlent troisième consistait en deux clochers 
point d/ios la généalogie qu'ils ont d'une structure très légère et tout à 
donnée de cette maisou. Les chansons jour; le quatrième se composait de 
da châtelain de Coucy sont au nom- deux grandes pyramides accompa- 
Lre de vingt-quatre. Elles ont du guées de huit petites. Ces quatre corps, 
nurabre, de la grAce et un charme que en formant au dehors quatre diflfé- 
la perfection du langage a fait perdre rents ordres, ne faisaient qu'un même 
pour jamais. Laborde les a publiées ensemble. Les deux architectes firent 
dans le second volume de son Essai preuve , dans la construction de ce mo- 
tur la musique y puis dans les iHe- numenl magnifique, d'une intelligence 
moires historiques de Raoul de Cou- fort au-dessus de tout ce qu'on pouvait 
c/, Paris, 1781 ,2 vol. in- 18 ou savoir dans le ia c . siècle. L'art avec 
ia-ii, grand papier. Outre le Re- lequel ils surent faire poser sur des 
cueil des chansons en vieux langage, appuis aussi délicats que le sont 
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deux tours, dix pyramides en pierre, dehors et qui conduisait à la pyra- 

dont les deux grandes sont de cin- mide , on se sentait , pendant qu'on 

quante pieds de hauteur sur une base sonnait la cloche , bercé de Test à 

de seize pieds, était une hardiesse l'ouest, quelquefois même on croyait 

inconnue jusqu'alors , et que les âges voir les objets voisins en mouvement, 

suivants ont justement admirée; mais Lorsque le czar Pierre visita ce phé- 

l'architecturc à la fois simple, ma- nomèucen 1717 , il monta à la tour 

jeslueuse et hardie de ce précieux et s'assit sur le secoud escalier. « On 

monument du génie de nos pères , » crut qu'il s'y était endormi , dit Plu- 

n'était pas ce qui attirait le plus l'at- » che; mais il paraît qu'il n'avait fer- 

tention des curieux ; le rapport qui » mé les yeux que pour pouvoir, par 

existait entre une des douze cloches » une attention suivie , s'assurer du 

de l'église et le premier des cinq arcs- » mouvement de la tour; il dicta en- 

boutants méridionaux les étonnait » suite -a son secrétaire ce qu'il pen- 

davantage. En effet, le phénomène, » sait des rapports des mouvements 

si c'en est un, consistait en ce que, » de la cloche à ceux du pilier. » 

quand on sonnait la cloche qui se trou- Henri de Rraine, archevêque de Reims, 

vait la cinquième au - dessus de la avait posé la première pierre de la 

grosse, le premier pilier - boutant , nouvelle église de St. -Nicaisc, en 

quoiqu'à dix pieds de distance de la 1^29. Libcrgier, qui en avait été' le 

tour, quoique près de quarante pieds premier architecte, et qui mourut 

plus bas que la cloche, et sans avoir en 1263 , était représenté sur sa 

aucune apparence de rapport avec tombe 7 auprès de la porte , tenant 

die, se mettait en branle en même le plan figuré de l'église dans sa main 

temps que h cloche, en suivait tous gauche, et dans sa droite, le com- 

les mouvements , et ne reprenait son pas, l'équerrc et les autres attri- 
immobilité que lorsque la cloche avait buts de sa profession. Autour était 
cessé de sonner. Le même ébranle- sou épitaphe, qui se voit aujourd'hui 
ment n'avait point lieu lorsqu'on son- dans la cathédrale de Reims. L'c- 
nait les onze autres cloches ; il ne glise de St.-Nicaise ne fut pas le seul 
recommençait qu'avec le mouvement monument élevé par le génie de Ro- 
de la cinquième. Pourquoi cet arc- bcrt de Coucy. Il fut aussi architecte 
boutant était-il ébranlé plus visible- ou maître des œuvres de la catbé- 
meut que les deux autres qui sont drale de Reims. Ce temple , qui ne le 
plus près du principe du mouvement? cède en rien au premier pour la 
Les physiciens et les architectes qui grandeur du plan , la hardiesse de 
ont observé cet effet singulier n'ont l'exécution et l'élégance des détails , 
pu en rendre raison; toutes les rxpli- avait été brûlé en 1210, et fut re- 
calions qu'ils ont voulu en donner construit sur les plans de Libcrgier. 
n'ont fait que le rendre plus inexpli- Sur un dessin noble et régulier , sa 
cable ( Voy, ce qu'en disent Lauiy vaste étendue , son exhaussement , 
et Pluche); mais ce qui reste bien ses magnifiques dehors, où toute la 
démontré, c'est que, lorsqu'on était délicatesse et la perfection des or- 
sur un petit escalier de pierre qui nements gothiques sont déployés , 
régnait le long d'un des quatre coins en font nn des plus beaux édifices 
du troisième corps d'architecture , de la France. On mit trente ans à le 
et dont tous les degrés étaient en rebâtir. Les tours n'ont été achevws 
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qu'en î ^.Bobert de Coucy, qui eut moire sur le Formulaire, 1 7 56, 2 vol , 

là gloire de mettre la dernière main in*ia;V 'II. Requête des sous- fermiers 

à ce magni6que monument, fut en- en 17 5a; VIII. Mémoire où ton prou- 

terré dans le cloître de St.-I)enis à ve que les jésuites et leur institut 

Keims ; on y voyait autrefois sa sont ennemis des évéques et de l'é- 

hgure sculptée en relief sur la mu- piscopat ; IX. Additions aux Nou- 

nille , avec cette inscription : a Cy velles ecclésiastiques , pour Cannée 

»gist Robert de Coucy , inaistre de i^S^. Enfin, c'est Coudrette qui a été 

» Nostre-Dame et de St.-Nicaise, qui éditeur de X Histoire et Analyse du 

I trépassa Tan i5n. » A — s. livre de V Action de Dieu A Voyez 
COUDRAY (du). Fojr. Bourgeois Boursier.) A. B — t. 

etTao55SON. COU I L L A 11 D ( Antoine ) , sei- 

COL'DIŒTTE ( Christophe) , né gncur du Pavillon , près de Lorris en 
à Paris en 1701 , de parents « qui , Câlinais, fleurit dans le 16 e . siècle. 
■ qaoiquc lies aux jésuites, relevèrent II a publié : 1. les Contredits aux 
» chrétiennement , » dit son biogra- fausses et abusives prophéties de 
pbc , fit ses études au collège de Louis- Noslradamus, à la fin desquels on 
le-Graud et au collège du Piessis. Il trouve le petit nombre de vers que 
se lia avec l'abbé Boursier , et en nous a laissés Michel Marot , fils uni- 
adopta tellement les idées , qu'où l'an- que de Clément, parmi lesquels on dis* 
peb le petit Boursier. Admis à la lingue X Eloge du seigneur du Pa- 
prêtrise en 1 niS , il eut l'année sui- villon , son intime ami , Paris , Lan- 
vante des relations intimes avec le gelier, i555 et i56o, in -8°; II. 
bienheureux Paris. L'archevcque de Procédures civiles et criminelles : la 
Paris ( Vintimille ) l'interdit en 1 73a. i re . édition est de Paris, 1 549; la 

II fut en 1 755 conduit à Vinccnnes , a e . , 1 56o ; la 3 e . de Rigault , Lyon , 
M U resta pendant cinq semaines et 1 5^0 , in-8\ ; III. Epitre au roi de 
demie. Arrêté de nouveau eu 1758 Pologne, sur son retour delà Rô- 
ti conduit à la Bastille , il y séjourna chelle, Paris, 1573 ; IV. Chronique 
près d'un an. Dans les deruières an- cosmographique universelle , com- 
neesde sa vie, Condrette était devenu posée par le commandement du roi 
prévue aveugle. Il mourut le 4 août Charles IX , terminée par un tableau 
» *774- On a de lui : I. Dissertation des généalogies des rois de France, 
theologiiue sur les loteries , 17 43, depuis Adam jusqu'à Charles IX ; 
in-12; H. Dissertation sur les bul- V. Prophéties, Kouen, i55(J, in-8°. 
les contre Baïus , Utrecht , 1707 , Sur la fin de ses Prophéties , le sei- 
4 vol. in- 11 ; III. Histoire générale gneur du Pavillon nous dit avoir pu- 
àe la naissance et des progrès de blié quatre livres sur la Réponse aux 
h compagnie de Jésus, 1761 ,4 nouvelles Prophéties. Ce sont pro- 
rol. in-12.; IV. Idée générale des bablement, les Contredits cités plus 
vices principaux de l'institut des haut. Lamonnoyc remarque qu'il est 
jésuites, tirée de leurs constitua surprenant que cet homme ail laissé pa- 
tions, 1762, in- 12 , avec supplé- raître tant d'ouvrages sons un si vilain 
ment; V. Mémoire pour servir à nom. Antoine avait si peu euvie de 
l'histoire générale des jésuites, ou changer son nom, que, pour le mieux 
Extrait de V Histoire universelle de conserver, il l'avait renfermé dans 
M. de ThoUy 1 761 , in-ia j VI. Mi- cet anagramme qui lui servait de dc- 
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vise : On t'a ci rendu loyal. L'un de 
ses contemporains , et peut - être de 
ses parents , maître des requêtes , et 
plus délicat que lui , grattant un joui* 
à la porte du cabinet du roi ou de la 
reine , n'osa dire distinctement son 
nom. Lliiiisster l'invita à parler haut 
et clair , d'où il prit le nom de Hau- 
te' Clair. P— d. 

COU LANGES ( Philippe- Emma- 
nuel, marquis de), ue' à Paris vers l'an- 
née 1 65 1 , fut d'abord conseiller au par- 
lement. Son humeur légère et son es- 
prit frivole le rendaient peu propre aux 
fonctions graves et laborieuses de la 
magistrature. On raconte qu'un jour, 
rapportant dans une affaire où il s'a- 
gissait d'une mare que se disputaient 
deux paysaus , dont l'un se nommait 
Grappin, il s'embrouilla tellement 
dans le détail des faits , qu'il fut obli- 
gé d'interrompre sa narration, a Par- 
» don , messieurs , dit-il aux juges , 
» je me noie dans la mare à Grap- 
» pin , et je suis votre serviteur. » 
Depuis cette aventure , il ne voulut 
plus être rapporteur , et il finit par 
vendre sa charge , pour ne plus faire 
que des chansoos , des voyages et de 
bons dîners. 11 alla deux fois en Ita- 
lie, et en rapporta le goût des arts ; il 
se fit un assez beau cabinet de ta- 
bleaux. Il avait une grande facilité 
pour faire des chansons sur tous les 
sujets qui s'offraient à lui. Ou en a 
donné le recueil en a vol. in- 1 a , Paiis, 
1 698. 11 y en a fort peu de piquantes ; 
la plupart , d'ailleurs , étant de dr- 
constauce , ont perdu leur plus grand 
mérite , celui de l'a propos. Le cou- 
plet suivant , sur Yorigine de la no- 
blesse , est à peu près le seul que les 
amateurs aient retenu : 

D'Adam ■»<>•» immn Umii rafiot» , 

La preuve en est cuotme ; 
tA «pie ta»» do» premier» parmi» 

0»t mené la charrue ; 
Mai», la» de culinrrr emixa 

u»™i«w«, 
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L'natdételtfleiMt», 
LWre l'apria-dlnéc. 

Il était cousin-germain et intime ami 
de M™', de Sévigné, qui parle fort 
souvent de lui dans ses Lettres, et 
plus souvent encore de sa femme , 
nièce du chancelier le Tcllier, cousine 
du ministre Louvois , et tàvorite de 
M^*. de Maintenon , celle dont on di- 
sait que l'esprit était une dignité , et 
chaque poché une épigramme( 1 ). Cou- 
langes, sans avoir pu arriver à rien, 
avec de si beaux moyens de fortune , 
mourut en 1 7 16 , âgé de quatre-vingt- 
cinq ans. À— c— *. 

COULOMli( Charles -Augustin 
de ) , célèbre physicien , naquit à An- 
goulême en 1736, d'une famille de 
magistrats. Il fit ses études à Paris, 
et entra de bonne heure au service. 
D'abord employé a la Martinique , il 
y construisit le fort Bourbon ; son ta- 
lent déjà distingué, et son caractère, 
lui méritèrent un avancement rapide. 
Malgré le dépérissement de sa santé 
attaquée par l'influence du climat, il 
resta encore trois ans dans cette île 
pour les besoins du service ; presque 
tous ses camarades y périrent, et, 
lorsqu'il revint en France, un chan- 
gement de ministre le priva de la jus- 
te récompense de son dévouement* 
Pendant un court séjour qu'il fit à Pa- 
ris , il se lia avec les savants , dont il 
était déjà très coonu par un premier 
mémoire sur la statique des voûtes, 
qu'il avait présenté à l'académie des 
sciences en 1 7 76. En 1 ^79, il fut en- 
voyé à Rorbefort. Ce fut là qu'il 
composa son mémoire intitulé : Théo- 
rie des machines simples , qui rem- 
porta le prix double propose par l'a- 
cadémie des sciences sur cette ques- 
tion importante, où il s'agissait sur- 

(i\ On • croquante Ititre» d* «etle dame et 
dit-neof de tom mari , dat»« le SufpUmmm «ar 
Ulirrs do madamt de Sivi$ni, Ni» . 
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font de bien apprécier les effets du 
frottement et ae la roideur des cor- 
dées. M. de la Touche-Tréville , qui 
commandait alors à Rocbefort , donna 
les ordres les plus précis pour que 
l'on mit a la déposition de Colomb 
tout ce dont il avait besoin pour faire 
ta grand ses expériences , et celui-ci 
i parle' tonte sa vie avec reconnais- 
sance de cette faveur. Il fut successi- 
Trmcnt envoyé a l*î!c d'Aix et à Cher- 
bourg, pour les travaux du génie, et, 
deux aos après, il fut reçu à l'acadé- 
mie dos sciences , à l'unanimité. Bien- 
tôt une occasion délicate (il éclater la 
pureté de sou caractère et son inal- 
térable probité. Un projet de canaux 
de navigation fut présenté aux états 
de Hrctagne ; il fallut en discuter la 
possibilité et les avantages. Le minis- 
tre de la marine nomma Coulomb 
commissaire du roi près des états, 
pour procéder à cette vérification. 
Coulomb, transporte sur les lieux, ne 
tonla pas à reconnaître que les avan- 
ces présumés du projet seraient bien 
loin de compenser les frais énormes 
qu'entraînerait l'exécutern. 11 Je com- 
battit avec force, et, malgré l'influence 

a» ^ • \ ° 

oun parti puissant , son opinion 

prévalut. Ce service important lui va- 
I* d'être desservi près du ministre 
de h guerre , et sa récompense fut 
nue détention à l'abbaye, sous le fri- 
vole prétexte qu'en acceptant cette 
commission bonorab'c , il n'avait pas 
demande l'agrément de son supérieur 
immédiat , le ministre de la guerre. 
Coulomb, blessé de cette injustice , 
donna sa démission quel'on ue voulut 
pomt accepter. Il eut Tordre »le retour- 
ner en Bretagne pour le même objet ; 
il y porta la même fermeté, la même 
intégrité; enfin les états, éclairés sur 
leurs véritables intérêts, reconnurent 
leur erreur, firent à Coulomb des of- 
fres brillantes qu'il refusa, et obtin- 
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rent seulement de lui qu'il acceptât un 
bijou aux armes de la province. C'é- 
tait une excellente montre à secon- 
des, dont il se servit dans la suite pour 
toutes ses expériences. Jamais pré- 
sent ne fut mieux choisi, ni plus em- 
ployé. En 1 784 Coulomb fut nommé 
intendant des eaux et fontaines de 
France. En 1 786, ou lui donna , sans 
qu'il l'eût demandée , la survivance à 
la place de conservateur des plans et 
reliefs. Vers cette époque, il fut un 
des commissaires que l'académie des 
sciences envoya en Angleterre pour 
prendre des renseignements sur l'ad- 
ministration des hôpitaux. Il était 
alors chevalier de St.-Louis et lieute- 
nant-colonel du génie. La révolution 
éclata ; Coulomb donna ta démission de 
toutes ses places, perdit tout ce qu'elles 
lui donnaient de fortune, et dans 
nne retraite absolue, se consacra àl'e'- 
ducation de ses enfants. Cependant il 
ne cessa point de cultiver les sciences; 
car même au milieu des occupations 
qu'entraînaient ses emplois , il avait 
donné à l'académie un grand nombre 
de mémoires importants sur diverses 
questions de mécanique, sur le frot- 
tement , sur te magnétisme et l'élec- 
ti icité. Comme , dans ces deux der- 
nières parties , Coulomb doit être mis 
au rang des inventeurs , nous devons 
entrer aussi dans plus de détails. L'ha- 
bitude qu'il avait prise, dans ses pre- 
mières recherches, d'allier le calcuî 
aux expériences, lui avait donné ce 
sentiment et ce besoin de la précision, 
sans lequel on ne peut jamais péné- 
trer dans les principes secrets des 
phénomènes. Coulomb avait entrepris 
une suite d'expériences sur l'élasticité 
des fils de, métal , et pour la connaître, 
il tut l'idée ingénieuse de chercher i 
observer la force avec laquelle ils reve- 
naient sur eux-mêmes quand ils avaient 
été tordus. Il découvrit ainsi que ces 
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fils résistaient à la torsion , d'autant 
plus qu'on les tordait davantage , 

ixmrvu que l'on n'allât pas jusqu'à 
es altérer dans leur constitution in- 
time. Comme leur résistance était ex- 
trêmement faible, il conçut qu'île 
pourrait servir pour mesureriez plus 
petites forces avec une extrême pré- 
cision. Pour cela, il suspendit en équi- 
libre une longue aiguille horizontale 
à l'extrémité d'un (il de métal. En 
supposant cette aiguille en repos , si 
on l'écartc d'un certain nombre de 
dégrés de sa position naturelle , le (il 
qui se trouve ainsi tordu tend à l'y 
ramener p.ir une suite d'oscillations 
dont on peut observer la durée; cela 
suffit pour que l'on puisse évaluer par 
le calcul la torce qui a détourné l'ai- 
guille. Telle fut l'idée et la disposition 
de rinstrumeut ingénieux que Cou- 
lomb nomma balance de torsion. 
11 s'en servit bientôt pour découvrir 
les lois que suivent les attractions et 
les répulsions électriques et magnéti- 
ques. 11 trouva qu'elles étaient les 
mêmes que celles de l'actractiou céles- 
te. Quelques années après, le physicien 
anglais Cavendish se servit du même 
procédé pour mesurer l'attraction d'un 
globe de plomb et le comparer à 
celle du globe de la terre. Nous 
devons à la justice de dire que 
le célèbre astronome Tobie Maycr 
était aussi parvenu de son côté à dé- 
couvrir la lei des attractions magné- 
tiques par une voie à la vérité beau- 
coup plus pénible que celle que Cou- 
lomb avait suivie; mais sou travail 
n'avait jamais été publié , et nous en 
devons la connaissance à l'extrait de 
cette partie de ses manuscrits, que le 
fils de cet homme célèbre a bien voulu 
nous communiquer. Coulomb sentait 
trop bien l'utilité de rinstrumeut nou- 
veau qu'il avait découvert, pour n'eu 
pas multiplier les applications. Il cn- 
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treprit de s'en servir pour déterminer 
par expériences les véritables lois de 
la distribution de l'électricité à la sur- 
face des corps e' du magnétisme dans 
leur intérieur : l'oidie qu'il mit dans 
ses recherches n'est pas moins adiuî- 
r Me que l'exactitude et la nouveauté 
de ses résultats. Il commença par dé- 
terminer la quantité d'électricité qui 
se perd, dans un temps donné, par les 
divers supports ; alors il put non seu- 
lement déterminer la nature de ces 
supports la plus favorable à la con- 
servation de l'électricité, mais il put 
encore les considérer comme parfaits, 
et les rendre tels par le calcul. 11 

{trouva ensuite, par l'expérience, que 
'électricité se partage entre les corps, 
non pas en vertu d'une affinité chi- 
mique, mais en vertu d'un principe 
répulsif qui lui est propre; il prouva 
de même que l'électricité libre se ré- 
pand tout entière à la surface des 
corps sans pénétrer à leur intérieur, 
et il démontra par le calcul que ce ré- 
sultat était une conséquence nécessaire 
de sa loi de répulsion. Avec ces don- 
nées , il put chercher et déterminer , 
par l'expérience, la manière dout Pé- 
lectricité se distribue à la surface des 
corps conducteurs, considérés isolé- 
ment ou en préseoce les uu* des au- 
tres. Ces observations nombreuses et 
précises étaient comme autant de con- 
ditions fondamentales auxquelles une 
bonne théorie devait satisfaire , si 
quelque jour on parvenait à soumet- 
tre au calcul les questions épineuses 
de l'électricité : c'est ce que vient 
de f.iire un de nos meilleurs géomè- 
tres, M. Poisson, et son travail, en 
dévoilant dans les résultats de Cou- 
lomb des rapports que le puissant 
instrument de l'analyse pouvait seul 
faire apercevoir, a mis encore dans 
un plus grand jour l'admirable saga* 
cité de cet habile observateur, l'cxac- 
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litnde de ses expériences, et son ex- l'académie des sciences , de l'institut , 
tréme fidélité'. Coulomb prépara de etc., on a imprime' séparément ses 
même à la théorie dti magnétisme les Bcclierches sur les moyens dftxécu- 
eléinents qui serviront un jour pour ter sous Veau toutes sortes de fra- 
U soumettre à l'analyse; il détermina vaux hy drauliques sans employer 
fi^kment la manière dont le magne'- aucun épuisement , Paris , 1 779 , 
usme se distribue dans l'intérieur des in-8*. , fig. B — T. 

corps aimantés en se partageant entre COULON (Louis)» ecclésiastique 
eux. Ses expériences, conduites avec français, né à Poitiers en i(io5, en- 
une méthode parfaite, lui apprirent tra dans l'ordre des jésuites en îfrio, 
les m yens qu'il fallait employer, soit et quitta cette société, s'orcupa princi- 
pour donuer le plus haut degré de paiement de géographie et d'histoire, 
magnétisme , soit pour reconnaître ce et mourut sur la tin de 16^4. On a de 
degré lorsqu'il existe déjà. On nous lui : I. Lexicon fJornericum , seu 
pardonnera les détails dans lesquels accurata vocabulorum omnium quai 
nous venons di'entrer, si l'on consi- in ffomero continentur explanati" , 
dère que les découvertes de Coulomb Puis, i643, in - S . Pétulant qu'il 
portent sur les parties les plus neuves était jésuite, il avait déjà pubié pour 
de la physique, sur celles qui, avec l'usage des écoles un fragment d'Ho- 
la chaleur et ta lumière, promettent mère, avec une version interlinéaire 
aujourd'hui le plus de faits nouveaux, et des notes. II. Les Rivières de 
Gm'.omb fut nommé membre de Tins- France, ou Description géographi- 
ûtnt dès la création de cette compa- que et historique du cours et du dé- 
fait ; on croit même qu'il fut désigué bordement des. rivières de France , 
pour occuper une place d ins le pre- avec le dénombrement des villes , 
mier corps de l'état; mais qu'une cer- ponts et passages , Paris, iGJ4, 
Uine conformité de nom fit attribuer 2 vol. iu-8 L'auteur ne se borne 
cette distinction à un concurrent plus pas à décrire le cours des rivières, 
connu que lui dans la carrière poli- il donne aussi des notices sur les 
tique. H fut nommé l'un des inspec- villes et les divers lieux qu'elles par- 
teurs généraux de l'iustruction publi- courent. Le style de ce livre est 
que à l'époque où cette place était la quelquefois ampoulé et métaphysique 
pnmière dans renseignement, et sa jusqu'au ridicule. L'auteur convient 
bonté eut l'oecasion de s'y exercer, que l'ouvrage de Papirc Masson , 
autant que sa fermeté et sa justice, sur le même sujet , lui a é c très 
Tous ceux qui ont connu Coulomb utile ; mais on lui doit la justice 
savent combien la gravité de son ca- de dire que le si< n est plus mc- 
ractère était tempérée p ir la douceur thodique. Coulon commence sa des- 
de sou amr, et ceux qui ont eu le criptiou parl'Aa, qui se jette dans la 
bonheur d'approcher de lui à leur mer près de Gravelines , et qui for- 
entrée dans la carrière des sciences, niait alors la limite de la IJrance au 
ont gardé de sa bienveillance le plus Nord, puis il suit les côtes jusqu'à 
tendre souvenir. Coulomb fut très IVxi rémité méridionale. Il propose 
heureux par les affections de famille, d'unir l'Océan à la Méditerranée en 
Il mourut le a3 août i8oe>. Outre creusant un c uial qui , partant de Mar- 
ies mémoires assez nombreux qu'on bonne, irait par Cjrcassone joindre la 
trouve de lui dans les collections de Garonne. Après avoir fini de parler 
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des courants d'eau qui ont leur em- 
bouchure dans la Méditerranée , il 
traite de toutes les rivières de la 
Flandre, puis du Rhin et de ses af- 
fluents. L'ouvrage de Coulon peut en- 
core être utile, quoique Fauteur soit 
singulièrement crédule. III. Voyase 
de France , de Flandre et de Savoie ; 
IV. Fidèle Conducteur pour le voya- 
ge de France ;\ . Fidèle Conducteur 
pour le voyage d'Espagne; VI. Fi- 
dèle Conducteur pour le voyage 
d'Angleterre; VII. Fidèle Conduc- 
teur pour le voyage d'Allemagne, 
Tous ces ouvrages sont imprimés à Pa- 
ris, i654 , in-12, et ordinairement 
réunis en un volume. Coulon en avait, 
dit-on , publié une première édition 
sous ce titre : V Ulysse français , ou 
Voyage de France , de Flandre et 
de Savoie , Paris, Clousier, 164 3, 
jn-8\, c'est au moius ce que dit 
Fontette dans le tome IV de la Bi- 
bliothèque historique de la France ; 
mais dans le tome I er . du même ou- 
vrage, on voit que cet Ulysse fran- 
çais est une traduction de I 1 Ulysse 
'Gallico-Belgicus de Goluitz. On 
doit encore à Coulon plusieurs com- 
pilations historiques moins estimées 
que ses travaux géographiques : une 
Histoire des Juifs , tirée de Josephe 
et d'Hégéstppe; une Histoire des 
papes , tirée de Platine et de ses 
continuateurs ; une Histoire univer- 
selle, traduite du P. Tursellin ; V His- 
toire de la Chine, traduite du P.Se- 
medo ; une édition du Voyage de 
Vincent Leblanc , etc. E — s. 

COUPERIN. La famille de ce 
nom a produit depuis deux siècles 
une muliitude de personnages re- 
cominandablcs par leur talent pour 
la musique. — Couperih (Louis), 
natii de Chaume en Brie, fut orga- 
niste de Louis XIII, qui créa pour 
lui une charge de dessus de viole. 11 
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mourut en 1 665 , âgé de trente - cinq 
ans. — Cou péri i? ( François ) , son 
frère, mourut d'une chute, à soixante- 
dix ans, laissant deux enfants savoir : 
— — Couper iït (Louise), habile cla- 
veciniste et cantatrice, morte à cin- 
quante-deux ans, en 1728. Elle fut 
pendant trente ans attachée à la mu- 
sique du roi. — - Couperin ( Nicolas ) , 
organiste de St.-Gervais» Il était mu- 
sicien du comte de Toulouse , et mou- 
rut en 1748, âgé de soixante -huit 
ans. — Couperin (Charles), frère 
de Louis et de François, mourut en 
1669. — Couper m (François.)» sur- 
nommé le grand , fut organiste de 
St.-Gervais et claveciniste de Louis 
XIV. Il excellait sur l'un et l'autre 
instruments. 11 composa quatre vo- 
lumes in-folio de pièces de clavecin. 
Ses Idées heureuses , ses Bergeries, 
ses V endangeuses , ses Goûts reu- 
nis y ou \ Apotlièose de Lulli et de 
Corelli, faisaient le charnie de tout 
le monde. Il mourut en 1 705, âgé de 
soixante-cinq ans. — Couperin ( Ma- 
rie-Aune), sa fille, fut religieuse à 
l'abbaye de Naubuisson , dont elle 
était organiste. — Couperiw ( Mar« 
guérite-Antoinette) , sœur de la pré- 
cédente, fut claveciniste de la cham- 
bre du roi , charge qui jusqu'alors n'a- 
vait été occupée que par des hommes. 
— Couperin ( Armaud - Louis), fils 
de Nicolas, fut organiste du roi, de 
St.-Gervais, de Notre-Dame, de la 
Ste.-Chapctle et de deux autres pa- 
roisses. Son exécution était parfaite 
et ses compositions très savantes. Il 
a laissé des sonates et des trios pour 
le clavecin, ainsi que des mokts qui 
n'ont point été gravés. Il mourut ac- 
cidentellement le a février 1 789. — 
Couper m ( Pierre -Louis ), son troisiè- 
me fi Ls, mort fort jeune la même année 
que son père, fut, comme lui , orga- 
niste do roi, de St. Gcrvais, de Notre- 
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Dîme, etc. Au talent de claveciniste il 
joignait celui de harpiste. 11 n'a laissé 
que peu de compositions, dont une 
seule est gravée. D. L. 

> COUPLET (Philippe), jésuite 
brabançon , né a Matines, vers 1618, 
sollicita les missions , et partit pour 
Li Chine en i65g, avec le P. Ver- 
biest et quelques autres jésuites , que 
le lèle pour la propagation de la foi 
engageait dans la même carrière. 11 
cultiva long-temps, et avec succès, 
les chrétientés établies dans les pro- 
vinces de ce vaste empire , et fut un 
des missionnaires de son temps lé 
plus profondément versés dans la 
connaissance de la langue , de l'his- 
toire et de la littérature des chinois. 
Ses supérieurs jugèrent à propos de 
le renvoyer en Europe, chargé de 
d?u\ missions , Tune de rendre comp- 
te au souverain pontife de l'état floris- 
sant de ces chrétientés lointaines , 
l'autre d'obtenir , des maisons de sa 
société, un nouveau secours d'ou- 
vriers apostoliques : ceux-ci min- 
qi aient a Paboudante moisson que 
présentait alors la Chine , où les mis- 
sionnaires les plus rapprochés se 
trouvaient encore a plus de cent 
lieues de distance les uns des autres. 
Le P. Couplet repassa heureusement 
en Europe. Il Vint à Rome , fut favo- 
rablement accueilli du chef de l'église, 
et eut ensuite avec le ge'néral de son 
ordre de fréquents entretiens, où 
furent prises des mesures pour pour- 
voir aux besoins des missions qu'il 
quittait. Les affaires terminées , le 
missionnaire voulut revoir sa patrie 
pour lui dire un dernier adieu. Il se 
rendit à Mali nés,, où il eut» la conso- 
tion de se retrouver encore entre les 
bras d'un père plus qu'octogénaire , 
et dans ceux de plusieurs frères dont 
il était l'aîné. Après un court séjour 
dus sa famille, le P. Couplet partit 
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pour la Hollande, où il s'embarqua 
pour la Chine, vers laquelle tendaient 
tous ses voiux , mais qu'il ne devait 
jamais revoir. A peine était-il eu mer 
qu'une tempête affreuse l'accueillit , 
et , dans le moment où le vaisseau 
éprouvait la plus violente agitation , 
un coffre mal assujetti s'etant déta- 
ché, l'écrasa contre les flancs du bâti* 
ment. Tel fut le déplorable genre de 
mort dont périt, en 1691, ce ver- 
tueux missionaire. On doit au P. Cou- 
plet, en société avec trois de ses con- 
frères : I. Confucius, sinarum philo- 
sophus y$ivc scientia sinica latine ex* 
posita, studio et operd Prosperi In- 
torcetta, Christiani Herdrich, Fran- 
cisci Rougemonl etPhilippi Coupler 
PP. societ. Jesu , libri III, Paris , 
Dan. Hortemels , i687,in-fol. Ce 
volume, rare et recherché, contient 
la traduction latine de trois ouvra ces 
moraux de Confucius, du Ta-hio ( la 
grande science ), du Tchonç-younç 
(le juste milieu ) et du Lun-yu ( le livre 
des sentences); Outre la part commune 
qu'a eue le P. CoMplet à cette version, il 
a terminé tout l'ouvrage par d'amples 
tables chronologiques, qui exposent et 
comprennent toute la durée de la mo- 
narchie chinoise , depuis son origine 
jusqu'à l'an i683 de Vère chrétienne. 
II. Calalogus PP. societatis Jesu, 
qui post obitum S. Francisci X ave- 
rti , ab anno 1 58 1 , usque ad 1 68 1 , 
in imperio sinarum /idem Christi 
propagdrttnt, Paris, 1686, in-8*., 
catalogue que l'auteur avait d'abord 
écrit en chinois et qu'il mit ensuite en 
latin. 111. Historia nohilis Feminœ, 
CandidaHiu, Christian* sinensis , 
quœ anno œtatis LXX , viJuiialis 
XL, decessit anno if>8o. Cette his- 
toire édifiante fut traduite en français 
Paris, 1688, in-ia; elle parut aussi 
en espagnol à Madrid , et en flamand 
à Anvers eu i(k>4« IV. Tabula gc- 
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nealocîca trium famiiiarum impe- 
ridlium monarchiœ siniae, Paris, 
i(580 , in- fol.; S.Belatio dfi statu et 
qualitate missionis sinicœ , post re- 
ditutn PP,è canlonensi exilio , anno 
1G71. Cette relation se trouve pres- 
qo'cn entier dans les Paralipomènes 
du P. Papebroch , mois de mai, page 
1 26 de la collection dite des Bollan- 
distes. Elle parut aussi en italien, sous 
ce litre : BaçguagUo délie cose nota" 
bili dalla China , 1 687 , in-4°. Le P. 
Couplet fut aussi l'éditeur dei'-^sfro- 
nomia Europœa sub imperatore tar- 
taro sitûco in lu ce m revocata, Dil- 
lingen, iG87,iu-4°. ( Foyez Ver- 
biest ). G— R. 

COUPLET (Claude-Antoine), 
ne à Paris, le 20 avril 1642. Son 
père le destinait au barreau , mais son 
goût le portait à l'étude des mathéma- 
tiques , et après avoir exercé quelque 
temps la profession d'avocat, il la quit- 
ta pour suivre son penchant. II trouva 
tous les secours qui lui étaient néces- 
saires dans les lumières et l'amitié de 
Luhot , ingénieur cosmographe du 
roi. Il fut nommé membre de l'aca- 
démie des sciences , peu après sa for- 
mation , et eut la garde du cabinet 
des machines. Les travaux entrepris 
pour conduire des eaux à Versailles 
lui fournirent l'occasion d'exercer ses 
rares talents pour l'hydraulique. En 
1705, le chancelier d'Agucsseau l'en- 
gagea de tenter de procurer des eaux 
à Coulanges-la-Vineuse. Cette ville en 
manquait absolument , et trois incen- 
dies arrivés en trente ans l'avaient 
presque détruite. Tous les ingénieurs 
qu'où y avait envoyés avaient fait de 
grandes dépenses sans fruit. Couplet, 
dans quatre mois, et avec une dé- 
pense de moins de 3, 000 liv. , ame- 
na à Coulanges des eaux abondantes. 
Les habitants lui témoignèrent leur 
reconnaissance par une devise repré- 
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sentant un Moïse tirant de l'eau d'un 
rocher entouré de ceps, avec ces 
mots Utile dulci, et ils lui consacré- 
cette inscription : 

Non erat ante fluem popnlta ahienlibnt unda { 
A«t dédit eterna* artc Cdplito« aquai. 

Couplet parvint aussi à procurer de 
meilleures eaux à la ville d'Auxerre , 
et retrouva une source perdue dans 
celle de Courson. En 1670 , il avait 
acheté, de Buhot, la charge de pro- 
fesseur de mathématiques de la gran- 
de écurie , et l'académie l'avait nomme 
son trésorier. Il mourut le 25 juillet 
1722» âgé de quatre-vingt-un ans. Fou- 
tenclle prononça son éloge. Sa bonté 
était extrême , et son désintéresse- 
ment tel qu'ayant toujours été très oc- 
cupé , il ne laissa cependant aucune 
fortune. — Couplet des Tortreaux 
( Pierre ), fils du précédent , fut reçu 
en 1696 à l'académie des scieuces, 
en qualité de mécanicien , et succéda 
à son père dans la place de trésorier 
de cette compagnie. 11 mourut en dé- 
cembre 1 744 » dans un âge avance. On 
trouve dans le recueil de l'académie, 
de 1726 a 1753, plusieurs mémoires 
de Couplet: I. De la poussée des ter- 
res contre leurs revêtements et de la 
force des rwétemens qu'on doit leur 
opposer ;\\.Dela poussée des vents; 
111. Recherches sur la construction 
des combles de charpente ; V. Sur 
les charriots , les traîneaux et le ti- 
rage des chevaux. W — s. 

COUR ( de la ). /'op. Lacoi/r. 

COURAYER ( Pierre -François 
le ) , chanoine de Ste.-Gcneviève , 
né à Rouen le 17 novembre 1681 , 
entra jeune dans cette congrégation, et 
s'y fit remarquer par son goût pour 
l'étude. Nommé professeur de philo- 
sophie et de théologie , et chargé de 
la bibliothèque , il trouva encore , au 
milieu de nombreuses occupations, le 
temps de publier différents écrits, 
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flont run surtout lui donna une célé- censura les mêmes ouvrages dans une 
britëqui influa sur son sort pour tout instruction pastorale, rt un arrêt du 
le reste de sa vie. Un docteur irlan- conseil les supprima. L'abbé de Ste. w 
dàis avait fait imprimer une disserta- Geneviève crut aussi devoir montrer 
ton latine où il soutenait la non-inter- qu'il improuvait la doctrine de son 
ruption d'un véritable épiscopat dans confrère , et il lança contre lui une 
féglise anglicane. L'évéque de Nor- excommunication. Soit que tant d'au- 
folt ( Masson) et l'archevêque Bruc- torités eussent fait impression sur l'es* 
sal avaient écrit en laveur de la même prit de le Courayer, suit qu'il ne cher- 
opinion. Soit que le P. le Courayer cbât qu'à gagner du temps, il écrivit 
eût eu connaissance de ces ouvrages, le 5 décembre suivant une lettre de 
soit que ses études lui eussent lait soumission a l'archevêque de Paris, 
adopter la même opinion, il publia Mais le fond de son caractère, déjà 
en 1 , sans nom d'auteur et sous bien conuu à Ste.-Gcneviève , étant 
h fausse indication de Bruxelles, un un extrême attachement à ses opi- 
ouvrage où il soutint ta validité des nions, cette soumission ne fut pas de 
ordinations anglaises. A peine son li- longue durée. Si son système avait 
vre avait-il paru qu'il fut attaqué par déplu en France, il n'en était pas 
plusieurs théologiens , et entre autres de même en Angleterre. Le clergé 
par D. Gervaise, le P. Hardouin et y vit avec plaisir un ecclésiastique 
Je P. le Quien. Loin que le P. le Cou- romain soutenir la validité de ses 
rayer en fût intimidé, il écrivit en ordinations, et d'antres points favo- 
1 7?4 au Journal des Sapants , pour rables à la doctrine anglicane. L'uni- 
se déclarer fauteur de l'ouvrage at- versité d'Oxford lui fit expédier des 
laqué, et il travailla à une défense de lettres de docteur. Le Courayer , in- 
sa dissertation , qui parut en 1 7*6. certain encore sur le parti qu'il avait 
Ses adversaires y répondirent à leur à prendre, ne répondit pas d'abord, 
tour, et la dispute continua. Le clergé Sa lettre d'acceptation ne date que 
crut devoir prendre connaissance de du 1 er . décembre 170a. Déterminé 
cette querelle. Vingt-deux prélats, à alors à ne rien céder, il se retira à 
b tète desquels étaient le cardinal de Londres , où il fut accueilli avec em- 
Bissy , assemblés à Paris par ordre du «ressèment. La reine d'Angleterre lui 
roi , à St.-Germain-des-Prés , le i? fit une pension. On lui donna un ca- 
aoàt i 7 27 , censurèrent la disser- nonicat d'Oxford , et on ne le laissa 
talion du P. le Courayer, et la dé- manquer de rien. 11 mourut à Lon- 
de cette dissertation, où plu- dres le 16 octobre 1776. On ne 
autres questions avaient été peut disculper le P. le Courayer 
La censure porte condamna- d'obstination dans des sentiments 
tion de trente-deux articles , tant sur condamnes par des autorités qu'il 
le sacrifice de la messe et le sacerdo- était de son devoir de reconnaître , 
ce que sur les sacrements , sur le ca- non plus que de l'abandon de sou 
ractère que quelques-uns impriment, ordre et de sa retraite dans un 
et sur leur nou-itération, sur l'église, pays protestant ; mais il ne paraît 
sur les cérémonies, sur la juridiction pas qu'on puisse l'accuser d avoir 
monastique et sur la primauté du abandonné la communion romaine, 
pape. Peu de temps après , le cardi- ni même son pivinur état. Dans 
nal de NoaiJJcs, ardievêque de Paris, tous ses ouvrages 7 il fait professiou 

x- 7 
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d'attachement à l'église catholique, k 
ses dogmes , et il ne discontinua 
pas de prendre le titre de chanoi- 
ne régulier de Sie.-Geneviève. Les 
Anglais eux-mêmes lui t endent celle 
justice , et se borneut à dire « qu'il 
» approuvait en plusieurs points leur 
j> liturgie , et qu'il avait assisté quel- 
» quefois à leurs offices. » Il continua 
parmi eux sa vie laborieuse. Les ou- 
vrages du P. le Courayer sont ; I. Mé- 
moires sur la vie du P. le Bossu , 
à la tête de la sixième édition de son 
Traité du poème épique , la Haye , 
1714. in-12; II. Dissertation sur 
la validité des ordinations anglai- 
ses , et sur la succession des évèques 
dans V église anglicane, Bruxelles 
( Nancy ), 17*3, 2 vol. iu-i2; elle 
a été traduite en anglais ; III. Dé- 
fense de cette dissertation, Bruxelles 
( Paris), 1726, 4 vol. in- 18, aussi 
traduite en anglais : ce sont ces deux 
ouvrages qui ont été censurés; IV. 
Lettre au Cardinal de Noailles , au 
sujet de son Instruction pastorale 
du$i octobre 1727; V. Relation 
apologétique des sentiments et de la 
conduite du «P. C, , Amsterdam, 
1729, 2 vol. in-12; VI. Supplé- 
ment aux deux ouvrages faite pour 
la défense de la validité des or- 
dinations anglaises , etc., Amster- 
dam , 1 732 , in- 1 2 ; VIL Histoire du 
Concile de Trente, de Fra-Paolo 
( Sarpi ), traduite par le P. le Cou- 
rayer/avec des notes ; superbe édition 
en 2 vol. in-fol., Londres 1756; Am- 
sterdam 2 vol. in~4°. , même année; 
Baie, in-4°., 17^8; traduite en al- 
lemand, en anglais et en italien. Cet 
ouvrage, dédié à la reiue d'Angleterre, 
est précédé d'une longue préface où 
le P. le Courayer fait l'apologie de ses 
sentiments , et parle des persécutions 
que l'esprit d'intolérance lui a susci- 
tées. Dans les notes règuent la même 
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liberté, et peut-être plus de hardiesse 
encore que dans ses autres écrits. 
VIII. Défense de la traduction de 
l'Histoire du concile de Trente, Am- 
sterdam , 1 741, in-8'V, IX. Histoire 
de la réformation , de Jean Sleidao, 
traduite du latin avec des notes, la 
Haye , 1767 et 69, 3 vol. in-4 u . : elle 
a été traduite en allemaud; X. des 
lettres sur ses querelles, et des mé- 
moires dans l 1 Europe savante ; XI. 
des Traités de la supériorité des 
évéques à r égard des prêtres, et 
sur la primauté du pape, qûi pa- 
raissent n'avoir pas été imprimés ; 
XII. Déclaration de mes derniers 
sentiments sur différents points de 
doctrine, ouvrage écrit en anglais 
et publié par M. Guill. Bell, 1787 , 
in- la. Le P. le Courayer est aussi 
éditeur d'un Recueil des lettres spi- 
rituelles sur divers sujets de morale 
et de piété, par le P. Qucsnel , Pa- 
ris, Barrois, 1721 , 3 vol. in-u.Le 
style du P. le Courayer est clair, vif, 
précis et convenable au sujet. L— y. 

COURBE VILLE (Frawçois de\ 
jésuite français , connu par des tra- 
ductions. On lui doit d'avoir fait pas- 
ser dans notre langue d'excellents ou- 
vrages de piété et de morale. Malheu- 
reusement , ce ne sont que des ver- 
sions médiocres et faites avec peu de 
goût. La Bibliothèque française l'ac- 
cuse d'être un des plus hardis ncolo- 
gistes , et d'aiTecter un jargon ridicule. 
Les ouvrages qu'on a de lui sont : I. le 
Directeur dans les voyes du salut, 
traduit de l'italien du jésuite Pina- 
monti, Paris , 1 728, in- 1 2 ; II. Lec- 
• tures chrétiennes sur les obstacles du 
salut, traduites du même, Paris, IV- 
delet, 1 757, in- 1 2 ; III. De la critique 
du Théâtre anglais , comparée avec 
l'opinion des auteurs, tant profanes 
que sacrés, touchant le spectacle, tra- 
duit de l'anglais, \ 7 1 5, in- 1 2. ( foy* 
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Coma); IV. le Héros y traduit de 
l'espagnol du jésuite Gracia u , Paris , 
) 72 5, et Amsterdam, 1729, in-ia ; 
V. ï Homme universel, traduit du 
mène, Paris, I7'j3, in- 11; VI. 
k* Maximes debalthasar Gratian, 
avec Us Réponses aux critiques de 
Illumine universel et du Héros, 
Paris, 1750, in- 12 : c'est ce même 
ouvrage qu'Ainelot a traduit sous le 
l'Ire de X Homme de cour ; VU. Po- 
hùtjuede Ferdinand le- Catholique, 
traduite du même, Paris, l'j'Si, in- 
il Un an auparavant, Silhouette 
avait traduit ce même livre , sous 
wd rentable titre de Rêjlexions po- 
litiques sur les plus grands prin- 
ces, et particulièrement sur Fcrdi- 
r*nA.U Catholiq:ue. VIII. la Con- 
version d'un pécheur réduite en 
principe, traduite de l'espagnol de 
François de Salazar, Paris, 17J0 , 
io n; IX. la Fie de D. Camille, 
"princesse des Ursins-Borghèse , Pa- 
ris , 1 737 , in- 1 'i. L— t. 

COURBON ( le marquis de ) , ne à 
Giâteauocuf - du - Rhône, bourg du 
DaupUiné , en i638, quitta la mai- 
Bon paternelle des sa plus tendre jeu- 
nesse, et s'enfuit dans les Pays-Bas, 
ou il servit comme volontaire. La pais 
faite, il forma le projet d'aller tenter 
la fortune à l'e'trarigcr. En traversant 
ks Pyrénées, il fut dépouille par des 
voleurs , et tomba dans un parti de 
miquelets. Voyant qu'il uc pouvait 
leur échapper, il se fit agréger dans 
leur troupe, et parvint enfin à se ti- 
rer de leurs mains. Il revint à Paris , 
où un seigneur bourguignon l'engagea 
à le suivre dans ses terres , d'où il se 
rendit â Marseille. Sctant embarqué 
sor un bâtiment de guerre , il con- 
tribua à une prise importante , et l'ar- 
Çent qu'il en retira lui servit pour faire 
le voyage de Rome, où il ût de grandes 
d ,: pcnsei. Va service qu'il rendit à 
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une dame en la réconciliant avec son 
mari, détermina celle-ci à le rame- 
ner en France; mais, toujours tour- 
menté du désir de se distinguer dans 
l'état militaire, il obtint, une lieutc- 
nance dans le régiment de Furstem- 
berg. Son capitaine l'ayant offensé , il 
lui en demanda raison , et eut le mal- 
heur de le tuer. Il se sauva en Alle- 
magne, et parvint facilement à s'y faire 
employer. Sa conduite lui procura un 
avancement assez rapide. Il sollicita le 
commandement d'un des corps que 
l'empereur levait contre les Turks; mais 
il fut obligé de se contenter du titre de 
major. En cette qualité, il rendit d'im- 
portants services , battit les renforts 

3uc les Turks envoyaient à leur armée 
evautVienue, et leur enleva plu- 
sieurs convois. A la fin de la guerre, 
il obtiut l'agrément de l'empereur 
pour épouser la veuve du comte de 
Rùnbourg , ministre d'état , et la per- 
mission d'accepter un régiment de 
dragons au service de la république 
de Venise. Il se signala à la prise de 
Corou et du nouveau Navarrin , et 
fut nommé maréchal-de-camp et l'uu 
des commandants sous le généralissime / 
de la république. Il s'embarqua pour 
le siège de Négrepout, et fut tue d'un 
coup de canon devant cette place , en 
1G8S , à trente-huit ans. Aimar, juge 
de Picrrelatte , qui l'avait connu dans 
sa jeunesse , a fait imprimer sa Vie 
à Lyon, ifryï, in- 12. W — s. 

COURCELLES ( Thomas de), né 
à Ayencourt , près de Montdidier, en 
, mourut, en 1469, doyen do 
l'église de Paris , et proviseur âe Sor- 
bonne, après avoir, dans le cours 
d'une longue vie , rcndli de grands 
services à l'église et à l'état. Recteur 
de l'université en 1 45o , il assista, en 
i438, au concile de JhMle, en qualité 
de doetcuren théologie. Personne n'eut 
une plus grande part aux décrets de 

7- 
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ce concile , au rapport à'Mnéas Syl- 
yius qui s'y trouva avec lui , et qui 
k peint comme aussi aimable par sa 
modestie qu'admirable par son savoir 
( De Basil concil. , liv. i". ). Mézerai 
lui rend un témoignage non moins 

flatteur. En 1 44 1 » "* P arut avec 
même éclat au coucile de Mayence , 
comme orateur de l'université , et se 
montra partout zélé défenseur des li- 
bertés de l'Église gallicane. Charles 
VU l'employa avec succès dans plu- 
sieurs négociations importantes. Ce 
fut lui qui prononça Y Oraison funè- 
bre de ce prince à St.-Denis en 1 46 1 . 
Il avait été en même temps chanoine 
d'Amiens et curé de St.-André-des- 
Arcs. N— l. 

COURCELLES (Pierre de), né à 
Candes, en Tourraine, était savant 
dans les langues anciennes , et sur- 
tout dans l'hébreu. On a de lui une 
Historique française , Paris, 155^, 
petit in*4°. de 8(5 pages , en onze cha- 
pitres. On sent, en lisant cet ouvrage, 
que notre langue commençait à se 
perfectionner. L'auteur y cite beau- 
coup Marot et Ronsard; mais on s'a- 
perçoit qu'il avait quelque lecture des 
anciens, et que, sur certains points, 
et spécialement sur le genre judiciaire, 
il les avait approfondis plus que la 
plupart de ses contemporains. On a 
encore de lui une traduction en vers 
français du Canlique des Cantiques 
et des Prophéties de Jérémie, Paris, 
1 56o, 1 564 ? in- 16. Lacroix du Maine 
parle d'un poème du même auteur , 
intitulé la Calomachie , dans lequel 
ae voyait un combat entre les quatre 
gouverneurs du monde; ce poème 
n'a point paru. N — LetW — s. 

COURCELLES ( Étienne de ) , 
né à Genève en i586, y prit les le- 
çons de Théodore de Bcze , et fut 
d'abord pasteur à Fontainebleau, où 
il eut pour auditeurs une partie des 
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courtisans de Louis XIII. Établi en- 
suite à Amiens, dont sa famille éuit 
originaire, il fut déposé pour avoir 
refusé de signer les actes du synode 
de Dordrccht,et se retira en Hollan- 
de , ou il ne trouva pas plus de to- 
lérance. Cependant , il ne tarda pas à 
se distinguer parmi les protestants 
arminiens, et professa la théologie 
dans leurs écoles d'Amsterdam. Il y 
succéda au fameux Simon Ëpiscopius 
qui l'avait accueilli , suivit ses senti- 
ments qu'il reproduisit dans ses écrits, 
mais avec plus de précision et de 
clarté, et fit imprimer ses œuvres , 
avec une vie à la tête. Ses produc- 
tions théologiques furent publiées en 
1675, in-fol., Amsterdam, Daniel 
Elzévir. Comme il avait uue connais- 
sance approfondie de la langue grec- 
que , il s'appliqua à la critique des 
exemplaires grecs du Nouveau- Tes- 
tament, et en donna une nouvelle 
édition, avec diverses leçons tirées de 
différents manuscrits , et précédée 
d'une préface très sensée, où il discute 
ces variantes, en remarquant qu'il n y 
en a aucune qui puisse nuire à la 
foi. Il revit aussi et corrigea la ver- 
sion grecque de la Janua Ungua- 
rum de Coménius , et y ajouta une 
version française, Amsterdam, Eke- 
vir, 1 (365, in- 12. Il mourut dans celle 
ville en i658, ou, selon Zcltner, en 
16C9 , fort estimé de ceux de sa secte. 
On a encore de lui plusieurs autres ou- 
vrages latins , dont les plus remarqua- 
bles sont une traduction delà Philoso- 
phie de Descartes, une Introduction 
à la chronologie, un Éloge de V as- 
tronomie et de la géographie, et 
un écrit posthume intitulé : Institulio 
religionis chrislianœ Mn-tf. , 2 vol., 
Leyde, 1678. On lui doit aussi la 
publication de la Dissertation de 
Blondel contre l'Histoire de la pa- 
pesse Jeanne, Amsterdam, i&l 
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( 7oy. Dav. Bloivdel ). Ces! mal k 
propos que Christ. Sandius a mis 
Courceiles dans sa Bibliothèque an- 
frtrinitaire , comme s'il avait en effet 
adopté les sentiments des sociniens. 
[Fo/. la vie de Courceiles a la tête 
de ses ouvrages, par A. Poelcraburg, 
MO successeur. ) N— l. 

COURCELLES(MarieSidonu de 
L£5oscouBT, marquise de), fille de 
Joachira de Lénoncourt, lieutenant- 
général des armées du roi , et alliée 
par sa mère aux plus illustres familles 
d'Allemagne, naquit en 1 65g. À peine 
igée de treize ans, elle resta, par la 
mort de ses parents , maîtresse d'une 
fortune immense. Par une intrigue 
de cour , elle fut mariée au marquis 
de Courceiles, homme peu fait pour 
être aimé, neveu du maréchal de Vil- 
leroj. Sidonia, belle et coquette, ne 
tarda pas à donner à son mari de 
justes sujets de jalousie; sa conduite 
devint bientôt tellement scandaleuse , 
que M. de Courceiles la fit enfermer 
dans un couvent Elle y trouva la 
belle Hortense Mancini , duchesse de 
Mazarin, et se lia intimement avec 
(Ue. On peut voir, dans les Mémoires 
de la duchesse , des détails assez 
piquants sur leur séjour daus le cou- 
vent. Cependant Sidouia parvint k 
# réconcilier avec son mari ; mais 
cette bonne intelligence dura peu. La 
io^rquise ne ménageait pas même les 
apparences, et son mari lui intenta 
no procès pour crime d'adultère. Elle 
fut arrêtée et condamnée à être cloî- 
trée, et sa dot adjugée à son mari. 
Elle s'échappa , puis revint se cons- 
tituer prisonnière à la Conciergerie, 
pour faire réviser son procès, et se 
»auva de nouveau, avant qu'il fût jugé. 
Le reste de sa vie n'est plus qu'une 
suite de scandales. Son mari étant 
mort, elle eut la folie d'épouser k 
|U4iiqte-cinq ans un jeune officier 
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qui la rendit fort malheureuse. M. 
Chardon de la Bocbcttea publiée Paris, 
in-i a, 1808^ un volume contenant 
l'histoire de sa vie , dont on prétend 
qu'une partie a été écrite par elle- 
même, ses lettres à Brulart du ikmlay, 
et sa correspondance avec Gregorio 
Leti , qu'elle avait connu à Genève. 
M"*, de Courcelle était remplie dd 
grâces et denjoùment, et avait une 
sorte de charme irrésistible. Toute en- 
tière au moment présent, elle oubliait 
son malheur et ses dangers h la moin- 
dre lueur de plaisir.Le passage suivant 
d'une de ses lettres , écrite dans la posi- 
tion la plus inquiétante , donne une 
juste idée de la légèreté de son carac- 
tère. Elle écrivait à du Boulay, qui avait 
vivement sollicité pour elle, et qui lut 
avait envoyé quelques bagatelles: « Je 
» devrais être bien honteuse à l'heure 
» qu'il est ; en toute autre occasion 
» je serais accablée du poids de ma 
» reconnaissance; mais je vous avoué 
» qu'en celle-ci, où il s'agit de jupes, 
» le plaisir l'emporte sur toute autre 
» considération. Je meurs d'impa- 
» tience d'être à mardi , et le gain 
» de mon procès ne me donnerait 
» pas une joie plus vive que celle que 
» je sens en ce moment. Adieu, ve- 
» nez bientôt me voir belle comme 
» les anges. » 13 — Y. 

COURCELLES ( Étienne Char- 
don de), médecin, né à Reims, fut 
reçu en 1 74 1 bachelier de la faculté 
de Paris, correspondant de l'acadé- 
mie des scieuces en 1 ^^1 , médecin 
de la marine et professeur de chi- 
rurgie à Brest, où û mourut en 1 780. 
Ses ouvrages ne contiennent rien de 
neuf; mais la plupart sont des com- 
pilations utiles , qui réunissent quel- 
quefois au mérite de la concision celui 
de l'exactitude : I. Manuel de la sai- 
gnée, Paris, 174^» in*ia; Brest, 
1 7 63, ûi- 1 a j il. Abrégé d?Analomie h 
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Brest, 1751,111-12; Paris, 1753, 
in-8 .; III- Manuel des opérations 
les plus ordinaires de la chirurgie, 
pour Vinstruction des élèves-chirur- 
giens de là marine de l'écdle de 
Brest, Brest, 1 756, in-8\; IV. Èlixir 
Américain, ou le Salut des Dames, 
par rapport à leurs maladies par- 
ticulières , Cbalons, 1771, in- 1 v, ib. , 
5*. éditiuu,i 787. Si Ton ne peut regar- 
der tout-a-fait celte production comme 
portant l'empreinte du charlatanisme , 
puisque Pautcur y donne la formule 
de son remède, il est au moins per- 
mis d'assurer que cet écrit fait très 
peu d'honneur à de Conrccllcs. Son 
élixir, qu'il vante comme une sorte 
de panacée, est une liqueur mirante, 
dont l'emploi exige la plus grande cir- 
conspection, et qui ne convient que 
dans un très petit nombre de cas, 
La plupart des femmes qui en fout 
usage e'prou vent des accid< nts graves, 
et parfois mortels. Y. Mémoire sur 
le régime végétal des gens de mer, 
ouvrage posthume , public' par le 
chevalier de la Coudraic , Nantes , 
1781 , in- 8'. — Gourcelles (Fran- 
çois de), médecin, natif d'Amiens , 
est auteur de deux ouvrages : I. 
De verd miltendi sanguinis ratio - 
ne in hœmatolhraseas , liber qua- 
tuor sectionibus explicatus , Franc- 
fort, iSqS, in-8". La pratique de 
l'auteur est aussi vicieuse que sa 
théorie est erronée. II. Traité de 
la Peste, clair et très utile, prin- 
cipalement à ceus qui estans au s 
chams, ou ailleurs privez de se- 
cours ordinaire , voudrojrent d"eus- 
mesmes essayer quelques remèdes 
pour leur conservation, Sedan, 1 5<j5, 
iu-8\ Cft opuscule n'est guère plus 
judicieux que le précédent. — Cour- 
celles (David-Corneille de), médecin 
hollandais, cou nu par deux fragments 
de Bryologie , qui (ont regretter que 
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l'auteur n'ait pas complète' le tra- 
vail qu'il avait si bien commencé : I* 
Icônes musculorum planiœ pedis , 
et eorum descriptio ; Spécimen inau- 
gurale, Lfyde, 1739, in-4°., fig. ; 
Amsterdam , 1760 , in-4°. •> fig*ï H. 
Icônes musculorum capilis , etc. , 
Levdc, 1 j43, iu-4". lîg- i ibid., 1 786, 
in-4°., ug. L'explication des figures 
est en latin ; le titre et les descriptions 
physiologiques sout en hollandais. 

C. 

COURCHETET D'ESNANS (LucV 
né à Besançon , le 24 i um 1 ^9^ » 
d'une famille distinguée dans la robe. 
Après avoir achevé ses études, il 
eut le projet d'entrer dans la société 
des je\uites; mais il renonça à ce 
dessein pour étudier le droit. Il fil 
son cours avec distinction , fut reçu 
avocat, et plaida pendant quelques 
années avec succès. Ses amis lui con- 
seillèrent de se rendre à Paris. Il y 
trouva un protecteur dans Chaiivcliu, 
garde des sceaux , et ce fut par lui qu'il 
obtint une place dans la direction de la 
librairie, et , peu de temps après , celle 
de censeur royal. La reine lui donna une 

fireuve particulière de son estime, en 
e nommant intendant de sa maison , 
place qu'il remplit jusqu'à la mort 
de cette princesse: il eut aussi la con- 
fiance de la dauphiue. Sa réputation 
seule le fit nommer agent des Villes 
Anséatiqucs à la cour de France. Coin - 
chetet avait des connaissances éten- 
dues dans la diplomatie, le droit pu- 
blic et l'histoire moderne. Personne 
ne connaissait mieux que lui les droits 
les intérêts des puissances; aussi, les 
ministres l'employcrcnt ils plusieurs 
fois dans des occasions importantes; 
on prétend même que ce fut lu» qui 
rédigea la déclaration de guerre en 
1740. Courchetet était obligeant, d'un 
commerce sûr et d'une pre.bitc sévère. 
Sa modestie était telle qu'd ne voir- 
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lot jamais permettre que son nom 
parût à la tète d'aucun de ses ou- 
vrages. Ces quaUlés étaient en lui le 
fruit d'une dévotion solide et éclairée, 
dont iJ a laissé des preuves dans deux 
petits écrits, l'un intitulé : Pièces 
servant de préparation à la mort , 
1 767 , in- 1 2 , et l'autre , Pensées 
sur l'aumône , 1 769 , même format. 
H mourut à Paris, le 2 avril 1776, 
<Lns sa 79*. année. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages manuscrits , entre 
autres , des Mémoires pour servir à 
l Histoire du maréchal rie Luxem- 
bourg , et une Méthode pour étudier 
t histoire et la langue. Ceux qu'il 
a publies sont : I. Histoire du Traité 
de paix des Pyrénées, Paris, 1750, 
m- 1 2 , 1 vol. ; 1 1. Histoire du Traité 
de paix de Nimègue, suivie d'une 
Dissertation sur les droits de Ma- 
rie- Thérèse dîA utriche , rei/ie de 
France , Paris, 1 754 » ? vol. in-12. 
Ces deux ouvrages , qui font suite à 
X Histoire du Traité de JV estphalie, 
du P. Bougeant, ne peuvent y être 
comparés sous le rapport du style, 
ni sous celui de l'intérêt ; ils méritent 
cependant d'être lus des personnes 
qui mut une étude du droit public de 
l'Europe. III. Histoire du cardinal 
de Granvelle, Paris , 1 76 1 , in- 1 2. Le 
style en est correct et quelquefois 
élevé; mais l'auteur se montre trop 
porté à excuser les fautes du cardi- 
nal. On y remarque aussi des inexac- 
titudes qu'il aurait pu facilement évi- 
ter, étaufà même de puiser dans les 
sources ( Voy. Boizot, Grinvelle 
et Prosp. Lévkque). On lui attribue 
encore un Mémoire pour le prince de 
AiontbeUiard, 1727, in-4°. W— s. 

COUHËT, nom que le père et le 
fils ont rendu célèbre parmi les ira- 
primeurs de province qui ont le mieux 
mérité des lettres françaises. Martin 
Couret de Villeneuve perc naquit 
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à Orléans le 20 mai 17 19; devenu 
imprimeur du roi , il s'occupa toute 
sa vie de sciences et des moyens de 
perfectionner ses presses , et il mou- 
1 ut dans sa patrie le 2 1 octobre 1 780. 
Ou lui doit : I. Y École des Francs* 
Maçons et des chansons à l'usage 
de ces sociétés , Jérusalem , 1 74B , 
1765 , in- 12 ; II. le Thrésor du 
Parnasse, ou le Plus joli des Ac- 
cueils, dont les quatre premiers vo- 
lumes parurent en 1 762 et les deux 
autres dans les années suivantes : on y 
a remis de nouveaux titres sous la date 
de 1770 ; III. les Affiches orléanai- 
ses, le premier journ.il de ce genre pu- 
blié dans la province ; Martin Cou- 
ret en conserva la variété piquante 
depuis 1764 jusqu'en 1770 ; IV. 
Quinti Horatii Flacci poemata , 
scholiis, sive annotationibus instar 
commentant illustrata à Joanne 
Bond. Oouret père se fit infiniment 
d'honneur par cette édition qu'il pu- 
blia en 1767 , in- 12, et qu'on nomme 
encore un vrai bijou typographique. 
V. Phœdri fabulœ et Publii Syri 
sententiafy 177^, petit volume in-24« 
— Louis Pierre Cou ret de Villeneuve, 
son fils , naquit à Orléans le 29 juin 
1749* Apres des études plus solides 
que brillantes , il suivit dans l'impri- 
merie et comme homme de lettres 
les traces de son père, dont il adopta 
les principes , dont quelquefois même 
il perfectionna les procédés. La so- 
ciété de physique, devenue denuis 
académie royale d'Orléans , le dési- 
gne comme l'un de ses fondateurs. 
Sons ce titre, il contribua pour beau- 
coup à l'arrangement qui régua jus- 
qu'à la révolution dans le jardin bo- 
tanique d'Orléans. De ses presses sor- 
tirent les sept premiers volumes du 
Cours d'agriculture , de Rozier, aux* 
quels il coopéra , et plusieurs volu- 
mes de l'Encyclopédie méthodique , 
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dont Panckoucke, son beau -frère, 
e'tait l'entrepreneur. Ccst à Orléans 
que furent imprimées les parties de 
littérature, de géographie et de théo- 
logie. De fausses spéculations et la 
révolution renversèrent l'imprimerie 
de Cotirct de Villeneuve. H chercha 
dans Paris des ressources qu'il ne 
trouva pas toujours à sa convenance. 
Son caractère vif et plaisant lui fit 
craindre plus qu'à tout autre les ora- 
ges révolutionnaires. 11 s'en garantit 
en surveillaut les intérêts ou les cal- 
culs de l'imprimerie parisienne dans 
l'un des bureaux du ministère. Après 
la chute de la tyraunic décemvirale , 
il entrevit le moyen de se livrer à 
des pecupations plus conformes à ses 
goûts. A peine les écoles ceutrales 
s'ouvrirent-cllcs , qu'il sollicita et ob- 
tint dans celle de Gand la chaire de 
grammaire générale. Ce nouveau pro- 
fesseur de Gand en fut plqs d'une 
fois l'orateur. 11 jouissait d'une con- 
sidération qu'il devait non moins à 
son excellent cœur qu'à ses connais- 
sances, quand le 20 janvier 1806, à 
neuf heures du soir , il tomba dans 
la Lys , et se noya sans qu'on ait pu 
retrouver son corps. Comme édi- 
teur, on lui doit plusieurs collections, 
parmi lesquelles nous citerons seu- 
lement les Lyriques sacrés , 1774» 
1 789 , in- 1 2 , sa Bibliothèque des 
Poètes italiens y 21 vol. in-8". , en- 
richie de préfaces et de notes de sa 
main, et le Recueil amusant des 
voyages , auquel il contribua , avec 
M. Itërcngcr , et autres , Paris , 1 780- 
87 , 9 vol. petit in- 12. Comme litté- 
rateur , nous citerons de Couret de 
Villeneuve : I. Du plaisir et de la 
douleur , d'après le comte de Ver- 
ri; II. Fragments sur les odeurs , 
d'après Beccaria; III. Discours sur 
la prise de la Bastille , Eloge du 
général Kléber ) Éloge de Bernard 
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Coppens , professeur à l'école cen- 
trale de Gand. Ces discours, pro- 
noncés à Gand, ont été imprimes à 
Paris , chez M me . veuve Panckoucke. 
IV. EntretiensfamiUers sur la gram- 
maire française, ou Petite gram- 
maire à l'usage de ceux qui en 
ont besoin. Cette grammaire, repré- 
sentée comme petite, a près de cinq 
cents pages; c'est plutôt une compi- 
lation qu'un nouveau système. Y. 
Journal Orléanais ,1771 -9°» * ?0 '* 
in- 4°. ; VI. Bibliothèque d'un hom- 
me qui veut rire , in -8°. , rare ; 
V II. Prodomus florœ aurelianensis , 
1784 , in-8°.; VIII. Journal de la 
religion, 1791 , 3 vol. in- 12 , rare; 
IX. Mémoires biographiques sur les 
grands hommes de V Orléanais , et 
autres ouvrages demeurés manuscrits. 
Couret de Villeneuve a long4einps 
rédigé une feuille périodique, sous 
le titre de l' Observateur français , 
ou le Publiciste véridique et im- 
partial. 11 y inséra les nombreux 
pamphlets de circonstance que sa 
vive imagination lui dictait; on se 
permettait de sourire à quelques-unes 
de ses plaisanteries; mais trop sou- 
vent le style en fut aussi peu sûr que 
les principes. P— n. 

COURT ou du CURTIL (Behoit), 
jurisconsulte du 16 e . siècle, né à St.- 
Symphorieu-le-Cliâtcau, en Lyonnais, 
fut chanoine de St.-Jcan de Lyon. H 
publia : X.Arresta amorum ciun corn- 
mentariis Benedicti Curtii Sympho- 
rianiy imprimé pour la première fois 
à Lyon, en i533, in-4°» ( ^°y e f 
M ARTiAL.d'Auvcrgnc. 

); IL Enchiri- 
dion juris utriusque terminorum , 
ibid., i543 : c'est une sorte de dic- 
tionnaire des termes de jurisprudence 
civile et canonique; III. Bortorwn 
libri XXX, in quibus continetur 
arborum historia, pat dm ex proba* 
tissimis [auibusque wcloribus l 
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tjm ex ipsius autoris Benedicii Curtii 
vbs<m>atione collecta, Lyon, i5ôo, 
iD-foI. Benoit Court a élé regardé, de 
son temps , comme un homme d'es- 
prit et un habile jurisconsulte; mais 
son Traité des Jardins est médiocre, 
et c'est avec raisou que Lamonnoyc 
a dit que c'est un pauvre livre. On 
raconte même que quelqu'un à qui 
fimprimcur en avait envoyé un exem- 
plaire, le lui renvoya avec ce distique : 

M t»t ta Arbortbm qao« hortu* edueat iagtna 
Quafniûdti reperi licca* , fructuque câreutr*. 

Un de ses ancêtres, Bon du Curtil, 
avait donné un traité sur la noblesse» 
Sallengre, dans ses Mémoires de lit- 
térature, tome 1 er ., p. io4» a con- 
sacre' on article à Benoit Court. 

I) — P — s. 
COURT (Charles Citon de), né 
à Pont-de-Vaux en i654, commença 
ses études à Bourg , et les termina 
à Lyon. 11 vint ensuite à Paris avec 
un fond, précieux de connaissances et 
le désir de l'augmenter, et continua 
à donner tout son temps à l'étude : 
îl travaillait , dit-on , vingt heures par 
jour. 11 apprit les langues orientales , 
rbistoire, les antiquités et la numis- 
matique. 11 fît ensuite un voyage à 
Rome pour perfectionner son goût 
pour les arts par la vue des chefs- 
d'œuvre; il se proposait de passer 
dans la Grèce , de parcourir l'Asie et 
de se rendre par terre dans la Chine, 
lorsqu'il apprit que son père était 
malade. Choisi pour veiller en sous- 
ordre à l'éducation du duc du Maine, 
il devint secrétaire de ses comman- 
dements, et accompagna ce prince 
au siège de Philisbourg, et en Hol- 
lande dans la campagne de 1674. 11 
mourut d'une fièvre violente, au camp 
de Vignamont,le 16 août de la même 
année. L'abbé Gcncst a publié le 
Portrait de Charles de Court, Pa- 
IÏ3, in-8 . On a de lui la 
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Relation de la bataille de Fleurus, 
gagnée par le prince de Luxem- 
bourg sur le prince de Faldeck , 
Paris, 1690, in-4°. — Court (Louis 
de), frère du précédent, embrassa 
1 état ecclésiastique , et fut pourvu de 
plusieurs bénéfices. La délicatesse de 
son esprit et la politesse de ses ma- 
nières lui firent de nombreux amis. 
L'académie d'Angers le reçut, eu 1 7 o 1 , 
au nombre de ses membres, et il mou- 
rut en cette ville en 1 7 3a. On a de lui : 
1. Y Heureux infortuné, histoire ara- 
be (poème), avec un Recueil de 
diverses pièces fugitives en vers et 
en prose, Paris, 1733, in- 12. La 
plupart des morceaux qui compo- 
sent ce volume avaient déjà paru dans 
le Mercure, II. V ariétés ingénieuses, 
ou Recueil et Mélange de pièces 
sérieuses et a musantes , Paris , 1 7?5, 
in- 12. Il y a des exemplaires qui 
ont la même date, mais où le second 
titre que nous avons rapporté est le 
premier. On y trouve une épître en 
vers grecs de Charles de Court à 
Dacier ( insérée dans le Ménagiana , 
tom. 111, p. ?6), et son Portrait par 
Genest. L'abbé tie Court avait com- 
posé une V ie de Robert d' Arbrissel, 
dont l'abbesse de Fontevrault lui de- 
manda la suppression, pour ne point 
réveiller l'attention du public sur quel- 
ques-unes des idées de ce fondateur* 

W— s. 

COURT DEGÉBELIN (Awtoine), 
naquit à Niwes en 1 7^5. Son père, 
né à la Tour-d'Aigues , en Vivarais, 
exerçait le ministère du euhe protes- 
tant dans le bas Languedoc. 11 apprit 
aux réformés des Cévennes à concilier 
leurs consciences avec la fidélité due 
au gouvernement , et il contribua beau- 
coup à maintenir la tranquillité dans 
cette province lorsque le cardinal 
Alberoni cherchait à les excita- à la 
révolte. Le régent fut si content de se 
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conduite , qu'il lui offrit une pension 
considérable, et la permission de ven- 
dre tous ses biens, pour aller s'établir 
hors du royaume; mais Court ne vou- 
lant pas abandonner son troupeau, 
refusa ses offres. Peu de lemps après , 
à la majorité de Louis XV, les lois 
contre les protestants ayant été de 



son père, qui venait de mourir, avait 
préparc les matériaux , et qu'il rédigea 
suivant ses intentions : l'un est le Fran- 
çais patriote et impartial, Villc-Frau- 
che, 1755, a vol. in- 12, ouvrage sur la 
tolérance religieuse; l'autre est l'His- 
toire des Ce rennes ou de la guerre 
des Camisards , sous le règne de 



nouveau exécutées avec rigueur, Cohrt Louisde- Grand 9 1 760 , 3 vol. in- 1 a. 

fut obligé de s'expatrier , et il perdit Le père de Court de Gébelin avait 

«ne grande partie de son patrimoine, rassemblé dans le pays même les 

Il alla se fixer à Lausanne avec sa matériaux de cet ouvrage, et il avait 

femme et son fils , qui venait de naî- interrogé des témoins de tous les par- 

tre , et dont il soigna beaucoup l'édu- tis. Court de Gébelin vint en 1 760 

cation , malgré le peu de fortune qui se fixer à Paris , où il se lia avec 



maîtres, et le mit de bonne heure nées entières dans les bibliothèques , 
en relation avec des gens instruits, à lire et à faire des extraits pour le 
Doué d'un caractère sensible et géné- grand ouvrage qu'il projetait. M. de la 
reux , le jeune Court de Gébelin sacri- Sauvagère, antiquaire, habitant laTou 
fiait tout au désir d'obliger. Dépouillé raine, lui ayant envoyé le dessin d'un 
des biens de sa mère , fugitive pour sarcophage égyptien qui se trouvait au 
cause de religion , il se refusa aux dé- château d'Ussé , et lui ayant demandé 
marches qui pouvaient les lui foire son opinion sur ce monument, Gc- 
rendre, de peur d'afQiger ses autres belin lui répondit par une lettre qui 
parents, qui en avaient alors la pos- a été imprimée avec la gravure du 
session. Comme son père, il avait em- dessin , en lui disant que, quoiqu'il ne 
brassé l'état ecclésiastique , mais il fût pas en état d'expliquer les carao 
cessa de bonne heurt d'en exercer les tères hiéroglyphiques qui l'ornaient, il 
fonctions, pour se livrer sans distrac- ne croyait pas qu'il fût impossible de 
tion aux sciences et à la littérature, les déchiffrer , et il lui indiqua la mar- 
II lui sembla que , jusqu'alors , on che à suivre pour y parvenir. Celle 
11'avait pas étudié les anciens sous lettre, qui n'intéressa qu'un petit nom- 
Je vrai point de vue qui convenait , et bre de savants , tomba peu après dans 
surtout, que les efforts que l'on avait l'oubli. Ce fut à l'âge de quarante-huit 
faits pour les entendre, et juger de Té- ans , après avoir long-temps analysé 
tat de leurs connaissances, avaient été les connaissances humaines, et dis- 
exécutés trop isolément , au lieu que, euté tous les objets qui devaient en- 
si Ton était parti de plus haut, ces trer dans la composition de son grand 
efforts réunis auraient donne de ouvrage, intitulé le Monde primitif, 
meilleurs et de plus grauds résultats, que Court de Gébelin se détermina à 
Il se livra donc avec beaucoup d'ar- en publier le plan détaillé. Ce pros- 
deur à l'étude de l'antiquité sur un pectus a pour titre : Plan général et 
nouveau plan. Ccpcndaut, il Tinter- raisonné des divers objets des décou- 
rompit pour s'acquitter d'une dette vertes qui composent le Monde pri- 
qu'il regardait comme sacrée : c'était mitif, etc., Paris, i77a,in-4°-J ama " 




la publication de deux ouvrages , dont 
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{woiitttil homme. Aussi d'Alembert 
demanda s'il y avait quarante hommes 
poor exécuter un tel pian , et les ré- 
dacteurs du Journal des savants dou- 
terait qu'une société des plus savants 
béâmes de toutes les nations , qui 
auraient toutes (es langues , qui au- 
raient sous les jeux tous les monu- 
KDis , pût y réussir. Cet ouvrage pa- 
rit successivement , de 1 773 à 1 784 > 
* Paris, en 9 vol. in-4°., avec des 
pbwhes, sous ce titre: Le monde 
frimiiif analysé et compare' avec le 
viande moderne. Le mécanisme de 
b parole , l'existence d'une langue 
primitive , l'origine, la filiation des 
langues , la recherche des étymolo- 

d'après l'idée fondamentale que 
I» langue primitive ne fut pas arbi- 
trée, qu'elle se composa d'un certain 
Bombre de sons et d'intonations natu- 

qui se retrouvent dans les idio- 
ts de tous les peuples, et qui ont 

tous le même sens , dans les di- 
rtn mots qu'ils ont créés suivant 
Iws besoins; les principes de l'écri- 
t'iw hiéroglyphique et de récriture al- 
phabétique; l'explication, parle moyen 
cette clef , de tous les mystères al!é- 
piques de l'antiquité , et la chro- 
nologie qui lie les temps historiques 
su temps fabuleux , tels sont les 
MDibrcux objets dont l'exposition et 
ja discussion devaient composer cet 
immense ouvrage. On Verni , par IV 
^yse qui termine cet article, c«>irr- 
œent l'auteur a réalisé ers espérances. 
Gebfliu, à peu près dans le même 
temps, rédigea , en société avec Frank- 
,,n ,M. Robinet et antres * en faveur 
ta ^dépendance des Amérieaùw , 
iw sorte d'écrit périodique, intitulé: 
Affaires de l'Angleterre et de l y A~ 
wrique, Paris, 1 77G et années sui- 
^»tes, i5 vol. in-8 Q . l.c bruit que lit 
Annonce du Monde primitif \ua Gé- 
kbn de sa solitude. L'académie fran- 



COU 107 

çaise lui décerna deux fois le prix au- 
nucl, fondé par M. de Yalbclle, pour 
récompenser l'auteur de l'ouvrage lo 
p\us utile. 11 fut nommé à la place de 
ce nseur royal , dont sa qualité de pro- 
testant semblait alors devoir l'exclure. 
11 était lié avec les économistes, et par- 
ticulièrement avec Quesnay , qui l'ap- 
pelait son disciple bien aimé. A cette 
époque, des gens de lettres fondèrent 
tin établissement auquel ils donnèrent 
le titre de Musée. Court de Gébclin en 
fut nommé président. Peu fait pour 
figurer dans le monde, moins encore 
pour prévenir, pour concilier les dis- 
sentions que fait souvent naître dans 
de pareilles sociétés l'amour-propre 
des gens de lettres, Gébclin éprouva 
des désagréments dans sa présidence. 
Des chagrins domestiques vinrent aug- 
menter ses peines, et toutes ces cau- 
ses altérèrent sa santé. Natui clleraen- 
crédule , il crut trouver dans le mat 
gnétiMiie un remède a ses maux. Un 
soulagement passager fortifia cette 
idée. Dans l'espace d'un mois , il fut 
ou crut cire parfaitement rétabli. Alors 
il reprit ses travaux , interrompus de- 
puis un an ; mais , au lieu de douner 
a ses souscripteurs le io". volume du 
Monde primitif, il crut devoir leur 
adresser d'abord un écrit apologétique 
intitulé : Lettre sur le magnétisme 
animal, Paris, 1784, iu-4°. Cepen- 
dant ce retour à la santé, qui avait si 
bien séduit Gébeliu, ne dura pas long- 
temps. Il tennina sa laborieuse car- 
rière le io mai 1784 , et fut inhu- 
mé dans les jardins de Franconviîlc. 
-\.c romte d'Albon, et Rabaud-St.'- 
Eticnne qui avait été son élève, pavè- 
rent à sa mémoire un tribut d'élo- 
ges ( V. d'Albow ). M. Quesnay , de 
St. -Germain , pctil-GIs du patriarche 
des économistes , prononça son éloge 
historique dans le sein du musée ; il 
. le fit imprimer ensuite et l'orna du 
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portrait de Court de Gébelin, Paris, Passant de là à l'écriture, il pense 
17B4» in-4°. Cest en analysant suc- qu'elle a d'abord e'té hiéroglyphique, 
cessivement les neuf premiers volu- mais qu'ensuite les peuples commer- 
mes du Monde primitif que l'on peut çants en ont tiré l'alphabet , en sorte 
se faire une idée de la diversité des que chacune des lettres qui le coinpo- 
connaissances et de l'immensité des sent représente un objet pris dan» U 
recherches de l'auteur. — i er . volu- nature. — 4*. volume. Histoire du 
me, connu sous le nom iïAllégo- calendrier. 11 la partage en trois par- 
ries orientales. Gébelin y donne une tics : civile , religieuse et allégorique, 
idée de la manière dont il Veut Irai- suivant la méthode employée dans le 
ter la mythologie , qu'il regarde com- premier volume. — 5 e . volume. Die- 
me une allégorie suivie. Prenant pour tionnaire étymologiaue delà langue 
texte un fragment de Sanchoniaton , française, précédé d un discours pré- 
conservé par Eusèbe , il cherche à liminaire contenant un précis de 1 his- 
prouver que Saturne , qui dévore ses toire de celte langue. — 6*. et 7*. ro- 
enfants, représente l'inventeur de l'a- lûmes. Dictionnaire étymologique 
griculture ; Mercure avec son caducée, de la langue latine. Cette partie de 
celui de l'astronomie et du calendrier ; l'ouvrage de Gébelin est une de celles 
Hercule, les travaux des champs, où les écarts de son imagination se 
répartis suivant les douze sigoes du montrent le plus à découvert. Rien 
zodiaque , emblèmes des douze tra- de plus arbitraire , et quelquefois de 
vaux de ce héros. Pour ramener Fan- plus ridicule que les étyniologifS 
liquitc à son système , Gébelin n'a qu'il propose , défaut nécessaire de 
Jjas toujours interprété fidèlement tout rechercheur de la langue prirni- 
Sanchoniaton , dont il altère même tive. Sentant lui-même combien des 
quelquefois le texte. Ce système, au discussions , souvent prolixes, de- 
surplus-, se rapproche de celui de vaient fatiguer ses lecteurs , Gebe- 
Blackwell, mais il est moins ingé- lin fît un abrégé des second et troi- 
nieux. — 2 e . volume. Grammaire sième volumes , sous le titre sui- 
imivcrslle. Suivant Gébelin , la parole vant : Histoire naturelle de la P* 
est née avec l'homme; elle lui a el<e rôle, ou Précis de l'origine du 
donnée parla nature: ainsi les règles gage et de la grammaire univer- 
quiendirigentrusagenesontpointar- selle, Paris, 1776, in-8°., et 
bitraires;cenesontquedesmodifica- suite un autre abrégé des volumes 
tions de principes immuables. De cette VI et VII, intitulé: Dictionnaire 
grammaire générale ou universelle , étymologique et raisonné des ra- 
devaient découler les grammaires com- cines latines, à ï usage des jeunes 
paratives des différentes langues, et il gens, Paris, in-8°. — 8 r . volume. Le 
prend pour exemples les grammaires monde primitif considéré dans divers 
chinoise et latine. — 3 e . volume. His- objets concernant Vhisloire , le bU- 
toire naturelle de la parole, ou son, les monnoies, les jeux, les 
origine du langage et de récriture, voyages des Phéniciens autour du 
Tout mot a eu sa raison prise dans monde, les langues américaines, 
la nature. C'est sur celte base que Gé- ou Dissertations mêlées. C'est une 
beliu fonde l'art étymologique. Sui- espèce de Miscellanea compose de 
vaut lui , les voyelles représentent les huit pièces , dans lequel Gébelin pré- 
sensations, et les consonnes les idées, sente réuni le fruit de ses recherche* 
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et souvent de ses rêveries. Uo des 
morceaui les plus saillants est l'his- 
toiredeNabuchodonosor. Dans le 5 e ., 
il rem prouver que le jeu des tarots 
was «t Tenu des Égyptiens , dont 
il représente le calendrier. Dans le 
il réunit plusieurs critiques que 
foo irait faites de son ouvrage, entre 
aires, la Lettre de frère Paul, her- 
mte(par Gudin de la Drunellerie ) , 
<p» parut dans le Mercure de jan- 
t*r 1780. 11 y insère aussi les ré- 
ponses que ses amis firent paraître , 
wt dans le Mercure . soit dans 
le Journal des savants. Ce volume 
est terminé par l'analyse d'un ou- 
trage publie en Italie, intitulé : les De- 
foin. Cest un résumé de la doctrine 
da économistes. Toutes ces difleren- 
t« parties sont rattachées à son plan 
général par un discours préliminaire, 
fa» lequel , après avoir fait une réca- 
pitulation rapide de tout ce qu'il a déjà 
ttecuté, il indique ce qui lui reste à 
fore, et l'on voit qu'il n'était encore 
parvenu qu'au tiers de son entreprise, 
trente volumes ne suffiraient 
pu pour l'achever dans les propor- 
^ns du plan.— 9'. volume. Diction- 
niir e étymologique de la langue 
grecque. Les mots y sont expliqués 
*Q français, au lien que jusque-là, dans 
'««les autres dictionnaires, ils l'étaient 
'ttjjoors en latin. L'ouvrage de Gcbc- 
Krrès peu lu aujourd'hui , ne con- 
wve plus guère de partisans que 
parmi les amateurs de systèmes et de 
fèreries, preuve qu'une longue étu- 
^et un travail opiniâtre ne suffi- 
Kot pas toujours pour réussir dans 
u carrière de l'érudition , et qu'une 
fcs embarqué dans le vague des con- 
jures, on parvient rarement a la 
oooaistance de la vérité. On a publié 
o«« Analyse des ouvrages de J.~J. 
Rousseau et de Court de Gébelin , 
Ht un solitaire, Genève, 1^85, in- 
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8°., et un Examen des systèmes 
de J.-J. Rousseau et de M. Court 
de Gébelin , ibidem , 1 786 , in-8 
L'abbé Lcgros, auteur de ces deux 
ouvrages, cherche ày prouver, par une 
logique serrée et pressante , que ces 
sylémes mènent à l'incrédulité et à 
l'athéisme. Z. 

COUHTALON DELAISTRE(jE*if- 
Charles), curé de Ste. - Savinc de 
Troyes , et associé libre de l'acadé- 
mie des sciences , arts et belles-lettres 
de Châlons-sur-Marne , né à Dicn- 
ville , diocèse de Troyes , en 1 7 35 , 
mort le iç) octobre 1 786 , fut un do 
ces hommes laborieux qui ,' en rem- 
plissant avec zèle et exactitude les 
devoirs de leur état , consacrent en- 
tièrement les moments qui leur restent 
â la littérature et à des recherches pé- 
nibles sur l'histoire de leur patrie, f „cs 
ouvrages de Courtalon sont presque 
tous de ce genre : I. Recherches sur 
la tactique des Gaulois , insérées 
dans le Journal de Verdun^ mai et 
septembre, 1770; II. Histoire de Ut 
vie et du culte de Ste. Savine.Troycs- 
1774» in- 12 de 24 pages; 111. Eloge 
de Pierre Mignard, 1781 , in-iu; 
IV. la Vie du pape Urbain Vy sui- 
vie de celles de Pierre de Celles , de 
Co mes lor et de Sa 1 0 m 0 n Ja rk i, Troyes. 
1 782, in- 1 1 , V. la Topograpfûe his- 
torique de la ville et du diocèse de 
Troyes , ibid. , 1 783-86 , 5 vol. iu- 
8°. , ouvrage encore utile après les 
écrits de Grosley; VI. il publia, de 
concert avec M. Simon de Troyes , 
XAlmanach de. cette ville, depuis 
1776 jusqu'à sa mort : c'est une con- 
tinuation des Éphémérides de Gros- 
ley ; VII. des Poésies , dont quelques- 
unes ont été insérées dans ^Esprit 
des journaux. On lui attribue aussi 
un Discours sur les beaux - arts 9 
imprimé en 1778 , in-ia ; ÊpUre en 
vers à l'auteur de l'Anti-Uranie, 
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i-Gj; Palhd à Einsiedlen, lic- 
ruïlc, et une traduction du 

pocine De partit f'irginis de Sanua- 
x'»r , et d<î celui De rapta Proser- 
■pince de Claudicn. Courtalon a laisse 
en manuscrit V Histoire des comtes 
de Champagne , iu-fol. de ^oo pag. , 
qui paraît avoir été composée peu de- 
temps avant sa mort, et destinée à 
l'impression, ainsi qu'un abrège in-/j°. 
de Y Histoire de la baronnie de Fil- 
lemaur, fait sur les manuscrits de 
François Chèvre de la Charmottc , 
(doyen de Villcmaur * mort le u5 
Juin 1 78 1 , dans sa 84 r - année), îi 
toI. iu-fol. Tous ces manuscrits se 
trouvent dans les archives de l'hôtcl- 
dc-ville de Troycs. — Il ne faut pas 
le confondre avec l'abbé CouRTALOif, 
précepteur des pages de Madame , 
qui publia en 1774, «ui Atlas élé- 
mentaire de l'empire d'Allemagne, 
in-4°., ouvrage très bien fait , et furt 
nlitc pour connaître la constitution 
du corps germanique, si compliquée 
à cette époque. C. T — y. 

COUBTAN VAUX (François -César 
Tellîer, marquis de), duc de 
Doudcauvillc, grand d'Rs pagne de la 
première classe, capitaine- colonel des 
cent-sutsses de la garde du roi , na- 
quit à Paris, en 1718, d'une famille 
illustre, étant arrière-pet it-fils du mar- 
quis de Louvois. Il fit ses premières 
armes à quinze ans, sous le maréchal 
de Noaillcs, sou oncle , servit dans les 
campagnes de Bavière et de Bohê- 
me; mais, en 174^, si santé l'obli- 
gea de quitter l'état militaire, a Ce fut 
» alors, dit Condorcct, qu'il eut àcom- 
t> battre un ennemi terrible , le dés- 
» ocuvrement, et l'ennui qu'il traîne à 
» sa suite. » Son éducation avait été 
fort négligée. Heureusement , un goût 
naturel pour l'étude le sauva. Il apprit 
successivement la chimie, l'histoire 
naturelle , la géographie, la physique , 
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la m.vanique , un peu lecjhrement f 
peut-être, mais non sans fruit, même 
pour le progrès des sciences. Le corps 
qui les cultive à Paris avait élu mem- 
bre honoraire son Gis, le marquis de 
Montrairail. Il le perdit en 17O4, et le 
père fut appelé au douloureux honneur 
d'occuper le fauteuil de ce fils chéri. 
Courlanvaux fit insérer deux Mè- 
moires parmi ceux àes Savants étran- 
gers , l'uu sur la composition de l'é- 
tirer marin ( muriatique ) , l'autre sur 
l'inflammabilité de l'acide acétique (vi- 
naigre radical). Parmi les diverses 
concentrations de l'acide muriatique, 
que l'on peut combiner avec l'alco- 
bol , Courtanvaux avait choisi le mu- 
riate d'étain fumant ( liqueur fumante 
de Libavius ) , et , quant à l'inflam- 
mation de l'acide acétique , en raison 
de sa concentration, il l'avait observée 
en même temps que M. de Laura- 
guais. En 1767 , l'académie, vou- 
lant décerner le prix qu'elle avait 
proposé pour le perfectionnement des 
montres marines , choisit , pour les 
éprouver , Pingre , Messicr et Cour- 
tanvaux. Ce dernier fit construire à 
ses propres dépens une corvette très 
légère , tirant peu d'eau* et pouvant 
ainsi se prêter facilement à toutes les 
relâches nécessaires pour les épreu- 
ves. Les trois commissaires parcou- 
rurent pendant quatre mois les cô- 
tes de France et de Hollande , et 
furent assaillis par plusieurs coups Je 
vent qui les mirent dans le cas de 
juger de la régularité de ces mon- 
tres. Le journal de leur voyage fut 
publié par Pingré , 1 768 , in-4"* C° ur * 
lanvaux avait fait élever à Colombes 
un observatoire qu'il mettait à la dis- 
position des astronomes. On a même 
de lui, dans les années 17O5 et 
1 766 des Mémoires de t académie , 
l'observation de deux éclipses de so- 
leil. Il accueillait tous les projets 1*- 

• - 
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les, fit exécuter à ses frais beau- 
coup d'instruments qui , sans lui , 
fussent demeures inconnus , et ne 
dédaigna pas d'en fabriquer lui-même. 
Uo jour, il en présenta un à l'acadé- 
mie, sur lequel on lisait: Jeaurat 
uwenit, Courtançaux fecit. Ce pré- 
cieux et modeste ami des sciences 
mourut le 7 juillet 1781. On trouve 
son éloge, par Condorcet, dans les 
Mémoires de l'académie pour la mê- 
me année. D. L. 

COURTE-CUISSE ( Jean de), en 
latin De Brevi Coxd , docteur de l'é- 
cole de Paris , évêque de cette ville, 
et ensuite de Genève , naquit dans le 
Maine au 1 5*. siècle. Orateur de l'u- 
ni versitc* , il fut député , en plusieurs 
occasions , à la cour des papes , pen- 
dant le schisme d'Occident. En ijJoB, 
Pierre de Lune, dit Benoit XII J , 
avant excommunié , par une bulle , 
Charles VI et l'universifé , le monar- 
que, les princes et les grands , se réu- 
nirent à Paris , dans une des salles du 
palais. Le recteur de l'université', placé 
sur une chaise élevée, au milieu de 
Vâssemblée , vis-à-vis du trône , com- 
manda à Courte-Cuisse de parler au 
nom des docteurs. Cet orateur , dans 
no long discours , déclama avec force 
contre la conduite de Benoit, et vou- 
lut prouver, par douze raisons , que 
ce pontife était hérétique et schisraa- 
tirgne. Il soutint qu'on ne devait plus 
Tap peler pape , ni lui obéir j que tou- 
tes les collations qu'il avait faites de- 
pois un an étaient nulles , et que 
ceux qui se déclaraient pour lui de- 
vaient être poursuivis comme crimi- 
nels de lèzc-majcsté. Le chancelier 
de France déclara que le roi et ras- 
semblée approuvaient tout ce qui avait 
été dît par l'orateur. Les registres du 
parlement constatent que la bulle 
fut lacérée publiquement. Le len- 
demain , 2a mai , la soustraction 
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d'obédience aux deux papeg Be* 
noît XIII et Boni face IX fut pu- 
bliée par lettres-patentes du roi , du 
consentement des grands et du cler- 
gé. Des ambassadeurs , envoyés à tou- 
tes les puissances de l'Europe, les 
exhortèrent à suivre cet exemple. 11 
fut ordonné à l'université de faire prê- 
cher dans tout le royaume les motifs 
de la soustraction. L'abbé de St.-Dc- 
nis, l'évêque de Gap , quelques cha- 
noines de Paris, Nie. Frailon et Guill. 
de Gaudiac, conseillers au parlement , 
et plusieurs autres , qui s'étaient pro- 
noncés pour Pierre de Lune , furent 
arrêtés. Les deux porteurs de la bulle, 
revêtus de dalmatiques noires , sur 
lesquelles on avait peint les armes du 
pontife renversées , et ayant en tê e 
des mitres de papier , avec cette ins- 
cription : Ceux sont déloyaux à l'é- 
glise et au roi ,* furent traînés dans 
deux tombereaux et exposés ar.x in- 
sultes de la populace s cchafaud. 
On remarque que, dans cette cir- 
constance, Clamenges, Pierre d'Ail lv t 
archevêque de Cambrai , et le chan- 
celier Gerson , i^approuvèrent point 
la conduite de l'université, dont ils 
étaient les membres les plus distin- 
gués. ( V oy. Benoît , anti - pape \ 
Courte-Cuisse remplit, en l'absence 
de Gerson, les fonctions de chancelier 
de l'université. Il était aumônier du 
roi. Il fut nommé , en 1 410 , évêque 
de Paris ; mais , a cette époque, Hen- 
ri V , roi d'Angleterre , commandait 
dans cette capitale. 11 opposa un obs- 
tacle insurmontable a la réception de 
Courte-Cuisse , qui s'était prononcé 
contre lui. Le nouveau prélat , obli- 
gé de se soustraire à la colère de 
ce prince , se cacha dans le monas- 
tère de St.-Gcrmaio-dcs-Prés. 11 quitta 
Paris, se rendit à Genève, dont il 
fut fait évêque en ifai ; mais il 
abandonna ce siège au bout d'uue 
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annr'c. Courte - Cuisse mourut , en 
i4'i5 , dans un âge avance. Du Pin a 
place à la fin des Œuvres de Ger- 
son le traité de Courte-Cuisse , qui a 
pour titre : De V Église , du souve- 
rain pontife, et du concile. Les au- 
tres ouvrages de ce docteur n'ont point 
été imprimés; ce sont Diverses ques- 
tions de théologie , des Leçons sur 
plusieurs passages de l'Évangile , 
et une Traduction du Traité des ver- 
tus de Sénèque, faite en i4"5 , et 
dédiée à Jean , duc de Berri , frère de 
Charles V. 11 y avait chez le duc de 
la Vallière un beau manuscrit de cette 
version , intitulé : Cy commence le 
livre intitule de Senecque des qua- 
tre vertus principaulx appelles car- 
dinales. V — VE. 

COURTEN ( William ) , 
négociant -armateur, né en 1572, 
suivit d'abord le commerce de son 
père , négociant distingué*, réfugié 
en Angletdfc par suite des persécu- 
tions qu'il avait éprouvées en Flan- 
dre , sa patrie , sous le règne de Phi- 
lippe H. W. Courten s'associa avec 
son frère Pierre Courten, en 1O06, 
pour continuer le commerce des soies 
et des toiles fines que leur père avait 
établi à Londres ; ce commerce pros- 
péra, et les bénéfices qu'il rapportait 
aux associés étaient très considéra- 
bles : on les évaluait à près de 1 5o 
mille liv. sterling. W. et Pierre Cour- 
ten jouissaient d une grande considé- 
ration , et furent , dit-on , honores du 
titre de chevalier. Outre l'intérêt que 
W. Courten avait dans sa société 
avec son frère , il faisait, pour son 
propre compte , un commerce très 
étendu en Portugal , en Espagne, sur 
les cotes de Guinée et dans les Indes 
occidentales. W. Courten avait un 
caractère entreprenant ; une fortune 
considérable , un crédit très étendu , 
le mirent à même de se livrer à de 
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grandes spéculations maritimes. Il fit 
construire plus de vingt navires , et , 
pendant plusieurs années , il occupa 
plus de mille marins. Ou assure qu'en 
différentes fois , il fit accepter au roi 
Jacques I er . et à son fils Charles 1". , 
des sommes considérables, et que 
ses avances à la couronne s'élevèrent 
à plus de 200,000 livres sterling. 
Deux navires , appartenant à W. 
Courten , de retour de Pernam- 
bouc, reconnurent en 161 4 une île 
déserte , à laquelle Courten donna le 
nom de Barbade qu'elle a toujours 
conservé. Le i5 février 1627 , Cour- 
ten obtint des lettres-patentes pour 
peupler cette nouvelle colonie , et y 
former des établissements. Redoutant 
l'inimitié du comte de Girlisle, qui lui 
était opposé , Courten se mit sous la 
protection du comte de Pcmbroke, et 
fit partir des navires chargés de tout 
ce qui était nécessaire pour fonder la 
colonie naissante. Le succès justifia sa 
prévoyance , et la Barbade fut bien- 
tôt peuplée de dix-huit cent cinquante 
habitants , Anglais , Indiens , etc. 
Courten y établit un capitaine nom- 
mé Powel , avec le titre de gouver- 
neur, tant en son nom, qu'au nom du 
comte de Pcmbroke. Cette possession 
ne fut pas long-temps paisible; It 
comte de Carliste chercha à s'en em- 
parer , se fondant sur des titres qu'il 
disait antérieurs à ceux de Courten , 
quoiqu'ils ne fussent que du 7 juillet 
1 627 et du 7 avril 1628. Ces privilèges 
le rendant maître de toutes les îles 
Caraïbes situées entre les 1 o e et 20'. 
degrés de latitude , le lord Carliste 
chargea le colonel Royden , et Henri 
Hawïey de s'emparer de la colonie. 
Les agents de Carlisle se présentèrent 
devant la Barbade, en 1629, avec 
deux bâtiments , et ayant invité à leur 
bord le capitaine Powd , ils le retin- 
rent prisonnier , et envahirent la co- 
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toiie. Ils y établirent l'autorité du lord 
Or Iule, qui y subsista jusqu'en 1646 
que le lord Willouçby en prit pos- 
session. W. Gourten avait encore 
eproHre des pertes considérables par 
la saisie qui tut faite de ses marchan- 
dise* après le massacre de ses facteurs 
à Amboine, où il avait aussi formé des 
eubussemeuts. Malgré tous ces dé- 
sastres, il lui restait encore uu capital 
de 128,000 liv. sterling , et 6,5oo 
h. sterling de revenu, provenant des 
terres qu'il possédait dans différentes 
parties de la Grande-Bretagne. Telle 
et il la fortune de Gourten , lorsqu'en 
i635, il s'ouvrit des relations de 
commerce avec la Chine , et fit de 
nouvelles expéditions dans les Indes 
orientales on il étabiit des comptoirs ; 
Bdis ces nouvelles entreprises ne fu 
rent pas ht ureuscs ; il perdit deux 
navires richement chargé>, sans qu'on 
ait jamais su ce qu'ils étaient devenus. 
Ce ma heur, auquel Gourten ne survé- 
cut pas longtemps , dérangea totale- 
Beat sa fortune , et l'obligea à con- 
geler dis dettes considérables. 11 
ni'tunit en 1 636. — William Cour- 
tih , l'un de ses descendants , né en 
)6{? , cu'tiva l'histoire naturelle et 
h science des antiquités avec succès. 
Après avoir passé une grande partie 
& sa vie à Montpellier, il revint à 
Londres , où il forma un superbe ca- 
binet d'histoire naturelle et de mou- 
finies ancienues et modernes. Après 
M mort, atri'ée le a(j mars 170a, 
n collection fut encore augmentée , et 
a depm\ été rendue publique. Elle fait 
aujourd'hui partie du Muséum bri- 
tannique. V. R — x. 

COUKTENaY {Foy. Josseli* t cr . 
rt II , et I'iebhe , empereur de Coos- 
Uatinople ). 

œURTÉPÉE (Claude), né à 
Sanlieu en 17 11 , embrassa l'état 
ecclésiastique, et, après avoir professé 
X, 
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pendant plusieurs années au coliege 
de Dijon , en devint sous-prinripal , et 
mourut eo 178 a. Il avait tait une 
étude particulière delà géographie, et 
il fournit uu très graud nombre d'ar- 
tichs sur cette science au Supplément 
de l'Encyclopédie, et à l'abbé Lad- 
vocat pour sou Dictionnaire de Vos* 
gien. Son principal ouvrage est une 
Description historique et topoçra- 
pkique du duché de Bourgogne , 
Dijon , 1774 - i 7 85 , 7 vol. in -8 • 
Beguillct eut part à la rédaction des 
deux premiers volumes; mais ses 
occupations ne lui permettant pas d'y 
coopérer pluslong-teraps, Courtépee 
se trouva seul chargé de ce travail , 
le plus complet qui ait été publié eu 
ce genre sur aucune province de 
France. Le dernier volume , beau- 
coup plus rare que les autres, fut pu- 
blié après ^a mort , d'après srs pa- 
piers. On a encore de lui : I. His- 
toire abrégée du duché de Bourgo- 
gne, Dijon, 1777, in- 1 2 , extraite de 
l'ouvrage précèdent; II. la Relation 
du grand prix de Ht aune , précédée 
d'une notice sur les jeux des ancien* 
et sur Vorigine des compagnies de 
Varc , de l arbalète et de l'arque- 
buse, Dijon , 1 779, in-8 . W— *. 

COUUTUL ( Jeaiv J0SEW1), con- 
seiller, médecin ordinaire du roi, et 
professeur d'auatomic à Toulouse', a 
traduit de l'espagnol, de Jeau-Baptistc 
Juaniui: Dissertation plysique sur 
Us matières nilreuses qui altèrent 
la pureté de Vair de Madrid, Tou- 
louse, i685, in- 11. Il a publié eu 
outrer Nouvelles Observations ana~ 
tomiques sur les os , sur leurs 
maladies extraordinaires , et sur 
quelques autres sujets, Paris. 1 705, 
in-ia; Lcyde, 1709, in-8°. Cet ou- 
vrage cot. tient des recherches curieu- 
ses , principalement sur la moelle 
des os , et sur leurs sutures. Z. 
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COURT1LZ DE SVNDRAS f Ga- 
tien de), tic à Paris en i6J4, fut 
d'abord capitaine dans le régiment de 
Champagne. Dans le loisir qnc lui 
procura la paix de Nimègue ( 10 août 
1678) , il composa p'usieurs ouvrages 
qu'en i685 il alla faire imprimer en 
lioll tude. Il se livra dans ce pays 
au goût qui l'entraînait à écrire. Il 
s'c'tail d'abord fût connaître sous le 
nom de Montfort; ce fut sous d'au- 
tres noms qu'il publia tout ce qui 
sortait de sa plume. Les opinions trop 
favorables a la France qu'il manifes- 
tait dans ses écrits le firent sortir de 
Hollande et revenir à Paris en 1G89; 
il retourna eu liol andc en 1694; il 
revint en France en 170'!, fut mis, 
on ne sait pas précisément pour quelle 
raison, à la Bastille, et y resta neuf ans 
entiers. Son sort, qui était très dur, 
fut un peu adouci pendant les six 
dernières années. En 1 7 1 1 , il obtint 
enfin sa liberté; se maria en troisièmes 
noces, et mourut le 6 mai 171 a. Pres- 
que tous ses ouvrages portent un nom 
célc*bre ou du moins remarquable, et 
sont donnés comme des mémoires de 
contemporains. Ce sont des romans 
.historiques, et rien n'est plus dan- 
gereux que la lecture de pareils livres , 
quand même on les lir.tit avec pré- 
caution , parce que ce mélange de 
faux et de vrai trouble l'esprit ; on 
se charge la mémoire de faits ou 
faux ou douteux , et quelque temps 
après on oublie dans quelle source on 
les a puisés , et l'on regarde ces mêmes 
faits comme véritables. Il est donc 
utile d'indiquer tous les ouvrages de 
Couru Iz. Ce sont : I. la Conduite de 
la France depuis la paix de Ni- 
mègue, Cologne (Hollande), iG83 , 
i<>84, in-ia. La France y est mal- 
traitée; on dit que ce fut par com- 
plaisance pour les libraires. II. Ré- 
ponse au livre intitulé la Conduite 
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de la France, etc., i683, 1684 
in- ri, réfutation de l'ouvrage precè 
dent. C'est d'après Bayle qu'un at 
tribue ces deux ouvrages à Guurtih 
III. Mémoires contenant divers eve 
nements remarquables arrivés sou 
le règne de Louis-le- Grand , l'éla 
où était la France lors de la mor 
de Louis Xlll % et celui où ell 
est à présent, Cologne, iG85, in-n 
ouvrage à la louange de Louis XIV 
de Culbcrt et de Louvois; m.iis il 3 
a mis autant de faux que de vrai 
dit Lenglel-Dnficsnoy , qui a admi: 
les ouvrages de Courlilz dans sa Bi 
bliothèque des Romans. IV. La Con 
duite de Mars, nécessaire à tom 
ceux qui font profession des armes 
ou qui ont dessein de s'y engager, 
iG85, in-12; V. Histoire des Pro- 
messes illusoires depuis la paix des 
Pyrénées, 1684, in- 12; VI. les 
Conquêtes amoureuses du grand 
Jlcandre dans les Paj s - Bas , 
avec les intrigues de sa cour, 1G84, 
in- 1 1 : VII. les Intrigues amoureuses 
de la France, 1G84 , in- 12 ; réim- 
primé en îfir/j.Niecron attribue for- 
mellement cet ouvrage à Courtilz; Lrn- 
gl« t n'en nomme pas railleur. Y III. 
Nouveaux Intérêts des Princes , Co- 
logne , i6S5 , revus , corrigés et 
augmentés, 1G86, in-'in; 5'. édi- 
tion augmentée, 1G88, in- 12. Henri 
duc de Rohan avait écrit les Intérêts 
et Maximes des Princes et Etats 
de l'Europe, imprimé en 1G66, iu- 
1:2. L'abbé Lcngict, comparant ces 
deu* auteurs, dit que l'un (le duc 
de Rohan ) est un |>olitique consomme 
qui parle avec connaissance de cause:, 
et que l'autre est un aventurier qui 
basarde quelques réflexions sur le 
peu qu'il sait du sujet qu'il traite. IX. 
La rie du vicomte de Tureiwc* 
par Dubuis>on , capitaine du Te- 
çiment de Ferdelin, iG85, iu-'*r 
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nouvelle édition , i (i88, in- 1 2 ; 1 G9 j, laisser entrevoir le comte de Roche- 
in- 1 1. On fit observer à Gourtilz que , fort. C'est en etret sous ce nom qu'où, 
dins !c régiment de Vcrdelin , il n'y désigne communément cet ouvrage, 
arait plus d'ofiieier du nom de Du- qui est le moins mauvais de tous 
buiswn, et que celui qui avait porté ceux de l'auteur, qui est bien écrit, 
ce 110m n'avait laissé aucun ouvrage, mais qui n'en est pas moins un ro- 
U u'en fit pas moins imprimer la se- raan. XV \\Remarques sur le gouver- 
cood? édition sous le même nom, et, nement du royaume, durant les 
comme il y avait fdit beaucoup d'ad- règnes de Henri IF, Louis Xllt 
djtkms et corrections, il avança que et Louis XI F, où sont traitées plu- 
Dubuisson avait fait deux copies de sieurs choses singulières et rappor- 
ts ouvrage , et que c'était la plus tés plusieurs faits anecdotes de ces 
ample et la plus correcte qui servait trois règnes , jusqu'à la mort de 
a cette seconde édiliou. La famille M. de Turenne, en 1675, Cologne, 
de Turenuc fut si mécontente de 1688, in-12 ; XVI. Histoire delà 
«ue vie qu'elle choisit un antre bis- guerre de Hollande, où Von voit 
torien ( Foj\ IUguenet ). X. Les ce qui est arrivé de plus remar- 
Conquêtes du marquis de Grana quable depuis l'an 167 a jusqu'en 
dans les Pays-Bas, iG8(i, in-12; 1G77, la Haye, 1689, a parties 
XI. les Dames dans leur naturel , in- 12. Ce fut cet ouvrage qui l'obligea 
on la Galanterie sans façon sous de quitter la Hollande et de revenir 
le règne du gtand A Icaiidre , i6$(), en France. XVII. Testament poli- 
in-12. L'abbé Lenglet n'en nomme tique de Colbert ( Foy. Colbert ) ; 
pas l'auteur. XII. Fie de l'amiral XVIII. le Grand Alcandre frus- 
de Coligny , Cologne , 168G. in- n; tré y ou les Derniers efforts de l'A- 
1691, in- 12. Pour mieux se déguiser, mour et de la Vertu , histoire ga- 
Pautetiry parlceu religiounaire.(^y. lante, i(k)<>, in-12, opuscule que 
Coligpu ".XIII. Mercure historique Bayle appelle, ainsi que les N°\ 
et politique, la Haye, 168G, petit \|,VIl,X et XI, des pièces sa- 
in- 12. Courtilz continua ce journal en tiriques qui diflfammcnt cruellement 
1687 et 1 688, mais alors on lui impo- plusieurs dames de la cour de France 
u sik-nce, parce qu'il se montrait trop et de celle de Bruxelles ; XIX. His- 
partisan de la France. Le Mercure toire secrette du duc de Rohan , 
historique et politique a été continué 1697? in-12; XX. f Elite des nou- 
jasqu'en 1771 , par plusieurs colla- velles des cours d'Europe, 1698. 
borateurs, parmi lesquels on nomme L'ouvrage fut supprimé après le 4"* 
&yle, La Brune, Saint-EUier, Guyot, N°. , et le libraire condamné au ban- 
Roussel , Lelevrc, etc. XIV. %Iémoi- nissement. XXI. Histoire du maré- 
res de M. le C. de R. , contenant chai de Fabert, i(x)8, in-12; XXII. 

qui s'est passé de plus particu- Mémoires de Jean-Baptiste de La 
1er sous le ministère du cardinal. Fontaine, chevalier, seigneur de 
de Richelieu et du cardinal Maza- Savoie et de Fontenay , brigadier 
rin , mec plusieurs particularités et inspecteur -général des armées 
du règne de Loui%-le~ Grand, 1687, du roi , contenant ses aventures de- 
m-12, réimprimés en 1688, ifop, puis i63G jusqu'en 1697, Cologne, 
1696. Parles initiales qu'il a mises 1698, in-12; XXIII. Mémoires de 
«uiêtç de l'ouvrage, CourtiUa voulu M. d'Artagnan, capitaine - lieutc- 

8.. 
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nant de la première compagnie des 
mousquetaires du roi , contenant 
plusieurs choses secretLes et parti- 
Hères arrivées sous le règne de 
Louis-le- Grand , jusqu'au siège de 
Maastricht, Cologne, 1700, 5 vol. 
iu-i'i. C'est à l'occasion de ce livre 
que Baylc, sans nommer l'auteur, 
l'appelle a un homme qui débite ses 
» lierions et qui les place sa us au- 
» run égard à la bouue chronologie. 9 
XXI V. Mémoires du marquis de 
Montbrun , où l'on voit quelques 
événements particuliers et faits anec- 
dotes arrivés depuis le commence» 
ment du 17". siècle jusqu en iG5i 
ou environ , Amsterdam, 1701 , in- 
j 1 ; 1 7 01 , in- 1 1 ; XX V. Mémoires 
de la marquise de Fresne, 1701 , 
in 11} i 9 ]'!'*, 17*9? * vol. in- 12; 
1734 , in- 1*2; XXVI. Entretiens de 
ty. Colbtrt avec Bouin y fameux 
partisan, sur plusieurs affaires cu- 
rieuses, entre autres sur le partage 
de la succession d'Espagne , 1701, 
1709, in-8\; XX Y il. Annales de 
Paris et de la cour, pour les an- 
nées 1697 et » "7 01 * a P ar " 
ties in-12. Ce livre contenant des 
imputations graves sur plusieurs per- 
sonnes de considération, on présume 
cnVil fut la ciusc de l'emprisonnement 
de l'auteur. XXVIll.Za Guerred'Es- 
pagne, de Bavière et de Flandres 
du marquis***, contenant ce qui 
s'est passé de plus secret et de plus 
particulier depuis le commencement 
de cette guerre jusqu'à la fin de 
la campagne de 1 706, avec le plan 
des batailles qui se sont données , 
Cologne, 1 706, in- 13 ; nouvelle édi- 
dition , augmentée jusqu'en 1707, 
la Haye, 1707, io-12. Cet ouvrage 
a aussi été imprimé sous le titre de 
Mémoires du marquis , con- 
cernant ce qui s'est passé de pluè 
secret depuis le commencement de 
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la guerre êt Espagne , et de la En- 
vière et de Flandres, nouvelle édi- 
tion, Cologne, 1712» 2 vol. in- ta. 
Quelques personnages attribuent ce 
livre au marquis de Souflènage.XXIX. 
Mémoires de M. de B. ( Bouy ) , se- 
crétaire de M. le C. de R. ( cardinal 
de Richelieu ), dans lesquels on dé' 
couvre la plus fine politique et les 
affaires les plus secrettes qui se sont 
passées du règne de Louis -le- Juste 
sous le ministère de ce grand cardi- 
nal; et Von jr voit quelques autres 
choses curieuses et singulières sous le 
règne de Louis-le- Grand , Amster- 
dam, i-i 1, ï vol. in-i 1 ;XXX. Histoi- 
re du maréchal de la Feutllade, nou- 
velle galante et historique, 1 7 1 5 , 
in- 1 a; XXXI. le Prince Infortuné, 
ou Histoire du cttevalier de Rohan 
(décapité en 1674)9 où l'on trouve 
diverses particularités de la cour 
et des affaires de ce temps-là ,1713, 
in- 1 x ; XXXII. Mémoires de M, de 
Bordeaux, intendant des finances, 
contenant ce qui s'est passé de par- 
ticulier en F ronce et en A nglelerre , 
depuis l'avènement de Louis - le- 
Grand à la couronne, jusqu'à la 
mort de la reine mère, par M. G. 
D. C, 1758, 4 vol. iu-12. H kot 
avoir le tome IV avec les cartons 
qui en ont été retranchés , parce 
qu'ils portaient sur la famille La- 
moignon. Les cartons sont , dans le 
4*. volume , depuis la page a66 
jusqu'à la page 49'^ • Les exemplaires 
cartonnes nont que 47$ P*8 e5, 
XXXll I. Aventures de la comtesse 
de Strasbourg et de sa file, par 
l'auteur des Mémoires du C. D. R- , 
1716, in-ia, 1718, in-ia. On croit 
que Courtili a été éditeur de la 4'* 
édition des Mémoires de Chava- 
gnac {Foy. Chavagwac ). Il pour- 
rait en être auteur; car il ne loi en 
coûtait pas plus de composer que 
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de revoir. Ces mémoires, an reste, 
De coiLmeocent qu'eu 164a (et non 
1624. ) Pendant m détention à la Bas- 
tille, Gourtiiz avait fait connaissance 
arec le duc de TiiTOnnel , qui lui 
raconta tout ce qu'il savait de ce qui 
.«'riait passe' sous le lègne de Char- 
les 1 er . et l'usurpation de Cromwel. 
fofirtilz ne manqua pas de composer 
\& Mémoires de Tirconnel,(\u\ sont 
restés manuscrits, ainsi que lis Anec- 
dvtestt Angleterre, composées au<si 
à la bastille. Le P. Lelong dit qu'il 
avait fait des Mémoires d'un homme 
de çuerre ou sont mêlées quantité 
de choses curieuses, arrivées pen- 
dant qu'il était dans le service, et 
portt a 40 volumes in-rj le nom- 
bit: oV-s manuscrits délaissés par Gmr- 
tiiz. Bayle, mort cinq ans avant Cour- 
te, ne lui a pas consacré d'article 
dans sou Dictionnaire; mais il s'est 
beaucoup occupe de ses ouvrages dans 
l« Nouvelles de la République des 
Ulres, dans la Réponse aux ques- 
tiw <t un Provincial article XXVll, 
tt dans ses lettres: tout en qualifiant 
ses ouvrages de romanesque* , il ne 
kissf pas de louer fauteur sous cer- 
tains rapports : « Il a , dit-il, du vif 
» et do la clarté dans le style. » Fo- 
lird regarde comme un chef d'oeuvre 
»n Histoire de la guêtre de HoU 
linae. A. B — T. 

CULRTIN DE CISSÉ ( Jacques), 
puUlitoii»mc, né dans le Perche en 
1 Stv» , aurait mérité une place dans 
la foie dvs enfants célèbres de Bail- 
k K vingt ans , il était déjà connu 
«le tou< les poètes de son temps , et 
publia en ses OEuvres poé- 
fy'<«, contenant la amours de 
&>ùn$ en deux livres ; diverses 
Wes , et In Hrmiics de S) nese , 
w'fuide Ptolémaide , traduites du 
l'ac en vers français , Paris , in - 1 a. 
U rtokil , devenu f assez rare ^ 
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n'est pas fort recherché. Lacroix du 
Maine fait nu grand éloge de la tra- 
duction des hymnes de Synèse , qui 
est encore la seule que nous ayons en 
français. L'abbé Goujct loue aussi 
Courlin d'avoir entrepris la traduc- 
tion d'un auteur chrétien à un à^e 
où l'on s'occupe moins de ses devoir* 
que de ses plaisirs. Suivant ce criti- 
que, celle traduction approche trop 
de la paraphrase; mais l'auteur don- 
nait de grandes espérances. Il mou- 
rut le 18 mars 1 58 4 , dans sa i*4 r * 
année. Il a laissé des poésies manus- 
crites , entre autres une Bergerie , 
dans le goût de celles de Sannafcar; 
c'est nu des poêles qui ont célébré la 
puce de M™*. Desroches. W— s. 

COURT1N(GermaiîO, médecin, 
né à Paris , reçut le doctorat dans 
celte ville en 1576. Nommé profes- 
seur deux ans après, il enseigna la 
chirurgie jusqu'en 1587. *' es taM» 
qu'il dicta pendant cet espace de 
temps fuient recueillis par ses disci- 
ples. Jacques Guiilcmeau avoue que 
le livret» la génération et celui De? 
plaies de lctc y qui se trouvent dans 
ses œuvres ont été puises dans les 
leçons de Courlin. Étienuc Binct , 
chirurgien -jure de Paris, publia en 
îGra, en un volume in-folio, les 
Leçons ûnalomiques et chrrurgi- 

caies de feu M. Courtin , rc- 

cueillieS) colligées et corrigées. C.t 
ouvrage fut réimprime sous le titre 
d' Œuvres anatomiques et chi- 
rurgicales de Germain Courtin, 
Houen, 1 056, in -fol. Riolan fait le 
plus bel éîogc de ce médecin ; le re- 
garde comme un très grand anato- 
miste, et assure que c'est lui qui a- 
formé les premiers chinirgicns de 
son icips. On lui doit encore une 
dissertation , aujourd'hui peu impor- 
tante: Adversàs Paracelsi de tri' 
bus principtis, auro potabUi, toté- 
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que pyrotechnid portentosas opinio- 
nes, Paris, i 5-ç) ,in-4°- C. 

COURTIN (Antoine), naquit à 
Biom en 1622, du greffier en chef 
du bureau des finances de la généra- 
lité d'Auvergne. Pierre Chanut, pré- 
sident du même bureau , et intime 
ami de son père, étant devenu rési- 
dent, puis ambassadeur en Suède» y 
attira le jeune Courtin en il>45. La 
reine Christine le goûta beaucoup , et 
en i65i cette princesse le fit secré- 
taire de ses commandements et noble 
suédois, en y ajoutant une terre à la- 
quelle elle fit porter le nom de Cour- 
tin. Le changement des affaires qui 
survint quelque temps après en Suède 
engagea Courtiu à revenir en France ; 
mais après l'abdication de Christine , 
Charles Gustave, devenu roi , le rap- 
pela auprès de lui. Il accompagna ce 
prince dans ses expéditions eu Polo- 
gne. Charles eut tant de confianee en 
lui , qu'il l'envoya ensuite en France 
en qualité d'envoyé extraordinaire. 
Ce prince étant mort en . 1 660 , 
Courtin fut nommé par Louis XIV 
son résident général vers les princes 
et états du Nord. Ce fut lui qui , 
se trouvant en Angleterre, fut char- 
gé de la négociation avec celte puis- 
sance pour la restitution de Dunker- 
que ( en 1GG2 ). Après srlre ac- 
quitté avec honneur de toutes Tes 
fonctions de ce ministère, il reviut à 
Paris, où il se livra à la piété et à la 
composition de divers ouvrages. 11 y 
mourut sans enfants en i685. On a 
de lui : 1. un Traité sur la jalou- 
sie y Paris, 1674, in-12; 11. un 
autre sur le point d'honneur, Pa- 
ris, 1675, ini2; UI. un .V. de la 
Pare$se f Amsterdam , 1O74 , in-12, 
dont on a une 4 e * édition publiée avec 
la Vie de l'auteur, par l'abbé Goujet, 
Paris, 174^7 in- ia : cet ouvrage est 
assez bieu écrit , en forme de diajo- 
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gue, ce qui le rend prolixe et rempl 1 
de divagations; on y trouve une cri- 
tique un peu sévère des ouvrages et 
du style du P. Bouhours, et d<s 
idées curieuses et très développées 
sur la meilleure manière de former 
le catalogue d'une bibliothèque; IV. 
un Traité de la Civilité, Paris , 
1762 , in - 12 : l'édition de i(m)5 
était déjà la 8 e . ; V. une tra- 
duction du Traité du droit de la 
guerre et de la paix de Grotius , Pa- 
ris, 1687, 2 vol. in -8".; la Haye, 
1 70J , 5 vol. in - 12 , entièrement cf- 
lacce par celle de Barbeyrac ; VI. 
Y Esprit du saint Sacrifice de V Au- 
tel, Paris, it>8S, in-12. C. T — y. 

COUKTIN (Nicolas), professeur 
d'humanités à l'université de Paris , 
mort à la fin du 17 e . siècle , cul- 
tiva la poésie française, mais sans 
aucun succès. Son poème de Charle- 
magne , ou le Rétablissement de 
V Empire romain, Paris, 1 (>(Ki, in - 
12, est au-dessous du médiocre. Il 
avait le projet de donner une suite à 
cet ouvrage; un motif de dévotion 
l'eu cmpccha.Toujours passion lié pour 
son héros , au lieu de célébrer ses cou- 
quêtes, il crut plus utile de le mon- 
trer dans *a péuitence. Il divisa ce 
nouveau poeme en cinq chants , et la 
raison qu'il en donne dans sa pré- 
face est le rapport de ce nombre aux 
a cinq plaies mortelles du Sauveur. » 
Charlemagne pénitent fut imprimé 
à Paris en 1G87 , in - 12, avec deux 
autres poèmes chrétiens du même 
auteur, les Quatre Fins deVhomme 
et la Chute d'Adam. On a encore tic 
lui un Forme sur la nouvelle con- 
quête de la Franche- Comté , Paris , 
1674, in-4°- Courtin, sans talent 
pour la poésie, était aussi savant que 
laborieux; il fut désigné par Iluet et 
le duc de Montausier pour travailler 
à la collection des auteurs ctasûjucs. 
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pour l'éducation du dauphin, et ce 
hit lui qui publia le Cornélius Népos, 
Piii>, 1670 , in - 4 , avec des notes 
pour en éaaircir le texte. Cette édi- 
uou est estimée, et c'est par une 
erreur grave que les éditeurs du 
Xoiweau Dictionnaire lustorique 
l\m-ib.Miit à Antoine Courtin, dont 
il a elé question dans l'article précé- 
dât. W— s. 
COI RTI VRON (Gaspard le Com- 

MStELR DE CnEQUI-MoifTFORT, lliar- 

qw> de ) , mestre-dc-camp de cava- 
Jenc , et pensionnaire vétéran de l'aca* 
ûeinic des sciences , naquit en 1 7 1 5, 
au château de Courùviou en Bour- 
&oe, it mourut le 4 octobre 1783. 
Blesse dans la campagne de Bavière, 
a liraut du péril le plus éminent le 
kmeux comte de Saxe, il renonça 
des-!ors au métier des armes , pour 
*« livrer sans réserve à la culture des 
sciences. Ses travaux en embrassèrent 
ûc grand nombre. La géométrie , l'op- 
«que , l'astronomie , la mécanique , 
l'art de forger le fer , furent les su- 
jets de ses méditations. On trouve 
de lui , sur ces diverses matières , 
plusieurs Mémoires dans la Collée- 
tàw de V académie des sciences. Un 
d« priucipnux est celui par lequel il 
dooua ( 1744 )i P 0l,r * a résolution 
ta équations numériques, une Mé- 
&oie d approximation plus commo- 
de que toutes celles que Ton connais- 
Mit alors , et qui abrège beaucoup les 
substitutions successives qu'exige celle 
de Newton pour arriver à des résultats 
de plus en plus exacts. Ce u'estqu'as- 
*tt loug-temps après, que Lagrange 
a donné des méthodes plus commo- 
des encore et plus complètes. Courti- 
Tron fut Fan des premiers nui fixa 
'attention publique sur ces maladies 
ftotyneuses des liestiaux que souvent 
la guerre entraîne à sa suite. Il fit plu- 
sieurs mémoires sur une cpiiootic qui 
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désolait la Bourgogne. On a en ou- 
tre : I. Traité d'optique , où l'on 
donne la théorie de la lumière dans 
le s) sterne neutonien, avec de nou- 
y files solutions des principaux pro- 
blèmes de dioptrique et de catop- 
trique, Paris, 1 75 j , in-4°. ; 1 1. VArt 
des forges et fourneaux à fer, en 
société avec Bouchu, 1 761 , in-fol. , 
deux sections. Duhamel y en ajouta 
deux autres en 1 762. C'était l'ouvrage 
le plus complet qu'on eût sur cette 
matière avant la Sydérotechnie de M. 
Hassenfratz , publiée en 1812. 111. 
Observations sur les couvertures en 
lave, dans l'Art du couvreur. Z. 

COUKTOIS(Hilaire), né à Kvrcux 
au commencement du 1 (.»*'. siècle, fut 
d'abord avocat au présidial de Mantes, 
et ensuite au châkltt de Paris. Il fai- 
sait , en latin et en français , des vers 
qui eurent quelque réputation , tant 
qu'il se contenta de les montrer à ses 
amis , c! qui tombèrent dans le mépris 
aussitôt qu'il eut cédé à la vanité de 
les faire imprimer. On a de lui : I. 
un recueil d'épigrainmes latines , sous 
le titre de V olanùllœ ( pièces volan- 
tes), Paris, 1 555 , in-8 . : ce litre lui 
valut répigramuie suivante : 

Bile Tolaolillas nuprr aua carmin* quidam 
lntcriptil tatet, h«ud mtioni» inop* ; 
C^uod propriâ tul>ls>ta quraot letîlal<- vol ara , 
Per inetliuui , vrluti pappu* iuaiie , volai. 

11. un ouvrage en rime française , 
intitulé : La publication dt V état 
de chancelier , faite par Mercure , 
avec quelques dialogues , Pans , 
i545, in 8\ C'est l'éloge de Fran- 
çois Olivier, alors chancelier; III. des 
Epitaphes sur la mort de l'amiral 
Claude d Ànnebaut, P.iris, 1 553 , 
in-8', et IV. enfin, des Distiques la- 
tins , tirés des sentences des philo- 
sophes rapportées par Diogène Laërce. 
Paris, 1 54 W— s. 

COURTOIS (Jacques), peintre 
de batailles, plus connu sous le nom 
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de Bourru 'gnon, était ne* en t6?r-, 
a St.-Hyppolite, en Fianche-doum» 
Son père, qui Taisait son état de la 
peinture, lui t n montra les principe s, 
mais il s'aperçut bientôt que les dis- 
position* de sun fils exigeaient un au- 
tre m hre , et il consentit à le laisser 
partir pour l'Italie. Le jeum Courtois 
visita les écohs les plus eélèbicsde 
JWi.'an, de Venise, de B> lo^ue et de 
B»»nje. Il se lia d'une éttoite amitié 
avec le Guide et J'Albane, et sut met- 
tre à profit leurs conseils et leurs 1c- 
ç ms. Ayant résolu de peindre d< s ba- 
tailles, i se mit peudaut trois ans à 
la suife d'une armée, dessinant les 
marches , les campements, les sièges 
et les combats dont il cuit le témoin. 
Aussi , ses tableaux de ce genre sont- 
ils remarquables par la vérité , la dis- 
position des figures, leur mouvement, 
leur variété, et par une certaine cha- 
leur, fruit d'une imagination bril- 
lante et long- temps nourrie de la vue 
des objets. Michel-Ange , surnommé 
des batailles à raison de sa supériorité 
dans ce genre, ayant vu des tableaux de 
Courtois, représentant des chocs de ca- 
valerie, fut le premier à en avouer le 
mérite. Bourguignon se maria , mais 
il ne fut point heureux dans son choix. 
Sa femme, qui lut doun. itdc fréquents 
sujets d< jalousie, étant morte presque 
subit* meut , Courtois , âgé de trente- 
sept ans f entra chez, les jésuites com- 
me frère lai. Ses ennemis répandi- 
rent le bruit que sa femme avait été 
empoisonnée , et que c'était pour se 
soustraite à la vengeance de ses pa- 
rents et au châtiment que ce crime au- 
rait mérite qu'il s'é'ait tait religieux. 
# Il orna d'un grand nombre de tableaux 
la maison de son ordre f a B*>nie, ou 
il mourut en tti'-ô. Il agiaxéal'eau- 
fmte quelques n>o>eeai x tort estimes. 
Quoique le f aurait igrwn it peint le 
polirait et l'histoire, c'est surtout à 
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ses tableaux de batailles qu'il doit m 
lépunt u r t il réussissait 11 oins bien 
ei: ftraud qu'en petit. Dans le gr.iud, 
il se montre trop faible dessinateur , 
finit trop peu, et tombe dans le muge; 
dans le petit, sa touche est admira- 
ble, son pinceau facile, sa couleur 
chaude et de la plus grande force. 
Beaucoup de ses tableaux sont noir- 
cis par le temps. Il fut maître de 
Parrocel. On voit au musée Napoléon 
deux tableaux du Bourguignon peints 
sur bois; la Bataille d' ArbeUes , et 
Moise en prières pendant le combat 
des AmaléciUs. 11 a gravé à la peinte 
quelques batailles , dans lesquelles on 
remarque le même esprit que dans 
ses t b eaux. On attribue encore à ce 
maître les Batailles qu'on trouve d ins 
la i r ' . édition de Y Histoire des pier- 
res de Flandre , par Fam. Str 'da , 
Borne, in«4 . Parmi les graveurs qui 
ont travaillé d'après les tableaux de 
Courtois , on cite L. Vorsterman , G. 
Audran , A. Clouvet et Cbâleiin. — 
Courtois ( Guillaume) , frère du pré- 
cédent, montra comme lui, de bonne 
lu ure, des dis positions pour la pein- 
ture , et le suivit en Italie , où il en- 
tra dans l'école de Piètre de Cortonc. 
La rapidité de ses progrès lui attira 
des envieux , auxquels il ne répondit 
que par de nouveaux efforts. Quelques 
connaisseurs prétendent qu'il avait 
plus de correction dans le dessin que 
son maître; mais il ne l'égale pas 
sous le rapport de la composition et 
de l'ordonnance; son coloris n'a pas 
non plus , même dans ses meilleurs 
morceaux , toute la vigueur désirable. 
Les différents musées d'Italie renfer- 
ment un grand nombre de ses tableaux. 
Ou a rite souvent celui dans lequel U 
a représenté le Miracle de Jostte ar- 
rêtant le soleil , et qui se trouve a» 
musée N pole< 11. Il l'avait compose 
pour !« pape Alexandre VII , qui cê 
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trna la galerie de Montefalconc. Ce 
pontife lui en témoigna sa satisfaction 
p*r le don de son portrait , avec une 
dwtne d'or. Guillaume Courtois . né 
en itwtf , mourut à Home en 1679 « 
âgé de cinquante- un ans. On a de lui 
quelques gravures a IVau- forte , esti- 
mées , surtout celle de Tobie enseve- 
lissant les 'morts. 11 a beaucoup aidé 
son frère dans ses principaux ouvra- 
ges. Ces deux peintres , n'ayant tra- 
vaillé qu'en Italie , n'appartiennent à 
Fécule française que par leur liais- 
StiDee» A ^ q| \\ f ^_ç a 

COURTOIS (Jeaw -Loris), jé- 
s»h>, né à Charleville le 6 janvier 
1713, professa pendant plusieurs an- 
nées la 1 hélorique au collège de Di- 
jon, où il forma une étroite liaison 
a?rc le P. Oudin , alors occupé d'uue 
nom e le eMiiion de la Bibliothèque 
des écrivains de la société. Ce der- 
nier , tort avancé eu âge , et voyant 
qu'il ne pouvait terminer ce travail, 
jtigt a que personne n'était plus propre 
a le continuer que le P. Courtois. (>- 
lui-ci se rendit à Rome pour recueillir 
li s matériaux qui lui devenaient néces- 
saires; mais l'activitéqu'il mit dans ses- 
recherches altéra sa s«nité, et il fut 
obHgé de revenir en France en 1 }5«). 
Depuis ce momeut , il ne fit plus que 
laLguir,et mourut en 1 sans avoir 
eu la satisfaction de mettre en état de 
paraître nn ouvrage qui lui avait 
coûté des soins in finis et des fatigues 
qui abrégèrent sa vie. A une érudi- 
tion piu commune, le P. Courtois joi- 
gnait des talents pour l'éloquence et 
pour la poésie. Il remporta deux prix 
à l'académie fiançaisc; eu , par 
un discours sur ce sujet : « L'amour 
• des lettre! inspire l'amour de la 
avrrtu », et en 1764 par un dis- 
c«4irs sur cet autre sujet : t* La crainte 
» du ridicule ctoutic plus de talents 
» et de vertus qu'elle tm corrige de 



» vices et de défaits ». Ils sont im- 
primes dans le recueil de l'académie. 
Ou trouve parmi les Poëmata di* 
dascalica (t. 11 , p. 772-290), une 
pièce du P. Courtois, intitulée \Aqun 
picatn ( l'eau de goudron); W — s. 

COURTOMfc (Jean), archi- 
tecte, né à Paris vers 1670, a fait 
exécuter peu de travaux à Paris; ont 
peut néanmoins citer avec avantage! 
deux hôtels. Le premier est celui do 
Noirmoutier , rue de Grenelle, fait- 
bourg St. - Germain , construit en 
1720. Son étendue, la commodité de 
sa distribution et la richesse de sa 
décoration intérieure le font distin- 
guer d'un grand nombre d'autres dit 
même temps; l'autre est l'hôtel de 
Matignon , rue de Varcnnes , qui 
montre aussi du talent et du goût. 
Courtoune a publié un Traité de la 
perspective pratique , avec des re- 
marques sur l'architecture* suivies 
de quelques édifices considérables 
mis en perspective , et de l'invention 
de l'auteur , Paris, 1725, m -fol., 
ouvrage estimé. Il fut professeur de. 
Facadeinie d'architecture , et eut le ti- 
tre d'architecte du roi. Il mourut à 
Paris en 1 758. Z. 

COLRV ÉE (jEAit-CLAtror de la), 
né à Vesool vers 5, étudia la mé- 
decine à Paris , et 8c retira au bourg 
d'Argeiueiiil pour y exercer son état. 
La hardiesse avec laquelle il s'éleva 
contre l'usage trop fréquent de la 
saignée , en commençant sa réputa- 
tion, lui lit des ennemi* de la plu- 
part de ses confrcies. Guy Patin, 
homme desprit, mais systématique 
et trop entêté des picj?igés de l'école, 
lui répondit avec aigreur. Il reproche 
peut-être avec raison à la Courvce 
'd'udopter trop facilement les opinions 
nouvelles; mais lui-même était beau- 
coup trop attaché aux anciennes. 
L cinétique, dont Patin voulait pros- 
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crirc l'usage comme dangereux , et 
que ta Couivëc défendait , a fait, de- 

Iuiis ce temps, une fortune que ni 
'un ni 1 autre n'auraient pu prévoir. 
Lasse des tracasseries qu'il éprou- 
vait, la Courvcc accepta la place de 
médecin de la reiuc de Pologne , et 
passa dans ce royaume , où il mourut 
vers 1664. On a de lui : I. Fréquen- 
tes phlebotomiœ usns et cauti • in 
abusum , seu in ttmerarios quosdam 
sœculi nos tri th ras on es , qui nulld 
methodo , nul la ratione ducti , ve- 
nant utcumque sécant , et tanlo re- 
média passïm abiituntur , Paris, 
1647 •> y 11* Oslensum , seu 

histotia mirabilis tritim ferramen- 
torum nota rida* lonriludinis . ex 
insanientis dorso et abdomine ex- 
tractorum. qui antè menses decem 
ea voraverat, Paris, i0/|8, in-8°. ; 
] i 1 . Discours sur la sortie des dents 
aitx petits enfants; de la précau- 
tion et des remèdes qu'on peut y 
apporter, Varsovie, iÔ.^i , in-4". î 
IV. Paradoxa de nuiritione fœtus 
in utero, Uautzig, iGj5, in -4 "• 

W— s. 

COURVILLE (François- Arnaud 
de ), ne en Provence d'une famille 
noble, mousquetaire en 16MG, servit 
d'abord en Allemagne et en Flandre. 
Aide de camp de M de la Hogueite. il 
se trouva avec lui en Savoie à toutes 
les actions de guerre , reçut un coup 
de fusil au travers du corps à la ba- 
taille de la Marsaillc, où M. de la 
Hoguette fut tue , obtint le gouverne- 
ment du fort de l'Ecluse , fit avec 
les mousquetaires les campagnes de 
1694 et de 1O95, et se trouva cette 
dernière année au siéçc de Bruxelles. 
Colonel d'un régiment de son nom , il 
le commanda au siège de Barcelone 
en 1697. Ce régiment ayant été réfor- 
mé, il fut entretenu colonel réformé 
à la suite de celui de Provence. Les 
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ennemis ayant bloqué le fort Louis 
du Rhin eu 1 702 , Courvillc s y ren- 
dit, y demeuia six semaines, et re- 
vint à Paris après lahat.iiile de Fried- 
linger. Colouel - lieutenant du régi- 
ment du Maine en 1703, ii riçut 
plusieurs blessures et fut lait prison- 
nier au combat d'Eckerens. Brigadier 
en 1704, il fui empiove à I armée 
d'Espagne , servit à la prise de plu- 
sieurs places en Portugal , au siège 
de Gibraltar, et reçut pendant cette 
campagne deux blessures qui l'obli- 
gèrent de quitter l'armer. Il y re- 
tourna en i^on, et força la garnison 
du château d'Anjora de capituler le 
jour même de la première attaque. 
Pendant qu'on dressait les articles de 
la capitulation , il y eut , par un mal 
entendu, une décharge dans laquelle 
il reçut un coup de mousquet qui lui 
cassa le bras gauche. On le trans- 
porta au château d'Almanza , nù il 
mourut le 9 mai. Courvillc joignait à 
la plus grande valeur une piété solide, 
et eu pratiquait tous les devoirs avec La 
même régularité que ceux du service 
militaire. Le maïquis de la llivicre a 
donné, en inii), un Abrégé de 1* 
vie de Courville. I>. L. C. 

COUKVOIMKR ( Jean-Baptiste), 
né à Arbois en 1749* ^ l ses éludes 
à l'université de Besançon , et suivit 
ensuite Ja carrière du barreau, où il 
développa des talents et une éloquen- 
ce dont se serait honoré la capilale. 
La chaire de droit français étant ve- 
nue à vaquer à l'université, il l'obtint 
au concours. Sa réputation attira de 
nombreux élèves à ses leçons. Peu 
d'hommes ont eu, au même degré 
que Courvoisier, l'art de présenter 
avec clarté les choses les plus abs- 
traites, et d'asMijétir à une méthode 
rigoureuse celles qui en paraissaient 
le moins susceptibles. Si IVn ajoute 
à ces avantages une physionomie 
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agréable, un son de voix flatteur, 
un (on persuasif, beaucoup de net- 
teté (ta os félocution, de grâce, de 
facilite, on se fera une idée juste des 
qualités que réunissait ce professeur. 
Lors de la suppression des univer- 
sités en 1791 , il perdit sa place, niais 
fans se plaindre. Les grandes ques- 
tions qui s'agitaient à l'assemblée na- 
tionale avaient fixé son ;itlention. Ses 
Eléments de droit politique , Paris , 
179a, iu-8 '., furent lefrnil de ses mé- 
ditations. Cet ouvrage est remarquable 
par son impartialité; il fut suivi d'un 
Essai sur la constitution du royau* 
me de France y 1792, in-8". Peu 
de temps après, Courvoisier fut oblige 
de chercher un asyle chez l'étranger; 
pendant son long exil , lVtude fut 
son unique consolation , et il y avait 
termine un ouvrage très important 
sur le droit public de l'Europe, dout 
le manuscrit original a été perdu. Une 
brochure intitulée : De l'excellence 
du gouvernement monarchique en 
France , et de la nécessité de s\y 
rallier, 1797 , in-8". , fut le seul 
morceau qu'il publia en Allemagne. Il 
revint dans sa province aussitôt que 
les événements politiques le lui per- 
mirent; mais sa santé naturellement 
''ifheate. encore affaiblie par la dou- 
leur que les maux de la patrie lui 
avaient fait éprouver , le força de re- 
noncer à toute occupation sérieuse. 
Depuis son retour, il ne parut qu'une 
fois au barreau, et mourut à Besan- 
çon le 8 décembre 1 8o5. \V— s. 

COUSIN (Gilbert), plus connu 
«us le nom latin de Cognatus , na- 
quit à Nozeroy, petite ville de Fran- 
che-Comté , le 11 janvier i5o(>. 11 
étudia d'abord la jurisprudence , puis 
h théologie, à l'université de Dole. 
Son goût naturel le portait à l'élude 
des langues anciennes , et il peut être 
compté parmi les lioiuints qui oui 
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rendu des services aux lettres , à l'é- 
poque de leur renaissance en Europe. 
Il avait demeuré pendant ciuq années 
avec Erasme , en qualité de son se- 
crétaire, et, comme i! joui -s ut de tou- 
te sa confiance, il avait, parce moyen, 
formé des liaisons avec la plupart de s 
savants de Hollande , de Suisse et 
d'Allemagne. De retour dans sa pa- 
trie, il ouvrit une école qui devint 
bientôt célèbre , et qui fut fréquen- 
tée par 1rs jeunes gens les plus 
distingués de sa province. Conrad 
Gessner a donne cet éloge à Gilbert 
Cousin , qu'il était le premier qui eut 
fait fleurir les lettres dans le comté 
de Bourgogne , et cet éloge était mé- 
rité. En i555, il obtint un canonicat 
au chapitre de Nozeroy. Le revenu de 
ce bénéfice et le produit de son école 
suffisaient a peine pour le faire vivre 
commodément ; l'estime dont l'hono- 
raient les grands seigneurs de la pro- 
vince ne lui fut jamais d'aucune uti- 
lité. 11 continuait cependant à publier 
quelques ouvrages, donldillerents pas- 
sages le firent soupçonner de parta- 
ger les opinions des protestants ; une 
plaisanterie qu'il se permit contre le 
doyen de son chapitre acheva de le 
perdre. L'archevêque de Besançon 
obtint du pape Pie V un bref en 
vertu duquel il fut arrêté, mis dans 
1rs prisons de l'archevêché, et ensuite 
dans les mains de l'inquisiteur; mais 
il mourut pendant l'instruction de 
son procès en 1^67, et fut enterré 
secrètement dans le cimetière des mi- 
nimes. La plus grande partie de ses 
ouvrages avait été recueillie dès 1 56*.i, 
à Baie, chez Henri- Pierre , in-fol., 
3 tom. ordinairement reliés en un 
seul volume. Cette collection est assez 
rare. Elle contient des traductions la- 
tines de quelques auteurs grecs , des 
notes sur la grammaire de S. Basile 
et sur. les Economiques iÏArislole; des 
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morceaux choisis de Senèque et d'An- 
lu-Gelle , des poésies latines, des let- 
tres, des ouvrages de théologie, et une 
description de la France et de la Fran- 
che-Comté en particulier. Cette derniè- 
re avait déjà paru sous ce titre : B revis 
et dilucida Burgundiœ superioris 
seu comilatds description Bile, 1 55a, 
in-8'. On a encore de Gilbert Cousin 
des notes sur Lucien , sur Ovide , 
et sur quelques endroits d'Horace, et 
une édition d'un recueil de lettres la- 
coniques , sous le titre suivant : Epis- 
tolarum laconicarum ac s elec tarant 
farraeines duœ , Bà'c, 1 545, in- 1 6; 
nouvelle édition augmentée , Bh'c , 
]554 ,iu-i6. Cet ouvrage, devenu 
rare , était destiné aux écoSitrs, pour 
leur servir de modèle. Le i er . vol. 
contient les lettres traduites du grec, 
et l'autre les latines. Cousin est encore 
éditeur d'un recueil de poèmes latins 
modernes : Poemata aliquot insi- 
gnia illustrium poëtarum recen- 
tiorum* hactenù* à nullis fermé co- 
çpxita nul visa, Bile i544 ( 't i5f»7, 
in-'fj; des Bucolicorum auctores 
XXXFUIquotquotvidelicetkFir> 
gilii atatc ad rtostra us que tempora 
naneisci licuit , Baie , 1 546 , in-8°. , 
et enfin du poème de Placentius , iu- 
titulé : Pugna porcomm P. Porcii , 
po'ètœ, Anvers, 1 55o, in-8". ( V. Pla- 
ctNTins. ) On croit qu'il a eu part 
a:tssi à l'édition du recueil de Cœlhm 
*ecundus Cm ion, intitulé: PasqiûU 
lorum tomi duo, Baie , 1 5/j J , j vol. 
in-8 w . VAntithesis chrisli etpontifi- 
cis , qui s'y trouve , tome i". page 
3(> , est de lu». On a aussi de Cousin , 
Y Extrait d une tragédie de l'Homme 
affligé , et quelques autres morceaux 
en vers français, dans un recueil de 
traductions du latin en fiançais, de 
plusieurs ouvrages de sa façon , 
Lyon, i5Gi, in-8°. Niceron rap- 
porte les titres de soixautc - quatre 
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et cependant H ne les a pas tons 
connus. On trouvera des particula- 
rités intéressantes sur cet auteur dans 
V Effigies Gilb. Cognati, sequani 
nozereni, et variorum in ejus lau- 
dem car mina, Baie, i57^, in-8% 
et dans Schwarz , Commentât! o de 
vitd ( et Commentatio de scriptis ) 
GUberti Cognati nozereni, Allorf, 

i^Sct i*7-(i, in-4". W — s. 

COUSIN » Jean), peintre, naquit 
à Souci, près de Sens, au commence- 
ment du siècle. La peinture sur 
verre était alors très cultivée ; Jeau 
Cousin s'y adonna d'abord. Il se maria 
à Sens, puis vint à Paris, et travailla 
alternativement dans ces deux vil- 
les. Ou doit le regarder non seulement 
comme le premier artiste qui se soit 
distingué en France dans la peinture 
d'histoire , mais encore comme un 
des plus grands martres de notre 
école. Son dessin était correct , sa- 
vant, et tenait beaucoup du goût des 
écoles florentine et romaine; c'est dire 
assez qu'il possédait très Lien l'ana- 
tomie. Occupé le plus souvent ou à 
dessiner pour faire peindre des vi- 
traux sur ses dessins, ou à peiudre 
lui-même sur verre, il a fait ptu 
de tableaux a l'huile. Le plus célè- 
bre de ses ouvrages dans ce genre est 
le Jugement dernier , placé long- 
temps dans la sacristie d*s minimes 
de Viucennes , et que Ton admire 
aujourd'hui au musée Napoléon (i\ 
Ce chef-d'œuvre a été gravé par 
Pierre de Jode. Cest une composi- 
tion immense, dont les détails, pleins 
de feu, d'originalité peut-être, mais 
aussi de génie , rappellent à chaque 
instant au spectateur le Dante, Mi- 
chel- Ange ou Miitou. Comme la plu- 
part «"les grands dessinateurs , Jean 

(i> nrmirc Ma ange **fi* , un virilUrJ dont 
n\.pcrç..it «jw* !«• bw»i* , |»»« p«««* •rt* a ' 
txiil oc Jc.w Cwu«i«. 
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Cousin fat ira coloriste médiocre : son 
pinceau est extrêmement sec, et la 
correction de ses figures n'empêche 
pas qu'elles n'offrent encore quel- 
ques traces du goût gothique, si ré- 
paodu en France avant la restauration 
des arts ; mais si Ton fait attention au 
temps où vécut ce peintre ; si Ton son- 
p qu'il ne vit point l'Ildlre , et qu'il 
c'eut sous les yeux que le petit nom- 
bre de statues et de tableaux que le 
goftecUiréde François I r . avait en- 
lerés à grands frais à l'Italie , on ne 
pourra trop l'admirer. Jean Coq si n 
Ait paisible et considère à l'époque 
la plus orageuse de notre histoire , 
puisqu'il vécut sous les règnes de 
HtjHIî, François II, Charles IX et 
Henri III. On a prétendu qu'il était 
protestant; il serait diffirile d'éclaircir 
ce point, et il importe assez peu de 
rmtniner; ce qui est certain , c'est 
qui eut des vertus qui le firent géné- 
ulemeot estimer. Il a composé di- 
vers ouvrages , sur la perspective 
(Paris, i5G3, în-fol.), et sur la géo- 
métrie : son petit livre sur les pro- 
portions du coi os humain , avec des 
planches gravées en bois, est deve- 
nu depuis long- temps un ouvrage 
classique. Pour mériter un rang par- 
mi nos bons sculpteurs, Jean CniMn 
n'aurait eu besoin que d'excrutt r un 
plus grand nombre de statues. C'est 
«que prouve surtout son Tombeau 
à l'amiral Chabot , fait pour les cé- 
Jestins de Paris , et que l'on voit au- 
jourd'hui dans le musée des Monu- 
ments français. On lui a attribué sans 
Meroent un manuscrit composé de 
wiunte dessins représentant les dif- 
férentes situations delà vie humaine. 

D— T. 

COUSIN (Jean), chanoine de 
Tournai , sa patrie , mort vers 1 62 1 , 
«t auteur de quelques ouvrages raé- 
àoeres : I. De fundamentis religio- 
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nis oratlones très , Douai, 1 597 , in- 
H u .: ces trois discours, qu'il proi.o ç t 
à PuniverMté de Louvain , traitent 
de la connaissance de Dieu , sans le 
secours de la révélai ion; de sa ju tire, 
et de l'immortalité de lame; II. De 
prosperUate et exitio Salnmonis , 
Douai, iSqq, iu-8\ : Je but de iV.- 
teur est de prouver que balomou re- 
connut ses égarements , et que Dieu 
les lui a pardonnes; III. Histoire dit 
Tournai , ou IV livres de chroni- 
ques, annales et démonstrations du 
christianisme de Uèvéchè de Tour- 
nai , Douai, 16 19 et iGao , a vol. 
in- i°. , histoire plus ecelésiastiipie 
que civile, d'ailleurs inexacte cl rem- 
plie de contes populaires ; IV. ///>- 
toire des SaUtls qui sont honorés 
d'un culte particulier dans la ca- 
thédrale de Tournai, Douai , itn i , 
in-8". L auteur s'y montre peu judi- 
cieux dans le choix des faits, et pres- 
que étranger aux premières notions 
de la saine critique. W — s. 

COUSIN ( Louis) , président en la 
cour des monnaies , naquit à Paris le 
1 1 août 1 6ij. Destiné d'abord à l'état 
ecclésiastique, il étudia la théologie, et 
se fit recevoir bachelier. Il s'adonna 
ensuite à la jurisprudence, fut avocat, 
et se distingua dans cette carrière. Eu 
i6I»9 , il acheta une charge de prési- 
dent à la cour des monnaies , fut 
nommé cens ur , et , en 1697 , obtint 
une place à l'académie française. C'e'- 
tait un homme d'une grande instruc- 
tion , d'une probité et d'une douceur 
sans égales, d'une justesse d'esprit 
admirable. On a très souvent repété 
qu'en sa qualité de censeur , il ap- 
prouva le Télêmaque, comme fidè- 
lement traduit du grec : mais l'édi- 
tion de ce livre , de 1 (hjq , n'a pas 
été achevée; elle n'a que deux cent huit 
pages, et point d'approbation du reu- 
s«ur. Tant que Louis XIV vécut , il 
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ne se fit en France aucune autre édi* 
lion de ce livre avec approbation et 
privilège ; dans la i rc . édition qu'on y 
en fit , l'approbation est signée De 
Sacj; enfin, cette édition est de 1 7 1 7, 
et le président Cou>iu était mort le a(i 
février 1 707. On a de lui : I. Histoire 
de Constantinople , depuis le règne 
de l'ancien Justin jusqu'à la foi de 
l'empire (en i^Cri), 167a, 8 vol. 
in-4 '., bu 1684, B vol. in- 12, dont 
les 6". et 7 e ; ont chacun deux parties. 
C'est une tradùctiou des principaux 
auteurs de Y Histoire Byzantine, Pro- 
cope, Agatbias, Mc'nandrc, Théophy- 
lacte Siinocatte, Nicéphore, Léon le 
Grammairien, Nicéphore Brycnne, 
Anne Comuène , Nicétas , Pachymcre, 
Cintacuzène et Ducas. a Cette popu- 
» lace d'historiens , à l'exception d'un 
» très petit nombre , dit d'Alcmbert , 
1» manque non seulement de philoso- 
» phic et de critique, mais de géuic, 
» de goût et de style. 11 était cepen- 
» dant utile de faire connaître les in- 
» sipides compilations de cette his- 
» toire, qui offre un spectacle digne 
» de quelque attention , par le con- 
n trastc de superstitions et de crimes, 
» d'atrocités et d'inepties qu'il pré- 
» sente à chaque page. » II. His- 
toire de V Eglise , 1675-76, 4 v °l* 
in-4°. . ou 1686, 5 vol. in-i'j: le I er . 
est divisé en deux parties, dont la 
seconde contient la Fie de Constan- 
tin, C'est une traduction d'Eusèbe de 
Césarée de Socrate , de Sozoraènc , 
de Théodoret , d'Évagre , de l'abrégé 
de Piiilostorge par Photius , de l'a- 
hre^é de Théodore par Nicéphore 
Cal lis te. a Cette traduction , comme 
» les précédentes et les suivantes , 
v est , dit le P. Nicéron , nette , élé- 
» gante et fidèle. » On a cependant 
reproché au traducteur d'avoir re- 
tranché plusieurs passages assez im- 
portants. Dans de savantes préfaces , 
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il examine les sentiments et le carac- 
tère des historiens qu'il traduit , et ne 
dissimule pas leurs fautes. IlL His- 
toire romaine , écrite par Xiphilm , 
par Zonare et par Zozime , 1678, 
in-4°., ou 1686, 1 vol. in- 12. C'est 
une traduction de ces trois auteurs. 

IV. Histoire de l'empire d' Occi- 
dent , i685, 1 vol. in-ia, rares. 11 
n'existe pas d'édition iu-4°. Cousin se 
proposait de traduire les historieus de 
1 empire d'Occident. Les deux seuls vo- 
lumes qu'il a publiés contiennent la 
Vie de Charlemagne par Éginaid ; 
les Annales d' Eginard ; la Pie de 
Louis-le-Débonnaire , par Thégan ; 
autre Fie du même, par l'Astro- 
nome ; Histoire des différends des 
fils de Louis 'le- Débonnaire , par 
Nitard ; Annales de S. Berlin; Let- 
tre de Louis II , empereur d' Occi- 
dent , à Basile , empereur aV Orient, 
relative au titre ^empereur des Ro- 
mains que prenaient ces deux prin. 
ces ; V Histoire de l'Empire , et des 
autres états de l'Europe, jusqu'en 
964 , par Luitprand; Y Ambassade 
du même à Constantinople; et Y His- 
toire de Saxe par fFitikind. C'était 
dans un des volumes de Y Histoire 
de l'Empire d'Occident que devait 
entrer la traduction de l'ouvrage de 
Ch. Giraffu , intitulé : Commentant 
de Germamà sacra restaurald. Cet- 
te traduction est restée manuscrite. 

V. Discours d'Eusèbe de Césaree , 
touchant les miracles attribues à 
Apollonius de Tyanc y 1684, în-ii 

VI. Discours de Clément Alexan- 
drin pour exhorter les païens 
à embrasser la religion chrétienne , 
1684, in- 11.; Vil. les Principes et 
les règles de la vie chrétienne , tra- 
duit du latin du cardinal Bona , 1 675 , 
in- 12. : la 4 e . édition est de itiçp; 
VIII. Histoire de plusieurs saints, 
de la maison de Tonnerre et de 
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Qermont , 1698, iu-12. ( Voy. Fr. 
de Clehmont , évèquc de Noyon ). 
Ce ne sont pas, au reste, les seuls 
outrages de piété dout il se soit oc- 
cupe. Ou a P Exercice spirituel con- 
tenant la manière d'employer toutes 
les heures du jour au service de 
Dieu j par J. C. P. , fait pour et 
de l'ordre de madame la chance- 
1ère Seguier, revu, corrigé et aug- 
menté par MM. Cousin, Pélisson et 
sutres, 1719» in-5jt. L'abbé de la 
Roque a vaut cessé, â la fin de i(>8(i, 
le Journal des Savants , Cousin en- 
treprit de le continuer après une in- 
terruption de plus de dix. mois , et le 
continua eu effet depuis le 19 novembre 
jusqu'à la fin de 1701. « Ja- 
» mais , dit d'Alemberl , il n'oublia 
» que , dans ses extraits , il était rap- 
» porteur , et non juge. Il était plus 
« attentif à déterrer dans le fumier 
»la perle qui s'y cachait, qu'à remuer 

* fastidicuscmciit un monceau de dé- 

• combres pour en écraser le malheu- 
» reux qui avait eu la sottise de les 
» rassembler. » Cependant l'amour- 
propre de quelques écrivains et de 
leurs amis fut eucore plus chatouil- 
leux que le jounialisie n'était modé- 
ré. On alla jusqu'à reprocher à Cou- 
sin de n'avoir |>as le double talent 
dcTiraqueau , qui faisait tous les ans 
un livre et uu enfant ( Foy. Tiha- 
queau ). Ménage aussi plaisanta Cou- 
sin sur son impuissance , par une 
rpigramme qu'on trouve dans les der- 
nières éditions du Ménagiana. Ces 
deux auteurs , qui avaient été amis , 
se brouillèrent ; et , lorsque Ménage 
mourut , le président fit son éloge , 
pour toute réponse à ses invectives. 
L'éloge de d'Herbelot , qu'on trouve à 
la tête de la Bibliothèque orientale , 
et Y Eloge de Valois, à la tcie du 
Valésiana , sont du président Cou- 
sin , et extraits du Journal des Sa- 
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vants. Ce laborieux traducteur ne se 
contenta pas d'avoir éié utile aux let- 
tres pendant sa vie, il voulut l'être 
encore après sa mort. Il légua s i bi- 
bliothèque à l'abbaye de Si. -Victor, 
avec un tonds de i 0,0 00 livres pour 
l'augmenter, et fonda six bourses k 
l'université de Paris. On attribue au 
président Cousin la Morale de Con- 
fucius ( tirée et traduite de ses écrits), 
Amsterdam (Paris), it>88, a vol. 
in -8 . , et Lettre sur la morale de 
Confucius , Paris, 1688. A. H— t. 

COUSIN (Hardouin), graveur, 
né à Aix, en Provence, non en 
1 7°9 1 comme le dit Bazan , mais au 
plus tard vers Pan *68o , et formé 
dans l'école de gravure à laquelle la 
publication du cabinet de Boyer d'Ai- 
guilles donna naissance, a gravé quel- 
ques portraits avec un talent assez 
médiocre , soit au burin , soit à la 
manière noire. Il a publié aussi quel- 
ques pièces d'après Kcmhraudt ; mais 
il mérite plus particulièrement une 
place dans l'histoire des arts , pour 
avoir gravé à l'eau foi te quelques ma- 
rines d'après le Puget. E — c D - D. 

COUSIN ( Jacques- Antoine - Jo- 
seph), né à Paris le 29 janvier 1759, 
fut, en 177'i , reçu à l'académie des 
sciences. 11 était, depuis 1766 , et fut 
• pendant trente-deux ans, professeur 
coadjuteur de physique au collège de 
France. En 1 7(59 , il avait été nom- 
mé professeur de mathématiques à l'é- 
cole militaire , et il remplit cette place 
pendant vingt ans. Ses concitoyens 
l'élurent officier municipal en 1791 , 
et l'administration des subsistances lui 
fut confiée. Emprisonné pendant huit 
- mois et demi , sous le 1 c^ue de la ter- 
reur , il était président de l'adroinisn 
tration du déparlement le i tr . prairial 
an 111 (1 795), a et affronta la mort , 
» dit M. Letèvrc-ttineau, pour com- 
» primer les furieux qui voulaient re- 
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» lever la terreur. » Le directoire le 
nomma membre du bureau central en 
1796; Cousin donna sa démission 
lors du 1 8 fruciidor an v ( 1 797 ), et 
fut Tannée suivante élu membre du 
corps législatif. H devint membre du 
sénat conservateur après le 18 bru- 
maire ( 1 799 ) , et mourut le dé- 
cembre 1800. Il était membre de l'in- 
stitut national, depuis la formation de 
cette société en 1 795 , et y lut rem- 
placé par M. P. Lévêque. On a de 
fui : I. Leçons de calcul différentiel 
et de calcul intégral , 1777, 1 vol. 
in-8°. ; réimprimées sous le titre de 
Traité du calcul différentiel et du 
calcul intégral , seconde édition , 
1796, % vol. in-4 w .; 111. Introduc- 
tion à l'étude de l'astronomie phy- 
sique , 1 787 , in-4 '. ; 111. Traité élé- 
mentaire de physique, an m , in-8 . , 
de 8 et i4i pages : l'auteur l'avait 
composé en prison; IV. Traité élé- 
mentaire de l'analyse mathémati- 
que, 1797 , iu-8 0 .; V. des mémoires 
dans les Acta academiœ electora- 
lis Moguntinœ scientiarum quœ Er- 
furtiest. A. B— t, 

COUSTANT (Pierre), bénédictin 
né à Cornpiegne en i(354 , fit ses pre- 
mières éludes chez les jésuites de cette 
ville, entra dans la congrégation de 
St.-Maur , et , montrant les plus heu- 
reuses dispositions, il fut appelé à Pa- 
ris, lorsqu'il eut reçu Tordre de prêtri- 
se, pour y être employé aux travaux 
par lesquels se distinguait cette savante 
congrégation. On préparait à St.-Ger- 
main-des-Prés l'édition de S. Augus- 
tin. Dom Coustaut fut chargé de 
faire les tables du 5 e . volume, et, 
bientôt après, de discerner dans les 
écrits de ce père de l'Eglise, les ser- 
mons qui lui appartenaient de ceux 
qui lui étaient faussement attribués. 
Il s'acquitta de cette tache délicate 
avec une rare sagacité. Dom Mabillon 
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ayant déterminé les supérieurs de 
la congrégation à (aire travailler à 
une nouvelle édition de S. Hilairc, 
on en chargea dom Coû tant. 11 com- 
mença sou travail en 1687, et le 
finit en iG 9 5. L'édition allait être 
achevée, lorsque dom Constant fut 
nommé prieur de Mogeut-sous-Coucy. 
Il accepta cet emploi par obéissauce; 
mais après son triennal , il supplia les 
supérieurs de le rendre à sa première 
destination. De retour à St.-Germaiu- 
dcs-Près, il y reprit ses occupations 
favorites , alliant une étude assidue 
à toutes les pratiques de la vie reli- 
gieuse. U trouvait d'autant plus aisé- 
ment du temps pour tout , qu'il ne 
sortait point et ne recevait ni ne fai- 
sait jamais de visites. Il ne se chauf- 
fait pas , même dans les hivers les 
plus rigoureux , et , quoique sa santé 
ne fut pas bonne, il n'usait d'aucun 
relâchement dans les austérités qu'il 
s'était imposées. Toutes ses récréa- 
tions consistaient dans quelques pro- 
menades qu'il faisait chaque anuée 
pendant quatre ou cinq jours, plutôt 
par remède que par amusement. Beau- 
coup d'ouvrages savants furent le 
fruit d'une vie si occupée. On a de 
dom Coustant : 1. Àppendix tomi 
quinti operum S. Augusùni com- 
plectens sermones suppositîtios ; II. 
Appendix tomi sexii operum S. A u- 
guslini continens subdititLi opns- 
cula. Dans ces deux écrits, dom 
Coustant soumet à uiiè critique s^ge 
et éclairée les sermons et les traites 
attribués au saint docteur. Non seu- 
lement il fait connaître ceux qui ne 
sont pas de lui, mais encore il les 
restitue à leurs véritables auteurs , 
qu'avec une admirable industrie il 
pirvient à découvrir. U est résulté de 
son travail que trois cent dix- sept 
sermons avaient été supposés, un 
grand nombre appartenant à & 
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CcMÎrc d'Arles et à d'autres Pères. 
Les traites subirent le même exa- 
men et les iutcrpolalions qui étaient 
nombreuses en disparurent III. S, 
Hilarii Piclavorum episcopi Opéra, 
ad manuscriptos codices gallica- 
ns, romanos, belgicos , neenon ad 
vttercs editiones castigata , Paris , 
Mogtict, i(x>5 , in-folio. Dom Cous- 
ant i fait précéder cette belle édi- 
tioo d'une préface dans laquelle il 
kit connaître les sources où il a 
paisc. et justifie sur plusieurs points 
I* doctrine de S. Hilairc. Deux vies 
de ce saint docteur accompagnent 
ct«c édition ; Tune par dom Cous- 
tant, tirée des monuments les plus 
Mtiientiques : on croit que l'autre 
«t de Fortunat , évêque de Poitiers. 
De savantes notes jointes à l'ouvrage 
et une critique toujoirrs judicieuse 
•ot fait regarder cette édition comme 
1 une des plus parfaites qui soient sor- 
todcla plume des bénédictins. IV. 
yindiciœ manuscriplornm codicum 
à R. P. Bartholomeo Germon im- 
puçnatorum , cum appendice , etc., 
ftns, 1706, in-8". V. Findiciœ 
n&nuscriptorum codicum conjirma- 
> il>»d. , 1 j 1 5 , in-8\ Dans ces 
<*eoi écrits, dom Coustant réfute le 
P* Germon, jésuite, qui avait attaque 
h diplomatique de dom Mabillon et 
prétendu y irouver plusieurs diplô- 
mes feux. VI. Epislolœ romanorum 
ï*Mificum et quœ ad eos scriptœ 
• Un t, à sancto Clémente ad lnno- 
etntium III quotquot reperiri po- 
twerunt, etc., tomus primus , abanno 
67 *d anmtm 44° j Paris, J721. 
L ouvrage , précédé d'une longue et 
«ïante préface , est dédié au pape 
•nnocent XIII, au nom de la cou- 
Pegation de St.-Maur. I/épître de- 
icaloire , écrite avec élégance et pu- 
? -t*\ c>t de dom Mopinot. Un Âp- 
pendix, qui termine ce tome, contient 

2. 
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Jcs lettres faussement attribuées aux 
papes. Dora Gouttant avait prépare 
et achevé, à peu de choses près, le 
I e . et le 3 r . volume de cette collection ; 
mais il n'eut pas je temps d'y mettre 
la dernière main. Il mourut le 18 oc- 
tobre 1721. Y. 

COU5TARD (Anne-Pierre ) , néâ 
Léogane, dans l'île St.*l)omiugue, eu 
i^4 ! f entra au service dans Us 
mousquetaires, obtint la croix de St. - 
Louis, et devint lieutenant des maré- 
chaux de France. Il vivait retiré à 
Nantes en 1789. et s'y mou Ira, dès 
le commencement, favorable aux prin- 
cipes de la révolution, ce qui lui 
valut le commandemeut de la garde 
nationale de cette ville, et ensuite la 
nomination de député à l'assemblée 
législative. Ce fut lui qui , le 6 juin 
1 793 , fit décréter une fédération à 
Paris, et ta formation d'un camp près 
de la capitale. Le 10 août suivant , il 
venait d'avoir un assez long entre- 
tien avec Louis XVI, lorsqu'il vota 
sa déchéance ; et il lui dit que c'était 
pour lui sauver la vie. Réélu à la 
convention , il y vota le bannissement 
de ce prince, et s'y montra, en gé- 
néral, du parti modéré. Accusé par 
Marat d'exciter les coqw administra- 
tifs de son département à se déclarer 
contre la révolution du 3i mai 1 79"», 
il fui mis hors de la loi , et oblige de 
se réfugier en Bretagne, où i! fut 
arrêté par Carrier, qui Tenvr-ya à 
Paris. Le tribunal révolutionnaire le 
condamna à mort le 7 novembre 
1 79J. Z. 

COUSTELIER (Antoine-Urbain), 
libraire à Paris en 1712, imprinn nr 
en 1720 , mort en 172'!, a donné 
son nom à une collection- en djx vo- 
lumes petit in-8". (et non in- 17) 
de quelques ouvrages français qu'il 
a imprimés, et qui comprend : 1. la 
Farce de maître Palhvlin, lyxj. 
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II. Œuvres de Fr. Villon, avec 
des remarques par E. de Lainières, 
173?); 111. Œuvres de J. Marot, 
i*ja5 : on trouve à la suite les œu- 
vres de Michel Marot; IV. Poésies 
de Guillaume Crétin, 1 7*5; V. Poé- 
sies de G. Coquillart, 17*3; VI. 
Légende de maître Pierre Faifeu , 
17*23 ( V oy. Bourdig né); VU. Poé- 
sies de Martial de Paris, dit d'Au- 
vergne, 17^4» a vol.; VIII. Œuvres 
de Hacan, 1 724» 1 vol. , qui sont les 
p'us rares de la collection. «— Antoine- 
Urbain Coustelier , son Gis, reçu li- 
braire à Paris en 1741» mort le ^4 
août 1 765 , a composé quelques ro- 
mans: I./' Heureuse Faiblesse, 1 706, 
in-ia; II. Lettre d'une demoiselle 
entretenue à son amant, 1 7 4cj, in- 1 1\ 

III. la Rapsodie galante, 1750 , 
in- 1 1 ; IV. les Petites Nouvelles pa- 
risiennes , 1 7 5o , in- 1 a ; V . Lettres 
de la Fillon, f]Si, in- 18; VI. Let- 
tre d'un Français à un Anglais , 
1755, in-ia; VII. Histoire d'un 
homme monstrueux, in-12; VUl. 
le Petit Parisien , alinanach , 1 757 ; 
IX. Lettres de Montmartre, i*]5o, 
in- ri, publiées sous le nom de Jean- 
not Georgin. Ces opuscules ne le re- 
coin mandent pas à la postérité; mais 
c'est lui qui a donné les dix-sept pre- 
miers volumes de la collection d'au- 
teurs latins connue sous le nom de 
Itorbou ( f . Barbou \ C'est aussi lui 
qui a fait imprimer élégamment le 
liecueil de romans historiques dont 
Lenglet-Dufrcsnoy fut éditeur, Lon- 
dres ( Paris ), 1 740, 8 vol. petit in- 1 a. 

Z. 

COUSTOU ( Nicolas ) , habile 
statuaire , né à Lyon le 9 janvier 
i658 , apprit les premiers princi- 
pes de son art sous son père , qui 
était sculpteur en bois, et vint à Paris 
à Tàge de dix-huit aus, recevoir des 
leçons plus savantes de Coysevox , 
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son oncle. Il remporta le grand prix 
de l'académie à l'âge de vingt-trois 
ans , et fit le voyage de Rome avec 
la pension du roi. 11 s'appliqua prin- 
cipalement, dans cette ville, à étudier 
les ouvrages de Michel- Ange et de 
l'Algarde, et il y fit la copie de Y Her- 
cule - Commode que l'on voit dans 
les jardins de Versailles. Comme l'o- 
riginal porte quelques-uns des carac- 
tères qui décèlent déji l'époque de la 
décadence de l'art , Coustou se crut 
permis de ne s'y pas attacher servi- 
lement. Après trois ans d'absence, il 
revint à Paris, et vit son talent re- 
cherché. Eu i(k)3, l'académie le reçut 
dans son sein. Un bas-relief de marbre 
représentant la joie des Français lors 
du rétablissement delà santé de Louis 
XIV, fut son morceau de réception. 
L'ouvrage le plus important de Cous- 
tou fut alors le groupe qui représente la 
jonction de la Seine avec la Marne. Ces 
deux figures ont neuf pieds de propor- 
tion, et sont accompagnées de figures 
d'eufanls qui tiennent les attributs do 
ces rivières. Ce morceau capital, d'a- 
bord desliué aux jardins de Marly , 
est à présent aux Tuileries. On voit 
encore, dans le même jardin, quatre 
ouvrages de cet artiste, deux retours 
de chasse, figurés par des nymphes, 
dont chacune est groupée avec un 
enfant, la statue de Jules César , et 
surtout le Berger chasseur. On estime 
moins les deux chasseurs qu'il avait 
faits pour le jardin de Mat ly ; l'un 
vient de terrasser un sanglier et est 
prêt à lui donner la mort : l'animal 
est une belle imitation du sanglier 
antique de Florence; l'autre tient uni 
cerf par le bois, et va lui plonger 
le couteau dans la gorge. Ou blâme 
le costume de ces deux figures; ou 
y retrouve un goût français trop op- 
posé au goût pur de l'antique ; mais 
ou retrouve tout le talent de Cous- 
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ton dans le groupe de Tritons qui 
décore la cascade rustique de Ver- 
sailles ; on l'admire encore plus dans 
u descente de croix , qu'on appelle 
le Vœ\k de Louis XIII, et qui était 
placée au fond du chœur de Notre- 
Dame, à Paris. Cest, suivant Dan- 
dre-Bardon, un chef-d'œuvre qui ren- 
ferme tout ce que le graud caractère 
de dessin et le majestueux pathétique 
de l'expression ont d'intéressant. On 
voyait aussi du même artiste, dans 
cette église, un S. Denis en marbre, 
et le crucifix élevé au-dessus de la 
grille du chœur. C'est de lui qu'est 
le tombeau du prince de Conti qu'on 
voyait autrefois dans le chœur de 
l'edisedeSL-André-des-Arcs, et celui 
du maréchal de Créqui , aux Jacobins 
de la rue St.- Honoré. Il Gt pour la 
ville de Lyon la figure en bronze 
de la Saône , de dix pieds de pro- 
portion , qui ornait le piédestal de 
1* statue de Louis XIV. Cet artiste 
a travaillé jusqu'à l'âge de soixante- 
tfize ans, et le dernier de ses ou- 
trages, que la mort ne lui a pas per- 
mis de terminer, est l'un des plus 
«times. C'est un bas-relief en mé- 
daillon , représentant le Passage du 
Rhin; on le voyait autrefois à Ver- 
sailles, dans le salon de la Guerre: 
il est maintenant au musée des Mo- 
numents français , ainsi que plusieurs 
antres de ses ouvrages. Coustou a fini 
«carrière laborieuse le i er . mai 1 733. 
Il s'est distingué par l'esprit de ses 
conceptions et l'agrément de son exé- 
cution. Ses formes ont de la pureté ; 
suis on ne trouve pas dans ses ou- 
trages le caractère sage de l'antique; 
on pourrait lui reprocher de s'être 
trop pénétré du goût français, et d'a- 
voir eu plus d'agrément que de gran- 
deur. Cousin de Contamine , de Gre- 
noble, a public son Eloge historique, 
Ptfts, 17J7 , in- 12. La '2 e partie 
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renferme la description raisonnée de 
ses ouvrages. Plusieurs de ses bas- 
reliefs sont gravés dans la Descrip- 
tion des Invalides , et Cochin a gra- 
vé trois statues d'après lui. A— -s. 

COUSTOU (Guillaume), frère 
de Nicolas, naquit à Lyon eu 1678, 
fut élève de Coysevox, et surpassa 
son frère. Parti pour Rome avec la 
pension du roi , des tracasseries l'em- 
pêchèrent d'en jouir. Avec un talent 
encore uaissant, il fut obligé de tra- 
vailler pour vivre dans cette capitale 
des arts , où les talents les plus dis- 
tingués avaient de la peine à fixer 
l'attention. Les dernières ressource» 
lui manquaient; il se disposait à par- 
tir pour Constantinoplc , lorsqu'il fut 
recueilli par Le Gros , et il travailla , 
sur le modèle et sous les yeux de 
ce grand maître, au bas-relief de S. 
Louis de Gonzague. De retour à Pa- 
ris , il donna, pour sa réception à 
l'académie royale, Hercule sur le 
bdcher, et fit , quelques années après , 
pour les jardins de Marly, les figures 
ue Daphnéet a"Iiippomene. La Daph~ 
né, légèrement drapée, finement des- 
sinée , artistement exécutée, paraît 
être une imitation de ï Atalante an- 
tique. C'est aussi à Marly, sur la 
terrasse, à la tête de l'abreuvoir, que 
se voyaient les derniers, et peut-être 
les plus beaux de ses ouvrages. Ce 
sont deux groupes, dont chacun est 
composé d'un cheval qm se cabre et 
d'un écuyer qui le retient. Ces deux 
groupes sont actuellement à l'entrée 
dès Champs-Élysées. Le même artiste, 
quelques années auparavant, avait 
fait le groupe en marbre de X Océan 
et de la Méditerranée , qui décorait 
le tapis vert des jarditis de Marly. On 
peut regarder comme un ouvrage capi- 
tal la figure en bronze du Rhône, de 
dix pieas de proportion , qui décore 
actuellement le vestibule de l'hôtel 

9- 



Digitized by Google 



i3a COU 

de ville de Lyon. On voit de Guillau- 
me Coustou, à Versailles, un Bacchus, 
daus mie allée du théâtre d'eau , et 
un bas-relief placé sur l'une des por- 
tes de ta tribune où le roi se plaçait. 11 
représente Jésus- Christ dans le tem- 
ple au milieu des docteurs ; C'est Guil- 
laume qui a terminé le Passage du 
Rhin commence par son frère, et qui 
était placcdanslc salon de la Guerre. 
Le fort Tholus , désigné par une tour 
embrasée, se dessine légèrement sur 
le fond; un génie, portjnt le casque 
du monarque, paraît d'un coté; de 
l'autre Ja Victoire couronne le héros. 
Ces deux objets, traités dans une pro- 
pression raison née de relief , sou- 
tiennent le saillant de la ligure prin- 
cipale, tandis que celle du fleuve, placée 
sur le site le plus avancé , soulient 
elle-même le groupe ou le roi do- 
mine , et s'accorde en même temps 
avec le champ du bas-relief, où elle 
parvient par la médiation des acces- 
soires qui l'environnent. Si , dans cet 
ouvrage, les talents de Guillaume sont 
associés à ceux de François , il a fait 
seul le beau bas-relief qui décore la 
porte des Invalides. Louis XIV, à 
cheval, est accompagné de deux Ver- 
tus assises aux angles du piédestal ; 
les saillies, d'un relief léger, sont 
en contraste avec des parties entiè- 
rement isolées. C'est par la magie des 
oppositions que le ciseau a judicieu- 
sement coiitrt balance cette unité de 
plans qui jette de la monotonie et de 
l'ennui dans certains bas-reliefs. La 
noble simplicité de celui-ci, débaras- 
sée des détails minutieux qui appau- 
vrissent les cfP-ts en les multipliant , 
dévoile que l'auteur , ami de l'anti- 
que et de la nature, a perfectionné, 
par l'inspiration de celle-ci, les prin- 
cipes puises dans l'autre. On estime, 
dans cet hôtel , les figures en pierre 
4c Mars et de Minerve, ouvrages 
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du même statuaire, ainsi que les fi- 
gures d 1 Hercule et de P allas à la pri n • 
eip ile porte de l'hôtel de Souhise. 
Kntre les morceaux qui assurent à 
Guillaume Cou s ton un rang distingué , 
on place encore le fronton du château 
d'eau vis-à-vis le Palais-Roval ; il y 
a représenté la Seine et la fontaine 
d'Arcueil; il a aussi décoré la grande 
chambre du palais de Justice d'un 
bas-relief où I on voit Louis X F" en- 
tre la Justice et la Vérité. On voit de 
lui, au Musée des monuments fran- 
çais, les statues en marbre blanc de 
Louis XIII et du cardinal Dubois. Ce 
laborieux statuaire est mort à Paris 
le i'x février 174^* A — s. 

COUSTOU ( Guillaume ) , fils 
du précédent , né à Pans en 1 7 1 G , 
fit le voyage de Rome avec la pen- 
sion que le roi accordait aux élèves 
qui remportaient les premiers prix. 
A son retour , il aida son père dans 
l'exécution des groupes de chevaux. 
Il fut reçu à l'académie en 1741, 
et son morceau de réception fut un 
Vulcain attendant les ordres de Vé- 
nus pour forger les armes d'Énée. 
Cette compagnie le nomma profes- 
seur en 1746, puis recteur et enfin 
trésorier. Le roi lui confia ensuite la 
garde des sculptures déposées an Lou- 
vre. Il entreprit en marbre, pour les 
jésuites de Bordeaux, Y Apothéose de 
S. François- Xavier, au même prix 
qu'ils offraient pour la faire exécuter 
en simple pierre de Tonnerre. Il resta 
long-temps sans occupation , jusqu'à 
ce que le roi de Prusse TetU chargé 
des statues de Mars et de Vénus. La 
mort du dauphin , père de Louis XVI, 
lui procura i'oceasion d'exercer ses ta- 
lents à l'érection du toml>eau de ce 
priuce. On a encore de cet artiste un 
pas -relief en bronze de la Visita» 
tion dans la chapelle de Versailles; fa 
figure de «S. Rock dans l'église de 
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ce nom , etc. Coustou fut peu la- 
borieux. On ne lui conteste pas l'in- 
vention de ses ouvrages ; mais on 
sait qu'au moins pour l'exécution , il 
se reposait sur des sculpteurs ha- 
biles que Je défaut de fortune obli- 
geait à lui vendre leurs talents. Un 
nommé Dupré, qui est mort obscur , 
a eu beaucoup de part aux derniers 
ouvrages de Coustou ; c'est lui qui a 
sculpté entièrement le fronton de 
Ste.-Geneviève. Au moment où une 
maladie grave ne laissait aux amis de 
Coustou aucun espoir, M. d'Angcvil- 
lier obtiut pour lui le cordon de St.- 
Nit hel , et i! le lui porta lui-même au 
moment où l'empereur Joseph H lui 
avait fait l'honneur de venir le voir. 
Cette faveur parut lui rendre la santé ; 
mais enfin il succomba le i3 juillet 

I — *7 w . \ —S. 

'COUSTUREAU (Nicolas), sieur 
de ta Taille , président eu la chambre 
des comptes de Bretagne, intendant 
générai de la maison de Montpen- 
sicr , mort en 1 596 , avait laissé en 
manuscrit la Vie de Louis de Bour- 
ln>n , surnomme le Bon, premier duc 
de Moutpensicr , depuis 1 556 jus- 
qu'en 1 5^9. Jean du Bouche t la linit 
et la publia. ( V. Rouchet . A. B — t. 

CQUSTURIER (Pierre), plus 
connn sous le nom de Sutor qu'il a 
pris dans tous ses ouvrages, fut doc- 
teur de Sorbonne et ensuite char- 
treux. 11 était né à Chemiré - le-Roi , 
dans le Maine , on ignore en quelle 
année. Il fit ses études à Paris, dans 
l'université , prit ses degrés en théo- 
logie, tut prieur de la maison de Soi- 
bonne pendant sa licence , et ensei- 
gna la philosophie au collège de 
Ste.- Barbe. 11 aimait beaucoup l'étude, 
et passait pour un homme habile et 
versé dans les scieuces. A ces quali- 
tés, i! joignait une vie répiiici c, de 
la pieté et du zèle. Parvenu à un âge 
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mur , il entra dans l'ordre dos char- 
treux, oit il devint prieur de plu- 
sieurs chartreuses , notamment de celle 
de Notrr-Oame-du-Parc au Maine, 
puis visiteur pour la proviuce de 
France. Il mourut le 18 juin i53-;. 
On a de lui : I. Pétri Sutoris doct'o- 
ris iheolop , professione Carthusia- 
711 , de vitd Carthusianà libri duo , 
Paris, Jean Petit, 1 5*23, in -4*.; Cou- 
vain i5n'2 in-b .; Gologuc, in-8\ , 
ifioç). L auteur y réfute quelques dé- 
tractturs de la vie monastique, et par- 
ticulièrement de celle des chartreux. 
Dans le i rr . livre , il fait l'apologie de 
son ordre ; dans le i*. , il parle des oc- 
cupations des chartreux et de l'excel- 
lence de leurs exercices spirituels. Il 
consacre un chapitre aux écrivains 
de cet ordre. Il soutient la vérité de 
l'histoire du chanoine de Paris. ( V . 
S. Bruno ) , et traite des vœux mo- 
nastiques et de la manière de 1rs ob- 
server. II. De triplici divœ Aimœ. 
connubiOy Paris, i5'j3. Dom Coutu- 
rier y soutient, contre Jacques Lcte- 
vre d'Etaples , que Ste. Anne a été 
mariée trois fois , 'opinion qui ne lui 
est pas particulière. II F. De transla- 
tione Bibliœ et novannn interpréta' 
tiomtm réprobations, Paris, typis Pé- 
tri Vidovari , 1 fo5 , in-fo!. Dans cet 
ouvrage , dom Coiislurier a surtout 
en vue la traduction du Nouveau- 
Testament par Erasme. Il y dé- 
fend la fidélité et l'exactitude de la 
Vulgate ; il appuie sur son authenti- 
cité, et montre le danger qu'il y aurait 
de lui substituer toute autre version. 
Ce livre donna lieu à une apologie 
de la part d'Erasme. Le chartreux 
publia en réplique : Adversùs insa- 
natn Erasmi apologiam , Pétri Su- 
toris Ant-apologia , Paris, i5'i6, 
iu-4". Erasme trouva ce dernier éent 
si violent qu'il n'y répondit point, ce 
qui vraisemblablement donna lieu à. 
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ce vers d'une épigramme du temps, 
mise à ta tète de la version de la Bi- 
lle que dom Cousturier publia à Pa- 
ris en 1 5i5 : 

Satorem , Eraimi qni mit or«, ride». 

IV. Apologelicum in novos antico- 
tnaritas, prœclaris beatœ Firçinis 
Marice laudibus detrahentes , Paris , 
j 5a6 , iu-4". ; V. Apologia Pétri 
Sutoris in damnatam Lutheri hœ- 
resim de votis monasticis , Paris , 
1 55 1 , in-8°. Cet ouvrage passe pour 
tin des plus solides et des mieux écrits 
du savaut chartreux. VI. Pétri Sulo- 
ris Carlhusitini , de potestate eccle- 
siœ in occultis, Paris , 1 534 , in • 8". 
Dom Cousturier ne voulut point que 
ce livre , où il traitait d'une matière 
difficile, parut avant de l'avoir sou- 
mis à l'examen de personnes habiles. 
On a peut-être à reprocher à ce sa- 
vant religieux trop de véhémence à 
l'égard de ses adversaires; mais on 
ne peut lui refuser beaucoup de con- 
naissances pour son temps, un grand 
zèle pour la saine doctrine et un vé- 
ritable amour de son état. ( Foy. , 
sur les ouvrages de ce chartreux ,1e 
tome III des Singularités historiques 
et littéraires de dora Liron. ) L-— y. 

COUTEL ( Antoine ) , né à Paris 
en 1613, mort à Blois en 169^ , fit 
imprimer dans cette dernière ville un 
volume in-8". , intitulé Promenades. 
Ces! un recueil de petites pièces de 
vers , parmi lesquelles on en distingue 
à peine une eu deux qui soient au- 
dessus du mé'iioc re. On a cependant 
prétendu que M "' . Dc»lioulières avait 
pris dans ce reçu il , non seulement 
l'idée de 5a charmante Idylle des 
moutons , mais encore la plupart des 
vers de cette pièce. Le recueil do Cou- 
tel est sans date ; on a conjecturé 
qu'il avait paru en 1649; mais cette 
conjecture est fausse , puisqu'on y 
trouve une épitaphe de 1661. A 
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cette époque, M*". Deshoulières e'tah 
âgée de vingt • trois ans, et depuis 
long-temps elle cultivait la poésie, 
pour laquelle elle avait annoncé dès 
son eu tance des dispositions très heu- 
reuses. Mlle pouvait donc avoir com- 
posé Y Idylle des moutons , l'avoir 
lue dans ses sociétés, et même en 
avoir laissé prendre des copies. Une 
de ces copies peut être tombée entre 
les mains de Coutel, et celui-ci l'avoir 
insérée dans son recueil , sans aucun 
scrupule. M Bt . Deshoulières , mécon- 
teute de sa première esquisse , l'a re- 
touchée dans la suite , et l'a fait im- 
primer avec ses autres ouvrages, dans 
l'état où on l'y trouve maintenant. 
De plus, il est sur que jamais on n'a 
accusé M™*. Deshoulières d'un autre 
plagiat , et qu'il est prouvé , au con- 
traire, que Coutel a mis à contribu- 
tion, sans les nommer, Bertaut et 
d'autres poètes antérieurs. W— s. 

COUTHON (George) naquit en 
i ^56 , à Orsay , près de Clcrmont en 
Auvergne. Il était avocat à Clermont 
avant la révolution ; il en embrassa la 
cause avec chaleur, fut d'abord nommé 
président du tribunal du district de cet- 
te ville, et bientôt après députe à l'as- 
semblée nationale législative. 11 était 
d'une complexion faible , et avait une 
infirmité qu'il dut à des dispositions 
assez ordinairement étrangères aux 
grandes passions politiques. Voulant 
un jour aller présenter ses hommages, 
à quelques lieues de son domicile , à 
une jeune personne dont il était épris, 
et arriver près d'elle de grand matin , 
il partit pendant la nuit, s'égara et se 
trouva sur un terrain mouvant , ou 
il enfonça jusqu'au milieu du corps ; 
ce ne fut qu'avec la plus grande peine 
qu'il parvint à se tirer de cette fange. 
Cet accident lui fit perdre presqu'en- 
tièrement l'usage de ses jambes, qu'il 
ne recouvra jamais, et c'est en cet 
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iM qu'il arriva à rassemblée législa- 
tive. Dès les premières séances , il s'y 
montra l'ennemi de la constitution 
monarchique, et fit les motions les 
plus violeules contre le roi , les mi- 
nistres , et contre les prêtres qui n'a- 
vaitnt point prêté serment aux lois 
nouvelles. Couthon n'était point à Paris 
lors de la chute de la monarchie , qu'il 
avait provoquée avec tant de véhémen- 
ce; il était allé prendre les boues de 
St.-\mand. Ainsi , il ne prit point part 
aux dernières manœuvre s cfont la ré- 
volution du i o août et les événements 
du i septembre furent le résultat. 
Après ces événements , il fut de nou- 
veau choisi par son département pour 
siéger à la convention nationale , 
où il fut encore le premier à se (aire 
entendre. Il défendit avec chaleur la 
cause des républicains , et s'éleva 
contre toute espèce de gouvernement 
qui pouvait se rapprocher de la- royau- 
té. Sans s'expliquer précisément sur 
la nature du gouvernement qu'il 
convenait de donner aux Français, 
il supposa que la royauté était pro- 
scrite dans l'assemblée , ainsi que tout 
dictatorat , protectorat ou triumvi- 
rat, et laissa parler ses collègues. 
Il fut aussi un des premiers à provo- 
quer le jugement de Louis XVI, dont 
>l vota la mort, et s'opposa vive- 
ment à ce qu'il fût sursis à l'exécu- 
tion. Cependant, comme il n'avait 
pas pris part aux massacres de sep- 
tembre, il hésita quelque temps s'il ne 
se séparerait pas de ceux qui en pro- 
tégeaient les auteurs, dont les giron- 
dins demandaient la punition à grands 
cris; quelques personnes même pré- 
tendent qu'il fut sur le point de se 
réunir à eux , et on l'entendit, le i". 
mai, s'élever contre une pétition 
anarchique du faubourg St.- Antoine, 
la traiter de contre-révolutionnaire , 
et demander qu'on en poursuivît les 
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auteurs ; mais ce modérantisme , 
pour nous servir d'une expression du 
temps, ne fut pas de lougue durée. 
Voyant que tout le peuple de Paris 
était déchaîné contre les girondins , 
et qu'où n'entendait plus contre eux 
que des cris de proscription , il aima 
mieux se jeter à corps perdu dans les 
rangs de leurs ennemis , que de ro- 
quer de périr en défendant leur cause. 
Robespierre était alors l'idole popu- 
laire ; il se rangea sous son égide, 
suivit tous ses mouvements , ap- 
puya toutes ses motions, et devint, 
par conséquent , le persécuteur le plus 
acharné du parti de la Gironde et de 
la faction de Brissot. Ce fut lui qui, le 
a juin , fit porter le décret qui ordonna 
leur arrestation j puis , par un mou- 
vement de loyauté assurément bien 
étrangère a tout ce qu'il faisait, il 
offrit de se rendre en otage à Boi- 
deaux, pour y répond» e du traite- 
ment que les députés de ce départe- 
ment pourraient éprouver à Paris. 
A cette époque , il s opposa à l'institu- 
tion des jurés , qu'il cousidéra comme 
un beau rêve des amis de la liberté. 
11 fit déclarer traîtres à la patrie ceux 
des députés proscrits qui s'étaient 
réfugiés à Lyon , et fut bientôt envoyé, 
comme commissaire, à l'armée qui 
en faisait le siège. Les moyens qu'on 
employait pour réduire les insurgés 
lui parurent trop lent* ( V. Dubois- 
CrancÉ ); il fit arriver devant la ville 
soixaute mille hommes du départe- 
ment du Puy-de-Dôme. Knlré dans* 
Lyon, il en commença la destruction. 
Ne pouvant marcher , il se fait porter 
dans un fauteuil sur l'un des édifices 
de la place de Belle-Cour , et le frappe 
d'un petit marteau d'argent, en disant: 
a La loi te frappe. » Ces mots furent 
le signal des démolitions qui eurent 
lieu à Lyon. Il abandonna la suite des 
opérations àCollot-d'flerbois ( F. Col- 
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j or), et revint à Paris pour coopé- 
îcr ii toutes 1rs mesures <|uc llobcs- 
pierre , son protcclfiir et sou aini, 
j ugerait a propos de prendre. Il secon- 
da ensuite iïobtspicrrc dans toutes 
les luttes qu'il eut à soutenir, soit 
contre *es ennemis du dehors , soit 
eontre ses propres collègues. Robes- 
pierre et Coudion trouvèrent des 
contradicteurs dans les comités où 
toutes les mesures se préparaient; ils 
.s'en plaignirent assez inutilement aux 
jacobins. Le 26 juillet, ils essayèrent 
de produire quelque effet en leur fa- 
veur dans la convention ; elle parut 
balancer. Le lendemain , ils firent en- 
core des tentatives, mais alors leurs 
adversaires, voyant qu'il n'y avait pas 
un moment à perdre, les attaquèrent 
onver tetnent , et obtinrent qu'iis se- 
raient arrêtés sur-le-champ. Daus leurs 
attaques, ils accusèrent Coulbon de 
vouloir se faire roi. Pour toute ré- 
ponse, le malheureux se coutcuta 
d'ôlcr de dessus ses jambes paraly- 
sée:» le vêtement qui les couvrait, en 
s'eeriant d'un ton lamentable: « Moi , 
» me f.*ire roi! et dans cet état! » Il 
lut décrété d'accusation et envoyé à la 
prison de la Force. La commune, qui 
disputa un moment l'empire à la con- 
vention, le lit enlever, et il fut jnrté 
à rijôtcl-dc-ville y qui fut bientôt for- 
cé. Alors Om'hon se blessa légère- 
ment d'un poi^.Jard dent ou l'avait 
«inné, U se traîna eusuite dans une 
cour où il fei^iiit d'être mort. Ln 
jeune homme l'aperçut, et voyant 
qu'il était vivant, en avertit ses voi- 
sins, et on le porta sur un liraueard 
a la Conciergerie, où se trouvaient 
déjà ses complices. Le lendemain , il 
fut jele .ivec eux dans la fit. le cl.ar- 
1 vite; ne pouvant s'y sonteuir, il res*a 
étendu, et fut foule aux pieds par les 
siens qui ne recon naissaient plus leur 
chef dans ce terrible moment. 11 fut 
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exécuté le 28 juillet 1794. ( Voyez 
St.-Just , Robespierre , Danton , 
etc. \ u. 

COUTINTIO ( Dom François ), 
comte de Kodondo , vice-roi des In- 
des, succéda en i56i à don Cons- 
tantin de Bragance. Il mit toutes les 
forteresses de ce pays en état de dé- 
fense, et , apprenant que le Zaraorin 
armait dans des vues hostiles, il sortit 
du port de Goa avec une flotte de 
cent quarante vaisseaux montée par 
quatre mille hommes de troupes, fit 
voile vers Tcrucal, intimida ce prin- 
ce, et lui accorda la paix. Il pourvut 
ensuite aux affaires des Motuques et 
de l'île d'Amboinc. Coulinho faisait 
respecter la puissance portugaise dans 
l'Inde, lorsqu'il mourut subitement 
en i5G>, généralement regretté, à 
cause de la douceur de ses mœurs et 
de son amour pour la justice et pour 
les arts de la paix. U fut le protec- 
teur du célèbre Camocns , qui avait 
été persécuté avant sou administra- 
tion. Le poète , à son retour en Por- 
tugal , célébra dans plusieurs de ses 
poésies, les bienfaits et les vertus de 
son protecteur. B— p. 

COUTtNHO V. Marulva. 
COUTO ( Diogo oe historien 
portugais , né à Lisbonne en 1 , 
fut élevé à la cour avec le prince de 
Portu^jl , et étudia la philosophie 
sous Barthélerai-des-Martvrs. Avant 
perdu en i5 j5 le prince Louis, son 
patron , il s'embarqua pour les Iudes, 
où il servit peudaut dix ans , et re- 
vint à Lisbonne. La p<sle qui rava- 
geait alors cette ville le força de re- 
tourner à Goa , où il se maria , y 
occupa des emplois considérables , et 
y mourut le 10 décembre itiiO. 
Connaissant à fond toutes les affai- 
res des Indes, il s'occupa de con- 
tinuer l'ouvrage de liarros , ce qui 
lui valut les titres d'historiographe du 
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roi de Portugal , et Je garde des ar- 
chives de Goa. Philippe IV , roi d'Es- 
pagne, auquel ie Portugal obéissait à 
ictte époque, avait acheté de la veuve 
du fils de Barros , le manuscrit de la 
4 - Décade , et l'avait confie à J.- 
B. de Lava n lia , pour qu'il la conti- 
coii et la publiât. Couto fit paraître 
le travail de Lav.iuha et le sien sous 
<c titre: Decada quarla àe Asia, 
Lisbonne, itio'i, et ainsi de suite, 
jusqu'à la 7'. inclusivement , qui 
pruteu Les 8'. et 9'. Dé- 

c-dts , qu'il av-iit au>si composées, 
ne parurent que long-temps après sa 
mort, en un aeul volume, en 1670, à 
Lisbonne. On dit que , lorsqu'il était 
>ur le point de mettre ces deux Dé- 
nies au jour, le manuscrit lui eu 
fa volc( î ) ; qu'il recommença de mc- 
sou travail , et qu'il s'occupa à 
retire les deux volumes eu uu. Ni- 
(tton dit que la 9'. et la 1 o°. ont aussi 
comprimées. Quant à la 1 i e . et à la 
)V.,qui furent rédigées par Boearro, 
on sait qu'elles existent en manus- 
crit. La o f . est très rare, parce que 
a plupart des exemplaires furent dé- 
tfai* par un incendie, Les cinq pre- 
miers livres de la \'i m . Décade ont 
de imprimés â part , et forment ainsi 

ouvrage distinct , dont la rareté 
^wpasse celle du livre dont il est 
toi'. 11 porte ce titre : Cinco libros 
te (Ucada doze da flistoria du in- 

de Diego de Couto , depois da 
^10 iDQtj atè o de 1600, lirados 
« mzpor Emmanuel Ferm. de Vil- 
Ixcd, pjris , i6/ { 5 , in- fui. Les De- 
^drs écrites par Couto ont été reim- 
f^uoées à Lisbonne avec celles de 
krros , de 177, à 1 78 1 . La Biblio- 
^eque impériale possède 1 ancienne 

■ O» \e% ■ retrouvée t il y k environ tingt 
»»«« ijat la ne. Décède , daoi l«i m>na*- 
t-t Gruda-Anjuilinj de Liibonne , l'ece- 
';;* ^ale de celte villa *e propose de les 
>>-~*« le rtite de l'oarragc. 
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édition des Décades 4 > 5 , G , 7 et 
8*. , et les mauuscrits des 8 , 9 et 
10 e ., ainsi que les cinq livres de la 
i'i e . Décade. Couto a partage les élo- 
ges que l'on a donnés à Barros. ( V. 
Barros. ) Il est aussi auteur d'un 
traité contre la relation d'Ethiopie , 
par Louis de Urreta , d'une Vie. de 
Paulo de Lima ( Lisbonne , 1 7O > , 
in-8".), de Dialogue sur l'histoire 
de l'Inde ( ibid., 1 790 ) , etc. E — s 
COUTO (Luis de), garde de* 
archives du Portugal, né à Lisbonne 
en i64'i, étudia la philosophie a 
Evora , et prit le degré de docteur en 
droit civil daus l'université de Oïm- 
bre,à l'âge de dix-huit ans. A vingt- 
deux ans , il expliquait Tacite aux 
académies de Sanlarcm et de Lis- 
bonne : Couto savait déjà l'hébreu v 
le grec, le latin, l'italien, l'espa- 
gnol et le français. Il traduisit Ta< ire 
en portugais , mais avec une telle af- 
fectation de laconisme , qu'il a rendu , 
dit-on , cet historicu encore plus obs- 
cur. Il mourut à Ourem le 14 août 
1 7 15. On a de lui les trois premiers 
livres de Tacite et un poëmc eu es- 
pagnol intitulé: AJfectos del arre- 
pendimienlo , imprimés à Lisbonne. 
Sa Vie , p^r Jules de Mello de Cas- 
tro , est à la tétc de sa traduction de 
Tacite. B— -p. 

COUTO-PESTANA ( Don Joseph ) 
gentilhomme portugais , chevalier de 
l'ordre de Christ, et contrôleur du 
trésor public à Lisbonne , était mem- 
bre de l'académie royale d'histoire et 
de l'académie dos anonimos,z\\ com- 
mencement du 18'. siècle. Fidèle an 
plan de cette société, il s'occupait de 
recherches historiques , et il avait com- 
mencé un grand ouvrage sur l'histoire 
des rois Dcuis et Alphonse IV, mais 
il mourut le 7 août 1755, avaut d'y 
avoir mis la dernière main. Plusieurs 
ouvrages en vers qui se trouvent dans 
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divers recueils , et surtout son poëme 
héroïque de Quiteria la santa , lui 
avaient donné la réputation d'un des 
bons poètes de sa nation. Suivant 
le dictionnaire de Ladvocat , co - 
pié par d'autres biographes qui ont 
comme lui défiguré le nom de Tau- 
teur, en l'appelant ContoPertana 1t 
ce poëme serait supérieur à la Lu- 
stade du Camocus. Ce prétendu chef- 
d'œuvre a été imprime à Lisbonne, 
171:1, iu-8°. Couto-Pcstana a laissé 
d'autres ouvrages manuscrits, dans le 
nombre desquels on remarque cinq 
comédies en espagnol. C. M. P. 

COUTUUE ( Jean Baptiste ) , 
naquit en i65i. il y a, sur sa nais- 
sance et sur quelques anecdotes ex- 
traordinaires de sou enfance , deux 
versions qu'on peut lire dans son 
éloge par de Bozc. Il fit ses études à 
Caen, où il eut pour professeur de phi- 
losophie P. Cally. Il fut successive- 
ment régent de seconde au collège 
des arts à Caen , professeur de rhé- 
torique au collège de la ville de Ver- 
non , eut la même chaire au collège 
de la Marche à Paris , et fut enfin 
professeur d'éloquence au collège de 
France en 1697. Il devint parla suite 
inspecteur de ce collège , recteur de 
l'université, censeur royal , associé de 
l'académie des inscriptions, et en 1 701, 
académicien. Il mourut le 16 août 
1728. On a de lui : I. une traduction 
du grec en latin du Traité des Aur 
tomates de Héron d'Alexandrie , im- 
primée dans les Mathemalici veteres, 
( Voy. J. Boiviit); 11. quatre pièces 
en vers latins, imprimées d'abord .sé- 
parément eu i683, 84, 86, ;) 8 , 
réimprimées dans les Selecta car- 
mina quorumdam in universitate 
parisiensi professorum, 1717, in- 
iu; 111. neuf Mémoires , répandus 
dans les six premiers volumes de 
l'académie des inscriptions j 1Y. 
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Abrégé de V histoire de la monat* 
chie des Assyriens , des Perses, des 
Macédoniens et des Bomains, 1699, 
in- i'A , ouvrage posthume et publié 
sous les lettres J. C. A. G. , qui sont 
les initiales des quatre élèves de Cou- 
ture, qui l'avaient écrit sous sa dictée. 11 
avait promis une traduction de Macro- 
bc. Elle n'a pas vu le jour. A. B — t. 

COUTURE (Guillaume), archi- 
tecte, né à Rouen en 173*31, vint 
de bonne heure à Paris, où ses ta- 
lents le firent bientôt connaître. Plu- 
sieurs constructions , parmi lesquelles 
on citait les hôtels de Saxe et de 
Coblin, le pavillon construit à Sè- 
vres , près de Bcllevue , lui méri- 
tèrent , en I7"5, une place à l'aca- 
démie d'architecture; mais sentant 
u'il lui manquait quelque chose pour 
onner à ses ouvrages la noblesse 
et la dignité des belles constructions 
d'Italie , qu'il ne connaissait que 
par les plans souvent inexacts des 
voyageurs, il partit pour aller visiter 
cette terre classique des arts , et re- 
vint à Paris, le porte-feuille et la tête 
remplis des chefs-d'œuvre qu'il avait 
tant de fois dessinés. Cette passion 
du beau , en agraudissaot les idées 
qu'il avait sur son art, les avait épu- 
rées; il n'avait rien conservé de cette 
manière mesquine* et contournée tant 
à la mode sous le règne de Louis 
XV. Les nombreux dessins qu'il avait 
apportés, en mettant daus tout leur 
jour les études qu'il avait faites en 
Italie, mootrèreut tout ce qu'il était 
caj>able de faire, si son talent e'tait 
employé à la construction de quelque 
grand édifice. Il y avait déjà plusieurs 
aimées qu'où avait eu le projet de 
rétablir l'église de la Madeleine, de- 
venue trop petite pour le nombre des 
habitants du quartier; on avait même 
voulu que cette nouvelle église fût 
construite avec une espèce de ma- 
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gnificence, comme devant concourir 
à forcement de la place Louis XV, 
en face de laquelle on en avait choisi 
remplacement. Contant d'Ivry, ar- 
chitecte du duc d'Orléans , avait d'a- 
bord été' choisi pour mettre à exé- 
cution ce grand projet ; ses plans et 
ses dessins étaient acceptes, la premiè- 
re pierre posée le 1 3 avril 1 764 , les 
fondements de l'édifice étaient jetés , et 
f édifice lui-même élevé à quinze pieds 
an-dessus du sol, lorsque cet archi- 
tecte mourut en 1 Couture, oui 

j è $ i 

avait été associé à ses travaux , le 
remplaça dans la direction de cette 
entreprise ; mais il crut devoir mo- 
difier le plan et changer l'élévation 
de l'église. Une partie de ce qui avait 
été bâti fut démolie, et l'entrée fut 
décorée d'un péristyle corinthien , 
dont la proportion était belle et l'or- 
donnance sage. Les colonnes , au 
nombre de douze, étaient déjà éle- 
vées jusqu'aux chapiteaux , lorsque la 
révolution fit cesser ces travaux déjà 
tant de fois suspendus. Le plan sur 
lequel ce grand monument devait être 
achevé, avait donné du talent de Cou- 
ture la plus haute idée. Le portail , 
composé de huit colonnes sur sa face , 
était imposant et majestueux. Cou- 
tare avait pris sa place parmi les 
meilleurs architectes : le cordon de 
Sc-Michel lui avait été donné en 1 788. 
U ne cessa ses travaux que lorsque 
le gouvernement eut cessé d'en ren- 
dre la continuation possible. Décou- 
ragé par l'inaction à laquelle il se 
trouva condamné, il perdit jusqu'à 
l'espérance de pouvoir continuer un 
travail qu'il avait commencé sous de 
si beaux auspices. La mort l'enleva 
aux arts le 29 décembre 1 799. L'é- 
fclise de la Madeleine , qu'il a laissée 
imparfaite, s'achève maintenant sur 
de nouveaux plans et pour une nou- 
velle destination. A — s. 
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COUTURES ( Jacques Parrain, 
baron des), gentilhomme normand, 
né à Avranches, embrassa la pro- 
fession des armes , et la quitta ensuite 
pour s'adonner aux lettres. Il mourut 
en 1 702. On a de lui : 1. Y Esprit de 
F Écriture- Sainte , ou Examen de 
plusieurs endroits des livres saints , 
Paris, 168O, in-i2;U. la Genèse 
en latin et en français, avec des 
notes littérales sur les endroits les 
plus difficiles, 1687, 4 v0 ^ in- 12; 
111. la Pie de la Stc-Herge, 1688, 
in- ia ; IV. la Morale étEpicure , 
avec des réflexions , iG85 , in- il. 
11 y donne la morale d'Epicure en 
quarante-une maximes, la lettre que 
ce philosophe écrivit a Mcnecéc , vingt- 
huit maximes du même Épicure, et 
enfin la traduction de ce que Diogène 
Laërce uous a laissé de la vie de ce 
philosophe. La Morale df Epicure a 
été réimprimée deux fois en Hollande 
en 1786 ; l'édition de la Haye est 
augmentée de la Fie d'Epicure par 
du Ronde!. V. La Morale universelle. 
1687, in-12; VI. Y Esprit familier 
de Socrate d'Atfulée, en latin et 
en français , avec des remarques 
et sa vie, 1698, in-12, 1702,111-12 
( Foy. Apulée); VIL Lucrèce, de 
la nature des choses, traduit en 
français avec des remarques , Paris , 
1685, 2 vol. in-12, 1708, ta vol. 
in-12; et en Hollande, 1692, 2 vol. 
in- 12. Loin d'être le partisan de Lu- 
crèce, a il dispute quelquefois, dit 
» Goujet, et avec assez d'avantages, 
» contre Gassendi , le héros moderne 
» de la secte dont Lucrèce a cxpli- 
» qué les principes. » Le même Goujct 
loue la prélace de des Coutures et sa 
vie de Lucrèce. A. B — t. 

COUTURIER ( Nicolas -Jérôme 
le ) , prédicateur du roi , chanoine 
de St.-Oucntin, né dans le diocèse de 
Rouen , le 2 juiu 1712, obtint des suc- 
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ces brillants, mais passagers, par son 
talent pour la chaire. Choisi en i 7O9 
pour pronoucer le panégyrique de 
S. Louis devant l'académie française, 
IVfllt que produisit sou discours fut 
si grand que , sans respect pour le 
lieu ni pour rassemblée, on l'inter- 
rompit plusieurs fois par de vifs ap- 
plaudissements. Les confrères de l'o- 
rateur furent scandalises du la har- 
diesse avec laquelle il avait fronde les 
croisades; et, après lui avoir fait es- 
suyer plusieurs mortifications au sujet 
de l'impression de son discours, l'ar- 
chevêque ( Christ, de Beaumout ) lui 
interdit la chaire. Cette espèce de 
persécution releva le mérite de l'abbé 
Couturier aux yeux des personnes 
qui n'aimaient pas le prélat, cl son 
interdiction momentanée rendit le pu- 
blic plus empressé à le suivre, lors- 
qu'il lui fut permis de reparaître. Il 
prêcha la même année, l'a vent , dans 
l'église de la Charité , devant une 
affluenec extraordinaire d'auditeurs ; 
mais l'enthousiasme ne se soutint pas, 
et , après un instant de vogue, t'abbe 
Couturier se retrouva coulondu dans 
la foule des prédicateurs, au-dessus 
desquels effectivement rien n'autori- 
sait à le placer. 11 est mort à Paris 
en 1778. On a de lui : I. deux Pa- 
négyriques de S. Louis, Paris, 174^ 
et 1769,111-4°-» II. Panégyrique île 
Ste. Elisabeth , 1754, in- 1 2 j 111. 
la Calomnie, ode (présentée à l'a- 
cadémie des jeux floraux), 176^, 
in-ia; IV. Discours prononcés en 
diff érentes solennités de pieté, 1 7G6 
et 1 7 79. iu- 1 a; V. Eloge du Dauphin, 
1 7G6 , in-8". : il retravailla cet cluge 
pour répondre aux vœux d'une so- 
ciété de gens de lettres qui l'avaient 
mis au concours , et le présenta 011 
roi en 1779; VI. Eloge funèbre de 
Mad. de Eigny, abbesse de Fer- 
vaques, 1 767, iu-4 VU. fie d'È- 
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lisabeth de France, sœur de S, 
Louis, 177'i; VIII. Discours sur 
la révélation , 1 7 7 3 , in- 1 1 ; IX. 
Recueil de discours , 1 774, in- 1 1; X. 
Eloge de Marie - Thérèse , 17»! , 
in-8 : W— s. 

COUVAY (Jean), graveur, né à 
Arles eu 1611, a gravé avec beau- 
coup de goût et de facilité : son style 
a de la ressemblance avec celui "de 
Villameua. On trouve daus le recueil 
de Crozat le S. Jean - Baptiste dans 
le désert de Raphaël , gravé nai Cou- 
vay : c'est un des bous morceaux de 
cet habile mai re; mais le Marty r de 
S.Bartkélémi , d'après le Poussin, est 
smi chef-d'œuvre. C'est là qu'il a mis 
dans tout leur jour les tailles finc> et 
délicates de son burin. Couvav parait 
avoir travaillé quelquefois pour 1rs li- 
braires. Le frontispice du n eme de 
Clovis («le Dtsiiiatrts) a été çr eve par 
lui, d'après un dessin de J. Bourdori 
représente Louis XiV a cheva', pré- 
cède de ia îù nommée. L'œuvre d<- Jean 
Couvay est assez cou adorable; o;i y 
trouve quelques portraits; mais K ta- 
lent avec h qu« l ils sont graves ot le 
seul motii qui puisse encore le- fane 
rechercher. Couvav s;:t preiuiiv .ivec 
une fi: xibiiite reinai<jiia» le ie style 
du tuait re d'après leqw i il travaillait; 
les ouvrages de Hapbaël, du Guer- 
ehin , de Bhnchard . de Lebrun, de 
Jacques Slcih, rte Vignon, Poiismu et 
liuret ont tour à tour * xcr«e soi* bu- 
rin facile et varie; il gravait quelque- 
fois d'après sis propres compositions. 
— L. Cou va y, probablement frère 
du précédent, tlait docteur eu mé- 
decine, lorsqu'il publia eu 1649 une 
Méthode nouvelle et très exacte pour 
enseigner et apprendre la première 
partie de Despautere , dans laquelle 
tout ce qui appartient aux ç^eures 
des noms est si clairement expli- 
qué par figures en taille-douce, que 
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les plus jeunes en peuvent retirer 
un merveilleux profit y Paris, iu-8% 
orné à* dit-huit planches , y compris 
le portrait du duc d'Anjou , gravé par 
Jean Couvay. C'est à ce jeune prince 
que fauteur dédia cet ouvrage cu- 
rieux , qui a cessé d'être recherché 
depuis qu'on ne met plus les règles 
des genres dans les grammaires la- 
tines élémentaires à l'usage des écoles. 
J- Balcsdcns , gr^nd admirateur de 
toutes les inventions qui tendent à 
faciliter Tetuieigncmcnt , etalte beau- 
coup cette méthode, dans une longue 
lettre que l'auteur a mise à la tete 
de son ouvrage. Cinq ans après , 
Couvay dédia au même prince Y Hon- 
nête Maîtresse ou le Pouvoir des 
Dames sur ceux qui les recherchent 
honne'tement en mariage , Paris , 
i65j , in-8"., ouvrage de morale et 
de galanterie , traité suivant les rè- 
gles de la philosophie d'Aristote. Son 
premier ouvrage ayant eu quelques 
succès , L. Couvay en publia un au- 
tre du même genre : Les quantités , 
divisées par tables et par figures en 
taille-douce, Paris, 1672, in-8'. 

A — s et C. M. P. 

COUVREUR ( Adriewwe Le). V. 
Letocvbeur. 

COVARRUVIAS ( François).^. 
Villes ( François. ) 

COVARRUV1AS, ou COVARRU- 
BIAS Y LEYVA ( Diego ), surnom- 
me lr Bariole espagnol, naquit à To- 
lède en i5iq. Son père Alphonse, 
architecte de la cathédrale , fut appe- 
lé Covarrubias r d'une ville de ce nom, 
où il était né dans le diocèse de Bur- 
go«. Diego étudia les langues sous 
Nie. Ge'nard et Ferd. Nonius , et la 
jurisprudence sous Aipilcucta. Bien- 
tôt il enseigna le droit canon à Sala- 
manqne, et, à l'âge de vingt-six ans, 
il fit reçu parmi les professeurs du 
collège d'Oviedo. La bibliothèque de 
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cette ville , l'une des plus considéra- 
bles de l'Espagne, 11e contenait pas 
un seul volume qui ne fût chargé de 
notes de la main de Covarruvias. H 
occupait une place distinguée dans la 
magistrature de Grenade , lorsque 
Charles-Quint le nomma en i54<) 
archevêque de St.-Domingue. Phi- 
lippe H le fit évèque de Ciudad-Rodri- 
go en i56o. Chargé de réformer Tu- 
niversité 4c Salamanque , il diessi 
des statuts qui ont été suivis jusqu'à 
ces derniers temps. Ayant été envoyé 
au concile de Trente , il fut chargé , 
conjointement avec Hugues Buoncont- 
pagno ( depuis pape sous le nôm de 
Grégoire XIII ), de dresser le décret 
de réformation, auquel il travailla tout 
seul , et, à son retour du concile, il fui 
placé en 1 565 sur le siège de Ségo- 
vie. Philippe II lui donna en iS^iU 
présidence du conseil de Castillc , et, 
deux, ans après , celle du conseil d'é- 
tat. 11 mourut h Madrid le 37 septem- 
bre 1 577, âgé de soixante-cinq ans. Les 
Espagnols prétendent qu'il n'est rien 
de bon que Covarruvias n'ait compris 
dans ses livres. Les savants étrangers 
Font regardé comme un des premiers 
jurisconsultes de son temps. Le pré- 
sident Favrc , G rotin s , Mcnochius , 
Conring, Vict. Rossi, Boccalini et 
plusieurs autres le louent comme nu 
homme qui montra dans le manie- 
ment des affaires une adresse égale à 
son intégrité. Ses ouvrages, 011 la 
la science du droit se trouve éclairée 
par celle des langues , de la théologie 
et des belles-lettres , ont été impri- 
més à Lyon , 1 56b , 1 606 et 1 f Xi 1 ; 
à Anvers , par les soins de Jean 
Meursius, iG38, a vol. in-fol. La 
dernière et la meilleure édition est 
celle de Genève , avec les additions 
d'Ybanuez de Faria, 17GJ, 5 vol. 
in-fol. On y trouve deux traités : 
I. JDë mutatione monetarum : II 
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Coîîatio nummorum veterum eu m 
modernis : il avait été imprime sé- 
parément en i556, in-fol. Les autres 
ouvrages de Covarruvias traitent des 
testaments , du mariage, des contrats, 
de la possession et de la prescrip- 
tion , de la restitution , des règles du 
droit , des immunités des églises , etc. 
On distingue surtout les trois livres 
Variamm resolulionum ex ponlifi- 
c/o, regio et cœsareo jure. Parmi 
les manuscrits laisses par Covarruvias, 
les biographes espagnols citent des 
notes latines sur le concile de Trente, 
un traité De pœnis, et un recueil qui 
a pour titre : Catalogo de los reges 
de Espaha , y de otras cosas. Fun- 
dacion de algunas ciudades de Es- 
paha. Advertencias para entender 
las inscriptiones. La ville de Tolède 
ayant donné naissance à quatre sa- 
vants vertueux du nom de Covarra- 
vias , Biaise Lopez fit le distique sui- 
vant : 

Hit non ait» tuai composât Romi Catoaes t 
Tulctiun jacUt qatlaor , Ul« dno«. 

V— VE. 

COVARRUVIAS ( D. Antoine ) , 
frère du précèdent , fut un savant très 
distingue. André Schott dit qu'il n'y 
avait point eu Espagne de plus habile 
helléniste que lui ; il l'appelle un 
homme Omni doctrinœ génère et 
juris scientid excellentem. Antoine 

{professait le droit civil à Salamanque 
orsqu'il fut envoyé , ainsi que son 
frère , au concile de Trente. Son mé- 
rite et son éloquence le firent ensuite 
nommer membre du conseil royal de 
Castille. Il devint sourd dans les der- 
nières années de sa vie , et, ne pou- 
vant plus siéger au conseil , il se retira 
à Tolède, avec la dignité de chanoine 
ccotèlre , qui lui donnait la direction 
du collège de cette ville. H y mourut 
à la fin de décembre 160U, âgé 
de soixante-dix-hnit ans. Jusle-Lipsc 
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l'appelle Hispaniœ magnum lumen. 
Il avait préparé un Commentaire 
sur les politiques éCAristote , et 
laissa manuscrit un traité De jure 
regni Lusitanici , dans lequel il éta- 
blissait les droits de Philippe II à 
la couronne de Portugal. U aida uti- 
lement son frère Diego dans la com- 
position de ses Fariœ resolutiones ; 
mais il ne fit imprimer aucun ouvra- 
ge , et n'eu fut pas moins regardé, dit 
D. Navarre de Arroyta, comme l'o- 
rade des savants espagnols de son 
temps. — Covarruvias y Orosco (D. 
Sébastien) neveu des précédents, fut 
chapelain du roi, chanoine de Cuença, 
consultcur du saint-office , et cultiva 
les lettres grecques et latines. Il pu- 
blia : Tesoro de la lengua castellana 
oespaîwla, Madrid, 161 1 , in-fol., 
ouvrage estimé, réimprime' plusieurs 
fois , et que G. Scioppius a jugé trop 
sévèrement. Le P. Bcnito Remigio 
Noydens en a donne une édition 
estimée, Madrid, 1674» 2 tow* 
in-fol. 11 y a joint le savant traite 
de Bernardo Alderete, intitulé : Vel 
origen y principio de la lengun 
castellana o romance que oy se 
usa en espaha. — — Covarruvias y 
Orozco ( D. Juan ) , frère de Sebas- 
tien , et neveu de Diego et d'Antoine, 
naquit à Tolède , fut chanoine de Se- 
ville , archidiacre de Cucllar , et évè- 
que de Girgcnti ( Agrigente ) en Sicile. 
11 établit une imprimerie dans sa ville 
e'piscopale , et y fit paraître plusieurs 
ouvrages qui furent pour lui la source 
de beaucoup de chagrins. Dénoncé au 
pape par une partie de son clergé et 
par quelques seigneurs de son dio- 
cèse, il se rendit à Rome, où , après 
un long examen , il fut enfin justifié. 
Il obtint alors de Clément Vlll et de 
Philippe 111, qu'il ne retournerait 
point en Sicile , et fut nommé éveque 
eu Espagne ; mais il mourut trois ans 
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après, en 1608. On a de lui : T. De la 
verdaderay fais a prqfecia, Segovie, 
j 588 , in-4". ; II. Emile mas mora- 
TgiUs, ibid. , i5gi , in-4'. Cet ouvra- 
ge est divisé en trois livres, partie en 
prose cl partie en vers; il fut traduit 
en latin par l'auteur lui-même , et ira- 
prune dans les deux langues , sous le 
litre de Symbol a sacra , Girgenti , 
1601, in-8*. III. Paradox as chris- 
ùanas contra las falsas opiniones 
dtlmundo, Segovie, IV. Con- 

saeio de Affligidos y Girgenti, i6o5, 
ia-8*.; V. Doctrina de principes , 
ensenada por el sanlo Job, Valla- 
dolid, i6i>5, in-4°. Enfin, ou a du 
même auteur un traite' intitulé : Ori- 
Çtnyprincipio de las leltras. V— ve. 

COVEKTE ( Robert ) , voyageur 
anglais , partit de Londres le 1 4 mars 
1607 , sur le navire V Ascension , 
npedié par uue compagnie qui s'é- 
tait formée pour le commerce des 
grandes Indes. Apres avoir aborde' 
ioxiles Comores, à Pemba,aux Ami- 
notes, à Socotora, à Aden et à Moka, 
il fit naufrage sur la côte de Cambaye. 
Covertese sauva avec cinquante-quatre 
de ses compagnons. Accueillis par les 
habitants, ils partirent pour Surate, et 
de là pour Agra, où ils arrivèrent le 8 
décembre 1609. Us offrirent des pré- 
cis au prince, et, le i8jauvier 
1610, Coverte et deux de ses com- 
pagnons, profitèrent de sa permission 
pour retourner en Angleterre. Ils pri- 
rtot leur route par le sud-ouest , tra- 
versèrent le pays des Hcndouns et uuc 
contrée déserte, et entrèrent le i5 
avril à Candahar, ville très commer- 
çante. Le 1 2 mai , ils traversèrent le 
^ba, qui se' parait les états du Moghol 
de ceux du roi de Perse, et arrivèrent 
par Griez, Costa et Ycxd , à Ispahan 
^ails étaient le ?4 juillet. Ils quittèrent 
(ette ville le 6 août, et, passant par 
togbdâd, Mossoùl, Orfa et Bir, arri- 
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vèrentle 8 décembre à AIcp. Coverte 
alla s'embarquer à Tripoli le 1 o mars 
1G1 1. Il relâcha à Malte, et, le der- 
nier jour d'avril, mouilla aux dunes. 
Coverte publia en anglais sa relation 
sous le titre suivant : Relation véri- 
table et presque incroyable d'un 
Anglais qui , naufragé dans le na- 
vire /'Ascension, sur la côte de Cam- 
baye, parue la plus reculée de l'Inde, 
a voyagé pur terre par plusieurs 
royaumes inconnus et grandes villes* 
Et aussi une relation de leurs pro' 
ductions et manières de trafiquer, et 
les saisons de l'année dans lesquel- 
les elles sont le plus en usage , avec 
la découverte d'un grand empereur 
appelé le Mogol , prince juqu'à pré- 
sent inconnu aux Anglais , Londres, 
in 4"*» caractères gothiques. 
Coverte note avec soin les distances des 
lieux , l'état des pays , les mœurs des 
peuples. Son itinéraire est d'autautplus 
intéressant qu'il a suivi une route par- 
courue par bien peu de voyageurs. 
On a quelquefois de la peine à recon- 
naître les lieux dont il parle , mais 
on voit qu'il est toujours véridique. Sa 
relation se trouve aussi traduite eu la- 
tiu, 1 1 r . partie des Petits Voyages de' 
de Bry , sous le titre de Ver a atque 
inaudita angli cujusdam qui... in 
extremam Indice Orientalis oram 
Cambajam vectus.» multa observa- 
vit. Elle a été insérée dans le tora. 
1 rr ., pag. 5 1 7, etc. , de V Histoire des 
voyages par Prévost; mais il y man- 
que la partie la plus curieuse , qui est 
le voyage par terre. E— s. 

COV1LHAM (Pedro de), naquit 
en Portugal, vers le milieu du i5 e . 
siècle , de parents distingués. C'était 
l'époque brillante des découvertes du 
prince Henri , et l'aurore du commerce 
portugais. A l'exemple des plus grands 
seigneurs, Covilham,qui, sous le règne 
d'Alphonse V , avait servi avec diî- 
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tinction dans la guerre de Castilie, 
et qui depuis avait fait uu assez long 
séjour en Afrique, et y avait conclu, 
au nom de son souverain, des traités 
avantageux avec les rois maures, se 
livra aux entreprises commerciales, 
et s'y fit remarquer par ses connais- 
sances et son activité. Le roi Jean, 
près duquel il était placé en qualité 
de gentilhomme , le choisit pour aller 
à la recherche d' Ogttne ou du Prêtre 
Jean, dont les Portugais, sur la foi 
des ambassadeurs du roi du Bénin , 
plaçaient l'empire en Abyssinie. Co- 
vilham avait ordre de s'informer en- 
core si , du cap de Bonne-Espérance, 
que Diaz venait de découvrir, la na- 
vigation était possible aux Indes. On 
lui donna pour compagnon Alphonse 
de Payva , et tous deux , munis d'une 
carte tirée de la mappemonde de 
Calsadilla, évêque de Viscu, et sui- 
vant laquelle on pouvait f.:ire le tour 
de l'Afrique, partirent de Lisbonne 
au mois de mai 1487. Ils prirent 
leur route par l'Égyptc. Covitbam , 
qui entendait parfaitement l'arabe, 
se réunit avec son compagnon, à une 
caravane de Maures de Fez et de 
Trémiscn , qui les conduisit à Tor , 
au pied du mont Sinaï, dans l'Arabie 
Pelréc , où ils reçurent de précieux 
renseignements sur le commerce de 
Cdlicut. Les deux voyageurs se sé- 
parèrent à Aden. Payva prit la rou- 
te de l'Abyssinic, et Covilham sui- 
vit celle des Indes , où il voulait 
s'assurer de la vérité de ce que 
les Arabes lui avaient appris. Ccst 
alors que les mers d'Orieut virent, 
pour la première fois, un Portugais 
chereber la fortune en les traver- 
sant. Covilham visita Ca lient, Cananor 
et Goa ; il se rendit ensuite sur la 
côte d'Afrique à Sofala, où il s'ar- 
rêta quelque temps, pour examiner 
les mines d'or de cette contrée. C'est 
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là qu'il obtint les premières notions 
sur l'île de la Lune , nommée depuis 
île de Su-Laurent ou Madagascar ; 
il acquit sur le commerce d'Inde en 
Inde , et sur la possibilité de U na- 
vigation autour de la pointe méri- 
dionale de l'Afrique, les renseigne- 
ments les plus étendus. Riche de ce 
trésor de découvertes, il se propo- 
sait de retourner en Portugal, lors- 
qu'il reçut au Caire la nouvelle de la 
mort de Payva : deux juifs dépêchés 
par le roi la lui avaient apportée. Il 
résolut alors d'aller à la recherche 
du Prêtre Jean. Dans ce dessein , 
il renvoya un des juifs en Portugal , 
avec des notes et l'itinéraire de son 
voyage; il y joignit une carte qu'uu 
Maure lui avait donnée, et, se fai- 
sant accompagner par l'autre, qu'il 
renvoya peu de temps après, il prit 
la route de l'Abyssinic; il y arriva 
après avoir visité une partie des côtes 
de la mer Rouge. Covilham reçut du 
Négus l'accueil le plus honorable, et 
il lui devint tellement nécessaire que 
ce prince l'obligea , soit par force , 
soit par adresse , à finir ses jours 
dans ses états. Covilham , qui s'était 
marié en Abyssinie , et qui y jouis* 
sait d'une grande fortune, occupant 
des charges importantes, revit néan- 
moins ses compatriotes avec une gran- 
de joie en i5i5, lors de l'ambassade ^ 
de D. Rodrigue de Lima. Alvarez , 
l'historien de cet ambassade, assure 
que ce voyageur pleura de joie à l'as- 
pect des Portugais et au souvenir 
de sa patrie , qu il ne devait plus re- 
voir à cause de son grand â-^e et 
des engagements qu'il avait pris. Il 
était dans ce pays depuis trente-trois 
ans. Il fut très utile à Alvarez et 
à ses compagnons , qui sollicitèrent 
vainement la permission de l'emme- 
ner avec eux. Il finit ses jours dans 
cette terre étrangère. On trouve le 
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eVrail de ses voyages dans la pre- 
mière Décade de Barros. Sa rela- 
tion originale n'existe plus ; mais 
l'influence qu'elle a exercée assure 
à son auteur un rang distingué dans 
Thistoire de la géographie. En four- 
nissant t sur la possibilité de la cir- 
connavigation de l'Afrique , des ren- 
seignements précis , en indiquant la 
route des Indes , en donnant sur le 
commerce de ces contrées les notions 
les plus positives et les plus étendues, 
en offrant surtout la description des 
mines d'or de Sofala, qui dut exciter 
b cupidité portugaise, Covilbam con- 
tribua puissamment à fortifier Emma- 
nuel dans ses projets de découvertes 
et de conquêtes, et à accélérer l'expé- 
dition de Gama, L. R — e. 

COV ILLARD ( Joseph ) , habile 
chirurgien de Monléiiinart, eu Dau- 
pliiné , où il exerça son art avec éclat , 
ainsi que dans les proviuecs voisines. 
Il élût appelé au loin pour les grandes 
opérations. Ou voit dans ses écrits 
qu'il elait en liaison avec les médecins 
et les chirurgiens les plus renom- 
més de Lyon , et qu'il consultait 
avec eux dans les cas ihiliciles ou 
extraordinaires. On a de lui : I. Ob' 
tentations iatro-chirurgiques , plei- 
ne > de remarques curieuses et évé- 
nements singuliers, Lyon, i&k), 
in*8°.; IL le Chirurgien opérateur, 
Lyon, 1 653, in-8'.; idem. , a e . édi- 
tion i(>4o, in-8°. Les observations 
de Covillard sont toutes intéressantes, 
soit par la singularité des cas qu elle 
©firent, soit par la manière dont cet 
auteur a su les présenter. Le recueil 
co était devenu si rare qu'il manquait 
dans beaucoup de bibliothèques, ce 
qui détermina M. Tbomassin à en 
Publier une nouvelle édition, Stras- 
fcrorg, 1791 , in-8°., avec des ad- 
ditions considérables, dans lesquelles 
d est dit que Covillard est un de ceux 
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qui ont pratiqué la lithotomie avec le 
plus de succès dans le 17*. siècle. 
Nourri de la doctrine de Franco, 
qui avait publié sa méthode plus de 
soixante ans auparavant; éclairé des 
lumières de l'anatomie, il portait, dans 
la pratique, des yeux clairvoyants r 
un esprit cultivé et pénétrant, et cette 
connaissance de toutes les finesses 
de l'art, sans laquelle on ne peut 
avoir que des succès médiocres. Le 
second ouvrage de Covillard est bcau^ 
coup moins intéressant ; cependant 
il contient des choses précieuses sur 
plusieurs opérations importantes de 
chirurgie et particulièrement sur la 
lithotomie. Oa y voit qu'il pratiquait 
le grand appareil un peu différem- 
ment des autres lithotomistes. 11 pa- 
raît qu'il plaçât sou incision un peu 
plus bas qu'elle ne se faisait alors, 
et qu'il entamait le col de la vessie. 
Un fameux chirurgien du 1 8 e . siècle , 
M. Houstet , assure que la manière 
dontCovillard pratiquait le grand appa- 
reil ne diflère point de l'opération qu on 
appelle aujourd'hui appareil latéral , 
et que quelques-uns croyent de nouvelle 
invention. Cependant M.Thomassin, 
éditeur de Covillard, ne souscrit point 
entièrement au jugement de M. Hous- 
tet , en faveur de ce chirurgien ; il 
adjuge la découverte de l'appareil la- 
téral à Pierre Frauco (f. Franco), 
qui vivait près d'un siècle avant Co- 
villard. W— s. 

COWARD (Guillaume), méde- 
cin anglais, né à Winchester, en 
j656, fit ses études à Oxford, où 
il reçut le doctorat eu 1687. M exerça 
son art avec autant de réputation 
que de succès, à Northampton et à 
Londres. 11 faisait hautement profes- 
sion de matérialisme dans ses discours 
et dans ses écrits. Aussi , ces der- 
niers, qui furent brûlés publique- 
meut, sont ils devenus beaucoup plus 

10 
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rares que ceux qui ont la médecine d'autres ouvrages de littérature pei 

pour objet : 1. Pensées sur l ame estimé*. C 

humaine, démontrant que sa spi- COWELL ( Jeaw ) , savant juris- 

rilualilé et son immortalité sont une consulte anglais , naquit vers 1 554 , 

invention du paganisme , et con- à Ernsborough , dans le comté de De- 

traires eux principes Je la saine von. D'après les conseils de Richard 

philosophie y de la vraie religion, Bancroft, évêque de fjondres, il se 

etc. , Londres , 1 702 , in-8". ; ibid. , livra à l'élude des lois. Vers l'an 1 600, 

1704, in-8°. (en anglais ). L'auteur il fut nommé professeur de lois civiles 

publia en ino3 une suite à ces pen- à Cambridge et principal du collège 

sées, sous le titre de Furiher thoughts. de la Trinité. Bancroft, devenu arche- 

II. Le Grand Essai , ou Défense de vèque de Cantorbéry , l'engagea à don- 

la raison et de la religion, contre ncr l'explication des mots employés 

les impostures de la philosophie, dans les écrits des jurisconsultes , 

prouvant , i°. que V existence de dans les lois, etc., qui peuvent pré» 

toute substance immatérielle est une senter quelques difficultés aux état 

erreur philosophique 9 et absolument diants ; ce qu'il Gt dans son ouvr.ige 

inconcevable; a°. que toute matière intitulé : V Interprète, publié ( en an* 

a originairement crée en elleunprin- glais ) à Cambridge en 1 607 , in-4*. f 

eipe de mouvement propre intérieur; et réimprimé deux ans après. Le pré- 

5°. que la matière et le mouvement lat lui en marqua sa satisfaction , en le 

doivent être la base ou V organe de nommant vicaire- général du diocèse 

la pensée chez l'homme et chez les de Cantorbéry ; mais le succès ne fut 

brutes, avec une réponse à la psjr- pas sans contradiction. Cet ouvrage, 

chologie de Broughton , Londres , reçu d'abord très paisiblement , excita 

1704, in-8°. (en anglais). III. De bientôt de vives réclamations. On trou* 

fermenta volatilinutritio conjecturée va que l'auteur ne parlait pas asset 

rationales, quibus ostenditur spiri- respectueusement de la loi commune 

fum volatàem oleosum à sanguine ( common law ) et de quelques-uns 

suffusum esse verum concoctionis des jurisconsultes qui l'avaient pror 

et nutritionis instrumentum , Lon- fessée , particulièrement de Littleton. 

dres, 169$, in-8 \ Parmi les innom- Cette irrévérence offensa surtout sir 

brables hypothèses enfantées sur le Édouard Coke, premier juge des plaids 

mécanisme de la digestion et de la communs, qui avait commenté Little- 

putrilion , celle de Coward est une ton , et l'on dit qu'à ce respect rdi- 

des plus frivoles et des moins admis* gieux , que tout commentateur a pour 

sibles. IV. Ophthalmiatria, swe ocu- sou auteur , se joignait un peu de ja- 

lorum medela , Londres, 1 706, in- lousie contre Cowell. Coke était regar- 

8*. Woolhouse en a (ait la critique , dé comme l'oracle de la loi commune , 

qui se trouve dans l'édition latine ainsi que Cowell l'était de la loi civile; 

de ses Dissertations ophtalmiques , le premier représenta au roi Jacques 

Francfort, 17 19, in*8. V. Les Vies son adversaire comme un ennemi 

à' Abraham , d'Isaac et de Jacob de la prérogative royale , en sorte 

( en anglais ) , poème héroïque pu- qu'il eût été perdu, sans l'intervention 

blié en 1 705 , et qui n'a pas fait for- de l'archevêque de Cantorbéry. Coke 

tune. VL Une version latine de \'Ab- l'attaqua ensuite avec plus de succès, 

salon ft Jrchitophel de Drydcn, et eu dénonçant au parlement son livre 
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èe ^Interprète , comme une atteinte 
aux droits du peuple. Cowell fut mis 
«n prison , et son livre fut brûle. La 
proclamation du roi pour la suppres- 
sion de cet ouvrage offre un préam- 
bule assez singulier, a Le temps dans 
•lequel nous vivons, y est-il dit, 
» ayant vu naître des discussions , 
» de vive voix et par écrit , tant sur 
» la religion , que sur les vertus mora r 
» les les plus respectables , il en est 
» résulté une insatiable curiosité dans 
» l'esprit de beaucoup de gens, et 
» une démangeaison de parler et d'é- 

• crire, telle qu'il n'est ancun sujet 
^ qui n ait été examiné à fond. De- 
•puis les mystères les plus élevés 
» de la volonté de Dieu , et les plus 

• impénétrables conseils de la Tri- 
fruité, jusqu'au dernier gouffre de 

• l'enfer et aux actions incohérentes 
» des démons , il n'est rien où la eu- 
> riosité des hommes n'ait cherché â 

• pénétrer. » Le peuple , aussi suscep- 
tible que son roi, se crut également 
offensé, de sorte que la réimpression 
w ^Interprète , en 1 658 , fut impu- 
te à l'évêque Laud , comme uu des 
crimes qui devinrent la matière de 
soo procès ; ce qui n'a pas empêché 
<fe réimprimer ce livre plusieurs fois 
<kpuis, notamment en 1677 , 1684 > 
rt 1708. On y a fait à la vérité des 
corrections et des augmentations , et 
il «t généralement regardé comme 
on ouvrage utile. Cowell, se voyant 
maltraité de . toutes parts , prit le 

de la retraite , et finit ses jours 
« collège de la Trinité, où il mourut 
« 11 octobre 16 11 , des suites de 
'opération de la pierre. Outre Vin- 
toprèie, il a publié: Jnstitutiones 
Jurisançlicani y adseriem Institution 
wo» imper ialium, Cambridge , 1 6o5, 

S— d 

COWLEY (Abraham), célèbre 
poète anglais, naqftit à Londres en 
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161 8. Son père, marchand épicier, 
était mort quelques mois avant sa 
naissance. Sa mère parvint à le faire 
recevoir pensionnaire du roi à l'école 
de Westminster , où il se distingua 
par des dispositions extraordinaires , 
et par un esprit ennemi de toute con- 
trainte. 11 avait trouvé, on ne sait par 
quel hasard, p armi les livres de sa mè- 
re , qui n'en lisait que de dévotion , la 
Beine des Fées, de Spenser , et cet 
ouvrage, moins sérieux que tous ceux 
dont on l'occupait , s'était emparé de 
sa jeune imagination de manière à dé- 
terminer de bonne heure son goût 
pour la poésie. Il fut poète avant d'ê- 
tre autre chose, «comme un enfant f 
» dit-il lui-même , est fait eunuque. » 
11 nous a laissé trois strophes d'une 
ode qu'il Gt à l'dze de treize ans; elles 
sont remarquables par la vigueur du 
style , par l'élévation des pensées , et 
par un certain caractère philosophi- 
que et sentencieux , qu'on retrouve 
dans toutes les poésies de Cowley. La, 
fin de la 3" 8 . strophe est imitée 
de ces vers d'Horace : /{fe potens 
sut, etc. ( ode a4t 1 1 1 ). Ou y trouve 
aussi la pensée de ces vers de May- 
nard : 

Ceat ici que j'attends U mort , 
SeaaUdCairer ni U craindre. 

Mais Cowley n'avait sûrement pas lu 
ces vers de Maynard , qui peut-être 
même n'étaient pas encore faits. A 
l'âge de quinze ans( i633), il publia, 
sous le nom de Fleurs poétiques , un 
recueil de poésies détachées, entre 
autres : VHistoire de Pyrame et 
Thisbé, et Constance et Philethus. 
En 1 656, il fut reçu boursier du col- 
lège de la Trinité a Cambridge, et eu 
i638, il publia un drame pastoral, 
intitulé Love* s riddle (l'Énigme d'a- 
mour), et une comédie latine, intitu- 
lée Nauf radium joculare{\a joyeux 
Naufrage). Lors du passage de Char- 

40«e 
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les I er . à Cambridge, au commence- 
ment de la guerre civile, il ût repré- 
senter devant ce prince une comé- 
die intitulée The Guardian , qui , 
imprimée sous ce titre , sans son aveu , 
fut représentée plusieurs fois en An- 
gleterre , sur des théâtres particu- 
liers, pendant la suppression des 
théâtres publics. Ce fut celte même 
comédie qu'il retoucha, qu'il fit im- 
primer, sous le titre du Cutter (i) 
of CoUman streel ( le Plaisant de la 
rue Colcman ) , et qu'après la restau- 
ration , il fit jouer sur le théâtre de 
Drury-Lane, où des intrigues de parti 
lui firent refuser d'abord le succès 
qu'elle méritait. En i(5Jfi , étant maî- 
tre-ès-arts, il fut chassé du collège par 
le parlement, comme tous ceux des 
membres de l'université qui avaient 
refusé le covenanl. Il se retira à Ox- 
ford , daus le collège de St.- Jean , d'où 
il publia une satyre intitulée : le Pu- 
ritain et le Papiste. Bientôt ses ta- 
lents, les agréments de sa conversa- 
tion, et son attachement au parti roya- 
liste , le firent distinguer par les pre- 
miers persounages de ce parti, entre 
autres par le vertueux lord Falkland. 
Il devint secrétaire du comte de St.- 
Alban , et suivit la reine dans sa fuite 
en France , où il fut employé à dif- 
férentes affaires très importantes pour 
cette princesse, entre autres à déchif- 
frer sa correspondance avec le roi. 
Après avoir fait , pour le service de sa 
cour, plusieurs voyages assez dan- 
gereux à Jersey, en Écosse, en Flan- 
dre, etc., étant retourné en Angle- 
terre en 1 650 , sous prétexte de se 
retirer des affaires , mais en effet , pour 
connaître l'état du pays, il y publia 
une nouvelle édition de ses poésies , 
qui contient: i °. les Mélanges ; a", la 
Maîtresse , recueil de plusieurs pièces 
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sur des sujt ts d'amour; 3°. ses Odes 
pindariques; 4". la Davidéide, pue- 
me qu'il avait formé le projet de faire 
eu douze chants, mais qu'il n'a con- 
duit que jusqu'au quatrième* Toutes 
les poésies de Cowley se distinguent 
par l'originalité de la pensée , l'indé- 
pendanec de l'esprit , une manière 
d'être et de sentir toute à lui , toujours 
noble, morale et philosophique , et 
animée de cette vie qu'on ne donne 
qu'à l'expression de ses propres senti- 
ments. Johnsou, qui le traite d'ailleurs 
assez sévèrement pour s'être laissé al- 
ler au mauvais goût de style mis en 
vogue par Donne, et commun alors a 
la France et à l'Angleterre, dit de lui : 
« Sa manière lui était commuue avec 
v les autres; mais ses idées étaient à 
» lui; sur tous les sujets, il pensait par 
» lui-même.» Quelle que fût 1 étendue de 
ses connaissances, c'est un des poètes 
qui a su le mieux en profiter sans tom- 
ber dans l'imitation. « 11 a lu beaucoup, 
p dit encore Johnson.et peu emprunte.» 
Mais cette originalité n'est pas de celle 
qui entraîne, parce que l'auteur n'est 
pas entraîné lui-même ; il a peu de 
sensibilité, s'élève rarement au su- 
blime , même dans ses odes pindari- 
ques , où l'on trouve quelques pensées 
fortes , mais pas assez d'enthousiasme 
ni d'harmonie. L'esprit est le mérite 
qu'il possède éminemment, et dont il 
abuse quelquefois, à la manière du 
temps, se laissant aller à des recher- 
ches d'idées ridicules, ou exagérant 
jusqu'au ridicule celles qui ne le se- 
raient pas naturellement Addison , 
dans ses vers sur les plus grands 
poètes anglais , a comparé l'effet de 
cette accumulation de traits d'esprit , 
dont Cowley éblouit et fatigue ses 
lecteurs, à celui de la voie lactée, où 
Ton ne voit pas briller une seule 
étoile, tandis que toutes contribuent 
a l*&!at de fensetnble ; et ce qu'il y 
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a de remarquable , c'est que cette 
idée esi empruntée de Cowlcy lui- 
même, dans son ode sur l'esprit (1). 
Quant à l'excès de mauvais goût où 
Cowlcy tombe quelquefois , on peut 
s'rn former une idée en lisant Théo- 
phile, St. -Amant et d'autres poètes 
français du même temps. Il dit à une 
fcmme qui est censée lui reprocher son 
inconstance, que, parle mouvement 
continuel de reproduction qui existait 
en lui , les membres dont se composait 
son corps lorsqu'il l'a aimée , sont les 
pères de ceux qui le composent main- 
tenant ; qu'ainsi l'aimer encore serait 
tin inceste défendu par la nature. En 
parlant dans sa Davidéide de la pa- 
rnre de l'ange Gabriel, lorsqu'il revêt 
une forme sensible, il lui fait couper 
un manteau de soie dans les deux , 
à Tendrait où le bleu est le p!us 
brillant, etc. , etc. On a aussi reproché 
a Cowley un peu de dureté dans la 
versification , et des expressions quel- 
quefois triviales ; mais ces défauts 
étaient ceux de son temps; les poésies 
dcMilton n'avaient pas encore paru, 
et Cowley passa alors pour le premier 
pile de la nation. Il est peu lu aujour- 
d'hui. Quelque temps après son retour 
en Angleterre , il fut arrêté par une mé- 
prise , et n'en fut pas moins obligé de 
donner pour sortir de prison une cau- 
tion de 1 ,000 ltv. sterl. , dont se char- 
gea le docteur Scarborough. Il n'en 
fat point relevé jusqu'à la restauration ; 
ce qui dément le reproche qu'on lui a 
fait d'avoir acheté sa liberté et son re- 
pos par le sacrifice de quelques-uns de 
*<■$ principes. On a donné comme 
preuve de cette faiblesse le titre de 
docteur en médecine , qu'il demanda , 
four avoir en apparence un état qui 

(•^àtfdiaos dit «aeore , dans le portrait qu'il 
•'»t de l*m\tj , que Drjdcn et Guley tt «oui 
Fcrftrtioaaéa, dapa l'art de» «ew, à raetsre qo'ila 
*°' en !*« : élome qui a* convient qu'a Cc« 
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le mit à l'abri du soupçon , et qu'il ob- 
tint en i65y ; mais il est certain qu'il 
s'occupa sérieusement des études mé- 
dicales , de l'anatomic et surtout de la 
botanique. Il composa uu pocrac latin 
sur les Plantes y en six chants , qui , 
avec ses autres poésies latines, fut 
réimprimé à Londres, en 1678. 
Après la mort de Cromwell , il revint 
en France , d'où il retourna bientôt 
en Angleterre , avec Charles Iî , espé- 
rant voir son réle et ses services ré- 
compensés. Frustré dans ftn attente , 
il eut encore le chagrin de voir sa co- 
médie du Cittter of Coleman street, 
regardé ecomme une satyre contre le 
parti triomphant, quoiqu'il repré- 
sentât qu'après avoir servi ce parti 
dans sa détresse , il n'était pas vrai- 
semblable qu'il voulût l'attaquer au 
moment où il était tout * puissant. 
Mais il est difficile de modérer Pin-* 
tolérance d'un parti dans l'ivresse do 
la victoire. Dégoûté du monde, Cowley 
se retira à la campagne, et ayant en- 
fin obtenu le bail d'une ferme de la 
reine, il s'y établit; mais il n'en jouit 
que peu d'années , étant mort le 5 août 
1O07. Buckingham lui fit élever' un 
monument à Westminster, près de 
ceux de Ghaucer et de Spenser. Char- 
les II dit , eu apprenant sa mort, qu'il 
n'avait pas laisse en Angleterre un 
plus honnête homme nue lui. (/était 
en effet un homme d'un caractère mo- 
deste , égal et tempéré par une sagesse 
qui se remarque dans tous ses écrits. 
Sa conversation était simple, aimable 
et sans aucune prétention. Les essais 
en prose qui accompagnent ses diver- 
ses poésies sont remarquables par un 
naturel élégant, et fort éloigné de l'af- 
fectation qu'on reproche â ses vers. 
Ses Poëmnta latina in quo continen- 
tur sex Ubri pîantarum , Londres , 
1668, in-8'*., sont accompagnes d'un 
abrégé de sa vie, et de sou portrait. 
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Outre les ouvrages que nous avons 
cites , on a aussi de lui un Plan pour 
le progrès de la physique , et un 
Discours en forme tle vision sur le 
gouvernement d'Olivier Cromwell; 
c'est une satyre amere, mais iugenieuse 
du caractère et du gouvernement de 
Cromwell. Addison a observé qu'au- 
cun auteur u a montre autant d esprit 
que Cowley , suivant la définition que 
Locke a donnée de ce mol; et il en 
cite des exemples tirés du poëme in- 
titulé la Maltresse. Malgré cet éloge 
si flatteur , la plupart des produc- 
tions de Cowlcy ne sont plus guère 
lues aujourd'hui. Nous avons sous les 
yeux uue neuvième édition de ses 
œuvres , avec son portrait et sa vie 
par Spratt , Londres , 1 700 , in-fol. 
Le docteur Hard tn a publié un 
choix, avec une nouvelle notice et 
des notes, en 1 vol., 1772. L'abbé 
Y art a traduit en français trois de ses 
odes dans son Idée de la poésie an- 
glaise. S— D. 

COWLEY, navigateur anglais , se 
trouvait en Virginie, en 1 683, lors- 
que le capitaine Jean Cook, célèbre 
boucanier , arriva sur cette côte avec 
un navire dont il s'était emparé dans 
la mer des Antilles. Cowlcy accepta la 
proposition que lui fit Cook, d'être son 
pilote pour aller au petit Goave a St.- 
Domingue, du l'on prenait les com- 
missions pour les expéditions de ce 
genre. Le célèbre Dampier était aussi 
embarqué sur ce navire qui s'appelait 
la Revanche, et qui partit d'Achama- 
pak le ?3 août. Dès le lendemain, on 
enjoignit à Cowley de gouverner pour 
la côte d'Afrique : ils arrivèrent en sep- 
tembre aux îles du cap Vert, puis à 
Sicrra-Leona , y prirent un vaisseau 
de quarante canons , bien approvi- 
sionne, et se dirigèrent ensuite au sud- 
ouest. En décembre, dit la relation 
imprimée, on aperçut à l'ouest, par 



les 4 7 degrés de latitude australe, une 
île inconnue , à laquelle ou donna le 
nom d'île Pepys, eu l'honneur du se- 
crétaire du duc d'York, grand amiral 
d'Angleterre. Cette île ne se trouve plus 
aujourd'hui sur les cartes. Laborde, 
dans le tome I er . de son Histoire de la 
mer du sud, affirme que le véritable 
manuscrit de Cowley, dépose au mu- 
séum de Londres , porte , qu'étant à 
47 degrés 40 minutes sud, il aperçut 
une terre à laquelle il ne put aborder , 
et qu'il resta en paune toute la nuit ; 
près de cette île, il en vit une autre , 
ce qui lui fit croire que ces îles étaient 
les Sébaldes. Sa relation place néan- 
moins celles-ci par 5i degrés -2 5 mi- 
nutes. Une tempête ayant empêché le 
vaisseau de passer par le détroit de Le- 
mairc , les Anglais gagnèrent le large , 
et furent baloltés pendant près de trois 
semaines par une tourmente qui les 
poussa jusqu'au-delà du 63 e . degré*. 
Ils rencontrèrent ensuite par le 4o". 
degré un vaisseau de leur nation , com- 
mandé par le capitaine Eaton ; tous 
deux abordèrent à Juan Fernandès, 
puis firent des prises le long de la. cote 
d'Amérique, et allèrent aux Gallapagos. 
Cook y mourut, et eut Davis pour suc- 
cesseur. Us étaient au golfe d'AmpalIa , 
lorsque Cowley quitta Davis pour 
aller avec Eaton : Dampier resta avec 
Davis. Les deux navires se séparèrent 
en septembre 1684, et, après avoir 
encore croisé sur la côte espagnole, 
Eaton traversa le grand océan et ar- 
riva en mars iC85, à Guam, d'où il 
se porta au nord de Manille , puis à 
Canton ; il revint vers Manille chasser 
inutilement un navire tatar riche- 
ment chargé, aborda au nord de Bor- 
néo, et vint à Timor. L'insubordina- 
tion de l'équipage était montée à un 
tel point que Cowley , dégoûté de ce 
métier, quitta le vaisseau avec dix-huit 
hommes de l'équipage. Ils achetèrent 
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n bateau, et arrivèrent à Chéribon , première jeunesse , eorame cela arrive 

puis à Batavia. Le gouverneur les ordinairement, des preuves du talent 

accueillit, et les fit embarquer sur littéraire dont elle était douée. II fallut 

on navire hollandais , en mars 1686. qu'une circonstance vint le lui révéler 

Cowlcy relâcha au cap de Bonne-Es- à elle-même, et ce ne fut qu'à Tige de 

perd née en juin , en repartit en com- trente trois ans et après sou mariage, 

pagnie de cinq vaisseaux, eut connais- Assistant un soir à la représentation 

sauce des îles de Shetland en septeni- d'une comédie qui eut du succès , 

bre, arriva à Hclvoet-Sluys le 3o, et son imagination s'alluma , et elle 

le 1 a octobre à Londres. Sa relation dit à son mari , comme le Corrège : 

est curieuse , même pour la partie du « Et moi aussi, je suis auteur. » 

voyage qu'il a faite avec Dainpier, Celui-ci La railla sur sa présomption, 

parce qu'il raconte sincèrement plu- ce qui ne fit que la piquer davantage, 

sieurs particularités que ce dernier a « Et bien , vous verrez , dit-elle* » En 

cru devoir cacher. Elle contient, entre effet, le lendemain avant le dîner elle 

autres , une très bonne description des avait composé le premier acte de l'une 

îles Gallapagos. Elle a été publiée par de ses meilleures comédies (te Déser* 

Hacke, dans un recueil intitulé : A teur), et quinze jours après la pièce 

collection of original Voyages con- entière. Le succès qu'elle obtint l'en- 

taining , 1 . cap. Cowley's Voyage couragea à suivre la carrière qu'elle 

roundtheworld., fig., Londres, 169e), parcourut avec distinction pendant 

in-8'. On trouve aussi ce voyage dans plusieurs années. Ses pièces sont écri- 

1c tome I r du recueil de Harris , com* tes avec abandon et facilité. Elles sont 

paré avec celui de Dampier. Il est au nombre de onze: I. le Déserteur 

traduit en entier en français avec tous .(&* Runaway) : ce fut sa première 

ceint du recueil de Hacke, dans le pièce, elle produisit 8ooguinées, la 

5'. volume du voyage de Dampier. suivante 1 100 ; 11. le Stratagème 

Quelques catalogues l'indiquent im- d'une belle (the Belle 1 s Stratagem) ; 

prime à part: Voyages aux terres III. Quelle est laditpe?lV.Albine, 

Mazellaniques , par Cowley , traduit tragédie ; V. Qu est-ce que l'homme ? 

de [anglais , Rouen , 1 7 1 f , in- 12. 11 1 VI . Un coup kardi pour un mari; 

été joint aux traductions allemandes VII. // a plus d'une corde à son 

du voyage de Dampier. On en a des arc (more ways than one); VIII. 

extraits en français, dans les ouvrages l'Ecole des vieillards ( the School 

de l'abbé Prévost , de des Brosses et de for grey beards) ; IX. le Destin de 

la Borde; mais ils sont généralement Sparte, tragédie; X. Un jour eh 

tronques, et l'on a beaucoup de peine, Turquie ; XL La ville que vous 

en les lisant, à comprendre la suite voyez ( The lown before y ou). On a 

de la narration. E«— s. d'elle, en outre, trois poèmes épiques , 

COWLEY (Aififx), anglaise qui la Pucelle d'Arragon, le Village 

s'est fait une réputation comme auteur écossais, et le Siège d'A cre, ainsi q ue 

dramatique, descendait, par sa mère, quelques poèmes de peu d'étendue, 

du célèbre poète Gay. Elle naquit en Miss Anne Cowlcy est morte à Ti- 

1743 , à Tiverton, dans le comte de verton en 1809. On a remarqué que, 

Devon , et reçut de son père , homme bien qu'auteur dramatiqne , elle n'al- 

trw instruit, une excellente éducation; lait presque jamais au spectacle. < 

cependant elle ne donna pas dès sa X — 
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COWPER ( Guillaume), célèore 
anatomistc et chirurgien de Loudrcs, 
où il mourut en 1710, était membre de 
la société royale. D'un talent supérieur 
dans Tari dedisséquer et d'injecter les 
cadavres humains et ceux des brutes, il 
consigna le résultat de ses laborieuses 
recherches dans divers ouvrages qui 
sont fréquemment consultés : 1. Myo- 
tpmia reformata , or a new admi- 
nistration of ail the muscles of hu- 
man bodics , Londres , 1 69I , in - 8 U . 
Les figures sont généralement exactes ; 
mais elles n'offrent pas I élégance et 
la pureté qu'on avait droit d'attendre 
d'un anatomiste qui était en même 
temps fort bon dessinateur. On trouve 
daus ce traité des détails intéressants 
et des observations nouvelles sur les 
muscles de la tete , de la face , du 
cou , sur les organes génitaux , etc. 
Cowper se proposait de donner en- 
core à son livre un plus haut degré de 
perfection, lorsque la mort le surprit.. 
\.e docteur Richard Mead se char- 
gea d'exécuter le projet de l'auteur , 
et publia en 1714» A ladres, une 
seconde édition de la Myotomie , iu- 
fi>l. avec des planches magnifiques. 
On regrette cependant que l'éditeur, 
plus médecin qu'anatomiste , se soit 
moins attaché à perfectionner l'ou- 
Tragc , à l'enrichir de faits nouveaux, 
qu'a l'embellir d'ornements superflus. 
11. Tlie Analomy of hum an bodies, 
Oxford , 1^97 , in - fol.; Londres , 
j6q8, iu-fol.; traduite en latin par 
Guillaume Dundass , sous ce titre : 
Anatomia corporum humdhorum, 
centum et quatuordecim tabulis sin- 
gulari artijicio nec mincri elegan- 
tid ab excellentissimis qui in Eu- 
ropd sunt artificibus ad vWum ex- 
pressis y atque in (es incisis y illus- 
trât* , ampliàs explicata , mullis- 
que novis analomicis inventis chi- 
rurçicisque obstrvaùonilus aucta, 
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Levde , 1739 , in - fol. ; Utrecht . 
1 7J0 , in -fol., etc. Des cent quatorze 
planches comprises dans cette analo- 
mie , neuf seulement appartiennent à 
Co wpei j les cent cinq autres sont prises 
dcBidloo,quicita le plagiaire au tribu- 
nal de la société royale de Londres. { 
Bidloo). Cowper se défendit assez 
mal dans un opuscule qui renferme 
des assertions fausses, des inculpa- 
tions calomnieuses et un ton de plai- 
santerie tout-à-fait déplacé : Eu^a- 
pi*Tca, in qud dotes puni ma» et sin- 
gulares Godefndi Bidloo , M. D. 
et in illustrissimd Leydarumacade* 
mid professons celeberrimi , péri- 
tia anatomica , probitas , ingenium , 
elegantiœ latinitatis lepores, can- 
dor, humanitas, ingenuitas, soler- 
tia , verecundia , hu militas , urbani- 
tas, etc., celebranlur, et ejusdem 
citation i humillimè respondetur. III. 
Glandularum qnarumdàm nuper 
deiectarum, ducluumque earum ex- 
cretoriorum descriptio curn figuris, 
Londres, 1 702 , in - 4". Cowper avait 
la manie de s'approprier les décou- 
vertes des autres. En effet , les glandes 
urélrales , dont il est ici question, 
avaient été démontrées depuis plu- 
sieurs années par l'illustre anato- 
miste Mcïy; elles ont cependant rc- 
teuu le nom de glandes de Cowper» 
Le vaste domaine des sciences pré- 
sente une foule de larcins pareils. Il 
faut convenir néanmoins que Cowper 
a décrit le premier une glande plus 
petite que celles de Méry , et située 
dans la courbure de l'urètre, souîla 
symphise du pubis. Les Transac- 
tions philosophiques de Londres ren- 
ferment plusieurs mémoires de Cove- 
per; il eu est dejix surtout qui méri- 
tent d'être particulièrement distin- 
gués. Dans l'un, il s'agit de la suture 
du tendon d'Achille ; l'autre présente 
des observations curieuses sur lana- 
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tornic de l'opossum ( didalphis mar- 
supialis de Linné). — Cowper (Guil- 
laume), également médecin , mort en 
1 767 à Chestcr sa patrie, a publié : I. 
Sommaire de la Vie de S. IV erburgh, 
etc., Chesicr, 1749, in -4".; II. il 
Penseroso ( Contemplation du soir 
dans le cimetière de St. -Jean à 
Ckester), Londres, 1767, iu-4°. Il 
était membre de la société des anti- 
quaires de Londres. C. 

COWPER (Guillaume, comte), 
grand chancelier d'Ang'eterre, après 
s'etre dislingue par son éloquence 
au barreau , fut, sous le règne de 
Guillaume 111 , nomme l'un des 
conseils du roi, et ensuite membre 
du parlement Sa réputation augmenta 
de jour en jour, et en 1705, la reine 
Anne lui confia la garde du grand 
sceau. L'année suivante, choisi pour 
être membre de la commission char- 
gée d'effectuer l'union entre l'Angle- 
terre et l'Écosse, il contribua beau- 
coup à faire adopter cette mesure aux 
commissaires écossais, et .préscuta à 
la reine le projet d'union. Lorsque les 
bills relatifs à la succession de la mai- 
son d'Hanovre eurent été sanctionuc's, 
il écrivit à l'électeur pour l'assurer 
de son attachement à la succession 
protestante. Ses services lui valurent 
l'importante diguité de grand chan- 
celier. Il se montra un zélé défenseur 
de Mariboi ough. La reine ayant changé 
son ministère en 1710, désira que 
Cowper continuât ses fonctions ; mais 
il refusa de rester avec des personnes 
dont les principes politiques ne s'ac- 
cordaient pas avec les siens. La part 
qu'il prit aux mesures de l'opposition 
contre l'administration du comte d'Ox- 
ford lui attira une attaque violente 
de Swift , dans le papier appelé The 
examiner. A la mort d'Aune, il fut 
un des lords placés à la tête du gou- 
vernement, en attendant l'arrivée de 
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George r r . Ce prince le Gt grand chan- 
celier. Cowper résigna cet emploi en 
1^18, lorsque les membres de l'ad- 
ministration furent changés; il prit 
ensuite une part très active à tous les 
débats de la chambre haute. En 1 723, 
il prononça uu long discours en fa- 
veur d'Atterbury, et fit voir le dan- 
ger qui résulterait à l'avenir de la lé- 
gèreté que l'on mettait à le condamner. 
La dernière fois que Cowper parla , 
ce fut pour s'opposer au projet d'une 
taxe extraordinaire sur les catholiques. 
Il démontra en vain qu'un tel projet 
était absurde et impolitique; le bill 
ayant été adopté, Cowper et plusieurs 
autres lords signèrent une protesta- 
tion. Cowper mourut le 1 o octobre 
1723, avec la réputation d'un ma- 
gistrat habile et intègre, a Son élo- 
» quence, dit lord Cheslerfield, se 
» distinguait moins par la force du 
» raisonnement, que par la pureté 
» et l'élégance de la diction. 11 s'e- 
» nonçait avec tant de grâce, qu'il 
9 était toujours universellement ap- 
» plaudi , et qu'il gagnait le cœur et 
» l'esprit de ses auditeurs. » E— 'S. 

COWPER (Spencer), né à Lon- 
dres en 171 5, mortlc a5 mars 1774 1 
dans son doyenné de Durham , était 
le plus jeune des fils du comte Cowper, 
et petit-fils du grand chancelier de 
ce nom. On a de lui huit Sermons r 
Avis à une dame, un savant Traité 
sur la Géométrie, ouvrages très es- 
timés en Angleterre; mais il est plus 
connu par ses tables de la lune, nom- 
mées Tabulœ dunelmenses ( Tables 
de Durham ) , et insérées dans son 
livre intitule: A Tre alise on the pa~ 
rallaclic angle, etc., Londres, 17GG, 
in-4". X— s. 

COWPER (Guillaume), l'un des 
rocillrurs poètes anglais du i8\ siè- 
cle, naquit en 1 73a , à Bcrkhamstcad , 
dans le comté de Ucrlford.Son père, 
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recteur de cette paroisse , était neveu 
du grand chancelier du même nom. 
11 fît d'excellentes études à l'école de 
Westminster, dont il rapporta néan- 
moins un grand éloignement pour le 
système de l'instruction publique. Ce 
j*enre d'enseignement était cependant 
le plus propre à corriger la timidité 
naturelle de son caractère et la dis- 
position hypocondriaque qui a tour- 
menté toute sa vie. Ses pères ayant 
depuis long-temps occupé la place ho- 
norable et lucrative de secrétaire de 
la chambre des pairs, il se prépara 
à la remplir en «^attachant à l'étude 
des lois de son pays; mais à peine 
eut-il pris possession de cette place, 
que l'idée seule de prononcer quel- 
ques mots dans cette assemblée im- 
posante le remplit d'une sorte d'effroi, 
bon seulement il résigna son emploi, 
niais il renonça dès-lors à exercer 
aucun autre emploi public. U avait 
malheureusement adopté les priucipes 
sévères du calvinisme; des terreurs 
religieuses vinrent troubler une ima- 
gination malade; ou fut obligé de le 
confier au docteur Cotton, médecin 
distingué qui dirigeait un établisse- 
ment pour le traitement des aliénés . 
a St.- Al bans; mais quoiqu'il en sortît 
quelque temps après, il n'en fut pas 
moins en proie le reste de sa Tic a des 
accès d'une mélancolie sombre, dont 
presque tous ses ouvrages sont em- 
preints. Après la mort de son ami , le 
docteur Unwin , il alla se fixer avec la 
veuve de cet ecclésiastique , à Olney, 
dans le comté de Buckingham, où ils 
vécurent dans une étroite union dont 
On n'attaqua pas la pureté. Il se lia 
aussi avec le ministre de la paroisse , le 
docteur Newton , rigide calviniste , 
auquel il remit des hymnes de sa 
composition , imités en partie des 
hymnes mystiques de M m '. Guyon , 
tt que Newton publia vers 178a , 
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dans un volume intitulé Jfymnes 
eT Olney, 11 est remarquable qu'avec 
une imagination si poétique, ayant 
été élevé dans un collège où l'émula- 
tion développe d'ordinaire 'le talent, 
Cowper n'ait fait ses premiers vers 
qu'à l'âge de quarante ans. U publia 
lui-même, en 1 78s, un volume de ses 
poésies morales , qui firent peu de sen- 
sation; mais en 1785 , son nom devint 
tout à coup célèbre par la publication 
d'un poème en six chants, intitulé 
la Tâche ( The Task ), que fit naî- 
tre une circonstance assez singulière. 
Une femme d'esprit , mistriss Austen , 
avec qui il était lié, et qui professait 
une admiration presque exclusive pour 
Milton, lui imposa un jour la tâche 
d'écrire un poème en vers blancs 
sur tel sujet qu'il voudrait choisir , 
par exemple sur un sopha qui se trou- 
vait dans l'appartement. Cowper se 
mit à l'ouvrage, et c'est ainsi que 
fut composé un des meilleurs poèmes 
moraux qui existent dans la laugue 
anglaise , bien qu'il pèche par l'unité 
du plan, et que ce ne soit guère 
qu'une suite de réflexions morales , 
amenées par ime espèce debadinape. 
Il n'y a que les premiers vers du 
poème qui se rapportent à ce qui 
parait en être l'objet, c'est-à dire, ait 
sopha; le reste est, en général, d'une 
teinte grave et religieuse. On y re- 
marque particulièrement des descrip- 
tions très poétiques. Cowper est, après 
Thomson , le poète anglais qui a 
le mieux observé et peint la nature. 
On trouve a la suite de ce poème , 
Tirocinium , ou Revue des écoles , 
où il s'élève avec force contre l'édu- 
cation publique de son pays , et V His- 
toire de Jean Gilpin, que mistriss 
Austen lui avait racontée pour l'égayer 
dans un de ses moments de mélan- 
colie, et où sa muse s'est déridée 
tin moment; mais ces accès de gaité 
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c'étaient dans Cowper qu'un effort Je 
sou esprit. La disposition malheureuse 
à laquelle il était en proie vint l'op- 
primer plus que jamais , et ce fut pour 
y chercher une distraction puissante 
qu'il entreprit de traduire en vers 
biancs Y Iliade el Y Odyssée d'Homère, 
travail qu'il parait avoir exécuté dans 
une sorte de ravissement, et a qu'il 
» ne vit, dit- il, terminé qu'avec lo 
» regret qu'on sent en se séparant 
• d'un compagnon chéri. » Cette tra- 
duction , moins poétique que celle de 
Pope, est beaucoup plus fidèle; il 
est vrai que l'esclavage de la rime 
Hait un grand désavantage pour celui- 
ci. Cette traduction fut publiéccn 1791, 
Londres , a vol. in-4°. Il en a paru 
une i*. édition en 1 8o5 , 4 vol. »u-8°. 
Cowper produisit encore quelques 
poèmes de peu d'étendue, et continua 
dt languir jusqu'à sa mort , arrivée 
en 1800. W. Hayley, son ami, a 
public sa vie en 1806, 4 vol. in-8°. 
11 y a joint quelques ouvrages pos- 
thumes, beaucoup de lettres, et quel- 
ques traductions du latin en vers an- 
glais et de l'anglais en vers latins. Il 
y a beaucoup d'inégalité dans toutes 
ces compositions ; et c'était un effet 
or son tempérament plutôt qu'un dé- 
faut de son talent Cowper est, après 
.MiJton, le poète anglais, sans en 
excepter Phiiipps , qui a le mieux 
écrit en vers blancs; mais il n'a pu 
ranimer le goût de ce genre de poé- 
sie. Johnson disait que Milton n'avait 
écrit son poëme en vers blancs, que 
parce qu'il n'aurait pu l'écrire en vers 
rimes. S — d. 

COX ( Ricuabd ) , théologien an- 
dais , ne en 1 499 à Whaddon dans 

comté de Buckingbam , de parents 
ttaurs , obtint une place d'agrégé à 
Cambridge , et passa de là à Oxford , 
où il fut appelé par le cardinal Wrlsey, 
*ïcc plusieurs antres écoliers distio* 
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gués , pour faire partie du nouveau 
collège que venait d'y fonder le cardi- 
nal. Le penchaut de Cox pour les opi- 
nions de Luther attira sur lui l'ani- 
madversion des chefs de l'université , 
qui le dépouillèrent de ses places et le 
firent mc;tre en prison comme héréti- 
que. Remis en liberté quelque temps 
après, il devint maître de l'école d'Ea- 
ton , et ensuite , à la recommandation 
de l'évcque Cranmer , il fut fait suc- 
cessivement archidiacre d'Ély , pre- 
mier prébendaire de cette cathédrale, 
prébendaire de Lincoln, doyen de 
Christ-Churcb , et enfin précepteur du 
jeune prince Édouard, depuis Edouard 
VI. A l'avènement de ce prince , il 
fut fait conseiller privé , aumônier du 
roi , chanoine de Windsor et doyen 
de Westminster. Persécuté dans sa 
jeunesse pour cause de religion , il se 
trouvait alors dans le cas d'user de 
représailles, et il n'étaif guère proba- 
ble qu'il y manquât ; cependant il 
paraît que son zèle ne s'exerça d'a- 
Bord que sur les livres. Chargé de 
visiter l'université d'Oxford, il brû- 
la ou détruisit , dit - on , tous les 
livres contenant quelques gravures, 
soit figures de mathématiques ou au- 
tres , les regardant comme propres 
à favoriser le catholicisme , ou capa- 
bles de servir à des conjurations magi- 
ques. Il détruisit également les livres 
de théologie , et généralement tous 
ceux qui avaient été faits par des catho- 
liques ; mais en même temps , il fut un 
de ceux qui s'opposèrent le plus effi- 
cacement à ce que le roi s'emparât des 
biens des universités et des collèges. 
Du moins avait-il l'excuse de persé- 
cuter pour sa propre opinion , pour 
son propre compte , et non pour ce- 
lui du gouvernement ; ce qui fut bien 
prouvé lorsque , sous la reine Marie , 
obligé de s'enfuir après avoir été mis 
en prison et dépouillé de sas places, 
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il alla subir parmi ses compagnons 
d'oui les maux que causait l'intolé- 
rance. Etabli à Strasbourg , il ap- 
prend qu'un grand nombre d'Anglais, 
établis à Francfort , avaient aban- 
donne la liturgie anglicane, pour s'en 
composer une particulière , sur le 
modèle des reformes de France et de 
Genève. 11 part aussitôt pour ramener 
au bercail ces brebis égarées , et , n'y 
pouvant parvenir par la persuasion , 
dénonce aux magistrats le ministre de 
la congrégation , Knox , pour avoir 
dit , dans un livre publié quelques an- 
nées auparavant, que l'empereur n'é- 
tait, pas moins ennemi du Christ que 
Néion. Knox ayant été banni, Cox 
ne trouva plus d'obstacles à ses pro- 
jets; en sorte que les opposants se 
dispersèrent pour ebereber ailleurs la 
liberté de conscience dont il ne vou- 
lait pas leur permettre de jouir aux 
lieux où il* étaient venu la cher- 
cher. Eu même temps , fidèle à son 
amour pour la science, qu'il favorisait 
tant qu'elle n'était pas contraire à ses 
idées fauatiques, il établit à Franc- 
fort une sorte d'université anglaise, 
avec un professeur de grec, un d'hé- 
breu , un tic théologie, et un trésorier 
chargé de recevoir les contributions 
qui seraient envoyées d'Angkterre 
pour le soultcn de rétablissement. En 
i.j58, l'avènement d'Elisabeth lui 
rendit la liberté de rentrer en Angle- 
terre; il fut nommé en i55q évê- 
qued'Ély, et depuis, sou zMc s'exerça 
particulièrement à protéger les biens 
du clergé contre l'avidité de la cour et 
des courtisans, à défendre, contre l'o- 
pinion de la reine , le mariage des ec- 
clésiastiques, et à faire bannir de la cha- 
pelle royale Je crucifix cl les cierges , 
reste de catholicisme, qui blessaient 
tellement la conscience du pieux évê- 
que qu'il refusa long-temps d'officier 
dans cette chapelle. Il passa le reste de 
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sa vie à disputer aux courtisans le* 
biens de son évêché, tantôt cédant, 
tantôt résistant, en fin tellement tour- 
menté et fatigué qu'il offrit de résigner 
son évêché pour une pension annuelle 
dc^ooliv. sterl.;mais il ne se trouva 
aucun ecclésiastique qui voulut accep- 
ter cet évêché dans l'état où prétendait 
le réduire la rapacité des spoliateurs, 
en sorte qu'il y demeura jusqu'à sa 
mort , arrivée en 1 58 ■ • C'était ua 
homme instruit , de bonne foi , et de 
mœurs pures, mais fanatique enté- 
té , soupçonné d'avarice et peu dis- 
posé à pardonner. H e*t le pre- 
mier qui ait donné l'exemple d'éta- 
blir sa femme avec lui dans un col- 
lège. On a de lui plusieurs lettres 
et petits traités theologiques. Il a 
contribué à la composition de la pre- 
mière liturgie de l'Eglise anglicane , 
et il fut un des principaux commissai- 
res chargés de la revoir en i Dans 
la traduction de la Bible, communé- 
ment nommée la Bible des évoques^ 
il a donné les quatre Évangiles, les 
Actes des apôtres , et YE pitre aux 
Romains. X — $• 
COX ( sir Richard ) , historien ir- 
landais , naquit en 1 65o , à Bandon , 
dans le comté de Cork. Devenu or- 
phelin avant d'avoir atteint sa troi- 
sième année , il fut élevé par les soins 
d'un oncle maternel , qui le destina a 
la carrière du barreau. Il y fit des pro- 
grès rapides , et , jeune encore, exerça 
avec réputation la profession d'avocat 
en Irlande ; mais malgré srs talents, son 
attachement à la religion protestante 
lui laissait alors peu d'avancement a 
espérer et lui donnait beaucoup * 
craindre ; en sorte qu'il prit le paitide 
passer en Angleterre et de se fixer à 
Bristol, où il s'occupa de son ouvnge 
intitulé : Hiberna anglican* , ou 
Histoire d'Irlande depuis sa con- 
quête par Us Anglais jusqu'au kmpi 



Digitized by Google 



COX 

présent; la première partie de cet ou- 
vrage parut eu 1 689. Au moment de 
la révolution , il vint à Londres , pu- 
blia un petit écrit sur la nécessité de 
faire roi le prince ét Orange. Son 
lèlc fut récompensé par les faveurs 
de la nouvelle cour. Il fut 
meut sous-secrc'taire d'état, archiviste 
de Watcrford, second juge de la cour 
des plaids communs , gouverneur du 
comté et de ta cité de Cork , où il se 
conduisit avec beaucoup d'adresse et 
de courage, mais avec une assez grande 
dureté, et enfin en 1 703 , lord chan- 
celier d'Irlande. II avait été créé che- 
valier en 1692 , et fut fait baronet en 
1706. En 1695, il avait c'té privé 
de tous ses emplois , pour avoir iusisté 
sur l'observation des articles de Li- 
laerick, que Ton trouvait trop favo- 
rables aux catholiques ; ce qui , vu ses 
opinions, fait honneur à sa justice, 
dans un temps où des prêtres fanati- 
ques criaient en chaire que c'était haute 
trahison que de capituler même avec 
le roi. Eloigne de la cour à la mort de 
la reine Anne , il se retira dans son 
pays natal, et y mourut en 1733. La 
seconde partie de son Histoire d'Ir- 
lande avait été publiée en 1 700 ; mais 
le succès de la première partie lavait 
cng.igé à trop précipiter la composi- 
tion de la seconde, qui se trouve ainsi 
fort inférieure. En tout, cet ouvrage 
n'est guère estimé que pour les recher- 
ches qu'il contient. Cox a aussi publié 
quelques ouvrages de théologie. — Un 
autre Cox ( Léouard ), grammairien 
anglais, mort en 1549, a laissé, cn- 
tr'autres écrits, un Commentaire sur 
la grammaire de Lilly. X— s. 

COXCIE ( MicnEL ), peintre fla- 
mand, né à Matines en 1 497 , et mort 
en 1 59a en tombant d'un échafaud sur 
lequel il travaillait , fut élève de van 
Orley. Les biographes italiens font de 
Sraods éloges de cet artiste , qui avait 
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fait une étude particulière des tableaux 
de Raphaël; les fréquentes imitations 
qu'on en retrouve dans quelques uns 
de ses tableaux ont même fait croire 
qu'il avait été élève de ce grand maître. 
Lanzi, dans sa Storia pittorica, dit 
qu'à une invention fertile , il joignait 
l'exécution la plus gracieuse , et que 
ses meilleurs ouvrages sont passés en 
Es pagne, oùils ontélcachctés à grands 
prix. Une composition intéressante, 
un dessin correct , un coloris brillant 
et agréable, une touche nette et soi- 
gnée , et surtout la rareté des ouvrages 
de ce maître, rendent ses tableaux 
d'autant plus précieux, que, par leur 
petite dimension , ils trouvent leur 
place dans tous les cabinets. Celui 
qui représente YEcce homo est un 
de ses plus beaux ouvrages. A— s. 

COYER (Gabriel-François), ué à 
Baume-lcs-Dames, eu Franche-Comté 
en 1707. Après avoir fait ses études 
chez les jésuites de Porçntruy ,il en- 
tra dans cette société, mais il n'y de- 
meura que peu d'années , et vint à 
Paris , où il fut chargé de I éducation 
du priuce* de Turenne, depuis duc de 
Bouillon. Son élève conserva toujours 
la plus tendre reconnaissance de ses 
soins, et l'abbé Coycr lui dut l'heu- 
reuse aisance dont il a joui toute sa 
vie. Il se G t d'abord connaître par de 
petites brochures, écrites avec légè- 
reté cl ûnessc , et qui , sous l'appi- 
rence de la frivolité , contenaient de 
sages leçons. Ces brochures, recueillies 
sous le nom de Bagatelles morales , 
furent jugées, lorsqu'elles parurent, 
avec un enthousiasme qu'elles étaient 
loin de mériter, et, peu a près, critiquées 
avec une amertume non moins dé- 
placée. L'abbé Coycr n'était ni un pen- 
seur profond, ni 1111 grand écrivain; 
mais \\ avait l'esprit orne. Son style , 
déparc par trop de uéologismes , est 
facile et agréable; il saisit assez bica 
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les ridicules, et les rend quelquefois 
d'une manière piquante. Sa manière 
n'est pas celle des maîtres ; ses tablea ux 
sont petits et sa touche est mesquine ; il 
amuse plus qu'il n'instruit ; mais enfin 
il amuse, et ce mérite est le premier 
aux yeux de bien des lecteurs. Le suc- 
cès de ses Bagatelles nuisit à ses 
autres ouvrages. Lorsqu'il voulut être 
grave , ou s'obstina à ne voir en lui 
qu'un homme superficiel. Sa Noblesse 
commerçante , livre plein de vues 
veuves et utiles , et son Histoire de 
Sobieski, que Voltaire trouvait bien 
écrite et intéressante , furent jugées 
avec d'autant plus de sévérité' , que les 
premiers essais de l'auteur avaient été 
reçus avec plus d'indulgence. Malgré 
«es liaisons avec les hommes les plus 
célèbres en littérature , il ne put jamais 
parvenir à se faire ouvrir les portes 
de l'académie française. Il fut plus heu- 
reux dans les pays étrangers ; car on 
le reçut de l'académie des Arcades, 
pendant son séjour à Borne , en i n65 , 
et de la société royale de Londres , 
dans le voyage qu'il fit en Angleterre , 
en 1768 : il était aussi membre de 
l'académie de Nancy. Il dit un jour 
qu'il voulait s'établir à Ferney pour 
trois mois chaque année , ce qui fit dire 
à Voltaire : « Don Quichotte prenait 
» les auberges pour des châteaux ; mais 
« l'abbé Coyer prend les châteaux 
» pour des auberges. » Coyer mourut 
à Paris, le 18 juillet 1782, regretté 
des nombreux amis que lui avaient 
faits , plus que ses talents , les qualités 
de son cœur. Ses œuvres ont été re- 
cueillies en 7 vol. in-12, Paris, 1 781 , 
On y trouve : I . les Bagatelles mo- 
raies , Paris, 1754, in- ri ( l'auteur 
a réuni sous ce titre plusieurs pe- 
tits ouvrages qu'il avait publiés sé- 
parément ) ; le Siècle présent ; Dé- 
couverte de la pierre philosopha- 
le; V Année merveilleuse ; la Ma- 
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gie démontrée; Plaisir pour le Peu- 
ple; Lettre à un Grand; la Décou- 
verte de Vile Frivole, tic. II. Trois 
dissertations; l'uuc sur le vieux mot 
pairie, l'autre sur la nature du peu- 
ple , et la troisième sur la différence 
de deux anciennes religions , la grec- 
que et la romaine, 1755 , in- 12. III. 
Discours sur la Satyre contre les 
Philosophes , Athènes , 1760 , în- 
1 2 ; c'est une critique de la comédie 
des Philosophes, de M. Palissot. IV. 
Lettre au P. Berthier, sur le maté- 
rialisme, Genève, 1759, in-12. Le 
but de l'auteur est de détruire les ac- 
cusations de matérialisme que des jour- 
nalistes avaient intentées contre plu- 
sieurs écrivains célèbres. On s'aper- 
çoit trop qu'il veut être plaisant , et il 
n'y réussit pas toujours. V. De la 
prédication, 1766, in- 12. Ce petit 
ouvrage attira des ennemis à Fauteur. 
On prétendit qu'il voulait prouver 
qu'il était inutile de prêcher, et l'on se 
méprit sur son véritable but, qui était 
de inoutrer que les hommes ne se ren- 
dent point à l'évidence sur ce qui 
contrarie leurs goûts et leurs passions. 
VI. La Noblesse commerçante, Lon- 
dres ( Paris ), 1 756, iu-12*. M. le che- 
valier d'Arcq opposa à cet ouvrage la 
Noblesse militaire ; l'abbé Coyer lui 
répondit par le suivant : VII. Dévelop- 
pement et défense du Système de U 
noblesse commerçante, Paris, 1 757 , 
2 vol. in- 1 2. Le gouvernement décida 
la question en faveur de l'abbé Coyer, 
en accordant la noblesse aux négociant* 
distingués. VIII. ChinAi, Histoire C<r 
chinchinoise qui peut servir à d'au- 
tres pays, Londres , 1 768, in-8°., trad. 
en allemand, Lindau, 1770 , in-8°. f 
et en suédois , Stockolm ,1772, in-8°. 
Cet ouvrage, dirige contre les maî- 
trises, avait été demandé à' Fauteur; 
il reparut sous le ministère de Tur- 
got , et occasionna en partie l'abolition 
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vomentanée des jurandes. (Voyet 
Clicquot-Bleb vache). IX. V Histoire 
de Jean Sobieski , roi de Pologne , 
Amsterdam ( Paris ), 1761 , 3 vol. 
in-i 2, trad. en allemand, 1 762, in-8°.j 
en anglais , id. ; en russe , par J. Bo- 
gh.i rousky , St. - Pétersbourg , 1770- 
n3, io-8'., ouvrage dont on a dit 
beaucoup trop de mal , et qui se fait 
lire avec plaisir. On souhaiterait que 
Je style en fût plus pur , et que l'auteur 
eût su mieux choisir dans les matériaux 
qui lui avaient été fournis. X. Plan 
d'éducation publique, Paris , 1770, 
in- 12, peu connu; on y trouve ce- 
pendant quelques vues sages, mais trop 
d'esprit systématique, trop de coût pour 
les innovations : plusieurs idées qu'il 
donne comme les siennes , sont tirées 
de Y Emile 9 et elles n'ont rien gagné 
sous la plume de l'abbé Goyer. XI. 
Foyaye d'Italie et de Hollande, 
Paris , 1775,2 vol. in- 1 2, ouvrage su- 
perficiel, et qui cependant a été traduit 
en allemand, pir Lederer, Nuremberg, 
1 7 76, in-8°. XI 1 . Nouvelles Observa- 
tions sur V Angleterre , Yverdun, 
1 779^1-1 2,trad. en allemand en 178 1, 
et en anglais en 1782. Quelques-unes 
lie «es observations sont justes et bien 
présentées , mais l'auteur affecte trop 
de louer les Anglais. On a encore de 
Fabbé Goyer une traduction du Com- 
mentaire de Blackstone sur le Code 
criminel d'Angleterre , Paris , 1 776, 
2 voL in- 8" , et une Lettre au doc- 
teur Maty sur les Géants Patagons. 
Bruxelles, 1767, in-12, trad. en al- 
lemand par Turncr, avec des notes, 
Dantzig , 1 769 , in-8°. W— s. 

COYPEL ( Noël ) le premier de 
tous ceux de ce nom qui se soit adon- 
né à la peinture, était (ils de Guyon 
Coypel , cadet d'une famille de Cher- 
bourg. Huagyit à Paris le 25 décem- 
bre 1628. U apprit les éléments de 
h Dciuiuit: d'un peintre uLscur nom- 
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me Guillerié, et fît des progrès rapi- 
des; il n'avait encore que dix-huit 
ans lorsqu'il fut agréé pour travailler 
aux décorations de l'opéra d' Orphée. 
Depuis ce temps, il fut presque toujours 
employé aux ouvrages des maisons 
royales. Il fit en i655 plusieurs ta- 
bleaux au Louvre , dans l'Oratoire et 
dans la chambre du roi; il orna aussi de 
ses ouvrages l'appartement du cardinal 
Maiarin; ce fut encore lui qui, au 
temps du mariage de Louis XI V, pei- 
gnit dans le même palais tous les ta- 
bleaux des plafonds de l'appartement 
de la reine ; ceux de la magnifique salle 
des machines du palais des Tuile- 
ries , plusieurs morceaux de l'appar- 
tement de la reine mère à Fontaine- 
bleau , etc. Il fut reçu en i663 à l'a- 
cadémie royale de peinture, qui était 
établie depuis 1648 : son tableau de 
réception représentait la Mort d'A- 
bri. Cet ouvrage fut généralement ad- 
miré. En 1660, Coypel fit orner, sur 
dessins , l'appartement du roi aux 
Tuileries. En 1672, le roi, après 
lui avoir assigué un logement aux 
galeries du Louvre, le nomma, sous 
la surintendance de Colbert, direc- 
teur de l'académie de Borne. Il peignit 
pendant son directorat quatre tableaux 
qui firent long-temps Poruemeut de 
la salle des gaides de la reine à Ver- 
sailles , et qui représentent Solon , 
Trajan , Alexandre-Sévère et Pto- 
lomée - Philadelphe. Les deux pre- 
miers sont maintenant au musée de 
Versailles, et les deux autres au mu- 
sée Napoléon. Celui qui représente 
Solon expliquant ses lois a été gravé 
par Duchauge , les trois autres l'ont 
été par Ch. Dupuis. Après la mort de 
Mignard, Louis XIV, que les guerres 
désastreuses de la fin de son règne 
avaient obligé de restreindre les dépen- 
ses de sa couronne , et qui avait com- 
pris le titre de premier peintre dans se* 
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reformes, nomma Noël Coypel direc- 
teur perpétuel de racadémie , avec 
une pension de mille crus. L'acadé 
mie envoya à Coypel une députalion 
pour lui exprimer sa satisfaction. En- 
fin , en 1705 , âgé de soixante-dix- 
sept ans , il peignit deux grandes 
compositions qu'on a long-temps ad- 
mirées au-dessus de l'autel des Invali- 
des, et qui représentaient Y Assomp- 
tion de la Fierté. Deux ans après , il 
mourut, à Paris, le 24 décembre 1 707. 
11 avait été marié deux fois ; la pre- 
mière avec Madeleine Hérault , qui 
eut aussi quelque talent pour la pein- 
ture , et qui fut la mère d'Antoine 
Coypel , dont nous allons parler ; la 
seconde fois avec Anne- Françoise Pcr- 
lin , de la famille des Boulognes , et 
quia peint quelques tableaux oubliés 
depuis long-temps. Noël eut quatre 
enfants de cette seconde femme. Le 
poids de l'âge n'avait point affaibli son 
imagination , ni les grâces de son pin- 
ceau. Ses Ggures ne sont pas toujours 
dessinées avec correction, et quelque- 
fois il a donné à ses personnages des 
attitudes de théâtre , et a trop souvent 
manqué à la fidélité du costume; mais 
la plupar t de ces défauts disparaissent 
sous l'éclat d'un coloris pleiu de vie, 
sous une ordonnance magnifique et qui 
a quelque chose des vastes compositions 
^le Lebrun. L'histoire sacrée et pro- 
fane lui étaient également familières; 
il avait fait une étude particulière de 
la perspective et de l'anatomic. Pour 
le distinguer de ses enfants , les ama- 
teurs l'appelaient communément Coy- 
pel le Poussin. Il lut à l'académie de 
peinture, en 1670, plusieurs discours 
qui furent recueillis en 1 74 1, un vol., 
in-4". ; les principes de l'art y sont 
développés avec beaucoup de sagesse 
et de darté. Carcsme a (ait imprimer 
dans le même volume un dialogue de 
Noël Coypel sur le coloris; ce mor- 
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ceau , qui occupe cent cinquante-trot* 
pages , est un véritable traité sur cette 
matière. Le portrait de Noël Coypel , 
peint par lui-même, a été gravé en 
1 708 par J. Audran. A — s. 

COYPEL ( Antoine ) , fils aîné du 
précédent , né à Paris en 1661 , fut 
élève de son père, qui le mena avec 
lui à Borne, où il se lia d'amitié avec le 
Bcruin. 11 aima sa manière, lui de- 
manda des conseils, et le prit pour gui- 
de. C'était perdre d'un côté ce qu'il 
gagnait de l'autre par les études qu'il 
faisait d'après Raphaël et les Carra- 
ches ; il négligea les beautés vraies 
que les ouvrages de ces grands maî- 
tres lui avaient appris à imiter, pour 
se laisser aller au goût affecté que le 
Bernin lui avait inspiré. Antoine n'a- 
vait que dix-huit ans lorsqu'il quitta 
Rome pour revenir à Paris, c'est-à- 
dire qu'il sortit de la capitale des arts 
à l'âge où il aurait pu lui être utile d'y 
entier. Il fit à l'âge de dix-huit ans , 

f>our l'église de Notre-Dame de Parts, 
e tableau qui représente Y Assomp- 
tion de la Vierge. Nommé, à l'âge de 
vingt-ans, premier peintre de Mon- 
sieur, il devint premier peintre du 
roi en 1 7 1 5. En 1 7 1 9 , le duc d'Or- 
léans, régent , à qui il avait donné des 
leçons de dessin , lui fit présent d'un 
carossc et d une pension de i,5oo fr. 
Coypel était très supérieur à plusieurs 
artistes , même très distingués , de son 
temps, mais il a été funeste à l'école 
française, précisément parce qu'à ses 
défauts il a joint des qualités assez sé- 
duisantes. 11 savait agencer d'une ma- 
nière théâtrale une grande uiachiue; 
mais parce qu'il répandait dans ses 
tableaux des traits de bel esprit , 00 
crut qu'il possédait la véritable poéti- 
que de l'art. Les femmes qu'il peignait 
avaient une physionomie française, 
que ses contemporains prirent d'autaut 
plus volontiers pour de la beauté, qu'i ls 
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crnrtnt s'y reconnaître; et quoique las semenls poétiques de Lamartinicrc; 
la minauderie prit toujours sous son H. vingt discours sur la peinture, 
pinceau la place de la grâce, il était qui fimnt recueillis en 17'ii en uu 
regardé comme le peintre gracieux vol. in- 4". et dédiés au duc d'Or- 
par excellence. Il consultait le corné- léans. Il mourut le 7 janvier 1711. 
dieu Baron, sur les attitudes qu'il Son portrait, peint par lui-même, a 
devait donner à ses figures , et traves- été gravé en 1717 par J. D. Massc^ 
tissait les héros de l'antiquité en hé- A — s. 

ros de théâtre ; il adopta ainsi toutes COYPEL (Charles-Antoine) , fds 
les afféteries alors à la mode, et plut à du précèdent, né à Paris en i6t)4* 
la cour, parce que la course recon liais- fut élève et imitateur de son père, 
sait dans ses ouvrages ; elle voyait mais avec une grande infériorité. La 
avec plaisir que l'art prenait exemple faveur l'éleva à la place do premier 
d'elle pour s'écarter de la nature. A peintre du roi. Son grand défaut, que 
tout cela , il joignait un coloris d'éven- rien ne peut réparer , était de manquer 
tail que les gens du monde appel- absolument de caractè e. Il dessinait 
laient une belle couleur. Le plus cou- souvent à l'académie dont il était di- 
sidérable de ses ouvrages , celui où il' recteur. Un soir , un jeune élève se 
avait cherché le plus à déployer tous glissa derrière lui: « Tu as, lui dit-il , 
ses talents , et daus lequel il avait » un bel habit de velours , et tu des- 
peut-être le mieux développé tous » sines une figure de camelot, » puis il 
ses déduis , était la nouvelle galerie se perdit dans la foule. Charles-Antoine 
du Palais-Royal, qui a été détruite , quitta V histoire pour la bambochade, 
et dans laquelle il avait représenté et se trouva encore inférieur à ce genre, 
quatorze sujets de XÊnéide. Par l'air Celait, au reste, un pciutre bel esprit, 
français , par les manières de l'ancien- qui donnait à l'étude du théâtre le 
ne cour qu'il avait répandues dans ces temps qu'il dérobait a son art. Il com- 
morceaux , 011 pouvait dire qu'il avait posa beaucoup de pièces de théâtre, 
dît une Enéide travestie : cette suite dont quelques-uues obtinrent du suc- 
a été gravée par différents maîtres, cès dans leur nouveauté. Ces pièces 
On voyait à Paris, avant la révolu- sont au nombre de vingt -quatre, dont 
tion , uu grand uoiobrc de ses ouvra- deux tragédie* en trois actes et en vers, 
ges , entre autres, deux tableaux à Alceste et Sigis mond; deux comédies 
tfotre-Dame, ï Assomption dont nous eu cinq actes et en prose , I 1 Ecole des 
avons parlé , et Jésus - Christ dans Pères et la Force de V Exemple; dix- 
le temple avec les docteurs. Son Ju- sept comédies eu trois actes et en 
geiaent de Salomon et son Athalie prose , le Triomphe de la Raison , 
«ont au Musée de Versailles ; ils ont la Capricieuse , le Danger des Ri- 
été grevés par Gérard et J. Audran. chesses , les Bons Procédés , les Dé- 
Coyp I doit être mis au nombre des sordresdu Jeu, l'Auteur , le Talent, 
bous graveurs à l'eau-forte; son es- les Trois Frères , les Captifs de 
tempe de DémocrUe , qu'il a gravée Plaute , la Soupçonneuse, la Fen- 
d 'a près un de ses tableaux, et son geance honnête, les Jugements tè- 
Eoce homo, sont des gravures pleines méraires , le Défiant > V Indocile , 
de .goût et de facilité. On a de lui : la Poésie et la Peinture, la Répé- 
I. É pitre d'un père à son fils , sur la tition , les Folies dj Cardenio ; une 
r, qu'on trouve dans les Dé* comédie en un acte et en prose, Us 

11 
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Tantes, et deux pièces bouffonne, de nombreux, 

pour le théâtre Italien , Arlequin puceau. On a ioo ^?^^ e 

buts Vile de Cerlan et Us Amours avec empressement ses dessins et ses 

SoÏe'ZSrd; V lïU - des amateurs paraîtavo, sub, b ml™ 

mnît ur de raretés dramatiques eut révolution que les pr.nc.pes de I lao- 

£1 le peine à en obtenir une demie écob. On reconnaô cependant 

cl 1 de l'auteur (i* Coypel raoutut dans ces dessins un. im.Ul.on sou- 

çopic ae i<™ \ i jr ^ ^ vcnt j, elireuîe des grâce, dnCorrege 

COYPEL ( NoEvNieoLls) , fils de et de la manière du Parmesan et la 
Noël et oncle du précédent , naquit nature y est quelquefois fidèlement 
rParis,le , janvier .688. 11 fut élève rendue On altnbue à Noel-SicoUs 
de son père 'annonça dès son enfence Coypel un D,scours sur le colons . 
les pjheureuses dispositions , et fit imprime dan, le tome V III des Amu- 
à vi . ut-un ans, pour Saint-Nicolas^u- sements du cetur etdel esprit. A s. 
Ch donn^deux bons ,ableaux,dout œYSÉVOX^trwn^Xsculplenr, 
l'un représentait la Manne, et l'autre ongrowe d Espagne naq».t a Lyon 
Moi Joui frappe le rocher. Son en .64». Avant âgede d.x-scpt ans 
Enuiemenî à 'Europe, qui parut en- d s'était dep fait connaître dans cette 
snitc à l'exposition delà galerie d'Apol- ville par une statu* de la Vierge ;d 
lon.acbeva sa réputation. On y remar- Vint aWs a Pans, travadla sous Le- 
m«a la richesse de la composition , rambert et sous d autres maîtres , fit 
IVlccance des formes et la correction de rapides progrès , et il avait à peine 
du dcssin.Ce, différents genres de mé- vingt-sept «"s quand .1 fut chois. jjar 
rite se retrouvent dans les autres ou- le cardinal deFurstenbcrg, pour a.ler 
vraees de Coypel ; mais aucun ne lui en Alsace décorer son palais de Sa- 
fi phw d'honneur que la coupole de verne. Ce travail Focoupa quatre ans, 
b chapelle de la Vierge à Saint-Sau- au bout desquels .1 revinta .Pans, 
ver peinte en . 7 3. : elle représen- Apres avwr fà.t U statue pédestre de 
veur, peiiiK-c / r xlfr f voyait, avant 

tait le ciel ouvert, et toute la cour > i j 

céleste qui s'empressait d'accueilbr 1» la .évolution dans la cour d e | botet 
Vicrce, dont l'assomption était aussi de ville de Fans, et les aeux Da»-re- 
renrésentée dans un tableau placé au- he& dont est enrichi le pusdestal , d 
dessous. On admirait, dans cette belle fut chargé par les états de liretagoe 
composition, l'harmonie de l'ensemble d'exécu.er la statue équestre du même 
et l'intelligence du clair obscur ; elle ro., ouvrage en brome de quinze p.ed, 
présenta.! une heureuse imitation des de haut. Pour donner a cet ouvrage 
Lnds ouvrages des maîtres italiens ; a perièchon dont .1 avait l< ink»i, 
des figures de* relief, coloriées parmi d se fit amener se.se ou dix-sept des 
d'autres figures de pbte peinture, of- plusbeaux chevauxdesecur.es du 
fraient une innovation remarquable, ro. , choisit entre ce, an.maux les 
(.ovpelmounit le 14 décembre. 7 34, P»«* *™« f» d',t.n 6 ua,ent 

au moment où le, amateurs attendaient chacun deux , et les étudia long- 

temps dans tous leurs mouvements. 

i,\ on r««t .j«.i«t 4 «•«« 1m» re*ic«ioi. Cest à l'opiniâtreté de semblables 
^u^'^,t^V^ l iïuym^' m '' «tudes que sont dues les plus belles 
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jîroduclions de Coyscvox , et entre 
autres, les deux chevaux aîlés, des- 
tinés d'abord pour les jardins de 
M.rly, et places ensuite aux Tuileries: 
Ton porte Mercure, et l'autre la Re- 
nommée, figure remarquable par son 
extrême légèreté. Ils ne sont pas tout- 
t-fcit exempts de manière , mais on 
toit que cette manière est fondée sur 
la science , et que ne pardonne-t-on 
pas d'ailleurs au feu dont ils sont 
animes? Ce jardin offre encore, du 
même artiste , le Fluteur, jeune faune 
dans lequel l'artiste a exprjmé la vi- 
gueur de l'homme champêtre , et deux 
antres ouvrages moins remarquables , 
dont Tun représente Flore , et l'autre 
une Hamadryàde. Paris renferme des 
monuments plus austères, ouvrages 
de la même main ; le tombeau du 
rardioal Maxarin , autrefois aux Qua- 
tre-Nations, maintenant au musée des 
Monuments français , ainsi qu'un 
rjand nombre de bustes, plusieurs 
Mjtnes et modèles en bronze , le mo- 
nument de Ch. Lebrun qui ornait 
Ptgli^c de St.-Nicolas«dn-Chardonnet, 
nuis surtout le tombeau de Colbert, 
<]<}] fit long-temps le plus bel ornement 
de St-Eustache, et qui est mis au nom- 
bre des chefs-d'œuvre de Coysevox. I! 
a fait à Marly les groupes placés aux 
deux extrémités de la rivière ; on y 
distingue le Neptune et Y Amphitrite; 
à Versailles , deux fleuves en bronze, 
li Dordogne cl la Garonne , YÂbon- 
à once, un Esclave attaché à des tro- 
phées; sept bas-reliefs dans la colo- 
n oe, un grand vase entouré de bas- 
rdiefs relatifs à l'histoire de Louis XIV, 
tt, etc.; à Sceaux, nue figure de fleuve 
jfccee dans une niche rocaillcc : à 
\ fj&anùlly , la statue en marbre du 
Srrnd Gondé. La plupart de ces mo- 
«meuts ont été détruits ou dégradés 
T«r le vandalisme révolutionnaire ; 
, *a» ceux que l'ignorance et la bar- 
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barie ont épargnés , suffisent pour as- 
surer à Coysevox une gloire durable. 
Les travaux considérables dont il fut 
chargé ne l'empêchèrent pas de faire 
un grand nombre de portraits ; on 
peut juger de leur mérite par ceux de 
Lcnôtre, de Colbert et de Lebrun. 
Les portraits de Louis XV eu buste 
et en médaillon, et la figure en mar- 
bre de Louis XIV, qui était autrefois 
placée dans le chœur de Notre-Dame, 
sont des ouvrages de sa vieillesse. Il 
mourut à Paris le 10 octobre 1720, 
après avoir été membre de l'académie 

Î)endant quaraute-quatre ans , pro- 
ésseur , et quelque temps chancelier. 
Fermelhuis a publié son éloge , Paris, 
1721, in-8°. bon buste, sculpté par 
Lemoyne, est au musée des Monu- 
ments français. A— s. 

COYSSARD (Michel), jésuite, 
né à Besse en Auvergne l'an 1 547 > 
professa d'abord les humanités et la 
rhétorique dans différents collèges de 
son ordre; il devint ensuite recteur 
des collèges de Besançon et de Vienne, 
et enfin de celui de la Trinité à Lyon, 
où il mourut le 10 juin 1 0^3. Le P. 
Coyssard a traduit de l'italien quel- 
ques ouvrages de pieté, a composé 
un catéchisme en vers français, inti- 
tulé : Sommaire de la doctrine c/ire- 
tienne, Lyon, i5qi , un gros volume 
in- 1 a, souvent réimprimé; il a mis aussi 
en vers français des Hymnes ou Odes 
spirituelles imprimées k la suite du 
précédeut. Ce recueil prouve bien 
plus de dévotion que de talent Jean 
Ursucci , gentilhomme de Lacques , à 
qui ces hymnes sont dédiées, les mit 
en musique, honneur qu'elles ne mé- 
ritaient certainement point Le P. 
Coyssard a aussi publié le Trésor de 
Virgile, ou le Choix des plus beaux 
vers de ce grand poète , sous le titre 
de Thésaurus firgilii , in locos 
communes dictas .poeticce studio- 

xi.« 
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sis perutiïis, in -8*., i5go, et plu- 
sieurs fois depuis. Ceux qui ont com- 
paré le travail du P. Coyssard sur 
Virgile à celui de Nizolius sur Cicé- 
ron ont fait un parallèle beaucoup trop 
flatteur pour le jésuite. Son ouvrage 
n'est quune compilation médiocre et 

Î'uslemcnt oubliée. On doit encore au 
?, Coyssard une édition fort augmen- 
tée du Dictionnaire français -latin 
de JVicot, Lyon, 1609, in«4°-» et 
plusieurs autres ouvrages ou traduc- 
tions. L'abbé Pernelti , dans ses 
Lyonnais dignes de mémoire, le 
fait uaître à Lyon , et le nomme par 
erreur Crojssard. W — s. 

œYTH 1ER (Jacques), né à Po- 
ligny , en Franche-Comte , dans le 
l5 c . siècle, d'une ancienne famille, 
étudia la médecine a l'université de 
Paris , et s'acquit une si grande répu- 
tation dans cette profession que Louis 
XI le nomma son premier médecin. 
Coylhicr sut aisément maîtriser la 
confiance de ce prince crédule et su- 
perstitieux, et il profila de son ascen- 
dant pour s'enrichir et faire la for- 
tune de plusieurs de ses parents. Pen- 
dant une maladie de Louis XI , qui 
ne dura guère que huit mois, Coy- 
thier, suivant les registres de la cham- 
bre des comptes, reçut en gratifica- 
tion près de 98,000 écus , somme 
prodigieuse dans ce temps-là. On ne 
doit pas être surpris que Coylhicr eût 
des envieux et des ennemis qui es- 
sayaient de le perdre dans l'esprit du 
roi; mais il connaissait sa faiblesse et 
son excessive appréhension de la 
mort, et il employait jusqu'aux me- 
naces pour empêcher ce prince de 
rien entreprendre contre lui. « Je 
» sais bien, lui disait-il quelquefois, 
1» que vous m'envoyerez comme vous 
» faites d'autres; mais (par un grand 
» serment qu'il jurait ) vous ne vivrez 
» poiut huit jours après* » Alors le 
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faible monarque tout tremblant s'ex- 
cusait auprès de son médecin , qui , 
montrant une feiute colère , ne s'apai- 
sait que par quelque nouveau bien- 
fait. Ce fut de cette manière qu'il ob- 
tint pour Pierre Versé, son neveu, 
l'évêché d'Amiens , et pour lui-même 
la place de premier président de la 
chambre des comptes et la seigueu- 
rie de Polîgny , sa patrie. Satisfait en- 
fin des grands biens qu'il avait amas- 
sés, ou fatigué de lutter contre ses 
ennemis , il quitta la cour , et vint ha- 
biter une maison magnifique qu'il avait 
fait construire dans la rue St.-An- 
dré-des-Arcs , et sur la porte de la- 
quelle il fit sculpter un abricotier, 
avec cette inscription : « A l'abri-cot- 
» tier. » Après la mort de Louis XI , 
Coythier fut accusé de dilapidation; 
ou commença même des poursuites 
juridiques contre lui; ses ennemis 
triomphaient ; mais il conjura l'orage 
en offrant 5o,ooo écus à Charles VI II 
pour les frais de la guerre que ce prince 
avait portée en Italie. .Coylhicr vivait 
encore en i5oo; mais ou ne prut dé- 
terminer l'époque de sa mort. Par son 
testament, il légua au chapitre de Poli- 
guy sa bibliothèque , dont il jaissa 
néanmoins la jouissance à Claude 
Grand, son cousin, archidiacre d'Or- 
léans. Il fit encore d'autres dons à 
l'église de Poliguy, et il y fonda à 
perpétuité une messe quotidienne Ce 
qu'on a dit des remèdes inventés par 
Coythier pour prolonger la vie de 
Louis XI n'est rien moins que cer- 
tain. Gaguin rapporte qu'il faisait 
boire à ce prince au sang humain. Le 
témoignage d'un historien aussi cré- 
dule n'étant point appuyé de celui des» 
contemporaius peut bien être révo- 
qué en doute. W— s. 

COZZA (Laurent) , né en i654 » 
à Bolscna , diocèse de Montefiascone , 
perdit sonperc et sa mère dans son c«- 
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fonce. Ses parents se chargèrent alors 
de son éducation, dirigée suivant ses 
goûts, qui lui firent prendre a Page de 
quinze ans l'habit des frères mineurs 
observantios à Orvicte. 11 y étudia la 
philosophie et la théologie. 11 alla en- 
seigner la première dans leur cou- 
vent de Naples en 1676, et ensuite 
la seconde dans celui de Viterbe et de 
Koioe. 11 devint même supérieur du 
courent de Viterbe, et le cardinal 
Urbain Sacchetù , alors évêque de 
cette ville , le choisit pour son théo- 
ionien et pour son confesseur. Elu 
(kliniteur de la province romaine de 
son ordre , où il occupa les postes les 
ptos éminents, il en fut enfin nommé 
ministre général. En 17 13 , il eut une 
grande part à la réunion du patriar- 
che grec d'Alexandrie avec l'église ro- 
cume. Chéri des personnages les plus 
illustres, et estimé d'une manière toute 
spéciale par les souverains pontifes 
sous lesquels il vécut, il fiit promu au 
cardinalat par Benoit XIII , le 9 dé- 
cembre 1 7 '26. Il remplit avec distinc- 
tion la présidence de diverses congréga- 
tions pontificales. Lorsqu'il mourut, le 
18 janvier 1729, le pape Benoît XIII 
voulut assister à ses obsèques qui fu- 
rent célébrées avec une grande solen- 
nité. Son ancien ami Alexandre Fal- 
conieri lui fit une très longue épilaphe 
dans l'église de Saint - Barthclemi in 
Isola de la ville de Rome , où il avait 
été inhumé. Ses ouvrages , tous im- 
primés dans la même ville, avant sa 
promotion au cardinalat, sont : I. ï'in- 
dicia Âreopagiticœ , a vol. ; II. Corn- 
mimîaria Mstorico-dogmalica ad /1- 
bntm De haeresibus S, Jfugustini ; 1 1 1. 
Dtéia selecta de confessario sollici- 
tante; IV '. Historien pôle mica schis- 
rzalii grœcorum , 4 vol. ; V. De je- 
}mio tractalus dogmatico-moralis. 

G— F. 

GOÊZANDO (Lsopa&d), savant 
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religieux italien, naquit en 1620 à 'Ko* 
vato , gros bourg du Bressan , et en- 
tra dès l'âge de douze ans dans l'ordre 
des servîtes. Doué d'uue rare péné- 
tration et d'un grand amour de fétu de, 
il fut bientôt jugé digne d'enseigner la 
philosophie à Vérone, à Vicence et en 
d'autres villes. 11 devint ensuite pro- 
fesseur de théologie et régent du col- 
lège de Saint- Alexandre , à Brescia , 
d'où , après sept a us d'exercice de ces 
deux emplois , il fut appelé à remplir 
successivement diverses charges de 
son ordre. Los travaux de ces dif- 
férentes places ne l'empêchèrent point 
de s'occuper de littérature. Dès l'âge 
de vingt-cinq ans , il avait publié plu- 
sieurs opuscules académiques sous le 
titre de Corsi di penna y ce qui lut 
valut d'être aggrégé à l'académie des 
Erranli. La réputation qu'il s'était ac- 
quise le fit appeler à Rome pour le 
chapitre général des servîtes, et si 
son âge n'eût pas été trop avancé , 
il y aurait été nommé géutral. II re- 
vint dans sa patrie, habiter le couvent 
que les servîtes avaient au sommet dé- 
licieux d'une petite montagne, nom- 
mée Monte- Orfano. Là, quoique très 
âgé, il travailla à plusieurs ouvrages , 
dont la plupart furent alors imprimés , 
et publia un supplément à sa Libraria 
Bresciana ossia catalogo degli scrit" 
tori Brescianiy ouvrage déjà publié 
treue ans auparavant. 11 mourut le 7 
février 1702 , laissant plusieurs pro- 
ductions manuscrites , dont une seule 
a vu le jour, soixaute-deux ans après 
sa mort , savoir l'opuscule De plagia* 
riis , que Lazzaroni de Venise mit 
en 174° dans ses Miscellanea di 
varie opérette , tome II. On voit, par 
ce qu'il dit de lui-même dans la pre- 
mière édition de sa Libraria Bres- 
ciana , et dans son Ristretto storico 
di Brescia , qu'il fut en butte à la jâ- 
lo usie et à la uuliguité de ses contïcrcs, 
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et (fu'il regrettait de n'avoir pas la for- 
tune nécessaire pour faire imprimer 
ce qu'il avait écrit. Nous avons de lui : 
I. Corsi di penna , Brescia i645; 
H. Ristretto deiprelati délia sua re- 
ligione , Brescia, 1 673 ; 1 1 1. Vite del 
P, Paolo Bigone , e del P. Ottavio 
Pantagato , docte servite de Bres- 
cia , qui avait été professeur de théo- 
logie en l'université de Paris : Cozzando 
le nommait la Fenice dcgli ingegni ; 
IV. De magisterio antiquorum Phi' 
losophorum , Cologne , 1682, in- 
8*. , et Genève 1684 * in-12, ou- 
vrage médiocre ; V. Libraria Bres- 
ciana , Brescia , 1682 , réimpri- 
mée avec le supplément dans la mê- 
me ville, en i(k)4 » in-8*. : cet ou- 
vrage donne une courte notice de 
trois cent dix - huit écrivains de la 
province de Brescia , et le supplé- 
ment en comprend deux cent quator- 
ze, classés dans l'ordre alphabétique 
de leurs prénoms ; VI. Vago e eu- 
rioso ristretto profano e sagro deW 
historia Bresciana , Brescia, 1694 ♦ 
in-8°. : la première partie, contenant 
l'histoire profane, estdiviseeen soixan- 
te-quatorze chapitres , dont le der- 
nier seulement offre un précis de F his- 
toire et des révolutions de cette pro- 
vince jusqu'à Tan 1 5 1 6 ; les soixante- 
cinq chapitres précédents offrent le 
détail des personnages remarquables 
auxquels ce pays a donné le jour, 
classés suivant leurs qualités ou pro- 
fessions; VII. Fita di Gio. Fran- 
cesco Quinzano Stoa, Brescia, 1694. 
— Donat CozzjuidD, parent du précé- 
dent, né en i5^o et mort en 1627, 
fut avocat à Brescia, et a laissé :I. Al- 
cune annotazioni sopra Bartolomeo 
Bertazzolo , De clausulis lestamen- 
torum , Venise 1 5y3 , in-4°. î H- Atti- 
la misura delV acque correnti, Bres- 
cia, i5q3. G— n. 
CRAANEN ( Théodore ) , méde- 
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cin hollandais , exerça d'abord sa 
profession à Duisbourg, puis àNtmè- 
gue, enfin à Leyde, où il enseigna pen- 
dant dix-huit ans. Frédéric-Guillau- 
me , électeur de Brandebourg le nom- 
ma son conseiller premier médecin , 
et il conserva ce titre jusqu'à sa mort , 
arrivée le 27 mars \ 088. Ses ouvrages 
renferment quelques vérités noyées 
dans un océan d'erreurs : 1. Lumen 
ration a le medicum , hoc est praxis 
medica reformata , Middelbourg , 
1686, in-8°., sans nom d'auteur. La 
seconde édition parut, corrigée et aug- 
mentée , sous ce titre : Observations 
quibus emendaturet iUustratur ffen- 
rici Regii praxis medica , medicatio- 
num exemplis demonstrata, Leyde, 
1689, m ~4°*> H. Observationes qui- 
bus Danielis Sennerti de auxiliorwn 
materid institutionum liber emenda- 
tor, Leyde, 1687, > n " 12 - 0° trouTe 
aussi ces observations jointes au Lu- 
men rationale medicum, III. Tracta- 
tus phjsico-medicus de homine , in 
quo status ejus tam naturalis quàm 
prœternaturalis quoad theoriamra- 
tionalem mechanicè demonstratur } 
Leyde , 1 689 , in-4°. fig. ; Naples , 
1722, in-4 0 ., fig. Ce traité posthu- 
me a été publié par Théodore Schoon, 
médecin de la Haye. Graanen a com- 
posé plusieurs opuscules ; 1 °. Y Élo- 
ge funèbre d'Arnould Sjren; a°. 
des dissertations sur le flux mens- 
truel, sur 1^ intempérie froide , sur 
répilepsie, etc. Toutes ses œuvres 
ont été imprimées à Anvers, 1689 » 
2 vol. in-4 0 . Partisan fanatique du 
cartésianisme , Craanen a porté l'en- 
thousiasme jusqu'à modifier et déna- 
turer, dans ses planches et dans ses 
descriptions , la structure et les fonc- 
tions des organes, toutes tes fois que 
leur mécanisme ne s'accordait pas 
avec l'hvpothèse. qu'il avait adoptée. 
Parmi les opinions ridicules dont ses 
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écrits fourmillent , U suffira de re- 
marquer la respiration do fœtus dans 
le sein de sa mère, le combat des es- 
prits animaux , et le siège de l'amc 
dans la glande pinéale. C. 

CfiABBE ( Pierre), en latin Cràb- 
biuSy franciscain du 16 e . siècle, né 
à Malin rs en 1 470 , y mourut le 3o 
août 1 j 5 4 , après avoir passé par les 
premières charges de son ordre. Noos 
avons de lui une Collection des Con- 
ciles en 3 vol. in-folio, dont les deux 
premiers parurent à Cologne, i538, 
et le troisième en 1 55a. Surius y en 
ajouta un quatrième en 1567, réim- 
prime à Venise, 1 583 , 4 vol. in-folio. 
Ce recueil est beaucoup plus ample 
<pje celui de Merlin , mais il est inexact 
dans sa chronologie : ou peut voir la 
critique qu'en a faite le docteur Sal- 
mon, dans sou Traité de V Etude 
des Conciles, p. 477. C T— Y. 

CRABETH ( Thierry et Vautier). 
Quelques biographes prétendent que 
ces deux peintres du 16*. siècle étaient 
onginairesd'Alle magne; d'autresqu'ils 
étaient des Pays-Bas quoiqu'il en soit, 
ils furent élèves de Jean Swart qu'ils 
De tardèrent pas à surpasser. Vautier 
▼isitt la France et l'Italie : son usage 
était de laisser un carreau de vitre ou 
an châssis peint de sa main daus cha- 
true ville où il passait. Les connaisseurs 
conviennent que Vautier avait un 
dessin plus correct et un coloris 
plus brillant que son frère; mais 
Thierry montrait plus de vigueur, 
ce qui faisait dire qu'il était le maître 
dans les ouvrages où il fallait de la 
force, et Vautier dans ceux qui de- 
mandaient des lumières brillantes. 
Ils étaient, au reste, tous deux fort ha- 
biles, et réussissaient en grand comme 
m petit avec une promptitude extraor- 
dinaire. Ce sont eux qui ont peint 
pour l'église de Gouda ces magnifiques 
vitraux qui ont fait long-temps 1 ad- 
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mi rat ion et le* desespoir de tous les 
peintres verriers ( 1 ). Quoique ces deux 
frères fussent amis, ils se cachaient 
leur secret ; celui qui recevait la vi- 
site de l'autre couvrait son ouvrage. 
H arriva que l'un ayant demande à 
l'autre comment il s y prenait pour 
réussir dans ce qui lui semblait si 
difficile à trouver, il ne put avoir 
d'autre réponse que celle-ci : a Mon 
» frère , j ai trouvé par le travail ; 
» cherchez et vous trouverez de mc- 
» me. 1» Cet esprit de rivalité finit par 
les éloigner l'un de 1 autre j ils cessè- 
rent de se voir, et quand ils avaient 
besoin de communiquer ensemble, ce 
n'était plus que par écrit, lis firent 
tant d'essais et de recherches pour 
étendre les progrès de leur art, qu'ils 
consommèrent en tentatives tout le 
fruit de leurs travaux , et furent obli- 
ges pour vivre -de' travailler comme 
de simples vitriers. Thierry mourut à 
Gorcum en 1 509, et Vautier à Gouda 
en 1 5 1 1. Willem Tombcrge prétend, 
sans fondement, qu'à la mort de ces 
deux frères nous avons perdu le se- 
cret de la peinture sur verre. — Adrien 
Crabeth , peintre flamand, aussi élè- 
ve de Jean Swart , était frère des deux 
précédents, selon Almoveen. U mou- 
rut jeune à Autun , lorsqu'il se dispo- 
sait à se rendre en Italie. A — s. 

CRABTREE. r. Jérémie Horoxes. 

GRAD<X,K (Samuel) , recteur de 
North-Cadbury , dans le comté de So- 
merset, en Angleterre, fut dé|Mraitléde 
cette place, comme non conformiste, en 
1662 , ouvrit sous le règne de Char- 
les II une école particulière , et mou- 
rut le 7 octobre 1 706 , âgé de qua- 
tre-vingt-six ans. C'était un homme 
d'un excellent caractère , dont tout 
le monde faisait l'éloge à une époque 
où les ecclésiastiques , divisés en par- 

(t} LVxplieâtion de et>* U* ll't peiotvrei a 4 le 
publiée ca français, Gawtla, i8i3, io-u. 
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lis , ne songeaient guère qu'à se déchi- 
rer les uns les autres. On distingue 
parmi les ouvrages qu'il a laissés : 
I. {'Histoire de V ancien et du nou- 
veau Testament; H. Y Histoire apos- 
tolique; 111. l'Harmonie des quatre 
evange listes , revue par Tillotsou , 
qui sauva le manuscrit des flammes 
dans le terrible incendie de Londres 
en 1666. — Luc Craddock. , peintre 
anglais , mort en 1 7 1 7 , a fait des ta- 
bleaux qui sont recherches , surtout 
ceux qui représentent des oiseaux. 

X— s. 

CRAESBÈKE (Joseph Van), 
peintre , ne' à Bruxelles en j 608 , 
e'tait boulanger à Anvers quand Brau- 
wer , indigne des bontés que Uubcns 
avait eues pour lui , s'échappa de la 
maison de cet illustre artiste , et vint 
se lier d'amitié avec Craesbèke, dont 
les goûts s'accordaient parfaitement 
avec les sieus. ( Voy. Brauwer. ) 
Considère' comme peintre, Craesbèke 
mérite une place distinguée parmi 
ceux qui ont rendu avec énergie une 
nature commune. Il ne peut pas tout- 
à-fait entrer en concurrence avec son 
maître Brauwer , mais il en approche 
d'assez près. Sa couleur unit quelque- 
fois à la vigueur de celle de ce maî- 
tre , des teintes chaudes et dorées, qui 
rappellent l'école vénitien ne. Le mu- 
sée Napoléon possède deux tableaux 
de Craesbèke : l'un , représentant le 
peintre Corneille Saft-Leven à son 
chevalet, est d'une teinte un peu 
sourde ; mais l'autre , où Craesbèke 
s'est représenté faisant le portrait de 
Brauwer, est un des bons morceaux 
de l'école flamande. Peignant de pré- 
férence des sujets bas et dégoûlauts , 
il étUiiîait ses grimaces devant uu mi- 
roir , se mettait une emplâtre sur 
l'u'i! en ouvrant une bmirlie t lFi oya- 
ble^ctc'cs! ii .si uu'iluliiit plusieurs 
(OIS àOIi V'Omv.li. D — T. 
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CRAFFT. Voy. Cratopt. 

CBAIG ( Nicolas ) , en latin Cra> 
giuSj né à Rypen dans le Jutland, vers 
1 549 , fit ses éludes à Wittembcrg , 
sous Mélancbthon, et, à son retour en 
Danemark ( 1576), fut nommé reo 
teur de l'école de Copenhague. Il se 
démit de cette place au bout de deux 
ans , et, quoiqu'il fût marié , entreprit 
un voyage pour son instruction. Il 
vint en France où il se lia d'une amr- 
tié constante avec Scaliger, partagea 
son temps entre l'étude des belles- 
lettres et celle de la jurisprudence , 
prit des degrés en droit et se fit 1 e- 
cevoir docteur de la faculté de Bour- 
ges. Il ne fut pas plutôt de retour en 
Danemark, que la place de recteur 
de l'université de Copenhague lui fut 
déférée , ainsi que la chaire de grec 
dans la même université. Trois ans 
après, il fut chargé d'enseigner eu 
même temps l'histoire. Le chancelier 
du royaume, Nicolas Kaas, qui ap- 
préciait les talents de Craig, le fit dé- 
signer pour accompagner 1 ambassa- 
deur FlenonBiMe, que Christian IV 
envoyait en Ecosse réclamer l'exécu- 
tion du contrat de mariage de la reine, 
princesse danoise; il s'acquitta de cette 
négociation avec une graude dextéri- 
té. En 1 J97, il fut envoyé en Pologne, 
et Tannée suivante en Angleterre , au 
sujet d'une infraction commise par 
des marchands anglais au traité sur 
la pêche. H prononça devant la reine 
É>i>abelh une haraugue qui lui parut 
si belle qu'elle en désira une copie, 
(Ou la trouve dans les actes de Ky- 
mer ). Cependant il n'obtint point la 
justice qu'il demandait. Il retourna 
eu Pologne en 1600, pour appuyer 
les droits de l'électeur Joachira Fré- 
déric sur la succession de la Prusse, 
Bien ne pouvait le détourner de son 
goût pour les lettres, et c'était toujours 
avec empressemettt ou' il Yt-uait to* 
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prendre ses fonctions académiques. 
Nomme recteur de l'université de Co- 
penhague , il fut ensuite principal du 
coilege de Sora, et mourut (teu de 
temps après , le i4 mai 1602. On a 
de lui : 1. une Gram,maire latine , 
i5-8 : elle est remplie d'excellentes 
observations, et beaucoup plus métho- 
difue que celles qui avaient paru jus- 
qu'alors; II. TitiLmi et Salktsliisen- 
tentiosè dicta, 1 59i ; III. De repu- 
bUcii lacedemon iorum libri IV > et 
Heraclides de politiis libellus , grec 
et latin , Heidelberg, i5(j3 , in-^. , 
et Levde, 1670 , iu-8* : cet ouvra ce 
est très estime , et l'édition de Lcy- 
de est la meilleure; IV. Panegpricus 
Christiano IV , Daniœ régi dictas 
in-4% 1601 : il prononçn ce discours 
au sujet de l'érection de l'académie de 
Sora; V. Annalium libri VI, qui- 
lits res danicœ ab excessu régis 
friderici /, ac deindè à Christia- 
no 111 gesiœ ad annum usque 
i55o , enarrantur ; Copenhague , 
1757, in -fol. C'est à la demande du 
ministre que Craig entreprit cet ou- 
vrage qu'il n'eut pas le loisir de ter- 
miner. Tous les matériaux qu'il avait 
réunis avec beaucoup de temps et 
de soins périrent dans un incen- 
die. Etienne, fils de Jean Stephanius, 
fut chargé de le continuer, et c'est 
anx soins de Gramm qu'on doit la 
seule édition qui en ait paru. VI. 
Craig a publié une édition des Dif- 
férente Ciceronis , 1 589 , ouvrage 
d'an écrivain danois du moyen âge , 
«t il en promettait une de Y Histoire 
romaine d'Erbern , du même pays. 

W— s. 

CBâIG ( TnoMAS ), jurisconsulte 
écossais, naquit d'un bourgeois à 
Edimbourg, en i548. Après avoir 
appris le latin et le grec dans sa pa- 
irie, il vint étudier le droit en France 
tt le fit avec un graud succès . Rctounrf 
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à Édimbourg, il se livra tout entier 
au barreau , et s'y distingua par sa 
science et sa probité. Choisi, avec plu- 
sieurs autres jurisconsultes, pour tra- 
vailler à la réunion de l'Angleterre et 
de l'Écosse , si ce projet ne réussit pas 
alors , il remporta du moins, des con- 
férences qu'il y eut à ce sujet , les suf- 
frages de Cambden et autres habiles 
Anglais, qui admirèrent son érudition 
et son jugement. Le roi Jacques I. 8 % 
qui connaissait son mérite , voulut le 
faire chevalier ; Thomas Craig, iufor* 
mé de cette résolution , craignant plus 
les honneurs que d'autres ne les dé- 
sirent , se retira à Edimbourg, et ne 
prit jamais cette qualité dont le roi lui 
fit donner le titre. Il mourut dans sa 
patrie, en 1608. Il a laissé plusieurs 
ouvrages, dont le meilleur est in- 
titulé : Jus féodale, quod prœterJus 
commune longobardicum, féodales 
Angliœ , Scotiœque consuetudines 
complectitur , Londres', i655, fort, 
rare hors de l'Angleterre, mais qui a 
été réimprimé avec une préface et un 
glossaire deLuder Meuckcn , Leipzig 
1716, in-4°. Ce traité , encore estime' 
et souvent cité par les jurisconsultes et 
les historiens, est plus exact dans tout 
ce qui regarde les usages des deux 
royaumes, que dans ce qui a rapport à 
l'histoire. C. T — y. 

CRAIG (Jean), nommé mal-â- 
propos Craige dans quelques auteurs- 
français. Ce géomètre, né en Écosse, 
fut le premier qui fit connaître en An- 
gleterre , fort imparfaitement à la vé- 
rité, le calcul différentiel, tel que 
l'avait conçu Léibnitz. Il s'en servit , 
dans un Traité sur la quadrature des 
courbes, qu'il publia en i685, un 
an après que Léibnitz eut annoncé sa 
découverte dans les Actes de Leip- 
zig. Newton , qui possédait depuis 
long-temps la méthode des fluxions , 
dont le fonds e»t le même, mai* U 
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forme moins commode, la cachait 
soigneusement. Ainsi, dans la discus- 
sion qui s'est e'Ievéc sur le véritable 
inventeur du calcul des iufiniments 

Îietits , et dont il sera parle' à l'article 
jÉnwiTz, c'est une circonstance di- 
gne de remarque , que ce calcul ait été 
apporté du continent en Angleterre , 
ou f amour-propre national eu a récla- 
me' la propriété exclusive. Craig écri- 
vit ensuite avec la notation de New- 
ton, et d'après ses idées, un traité du 
Calcul des JUienies , ouvrage assez 
liiblc, et qui fut vivement critiqué 
par Jean rkrnoulli. Dans un second 
traité sur la quadrature des courbes, 
el les lieux géométriques , publié en 
i(i<>4, il avait fait quelques remar- 
ques utiles sur la construction des sec- 
tions coniques. Peu après , il imagina 
d'appliquer le calcul algébrique à la 
théologie, en recherchant quel devait 
être l'affaiblissement des preuves his • 
toriques , suivant la distance des lieux 
et l'intervalle des temps. Il trouva , 
par ses formules , que la force des 
témoignages sur lesquels est appuyée 
la vérité de la religion chrétienne ne 
pouvait subsister que quatorze cents 
cinquante-quatre ans , à partir de 
x ^99 > et il concluait de là qu'il y 
aura un secoud aveuemeut de J.-C , 
ou une seconde révélation , pour la 
rétablir dans toute sa force. De pa- 
reilles assertions ne pouvaient man- 
quer d'enflammer le zèle des théolo- 
giens: Dittonet Uoutteville réfutèrent 
en forme l'écrit de Craig. C'est un 
très beau sujet que l'application du 
calcul des probabilités à la vérité des 
témoignages, mais Craig n'en con- 
naissait pas les véritables principes ; 
son ouvrage n'est plus cité que par le 
contraste du sujet et de la méthode, et 
les réfutations n'ont pas un plus grand 
nombre de lecteurs. Craig a donne 
des mémoires dans les Transactions 
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philosophiques y les Acta erudito- 
mm, et a publié les ouvrages sui- 
vants : I. Methodus figurarum lineis 
rectis et curvis comprehensarum , 
quadraturas determinandi , Londres, 
i685, in-4°. î H* Tractatus ni (i- 
thematicus , de figurarum curvili- 
nearum quadraluris et locis geome- 
tricis, Londres, 1 693 , iu-4'\ ; III. 
Theologiœ christianœ principia nui- 
thematica , Londres, 1699, in«4°-de 
36pag. J. Daniel Tilius en donna une 
nouvelle édition , in»4°* , en 17 55 , à 
Leipzig ; et y joignit une Réfutation 
de l'ouvrage et uue Notice sur l'au- 
teur. IV. De calcula fiuentium Ubri 
duo , quibus subjunguntur Ubri duo 
de npticâ analylicà, Londres, 1718, 
in-4\ L — x. 

. CRAIG (Jacques), théologien écos- 
sais , né en 168a, a Gifford dans le 
Lolhian oriental , fut successivement 
ministre d^ester , d'Haddington et 
d'Edimbourg, où ses sermons furent 
très suivis, et ou il mourut en 
a de lui un volume de Poésies sacrées 
(divine poems\ fort estimées et qui ont 
eu deux, éditions, et 5 vol. in-8". de 
sermons devenus assez rares. — Craîg 
(Guillaume), théologien, néàGlascov? 
en 1709, également recommaudable 
par sa piété et ses talents , et mort en 
1 784 , a laissé des sermons estimes , 
un Essai sur la Fie de Jésus- Christ, 
Glascow, 1 767, réimprimé depuis dans 
la même ville, et dont on a une traduc- 
tion en français , et V ingt dis cours sur 
divers sujets , Londres 1775. X— s. 

CRAKAWTHORP (Uichabd), théo 
logien anglais , mort en 16*14 * * 
Blacknotley, paroisse du comté d'Es- 
sex, dont il était recteur, passait pour 
un excellent prédicateur , un grand 
controversiste, et jouissait de beaucoup 
de crédit parmi les puritains, il avait 
été nommé en 1 6o3 1 un des chapelains 
de l'ambassade eu voyee par Jacques I". 
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a l'empereur d'Allemagne. Ses ou- 
vrages sont : I. l'Empereur Justinien 
défendu contre le cardinal Baronius; 
11. Introduclio in metaphysicam , 
Ub.lF;\\\, Apologie de Constantin, 
avec un traité de la monarchie tem- 
porelle du pape; IV. Defensio ec- 
desiœ anglicanœ contra M. Anton, 
de Dominis , archiepisc. Spalatensis, 
injurias , Londres , 1 62 5 , in-4°. ; V. 
Pigile endormi, ou Traité du cin- 
quième concile général tenu à Cons- 
umtinople Van 553; VI. Locicœ li- 
bri quinque , etc. X — s. 

CRAMAIL (Adrien de Montluc , 
comte de), prince de Chabanais, petit- 
fils du fameux maréchal de Montluc, 
Aait ne' en i5(>8. Il parut avec hon- 
neur à la cour de Louis XIII, fut fait 
maréchal de camp et gouverneur du 
comté de Foix ; mats son attachement 
au prince de Gonde' lui devint funeste. 
H se trouva mêle dans les inlrieucs 
employées pour forcer le roi au ren- 
voi de Richelieu; l'habile ministre sut 
les déjouer , et, à la suite de la journée 
qu'où a nommée des dupes , Craniail 
fut mis 4 la Bastille. 11 n'en sortit que 
douze ans après, en 16 fa. La lon- 
gueur de sa détention et les mauvais 
traitements avaient affaibli sa santé; 
il ne fit plus que languir , et mourut 
le 2j janvier 1646. Il laissa une fille 
mariée dans la maison d'Escoubleau. 
L'abbé de Marolles , qui avait connu 
Cramail , dit dans ses mémoires : « Je 
» n'ai jamais vu un plus calant homme 
» ni un plus homme d'honneur ; il 
> conversait le plus agréablement du 

* monde , savait mille belles choses , 
» et nous a laissé eu certaines pièces 

* imprimées quelqu'idée de son beau 
n naturel et des gentillesses de sou es- 
» prit , qui était capable de tout ce 

* qu'il voulait. » La porte , dans ses 
Mémoires / parle aussi du comte de 
Cramail de la manière suivante : a 11 
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» fut renfermé à la Bastille pour 
» avoir averti le roi , quaud S. M. 
* fut en Lorraine , que sa personne 
» n'était pas en sûreté , parce que 
» l'armée des Lorrains était plus for- 
» te que la sienne , ce qui fut rap- 
» porté par Chavigni au cardinal 
9 de Richelieu , qui punit le comte de 
v Cramail de prison pour avoir donué 
» de l'a pprehension au roi, quoiqu'elle 
» fut juste et raisonnable. C'était un 
» fort honnête homme, très sage, qui 
» avait si bien acquis l'estime de la 
» reine , que j* ai ouï-dire à S. M. , long- 
» temps auparavant, que si clic avait 
» des enfants dont elle fût la maîtresse , 
» il en serait le gouverneur. » On a 
de Cramail : I. la Comédie des Pro- 
verbes en trois actes et en prose , 
Paris, 161 6, i634, in-8°.; la Haye, 
1 655, in- 1 1, et Paris, i(k)8,in-i2* 
L'édition de la Haye est la plus re- 
cherchée : c'est une farce très gaie ; 
l'intrigue eu est simple , les scènes 
plaisantes et le plau soutenu jusqu'à 
la fin. Telle est l'idée que Parfait 
donne de cette pièce dans son Histoire 
du Théâtre français , où il en a 
inséré un bon extrait (tome 111, 
pag. 'ii 5-a30.) II. Les Jeux de Vin- 
connu , sous le nom de Devaux, 
Paris , i65o; Rouen , 1637, Lyon , 
1648 , in-8°. Ce livret est dans le 
coût de Y Histoire du Camouflet et 
de la Lettre à la Comtesse-talion 
( Voy, Bièvre). On ne pourrait main- 
tenant soutenir la lecture de ce recueil 
de quolibets, dans le nombre desquels 
il en est peu de plaisants. III. Les 
Pensées du Solitaire, Marolles lui 
attribue encore d'autres ouvrages ma- 
nuscrits. Rcgnicr, dans ses satires, 
parle de Cramail sous le nom de Ga- 
ramain, W— s. 

CRAMER (Daihel), théologien 
protestant , né le ao janvier i568, 
à Rcetz,dans lâ nouvelle Marche de 
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ttrandebourg , professeur à Willem- Outre des dissertations, dont une très 
berg et à Stetin , mort le 5 octo- curieuse , De ard exteriore templi 
bre 1637 , a laissé : 1. De Aretino secundi, 1697 , in-4°. , d a donné 
et Eugenio , fabula comice descrip- la Theologia Israelis, 2 vol. in-4"., 
ta , Giessen , 1 606 , in-8°. ; IL Scho- Francfort, 1705; Commentarius pos- 
la prophelica , articulorum Sym- thumus in Codicem P uccah^V trccht f 
boli Apostolici c prophetis excerp- 1720, in-4°.— Son frère, Jcan-Rodol- 
torum de J. C. incarnalione , etc., phe Cramer, ne' près de Zurich en 
Hambourg, 1606-12, 6 part, in-8*.; 1678, y mourut le 14 juillet 1737. 
III. Emblemala Sacra, Francfort, Il étudia la théologie et les langues 
1622, in-8°.; IV. Arbor hœreticœ orientales en Hollande, et devint le 
consanguinitatis , Strasbourg , 1 6i3 , successeur de son frère au gymnase 
iu-4°.; V. plusieurs ouvrages polc'mi- de Zurich, où la chaire de théologie 
ques, en latin, contre les catholiques lui fut conférée quelque temps après, 
et contre les calvinistes, entre autres : Il a traduit en latin le Biscurim de 
Vratio , quale animal sit papista ? Moïse Maimonide , Leyde , 1 702 , 
VI. des Oraisons funèbres; VIL in-4*., et publié divers traités de 
V Histoire ecclésiastique de Pomé- théologie , dont on trouve le détail 
ranie, en quatre livres, en allemand , daus le Moréri de i 7 5g. Étant pro- 
Stetin, i6i8,in-fol. G — y. fesseur de philosophie , il publia en 
CRAMER ( Ardre ) , seigneur de 1 7 5 1 , sur le mine , une Dissertation 
Hoyerswort, eu Poraéranie , servit philolugico - théologupte , dans la- 
dans l'armée Suédoise , pendant la quelle on trouve des recherche.* cu- 
guerre de trente ans. Ayant été dange- rieuses sur cet arbuste. — Son fils , 
reuseraent blessé à la bataille de Leip- Jean- Jacques Cramer, mort en 1 769, 
stig, il entra au service des dues de fut de même professeur en théologie 
Holstciu-Gottorp, qui le nommèrent à Zurich: il n'a publié que des dis- 
leur conseiller intime. Ce fut lui qui sertations. U — 1. 
composa en grande partie les mémoires CRAMER ( Gabriel ) , médecin , 
que le roi de Danemark et la maison né à Genève, le i\ mars 164 ■ • Son 
de Holstein-Goltorp firent paraître père, Jcan-Ulric, originairede Stras- 
depuis 1667 jusqu'à 1673, sur les bourg , l'envoya à l'université de cette 
différends qui s'étaient élevés entre ville, faire ses études médicales, et 
eux au sujet des comtés d'Oldenbourg il y obtint le doctorat eu 1664. H 
et de Delmenhorst. G — y. revint exercer sa profession à Genève, 
CR \MER ( Jear-Jacques), naquit où il mourut le i5 juin 1 724 , doyen 
près de Zurich le 24 janvier 1 673 , et du collège de médecine. Il est étonnant 
y mourut le 9 février 1 702. Il avait fait que Cramer , qui a pratiqué pendant 
de très bonnes études dans sa ville soixante ans l'art de guérir avec dis- 
natale, à Altorf, à Utrecht et à Ley- tinction, n'ait publié aucun ouvrage; il 
de. Il voyagea ensuite en Allemagne, ne reste de lui que ses dissertations 
en France, en Hollande et en Au- inaugurales: 1. Thèses anatomicœ , 
gleterre. Nommé professeur de langue totam anatomiœ epilomen complec- 
hébraïque à Zurich, il obtint la per- tentes, Strasbourg, i663, in-4".; 
mission d'accepter la chaire de théo- IL De obstructione jecoris, Stras- 
logie à Herborn. Sa mauvaise sauté bourg, 1664» in-4°. — Son fils, 
Je Ht revenir en 1702 dans sa patrie. Jean-lsaac Cramse , reçu docteur en 
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1696, pratiqua également la méde- 
cine à Genève, et publia un ouvrage 
dont le litre suffit pour donner uue 
opinion très peu favorable de l'auteur: 
Thésaurus secretorum curiosorum , 
in quo curiosa , non soîùm ad om- 
îtes corporis humani tùm internos, 
tùm externos morbos curandos , sed 
eiîam ad cutis , faciei , aliarumque 
partium ornatum , Jbrmam , ni to- 
ron et elegantiam conciliandos, con- 
tinentur sécréta , Genève , 1 709 , 
in-4 u . C 

CRAMER (Jean Frédéric) , ju- 
risconsulte allemaud , professa le droit 
à Duisbourg , devint conseiller et 
ensuite résident du roi de Prusse à 
Amsterdam. Il avait une connaissance 
fort étendue de la langue latine, et 
s'était aussi attaché à l'étude des mé- 
dailles. Il jouissait de l'estime des sa- 
Yants de France et de Hollande, et le 
roi de Prusse l'avait nommé précepteur 
de sou dis. La mort du roi lui ût perdre 
ses cinplois.il tomba dans la misère, et 
mourut de chagrin à la Haye le 1 7 
mars 17 1 5. On a de Cramer plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on distingue: 
1. Findicke nominis germanici con- 
tra (juosdam oblrectatores gallos, 
Berlin, 1694, in -fol.; réimprimé la 
même an née en Hollande, in- iu. C'est 
une dissertation en forme de lettre 
à Ben. Girpzov , contre le P. Bou- 
hours, qui , dans les Entretiens d'A- 
riste et d'Eugène, avait mis en ques- 
tion si un Allemand peut être bel 
esprit. L'ouvrage de Cramer est écrit 
avec beaucoup de vivacité et d'agré- 
ment. II. L'Introduction ù l'Histoire, 
par PuflTendorf , traduite en latin , 
Uticcbtj 1702, et Francfort, 1704, 
in-8". lia laissé en manuscrit une //is- 
toire de Frédéric I er ; roi de Prusse, 
par les médailles, W — s. 

CRAMER (Gabriel), géomètre dis- 
tingue, naquit à Genève, le 3 1 juil- 
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Jet 1704. Après avoir donné des 
pieuves de sa capacité par de* thèse» 
qu'il soutint sur le son, il disputa avec 
honneur dans un concours , à l'âge 
de vingt ans , la chaire de philosophie 
de Genève. Calandriui l'emporta; mais 
sans que ce triomphe affaiblit l'amitié 
qui les unissait , et le Conseil de la 
république ayant établi une chaire de 
mathématiques, en 1 7^4, ils en firent 
les leçons tour à tour. £11 1 727 , 
Cramer voyaga pour connaître les 
hommes célèbres de son temps. Il 
obtiut à Bile les leçons et l'amitié de 
Jean et de Nicolas Bcrnoul i. Son zèle 
pour acquérir des connaissant s et son 
excellent caractère ne se firent pas 
moins remarquer en Angleterre et en 
France. De retour à Genève , en 1 7 iq, 
il cultiva presque toutes les sciences , 
s'occupa des arts, et devint membre de 
tous les corps de l'étal. Sa réputation 
le fit nommer sans concours, en 1 750, 
à la place de professeur de philoso- 
phie; mais il n'eu jouit pas Ion g- temps, 
car il mourut en 175*2 à Bagnols, où 
il était allé pour rétablir sa santé que 
ses travaux avaient altérée. Sénebier , 
dans son Histoire littéraire de Ge- 
nève, donne une lifte assez ample des 
écrits de Cramer. Tous ceux qui sont 
versés dans les sciences mathématiques 
ont au moins quelque idée de l' Intro- 
duction à l'analyse des lignes cour- 
bes algébriques , Genève , 1750, 
in-4°. Ce traité parut deux ans après 
Ylnlroductio in analysin infinitorum 
d'Eulcr. Ces ouvrages, les premiers 
où la théorie des courbes soit pré- 
sentée dans tous ses détails, en ont , 
pour ainsi dire , fixé le terme , en dé- 
tournant les géomètres de recherches 
plus curieuses qu'utiles qu'on ne pou- 
vait jamais épuiser, et dans lesquelles 
il suffisait d'avoir un fil pour se con- 
duire. Quoique sur un même sujet , les 
méthodes des deux géomètres différent 
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assez pour que Cramer ait fait preuve 
d'originalité dans les siennes. Son 
livre bien plus volumineux que la par* 
tie qu'Euler a consacrée aux courbes 
dans le sien, est encore remarquable 
par des exemples nombreux et bien 
choisis , et ce que l'appendice contient 
sur l'élimination, est important pour 
l'histoire de la science. On ne parlera 
point ici de quelques mémoires de Cra- 
mer, insérés parmi ceux des acadé- 
mies de Berlin et de Pétersbourg; 
mais nous ne croyons pas devoir pas- 
ser sous silence les soins qu'il donna 
aux éditions des œuvres de Jean Bcr- 
noulli , de Jacques Bernoulli et au 
Commercium epistolicum Leibnitzii 
et Bernoullii , recueils si précieux 
pour suivre les progrès de l'esprit 
humain dans les sciences mathéma- 
tiques. Parmi les harangues acadé- 
miques prononcées par Cramer , il 
y en a plusieurs dont le titre parait 
assez curieux , mais il ne semble pas 
qu'elles aient excité beaucoup d'intérêt 
hors de la patrie de l'auteur. Il fut de 
l'académie de Berlin , de la société 
royale de Londres, de l'iustitut de 
Bologne, et obtint en 1751 , le pre« 
micr accessit du prix proposé par 
l'académie des sciences de Paris sur 
la cause de l'inclinaison des orbites 
des planètes. Jean Bernoulli , qui fut 
couronné, avouait ne devoir son suc- 
cès « qu'aux ménagements qu'il avait 
» gardés pour les tourbillons de Des- 
» cartes. » 

CRAMER (Jean-André), né à 
Qucdliiibonrg le 1 4 décembre 1710, 
cultiva la minéralogie avec beaucoup 
de succès , et fit les applications les 
plus utiles de l'histoire naturelle. Re- 
vêtu du titre de conseiller de la cham- 
bre , à Blankenbourg , il était fréquem- 
ment consulté par le gouvernement , 
pour la recherche des mines et leur ex- 
ploitation. Ce fut dans un de ces voya- 
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ges qu'il mourut , à Berggïcssutel , 
près Dresde, le 6 décembre 1 777. 
Cramer avait un extérieur prodigieu- 
sement négligé, et offrait plusieurs 
traits de ressemblance avec le cyni- 
que Diogène. Un seigneur qui désirait 
se l'attacher, d'après sa réputation, 
le prit pour un mendiant lorsqu'il se 
présenta à lui. 11 n'était pas rare de 
le voir assis à la table du ministre, 
avec un habit doré, tandis que ses 
mains et sa figure étaient noires de 
charbon et de fumée. Il portait dans 
ses expressions la franchise jusqu'à 
la rudesse : conduit par le ministre 
à la monnaie , où personne ne le con- 
naissait , il blâma les procédés qu'on 
employait pour traiter les métaux. 
L'essayeur en chef ayant répondu 
qu'on suivait exactement les règles 
prescrites par le célèbre Cramer , ce- 
lui-ci répliqua vivement : a Si Cramer 
» a enseigné cette méthode , il est un 
v sot ; s'il en a indiqué une différente, 
» que vous n'ayez pas comprise , vous 
» êtes un ignorant.» La même incurie, 
la même singularité régnaient dans 
son logement , dans sa nourriture ; 
quant à ses ouvrages, ils se distinguent 
par des descriptions exactes , des 
laits importants, des découvertes pré- 
cieuses ; l'Allemagne leur est, en par* 
tie , redevable de la grande répu- 
tation qu'elle s'est acquise dans 1 art 
de la métallurgie. I. Èlementa artis 
docimasticœ duobus tomis cotnpre- 
liensa , quorum prior theoriam , pos- 
terior praxin f ex verd fossiiium 
indole deductas, atque indubitatd 
experimentorum summd cum ac- 
curatione institutorum fide jîrma- 
tas , ordine natttrali et doctrind 
apertissimd exhibet , Leyde, i j5g , 
in-8 11 ., fig. La seconde édition, cor- 
rigée et notablement augmentée, est 
de 1744* Cet excellent livre a été 
traduit en anglais, avec des notes , 

I 
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Londres, 1^44» i n "8°., fig.; en alle- 
mand, par 0. E. Gellert, Stockholm , 
1746, in-8\, fig.; Leipzig, 1-66, 
in-# ., fig. Il a été refondu par Jcan- 
Frôlénc- Auguste Gœttliug , dans ses 
Eléments de docimasie, en allemand, 
Leipzig, 1794» iu-8°. , fîg. Le doc- 
teur Jacques- François de Villirrs Ta 
traduit en français, Paris, 1 n55 , 
4 vol. in- il. II. Introduction à la 
manière d'exploiter les forets, avec 
une exposition détaillée de l'art de 
brûler le charbon , et d'utiliser les 
tourbières, Brunswick, 1 7G6, in-fol., 
tig.;ibid., 1 797, in-4°.(en allemand); 
I1L Principes de Métallurgie, etc. 
(en allemand). Le premier volume 
de cet ouvrage fut publié à Blaukcn- 
bourg, 1774 , io-fol., fig.; le second 
en 1775; la première partie du troi- 
sième volume en 1777. Tous roux 
qui s'intéressent aux progrès de la 
science métallurgique regrettent que 
ce beau travail soit resté incomplet. 

CHAMER (Jean-André), littéra- 
teur allemand , né en 1 ji5 à Jo- 
sephstadt , en Saxe , sur les fron- 
tières de la Bohême, travailla d'a- 
bord à quelques traductions et à des 
ouvrages périodiques, en société avec 
Breitkopt, Gcllert, KIopstork, Ra- 
bener et autres savants. Avant exercé 
différentes fonctions dans f église pro- 
testante en Saxe, il fut appelé à Co- 
penhague par Frédéric V, en 1754» 
pour y occuper la place de prédica- 
teur de la cour. Eu 1 7O5, il fut nommé 
professeur de théologie à l'univcrsilç 
de la même ville. Par suite des chan- 
gements qui arrivèrent en Danemark 
après la mort de Frédéric , Cramer 
perdit ses emplois. Il viut en 1771 à 
Lubeck, pour occuper la place de su- 
rintendant j en 1774? wnt été rap- 
pelé en Danemark , Frédéric VI le 
nomma vice-chancelier , premier pro- 



CKA 175 

fesseur en théologie, et en 1 784* chan- 
celier à funiversité de Kiel. Gainer 
mourut le 12 juin 1788, âgé de 
soixante-six ans. Ses ouvrages sont 
tous en allemand; les principaux sont : 
I. Histoire universelle . de Bossuet, 
avec des notes et une continuation 
depuis l'an 800, 7 vol. in-8°., Ham- 
bourg et Leipzig, 1748- 1786; IL 
Homélies de S.Jean Chrysostôme 9 
avec des notes , Leipzig , 1748- 
1 7.5 1 , 10 vol. in-8°. ; III. Sermons f 
10 vol. in-B*. , 1755-1760; IV, 
Nouvelle Collection de sermons, 1? 
vol. in-8°. , 1703-1771; V. le 
Spectateur du Nord , 5 vol. in 8". , 
1759-1770, ouvrage qui, travaillé 
sur le modèle du Spectateur anglais, 
eut beaucoup de succès; mais qui 
fut vivement attaqué, surtout par Les- 
sing; VI. Psaumes de David , <o 
vers, avec notes, 4 vol. in 8°., 1762- 
et 1 7O4; VIL Poésies, 5 vol. in-8*'., 
1782-1785. Les Allemands le comp- 
tent parmi leurs premiers poètes ly- 
riques, a Cramer , dit Politz , ap- 
» partientà ces hommes du siècle pas- 
» sé, qui nous ont rendu de grands 
» services, en épurant notre langue, 
» en nous apprenant à écrire cor- 
» rectement et à donner à l'expression 
» de nos pensées un développement 
» heureux, plein de force et d'har- 
» moitié. Il s'est surtout attaché à 
» établir les formes de notre poésie 
» lyrique. Nourri de la lecture des 
» poètes orientaux, il est riche en 
» images, il peint vivement, la facture 
» de ses vers est arrondie et mélo- 
» dieuse; mais on reproche à ses 
» poésies certaines tournures qu'un 
» goût plus éclairé rejette anjour- 
1» d'bui. » — « L'immense étendue de 
« ses connaissances , dit Jordcns , et 
» l'intérêt qu'il savait donner à ce 
» qu'il racontait, le firent rechercher 
» dans les premiers cercles de la cour 
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» et de la Tille de Copenhague. On. 
» est surpris, quand on voit ce qu'il 
» a écrit et ce qu'il a lu , au milieu 

* des occupations de son état; sa 
v mc'raoire tenait du prodige; il tra- 
» vaillait avec une grande facilité; il 
» corrigeait peu , on s'en aperçoit 

• malheureusement à quelques-uns 
» de ses ouvrages. Lorsque Ton lit 
» son travail sur Bossuet et sa con- 
» tinuation de l' Histoire universelle , 
» on regrette qu'il ne se soit point 
» attache excîusivemeinent à écrire 
» l'histoire. Dans sa traduction des 
v Psaumes, il a atteint le coloris tout 
» particulier à la poésie orientale, 
» sans s'éloigner de la pureté du texte 
» sacré. Son Hymne à David est 
» un modèle , par la rapidité de la 
» marche et par la force des pensées; 
» celle qu'il adressa à Luther peint 
» vivement les principaux traits du 
9 caractère decc fameux réformateur; 
» la force du sentiment , les élans de 
» l'imagination et la facture des vers 
-* sont dans une exacte proportion 
v avec la justesse des pensées. Dans 
» son ode à Mêlant hthon , c'est une 
m toute autre manière; il y prend ce 
■» ton plein de douceur et d'insinua- 
» tion, qui appartenait au disciple 
» de Luther , et qui le distinguait si 
» fortement de son maître. » G — y. 

CRAMER ( Ch arles-Fre'deric ) , 
naquit en 1 7 48, à Kicl, où son père 
avait consacre' toute sa vie à l'ensei- 
gnement public. Le jeune Cramer em- 
£ras a la même profession , et donna 
des leçons de langue grecque et de 
philosophie à l'université de Kicl , 
où il se fit un nom distingué. Appelé 
à Copeuhague pour y professer la 
littérature ancienne, il y soutint la 
bonne opinion qu'on avait conçue de 
lui; mais les circonstances politiques le 
déterminèrent , au bout de quelques 
années, à quitter le royaume de Da- 
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nernarck, et il vint à Paris, où il 
exerça l'état d'imprimeur , qu'il fut 
obligé d'abandonner peu de t<mps 
avant sa mort. Il se voua à la cul- 
ture des lettres. Il a donné quelques 
ouvrages écrits en allemand, qui sont 
indiqués dans Y Allemagne littéraire 
de Mcusel , et parmi lesquels on re- 
marque une traduction tiÀtala , des 
Monuments scythiques dans la Pa- 
lestine, Kiel , 1777 , iu 8'., ouvra- 
ge fait pour compléter les travaux de 
Bochart et de Michaëiis, un Maga- 
sin musical, ouvrage périodique qu'il 
rédigea de 1 783 à 1 789 , et une bro- 
chure de 60 pages, sur la Bibliothè- 
que de l'université de Kiel , Altona , 
1 794, in-8". Les ouvrages qu'il a tra- 
duits de l'allemand en français sont : I. 
Claire Duphtssis et Clairant, ou His- 
toire de deux amans émigrés, traduit 
d'Auguste Lafonlaiuc, 2 vol. in-8 3 ., 
1 796- 1 797 ; II. le Comte de Dona- 
mar , traduit de Bouterwcck, conjoin- 
tement avec M. MonvelfhV, 4 v °l- >n- 
1 8, 1 798. Cet ouvrage est le commen- 
cement d'une collection intitulée Z?i- 
bliothèque germanique ; mais qui n'a 
pas été continuée. 111. La Bataille 
d'/fermann, bardit de KIopstock , 
traduit de l'allemand , 1 vol. grand 
in-8". , 1799, réimprimé en i8o5; 

I V. V oyage en Espagne, traduit de 
Chr. Fischer, a vol. in-8'., i8or; 

V. Anecdotes sur IV, G. Mozart , 
1 vol. in-8'., 1801 ; VI. Jeanne 
d'Arc , ou la Pucelle d' Orléans , 
traduit de F. Schiller, 1 vol. in-8*-, 
1802. M. L. S. Mercier en fut l'édi- 
teur. VIL Manuel de littérature clos- 
sique ancienne, traduit d'Eschcnburg, 
avec des additions qui fourmillent de 
fautes, 2 vol. in-8"., 1802; VI IL 
Description de Faïence , ou Tableau 
de cette province, de ses habitants, 
de leurs mœurs, traduit de Chr. Fis- 
cher, Paris 1804, iu-S°.j IX. iVbtt- 
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mu Dictionnaire portatif, français- de Fronton le Duc, 1609-16*4, 6 vol. 

allemand et allemand-français, Pa- iu-fol. : les premiers étaient sortis des 

ris, i8o5, a vol. in- 16. C'est un des presses de Claude Morcl et d'Antoino 

plus complets et des meilleurs que Étienne; III. Historiœ Francorum 

1 on connaisse , relativement à la corn- scriptores de Duchesne, 1 636 et sui v., 

rnodite du format. Il était destiné à 5 vol. in-fol. , ete. ( Foy. Sirmokd et 

faire parue de la collection d'ouvrages Petau. ) Sebastien Cramoisy mou- 

e emenuire entreprit par fauteur. On rut en janvier 1 669. On le considérait 

lu. doit encore un Précis des règles comme le chef de la société du Grand- 

du jeu de guerre, rédigées d'après Navire , c'est-à-dire des libraires de 

C analyse de ce jeu par AL ffelwig, Paris. < Le catalogue de ses édiûons 

Pans, 1804, in- 11. Cramer avait con- » a été imprimé plus d'une fois, dit 

çu l'idée d'une encyclopédie portative » Baillct , tant par lui que par son 

de la langue , de la littérature , de » petit-ûls , qui lui a succédé dans la 

I histoire, de la géographie et de la » direction de l'imprimerie royale. » 

sutistiquede treize nations civilisées , Ce petit-fils de Sébastien, s'acquittant 

anciennes et modernes; mais il n'a mal de son emploi, fut remplacé en 

pas exécuté ce vaste dessein. Il est i 7 oi (Foy. Aiussow ). — Claude 

mort à Paris en 1808, avec la répu- Cramoisy, frère de Sébastien, diri- 

Wion d'un bomme fort savant, mais gea sous lui en second l'imprimerio 

dune érudition mal digérée et d'un royale. Il mourut en 1661. — Ga- 

aractère original et sujet à de singu- briel Cramoisy , leur frère, fut aussi 

hères préventions. B — rs. imprimeur. Le plus considérable des 

CRAMMER (Thomas). ^.Craw- ouvrages sortis de ses presses est, 

» dit Fontenay , le Traité des droits 

CRAMOISY ( Sebastien ) , impri- des libertés de l'Église gallicane, 

meur de Paris en i585 , fut échevin, et des preuves des libertés de cette 

administrateur des hôpitaux , et enfin même Église, 4 vol. in-fol. A l'oc- 

lc premier directeur de l'imprimerie casion de ce livre , quelque» prélats 

qui venait d'être établie au Louvre s'assemblèrent à Ste.-Genevicve , et 

par Louis XIII en 1640. 11 dut les dressèrent un écrit contre lïinpri- 

premières places à sa probité, et la der- meur, mais ils étaient sans mission, 

nière à ses talents, « quoique , dit Bail- Cependant Gabriel , pour se mettre à 

» let, ses éditions n'eussent ni l'exac- l'abri de tout reproche, réimprima 

• tiuide, ni la beauté de celles qui les preuves à part, avec privilège du 

» étaient sorties des boutiques des roi, i65i, '2 vol. in-4°. — Cramoisy 

» Etiennes , des Manuçcs, des Plan- ( André ) , sans doute de la même fa- 

•tins, et des Froben. » Parmi les mille, était imprimeur à Paris dès 

éditions sorties de ses presses avant i655. M. Née de la Rochelle le qua- 

qu'il fût directeur de l'imprimerie Jifie de traducteur et éditeur. C'est 

rople, on distingue: I. Nicephori à lui que l'on doit la traduction de 

CalUsîi historiœ ecclesiasticœ libri Y Harmonie ou Concorde évange- 

XVIU , etc. , i63o , a vol. in-fol., Uque contenant la Fie de J.-C.,se- 
- seule édition estimée de cet auteur; . Ion les quatre évangélistes , suivant 

H. les derniers volumes de l'édition la méthode et les notes de Nicolas 
<k Œuvres de S. Jean Chrysos- Toinard, 1716, in-8". A. B — t. 
*w. grec et latin , de la traduction CRANACH , ou KRANACH ( Lu- 
x. la 
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cas de), peintre allemand ne en 1470 
(1), et ainsi nomme', parce qu'il eut 
pour pairie la ville de Cranacli , près 
de Bamberg. Son nom de famille était 
Sunder (a). Attaché au service de la 
cour de Saxe, où il reçut des lettres de 
noblesse en i5o8, il y travailla pen- 
dant plus de soixante ans pour trois 
électeurs. Les ouvrages de ce pein- 
tre, et même son nom , étaient in- 
connus en Fi ance jusqu'à ces derniers 
temps. Le musée Napoléon possède , 
depuis la guerre de 1807, douze de 
ses tableaux. Les plus remarquables 
sont la Prédication de S. Jean- Bap- 
tiste dans le désert. Sous la figure 
de S. Jean , le peintre a représente 
Mclanchthon son ami. L'électeur de 
Saxe (Jean-Frédéric, dit le Magna- 
nime) et Luther sont au nombre des 
spectateurs. Un tableau à* Hercule fi- 
lant près aVOmphale , ollVc le portrait 
du même électeur au milieu de ses maî- 
tresses. Dans la Fontaine de Jouven- 
ce, le peintre s'est livré à son imagi- 
nation licencieuse. (?• y voit un grand 
nombre de femmes à qut l'eau merveil- 
leuse rend les agréments de la jeunes- 
se. Près de là d'autres femmes sont à 
tab!e avec des hommes, parmi lesquels 
011 croit que l'article a encore eu in- 
tention de placer rélecteur Jean-Fré- 
ileric. La petite projx>rtion des figures 
empéehc qu'on ne puisse vérifier cette 
conjecture. Dans des tablc.ux qui 
retracent divers traits de la passion , 
le peintre a voulu prouver son aver- 
sion contre le catholicisme, en re- 
présentant sous un aspe ct grotesque 
plusieurs cardinaux et ecclésiastiques 
romains de son temps. Du reste , les 

(1) M koii en 14-41 c'eitc»* que prourc Cli<i»t 
?î« Ac,U ine,ltla el ™r, v ,a , tome l. , p- b c» 

^ ^«f» cnolrmporaii • l'appelaient ordinaire, 
tuent V, titre l.tn ,:> on lu. j» Mai. r ( le p in- 
Irr j , *icV« apparemment .(e ro dt rui.-r root «pie 
qu« quei Lio g f«, J,r, out (orme le 119m de M.dicr 
S'i <it lui cal wppoic. A-i. 
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tableaux de Crauach sont plus pi- 
quants par la pensée que par l'exécu- 
tion. Le dessin en est mesquin , peu 
correct, tt d'une nature appauvrie. 
L'exécution a toute la sécheresse des 
peintures gothiques. Les draperies 
seules annoncent un pinceau plus 
exené, et une meilleure méthode 
d'imitation. Les carnations ne sont 
pas sans vérité , mais l'artiste paraît 
n'avoir que très peu connu la judicieu- 
se distribution des ombres et des lu- 
mières. Crnnach a aussi gravé, et 
Ton croit qu'il apprit cet ait sans 
maître. On a un grand nombre «le 
tailles de bois , encore assez recher- 
chées, faites d'après ses dessins , et 
marquées pour la plupart de l'une de 
ses initiales , mais il c*t peu vraisem- 
blable qu'il les ait gravées lui-mê- 
me ( i }. Les pièces qu'il a gravées sur 
cuivre sont fort rares, et l'on n'en 
connaît que six : ce sont les portraits 
de Frédéric et de Jean , électeurs 
de Saxe ; de Christian II , roi de 
Danemark , de Martin Luther , 
une grande composition représentant 
Adam et Eve nus , et la Tentation 
de Jésus dans le désert. On trouve , 
dans le Catalogue raisonné du ca- 
binet d'estampes de Brandes y l'in- 
dication des différentes gravures de 
Cranach. Cet artiste , après avoir 
quitté les cours des princes , s'était 
relire auprès de son ami Luther , à 
Wittcmberg , où il fut fait bourg- 
mestre. Les fonctions de sa place ne 
l'empêchèrent pas de partager son sé- 
jour entre cette ville et celle de Wci- 
mar, où il termina sa carrière, le 
16 octobre 1 553. Il laissa un fils, 
qui lui succéda dans la charge de 
bourgmestre , et qui se distingua aussi 



(i' Voveï à cri <?£ir(i le* eurieiis détails que 
donne J. K. Kohlcr d iuj /le) Im'gt , etc., c'est- 
• -(lire M< trtoiri t p.itir complt-irr Ihiilntre de U 
littérature et «Ici arli eu Ailemague- A— s. 
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d.m< la peinture, mais encore plus len, où l'on eut ordre de lui „ IW11 - 

danslalmerature.-aA^cn-L'I- curer tous les secours ueJXè, 

r de) , ingénieur et colonel d'ar- P „«r écrire sur cette grande alTore! 

■Hene « Allemagne, a pnl.lie, sous L'ouvrage qu'il composa avait pofr 

le ntre de DtUam cranachianœ objet ,1c prouver la nullité de I» dis- 

( Hambourg , .6 7 . , ,,,-fol. ) , un re- pense de Jules 11 , en vertu de la- 

e«e,l d inventions et machines de quelle Henri avait c>,usé Catherine 

guerre , dans le nombre desquelles d'Arragou. Envoyé à Koiue pour y 

il sen trouve qui peuvent fournir des soutenir les priucipes de sou livre 

"Jees unies. Cet ouvrage curieux est il sut tellement déguiser son huhc- 

"%Tv nTr • . D_T - '• 1 " ismc ( - B..ri,el , il avait 

OU.NfcR ( François Kegis), ne déjà dans le cœur), qu'il reçut de Clc- 

!«lf.T C ™. T""' 1 C " mcnt V » la qu-lite de grand péui- 
.806. 11 appartenait a l'ordre des je- len.kr du St.-Siège , en Angleterre 

Iw Ï T",' à J Dilli »S <:n - dans l'espoir q,un,availlcruit cfûca' 

il, "' 'r ^ ' ° rd ™' '' fut CCmfm k «'«'« l'esprit ,1e la «ou- 

professer de littérature ancienne au velle rcTorn.e , qui, à la faveur de la 

gjauiase de Lurerue, et pend ni plus querelle du divorce , commençait déjà 

de trente ans, il a contribue à cunser- à s'y lak«er aneiccvoir. M.u S Cian- 

W e a cultiver le goût d une crudi- mer, au lieu d'aller remplir sa com- 

f I de, dans sa ville natale , où mission , parcourut toute l'AI!ci..a S nc, 

.1 a d «Iléon mente l'eslime gcuer.de cherchant partout , et par ses écrits 

par ses vertus. I a donne une tra- et dans des .lisnutes publiques à 

Se" m ftf t ^'f dC ^M'-Valoirla'cause'dud^orèe! 

,Ta ' Z ' " 8 ' I* ,ï,cu " d, ' amcS " r °'" IC1 ' d « U " isoui •*« les nrincil 
tos de 1 histoire suisse, et, pende paux ebefs du luthéranisme à se 

temps avant sa mort ( en 180J ) , un nourrir de leurs principes et il finit 

«rnge clomcntauc sur les époques parepouserà Nuremberg, en secondes 

P r R fci, ' ^' mrC S "' SSC - L — • noCM ' ,a " ii:cc d '0^"'^r. Après la 

„ V • (Thomas), premier mort de Warham, archevêque de Can- 

archeiçque protestant de Cantorbery, loi bery en 1 55u , Henri sentait qu'il 

"pu le , ,„,! et , 4a 9 , à Asiacloo , lui fallait dans cette place importante 

jwte comte de Notluighain , d'une un homme qui fût disposé à secon- 

In, / ar; îî D0 ™™ dcs SU! - drr l0S c '"' c l»i"sqn'.f méditait, qui 

S Gull ' a, "" c -' c -(-"'q»erant en .eût les talents et le caractère propre 

«g elerrc. Pendant ses éludes à &m- à les soutenir. Cranmer , dont S igio- 

«nje, d s v maria ; mais sa femme rait le second mariage et IWa K cnlc.,t 

«ant morte de ses premières couches, dans le luthéranisme , fixa sou choix 

«reprit son cours académique, et Celui-ci, inquiet sur l'issue que pou,-" 

«nu.t professeu, de théologie au col- rait avoir l'affaire du divorce et cr ,i- 

iL vin v° X ' auuM5uicr dc fi" 3 » 1 «l'itre compromis dans le rôle 

r , 1 h * ? ,n ? na, '1 uc au 1 ,,li » e'ail destine', prolongea, sous 

™me un des hommes les plus pro- divers prétextes , son séjour en Aile- 

£» a ? servir dans l alTaire du di- magne , au-delà du terme qui lui avait 

n^'a^T'T ' ; 1FCS ,"" e , C "" fC '- i,CCwde ' ' l' 0Ur laiwr lc «"»l»«» 
de Wiîil; ' • P Ij ?. c1 " 7 - c cw , m ' C ™*«V* d '™ «dire un au.re à >a 
«nilUhire, pere dAnue de Don-- plaça; mai» enfin il fallut se rendre. 
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Alors il allégua des scrupules sur le 
serment qu'où e'tait obligé de prê- 
ter au souverain pontife, pour en 
obtenir des bulles; mais ces scrupu- 
les furent aisément levés , au moyen 
d'une protestation vague et secrèle , 
que les écrivains anglicans n'ont pu 
excuser que par le système des res- 
trictions mentales. 11 reçut donc ses 
bulles , ainsi que le paUium , quoique 
déjà très suspect à la cour de itome. 
Nais le pape , qui n'avait pas plus en- 
vie que le roi d'une rupture éclatante, 
accorda tout ce qu'on voulut bien se 
soumettre à lui demander. Une fois 
élevé à la première dignité de l'église 
d'Angleterre , il eut pour les passions 
et les caprices de son maître toutes 
les complaisances imaginables. Son 
premier acte de juridiction fut de 
prononcer la sentence du divorce , au 
mépris de l'appel régulier de la reine , 
et de confirmer le mariage secret 
d'Anne de lioulen , quoique fait avant 
la déclaration de nullité de celui de 
Catherine; et, pour se mettre à l'abri 
de l'excomunication dont il était me- 
nacé , il se pourvut au concile-géué- 
. ral , par un appel de toutes les cen- 
sures qui pourraient émaner de la cour 
de Home ; quoique dans tons ces actes 
il eut procédé eu qualité de légat du St.- 
Siège , dont il avait pris le titre dans 
la sentence du divorce. Dès-lors Cran- 
mer ne garda plus de mesure. 11 at- 
taqua ouvertement la primauté du 
pape dans le parlement, renonça so- 
lennellement à son autorité , à la tétc 
du synode de sa métropole, se dé- 
pouilla du Jjtre de légat du St.-Siégc, 
attaché à sa dignité depuis la plus 
haute antiquité, prêcha, dans ses visi- 
fes pastorales , la suprématie du roi , et 
prononça en 1 536 le divorce d'Anne 
de Boulen, avec la même facilité et la 
même complaisance qu'il avait mon- 
trées en prononçant celui de Calhc- 
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rinc d'Airagon. Agent secret des pro* 
testants d'Allemagne , Cranmcr clier- 
cha à insinuer leur doctrine à Hen- 
ri VIII, à la faveur des changements 
introduits dans la discipline , et fit 
diverses tentatives pour la propager 
en Angleterre dans toute son éten- 
due ; mais ses efforts échouèrent tou- 
jours contre l'attachement de ce prin- 
ce aux dogmes de la religion catho- 
lique. Ayant voulu , en i556, faire 
adopter par l'assemblée du clergé 
cinquante - neuf articles favorables à 
ses erreurs , il fut lui - même obligé 
d'en souscrire dix qui les contredi- 
saient dans les points principaux. 
Trois ans après, il combattit avec cha- 
leur, en plein parlement, les six fa- 
meux articles opposés aux dogmes 
luthériens, et il finit par les signer; 
et comme un de ces articles proscri- 
vait formellement le mariage des prê- 
tres , il prit le parti de renvoyer sa 
femme en Allemagne. Une tentative 
plus honorable fut l'opposition qu'il 
mit en i 55q au parlement , à la sai- 
sie des revenus des monastères au 
profit du roi ; son projet était de les 
employer à l'entretien des hôpitaux , 
à la dotation de chaires de théologie 
et de langues savantes dans les cathé- 
drales , à des bourses pour les jeunes 
étudiants qui se destinaient à fétat 
ecclésiastique ; mais il échoua dans 
ce louable projet. Cependant l'espèce 
de refroidissement que cette propo- 
sition mit dans l'esprit du roi , ses 
erreurs assez connues , sa négligence 
à faire exécuter le bill des six arti- 
cles , la protection qu'il accordait à 
tous les sectaires qui commençaient 
à agiter l'Angleterre, donnèrent oc- 
casion à ses ennemis de le dénoncer, 
après la disgrâce du premier ministre 
Th. Crorowell , son ami. Mais la faveur 
de Henri, qui avait besoin d'un homme 
de son caractère dans l'exécution dt 



Digitized by Google 



CRÀ 

ses réformes , et auquel Granmer sa- 
tait se déguiser avec beaucoup d'art , 
le préserva de cet orage, et il conserva 
toujours sous ce règne une très grande 
influence sur les affaires de la religion. 
Sous celui d'Edouard VI , il leva entiè- 
rement le masque , et , de tous les dog- 
mes du règne précédent , il ne retint 
que celui de la suprématie royale. 
Comme membre du conseil de régen- 
ce, et étroitement uqi avec le lord 
protecteur, duc de Sommersct, il em- 
ploya tout son crédit à établir la réfor- 
me. Il consentit d abord à recevoir de 
nouvelles provisions pour son arche- 
vêché , afin d'en pouvoir exercer des- 
po tiquera en t la juridiction , et il se re- 
connut amovible à la volonté du roi. 
Passant ensuite du luthéranisme au 
zvinglianisme , pour faire sa cour au 
lord protecteur , il fit révoquer, par 
l'assemblée du clergé et le parlement, 
dociles à ses impressions , Je bill des 
six articles qui avait consacré la pré- 
sence réelle, et sanctionner une nouvel- 
le litorgie, un nouveau pontifical. Pour 
mettre le nouveau culte en exercice, 
il composa et fit composer un livre 
de prières, et des homélies analogues 
à la doctrine qu'il voulait rendre gé- 
nérale à tout le royaume, et traduire 
en anglais la paraphrase d'Erasme sur 
le Nouveau - Testament pour être 
employée exclusivement à l'explica- 
tion publique de l'Evangile. Une com- 
mission royale , composée d'hommes 
à son choix, mi- partie laïque et ec- 
clésiastique, revêtue d'une autorité 
supérieure à celle des évêques , par- 
courut tous les diocèses pour faire 
exécuter les nouvelles lois religieuses , 
et disparaître jusqu'aux moindres tra- 
ces des anciennes. Donner, évêque 
de Londres , Gardiner de Winches- 
ter , Tunstall de Durliam et autres , 
mn voulaient s'en tenir aux réformes 
la lègue précédent , furent déposés 
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et incarcérés , pour ne s'être pas en- 
tièrement et assez promptement sou- 
mis à tous ces changements. Afin de 
consolider le nouvel édifice , il ap- 
pela d'Allemagne les principaux chefs 
du protestantisme , pour remplacer 
dans les universités et dans les divers 
postes ecclésiastiques les docteurs et 
les pasteurs qui refusaient de plier 
sous son joug ; parmi ces apôtres d'ou- 
tre-mer , on distinguait Bucer , Mar- 
tyr, Fagius, Ocliin, Tremcllius , etc. 
A l'avènement de la reine Marie, tout 
changea de face. Cranmcr avait signé 
le testament arraché à Edouard VI, 
pour transporter la cour ou ne sur la 
tête de Jeanne Gray, et avait sacré 
cette nouvelle reine. Pour se laver du 
soupçon d'avoir offert de rétablir l'an- 
cien culte , afin de gagner les bonnes 
grâces de Marie, il répandit un ma- 
nifeste, écrit d'un style dur et violent, 
où les personnes et les choses étaieut 
peu méuagées , et où il faisait sa.pro- 
fession de foi sur la doctrine établie sous 
les deux règnes précédents. Cite au 
conseil , incarcéré à la Tour, condamné 
comme coupable de haute trahison, 
il implora l'indulgence de la reine , 
obtint sa grâce pour ce crime > et fut 
reuvoyé au tribunal ecclésiastique , 
chargé de le juger sur celui d'héré- 
sie. Traduit a Oxford avec les évê- 
ques Ridley et Latimer, pour disputer 
contre les docteurs catholiques dans 
une conférence publique, il refusa de 
souscrire une formule de foi qui con- 
sacrait la présence réelle , la transsub- 
stantiation et le sacrifice de la messe, 
et se laissa condamner comme héré- 
tique et comme violateur de la loi sur 
le célibat ecclésiastique par son se- 
cond mariage. Ce jugement était ma- 
nifestement irrégulier, comme ayant 
été rendu par de simples prêtres con- 
tre des évêques. Il en appela au tri- 
bunal de Dieu ; on le cita à celui du 
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pape , en lui refusant la liberté de 
se renlrc à Rome, où Ton se con- 
tenta d'envoyer le procès-verbal de 
son jntrrrogatoire; et après l'expira- 
tion de cette citation dérisoire, le pape 
le condamna par contumace , et dé- 
livra une commission à Donner et à 
Thirlby pour le dégrader, malgré son 
appel au concile général. On le livra 
ensuite au trihunarseculicr, qui, sui- 
vant les anciennes lois du royaume 
contre les hérétiques, le condamna 
à être biûlc vif. Dans l'intervalle de 
l'arrêt â l'exécution , qui fut d'un mois, 
l'espoir de se soustraire au supplice 
lui arracha une rétractation , qu'il ré- 
tracta bientôt après, lorsqu'il vit clai- 
rement que son sort était absolument 
décide. Les anglicans font de vains 
effats pour justifier toutes ces ré- 
tractations; mais ils ne sont pas plus 
heureux en cela que les otholiques 
qui ont voulu excuser l'extrême ri- 
gueur dont on u<a envers lui. Cran* 
rn r, placé dans l'église de Stc.-Maric 
d'Oxford, sur un cchaiaud dressé en 
fare de la chaire, après avoir écouté 
attentivement, et sans se troubler, 
un discours du docteur Colc , relatif 
à la triste situation où il se trouvait , 
désavoua publiquement tout ce qu'il 
avait pu écrire ou signer depuis sa 
dégradation , comme Jui ayant été 
dicré par la crainte du supplice; il 
lit sa profession de foi sur les dog- 
mes de la nmwllc réforme; lors- 
qu'il fut près du lit* lier dressé sous 
les murs de la ville, il avança sa 
main droite pour être brûlée la pre- 
mière, en punition de re qu'il avait 
signé la rétractation qu'il désavouait 
solennellement, et subit son supplice 
le 21 mars i5 r >6, avec une cons- 
tance remarquable. Godwin, Ileylin , 
Jiurnct, avancent que son recar fut 
trouvé sans aucune atteinte, après 
que son corps eut clé consume; mais 



CRA 

Fox , qui ne laisse rien échapper de 
tout ce qui peut honorer la mémoire 
des héros de son parti , ne dit pas 
un seul mot de ce prétendu miracle. 
J 4 e martyre de ce patriarche de la 
réforme anglicane a répandu un 
grand lustre sur sa personne et fait 
disparaître les fautes qu'on pouvait 
avoir à lui reprocher. Burnct n'en 
voit que de très légères , effacées 
par des vertus sublimes qui l'égalent 
aux plus grands hommes du chris- 
tianisme, Hume le représente com- 
me un homme plein de caudeur, de 
sincérité, doué de toutes les qualités 
sociales, de toutes les vertus religieu- 
ses, et surtout de ce courage à toute 
épreuve qui le conduisit au martyre. 
Prinne, au contraire, l'accuse de par- 
jure, de cruauté, pour avoir fait brû- 
ler des presbytériens, d'hypocrisie, 
d'apostasie, de rébellion, et ne voit 
en lui que le principal auteur des 
calamités du règne de Henri VIII ♦ 
Gilpin , qui a publié en 1784 la 
vie de cet archevêque, convient qu'il 
a trop favorisé l'intolérance de ce 
prince. 11 ne croit pas que, comme 
théologien , il pût avoir de bonnes 
raisons pour croire les motifs du dir 
vorec bien fondés , et pour courir 
toute l'Europe, afin d'accréditer les 
pieuses intentions du roi dans cette 
affaire. Sans parler du supplice de 
Thomas Moins, de Fisher et d'au- 
tres cathoiiques auxquels il eut tant 
de part, ceux de Lambert, d'Anne 
A^kew, de Liochcr,de Van Par r, dont 
il lit signer l'ai 1 et de inortparÉ louard 
Vî, malgré la répugnance de ce prince; 
celui du duc de 80mmcr.se t , condamné 
sans avoir été entendu, et dont il 
signa lui-même l'arrêt, quoique éve- 
que, pèsent eucorc sur sa mémoire, 
même parmi les protestants. Ses per- 
pétuels variations démentent cette 
constante fermeté de caractère qui 
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foil frdintration de ses panégyristes. 
On le vit successivement catholique , 
luthérien, zwioglien , d'abord défen- 
seur de la présence réelle , puis per- 
sécutant ceux qui admettaient ce dog- 
me, signant eu i 557 unc déclaration 
sur l'indépendance de l'église dans les 
choses spirituelles , et mettant par ses 
écrits , en 1 543 , PégJise sous l'absolue 
dépendance du magistrat politique, ren- 
dant toute la hiérarchie entièrement 
précaire dans l'exerciccde ses fonctions 
les plus sacrées; professant ouverte- 
ment la divine institution des évêques, 
et se reconnaissant ensuite amovible 
à la volonté de la puissance sécu- 
lière. Cranmer s'était beaucoup appli- 
qué à l'étude de la théologie et du 
droit canon ; ses connaissances dans 
ces deux sources principales de la 
Me Dce ecclésiastique étaient furt éten- 
dues. Il avait la conception un peu 
knte, mats la mémoire très heureuse. 
Il consacrait les trois quarts de la 
paraée au travail, écrivait et lisait 
debout, faisait des extraits de ses 
lectures , qu'il savait classer avec or- 
dre et employer à propos. Son style 
"t diffus , plus nerveux qu'élégant. 
Tous ses écrits roulent sur des ma- - 
uères de controverse. Le principal a 
pour titre : Défense de la vraie et 
catholique doctrine du sacrement 
du corps et du sang de J.-C. ( ^. 
Gardike.1 ). Les uns sont en latin , 
les autres en anglais. Il avait laissé 
ta manuscrit deux volumes in-folio , 
contenant un recueil de passages de 
l'Écriture , des pères, des conciles et 
des scolastisqncs, mis eu ordre pour 
justifier la réforme anglicane , et prou- 
*?r la nouveauté de la» doctrine ro- 
maine. Parker les transcrivit de sa 
propre main; on les conserve dans 
» bibliothèque de l'évêqtie de Lon- 
dr<3. Les anglicans en font beaucoup 
de us. La bibliothèque de Caui- 
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bridge renferme encore nn grand 
nombre de manuscrits de sa compo- 
sition. Il fut le protecteur des savants 
de son parti. Sou palais de Lambcth 
servit de réfuge à ceux qni étaient 
persécutés sur le continent ; il leur 
faisait des pensions, ou leur procurait 
des places lucratives. II entretenait 
plusieurs jeunes gens dans lis uni- 
versités d'Angleterre, d'Allemagne et 
d'ailleurs , pour qu'i's fussent en état 
de soutenir l'édifice de la nouvelle 
église anglicane, dont il est regardé, 
à juste titre, comme le patriarche. 

T — D. 

CRANTOR , philosophe académi- 
cien , ué à Soles, dans la Cilieie, flo- 
rissait vers l'an 3oG avant J.-C. 11 
avait déjà acquis une grande réputa- 
tion dans sa patrie, lorsque le désir 
de s'instruire le conduisit à Athènes, 
où il devint l'un des disciples deXcno- 
crate et l'ami intime de Pulémon , dont 
il suivîmes leçons après la mort de leur 
maître commun. Il eut lui même quel- 
ques disciples, du nombre desquels 
fut Arcésilas qu'il aimait beaucoup, 
et qu'il fit en mourant son héritier. 
Crautor avait lait plu&ieurs ouvrages 
fort estimés , tant en prose qu'en 
Ycrs; ou taisait surtout le plus grand • 
cas de sou Traité de V a ffliction qui , 
suivant Panétius, méritait d'être ap- 
pris en entier. Gicéron en avait fait 
un grand usage dans l'ouvrage qir'il fit 
pour sa propre consolation, après la 
mort de Tullie , sa lille ; on en trouve 
aussi plusieurs fragments dans la Con- 
solation de Plutarque à Apollonii s. 
Sextus Empyricus cite un fragment 
d'un autre ouvrage de lui, dans lequel, 
raisonnant sur les biens de la vie , il 
donne le premier rang à la valeur , le 
seconda la santé, le troisième aux ri- 
chesses, et lequatrième à (a volupté. On 
voit par là que ses écrits roulaient pour 
la plupart sur la morale. 11 faisait le 
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plus grand cas des ouvrages d'Ho- une Histoire ancienne etmodeme des 

incre et d'Euripide. Il mourut hydro- Frères de V Union,aulrement appelés 

pique , avant Polémon et Craies. On ue Moraves ouJIemJuties, Barby, 1 77 1, 

connaît ni l'époque précise de sa nais- in-8°., continuée par J.-K. Hcgner, 

sance, ni celle de sa mort. C— r. Heruliut , 1 791 , in-8 Après son re- 

CRANTZ V. Friburge et Krantz. tour du Groenland, en 1 76* , il revint 

CBANZ ( David ) , prédicateur cher le comte de Zinzendorf, et fot 

d'une communauté de Moraves, ou nommé, en 1766, pasteur de l'église 

Hernhutes, né en 1713, à Neugar- de Rixdorf, près de Berlin, et en 

ten , en Pomcranie , fut dans sa jeu- 1 77 1 , de celle de Gnadenfrey en Si- 

nesse maître d'école à Hcrnhut, et lésie, où il mourut le 6 juin 1 777. 

devint en 1 747 » secrétaire du comte C-— av. 

de Zinzendorf. C'est auprès de ce sei- CBAON ( Pierre de ), seigneur de 

gneur qu'il puisa ce zèle pbilantropi- la Suze , descendait de la maison des 

que qui le ht aller en qualité de mis- barons de Craon , dont il est M souvent 

sionnaire dans le Groenland, où les parlé dans l'histoire de France, et était 

Hernhutes ont quelques établisse- arrière-petit-fils de Maurice Vde Craon, 

ments. Plusieurs Groen landais furent qui se croisa l'an i '267 , avec S. Louis, 

convertis au christianisme par ses pré- Pierre se distingua dans les guerres de 

dications, et il se fit estimer des pré- la succession de Bretagne, entre Char* 

posés danois, qui lui procurèrent des les de Blois et le comte de Montfort. 

facilités, non seulement pour répandre 11 assiégeait la Roche- Derien, eu 1 55o. 

l'Évangile , mais aussi pour connaître Ses soldats montraient peu d'ardeui ; 

le pays et pour l'examiner sous les il suspendit au bout d'une perche sa 

rapports géographiques et physiques, bourse , promit de la donner à celui 

Cranz publia la relation de ses recher- qui le premier entrerait dans la ville, 

ches et de ses observations dans un et la place fut emportée. Chargé par le 

ouvrage écrit en allemand , intitulé roi Jean de harceler les Anglais que 

Flistoire du Groenland , contenant commandait le prince de Galles, il fut 

la description de ce pays et de ses contraint de s'enfermer en 1 356, dans 

habitants, Barby, 1 765, 2 vol. iu-8°., le château de Romorentin , avec iioo- 

avec 8 planches. En 1770, il parut cicaut et l'Hermite de Chaumont; il 

également à Barby des augmentations avait repoussé plusieurs assauts , lors- 

et dessuppléments à cet ouvrage, qui, que des ingénieurs anglais s'avisèrent 

à peu près dans le même temps, eut de dresser une batterie de canons, et 

une seconde édition. 11 a été traduit en de jeter dans la place des feux d'artifi- 

hollandais , en anglais et en suédois, ces. Ce fut la première fois qu'on fit 

L'auteur donne le catalogue des pro- usage en France de l'artillerie pour les 

ductions naturelles qu'il a observées , sièges. Craon se rendit avec les sien?, 

et principalement des végétaux qui La même année, il fut faitprisonoicrà 

sont indigènes au Groenland, et de la bataille de Poitiers. 11 était au noœ- 

ccux qui y sont cultives comme plan- biedes otages qu'Edouard exigea poflr 

tes potagères , malgré l'apreté du cli- la rançon du roi Jean. Quatre ans après, 

mat. On trouve à cet égard plus de réuni à Jean de Craon, son cousin, 

détails et d'observations dans la suite, archevêque de Reims et au maréchal 

que dans la première partie de l'ouvra- de Boucicaut, il négocia le traité de 

çe. Cranz a Uxi de plus, en allemand, Guerraude , par lequel le comte de 
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Mont fart fut recounu duc de Bretagne. 
Pierre de Craon mourut en 1376. 

V— VE. 

CRAON ( Pierre de ), seigneur 
de la Ferté-lternard et de Sablé, (ils 
de Guillaume de Craon, surnomme 
le grand , s'attacha au duc d'Anjou , 
qui marchait en i584 a k conquête 
de Naples. Ce prince n'avait pu rete- 
nir la multitude de guerriers qui sui- 
vaient sa fortune , qu'en épuisant son 
immense trésor formé des dépouilles 
de la France. 1 1 dépécha vers son épou- 
seCraon, qui en reçut des sommes con- 
sidérables , et qui, au Heu de les porter 
au duc d'Anjou, les dépensa follement 
. à Venise , dans le jeu et la débauche , 
tandis que l'armée française était as- 
siégée par la famine et par les mala- 
des. L'iufidclité de Craoo mit le com- 
ble aux malheurs du duc d'Anjou , 
qui mourut de chagrin. Telle fut l'is- 
sue d'une expédition que de longs dé- 
sastres suivirent, et lorsque chefs et 
soldais revenaient d'Italie, un bâton 
à la main et demandant l'aumône, le 
sire de Craon osait reparaître à la cour 
arec un train magnifique. Le duc de 
lîerri le voyant entrer au conseil , s'é- 
cria, transporté de fureur: o Ah! faux 
» traître, mauvais et déloyal, tu es 
* cause de la mort de mon frère. Pre- 
» nez-le, et que justice en soit faite. » 
Mais personne ne s'avança pour exé- 
cuter cet ordre, et Craon se hâta de 
disparaître. Son crédit et ses richesses 
le sauvèrent. II avait su gagner la fa- 
veur de Louis , depuis duc d'Orléans , 
frère de Charles VI. Fort de cet appui, 
il reparut à la cour et la remplit d'in- 
trigues j il entretenait de secrettes in- 
telligences avec Jean IV, duc deBre- 
t3£oe, son parent, et cherchait à perdre 
le connétable de Clisson , sans avoir 
contre lui d'autre sujet de traîne que 
réputation et son autorité. Tout à 
coup, Craon fut chassé de la eour 
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( îSçjt ) , sans qu'on daignât même 
lui faire connaître la cause de sa dis- 
grâce. C'était Louis , frère du roi , qui 
avait demandé l'exil de ce dangereux 
confident, pour le punir d'avoir ré- 
vélé à Valcntinc de Milan , son épouse, 
une liaison galante qu'il entretenait 
avec une autre dame. Craon se relira 
en Bretagne. Le duc, qui haïssait le con- 
nétable , le représenta comme ayant 
seul provoqué le malheur de Craon. 
Celui-ci le crut, et jura de se venger. 
Tandis que la cour n'était occupée que 
de fêtes et de plaisirs , il fit introduire 
secrètement dans Paris des armes et 
une troupe d'aventuriers qui lui étaient 
dévoués. Il pénétra lui-même mysté- 
rieusement clans cette ville , et le 1 4 
juin , lorsque le connétable revenait à 
une heure après minuit de l'hdtel de 
Saint-Paul, où le roi tenait sa cour, 
le sire de Craon et sa troupe *|J\ eva ' 

Catherine , se mêlèrent parmi ses gens, 
et éteignirent les flambeaux qu'ils por- 
taient. Clisson crut d'abord que c'é- 
tait une plaisanterie du duc d'Orléans ; 
mais Craon ne le laissa pas long-temps 
daus cette erreur , et lui cria d'une voix 
terrible: « A mort ; à mort Clisson, 
» cy vous faut mourir.— Qui es-tu, dif 
» le connétable? — Je suis Pierre de 
» Craon , vostre ennemi. Vous m'avez 
» par tant de Ibis courroucé, que cy 
» le vous faut amender. » Clisson n'a- 
vait avec lui que huit de ses gens qui 
n'ét.iient<point armés et qui se disper- 
sèrent. 11 portait sous son habit une 
cotte de mailles , et se défendait en hé- 
ros , quand un grand coup d'épee , le 
précipitant de son cheval , le fit tom- 
ber contre la porte d'un boulanger qui 
n'était point tout-a-fait close et que sa 
chute acheva d'ouvrir. Craon le voyant 
sans connaissance et baigné dans son 
sang , le crut mort, et sans mettre pied 
à terre, ne songea plus qu'à se sauver. 
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Le prévôt de Paris fut mande sur-îc- 
champ par le roi, et reçut ordre de 
le poursuivre, ainsi que ses complices. 
Craon arriva à Chartres à huit heures 
du matin. Vingtchevaux l'attendaient, 
et il gagna son château de Sable. Ce- 
pendant un de ses e'cuycrs et un de 
ses pages furent arrêtes, décapites aux 
halles et pendus au gibet. Lc*eoncicr- 
ge de l*hotel de Craon eut la tête tran- 
chée pour n'avoir pas dénoncé l'arri- 
vée de son maître à Paris , et un cha- 
noine de Cliartres, chez qui Craon 
avait logé, fut privé de ses bénéfices, 
et condamné à une prison perpétuelle. 
Tons les biens de Craon furent confis- 
qués, son hôtel fut rasé, et rempla- 
cement donné à la paroisse Saint-Jean, 
pour être converti en cimetière. La 
rue qui bordait l'hôtel, et qui portait 
le nom de Craon , prit celui des Mau- 
vais Garçons qu'elle retient encore 
aujourd'hui. Craon ne se croyant pas 
en sûreté dans sa forteresse de Sablé , 
se retira auprès du duc de Bretagne, 
qui lui dit: «Vous êtes un chétif, quand 
» vous n'avez pu occire un homme 
» duquel vous csliés au-dessus. Vous 
» avez fait deux fautes , la première 
» de l'avoir attaqué; la seconde, de 
» l'avoir manqué. » ——C'est bien dia- 
» bolique chose , répartit Craon ; je 
» crois que tous les dyables d'enfer , à 
» qui il est, l'ont gardé et délivré des 
» mains de moy et de mes gens , car 
» il y eut sur lui lancé et gecté plus de 
» soixante coups d'espée et de eous- 
» tcaux ; et quand il chut de son cheval, 
» en bonne vérité je cuydois qu'il fut 
» mort ». Charles VI, animé par le 
connétable et par ses partisans , réso- 
lut de porter la guerre en Bretagne, 
pirce que le duc refusait de lui livrer 
Craon , et protestait ne savoir ni vou- 
loir rien savoir du lieu où il était ca- 
ché. Le rendez* vous de l'armée roya- 
le fut donné au Mans. On sait que , Ira* 
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versant une foret voisine, Charles VI 
tomba en démence ( V, Charles VI). 
Les ducs de Berri et de Bourgo- 
gne prirent les rênes du gouverne- 
ment, e? ce dernier commeuça par se 
déclarer contre Clisson ; \\ fit même 
signer au roi l'ordre de l'arrêter ( y. 
Clisson ); le duc de Bretagne lui dé- 
clara la çuerre, et Pierre de Craon , 
qui s'était échappé de sa prison de 
Barcelone, commanda les troupes qui 
marchèrent contre lui. La même an- 
née Clisson signa une suspension d'ar- 
ra»s avec le duc, et s'exprima en ces 
termes : « Voulons que toutes voyes de 
» faits cessent , excepte envers ce 
» mauvais Pierre d<* Craon , etc. » 
Craon traîna pendant quelques aimées 
une vie errante, pour dérober «a tête 
à la sévérité des lois. Il était secrète- 
ment protégé par les ducs de Bourgo- 
gne et de Bretagne qui le méprisaient. 
Craignant les suites de son crime , il 
se mit sous la sauve-garde de Richard 
II, roi d'Angleterre, rendit homma- 
ge à ce monarque qui lui assigna une 
pension , et obtint sa gràre en î5f)6\ 
Alors, il reparut à la cour; mais dé- 
sormais à l'abri des poursuites pour 
l'assassinat du connétable, il ne put 
être garanti de celles que faisait 
la reine de Sicile, pour obtenir la res- 
titution des sommes qu'elle lui avait 
confiées pendant l'e\j)édition de Na- 
ples , et le parlement de Paris le con- 
damna au paiement de 100,000 liv. 
Craon fut arrêté et conduit à I.» tour 
du Louvre, mais il y resta peu de 
temps; et, par l'intervention de la 
reine d'Angleterre et de la duches- 
se de Bourgogne , cette affaire fut ter- 
minée par un accommodement. Les 
malheurs de Craon l'avaient fait ren- 
trer en lui-même. En 1 5t y; , quelques 
moines ayant été condamnés à mort , 
comme sorciers et convaincus d'avoir 
jeté uu soit sur Charles M, le sire 
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de Cnon obtint qu'il serait accorde' 
des confesseurs aux criminels con- 
damnes, ce qui n'avait point lieu au- 
paravant. ( Foy. les Ordonnances 
dp Fontmon. ) Craon faisait alors une 
pénitwice volontaire de ses crimes. 
1; fit élever auprès du gibet de Pa- 
ns une cn^ix de pierre avec ses ar- 
me*. C'était au pied de celte croix 
<pe se confessaient les criminels avant 
kar exécution. Graon légua aux cor- 
miers ane somme d'argent en les 
etargennt à perpétuité' de cette œuvre 
de miséricorde. Les historiens de Fran- 
f ? ttde Bretagne ne font point connaî- 
tre l'époque de la mort de Graon. — 
1**0* (Antoine de), fils du précé- 
dt*a* , entra dans la faction du duc 
de Bourgogne , et fut soupçonné d'a- 
v^r eu part à l'assassinat du duc 
£<)rléans ( 1 4 07). Il signala son cou- 
rue tiaus les guerres par lesquelles 
le* Bourguignons et les Orléanais dé- 
f^iniciit La France (i^i'-i), et fut 
t k a la journée d'Azincourt ( 1 4 1 5. ) 

V— VF. 

OUON ' Antoiwe de ) , fils de Jac- 
^ces , seigneur de Dommart , char- 
5» par Louis XI, en i47^,de s'avan- 
cer ters la Lorraine, fit échouer les 
^■îsdns de Charlcs-!c- Téméraire. 
Af-rcs la rnort de ce prince, Louis 
^apara des deux Bourgognes, et 
O^don en fut fait gouverneur avec de 
;nud> pouvoirs. Jean de Ghàlons , 
f-ricc d'Orange , nommé licutenant- 
H'iîeral daus le même gouvernement, 
< ;i ctùt subordonné et lui obéissait à 
r^ret. Ce prince écrivit inutilement 
« 1 cuis , pour réclamer les places et 
terres qui lui appartenaient en 
Fniichc-Gunté. Dès-lors ils necber- 
f n plus qu'a se venger, et fit sa paix 
Mûrie, fille de Charles- lc-Témé- 
'*r»\ qui le créa son lieutenantgc- 
t L.« guerre éclata; Craon , mui- 
liuï faire lever le siège de Visôul ; 
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se trouva surpris dans une nuit ob- 
scure , et son armée fut taillée en piè- 
ces. Il remporta cependant quelques 
avantages, reprit plusieurs places, 
mais fut ensuite battu et obligé de le- 
ver le sié^e de Dole. Les revers qui 
se succédaient déterminèrent Louis 
XI à faire la paix. Les Bourguignons 
ne cessèrent alors de porter des plain- 
tes contre le sire de Graon , et Louis , 
imputant à son avarice tous les mal- 
heurs de la guerre, le renvoya dans 
ses terres où il mourut oublié. V— ve. 

CHAPELET (Charles ), né à 
Bourmont , près de Chaumont en 
Bassigiiv, le i5 novembre 17^, fut 
eu 1774 envoyé à Paris, où il fit 
chez Bal lard l'apprentissage de l'art de 
l'imprimerie. 11 avait taut de goût et 
de disposition pour cet état qu'en 
peu de temps il se fit remarquer. II 
avait dix* huit ans quand Stonpc, im- 
primeur, le mit à la tete de son éta- 
blissement. Ce fut à l'époque de la ré- 
volution que Crapelet éleva son im- 
primerie, et bientôt il devint un im- 
primeur célèbre. Les ouvrages sortis 
de ses presses sont remarquables par 
la correction des textes , la netteté et 
l'élégance de l'impression. Aucun dé- 
tail ne lui paraissait indigne de sou 
attention , et le même soin qu'il ap- 
portait «à la lecture des épreuves, il le 
mettait à la disposition des titres, à 
l'emploi et au mélange des caractères. 
On pMU remarquer que ses éditions 
sont débarrassées de ces prétendus 
ornements qui surchargeaient les li- 
tres, les fins et souvent toutes les 
pages d'un livre. La plupart des vi- 
gnettes qu'il employa furent faites 
d'après ses dessins. Crapelet mourut 
le 19 octobre 1809. C'est de ses 
presses que sont sorties les éditions 
des Tables de La Fontaine , 1 796 , 
4 vul. in-8'\; des Aventures de Té- 
le'mafjue, 179G , a'vol. iu-8\ ; des 
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Œuvres de Gessner, 1797, 3 vol. 
petit iu-ia; 1799,4 vol. in-8\ ; les 
OEuvres de Boileau , 1 798 , iu-4°. ; 
la seconde édition de la Traduction 
éf Hérodote, par Larchcr, 1802, 9 
vol. in - 8°. , dont quelques exem- 
plaires in-4". ; les Annales de V im- 
primerie des Aide , par M. A. A. 
ftenouard , i8o3 , a vol. in«8°. ( dont 
le supplément a paru en 181a); mais 
ou doit surtout remarquer les Oi* 
seaux dorés ( Vojr. Audebeiit) : l'im- 
primeur est certainement pour beau- 
coup dans ce magnifique ouvrage; 
YHistoire naturelle des oiseaux 
chanteurs , 1 8o5 , in-fol. ; le Diction- 
naire de poche anglais-français et 
français-anglais, 1806, in-'4°., et 
? Histoire des oiseaux de V Améri- 
que septentrionale , 1807, a vol. 
in-fol. A. B — t. 

. CRAPONE ( Adam de) , issu d'une 
famille noble, originaire de Pise, qui 
s'était attachée à la maison d'Anjou , 
naquit à Salon en 1 5 19, et, malgré le 
préjuge qui semblait encore repous- 
ser la noblesse de la culture des 
sciences, il s'appliqua à l'étude des 
mathématiques et de l'architecture hy- 
draulique, où il déploya les plus rares 
talents. On peut dire de lui qu'il était 
né géomètre. Le désir d'être utile à 
la ville de Salon , sa patrie, lui fit en- 
treprendre un canal d'arrosage % qui 
porte les eaux de la Dura 0 ce depuis 
le village de Cadcnct jusqu'à l'étang 
de Bcrre, et fertilise, dans un cours 
de treize lieues, les terroirs de h 
Roque, de Lamanon, de Salon, de 
Grans , d'istres , une partie de la 
Crau et plusieurs autres villages. Ce 
canal, qui porte le nom de Crapone, 
et qui est devenu un'sujet inépuisable 
de louanges pour son auteur dans les 
pays dont il a multiplié les richesses 
et augmenté la population , contribue 
moins cependant à prouver son gé- 
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nie que des projets encore plus utile! 
demeures sans exécution. Crapone 
conçut la pensée de joindre les deux 
mers , en unissant la Saône à la Loire 
par un canal qui suçait traverse le 
Charolais. Cette entreprise , commen- 
cée par Henri II , fut abandonnée à 
la mort de ce prince , et remplacée , 
sous Henri IV , par le canal dcBriare. 
11 forma le projet du grand canal de 
Provence, qui devait porter les eaux 
de la Durance depuis le rocher de 
Gante- Perdrix, au-dessus du village 
de Peyroles, jusqu'à l'étang de Bcrre , 
eu passant par la ville d'Ail , projet 
repris sous Louis XI U et sous Louis 
XIV, un des plus utiles et des plus 
magnifiques qui eussent pu illustrer 
nos rois , agrandi et remis en activité 
dans le siècle dernier, dont l'exécu- 
tion fut même commencée par des ac- 
tionnaires en 175a, et abandonnée 
faute de fonds. Adam de Crapone con- 
çut aussi , non point l'idée générale de 
conduire un canal au travers du Lan- 
guedoc, idée plus ancienne , et qu'on 
fait remonter au temps de Charlema- 
gne, mais celle de conduire les eaux 
de l'An iége au lieu appelé les Pierres» 
de-Naurouse, et de les diriger ensuite 
vers les deux mers , en les soutenant 
par des écluses , d'une part jusqu'à la 
rivière de l'Aude, et de l'autre jusqu'à 
la Garonne. C'est ce projet que Riquct 
a étendu et rendu plus facile en con- 
duisant aux Pierres-de-Naurouse les 
eaux recueillies dans la montagne 
Noire. Au temps de Crapone, les 
écluses, connues en Italie, ne l'étaient 
point en France ; s'il eût exécuté son 
plan , c'est lui qui aurait eu le mé- 
rite de les y introduire. Cet habile 
ingénieur fut employé utilement à 
dessécher des marais à Fréju* et dans 
le comté de Nice. Henri II l'envoya à 
Nantes pour y démolir les travaux 
d'une citadelle commencée sur un 
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mauraisterrain.il y fut empoisonne cismc. Que1qQes«utis ont attribué sa 
par les premiers entrepreneurs, à conversion à son admiration pour Stc. 
fige de quarante ans , et par conse'- Thérèse. Crashaw était d'uu carac- 
qeient eu Tannée i55q, qui est la tère ardent, désintéressé, d'une dé- 
dernière du règne de Henri II. Le volion qui tenait du mystique cl devait 
canal dit de Crapone , le plus an- le disposer au catholicisme , qui était 
rien ouvrage de ce genre, suivant La- l'opposé du parti qu'il fuyait et dé- 
lande , qui ait été exécuté en France, testait. Cowlcy a écrit sur sa mort 
fut commencé en i557 , et terminé un poème où respire tout l'cntbou- 
dans l'espace de trois ou quatre ans. siasme de la poésie et de l'amitié , 
Henri II en avait donné les eaux à et que Johnson estimait comme un 
Crapone en forme de fief; mais ce- chef-d'œuvre. Pope r qui avait beau- 
kiki, manquant de fonds pour l'en- coup lu les ouvrages de Crashaw , le 
treprise, les vendit i des prix très rao- présente comme un versificateur in- 
diques, et à sa mort ses associés et génieux, mais peu naturel, qui se- 
ks créanciers formèrent une compa- tait formé sur Pétrarque, et plus en- 
înie qui acheva l'ouvrage. Adam de core sur Mariai. Il a en effet traduit un 
Crapone mourut sans enfants. poëme de cet auteur sur le Massacre 

E — c D — d. des Innocents : au milieu de nlu- 

CK A S B A W ( Richard ) , poète sieurs beautés réelles , on trouve aans 

anglais du 1 7 e . siècle , fut élevé à cette traduction des jeux de mots , 

FuniTersité de Cambridge , où il se jusque dans les situations les plus pa- 

dtstingua par son talent pour la poé- thétiques. On lui a reproché aussi de 

sie latine et anglaise. Devenu associé parler des choses saintes d'un ton, 

d'an des collèges de cette université , trop familier; mais il était en cela du 

il en fut expulsé à l'époque de la goût de son siècle, et on peut faire 

Ttbclliou pour avoir rejeté le Cove- à Cowîey le même reproche. Quoique 

nant. Il abandonna le protestait lis- Pope l'ait traité asset sévèrement , ce 

me pour la religion catholique, et vint qui prouve qu'il ne le regardait pas 

à Paris , ayant en tête de grands pro- comme un auteur méprisable, c'est 
jrt* de fortune, malgré lesquels il se- qu'il lui a fait l'honneur de l'imiter en 

rait peut-être enfin mort à l'hôpital, plusieurs endroits. Les ouvrages de 

s, en 1646, le poète Cowley, son Crashaw ont été recueillis en un vo» 
«ni, informe de sa détresse , ne lut lume , et publiés en 1646 ; ils ont été 
venu à son secours, et ne l'eût re- réimprimés en 1648, in-8\ , et une 
commandé à la reine Henriette-Marie troisième l'ois depuis sous la fausse date 
ô* Angleterre , qui résidait alors eu de 1670. Ce recueil est divisé en trois 
France. Cette princesse lui donna parties : 1 °. Steps to the temple ( Dc- 
des lettres de recommandation. Il grés vers le temple); 1". les Délices 
passa en Italie , où il fut secrétaire des muses ; 3". Poésies sacrées. On 
dan cardinal romain , et chanoine cite aussi de lui un recueil devenu très 
de Notre-Dame de Lurette : il y mou- rare d'Êpigrammes sacrées , en la- 
nit vers l'an i65o. L époque , les tin , Cambridge, i(fi4» Une de ci s 
circonstances et le mode de sa couver- épigramracs, sur le Miracle de Cana, 
sion ont donné lieu de soupçonner sa se termine ainsi : 
tonne foi. Pope dit qu'il fut non pas L J m P>»« pudic* Deam «idUetembait. 
wweru' , mais attrapé au catholi- La mémoire de ce poète , qui avait été 
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l'idole de Cowley , est tombée , après 
sa mort , dans un tel oubli , 'que son 
article a été omis dans la prcmièic 
édition de la grande Biographie bri- 
tannique. S— D. 

CRASSRT (Jean), jésuite, ne à 
Dieppe, le 5 janvier 1G18, enseigna 
les humanités et la philosophie dans 
les collèges de son ordre, et se livra 
ensuite avec succès au ministère de la 
chaire et à la c omposition d'un grand 
nombre d'ouvrages ascétiques. II fut 
neudant vingt-trois ans directeur de 
la congrégation des Messieurs , éta- 
blie dans la maison professe des 
jé>uites de Paris, où il mourut le 4 
janvier 161)3. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Méthode d'oraison, Paris, 
1 f > - 5 . in- 1 1 ; II. Méditations pour 
tous les jours de Vannée , Paris , 
1G7 8, ouvrage so'ide et rempli d'onc- 
tion ; III. Dissertation sur les ora- 
cles des Sibylles , Paris , 1 678 , iu- 
ii : il en deiina en 1684 m,c uou " 
velle édilioîi in-8°. , dans laquelle il 
répondit a la critique qu'en avait faite 
Jean Marck , professeur de théologie 
à Groijinguc; IV. Fie de madame 
fféljot, Paris, i(i85, in-8" , plu- 
sieurs fois réimprimée ; V. Histoire 
de V église du Japon , Paris , il>8<) , 
a vol. iu-4". Cette 1 édition parut 
sous le nom de l'abbé de T. ; mais la 
2 e ., publiée en 17 15, porte le nom 
du P. Crasset sur le titre. Gît ou- 
vrage, qui a clé traduit en anglais en 
1707, puis en italien et en portu- 
gais , est tiré en grande partie de 
celui que le P. Solicr, jésuite, avait 
public en 1627. Grasset le mit dans 
un meilleur ordre, en retoucha le 
style , et y ajouta une continuation , 
depiûs i(ii4 jusqu'à i658. l.c 2". 
volume est entièrement consacré à 
l'histoire de la cruelle persécution 
commencée en 1 697 , et dont t'histo- 
iien attribue eu grande partie la ri- 
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gueur à l'imprudence des mission- 
naires dominicains et franciscains, qui 
ne prémunit aucune précaution pour 
dérobi r aux reg rdsdcs infidèles leurs 
cérémonies religieuses. Ou reproche 
à cet ouvrage , d'.àlicurs écrit avec 
ordre , de manquer de variété et de 
précision ; le* détails trop minutieux 
dont il est rempli , l'ont fait aban- 
donner depuis qu'où a celui du P. 
Charîcvoix , qui en a conservé les 
f ûts les plus essentiels. VI. La Foi 
victorieuse de l'infidélité et du li- 
bertinage , ouvrage posthume , pu- 
blic par le P. Jobert, Paris, i(Mp , 
a vol. in-ia; VII. Des congréga- 
tions de Notre-Dame érigées dans 
les maisons des jésuites , Paris , 
itK)4 , in-ia; VIII. Abrégé de la 
Vie de Claude I/éliot , conseiller en 
la cour des Aides ( mort en 1GS0 ). 
»Se trouve à la letc des Œuvres spi- 
rituelles de M. IléUuty Paris, 1710, 
iu-8 . C. M. P. 

CRASSIER ( Guillaume , baron 
de ) , gentilhomme du pays de Liège, 
et conseillera la chambre des comp- 
tes du pruice -évêque de cette ville , 
vivait au commencement du 18 e . siè- 
cle, et se distingua par ses recherches 
historiques et par son goût éclairé pour 
les arts et les monuments d'antiquité. 
11 a publié : I. Séries numismatum 
antiquorum grœcorum et romano- 
rum , cum elencho gemmarum et 
statuarum et aliarum antiquitaUan , 
Liège, 17a! , iu-8'. Cet ouvrage est 
un simple catalogue, ou description, 
sans commentaires, des médailles 
grecques et romaines qu'il possédait ; 
il y a ajouté la liste de quelques au- 
tres objets d'auliquité qui formaient 
son cabinet, ainsi que l'indique le ti- 
tre du livre. IL H revis elucidatio 
quœstionis jesuiticœ de prœtenso épis- 
copatu Trajectensi ad Mosam , 
Liège, i-33, iu-ia. 11 y combat IV 
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pinion d'Hcnschcnius et des Bollan- 
îlistcs, sur l'existence de l'évèclic de 
M.iëstricht , suppose fonde en 58o. 
Le P. Pierre Dolmans, jésuife , réfu- 
ta en 174° ' cs objections du baron de 
Crassier, et fut lui-même refuté par 
son confrère, le P. Berlholct,dans une 
dissertation qui est à la fin du tome 
VII de son Histoire du Luxem- 
bourg , 1 ^4 1 <» ' n *4 '• Crassier publia 
lui-même un supplément à sa disser- 
tation, sous le titre A'Additamen 
tum ad brevem elucidationcm , Liè- 
ge , 174^ » in- 1 îi. On trouve un pré- 
cis de toute cette discussion dans les 
Mémoires de Trévoux, septembre 
1740. III. Descriplio brevis %emma- 
rum quœ in museo Guil. B. de 
Crassier assers? antur, Liège , 1 740 , 
in 4 ». C. M. P. 

CRASSO (Nicolas) , noble véni- 
tien , historien et jurisconsulte, auteur 
de plusieurs ouvrages estimés , naquit 
dans le i(>'. siècle , et publia : I. 
Elogia palriliorum venetorum, belli 
pacisque artibus illustrium, Venise, 
1 G 1 '2, iu-4". , réimprimé dans la col- 
lection de Burmann tome V; 11. An- 
dreœ Mauroceni senatoris vita, Ve 
nise , 1612 , in-4". De jurisdic- 
tione reipublicœ Penetœ in mare 
Adrialicum, Eleuthcropoli , 1619, 
în-4°. : c'est une traduction latine de 
la lettre de Fr. de Jngcnuis ( Fra 
Paolo Sarpi ). contre J. B. Valenzola ; 
IV. Antiparœnesk ad cardinalem 
Baronium pro republied Vtnetd , 
Padoue, 1606, in 4°., réimprimé à 
Francfort, en 161 5 et if>2i;V. De 
forma reipublicœ Venetœ liber,âa\\s 
le 5 . tome du Trésor des antiquités 
de Burmann; VI. De Pisaurœ semis 
origine et prœstantid, Venise , 1 (i5 2 , 
iu-4 ". ; VII. Annotationes in Donati 
Jannotii dialogum de republied f'e- 
netorum et Caspar. Contareni de 
magistratibus cl republied Ven<ito- 
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rum libros f, Venise, 161a , in-4" , 
réimprimé à Lcydc, Llzévir, 1642, 
iu-:i4' On trouve à la suite de ces ai - 
nofations le traité De forma reipu- 
blicœ Venetœ, publié séparément 
par Burmann. V — VE. 

ClUSSO (Jules-Paul ), né à Pa- 
doue , enseigna la médecine à l'uni- 
versité de celte ville , et mourut en. 
i574^ Très versé dans la littérature, 
et spécialement dans la connaissance 
des langues anciennes , il tradeisit 
avec fidélité, souvent même avec élé- 
gance , plusieurs ouvrages grecs, tels 
que le livre d'Hippocrate , sur les re- 
mèdes purgatifs ; les huit livres d'A- 
rétéc , sur les causes , les signes et la 
guej ison des maladies aiguës et chro- 
niques; plusienrs fragments de G,i- 
licn; la description des parties du 
corps humain, par Théophile; et 
leur dénomination, par Rufus d'É- 
phèse, etc. ; mais Crasso ne s'est point 
borne au rôle de traducteur, il a fait 
des recherches sur la mort subite, 
publiées sous ce titre : Morlis repen- 
linœ examen , cttm brevi methodo 
prœsagiendi et prœcavendi omnes 
qui subeunt ejus periculum , Modc- 
ne, i(3ia, in-8 . 11 a écrit sur les 
eaux minérales du Padouan, et tra- 
vaillé, avec Oddo et Turrisani, aux 
Méditations sur la Thériaque et le 
Mithridate , imprimées à Venise en 
1 67(1. — Crasso ( Jérôme), chirur- 
gien d'Udiue , et disciple de Fallope, 
a laissé plusieurs ouvrages , très bons 
pour le temps auquel ils ont été écrits, 
et dont quelques-uns méritent encore 
d'être consultés : I. De calvariœ cm- 
ratione tractatus duo, Venise, 1 56o, 
in-8 '.; II. De tumoribus prœter na- 
turarn tractatus , Veni.se , i56*, 
in-4°. î 111. De solutione contimti 
tractatus y Venise, i565, in-4°. ; 
IV. De uleeribus tractatus , Venise , 
i56C, in-4'.; V. De Céraste, s'wc 
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Bas ili sco, morbo novo , medicis in- 
cognito , Udinc , 1 593 , in-8 '. ; VI. 
De cauleriis , s'we de cauterisandi 
ratione , Udine , 1 5g4 , in-8 Z. 

CB A5SO ( Laurent ) , auteur ita- 
lien du 1 7". siècle , qui ne mauqua 
ni de savoir ni de talent, mais dont 
les vers et la prose se sentent du mau- 
vais goût de son temps , était napo- 
litain. Le Toppi lui donne le titre de 
baron et la qualité de docteur. On ne 
connaît aucun détail de sa vie. Ses 
principaux ouvrages .sont : I. Epis- 
tole heroiche, Venise , Baba , i655, 
in- 12. Ce sont des épîtres dans le 
genre de celles d'Ovide , genre dans 
lequel Crasso avait été précédé en 
italien par Bruni ( V oy. Antoine 
Bruni ). Les héros et les héroïnes qui 
sont censés écrire , sont les uns an- 
ciens , les autres modernes. C'est 
Talestris à Aie xandre-îe- Grand ; 
Lucrèce au Sénat romain ; Beli~ 
saire à Justinien , et même Adam 
à Eve . c'est aussi Alexandre-Sevère 
à Héliogabale ; Platon à Aristote; 
Judith à la ville de Bétulie, et 
Charles Stuart à Henriette- Marie 
de Bourbon , etc. Chaque épitre est 
précédée d'une dédicace particulière et 
d'une gravure. II. Elogj d'huomini 
letlerati , part. P. et II'. , Venise, 
Combi et la Noù, i656, a vol., iu- 
4°. L'article de chacun des hommes 
de lettres est précédé de son portrait, 
fort mal gravé , et suivi de quelques 
pièces de vers latins et italiens à sa 
louange , et de la liste de ses ouvrages, 
tant imprimés que mauuscrits. Le li- 
braire vénitien , dans sa dédicace à 
André Contarini, procurateur de St.- 
Marc, dit que la plume de l'auteur est 
une aile entière du Zéphire qui fait 
naître de toutes parts les couleurs du 
printemps ; et malheureusement l'au- 
teur lui-même écrit quelquefois de ce 
style. Cependant son ouvrage, quoi- 
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que plein de fautes, n'est pas sans 
utilité. III. Historia de* poeti gre- 
ci e di que 9 che'n greca Ungua 
han poetato , scritta da Lorenzo 
Crasso barone di Pianura , Na- 
plcs , Bulifon , i6«j8 , iu-fol. Ber- 
nard de Cristofano nous instruit , dans 
un Avis au lecteur, que l'auteur, en 
composant cet ouvrage, était tourmen- 
té de la goutte au point qu'il avait 
peine à tenir sa plume. On voit aussi 
dans cet avis que l'auteur était riche 
de patrimoine , et qu'au milieu des 
travaux de la profession des lois , il 
s'était livré, dans sa célèbre biblio- 
thèque, à la composition de cet ou- 
vrage , pour suppléer à ce que ceux 
du Giraldi , de Fatrizi et de Vossius , 
sur la même matière , avaient d'insuf- 
fisant et d'incomplet. L'ouvrage de 
Crasso est fort incomplet lui-même. 
Lamonnoye, dans ses notes sur Bai!- 
let , reproche à l'auteur d'avoir entre- 
pris les vies des poètes grecs sans 
savoir le grec , et il cite à ce sujet 
trois épigrammes , l'une grecque , 
l'autre latiue , la troisième française , 
qui ne sont pas excellentes, quoi- 
quelles soient sans doute de La- 
monnoye lui-même, qui en faisait de 
fort bonnes. IV. Elogj di capitani 
illustri, Venise, i683,û>4 u . , Im- 
partie , qui n'a point été suivie d'nne 
seconde. L'auteur succomba sans 
doute à ses infirmités avant de pou- 
voir achever cet ouvrage. G— £. 

CRASSOT ( Jean ), né à Langres , 
fut professeur de philosophie à Paris , 
au collège de Ste.- Barbe, pendant plus 
de trente ans , et mourut le i4 août 
1616. Ses ouvrages philosophiques 
n'ont élé publiés qu'après sa mort : sa 
Logique en 1617, sa Physique en 
1618 , in-8 1 *. , et son Corps de phi- 
losophie à Paris, 1619, a vol.in-4°. 
11 a été un des meilleurs interprètes 
d' Aristote, mais il a surcharge sa lo- 
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«pqiie d'un trop grand nombre de di- 
visions. Cest ce professeur que l'abbé 
de Marolles peint dans ses Mémoires 
avec une barbe longue et touffue, les 
cheveux mal peigués , et tout l'exté- 
rieur d'un philosophe cynique, re- 
dressant et abaissant à volonté ses 
longues oreilles sans y porter la ma/n. 

CT— y. 
CRASSUS ( Lucius-Liciiuus ) , ro- 
maio consulaire et orateur , étant , Tan 
de Borne 653 , âgé seulement de vingt* 
uq ans, débuta au Forum, avec le 
pies grand éclat, dans une cause con- 
tre C Carbon , cx-cousul. ( Voy. C. 
Gibbon. ) Cicéron dit que ce jeune 
homme joignait une candeur adraira- 
Lie à uu grand amour de la justice. 
Crassus n'avait que vingt-sept ans 
quaod son éloquence fit absoudre la 
vestale Licinia , sa parente. Consul 
Tan GS7 , il fut l'auteur d'une lot 
par laquelle des alliés en très grand 
nooibre, qui se portaient pour citoyens 
romains, étaient renvoyés dans leurs 
villes respectives. Cette loi lui aliéna 
les esprits des principaux Italiens, 
au point qu'on la regarda comme la 
première cause de la guerre sociale 
qui éclata trois ans après. Ayant la 
Gaule citci ieure pour département , 
Crassus la purgea des brigands obs- 
rurs qui l'infestaient , et, pour ce ser* 
tice, il eut la faiblesse de demander au 
aenat | e triomphe. Cette compagnie 
lui était favorable ; mais Scaevula , 
fautre consul , s'opposa à ce que le 
triomphe lui fut accordé , disant qu'il 
n'avait pas vaincu des ennemis di- 
gnes du peuple romain. Crassus s'é- 
tait d'ailleurs conduit sagement dans 
son gouvernement ; non seulement il 
n'éloigna pas le fils du consulaire Car- 
bon qu'il avait fait condamner , et 
qui venait épier sa conduite, mais 
il le plaça même auprès de lui 
dans sou tribunal, et ne faisait rien 

x. 
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sans l'avoir pour témoin. Censeur l'ail 
659 , Crassus Gt fermer Fecole des 
rhéteurs latins , les regardant comme 
des novateurs dangereux pour la jeu- 
nesse. H eut de grands démêlés avec 
Domitius Ahcnobarbus , son collègue* 
Dans un discours qu'il prouonça con- 
tre lui devant le peuple , il l'accabla 
autant par ses brocards que par des 
arguments sérieux. Il était, suivant Ci- 
céron , constitué de manière qu'il pou- 
vait paraître le plus élégant et le plus 
eojoué des orateurs, ou le plus gra- 
ve et le plus sévère. 11 disait d'Abc- 
nobarbus qu'il n'était pas étonnant 
qu'il eût une barbe bronzée, puisqu'il 
avait une bouche de fer et un corps de 
plomb. Crassus reprochait à Domi- 
tius son austérité et son opiniâtreté , 
et Domitius lui opposait son luxe et la 
somptuosité de sa maison. Pline parle 
de deux coupes d'argent du plus grand 
prix, cizelées par Mentor; de sa ma- 
gnifique maison du mont Palatin , 
qui était décorée de colonnes du mar- 
bre le plus précieux , et qui renfer* 
mait des tables de bronze. Domitius 
accusant dans le sénat Crassus , d'a- 
voir pleuré la mort d'une lamproie 
qu'il nourrissait dans son vivier » 
Crassus répondit a qui! avait des af- 
» fections tendres, et une sensibilité 
» qui allait jusqu'aux larmes; mais 
» que Domitius avait d'un owl sec 
» enterré ses trois épouses. » Il eut un 
démêlé plus sérieux vers la fin de ses 
jours : ce fut à l'occasion de la pré- 
tention des peuples de l'Italie au droit 
de cité. lia discorde régnait à ce su- 
jet entre le sénat et les consuls. Phi- 
lippus , l'un d'eux , homme dur et ar- 
rogant, dit qu'd ne pouvait gouverner 
la republique avec un pareil sénat. 
Crassus, dans une assemblée de cette 
compagnie, déplorant avec toute la 
force de son éloquence l'outrage qui 
lui était fait, iriita le consul au point 
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uc ce dernier dornia ordre d'arrêter 
orateur. Celui-ci repoussait le licteur, 
en disant qu'il ne reconnaissait pas 
un consul q ii méconnaissait un séna- 
teur. Apiès un long débat, l'opinion 
de Crassus fut sanctionnée par l'auto- 
rité du .sénat. Il retourna cluz lui avec 
la fièvre, et le septième jour il mou- 
rut d'un mal au côte , l'au de Rome 
661. Q — R — y. 

CRASSUS (Marcus Licimus ), le 
plus opulent des Romains de son 
temps, était d'une famille patricienne, 
et fils d'un consulaire. Très jeune 
quand son père et son frère périrent 
proscrits par Marius et Cinna , il se 
retira en Espagne , s'y tint caché 
jbsqu'à la mort de ce dernier, et 
se rendit ensuite auprès de Sylla* .Ce 
général qui l'envoyait contre les Mar- 
ges, et à qui il demandait une es- 
corte, lui fit cette réponse : « Je vous 
» donne votre père , votre frère et 
» vos amis, dont je poursuis la ven- 
» geancesurdes scélérats.» Le jeune 
homme entendit ces mots, rassembla 
des forces considérables , et obtint 
des succès. La gloire dont se couvrait 
Pompée , jeune encore , et simple 
chevalier , lui donna de la jalousie. 
Désespérant de l'égaler dans la car- 
rière des armes, il se livra tout en- 
tier aux affaires publiques, et par 
des services rendus au barreau comme 
orateur, par un noble emploi de ses 
richesses, et par sa popularité, il 
acquit à la ûn un crédit et nne con- 
sidération qui balancèrent l'ascendant 
de son rival. Pompée, César et lui 
étaient les hommes les plus consi- 
dérables de la république. Créé pré- 
teur en 680, il fut chargé de terminer 
la guerre malheureuse que Rome sou- 
tenait contre Spartacus. 11 marcha 
contre lui, le battit, ainsi que les 
autres chefs de son armée, en plu- 
iicurs rcucomres, et l'amena enfin à 
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une action décisive, où ce chef de U 
révolte des esclaves fut tué avec qua- 
rante mille des siens. Crassas , n'o- 
sant demander le triomphe pour ces 
victoires, se contenta de l'ovation, 
dans laquelle il obtint, par une fa- 
veur particulière, de porter la cou- 
roune de laurier comme les triompha- 
teurs. En il aspira à devenir le 
collègue de Pompée dans le consulat ; 
Pompée l'y fit arriver en briguant 
pour lui les suffrages. Dans l'affaire 
de la coujuration de Catilina , Crassas 
fut nommé parmi les complices; mais 
le sénat le vengea en s'écriant que 
la dénonciation était fausse. La désu- 
nion se mit entre lui et Pompée. Cé- 
sar, qui , pour ses vues particulières , 
avait besoin de les opposer au sénat , 
à Cicéron , à Caton et à Catulus , les 
réconcilia, et forma avec eux la ligne 
connue sous le nom de triumvirat. 
Un des résultats devait être un second 
consulat pour Pompée et Crassus : il 
fut emporté par la violence l'an 697. 
Le gouvernement de Syrie échut alors 
à ce dernier. U était impatient d'aller 
porter ses armes contre les Parthes y 
quoiqu'il n'y cul aucun sujet de guerre 
contre eux, ni aucun décret rendu. 
A plus de soixante ans, l'ambition, 
la présomption , la jalousie contre Cé- 
sar, et surtout la soif de l'or, l'en- 
traînèrent à cette fatale expédition. 
Ce projet d'attaquer une nation qui 
était en paix avec les Romains avait 
excité un soulèvement général contre 
lui. Ateï us, tribun du peuple, déclara 
que cette guerre était impie, et que 
les auspices y étaient contraires : il 
essaya même de s'opposer au départ 
de Crassus; mais voyant que ses 
efforts étaient inutiles, il courut h la 
porte de la ville, et mêla a ux céré- 
monies usitées en pareil cas les plu* 
terribles imprécations. Le consul uVn 
tint compte, et marcha à sou but. 



Digitized by Google 



Sot son passage, il pilla la Mésopo- 
tamie, enleva de Jérusalem deux mille 
talents que Pompée y avait laissés, 
et tout ee qu'il y avait d'or dans le 
temple. Les représentations, les avis 
effrayants , les présages sinistres , 
rirn ne put l'arrêter, ni le rappeler 
à dt s mesures de prudence. Pendant 
qu'ii était en quartier d'hiver, des 
ambassadeurs d'Orode, roi des Par- 
thés, \ inrent lui demander s'il appor- 
tait la guerre de l'ordre du sénat et 
do peuple romain; que, dans eecas, 
elle ne finirait que par l'extinction 
d'une d<-s deux nations; que, si «'él ût 
de son propre mouvement , il eût pitié 
de sa vieillesse. Crassus leur dit qu'il 
ferait sa re'ponsc à Séleucie. I si- pré- 
para alors sérieusement à son expé- 
dition, et fit passer l'Euphrate à son 
armée. Cas «lus, son lit ut< liant, lui con- 
seilla inutilement de marcher avec 
précaution , de se retirer dans quel- 
ques villes où il y avait des garnisons 
romaines pour v refaire ses troupes , 
et de gagner Séleucie en côloyant 
le fleuve , pour avoir des vivres en 
abondance, et n'être pas enveloppe 
par les ennemis. Le conseil que le 
roi d'Arménie lui donna de venir se 
joindre à lui , ou du moins de ne 
pas exposer son infanterie en rase 
campagne à la cavalerie des Partbes, 
ne fut pas plus suivi. Les Romains 
et les Parthes se tramèrent enfiu en 
présence. Crassus avait sept légions , 
quelques cohortes d'alliés, et quatre 
nulle hommes de cavalerie et de trou- 
pes légèrement armées. Les Parthes , 
très forts en cavalerie , étaient com- 
mandés par Stirena. Rien n'était plus 
effrayant que leur aspect, et que les 
cris qu'ils poussaient. En faisant une 
habile manœuvre , ils enveloppèrent 
bientôt Tannée romaine, et assailli- 
rent ses bataillons serrés, d'une grêle 
4c flèches si forte, que presque toutes 
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portaient coup. Les Romains qui te- 
naient ferme à leurs postes étaient 
blessés sans pouvoir se dél< ndie ; 
ceux qui essayaient de poursuivre 
l'ennemi ne pouvaient l'atteindre, >t 
étaient blessés dans >a fuite. Re.-tait 
l'espoir que cette tempête cesserait 
quand les Parthes auraient épuisé leurs 
carquois; mais Crassus, apprenant 
qu'ils avaient des chameaux cneorc 
tout chargés de flèches, fut frappe' 
de Itrreur, «t fit aussitôt dire à son 
fiU d'en venir aux mains avec l'en- 
nemi , avant que l'armée romaine fût 
tout-à-fait reméc. Le jeune guerrier 
se met aussitôt en mouvement avec 
treize cents cavaliers, huit cohortes 
et cinq cents hommes de trait. Les 
Parthes à l'instant s'enfuient à toute 
bride. Crassus pousse son cheval en 
s'écriaut : « L'ennemi s'enfuit. » Les 
fuyards reparurent bientôt : il s'en- 
gagea ait rs un combat entre la ca- 
vale» ie des Parthes et les cavaliers 
gaulois que le jeune Crassus comman- 
dait. Ces derniers avaient contre eux 
le desavantage du nombre et de l'ar- 
mure. Après l'action la plus opiniâ- 
tre, la cavalerie gauloise fut forcée 
de se replier sur son infanterie, ra- 
menant Crassus, qui, en se battant 
avec intrépidité, avait été blessé très 
grièvement. Ce jeuue guerrier , se 
trouvant dans une situation où il ne 
pouvait se sauver qu'en abandonnant 
les siens, refusa de prendre ce parti, 
et se fit tuer de son épée , ne pou- 
vant se percer lui-même, à cause d'une 
blessure qu'il avait à la main. Le» 
autres Romains se donucreut la mort, 
ou tombèrent vifs entre les mains des 
ennemis. Des Parthes coupèrent la 
tête du jeune Crassus, la mirent au 
bout d'une lance, et la portèrent a,. 
Crassus , qui , instruit du danger de 
son fils, e ait eu mouvement pour 
le secourir. Ce générai se montra vrai* 
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ment grand en celte occasion : il con- 
solait et encourageait >es soldats en 
leur criant « que !.» perte de sou fils ne 
» regardait que lui; que , les logions 
» étant siuves, il n'étiit rien arrivé 
a de cala miteux pour le peuple ro- 
» main p r la mort d'un soldat. » 
Une action générale s'engagea alors 
entre les deux armées. Les Romains 
étaient dans la position la plus dé- 
sespérante , en butte aux coups inévi- 
tables des flèches ou des lauces des 
Partbes. Un nouvel ennemi vint ag- 
graver leurs maux. Abgare Maunus , 
ou Abarus, roi d'Êdesse, en Méso- 
potamie, qu'ils avaient cru leur ami, 
les trahit , et les prit à dos arec ses gens 
pendant qu'ils combattaient. L'armée 
romaine soutint cependant le combat 
jusqu'à la nuit. Les Partîtes alors se 
retirèrent, suivant leur coutume, fa- 
tigués d'ailleurs du carnage qu'ils 
avaient lait. Crassus profita des té- 
nèbres pour s'enfuir a Carrhes avec 
les restes de sou armée : il se croyait 
en sûreté dans cette ville; il fut en- 
core trahi. Surena , informé du lieu 
de sa retraite, Ht avancer son année, 
menaçmt de tout exterminer si on 
ne lui livrait Crassus et Cassius. 11 
leur failut chercher une nouveUe re- 
traite. Crassus se retrouva avec un 
corps de troupes eu présence des 
Partbes. Un combat s'engagea avec 
chaleur ; Surena craignant qu'il ne se 
prolongeât jusqu'à la nuit, et que les 
Romains ne lui échappassent à la fin 
par les montagnes, a la faveur des 
ténèbres , eut recours à la ruse. 11 
feignit de vouloir la paix, et fit pro- 
poser une entrevue au général romain. 
Crassus, trompé plusieurs fois, ne 
voulut tutendre a aucune proposi- 
tion ; mai» les cris de ses soldats 
mutinés l'y forcèrent. A peine se fut- 
il rendu au lieu de l'entrevue, que 
des gens apostés s'emparèrent de lui 
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pour le faire monter à cheval : Su- 
rena voulait l'avoir vivant. Quelques 
Romains qui se trouvaient auprès de 
leur général le défendirent vigoureu- 
sement. Crassus lui-même vendit cher 
sa vie ; enfin il succomba. Les Par- 
thes lui coupèrent la tête et la main 
droite , et les portèrent à leur roi. 
Orode lui fit couler de l'or fondu dans 
la bouche, en disant: « Rassassic- 
» toi donc enfin de ce mêlai dont ta 
» as été si affamé. ». Telle fut la fin 
de Crassus, Tau G99. Ce Romain con- 
su'aire, triumvir il orateur distingué, 
s'est tendu fameux par sa cupidité et 
par ses immenses richesses. Sou patri- 
moine était de plus d'un million qua- 
tre cent mille livres tournois; il l'ac- 
crut au point que, lorsqu'il partit pour 
son expédition d'Orient , après avoir 
fait un festin à tout le peuple de 
Rome , et avoir donné à chaque ci- 
toyen ce qu'il lui fallait de blé pour 
vivre trois mois , il lui restait un 
capital de plus de trente-trois millions 
de livres tournois, qu'il grossit encore 
par les dépouilles des temples cTHié- 
ropolis et de Jérusalem. Cest lui qui 
disait qu'on n'était point rirhe , quand 
on ne pouvait pas entretenir une ar- 
mée. Crassus avait acquis ces énor- 
mes richesses par différents moyens : 
en recevant en don ou en acqué- 
rant à vil prix les biens des pros- 
crits de Svila ; en exploitant en grand 
des miues d'argent et des terres ; eu 
spéculant sur les talents et l'industrie 
d'uu nombre immense d'esclaves qui 
lui appartenaient; enfin par 1111 grand 
ordre et une grande économie. 

Q — R — t. 
CRASSUS. /'oj'.CRASsoetGaAssu 
aUMOM,ou<HESTO;Sl (JiujO, 
helléniste du i5 e . siècle, naquit à 
Plaisance , et il est quelquefois çilê 
sous le nom de Joannes Placen- 
Unus. On lui doit le premier dic- 
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tioonairc grec-latin. Henri Éttenne, céron parle d'une manière flatteuse 

daos une lettre latine sur l'état de dans plusieurs de ses lettres 4 cet il* 

son imprimerie et sur sou Trésor lustre chevalier romain. Horace le cite 

(p. 10), a parié de Crastoni. « Un dans la 3 . satire du second livre : 

• certain carme, dit -il, frère Jean Non M t c* r di»«u, Cr«i<-ru«i iWut* p«ut«, 
» Crastoni de Plaisance , est le pre- ** er 

• mier auteur de ces dictionnaires grec- Perse désigne également , sous le nom 
» latins qui circulent maintenant; mais de Craier y un médecin en général , 
» ses explications, où quelquefois mê* ce qui prouve la grande réputation 

• me il a employé la lingue italienne, dont il jouissait : 

» sont maigres et serbe* ; il n'indique v«««coa «rante mort*, 

• qu'en passant les constructions des El **** opi " Cr,Ufw n, ** n0 * p"»«»u«re monte*. 

■ ferbes, et ne cite jamais les p<ssa- Galien fait mentiou de quelques re- 

• ges des auteurs. » Les alitions du raèdes employés avec succès parCra* 
lexique de Gi'.islooi sont fort rares, et ter, et spécialement d'un antidote con* 
ls bibliographes les placent pat mi les tre la morsure ou la piqûre des ani- 
turwsités de la typographie La pre- maux venimeux. Ou assure que ce 
Bière est sans date, et doit, selou des médecin guérit par l'usage des vipè- 
coojecttires très v raisemblablcs , a voir res u n esclave atteint d'une maladie si 
été imprimée à Milan vers 1478; la horrible, que la chair se séparait des 
«econdeestde Vicence, i485;Ialroi- os. Porphyre rend compte de celte 
Mtme, de Modèuc, i4 r )9« w» UOQS «ure dans le premier hvre De Vabsti- 
ml in-fol., et ont été données par nence de la chair des animaux Z. 
Bonus Accursius de Pise. Accursius CRATERUS , on GRATIN US sui- 
fù aussi un abrégé du dictionnaire de vant quelques commentateurs, pein- 
Crastoni. 11 y en a une première éûV tre crée , exerça son art dans Athènes, 
lion sans date, et que l'on croit iin- et décora de ses ouvrages l'édifice 
primée à Milan vers 1 480 ; une autre, nomme Pompèion. C'était le lieu où 
<lf Keegio, 1 497 * Unc autre, dont la ion conservait les ornements et les 
date u est pas marquée , mais qui doit vases desiiués anx pompes religieuses, 
noir précédé le 16 e . siècle. CesédU- Craterus eut une fille nommée Irène , 
tons de l'abrégé sout in-4 \ On con- qu'il rendit habile dans la peinture, et 
mitdeux autres ouvrages de Crastoni, dont on voyait un ouvrage célèbre à 
une traduction latine du Psautier, et la Eleusis. On a pensé que cet artiste 
grammaire de Constantin Lascaris, était le m crac que le sculpteur cité par 
taduite du grec en latin. Le Psautier, Pausanias , comme ayant fait la sta- 
& ledit ion de Milan , 1 48 1 , in-foL, tue d'un jeune garçon vainqueur aux 
«t un volume de première rareté. La jeux olympiques, mais on ne doit pas 
traduction de la grammaire de Lasca- le confondre avec Craterus , sculpteur, 
ri* a été imprimée in*4". , à Miîan , en qui vivait sous les empereurs romains, 
i48o , et à Vicence , en 1 489. Il y dont les palais , dit Pline , se rem- 
**a un abrégé, petit in-4"»» avec la plircut des plus excellentes statues 
Aite de Vicence, 1491 .Toutes ces édi- dues au ciseau de Craterus et de ses 
bons ont une grande valeur pour les émules Pythodore , Hcrmolnus, Po- 
Womanes. 15— ss. lydecte , Artemon et Aphrodisius de 

CRATER , ou CRATERUS , méde- Tralles. h — S— b. 
ûn de Pomponius Atticus, dont Ci- GRATÈS, célèbre philosophe cr- 
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nique, était fils d Ascondas, d'une fa- 
mille riehe et ancienne de Thclies. Il 
reçut dans sa jeunesse des leçons de 
philosophie deBrvson, Arhéen, qui 
professait , à ce qu'on croit, les dog- 
mes de Pythagore, et ces premiers 
principes lui furent sans doute d'une 
grande utilité pour supporter les rc 
vers de foi tune qui vinn ut l'accabler. 
Il ne faut ajouter eu effet aucune foi 
à tous les contes qu'on trouve dans 
les anciens , sur la manière dont il 
embrassa la philosophie cynique. Les 
uns racontent qu'il vendit tous ses 
biens, et eu distribua le prix à es 
concitoyens; suivant d'autres, il pla- 
ça cet arg'-nl < liez un bmquicr, pour 
le rendre a ses fils, s'ils n'avaient pas 
as d' s prit pour s'en passer, et le 
distribuer au peuple s'ils se livraient 
à l i philosophie; enfiu , suivant une 
troisième tradition , il laissa ses terres 
eu fin he pour ta pâ'orcdes b riaux,et 
jeta son argent dans la mer, et eette 
dernière est ia seule où il y ait quelque 
chose de vrai. Coin me Craies vivait 
encore quarante- sept ans après ia 
prise de Thèbes, il est vraisemblable 
qu'il fut un d 'S malheur' u\ qui cchap- 
pètentala rage du vainqueur ; mais 
ses miisous ayant été pillées et dé- 
truites , et ^es esclaves vendus , il fut 
bien obligé de laisser ses terres en 
friche, faute de bras pour les cultiver. 
I: scre'figia donc à Athènes, dénué 
de tout; et sa constitution physique 
ne lui permettant pas de se livrer au 
travail , il prit , par le conseil de Dio- 
çcne, le manteau d^ cynique, qui 
était une espèce de brevet pour men- 
dier honnêtement. Pour s'acquérir 
quelque crédit dans la secte qu'il ve- 
nait d'embrasser, ii fallait s'accoutu- 
imi à braver l'opinion publique; il 
le lit, mais dans des choses peu im- 
poruni'-t. il allait quelquefois par la 
▼ille avec une peau de mouton cousue 
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à son manteau , et d'autres fois , 
simplement enveloppé d'un linceul. 
Quoique bossu et contrerait, il se 
plaisait à fréquenter les gvmnascs et 
â s'exereci à la lutte , pour qu'on se 
moquât de lui. Il se prenait quelque- 
fois de paroles avec des filles publi- 
ques de la plus basse classe , pour se 
faire dire des injures ; mais, S'*us cet 
extérieur ridicule , il avait dc> qua- 
lités qui lui attirèrent la p'us gi ari- 
de considération à Athènes. Sa pro- 
bité et sa discrétion étaient si con- 
nues que toutes les maisons lui étaient 
ouvertes, à quelque heure qu'il s'y 
présentât , et qu'il n'v avait pas de 
père de fami'lc qui eût rien de se- 
cret pour lui, et qui ne fût bien aise 
de prendre ses conseil <% dans les cir- 
constances difficile 1 -. S élevait -i) quel- 
que différend , y avait il quelque pro- 
cès entre des parents , il était toujours 
pris pour arbitre ou pour concilia- 
teur ; enfin, on le regardait comme 
un génie tutélaire. Les Athéniens s'e- 
tant brouillés avec Démétrius Polior- 
cètes l'an 288 avant J.-C. et avant 
appelé à leur secours Pyrrhus, roi 
d'Épire, Démétrius vint les assiéger; 
ils eurent alors recours à Cratès , qui 
se rendit à sou camp , et parvint à 
l'apaiser. Il ne fut pas moins célèbre 
par ses bons mots que les autres cy- 
niques. Nicodromus, musicien dont 
il s'était moqué , lui ayant fait une ba- 
lafre à la figure , il y mit un emplâ- 
tre sur lequel il écrivit ce que les 
peintres et les sculpteurs mettaient sur 
leurs ouvrages : Nicodromus le fai- 
sait. Il comparait les pratiques aux 
figuiers qui naissent dans les précipi- 
ces, dont les fruits deviennent la proie 
des corbeaux , de même que les biens 
des prodigues sont celle des courti- 
sanes et des flatteurs. Voxant un 
jnine homme fort riche entouré He 
parasites , il lui dit : « Te voilà bica 



Digitized by Google 



CRA 

* seul. » Il disait , en parlant de la 

statue en or de Phryné qu'on voyait à 
Delphes, « que c'était uu trophée de 
» l'incontinence des Grecs. » Malgré 
m difformité, il inspira de f amour à 
Hipp*irciii*î . jeune ii! le d'une honue 
f-nmile de Maronée , dans la Tbracc , 
et Hle voulut l'épouser, quoiqu'il fit 
tout reqinl pût pour l'en détourner , 
en lui représentant sa pauvreté et son 
âp» av.ncé. On a donné sur ce ma- 
riage des détails indécents qui ne 
Mot point dans le caractère de da- 
tés, rt nous croyons devoir les rejeter. 
Un prétend qu'Alexandre lui ayant 
demandé s'il ne verrait pas avec plai- 
sir rétablir Thèbes , sa patrie, il ré- 
pondit que non , a parce qu'il vien- 
» drait peut-être un autre Alexandre 

• qui la détruirait de nouveau. » On 
voit par cette anecdote comment les 
anciens écrivaient l'histoire philoso- 
phique. On sait en effet qu'Alexandre 
partit pour l'Asie presqu'unmédialc- 
mmt après la piise de Thèbes , et 
qu'il ne revint pas dans la Grèce. 
Craies mourut à un âge très avancé, 
et fut enterré (Lins la Béotie , proba- 
blement dans le tombeau de ses pè- 
res. Il avait écrit plusieurs ouvrages en 
vers et en prose , dont il ne reste que 
quelques fragments. On trouve quel- 
les lettres sous son nom, dans le re- 
cueil intitulé : Epislolœ Grœcanicœ 
mutuœ : r. Fr. Accolti ) , mais elles 
sont évidemment Mipposées. C — r. 

CRATÈS , fils de T imot rati'S , ne a 
Malins dans la Cilicie , étudia d'aboi d 
la philosophie stoïcieune. Il s'établit 
«imite à Pc i gaine , dont les rois 
Paient rassemblé une bibliothèque 
considérable , et se livra à la gram- 
maire, ou plutôt a la littérature en gé- 
néral; car la grammaire poprement 
d'te était alors dans son eufanee # 
et on douuait le nom de grammairien 
* ceux qui Lisaient uue étude par- 
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tfculicre des écrits des anciens, soit 
en vers , soit eu prose ; qui s'occu- 
paient à les mettre en ordre et à les 
interpréter , ce qui exigeait beaucoup 
de conuai5sances. Cratès s'attacha 
principalement à corriger les poëmcs 
d'Homère, probablement pour riva- 
liser avec Ari.starquc , qui eu faisait de 
même à Alexandrie. 11 jouissait de 
beaucoup de considération à Pergame, 
et Att'ile PSiiladelphe l'envoya en 
ambassade à Rome, l'an i5G avant 
J.-C. datés, s'étant cassé la jambe 
peu de temps après son arrivée dans 
cette ville, fut obligé de rester long- 
temps dans sa maison , et il y ou- 
vrit un cours de littérature qui fut 
suivi par beaucoup de Romains ; ils 
se mirent par la suite à lire et à ex- 
pliquer à leurs concitoyens les ou- 
vrages des ancien? poètes htlins , 
tels que Naevius, Ennius, etc. da- 
tés laissa différents ouvrages , dont le 
plus célèbre cuit celui qui contenait 
ses correctious sur V Iliade et l'O- 
àyssêe , qu'on trouve quelquefois 
cite dans les scholics sur Y Iliade, 
publiées pas Villoison. C — r. 

CKATESIPOLIS, femme d'Alexan- 
dre, Gis de Polypcrchon, nou moins 
célèbre par sa prudence et son courage 
que par sa beauté, suivait son mari 
aux armées , et s'occupait de tout ce 
qui pouvait soulager les besoins des 
soldats; aussi av tient -ils beaucoup 
d'attachement pour elle , et ils conti- 
nuèrent à lui obéir lorsque son mari 
eut été assassiné. Elle défit les Sicvo- 
niens qui avaient pris les armes pour 
conserver leur liberté, en lit pendre 
trente des plus mutins , et conserva 
ainsi Sicyone et Gorinthe. Elle s'y 
maintint pendant cinq ou six ans, 
malgré les efforts de Gassaudrc et 
d'Anligone ; mais setant lassée à la 
lin d'une autorité dont elle n'avait que 
le nom , puisqu'elle était réellement à 
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la merci de ses troupes , elle trouva 
le moyen de remettre ces deux places 
h Ptolémée, roi d'Egypte, l'an 5o8 
avant J.-C. , et se retira à Pat ras dans 
l'Achaïe , où Démétrius , Gis d'Anti- 
gone, atliré par la réputation de sa 
beauté , alla la voir quelque temps 
après. Le reste de sa vie nous est in- 
connu. Cr— R. 

CRATEVAS, botaniste grec , qui a 
vécu du temps de Mithridate, dédia à 
ce prince deux plantes dont il avait dé- 
couvert les propriétés : Tune sous le 
nom de MUhridaùa, que Ton croit 
reconnaîtredans XErytkrorùum Défis 
canis , belle liliaece qui est commune 
dans l'ancien royaume de Pont , ainsi 
que dans tout le nord de l'Asie; l'autre 
est l'aigre moi ne , qu'il nomma Eupa- 
toria , voulant que le nom de cette 
plante fût un monument de la recon- 
naissance des botanistes, qui transmit 
à la postérité l'épithète honorable que 
les contem porains donnaient à ce grand 
roi, surnommé dans l'histoire Mithri- 
date Eupator. Linné et tous les bo- 
tanistes de notre temps , nomment 
cette espèce, Agrimorda Eupatoria. 
Cratévas avait publié un livre intitule : 
Rhizotomicon, et designé sous ce nom 
par le Scboliaste de Nicandre. L'au- 
teur et le livre sont cités par la plu- 
part des médecins et des naturalistes 
de l'antiquité. Le titre de rhizotome , 
qu'ils donnent à l'auteur, était un mot 
d'an usage trivial chez ce peuple , et 
signifie un coupeur de racines, comme 
on dit aujourd'hui , un herboriste. 
Dioscoridc , dans la préface de son 
Traité de la matière médicale , loue 
Cratévas de son exactitude dans ses 
descriptions ; mais il lui fait le repro- 
che d'avoir laissé sans observations 
beaucoupde racines très utiles. Suivant 
Pline et les anciens auteurs, le bota- 
niste grec s'était appliqué à peindre les 
plantes et à écrire leurs noms et leurs 
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propriétés au-dessous de la figure dt 
chacune; mais il blâme cette manière de 
les représenter , parce que, dit-il, les 
plantes variant par l'accroissement 
qu'elles prennent suivant les saisons , 
il faudrait les peindre sous chaque as- 
pect. Il fallait que celles que Pline 
avait vues fussent très incomplètes 
ou mal exécutées; car on sait aujour- 
d'hui que, lorsque la figure est faite 
à l'époque de l'entier développement 
de la plante, on peut la reconnaître 
aussi dans quelque état qu'elle se trou- 
ve. On serait plus d'accord sur les 
plantes des anciens , s'il nons était 
resté un exemplaire intact de l'ouvra- 
ge de Cratévas, quand même les figu- 
res n'en seraient pas meilleures que 
celles des premiers temps de l'im- 
primerie, où elles n'étaient gravées 
qu'eu bois. Il est certain au'il exis- 
tait plusieurs manuscrits de Craté- 
vas à Constantinople, avant la prise 
de cette ville , par les Turks , en 
i453. Après ce désastre, on en ap- 
porta deux , l'un à la bibliothèque im- 
périale de Vienne, et l'antre à Venise. 
Anguillara en a fait connaître quelques 
fragments, dans son traité des sim- 
ples, publié vers le milieu du 16 e . 
siècle. Ces manuscrits étaient sans 
doute incomplets ou peu importants , 
puisqu'ils n'ont pas été imprimés. Du- 
verdier , dans sa Bibliothèque fran- 
çaise, cite un manuscrit de Cratévas 
le rhizotome, qui traite de la médecine, 
et qui était dans la bibliothèque de 
Jean -Michel Cautacuzène. Lambecius 
dit que celui qui est à Vienne traite de 
la matière médicale, et qu'il a fait par- 
tie des livres d'Antoine Cantacuzenc. 
Ces différents manuscrits sont dénués 
de figures. La lettre d'Hippocrate à 
Cratévas, dans laquelle ce père de la 
médecine le loue de son habileté dans 
la connaissance des plantes , est évi- 
demment apocryphe; mais celui qui 
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V» fabriquée avait en vue un *utre 
Cratévas , bien antérieur à Mit h ri- 
date, et auquel fait allusion une co- 
médie d'Alexis , intitulée Cratévns, 
ou le tendeur de drogues , citée 
par Athénée ( VIII , p. 1 4° )• Linné a 
donné en sou honneur le nom de 
Craùrva à uu genre de plantes de 
l'Amérique , auquel Plumier avait don- 
né précédemment le nom brésilien de 
Tapi*, D— P — S. 

CRATINUS, poète d'Athènes, tient 
on rang distingué parmi les poètes de 
l'ancienne comédie. On lui attribue 
l'invention du drame satyrique ; il est 
da moins le premier qui l'ait introduit 
à Athènes , dans les Dionysiaques. 
Rien n'égalait , au rapport du scholias te 
d'Aristophane, l'audace et la viru- 
lence de ses sarcasmes ; et loin d'en 
déguiser, comme Aristophane, l'amer- 
tume par des allusions, il poursui- 
Tait sans détour et sans ménagement 
aux qui avaient eu le malheur de lui 
déplaire. Périclès , lui-même , si l'on 
en croit Plutarque, ne put échapper 
à ses traits. Il avait composé vingt- 
one pièces de théâtre, selon Suidas ; 
mais Meursius ( BibL allie. ) , lui en 
aUribue un bien plus grand nombre. 
11 est vrai que Ton a souvent confondu 
Crûtes , Cratinus le jeune , et celui 
dont nous nous occupons ; de-là , Ter- 
reur qui a quelquefois attribué les mê- 
mes ouvrages à différents auteurs. On 
peut consulter, à cet égard la Biblio- 
thèque grecque de Fabricius , édition 
de M. Haries. Cratinus avait rempor- 
té neuf fois le prix. Il mourut au com- 
mencement de la guerre du Pélopon- 
nèse, âgé de quatre-viugt-quinze ans. 
Il était fort adonné aux plaisirs, et 
surtout à celui de la table. C'est de lui 
qu'Horace a emprunté ( lib. I , ep« 19) 
là maxime qu'il n'y a point de bons 
vers à attendre des buveurs d'eau. 

A — D — a. 
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OUTIPPUS, philosophe péripaté- 
ticien , ouvrit d'abord une école à M y- 
tilène, sa patrie, et il y demeurait 
encore lorsque Pompée, fugitif après 
la bataille de Pharsale, y aborda avec 
un seul vaisseau. Cratippus se rendit 
au port avec les principaux du pays 
pour le saluer. Pompée l'ayant aperçu, 
l'entreprit, au sujet de la Providence , 
dont il croyait avoir à se plaindre ; 
mais Cratippus évita une discussion qui 
aurait pu devenir désagréable pour 
Pompée lui-même , et se borna à le 
consoler et à lui donner des espérances. 
Cicéron, qui l'avait connu dans ses 
voyages, lui fit donner par César le 
droit de citoyen romain , et engagea 
l'aréopage à l'inviter par un décret à 
rester à Athènes pour enseigner la phi- 
losophie. U se rendit à leurs instances, 
et Cicéron lui envoya son fils pour 
qu'il se chargeât de la suite de son édu- 
cation. Cratippus sut lui rendre la 
philosophie aimable en la dépouillant 
de tout ce qu'elle avait de rebutant pour 
uu jeune homme, et on trouve des 
détails très intéressants à ce sujet dans 
une lettre de Cicéron le fils à Tiron. 
Bru tus, à sun passage à Athènes, vit aus- 
si Cratippus et lui témoigna beaucoup 
d'égards. Il avait fait un traité de la di- 
vination par les songes , à laquelle il 
croyait. Il supposait qu'il y avait une 
ame divine et universelle dont la nôtre 
Lisait partie , au moins quant à sa 
portion raisonnable et intelligente, qu'il 
fallait bien distinguer, suivant lui , de 
celle qui sent , qui se meut et qui dé- 
sire , cette dernière faisant partie du 
corps. U prétendait que la première 
a beaucoup plus d'énergie lorsqu'elle 
n'est pas commandée par le corps , ce 
qui arrive pendant le sommeil. Le reste 
de la vie de Cratippus nous est inconnu. 

C — A. 

CRATISTUS, géomètre grec, de 
l'école de Platon, et dont Produs nous 
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* couservé la mémoire dans son com- 
mentaire sur Euclide. Il n'avait pres- 
que pas fait d'études , mais son génie 
|iour la géométrie était si extraordi- 
naire qu'on eût dit que cette science lui 
était comme innée , et il n'y avait au- 
cun problème , de ceux qui embarras- 
saient les mathématiciens de son temps, 
dont il ne uni à bout avec la plus 
grande facilite au moyen de sa géomé- 
trie naturelle. Aussi Montucla le nom- 
me le Pascaldc l'antiquité. C M. P. 

CRATON , dessinateur , natif de 
Sievone , appartient à l'histoire des 
temps les plus reculés de la peinture. 
Suivant une tradition conservée par 
le philosophe Athénagore {Légat, pro 
Christ. ) , Saunas de Samos inventa 
ht scia graphie , que nous pourrions 
appeler la silhouette à fond noir ; 
Craton inventa la graphie , ou le 
dessin ombré par des hachures , et 
Dibutadc la coroplastique , ou l'art de 
modeler des portraits en bas-reliefs. 
Craton serait ainsi le premier qui, en 
ajoutant des ombres aux profils , aurait 
apporté un perfectionnement notable 
à l'art du dessin , jusque-là dans l'en- 
fance. Ce qu'il importe de remarquer 
au sujet de ces personnages réels ou 
fabuleux , c'est qu'ils étaient tous anté- 
rieurs à Dédale, qui vivait environ 
■ 4oo ans avant notre ère. Cette haute 
antiquité était d'ailleurs attest. c par la 
tradition qui supposait leur existence. 
( Voyez Dédale et Cléopuawte ). 

E — c D — d. 
CRATON (Je a if), dont le nom de 
famille était CraJJt, naquit à lireslau 
k 10 novembre 1 5 1 9 , de parents 
peu fortunés , qui prirent cependant 
nu soin extrême de son éducation. 
Après en avoir reçu les premiers élé- 
ments dans sa patrie , le jeune Craton , 
soutenu par la générosité du sénat, se 
Tendit à Wittciiiberg, où il étudia les 
belles- IclU es sous Philippe Mclauch- 
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thon , et la théologie sous Martin tu- 
ther. 11 eut même l'avantage d cire 
pendant six années le commensal et 
rami tic ce fameux réformateur, pour 
lequel il conserva toute sa vie autant 
de vénération que de reconnaissance. 
11 sentit néanmoins qu'il n'était pas 
appelé à suivre la même carrière , et , 
du consentement de Luther , il aban- 
donna la théologie pour la médecine. 
Il commença ce nouv au cours à 
Wittemberg, et alla le continuer à 
Leipzig , où il lia une intime et inal- 
térable amitié avec Joaclmn Camé- 
rarins. Les sciences étaient alors cul- 
tivées et enseignées avec plus d'éclat 
et de succès en Italie que dans tout 
le reste de l'Europe. Craton se rendit 
à Véroue et à Padoue, et profita tel- 
lement des leçons de Jean - b »ptr>te 
Montano. que cet illustre professeur 
lui ai corda toute son estime , et le 
regarda eomme son dise ;ple chéri. Dt 
retour en Allemagne, Caton cxerçi 
qm Iqne temps la médeciue à Augs- 
bourg,où il fut consulté par diverse* 

{>ersonnes attachées à IVmpei eur Char* 
es-Quint. Ferdinand I '., frère et 
Miccesseur de ce souverain , choisit 
Craton pour son atchiàtre , cl cet lio- 
nornble emploi lui futcouservéd'abonl 
par Maximilien II , qui, en outre, l'a- 
noblit sous le nom de Crato de Craf- 
theim y et le créa comte palatiu, r>m« 
par Rodolphe II, qui confirma ces 
titres. La perte de sa femme, morte \t 
5 juin 1 585 , lui causa un chagrin pro- 
fond.Depnis ce moment, il ne fit plus 
que languir, et il succomba le 9 no- 
vembre suivant. Craton avait unt 
taille et une physionomie très avan- 
tageuses. H ressemblait à Maximi- 
lien Il , ainsi que l'exprime d'une ma- 
nière flatteuse ce distique de Poslhiu*: 

Siijmb»»e«t*iimti«r«o>>t, «iniilit qu<Mfa« m«oi f*t 
Cx*Arii liâud din«r| cl lui, doclc Cnlo. 

Les ouvrages de ce savant sont nom- 
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breux; presque tous ont pour objet 
lart de guérir : 1. Jsa^oge medici- 
n<e, Venise, i5bo, in-8.; Hmau, 
i5g5, in-8 .; II. Periocha metho- 
die a in G aie ni libros de elumentis, 
nalurd humand, atrabjle , tempera- 
mentis , et fucultatibus naturalibus , 
Bàie, 1 5f>S, in-8'. I! a aussi com- 
menté dans un traite' particulier la 
thérapeutique de Galieu. III. Mt/oo- 
Ti£/r, , scu par va ors medicinalis , 
Fraucfo t, i5i,3, in -8°.j Hanau, 
1609 . in-8 . C<1 écrit postliume a 
été mis an jour par Laurent Scholz. 
IV. Consiliorntn et tpislolarum me- 
dicinalium libri Fli. Chacun de ces 
sept livras fut d'abord publié isolé- 
ment p.»r le même taurent Scholz, de 
i5t|i à 161 1 ; les cinq premiers fu- 
rent iuipiimés collectivement à Franc- 
fort en 1 5tp; enfin les sept livres 
réunis parurent eu i654» de nou- 
veau en 1 <>7 1 . On trouve daus cette 
d rnière édition plusieurs opuscules 
de l'auteur , ou inédits , ou déjà im- 
primés séparément. Ainsi la Muoort- 
yyt, f .it p itic du V. livre; au 4 • <*st 
joint le Libclius de verd prœcavendi 
et rurandi febrem pestilentem ratio- 
ne. Le 5 . livre est enrichi du Corn- 
meniarius tie morbo gallico , et le 7 e . 
ren firme YJnalogismus, swe arli- 
ficiosus transites à generaU metho- 
do ad exercitationem particularem. 
Ces consultations jouissent encore 
d'une réputation méritée; elles ont 
été traduites eu allemand par Paul 
JMoncer. V. Assertio pro libella 
suo Germunico , iti quo pestilentem 
febrem pulridam ab ed (pue à con- 
tagion* oritur , latèque dissémina' 
tur discernit, Francfort, i585, in- 
8°. La traduction latine de l'opus- 
cule allemand sur la Gèvrc pestiieu- 
tiVUe e*t due à Martin Wciniïch. 
Craton a publié les consultations de 
Jean -Baptiste Montait 0, avec des ad- 
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ditions qui doublent le recueil ( Voy. 
MoiXTANu ). Parmi les ouvrages de 
Craton qui sont plus spécialement du 
ressort de l.i lit! clôture, on distinguer 
l'Éloge funèbre de l'empereur Maxi- 
milicn II. de» Élégies sur les anges, 
un»* Imitation en ver* latins du C. 

ftsaume de Uavid. U a encore fourni 
es matériaux des Sermones convi- 
vales Lulheri. On doit nu piofesseur 
Mathieu Dresser une Notice biogra- 
phique sur Crnton , intitulée : Ora- 
tio de enrriculo vitœ Jo.tnnis Cra- 
tonit à Kraftlieim, Leipzig, 1 "187 , 
in-4 • On n -trouve, cette notice dans 
les Orutiones de Dresser, Leipzig, 
1606,111-8 • Melcliiur Adam l'a co- 
piée en grandi parti»- dans ses Vitm 
Germanorum medicorum , et l'on en 
trouve une courte an dvse dans »e 43*. 
volume d< s Mémoires de Nicéron. C 
CrULSK Kooolphe Guillaume), 
né à ALumbourg , en 1642, mort 
en 1718. fut professeur de philoso- 
phie, de mcdeeiin- et de chimie à 
l'université de léua. I' a pub ié , sur 
les sciences qu'il eiisoi^i.ait . plusieurs 
ouvrages, dout la plupart ont ta forme 
de disst rtatious : l. De studio bola- 
nico et chimico , leua , > f'8 1 , in 4 . ; 
IL De fulmine tictis , ibi i. , 1 »>oi » 
III. Mars salu+aris mormrum de- 
bellalor, ibid., 1671 ; IV. Pe 
ridejmquc remediorum naturd, usu, 
et abitsu, r 9'*; V. De ûgnaluris 
vegetabilium , i>id. , 161)7 , in-4".; 
VI. De temerario simplicium quo- 
rumdam medicjmentorum à pnscis 
commendatnrutn conttmptu , ibid. , 

1700 , ; VII. De incanlatis , 

1701 ; VIII. Dissertatio de naUtrœ 
in regno vegetabili hisibus , ibid. , 
1706, in«4 . L'auteur y décrit les 
anomalies et les monstruosités du 
règii- végétal; IX. De Pinetorum, 
aën's verni , et œstivi salubrilate , 
ibid. r 171-2, in-4 -, etc. D — P— s. 
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CRAUSE (Ch. et Christ. Lcdov.) pécha de donner une suite à cet on- 

Voy. Ruai/se. vragc. — Crawfobd ( Guillaume ) 9 

CRAY El TA ( Ai mon ) , de Savi- élève de l'université d'Édiinbourg , 
gliano en Piémont, avait tant de dis- mort en 174^, âgé de soixante-six 
portion pour la jurisprudence , qu'il ans , a donné deux volumes in- 1 1 de 
commença à l'enseigner encore très Sermons , et un petit livre intitulé: 
jeune à Turin , et ensuite à Coni. Il Pensées d'un mourant. X — s. 
quitta cependant cette carrière pour CRAWFORD ( Adiir), célèbre 
suivre le barreau du sénat de Turin, médecin et chimiste anglais , naquit 
En 1 538, il se rt tira à Grenoble, où en 1749» «1 mourut le ig juillet 
il travailla sept ans à revoir et à met- 1 795 , à Lvmington. 11 avait été mè- 
tre en ordre ses Conseils, qu'il fit decin de l'hôpital Si -Thomas, pro- 
imprimer à Lyon. Lorsqu'il pa->sa par fesseur de chimie à Woolwich , mem- 
Avignon , on voulut l'y retenir en lui bre de la société royale de Londres , 
donnant une chaire de droit, qu'il de la société philosophique de Dublin 
ne garda pas long-temps. De là il se et de celle de Philadelphie. Ses ou- 
reudit à Fcrrarc 011 le duc le fit son vrages sont en petit nombre. Celui 
Conseiller , et où il donna aussi des le- auquel il doit sa réputation est inti- 
(on s de droit. Ou désirait l'avoir à tulé: Experiments and observations 
Bologne et à Padoue, mais le duc de on animal ht ai and the inflamma- 
Savoie Tayaut rappelé dans ses états , tion of combustible bodies » Lon- 
il revint à Turin, où il professa en- dres , 1779, in-8°. , i*. édition , en- 
core pendant cinq années. Il mourut fièrement refondue, Londres, 1788, 
dans cette ville en 1 56g , âgé de in-8'. L'analyse de cette doctrine sur 
soixmte-ciuq ans. Outre ses Conseils, la chaleur auimale et l'inflammation 
il a laissé un traité De antujuitati' des corps combustibles exigerait de 
bus temporum , Francfort , 1671 ; trop longs détails. Quoique fort ingé- 
Lyon, i58i, in-8°., rare , et plu- niense à certains égards , elle est loin 
sieurs autres ouvrages. B— 1. de reposer sur des principes incon- 

CRAWFORD( David), historien et testâmes. Aussi a-t-ellc été vivement 
antiquaire écossais, né à Druinsoy, attaquée par Guillaume Morgan, dont 
près de Glascow, en i665. La reine l'opuscule, écrit en anglais, a été traduit 
Aune le nomma historiographe d'Écos- en allemand , avec l'ouvrage de Craw- 
sc. 11 mourut dans son pays natal en ford, par L. F. F. Creîl, et en italien 
1 7 16 , à l'âge de soixante-un ans. On a par Vassalli , qui Ta enrichi de notes, 
de lui: I. Mémoires d' Êcossc sous le La critique publiée à Pise, par Léo- 
règne de Marie, 1706, in-8'. , ou- pold Vaccà Berlinghieri, 1 vol. in-4°., 
vrage qui a en dettx éditions ; II. le mérite à peine d'être citée. Les re- 
Pairage ( ou l'Etat des pairs ) d*É* cherches de Crawford sur la matière 
cosse, Edimbourg, «716, 1 vol. h> dn cancer n'ont pas répandu beau- 
foi. , en anglais : Lcnght attribue cet coup de lumière sur la cause et la 
ouvrage à George Crawfuï ; 111. Ris- guérison de cette horrible maladie, 
foire de la famille royale des StuarU L'expérience n'a pas confirmé les pro- 
IV. Description topographique du priétés, pour ainsi dire merveillcu- 
comlé de Re frew ; V. un Tableau ses, qu'il avait attribuées au rauriate 
historique de* grandes affaires d*é* de baryte , pour la cure des affections 
tat en Écosse , iu-fol. Là mort l'un- scrophulcuscs. C. 
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CRAYER ( Gaspar de ) , peintre 
d'Anvers, fut d'abord élève de Ra- 
phaël Coxcie de Bruxelles qu'il sur- 
passa bientôt. Son application au tra- 
vail et surtout son heureuse organisa- 
tion étendirent bientôt sa réputation 
jusqu'à la cour de Bruxelles. Le por- 
trait du cardinal Ferdinand , envoyé 
an roi d'Espagne , valut à Crayer des 
récompenses et des honneurs. Ce qui 
dut peotêtre le flatter encore plus, ce fut 
le suffrage de Rubens, Ce peintre im- 
mortel, snpérieur à tontes les passions 
jalouses qui ne troublent que trop sou- 
vent la vie des artistes, ayant vu fe 
tableau du réfectoire de l'abbaye d'Af- 
fleghem, où Crayer avait peiut dans 
une immense composition le centenier 
se prosternant aux pieds de J.-C. , lui 
dit : « Crayer , Crayer ! personne ne 
» vous surpassera. » Paroles quetoutc- 
flas il ne faut pas prendre à la lettre, 
et auxquelles les ouvrages de Rubens 
lui-même donnaient un démenti for- 
mel, f /amour que Crayer portait à son 
art lni fit refuser les offre* les plus 
honorables et même une charge que 
la cour de Bruxelles lui avait donnée 
pour le fixer dans cette ville. Il se re- 
tira à Gand,où il jouit paisiblement 
de ce qui lui était le plus cher , le 
repos et l'exercice de sou art. Infa- 
tigable et très laborieux , Crayer 
décora la plupart des villes de Flan- 
dre de ses tableaux j la ville de Gand 
seule en posséda en peu de temps jus- 
qu'à vingt-un. Malgré son assiduité 
au travail , sa manière de vivre, sage 
et réglée , lui permit d'atteindre à une 
grande vieillesse. Descamps prétend 
qoe l'âge même, contre la coutume, ne 
parut pas porter atteinte à ses talents. 
' Uo tableau du Martyre de S. Biaise , 
qu'il peignait à quatre-vingt-six ans, se 
soutenait contre les productions de son 
meilleur temps, mais Crayer ne put 
Fachever. U mourut Je 27 janvier 
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1669. D'Argcnville , au contraire , 
prétend, et l'on cite ici ses propres 
paroles , « que son talent se soutiiit 
» jusqu'à l'âge de soixante ans , mais 
» que depuis cette époque, on netrou- 
» ve plus dans ses ouvrages que les 
» tristes restes d'un talent flc'tri par 
» le ravage des années. » Lorsque des 
biographes sont ensemble dans une 
contradiction aussi formelle , le parti 
a prendre est celui que la raison iu- 
dique. Croyons donc avec d'Argenville 
que le talent de Crayer fut soumis , 
comme tout autre, à la plus impérieuse 
de toutes tes lois, qui veut que tout 
décroisse et finisse. Le musée Napo- 
léon, enrichi dans l'origine de plu- 
sieurs tableaux de Crayer , n'en pos- 
sède aujourd'hui que trois : S. Paul 
premier ermite , et 5. Antoine abbé y 
dans le désert; Jésus recevant des 
roses de Ste. Dorothée; et Ste. Ca- 
therine parvenant au séjour des 
bienheureux ; ces deux derniers sont 
de vastes compositions. En général le 
dessin de Crayer est assez correct, 
mais tenant au goût de son pays , ses 
têtes sont expressives , et sa couleur 
est bonne, quoiqu'elle n'ait ni l'éclat ni 
la vigueur ue celle de Rubens. D — t. 

CRÉBILLON (Prosper h >LYOT 
de ), né à Dijon le 1 5 février 1674 , 
d'une famille noble et ancienne, la 
roi Philippe -le- Bon , ayant anobli 
deux frères Jolyot, pour leurs services 
militaires. S'il est vrai , comme l'ont 
dit plusieurs biographes , qu'il ait tra- 
vaillé au collège Mazarin , il ue paraît 
pas douteux qu'il ait commencé ses 
études chexles jésuites de Dijon. D'Q- 
livet rapporte qu'il était d'usage, dans, 
cette société, de mettre sur une liste r 
à côté du nom de chicun des élèves, 
une épithète qui le caractérisait. Cré- 
billon, étant membre de l'académie 
française , désira connaître celle qui 
lui avait été donnée. Les registres lu? 
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rent consultés, et on trouva ces mots 
sous le nom de Pi» >p*r Jolvoi dc(,ié- 
hiïïon : Puer ingtniosits, sed insi- 
gnis nebulo. « Entant spirituel , mais 
franc polisson. » G lie apostille, lue 
tout haut dans une séance particu- 
lière de l'académie, fil beaucoup ri- 
re Crébillon, qui se plut à raconter 
partout cette découverte. Lorsqu'il 
eut (ait son droit et eut été reçu 
avocat au parlement , son père , 
MchhiVr Julyot , greffier en chef 
de la chambre d^s comptes de Di- 
jon , délirant qu'il se mît en état 
d'exercer sa charge , l'envoya à Paris 
chez un procureur. Celui-là était un 
homme d'esprit qui se nommait 
Prieur : il était fils de ce Prieur à qui 
Scarron avait adressé des vers. Le 

Procureur et le clerc étaient tous deux 
e grands amateurs du théâtre , pour 
lequel Y étude était souvent négligée. 
Prieur reconnut bientôt que Crébillon 
ne serait jamais propre au barreau , 
et, à l'intelligence et à la chaleur que 
ce jeune homme mettait dans ses ré- 
flexions sur les ouvrages dramatiques, 
il pressentit que la nature l'avait ap- 
pelé à en composer lui-même. Quoi- 
que Crébillon n'eût encore fa.t que des 
chansons et des petits vers de société, 
Prieur l'excita a entrer dans la car- 
rière théâtrale. Le jeune clerc résista 
long-temps , puis il céda à sa vocation, 
et composa une pièce sur la mort 
des enfants de Brutus. Il la présenta 
aux comédiens qui la refusèrent : seu- 
lible à ce contre-temps, il jeta son 
manuscrit au feu , et résolut de ne 
plus faire de nouvelles tentatives. 
Piieur parvint à le faire changer de 
pensée, et c'est une circonstance dont 
la singularité n'est pas indigne d'être 
remarquée , que le zèle ardent avec 
lequel uu procureur enflamma , pour 
la culture de la poésie dramatique , 
mi jeune homme confié à set soins 
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pour c'tudier la chi ane. C'est par la 
Laçédic S Idomènée , en 1705, que 
Cté. i ion njaiqua ses premiers pas 
dans ia caniêic dramatique. L'indul- 
g< née que l'on a toujours pour un 
pr< nner essai lui Ht pardonner un plan 
trop complique , de nombietises in- 
corrections , et un style souvent am- 
poulé et déclamatoire. Ces défauts 
était nt d'ai'ieurs ratlutés par des 
moiceaux énergiques et de belles si- 
tuations. Le dernier acte vail déplu; 
au bout de ciuq jours, la pièce reparut 
avec un cinquième acte tout nouveau. 
Cette facilité, jointe aux qualiîe's su- 
périeures dont on apeiçoil le germe 
dans lat' a^cdicd'/ifrmeneff, fit naître 
un vif intérêt pour le j» une poète. Ou 
entrevit avec quel talent i! pouriaituu 
jour faire jouer ce giand ressort de 
la ten eur, qui semblait avoir disparu 
de la scène depuis Rodogune. On at- 
tendait avec impatience uu second 
ouvrage de Crébillon. Atrêe parut. 
Cette tragédie eut dix-huit représen- 
tations dans le cours de l'année 1 707. 
Le génie de Crébillon se montra tout 
entier dans cet ouvrage , où il a tracé 
avec tant d'énergie et de profondeur 
le caractère du principal personnage. 
Ou le vil tout à coup se placer près 
de Corneille et de Racine, sans les 
imiter en rien , et eu s'attachaut plus 
que le dernier, et peut-être autan! que 
l'auteur du grand 1 6!e de Cléopâtre , 
à ce qui constitue )< véritable tragé- 
die. Le pathétique qui règne dan* cette 
pièce, rheureux essai qu'il y fit d'une 
de ces reconnaissances , qu'à la vérité 
il a trop multipliée s d( puis, mais qui, 
employées avec sagesse , donnent k 
l'action tant de mouvement et a 'inté- 
rêt , le beau rôle de P'isihènc mis si 
habilement eu contraste avec celui 
d'Ali ée , la coupe .savante de* scènes, 
la vigueur du >iyie, tout justifia son 
succès et mérita à l'auteur le surnom 
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à'Ëschyle français , que Ton se p^ut 
à lui donner. Prieur était malade, 
lorsqu'on donna la première rcpréseu- 
talion d'Atrée. Il s'y fit porter dans 
une loge , et Crébilion , à la fin de la 
pièce, Tétant venu voir : « Je meurs 
» content, lui dit-il, en l'embrassant, 
» je vous ai fait poète, et je laisse un 
» homme à la nation. » Si ce trait et 
la conduite coustmte de Prieur ne 
suffisent pas pour l'associer à la gloire 
de OebillOn , du moins la postérité 
ne la lui rendra pas étrangère , et le 
nom de cet amateur, si pénétrant et 
si judicieux , n'est pas indigne d'être 
conservé à côté de celui de l'illustre 
auteur $ Air ce. On prétend qu'après 
la représentation de cette tragédie, 
on demanda à Crébilion pourquoi il 
avait adopté le genre terrible. « Je n'ai 
• pas eu à choisir, dit-il; Corneille 
» avait pris le ciel;, Racine la terre ; 
» il ne restait plus que les enfers, et 
» je m'y suis jeté à corps perdu. » 
Si cette anecdote n'est pas apocryphe, 
on ne peut dissimuler que la réponse de 
Crébilion n'est ni juste , ni ingénieuse. 
11 serait difficile d'expliquer comment 
Corneille a pris le ciel et Racine la 
terre : si Crébilion s'est fait remar- 
quer par des conceptions plus terri- 
bles que ses devanciers , ce n'est pas 
une raison pour dire qu'il a pris les 
enfers. Un Anglais qui avait assiste a 
la première représentation de cette 
tragédie , dit à l'auteur , que tout an- 
glais qu'il était , la coupe pleine de sang 
l'avait fait frémir , ajoutant ces paro- 
les de l'Écriture : Transe al à me ca- 
lix iste. Electre , jouée en 1 70g , 
•urpasssa Atrée, par son mérite com- 
me par son succès. Elle offrit des beau- 
tés du premier ordre , mais aussi des 
défauts déjà reprochés à l'auteur , de 
ta complication , de la prolixité et de 
la déclamation ; mais les rôles d'Elec- 
tre 9 d'Oroste. «t de Palamède saut 
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traces d'une mauière large et pleine 
d'énergie. Voltaire a fait une critique 
très sévère de cet ouvrage , ayant trai- 
té le même sujet sous le nom d' Oreste. 
Il condamne surtout les amours d'E- 
lectre et d'Itis, d'Iphianasse et de 
Tydée. Crébilion se justifie dans sa 
préface , par des raisons qui ne sonl 
poiut dépourvues de solidité, et ce- 
pendant il ne s'attache pas à la priir» 
ci pale; c'est qu'à l'époque où la tra- 
gédie $ Electre a été représentée, les 
auteurs étaient obligés de payer ce li t- 
but au goût de leurs contemporains. 
On ne concevait pas alors de tragédie 
sans amour, et Voltaire devait l'igno- 
rer moins que tout autre , lui qui, dix 
ans plus tard , n ? a pu faire passer sa 
tragédie d' Œdipe qu'à l'aide du ri- 
dicule amour de Philoclète pour Jo- 
caste. Quoi qu'il en soit , il est encore 
douteux que X Oreste de Voltaire , 
bien que plus rapproché de la manière 
antique et plus purement écrit que l'/v- 
lectre , lui soit supérieur pour l'effet 
dramatique. Rhadamiste , jouée ai 
1711, mit le comble aux succès et à 
la gloire de Crébilion. Les meilleurs 
rhéteurs , et notamment La Harpe , le 
regardent non seulement comme le 
chef-d'œuvre de l'auteur, mais comme 
l'un des plus beaux ouvrages de la 
scène française. On lui reproche avec 
raison une exposition lente , obscure , 
et qui se fait doublement , mais la for- 
ce de la conceptiou , la grandeur des 
caractères , l'énergie et la chaleur du 
style compensent amplement ce dé- 
faut. Dans tous les articles biographi- 
ques publiés jusqu'à ce jour, on a 
rapporté fort inexactement l'anecdote 
où l'on parle du jugetueut de Boileau 
sur Rhadamiste, Voici dans quels 
termes elle est racontée daus le Bo- 
lœana de Moutchesnay : c Levor- 
» ricr s'avisa de lui aller lire une nou- 
» Telle tragédie ( c'était Rhadamiê- 
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» te ) , lorsqu'il était dans son lit , 
v n'attendant plus que l'heure de la 
» mort. Ce grand homme eut la pa- 
» ticnce d'en écouter jusqu'à deux 
» scènes , après quoi il lui dit : Quoi ! 
» monsieur , cherchrz-vous à me hâ- 
» ter l'heure fatale ? Voilà un auteur 
» devant qui les Boyer et les Pra- 
» don sont de vrais soleils. Hélas ! 
» j'ai moins de regret de quitter la 
» vie , puisque noire siècle enchérit 
» chaque jour sur les sottises. » Ou 
ne put lion arguer contre Crébillon 
de ce jugement de Boileau mourant. 
D'abord , il n'avait entendu que les 
deux premières scènes , et la moindre 
incorrection suffisait pour faire éprou- 
ver une impression douloureuse k un 
écrivain aussi pur , aussi châtié que 
Pcsprcaux ; mais ou peut ajouter qu'il 
y a plusieurs pièces du grand Cor- 
neille dont les premières scènes au- 
raient produit le même effet sur l'auteur 
de {'Art poétique. En huit jours, il pa- 
rut deux éditions de Rhadamiste , 
et le jugement de la cour lui fut aussi 
favorable que celui de la ville. L'au- 
teur se reposa trois ans sur ses lau- 
riers. Xercès parut en 1 7 1 \ , et ne 
sontint pas la gloire de Bhadamiste. 
C'était bien encore le genre terrible , 
poussé même au plus liaut degré, 
mais les caractères et le style sont 
loin d'être au niveau de la conception. 
Xercès disparut bientôt de la scène, 
et le public attendit encore trois ans 
un nouvel ouvrage de Crébillon. En 
1717 , il donna Sémiramis. Cette 
tragédie fut l'objet de beaucoup de cri- 
tiques, malheureusement très justes. 
L'auteur la retira a la 7 e . représen- 
tation. On ne peut dissimuler que Sê- 
niiramis est un des plus mauvais ou- 
vrages de Crébillon , maïs nous de- 
vons faire ici justice de la remarque 
bif n étrange d'un Dictionnaire histo- 
rique: « La tragédie du même nom, 
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» par Voltaire , y est-il dit , beau- 
» coup moins mauvaise, a fait ou- 
» blier celle de Crébillon. » Ainsi . 
voilà , d'un trait de plume , la Sémi- 
ramis de Voltaire mise au rang des 
mauvaises tragédies ! Pyrrhus dé- 
dommagea le public du silence que 
l'auteur avoit gardé pendant neuf 
ans. Cette tragédie fut jouée en 1 716. 
Ce n'était plus cependant le même 
genre de beautés qui jusque-là avait 
caractérisé le talent de Crébillon. Le 
ressort de la terreur s'était relâché 
dans ses mains , ou plutôt , il avait 
voulu prouver qu'il pouvait sortir 
avec avantage du cercle des sujets 
où ce ressort domine. Si cette tragédie 
n'est point terrible dans ses effets, elle 
a souvent dans le style cette dignité, 
cette élévation et cette énergie que nous 
admirons dans Corneille , et la correc- 
tion s'y montre aussi soutenue que 
dans Bhadamiste. Crébillon fut sa- 
tisfait, mais étonne du succès de cet 
ouvrage, qu'il appelait une ombre de 
tragédie. Après cette pièce , vingt- 
deux années se passèrent, sans qu'il 
reparât dans la carrière dramatique. 
Ce silence valait la peine d'être expli- 
qué par les biographes. Ceux que uous 
avons déjà cités n'ont rempli cet in- 
tervalle de Pyrrhus à Catilina , que 
par cette phrase, aussi dépourvue de 
justesse dans la pensée que dans l'ex- 
pression : a Ce poète travailla pour le 
» théâtre jusqu'à la fin de ses jours. • 
Il nous semble qu'il eût été nécessaire 
d'expliquer pourquoi Crébillon resta 
vingt-denx ans sans rien produire. 
Les raisons de ce retard paraissent 
avoir été des chagrins, des embarras 
domestiques , et, il faut le dire , la 
pauvreté dans laquelle ce grand tra- 
gique passa la plus grande partie de 
sa vie. Crébillou était fier f et incapa- 
ble de se plier à ces complaisances 
qu'on appelle devoirs de société , à 
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•es soins obséquieux que les grands 
et les riches exigent en paiement de 
leurs onéreux bienfaits. A la mort de 
son père , son patrimoine fut absorbe' 
par le paiement des délies et des frais 
de justice. Il avait épouse Charlotte 
Pcaget , fille aimable et vertueuse d'un 
apothicaire de Paris. La mort de sa 
femme , qui suivit de près celle de 
son père , l'isola de plus en plus , et 
augmenta le sentiment de sou é:at voi- 
lin de l'indigence. Des hommes opu- 
lents voulurent, dit-on, réparer les torts 
de la fortune ; mais ils mettaieut à leurs 
services un prix que Crébillon aurait 
dédiigué de leur payer. Il ne savait 
ni flatter, ni ramper. Il aimait mieux 
rester libre et pauvre. Cette fierté, 

2ui lui était naturelle , avait redoublé 
e force et d'énergie depuis l'éclatant 
succès de Rhadamiste. Honoré , à 
cette époque , des suffrages univer- 
sels , placé par l'opinion publique à 
côté de Corneille et de Racine , Cré- 
billon se flatta d'obtenir les récom- 
penses ducs au génie. L'auteur de 
Rhadamiste ne recueillit à la cour, 
que froideurs et dégoûts. Déçu dans 
de si justes espérances , ne fut-il pas 
excusable de repousser toutes les pro- 
tections et toutes les promesses dont 
on cherchait à le bercer? Ce ne fut 
qu'après de longues années , écoulées 
dans un état voisin de la misère , que 
la bienveillance de M mc . de Pompa- 
dour, plus excitée peut-être par le 
désir d'humilier Voltaire que par le 
mérite de Crébillon , le sauva du dé- 
couragement. Nommé à l'académie 
française en 1701 , il n'avait depuis 
long-temps pour vivre que les petits 
émoluments de cette place et de celle 
de censeur de la police; M"", de 
Pompadour lui fit accorder par le roi 
une pension de i ooo fr., et une place 
à la Bibliothèque. Ccst dans cette si- 
tuation plus favorable qu'il termina 

x. 
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la tragédie de Catilina ; il y travail- 
lait déjà , il est vrai , pendant les re- 
présentations de Pyrrhus. Le pre- 
mier acte en fut fait m six semaines ; 
mais il suspendit bientôt son travail, 
et l'on doit regretter vivement que 
l'oubli du gouvernement envers Cré- 
billon ait arrêté trop tôt l'essor de 
son génie. Que ne devait-on pas at- 
tendre de l'auteur ÏÏAtrèe, à Electre 
et de Rhadamiste , si son talent eût 
été encouragé par des bienfaits et des 
titres d'honneur dignes de lui ? Il n'a- 
vait que cinquante ans , lorsqu'il s'ar- 
rêta au milieu de sa course, après la tra- 
gédie de Pjrrhus , sinon le plus beau, 
du moins le plus sage , te plus cor- 
rect, le plus classique , peut-être, de ses 
ouvrages. Pendant les vingt-deux an- 
nées où Crébillon s'exila de la scène , 
on disait de l'auteur : « Il a fait , il 
» fait , il fera toute sa vie Catilina. » 
On répétait avec Cicéron : « Jusques 
» à quand , Catilina , abuserez - vous 
» de notre patience?» Enfin, cet ou- 
vrage fut représenté en 1749. L'au- 
teur avait alors soixante-douze ans. 
Celte représentation fut promise long- 
temps d'avance , on en prépara le suc- 
cès par tous les moyens. La cour, en 
haine de Voltaire, voulut arranger 
un triomphe pour Crébiilon. Le rot 
fit les frais de tous les habits des 
acteurs. La première représentation 
eut lieu devant une assemblée des 
plus nombreuses et des plus brillan- 
tes. Elle réussit complètement ; le 
premier acte surtout excita le plus 
vif enthousiasme; elle fut jouée vingt 
fois de suite 5 mais à la lecture, ou 
la jugea plus sévèrement; on trouva 
que tout le génie de Crébillon s'était 
épuisé dans le caractère de Ctti'ina, 
tracé avec éuergie et profondeur, 
mais que les autres personnage * 
étaient trop petits , que le rôle de Ci» 
ccron n'offrait aucune des qualités qui 

'4 
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l'histoire lui attribue, et manquait sur- 
tout du don de l'éloquence, qu'il y 
avait défini de conduite au quatrième 
acte , que le dénoûmcnt était étran- 
gle', que la versification était pleine 
de tcimcs communs, de tours pro- 
saïques , do phrases barbares ; enfin 
que les portraits de beaucoup d'hom- 
mes illustres de l'ancienne Home 
e'taient sans force et sans coloris. 
Qu'on juge du grand talent de Crc- 
billon , puisque, même en admettant 
que la plupart de ces reproches fus- 
sent fondés, Catilina avait encore pro- 
duit une si vive impression sur des 
esprits éclaires , que l'attente avait dû 
rendre plus difficiles. On prétend 
que Crcbillon avait donné plus d'é- 
tendue à son plan, et que, par une 
innovation que l'importance du sujet 
lui semblait pouvoir permettre . il 
avait composé sa pièce en sept actes , 
mais qu'ensuite il la réduisit aux ciuq 
actes ordinaires , ce qui lui fit suppri- 
mer une scène qu'on a beaucoup re- 
grettée , dans laquelle il avait fait en- 
trer le serment sur le sang humain , 
scèue bien analogue à son génie ! On 
supprima à la représentation de cette 
pièce six vers dont on craignit que 
l'on ne fit l'application à M'", de 
Pomp:idour ; les voici : Probus les 
adresse a Fulvie. 

Voo» ti'aitnlttt jatnait; votre row in talent 

'Je. il bien nwin» a I amour qu'a subjugue' l'amant; 

Ou'on voni ta»»r r.-Rnrr tout »o«i paraltr*. juilc ; 

J.l vuui n>é|>rif ne* |'«mfti>t le plm «uguaie , 

î> il n« aacriliail au ■ ouriir «le \o» veut 

b >n Louncur, «on devoir , la juttice et le* dieux (O. 

A soixante-seize an* , C.réb lien com- 
posa sa tragédie du Triumvirat , 
qu'il fit jouei à IMue de quatre-vingt-un 
ans. 11 voulait réparer en quelque sor- 
te, disait-il, le tort qu'il avait fait à 
Cicéron par son Catilina : mais son 



(i> On ne mit pourquoi ret ver* n'ont pa» été 
rétabli» «J^na lea édition* notnbrevsc» des OKu«rea 
de Cri L»l;..n ; on devait au. moins lea cooacrvcr 

Cc-Uimoaiiaute». 
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génie , comme son corps , était sur 
son déclin; on n'y trouva qu'un reste 
de chaleur et de force. La pièce fut 
d'abord accueillie froidement, puis re- 
prit quelque faveur, que l'on doit re- 
garder moins comme preuve de suc- 
cès que comme marque de respect pour 
le grand âge de l'auteur à? Electre et 
de Rhadamiste. Pendant le temps qui 
s'était écoulé entre la tragédie de Xer- 
cès et celle de Sémiramis , il en avait 
entrepris une de Cromwell, mais il 
reçut une défense de continuer sa pic- 
ce, défense à laquelle il se soumit , 
mais qui dut accroître encore l'avcr- 
siou de ce génie fier et indépendant 
pour l'autorité arbitraire. Telle a été 
la carrière dramatique de Crcbillon. 
Quelque diverses que soient les opi- 
nions sur ses ouvrages, quelque spé- 
cieuses que soient les critiques qu'on 
en a faites , sa réputation est fixée , et 
il reste placé, d'une commune voix, au 
rang des trafiques du premier ordre. 
Eu vain La Harpe a-t-il essayé de le 
faire descendre de cette place , et de 
le classer, de son autorité magistrale , 
parmi les tragiques d'un ordre infé- 
rieur; l'opiniou publique proteste con- 
tre ce jugement , évidemment dicté par 
la prédilection de La Harpe pour Vol- 
taire. Cette opinion publique, toujours 
exempte de partialité , juge Crcbillon 
et Voltaire également dignes d'être 
associés à Corneille et à Racine. Mal- 
gré tous les reproches qu'un goût sé- 
vère, mais peut-être trop pointilleux, 
peut faire à l'auteur à'Electre et de 
Rhadamiste , il méritera toujours ce 
rang honorable. Ses défauts sont nom- 
breux , sa diction est souvent dure et 
incorrecte, parfois même très obscure, 
mais, il faut le dire , il faut le répéter 
souvent, daus un siècle où l'on vaute 
peut-être trop exclusivement I élégan- 
ce, U pureté, la correction, ce ne sont la 
que les moindres qualités du style. La 
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chaleur 1 cnerg.e , la rcLcmenre et la pleins de chaleur, ce, jets v,Vo,,re,rt 

vanetc de, mouvements , voilà ec nui d'un génie origina , uni ne bissen vô r 

donne la couleur et la vie En «„ mot , aucune trace i l'arec ZTZTrZ 

ce ne sont po.nt les délànts qni e.n- la nature dans toute sa fccoTdc Trë' 
pèchent de v.vre les ouvrages, c'est - gularité. j'oserais dire que c'est "cl 

I absence des grandes quahtc, Celles qui constitue le style, ce !tyle m, est 

deCrcb, Ion sont crau.entes; elles sont tout l'homme, scion l'cxpresl Idl 

duo ordre supérieur. Après Corneille BnlTon. Il no.;, reste à d • l Zkt 

et Rac.nc, ,1 a ..nag.ne et su faire mou- chose des particularités delà Si! ' 

vo.r de nouveaux ressort,, il a créé on coractèredece^andpoèlefio « avoï 

genre , découvert de nouvelles beau- déjà parlé de ses p ro miè™, .We, ët 

tes ; sa manière est large et originale, no», ajouterons quelques anédoU-î à 

6 il es, vra. qu'.l sou quelquefois noir celles que nous avon^déiS O r ét 

|. squ a I horreur ,1 « est pas , comme billon était d'une cons.iiut on Trfe ro- 

d autres ont ete dcpu.s, noir et froid , buste , mais il ne la n.én ^L'tnoim 

ce qu, est lederuicrdcgré de la médio- Il mangeait inodkkulcmm T^ 

cr.te dramat.que Le, rôles d'At.éc , peu, et^ar U cou E u 'la Z ' 

de Rhadanuste et de Cat.l.na dévelop- Il fhmai beau. ou,,, aimai I« animât 

cœur huma.n ; Crcbillon en a sondé plutôt que sensibil. é le ooit qu'il avait 
toutcsle, profondeur,. JSWcnfcr- pour le, chien, et le, cl.aVll ên ava 
me de, scène, qui ont toute la pureté , rempli la retraite obscur S a quc He 

rôle, tendre, elcvcs, touchant,, ado,.- ceux qui l'intéressaient davantage : Z 
c ssent I .prête et la rudec des carac- plu, malade,, et non les pi», beaux 

tere, qu. insp.rcnt la terreur ! Quel in- avaient la préférence. Ce gen e d e "ê 

teret insp.rcnt 'innocent Plistcnc, la extraordinaire ne Jcvait pa, | c f Z 

vertueuse Zenob.e, le vaillant et nob'e aimer ni rechereher. Aussi quel ™, 

Palamede! Rar.neaura.t-.ldésavouéles contemsd'anccdotesont clevédes nua 

belle, scène, d Arsame et de Rhada- ge, ,ur,e, sentiment, et ses mœurs et 

m.ste d Ore,te et d'Electre, et Cor- l'ont accusé de servilité et de bas^'se 

neille fa.t-.l parler a ses héros un plus Nous aimons à croire que ces .moula 

beu langage que celui de Pharasmane lions .sont calomnieuses. La ., JvW 

e, de Néoptolème? Voilà de, beauté, deCrébillon ayantaeen a Gef énatû 

qu.fomoubher les pl„ sgr a„d, défaut,, relie, lui avait fait contrac teriS" 

et qn. rendront leur auteur digne à ja- blement ce, habitude, cyniques , C s 

ma,, du rang ou on l'a pla<*. CrébiUon d'une misanthropie evagérée.. S 

«écrivait n, le plan de se, pièces , ni . les animaux, disait-il, depuis Z 

r,co de ce qu .1 composa.!. Tout son » je connais trop Lien le, homme, » 

travail resta.! dans sa mémoire, mais S'il eût éiéservile et bas , pourquoi ni 

sa mémo,™ cta.t prodigieuse. Il ne lui serait-il pa, devenu opulent ? Ce , à 

faisait rendre ce qu .1 lu. avait confié cette détresse que l'on doit attribuer!? 

nue lorsqnïl ,'ag.„ai, de distribuer nécessitéoùilsîtrouvade rov Xnuî 

se, rôles. On pourra.! allribuer à ce arrêl du conseil qui iuee que h* ™ 

défaut d éenre le, imperfections de « duclions de l'esprit ne son" poimTa" 

c .otTh^ ,rCaUSS,l,,id0i, - 0n raD 6 deseffe * «^sables, aC 
es tours hardis, ces mouvements opposa aux créanciers qui avaient tnt 

i4.. 
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saisir sa part d'auteur dans les repré- 
sentations de ses pièces. Il ne rendait 
point de visites , ne répondait point 
aux lettres . mais , de son côte\ il n'exi- 
geait rien de personne. Quoique d'un 
caractère grave et sérieux, il avait de 
la gaîté dans l'esprit , mais il méprisait 
la satire. U 1 jcuue poète vint un jour 
le consulte! sur une satire qu'il avait 
composée. Il lccouta tranquillement, 
et quand si lecture fut achevée : a Ju- 
> gez, lui dit-il , combien ce malhcu- 
» raix genre est facile et méprisable, 
» pusqu'à votre âge vous y réussis- 
» se*. • Il n enviait point le succès d'au- 
trui et ie travaillait aux siens par au- 
cune maiœuvre. Un parent lui deman- 
dait un bîlet pour un ami qui voulait 
voir Calilina. Crébillon le refusa : o Je 
» ne veux pis , dit-il , que quelqu'un se 
» croye obligé de m'applaudir. — Ce- 
» lui pour qui je viens, répliqua le pa- 
ît rent , ne vous fera pas plus de grâce 
» pour cela ; je vous en réponds.— A la 
» bonne heure. En ce cas, vous aurez 
» le billet. » L'envie et la calomnie 
avaient fait courir le bruit que ses 
pièces étaient d'un frère qu'il avait 
chez les chartreux. A^ant un jour ré- 
cité devant un jeune homme une 
scène de tragédie, celui-ci en répé- 
ta sur-le-champ plusieurs tirades 
entières. « Monsieur , s'écria griment 
» Crebillon , seriez - vous par hasard 
» le chartreux qui fait mes pièces ? » 
Etant tombé dangereusement malade, 
son médecin , dont la prévoyance in- 
téressée fut heureusement déçue, lui 
demanda les deux actes de Calilina , 
Jes seuls qu'il avait eu le temps de com- 
poser. L'auteur lui répondit par ce vers 
de Rhadamiste : 

Ah ! doi*on hériter de ee«i ^'«i «moine ? 

On dit que Voltaire avait lui-même 
demandé Crébillon pour censeur de 
sa tragédie S Oreste, Il en reçut celle 
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réponse: « J'ai été content du succès 
» de mon Electre; je souhaite que le 
» frère vous fasse autant d'honneur 
» que la sœur m'en a fait. » Il est diffi- 
cile d'allier à une noble fierté plus de 
mesure et de délicatesse. Cette réponse 
prouve que Crébillon ne partageait 
aucunement les manœuvres produites 
par la préveution exagérée dont on le 
rendait l'objet , au détriment de la 
gloire de Voltaire. L'auteur de Ma- 
homet fut moins juste et moins sa- 
ge dans sa conduite envers son rival. 
Nous trouvons très naturel qu'avec 
son caractère ardent et irascible, il 
ait senti vivement l'injustice qu'on lui 
faisait de le placer trop au-dessous de 
Crébillon ; mais ce n'était pas une rai-» 
son peut-être pour attaquer la renom- 
mée de ce grand tragique, et essayer de 
la détruire en traitant les mêmes sujets 
que lui. Cette entreprise , au reste , lui 
a fort médiocrement réussi. Sémi- 
ramis est un sujet de pure invention , 
si différemment traité par les deux 
auteurs , qu'on ne peut dire que Vol- 
taire ait voulu , en le traitant, riva- 
liser avec Crébillon. D'ailleurs la Se- 
miramis de l'auteur de Rhadamiste , 
bien loin d'être un de ses titres de 
gloire , n'avait eu aucun succès et était 
complètement oubliée. Rome sauvée 
est donc le seul ouvrage où il aU 
réellement vaincu l'auteur de Cuti- 
lina , et cette victoire sur un vieil- 
lard de quatre - vingts ans n'est pas 
très glorieuse. Oreste est sans con- 
tredit mieux écrit qu'Electre ; la com- 
position des trois premiers actes de 
Voltaire est moins romanesque , plus 
antique , et plus belle que celle des 
trois premiers actes de Crébillon • mais 
les deux derniers actes d 1 } Electre sont 
incomparablement supérieurs à ceux 
d' Oreste , dont il est bien reconnu 
que l'intérêt ne se soutient pas , et 
même décroît d'une manière tellement 
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sensible , que cet ouvrage n'a pu se 
maintenir avec succès au théâtre , tant 
il est vrai qu'il y a , dans cet art diffi- 
cile, des secrets que If génie seul nous 
révèle , et qui échappent aux écrivains 
les plus habiles et les plus expérimen- 
tes. Quant aux Pélopides , Ton peut 
regarder cette dernière tentative de 
Voltaire , comme une des plus mal- 
heureuses qu'il ait faites. La supério- 
rité de l'auteur d'^frâ est suffisam- 
ment démontrée , et cette défaite ab- 
solue d'un rival ambitieux n'est peut- 
être pas un des moindres titres de 
gloire de Crébillon. Son entrée à l'a- 
cadémie française fut marquée par 
une innovation. Il fit son discours de 
réception en vers. Ce n'est pas un 
morceau très remarquable pour le ta- 
leut , mais on y voit avec plaisir l'ex- 
pression d'un cœur plein de droiture 
et de la plus austère probité. Lorsqu'il 
prouonça ce vers : 

Ascvn fiel n'a jamaia empoisonné ma plume , 

les plus vifs applaudissements se firent 
entendre ; jamais hommage plus écla- 
tant et plus flaitcur ne fut rendu au 
génie et à la vertu réunis. Crébillon 
lisait beaucoup de romans. Il faisait 
un cas particulier de ceux de la Cal- 
prenède. Son goût pour cette sorte 
d'ouvrages était tellement vif, qu'il ne 
se contentait pas d'en lire , mais qu'il 
passait des journées entières à en 
composer. On doit peut-être regretter 
que sa paresse Tait empêché de les 
confier au papier. Un jour qu'il était 
fort occupé d'un de ces romans , 
dont la composition lui causait tant 
de plaisir, quelqu'un entra chez lui 
brusquement, a Ne me troublez pas , 
» lui dit-il , je suis dans une situation 
» intéressante ; je vais faire pendre 
» un m i ni > tic fripon et chasser un rai- 
» niitre imbécilte. » Il ne se permet- 
tait guère d'épigrammes , mais on a 



CRÉ ai3 

vu, parles anecdotes que nousavons 
rapportées, qu'il avait parfois des 
saillies fort heureuses et fort gaies. 
Nous y ajouterons celle-ci : Un jour, au 
milieu d'une nombreuse société, quel- 
qu'un loi ayant demandé lequel de ses 
ouvrages lui paraissait le meilleur : 
« Je ne sais, répondit -il , mais ( en 
» montrant son fils}, voilà , je crois , le 
>» plus mauvais. — Monsieur , repli* 
» qua le fils avec vivacité , c'est que 
» celui-là n'est pas du chartreux. » 
Dans le temps qu'il travaillait à finir 
son Catilina , un de ses amis entra 
brusquement chez lui et parut étonné 
de le voir entouré de quatre corbeaux. 
« Paix , paix, lui dit-il, ce sont mes 
» conjurés. » Nous croyons qu'aucun 
biographe n'a encore cité le trait sui- 
vant. Crébillon ayant eu , en qualité 
de directeur de l'académie, l'occasion 
de haranguer Louis XV, quelqu'un 
parut surpris de l'assurance avec la- 
quelle il avait parlé. « Eh ! pourquoi , 
» répondit-il, aurai-je été embarrassé 
» de parler à un prince qui ne peut 
» faire trembler ses sujets que par la 
» crainte de le perdre. » Il dédai- 
gnait le régime», les remèdes et les 
conseils des médecins. Ayant négligé 
un érysipèle qui lui était venu aux 
jambes, l'humeur rentra, il devint 
languissant, et mourut des suites de 
cette maladie, le 1 7 juin 1 762 , à l'âge 
de quatre-vingt-huit ans. Louis XV 
ayant appris sa mort, en témoigoa 
des regrets et donna des ordres pour 
que l'on érigeât un tombeau à ce grand 
tragique dans l'église de St.-Gervais, 
où il fut inhumé. Honneurs tardifs 
rendus à un écrivain dont la noble 
misère avait été oubliée pendant les 
plus belles années de sa vie! Lemoine, 
célèbre sculpteur, fut chargé de ce mo- 
nument, dont l'exécution , jusqu'à nos- 
jours, était demeurée imparfaite. Ce 
mausolée, qui vient enfin d'être ter- 
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mine , a trouve place au musc'c des 
Monuments français. Quelques temps 
après sa mort, les comédiens français 
lui firent faire uu service très pom- 
peux dans l'église de St.-Jean-de-La- 
tran. On y vit réuni tout ce qu'il y 
avait de plus distingué par le rang 
et la naissance , et les membres des 
académies, les gens de lettres et les 
artistes. La foule fut si grande que 
l'église pouvait à peine la contenir. Il 
est fâcheux d'avoir à remarquer que 
cette cérémonie donna lieu à beaucoup 
de plaisanteries fort ameres de la part 
de Voltaire, et qu'il en prit occasion 
d'ajouter encore aux critiques viru- 
lentes qu'il avait déjà publiées sur les 
ouvrages de Crébillon. Nous citerons 
entre autres , un écrit public sous ce 
titre d'Eloge de Crébillon, et qui 
n'est qu'une araère satire contre ce 
grand tragique , dont Voltaire se 
montra toujours lâchement jaloux. 
Après le brillant succès de Catili- 
na , Louis XV fit imprimer les Œu- 
vres de Crébillon , par l'imprimerie 
royale du Louvre, en 1.7 5o, a vol. 
iu-4'\» et il en abandonna le profit 
à l'auteur. Le Triumvirat , qui fut 
joué depuis, ne fut pas imprimé aux 
frais du roi , mais on l'a ajouté au 
tome IL Les autres éditions sont celles 
de 1757, 3 vol. in-i * 17^9, 1 vol. 
gr. îimj ; de 1772, 3 vol. pet. iu-ia , 
augmentée de la vie de l'auteur par 
l'abl* de la Porte ; de 1785, 3 vol. 
in-8°.,fi£. de Mariilier; de 1796, 'i 
vol. in-8 u ., p. vélin, fig. de Pcyron. 
Une édition de Crébillon est sortie 
des presses de Didot aîné, i8iu, 
5 vol. in-8". Ch — ?r. 

CKÊB1LLON ( Claude -Prosper 
Jolyot de ), fils du précédent, né 
à Paris en 1707, mort le r.n avril 
1777 , est auteur de plusieurs ouvra- 
gés légers , et plutôt licencieux que ga- 
lants. « Il semblerait, dit La Harpe, 
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» que ce fut an fils de l'auteur ÏÏAtrée 
» et de Rhadamisteh faire les romans 
» noirs et tragiques de l'abbé Prévost 
» plutôt que le Sopha , Tanzài et 
» autres productions frivoles. » D'A- 
leinbcrt , qui , dans tous ses élo- 
ges, s'abandonne à la manie stérile 
des parallèles , n'a pas manqué d'en 
faire un entre Crébillon père et Cré- 
billon fils ; ce jeu d'esprit ne peut ré- 
pandre quelques lumières que lors- 
que les deux personnages mis cn 
comparaison se sont élevés l'un et 
l'autre, chicun dans leur genre, à 
un degré supérieur, et c'est ce qui ne 
peut être reconnu dans le parallèle de 
ces deux écrivains. « Crébillon le 
» père, dit d'Alembert, peint du co- 
» loris le plus noir les crimes et les 
» méchancetés des hommes ; le fils a 
» tracé du pinceau le plus délicat et 
» le plus vrai les raffinements , les 
» nuances et jusqu'aux grâces de nos 
» vices. » En lisant cette phrase, ne 
serait-on pas disposé à regarder l'fé- 
billon fils comme un écrivain d'un ta- 
lent très distingué, et même supé- 
rieur à son père , puisque de sou côte 
sont lu délicatesse et la vérité , tt 
que l'auteur de Bhadamiste n'a que le 
coloris le plus noir ? Etrange abus 
de la nécessité de frire des phrases ! 
DWlembcrt n'est guère plus judicieux 
lorsqu'il ajoute que Crébillon fils a 
pe int « cette légèreté séduisante qui 
» rend les Français ce qu'on appelle 
» aimables , et ce qui ne signifie pas 
» dignes d'être aimés; cette activité' 
» inquiète qui leur fait éprouver l'en- 
» nui jusqu'au sein du plaisir même, 
» cette perversité de principes dégui- 
» .«ce et comme adoucie par le masque 
» des bienséances; enfin nos mœurs 
» tout à la fois corrompues et frivo- 
» les, où l'excès de la dépravation se 
r> joint a l'excès du ridicule. » Certes , 
si Crébillon fils eût peint tout cela 
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avec le pinceau le plus délicat et le 
plus vrai dont ic gratifie son apolo- 
giste, ce serait en effet un écrivain 
peu commun; car on ne s exprime- 
rail pas autrement à l'égard d'un 
poète comique du premier ordre ; 
mais il est faux que l'auteur du So- 
pha et des Egarements ait fait le ta- 
bleau de nos mœurs; il n'a lait que 
celui de quelques travers passagers, 
accrédités par un petit nombre de 
sots et de femmes effrontées ; et si le 
jargon qu'il leur prête était a la mode, 
ce n'était qu'entre eux ; ce jargon ne 
sortait pas des cercles qu'ils fré- 
quentaient, et il n'était point entendu 
dans les maisons où se rassemblaient 
les personnes de bon ton , ce qu'on 
appelait la bonne compagnie. Les ou- 
vrages de Crébillon eurent de la vo- 
gue , comme en ont eu dans tous les 
temps les productions où l'on pré- 
sente avec quelque agrément des pein- 
tures obscènes, où l'on justifie avec 
subtilité des principes licencieux ; 
mais ils ne peuvent être considérés 
comme tableaux de mœurs générales. 
Ce sont des exceptions qui ne va- 
laient guère la peine d'être décrites. 
Non seulement le style en est obscur 
et souvent inintelligible , mais le sys- 
tème de corruption que l'auteur y dé- 
veloppe n'a pas même cette sorte d'at- 
trait qui, s'il ne justifie pas le cy- 
nisme , lui fournit peut-être quelques 
excuses spécieuses. Crébillon manque 
essentiellement de verve et de chaleur; 
et si le délire des sens, la fougue d'une 
imagination vivement exallée peut 
jusqu'à un certain point provoquer 
l'indulgence , rieu n'est plus rebutant 
que celle froide dépravation envelop- 
pée des subtilités d'une fausse dialec- 
tique. Ce qu'il y a de surprenant, c'est 
que les mœurs de cet écrivain n'é- 
taient point du tout analogues â celles 
de ses écrits. Crébillon fils avait un es- 
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prit gai , un cœur droit , des mœurs 
douces et honnêtes. 11 vivait avec son 
père dans la meilleure intelligence, 
comme avec un frère ou un ami ; cir- 
constance qui nous semble honora- 
ble pour tous les deux , et qui ven- 
ge Crébillon père des imputations ca- 
lomnieuses des conteurs d'anecdotes. 
La conversation de Crébillon fils était 
agréable ; il était malin, mais sans 
trop de causticité ,. aussi mérita- 1 -il 
d'avoir des amis, et il n'était pas un 
des convives les moins joyeux de cet- 
te société des dominicaux ( ainsi nom- 
més parce qu'ils s'assemblaient le di- 
mauche ) , et de celle du caveau, deve- 
nue si célèbre par la réunion de Piron , 
Collé, Gailet et autres écrivains et 
chansonniers qui venaient y oublier 
leurs prétentions littéraires , et ne son- 
geaient qu'au plaisir de mettre en corn* 
munauté leur esprit ctleurgaîté. L'ab- 
bé Boudot, l'un de ses amis les plus 
intimes, lui dit un jour, pour re- 
pousser quelques-unes de ses plai- 
santeries : « Tais- toi.... r ton père 
v était un grand homme ; tu n'es , 
wtoi, qu'un grand garçon, » et le 
grand garçon ne se fâcha pas de 
cette saillie. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Lettres de la marquise de*** 
au comte de***, 1 73a , 2 vol. in- 
12, métaphysique de galanterie ex- 
primée dans un style énigmatique, 
mais -moins graveleux que celui de 
ses autres ouvrages; II. Tanzaï et 
Néadarné, 1 734 , 2 vol. in - 12. Ce 
roman fit mettre l'auteur à la Bas- 
tille. Les biographes qui nous ont pré- 
cédé disent qu'on ue sait à quoi tend 
cet ouvrage , ni quel en est le but. 
« Tanzaï , dit La Harpe , qui n'est 
» qu'un libertinage d'esprit, eut de 
» plus, dans sa naissance, le piquant 
» de l'allusion et de la satire. On crut 
» y voir l'allégorie d'une bulle fa- 
» meuse dont ou a taut parlé et dont 
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» on ne parle plus, et la critique du 
» style de Marivaux , que l'auteur pa- 
» rut contrefaite très heureusement 
«dans la fée Moustache; car il est 
» aussi aisé de contrefaire le mauvais 
» style que difficile d'imiter le bon ». 
Toutes ces allusions n'ont plus au- 
cun sel aujourd'hui , et si les oisifs 
lisent encore Tanzâi, ce ne peut être 
que pour les obscénités dont il est 
rempli. III. Les Égarements du cœur 
et de l'esprit ,1a Haye, 173O, 3 
parties in- 12; c'est peut-être le seul 
ouvrage où Crébillon fils ait fait preuve 
d'un véritable talent ; mais il n'est pas 
termine , ce n'est qu'un croquis où 
l'on trouve des scènes assez bien tra- 
cées, et dont le dialogue est plus na- 
turel que dans ses autres romans. 
Versac est un impudent précepteur 
du vice , qui a peut-être servi de mo- 
dèle au Valmont des Liaisons dan- 
gereuses de Laclos ; mais celui-ci est 
plus en action et plus dramatiquement 
tracé que le Versac des Egarements, 
lequel n'est souvent qu'un raisonneur 
fort insipide. IV. Le Sopha, conte 
moral, 1745, i749> a vol. in- 12; 
c'est par anti-phrase que l'auteur a 
nommé conte moral l'un des plus li- 
cencieux de ses ouvrages. Le person- 
nage du sulthân Schabaham est fort 
plaisant. Sa profonde bêtise divertit 
et anime un peu ce conte, dont l'in- 
vention et l'exécution sont également 
très vulgaires. V. Les Amours de 
Zeokinisul , roi des Kofirans ( Louis 
XV, roi des Français), Amsterdam, 
1 746, in-8'. , réimprimé avec la clef, 
1770, et 1779, in- 12. VI. Lettres 
athéniennes , 4 vo{. i n- 1 2 , 1 7 7 1 . V 1 1 . 
Ah ! quel conte ! 1 nGb, 2 vol. in- 1 2 ; 
VIII. Les heureux Orphelins, 17 54, 
2 vol, in- 12 ; IX. la IVuit et le Mo- 
ment , Londres, 17^5, in - 12; X. 
le Hasard du coin du feu y Paris, 
17G3, in- 12; XI. Lettres de la du- 
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ehesse de***, Londres , 1768, * 
vol. in - 1 2. Tous ces ouvrages sont 
dignes de l'oubli dans lequel ils sont 
plongés. Ils n'offrent ni invention , ni 
intérêt , ni style, et les peintures dont 
l'auteur était si prodigue y manquent 
même de ce coloris imposteur qui fît 
avoir dans le temps quelque vogue à 
ses premiers ouvrages. On doute qu'il 
soit l'auteur des Lettres de la mar- 
quise de Pompadour, qu'on lui a 
long-temps attribuées. Au reste, ce ro- 
man épistolaire n'ajouterait rien à sa 
réputation , qui a déjà beaucoup perdri , 
et qui perdra de plus en plus. Telle 
sera la destinée des écrivains qui n'ont 
eu pour guide que la mode et le goût 
de leur siècle, et qui , au lieu d'appro- 
fondir le cœur de l'homme, se sont ar- 
rêtés à la superficie, et n'ont signale* 
que des travers frivoles et des ridi- 
cules éphémères , où la postérité ne 
peut trouver ni intérêt ni instruction. 
On a recueilli les œuvres de Crébillon 
fils en 7 vol. in - 1 2 , 1 779. Ch — w . 

CRfcDI ( LoRENZO StURPELLOM, 

surnommé Di), peintre, né a Flo- 
rence, en i455 ou i454 i et mort 
dans la même ville , vers la fin de 
l'a un ce i53i , apprit d'abord l'art de 
l'orfèvrerie daus l'atelier de Crédi , et 
ensuite la peinture sous le Veroccliio. 
Admirateur et ami de Léonard de 
Vinci, il s'appliqua avec tant de soin 
à s'approprier le style et la manière 
de peindre de ce grand maître, que 
dès leur vivant , on confondait leurs 
ouvrages. On remarque dans les ta- 
bleaux de Crcdi des compositions 
très simples , des têtes bien caracté- 
risées , et généralement gracieuses , 
une expression vive , un frire très 
délicat. Son pinceau, patient et moel- 
leux , ne se fait pas admirer par des 
oppositions fortes , mais par des tons 
doux et par un extrême fini. On cite, 
parmi ses meilleures productions, une 
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Nativité conservée à Florence , dans 
l'église de Stc.-Clairc , cl principale- 
ment un tableau représentant la Vier- 
ge , S. Julien et S. Nicolas , qui se 
trouve encore dans l'église de la Mag- 
deleine de la même ville. C'est dans 
ses Saintes-Familles , qu'il ressem- 
ble le plus à Léonard de Vinci. Ses 
principaux élèves sont Tommaso di 
Sléfauo , et Gio.-Antonio Sog'.iani , 
dont le faire est, comme celui de leur 
maître , très laborieux et très fin. 

E — c D — d. 
CREECH (Thomas), traducteur 
anglais-, ne, en i65i), de parents peu 
aises, à Bl mdford, dans le comlc de 
Dorsct , fit d'excellentes études à l'u- 
niversité d'Oxford. Sa traduction en 
vers de Lucrèce , De n dura rerum , 
la meilleure de toutes celles qu'il a 
faites , parut pour la première fois à 
Oxford, in-8'\, en 1682, et fut réim- 
primée Tannée suivante. Elle lui 
mérita des éloges de Drydcn , d'au- 
tant plus flatteurs que Dryden lui- 
même avait traduit plusieurs parties 
de Lucrèce ; mais si cette traduction 
fit honneur à Crcech , elle ne changea 
point sa fortune , et il vécut toujours 
dans un état voisin de l'indigence. 11 
entra dans les ordres en 1701 , et fut 
nommé à la cure de Welwin , dans 
le comté de Hertford ; mais , avant 
qu'il eût pris possession de ce petit 
bénéfice , désespéré de se voir rebuté 
par une femme qu'il aimait passionné- 
ment , et qui , dit- on , n'était pas aussi 
sévère pour d'autres , il se pendit lui- 
même dans son cabinet en juin 1 700. 
Quelques-uns disent, et cela semble 
plus probable , qu'ayant été un jour 
demander de l'argent à un des asso- 
cié» de son collège , auquel il en avait 
déjà fréquemment emprunté, celui-ci, 
Citigué de ses importunites , le reçut 
si froidement, que Crecch, n'ayant 
plus aucune ressource, se pendit de 



GUÉ 117 

désespoir. Ce qui peut faire douter ce- 
pendant de la vérité de cette dernière 
anecdote , c'est qu'on trouva sur la 
copie manuscrite de sa Traduction 
de Lucrèce , cette note , écrite de sa 
main : a Quand cet ouvrage sera pu- 
» blié, je n'existerai plus. » Quoi qu'il 
en soit , il paraît que ses talents 
étaient ternis par un caractère roô- 
rose et viudicatif , qui lui avait fait 
beaucoup d'enuemis. La traduction 
qu'il a donnée $ Horace, en vers, en 
i(J8 i , in-8 ., et où il a omis à dessein 
quelques odes, est Lit inférieure à sa 
Traduction de Lucrèce. Il a traduit 
aussi en vers les Idylles de Théo- 
crite y avec le Discours de Rapin sur 
la pastorale , Oxford , 1O84 , in-8'.; 
cinq élégies d'Ovide , et Y Histoire de 
Lucrèce; quelques morceaux de Vir- 
gile ; la 1 3". satire de Juvénal , etc. 
Ses traductions en prose sont : I. les 
Fies de Solon , de Pélopidas et de 
Cleo mène , d'après Plutarque, et la 
Vie de Pélopidas, d'après Cornélius 
Népos; IL apophtegmes laconiques, 
ou Mots remarquables des Spartia- 
tes y d'après Plutarque; IÏL le Dé- 
mon de Sacrale, et les deux premiers 
livres des Symposiaques , d'après 
Plutarque. Toutes ces traductions de 
Plutarque ont été publiées dans un 
recueil de traductions anglaises de cet 
auteur. IV. La traduction de XAs- 
tronomicon de Mauilius. On a aussi 
de Creech une édition latine de Lu- 
crèce , i6g5 , in-8 w . , avec des notes. 
Sa traduction de ce poêle a été réim- 
primée à Londres en 1 7 1 4 , en 2 vol. 
in-8"., et de nouveau en 1717. Dans 
ces deux éditions , les vers que Creech 
avait laissés non traduits ont été sup • 
plécs , et on y a ajouté de nouvelles 
notes qui forment, en quelque sorte, 
avec les anciennes , un système com- 
plet de philosophie épicurienne. Un 
écrivain anglais a prétendu que Creech 
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n'étant pas en état de faire , par le CRELL ( Nicolas ) , docteur en 
raisonnement , l'apologie de l'athcis- droit et chancelier de Christian I rr . , 
me, s'était attache à l'embellir des électeur de Saxe, voulut introduire 
charmes de la poésie. Sa répuiatiou le calvinisme dans sa patrie. Le prince 
est un peu déchue aujourd'hui de ce étant mort, Crell fut détenu pendant 
qu'elle était de son temps. Il était ainsi dix ans et décapité le 28 septembre 
designé sur un monument élevé à lamé- 1601. Le lendemain de cette execu- 
raoire de son père : a Le savant, l'admi- tion , Blum , ministre protestant , pro- 
» ré et tant envié M. Creech. » S— d. nonça en sou honneur une oraison fu- 
CRÉGUT ( Frédéric-Christian ), nèbre, qui donna occasion à une en- 
médecin , fils d'un ecclésiastique pro- quête faiteen i6o3à Brème. Crell avait 
testant français, retiré à Hanau, na- travaillé à des notes sur la Bible dans 
quit dans cette ville Ici 3 février 1675. le sens de Calvin. On avait commencé 
Âpres avoir obtenu le doctorat à Baie à publier, in fol., à Dresde, en 1 5g3, 
eu 1696, il revint à Hanau, où il fut la version allemande de la Bible, par 
nommé professeur de physique, con- Luther, avec ces notes ; on en était à 
sciller, médecin aulique et physicien, la fin des parai ipomènes, lorsqu'à la 
Il mourut en 1 7 58, sans laisser d'où- mort de Christian l ,r ., l'ouvrage fut 
vrages considérables; mais la plupart supprimé, et tous les exemplaires fu- 
des dissertations qu'il a publiées sont rent séquestrés. — Crell ( Michel ) , 
purement écrites et renferment des ministre protestant à Altcnhourg , a 
observations intéressantes; elles sont écrit : I. Spicilegium poèticum, id 
toutes in - 4°* : !• & e &gritudinibus est Splloge carminum miscelUmeo- 
infantum ac puerorum , earumque rum, Leipzig, 1629, in-i 1 ; II. Ana~ 
origine et cura, Baie, 1696; IL • gramatismorum sylloge II ', it)5i, 
Meditaiio physiologica de hominis in-12; 111. Breviarium etymol, N. 
ortu, Hanau, 1697; ^* ^feditatio T., Altenbourg, in-8 0 .; [\.Sj llabus 
medica de transpiratione insensibili grœco-biblicus , Altenbourg, 164^, 
et sudore, Hanau, 1700; IV. Scia- et quelques autres ouvrages pour l'é- 
graphia novi systemalis medicinœ tude de rÉcriture-Sainle. — Crell 
practicœ , Hanau , 1 700; V. De mo- ( Wolfgang ) , professeur de métaphy- 
tibus corporis humani variis , Ha- sique et de théologie à Francfort-sur- 
nau , 1701 ; VI. De dysenterid , l'Oder, mort en 16G4, a écrit Dediffi- 
Hanau, 1705; VII. De anihropolo- cultatecognoscendœveritatisinarlir 
gui, ejusque prœcipuis tam antiquis bus et disciplinas. W changea son nom 
quant modernis scriptoribus, Hanau , de W olfgang(pas de loup) en celui de 



Berger. La préface dont il a enrichi Leipzig, né en 1O71 ,mort le i5 no- 

les Œuvres de Magati contient des vembre 1 755 , a écrit: l. De locustis 

recherches importantes, spécialement non sine prodigio uuperinGermanid 

sur les travaux des chirurgiens ita- conspectis y Leipzig, i(k)5, in- 4". î II. 

liens. Crégut a publié en outre quel- Deeoquodin Anacreontevenustum 

ques mémoires relatifs à la médecine et delicatum est , Leipzig , 1 706, iu- 




légale. 
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romanœ auclore, Leipzig, 1721,111- 
4°.; IV. De C. AJulio Satvold C. 
régis parricidd , 17 ri, in-4°«; V. 
D<? 6\ M. Coriolano ttihunalds et 
patrie hoste, Leipzig, 1 7-21 , in-4".; 
VI. De AureUo Anlonino, Leipzig, 
1725, in 4°.; VU. De publicd cere- 
monta qud urbes comlebantur , et 
de saliaribus carminibus, Leipzig, 
1732, i 11- 4°. Ces ouvrages, et quel- 
ques autres du racrac auteur , dont 
on trouve la noie dans Saxius , ont 
été imprimés ensemble à Halle, 1776, 
in-4°. G— y. 

CRELLIUS ( Jean ) , théuloeien 
socinifu, Tun des plus estimés dans 
son parti, naquit à Hclmelzhcm, près 
de Nuremberg , en 1 5çjo. Après avoir 
fait dans cette dernière ville une étu- 
de particulière de la théologie, il cm- 
brassa les opinions de Socin et alla 
s'établir à Cracovie , où les disciples 
de cet homme célèbre tenaient une 
école , dont il ne tarda pas à devenir 
le recteur. On lui confia , dans la suite, 
les fonctions de pasteur, qu'il rem- 
plit jusqu'à sa mort , arrivée à Raco- 
vic le 1 1 juin i635. Christophe San- 
dius a donné, dans la Bibliothèque 
des anti-trinitaires , la liste des ou- 
vrages de Crcl lins; les principaux ?ont : 
I. Ethica Aristotelica , ad sacrarum 
littrarum normam emendala ; nec 
non Ethica christiana , 1 G5o, in - 4 n •} 
Selenoburgi ( Lunébourg), sans date, 
in-4 '•; Cosmopoli, iG8i , in-4'., avec 
la vie de l'auteur, rare. Sandius pré- 
tend que ces deux dernières éditions 
sont d'Amsterdam, quoique la premiè- 
re porte les mots Tjpis Venelis. Crcl- 
lius prend, dans ce livre, le nom de 
Cirellus, anagramme du sien. II. De 
Deo et attributis ejus , Cracovie , 
iGjo; Amsterdam, Blaeu, iG{8,in- 
4°. ; 1 1 L De uno Deo paire libri duo, 
in nuibus multa etiam de filii et 
spintus sancii naturd, iG3i , iu-8'\; 
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1 659 , in-4°« > avcc l a réfutation par 
Eisterfeld ; il est réimprimé , ainsi 
que le précédent , dans le traité de 
Volkel , De verd religione. IV. De- 
claratio senlenliœ de causis mortis 
Chrisli, 1607, in-8". , public par J. 
Stoiuski; V. Vindiciœ pro religionis 
libertate, 1G57, in-8\; Elcuthcro- 
poli , 1 G5o , in-8°. , publié sous le nom 
pseudonyme de Junius Brutus Polo- 
nus, Ce traité , le plus célèbre des ou- 
vrages de Crcllius, fut traduit en fran- 
çais, en 1G87 , par Le Cène, qui le 
publia à la suite de ses Conversa- 
lions. Naigeon a retouché depuis cette 
traduction sous ce titre : De la tolé- 
rance dans la religion, ou De la li- 
berté de conscience, et l'a publiée 
Londres ( Amsterdam ) , 1 769, in- 1 'X, 
avec un traite du baron d'Holbach sur 
Y Intolérance. VI. De spititu sancto 
qui fidelibus datur, iG5o, in - 8°. ; 
VU. une Traduction allemande dit 
Nouveau Testament , faite en société 
avec Joachim Stegmann l'ancien, Cra- 
covie , 1 65o , in-8". ; VI 1 1 . une suite 
île commentaires latius sur YEpilre 
aux G alates, celles aux Tbessaloni- 
ciens , celle aux Hébreux , sur YE- 
vangile de S. Mathieu, etc. Ces 
commentaires , publiés d'abord sépa- 
rément, ont été réunis dans la Biblio- 
thèque des frères polonais, où, avec 
les autres traités théologiques, ils sont 
divisés en 5 tomes, sous le titre de 
Opéra exegetica. Au tome IV de 
cette collection sont les ouvrages di- 
dactiques et polémiques du même au- 
teur. IX. Catechesis ecclesiarum po- 
lonicarum reformata et redactaprU 
mùm per FaustumSocinum et alios > 
nunc à J. CreUio,Jona Schlichtin- 
gw,M. Ruaro,etA, Wissowatio 
recognita, Irenopoli , post i659, 
1 GG5 , 1 G80 , 1 684 , in-8". préim- 
primé avec l'édition des Ethiques de 
lG8i. Joachim Paslorius de Hirteiis- 
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bcrg a écrit la vie de Crellius, qui est 
imprimée avec la dernière édition de 
ses Ethiques, et dans la BibLJratr. 
polon. — Crellius Sp i no vi u s ( Chris- 
tophe ) , fils du précédent , pasteur 
des unitaires en Pologne , puis en 
Silésic et en Prusse , mort le 1 1 
décembre 1GH0, a publié, à la sui- 
te des Ethiques de son père , une 
dissertation De virtute christianâ et 
gentili. On a de lui plusieurs lettres 
manuscrites sur l'état des unitaires en 
Angleterre, sur un colloque tenu en- 
tre des membre de sa secte et des ca- 
tholiques, etc.— Crellius ( Jacques ), 
a fait des commentaires sur YÉcole 
de Saleme , imprimés avec d'autres, 
Paris, 1673, in-8\ D. L. 

CRELLIUS (Samuel), fils de 
Christophe, naquit en i65^. Il fut 
aussi socinien anti-trinitairc. Ministre 
d'une église unitaire sur les frontières 
de la Pologne, il se retira, sur la fin 
de ses jours , parmi les collégiants 
à Amsterdam, et y mourut le 9 juin 
1747. H a écrit un grand nombre 
d'ouvrages, parmi lesquels on distin- 
gue : I. Duœ considerationesvocum, 
ierminorum etphrasium quœ in doc- 
trind Trinilalis à theologis usur- 
panlur, Amsicrdara, i684, in-8<\; 
II. Fidcs prttnorum christianorum 
ex Barnabd , flermd et Clémen- 
te romano demonslrata defensioni 
Jidei Nicenœ G. Bulli opposita , 
Londres , 1697 > : >I publia 

ce volume sous le nom de Lucas 
Meilierus , anagramme de Samuel 
Crellius ; III. Cogitationum nova- 
rum de primo et secundo A damo, 
s'we de ratione salulis per illum 
amis s œ , per hune récupérâtes , corn- 
pendium y 1700, in-8".; IV» Defen- 
sio confessionis Jidei unitariorum 
impugnatœ in berolinensibus actis , 
1 720, in-8°.; V. Jnitium Evangelii S. 
Johannis apostoli ex antiquitate ec- 
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clesiasticâ restitutum itidemque no- 
va ratione illustratum, etc., 1726 , 
in-8°. , publié sous le nom de L. 3f. 
Artemonius ( Artcmon ), parce qu'il 
est dans le sentiment de cet ancien 
auteur sur J.-C. Les initiales L. M. 
signifient Lucas Meilierus, anagram- 
me expliqué ci -dessus. Ce traité est, 
au reste , une réponse à celui de Grab- 
be, qui avait attaqué le Fides primo- 
rum christianorum. C'est contre 1'/- 
nitium Evangelii, et par allusion au 
nom sous lequel Samuel Crellius l'a 
publié, qu'est dirigé Y Anii-Arlemo- 
nius de Baratier. ( Foy. Baratier. ) 

A. B — t. 

CREM , ou CRUMNUS. V. Léo* 
l'arménien. 

CRÉMILLES (Louis Hyacintre- 
Boyer de ) , né le 10 décembre 1700, 
fut d'abord cadet aux gardes françai- 
ses, ensuite capitaine de dragons et 
maréchal-général des logis des camps 
et armées du roi, en \'p f \ \ il eu 
fit les fonctions à l'armée du Rhin , 
en 1755. Il les continua depuis dans 
les différentes armées où il servit , 
se rendit très habile dans cette par- 
tie , si importante , de l'ai t mili- 
taire, et on le regarde unanimement 
comme le meilleur maréchal des logis 
qu'il y ait eu depuis le maréchal de 
Puységur. U dirigea presque toutes 
les opérations de l'armée de Flandre 
sous le maréchal de Saxe , et fit seul 
toutes les dispositions pour l'investis- 
sement de Maëstricht ( 1 7 4 8 ). Le pro- 
jet et son exécution , à la vue d'une 
puissante armée ennemie , furent re- 
gardés par les plus habiles militaires 
comme une des plus savantes opéra- 
tions dont il soit fait mention dans 
l'histoire et lui mérita le grade de lieu- 
tenant-général. Grand'croixdc l'ordre 
de S t. -Louis en 1 75*7 , il fut adjoint au 
ministère de la guerre , sous le maré- 
chal de Bclïe-IIe, se démit ensuite de 
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tons ses emplois en de'ccmbrc 1762, faire prouver que la première opinion 

et mourut en 1 768. D. L. C négative entraîne nécessairement la 

CRÉMONE (Gérard, dit de). V. seconde ; on n'en ût rien, et Ton se 

Gérard. borna , tandis que Crémonini vécut et 

CREMONINI ( César), philoso- continua de professer avec le même 

phe péripaîéticicn , né à Cento dans le éclat , à répéter qu'il était matérialiste 

duché de Modène, en 1 556 , fit ses et athée. 11 suffît, pour être persuade 



études à Ferrure , y reçut le doctorat , du contraire , de le voir occuper paisi- 
et commença en 1 679 à y enseigner blemeut la même chaire publique pen- 
publiquemcnt la philosophie. Il fut dant un si grand nombre d'années, et 
appelé en 1 5<)o à Padoue pour exer- jusqu'à la fin de sa vie. Aussi des écri- 
cer le même emploi. Ce lut avec un tel vains, assurément très orthodoxes, tels 
succès que ses honoraires, qui n'étaient que Barotti , Fontanini, Âpostolo Zcno, 
d'abord que de deux cents florins, allé- Tiraboschi, ont-ils (ait l'apologie de 
rent toujours croissant, et qu'en 162g, Cremonini, et ont-ils laissé aux obs- 
ils s'élevaient à 2,000. Il mourut de curs ennemis de la raison le soin de 
la peste , dans cette ville , en iG5 1 , à répéter de dictionnaire en dictionnaire 
I âge de quatre-vingts ans. Sa renom- les bruits calomnieux dont ce philoso- 
mée était si grande que des princes et phe fut l'objet. Ses ouvrages sont en 
des rois voulurent avoir son portrait , latin , mais dans le latin dur, obscur 
et prirent souvent ses avis dans les et barbare de l'école. Les historiens 
affaires les plus importantes. 11 est des universités de Ferrare et de Pa- 
vrai que ses leçons , qui étaient reçues doue en donnent le catalogue. Il n'y en 
avec une admiration générale lorsqu'il a pas un que l'on puisse lire aujour- 
les donnait de vive voix , ne parurent d'hui. Cremonini se délasssait de ses 
plus les mêmes au grand jour de 11m- études philosophiques et des travaux 
pression. Elles furent prompleraent du professorat en cultivant les muscs 
oubliées après sa mort , et l'on ne toscanes , et il est resté de lui quatre 
parla plus même de ses erreurs. On en pièces ou Fables pastorales , dont la 
avait fait un grand bruit pendant sa vie. plus connue a pour titre Aminia e 
Sa vénération pour Âristote et pour Clori y ou le Pompe funebri, Ferrare, 
Alexandre d'Aphrodisee , qu'il pré- 1 591 , in 4°.; les autres sont : H Ri- 
ferait à tous les autres commentateurs torno di Damone> ou La Sampogna 
du Stagyrite , faisait qu'en expliquant di Mirtillo ; Clorindo e Falliero , et 
leurs systèmes , il paraissait les cm- // Nascimento di Fenezia. Fonta- 
brasser et les défendre , et , par exem- nini , daus sa Bibliothèque italienne, 
pie, cire persuadé qu'où ne pouvait n'a cité que la première; il en a pris 
pas démontrer parla raison seulei'ira- occasion de répéter contre l'auteur des 
mortalité de l'arae; on l'accusa donc calomnies plus déplacées , à propos 
d'être ennemi de ce dogme, et quel- d'une pastorale , que partout ailleurs, 
ques-uns même le soupçonnèrent et c'est à ce sujet qu'Apostolo Zéno a 
d'athéisme. Il fallait tout simplement pris très vivement la défense de Cré- 
exiger de ses accusateurs qu'ils lui dé- mon i ni. G— É. 

montrassent si bien par la seule rai- CKÊMUTIUS. fby.CoRDirs. 
son le premier point , qu'il ne trouvât CRÉNHJS (Thomas ) , dont le vrai 
rien à leur répondre dans Aristote, ni nom était Thomas- Théodore Cru- 
dans Aphrodisée; il fallait aussi leur sius, naquit dans la marche de Bran- 
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debonrg, en 1648, étudia dans plu- 
sieurs universités d'Allemagne la théo- 
logie et les langues orientales, devint 
ministre à Blumenlagc, près de Zell , 
el ensuite recteur à Epcrics dans la 
Hongrie. Il revint en Hollande , cl fut 
correcteur d'imprimerie à Rotterdam , 
jmis à Leydc. Il est mort dans cette 
dernière ville le 29 mars 17 28. Baylc, 
à qui il a fourni quelques citations pour 
son dictionnaire, ne loue que son zèle 
pour l'avancement des sciences. On a 
de Crenius: X.Fasciculi dissertatio- 
num liislorico - critico • philologica- 
r«w,Hoterd.im,iG<)i , et années sui- 
vantes, i o vol. in -8°. ; U.Animadver- 
siones philologicœ cum epistolisviro- 
îum doctorum hinc inde collectis , 
1 6g5- 1 7 23, 1 S vol. in-8\ ; 111. Fas- 
cis exercitalionum pfiilologico-histo- 
Ticarum , 1697-1 700, 5 vol. in-8'.; 
IV. Muséum philologicum et histo- 
ricum, Lcyde, 1699-1700, 1 vol. 
în-8°.; V. Exercitationes très de li- 
bris scriptorum oplimis et utilissi- 
mis y Lcyde, 1 704-1 705, 3 vol. 
iu-8 w . ; VI. De singularibus scripto- 
rum dissertatio,] ,eyàc 1 70.5, in-8 1 *.; 
VII. De furibus librariis dissertatio 
epktolica, Lcyde , i *7o5, in-8 J ., où, 
dit Struvius , il dévoile cent-vingt pla- 
giaires. Une seconde dissertation sur 
le même sujet fut publiée par Crenius 
en 1708; une troisième, en 1709: 
< lies ont été réunies en 1 7 1 6, in-i 1. Il 
y a de l'érudition dans ces disserta- 
tions, mais elles manquent d'ordre. 
L'auteur avait déjà traité le même sujet 
dans le tome X de ses Animadver- 
siones. Le Moréri de 1759, après 
avoir donné à ces trois dissertations la 
date de 1716, en fait un nouvel ou- 
vrage, qu'il intitule Defuribus plagia- 
nts , 1705, in-8*. Il est évident qu'il 
fait un double emploi de la première 
dissertation. IX. Acta sarcmasiana 
{id est C. S. Schurtzjleichii ) , ad 
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usum reipublicœ Ullerariœ in unum 
corpus collecta , 1 7 1 1 , in-8". ; X. 
beaucoup d'autres ouvrages dont ou 
trouve la liste dansle Moréri de 1 759. 
Crenius a publié sous le nom de Do- 
rollieus Sicurus, anagramme de Theo- 
dorus Crusius: i°. De prudentid ec- 
clesiaslicd; a°. Origo atheismi in 
pontificid et evangelicâ ecclesid , 
1684. Les écrits de Crénius sont peu 
estimés. A l'occasion de son Fascis 
exercitalionum y Prosper Marchand 
disait : tt Crenius a fait quantité de re- 
» cueils semblables à celui-ci , et quoi- 
» qu'il n'y mît ordinairement du sien 
» que le titre, quelques préfaces et une 
» table , il ne laissait pas de s'eu glo- 
» riûer d'une mauière insupportable.» 
C'est sans doute cette vanité qui lui 
attira la brochure intitulée : Severini 
à Clamoribus epistola ad amicum 
de vitdj studiis et moribus Tho- 
mœ Creniiy excellentissimi viri at- 
que incomparabiUs polyhistoris wo- 
men ambitiosè affeclaniis , Amster- 
dam, i7o6,in-4". L'auteur, qui s'est 
caché sous les noms de Seu'erinus à 
Clamoribus , est Em. Mart. I%rre. 

A. B — r. 
CRENNE (Hélisenne nt). La- 
monnoye, dans ses notes sur la Biblio- 
thèque de Lacroix du Maine , assure 
qu'il n'a jamais existé d'auteur de ce- 
nom ; que c'est un masque sous le- 
quel un écrivain capricieux a écrit eu 
termes français , écorchés du latin , 
une histoire imaginée à plaisir. Ce- 
pendant le président Bouhier et l'abbé 
Goujet regardent Héliscnue de Cren- 
nc comme un personnage véritiblc. 
Le second dit même que c'était une 
demoiselle de Mailly , bourg près de 
Dourlcus en Picardie', et qu'elle vivait 
sous François T r . Quoi qu'il en soit, 
nousavonssouscenom: I. une traduc- 
tion en prose des quatre premiers li- 
vres dQÏÉnéidede Virgile, Paris, 
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i54i,in-fol. ; II. un roman en trois 
parties, intitule: les Ançpysses dou- 
loureuses qui procèdent d'amour , 
Paris, i53^, in -8 ., golb., fig- ; 
Lyon, sans date, in-8°. ; Paris, sans 
dâtc,in-4°«; et enfin Paris, iS/Ji, 
in-8\ Ces quatre éditions sont égale- 
ment recherchées. L'abbé Lenglet ne 
fait aucune mention de cet ouvrage 
dans sa Bibliotlièque des romans. On 
a encore , sous le nom d'iiélisenne , 
des Lettres familières, Paris, ijdq, 
in-8 n . ; elles ont été réunies aux An- 
goisses d'amour, Paris, 1 543 ou 
i56o , in-16. Cette édition est aug- 
mentée des E pitres, Invectives, et 
du Songe d'Hélisenne. W — s. ' 

CRÉPIN et CUJÊP1NIEN, qu'on 
dit avoir été frères , vinrent de Rome 
en France vers le milieu du 5* siècle. 
Ils annoncèrent l'Évangile dans les 
Gaules avec S. Quentin, et fixèrent 
leur demeure à Soissous , où ils prê- 
chaient le jour , et travaillaient la nuit 
pour subsister. Quoique nés d'une fa- 
railledistinguée, ils avaient choisi, par 
humilité, la profession de cordonnier. 
Ils continuaient de convertir les ido- 
lâtres, lorsque l'empereur Maximien- 
Hercule les fit arrêter et conduire de- 
vant Rictius Varus , préfet du prétoire, 
qui se signalait par sa haine contre les 
chrétiens. Les deux frères souffrirent 
diverses tortures avec la constance 
connue des martyrs , et ils eureut la 
tète tranchée l'an 287 ou 288. Ils 
sont nommés dans les plus anciens 
martyrologes , et honorés le 2 5 octo- 
bre. On trouve dans Surius leurs actes 
qni semblent être du 8* siècle , et où 
l'on voit un mélange de prodiges et 
d'autres circonstances qui n'ont nulle 
apparence de vérité. S. Eloi enrichit 
la châsse des deux saints de divers 
ornements ; et une grande église fut 
bâtie à Soissons , dans le 6 e siècle , 
aous leur invocation. On lit dans Mé- 
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zeray que les corps des deux martyrs 
furent apportes sous le règne de 
Louis XI , à l'église de Notre-Dame 
de Paris , pendant l'horrible peste qui 
désola celte ville et enleva quarante 
mille personnes en deux moi*. Henri 
Michel Bûche les choi>it pour patrons 
de la société des frères cordonniers. 
( Foy. Bucue). V — ve. 

CRÉPU (Nicolas) , né à Bruxelles 
en 1680, avait passé une partie de 
sa vie à la guerre en qualité de lieu- 
tenant, au service d'Espagne; c'est 
au milieu du tumulte des camps qu'il 
devint peintre. Il avait quarante ans 
quand il quitta le service pour se livrer 
entièrement à la peinture , et vint s'éta- 
blir à Anvers. Les peintres qui travail- 
laient dans cette ville ne purent se dé- 
fendre d'un sentiment d'admiration en, 
voyant les ouvrages de Crépu.Cet artiste 
avait l'art de bien composer ses ta- 
bleaux, et quoique moins précieux que 
van Huysum, Mignon et de H c cm, il sa- 
vait donner beaucoup de légèreté à ses 
(leurs ; son pinceau est plein de grâce 
et de facilité. Rappelé â Bruxelles, 
par l'admiration de ses concitoyens , 
il vint s'y fixer. Un soir qu'il rentrait 
chez lui , il se sentit tout à coup saisir 
par les épaules ; il mil l'épée à la main, 
et fondit sur son ennemi qu'il ren<* 
versa par terre; il approche; quel fut 
son étonneraent ! il voit un cerf éten- 
du à ses pieds ; il le traîne chez lui , le 
coupe en pièces, et le fait saler; mai* 
la terreur a bientôt pris la place de l'é- 
toonement, quand il apprend que cet 
animal appartient au gouverneur de 
Bruxelles qui a mis tous ses soins à l'ap- 
privoiser. Le gouverneur était violeut; 
Crépu prévoit son courroux ; il n'est 
rien qu'il ne fasse pour l'éviter; il se 
sauve par son grenier sur le toit des 
maisons , et se réfugie chez un parti- 
culier qui lui apprend que les ordres 
sont donnés pour l'amener mort ou 
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vif; mais le gouverneur révoque bien- 
tôt l'ordre qu'il a donné, et fait assurer 
Icpcintrcde sa protection. Crépu revint 
à son atelier et continua à faire des 
tableaux qui furent très recherchés. 
Il s'était surtout exercé à peindre les 
campements et les garnisons où il 
s'était trouvé, et ces différentes pein- 
tures sont également estimées. Cet ar- 
tiste mourut à Bruxelles en 1 761. 

A — s. 

CRÉQUI (J EAit de ) , seigneur de 
Canaples , lut un des vingt-quatre pre- 
miers chevaliers de l'ordre de la toison- 
d'or , institué par Philippe-le-Ron , 
duc de Bourgogne , en 1 La même 
année, il défendit, avec î'évêque de 
Terouanc, l'Isle-Adam et plusieurs 
autres seigneurs réunis aux Bourgui- 
gnons, la ville de Paris, contre l'armée 
roy.:le conduite par Jean ne-d'Arc. Ce lté 
armée fut repoussée , et Jeanne eut 
la cuisse percée d'un trait d'arbalète. 
L'année suivante, Créqui se trouva 
au siège de Compièçnc où l'héroïne 
fut faite prisonnière. Il fut pris lui- 
même à la bataille de Gcrmigny , ainsi 
que Briineu , maréchal de Bourgogne, 
et Thomas Kiriel , qui commandait 
les Anglais. Eu 1 4^' » il échoua dans 
le projet de s'emparer de l'abbaye de 
St.-Vineent, près de Laon , qu'il avait 
intention de plier ; mais réuni à Hu- 
micres et a l'abbé de Corbic , il battit 
Chabannes, Blauchefoi tct Longueval. 
Jeau de Créqui mourut en 1 4 7^ , et 
fut regretté de Charles-le-Téméraire , 
qui le regardait comme un des plus 
habiles chefs de son armée. Il avait 
pour cri de guerre : à Créqui, Cré- 
qui le grand baron , nul ne s'y frotte, 
et portail un nom illustré depuis plu- 
sieurs >ièelcs. V— ve. 

CRÉQUI ^ Autoike de), seigneur 
de Pont de Rémi, prcsd'Abbeville, qui, 
suivant du Bcliav, « ne trouva jamais 
v entreprise trop hasardeuse, » corn- 
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mandait l'artillerie à la bataille de Ra- 
venne, en L'année suivante, 

en ferméavec deux-cents hommes d'ar- 
mes et deux mille fantassins dans la 
ville de Térouanc, il arrêta long-temps 
tous les efforts de Henri Y 111, roi 
d'Angleterre, et de l'empereur Maxi- 
milien, qui étaient à la tête d'une armée 
de plus de cinquante mille hommes. 
Créqui n'avait plus ni vivres ni mu- 
nitions, plusieurs brèches étaient ou- 
vertes, mais il refusait de capituler. 
Font railles, suivi de huit cents cava- 
liers, réussit enfin à jeter de la poudre 
et du lard dans les fossés de la place. 
On prépara d'autres convois , mais ils 
ne purent être introduits , et leur mar- 
che amena le combat de Guinegastc 
(dit aussi la journée des éperons), 
où Bayard , le duc de Longucville , 
Ckrmont d'Anjou et Hussy d'Amboisc 
furent faits prisonniers. Il fallut éva- 
cuer la Bourgogne ; Créqui eut ordre 
de capituler, et il obtint les conditions 
les plus honorables. La conquête de 
ïérouane avait été si chèrement achetée 
par Ies-deux monarques, que, déses- 
pérant de pouvoir garder celte place , 
ils prirent le parti de la raser. L'his- 
toire cite Créqui parmi les seigneurs 
français qui se distinguèrent à la ba- 
taille de Marignan (i5î5). Il signala 
son courage au siège de Parme ( 1 ffo3,\ 
La même année , commandant nn 
corps de réserve à la malheureuse 
journée de la bicoque , il arrêta l'en- 
nemi, empêcha l'entière déroule de 
l'armée , et se jeta dans Crémone 
avec sa compagnie de gens d'armes, 
suivi du maréchal de Foix et d'un 
grand nombre de capitaines français 
et italiens. Tandis que les armes fran- 
çaises éprouvaient en Italie de funestes 
revers , le nord du rovaume était me- 
nacé par les Anglais et les Espagnols. 
Créqui accourt en Picardie avec ses 
gens d'armes , bat les Anglais et les 
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Espagnols, et tient la campagne pen- 
dant deux ans. L'ennemi voulait sur- 
prendre Hesdiu. Gréqui , averti de son 
projet par un nommé Bâtard, qui 
avait feint de promettre de livrer le 
château , entre le soir dans le fort 
avec deux cents hommes d'armes, 
fait placer une herse au-dessus de 
la porte qui doit être livrée , et 
dispose à droite et à gauche divers 
feux d'artifice qui sont recoitvcrb de 
paille. Le seigneur de Fienues et le 
duc d'Arsohot s'avancent avec leurs 
troupes pendant la nuit. Au premier 
rang marche Bâtard, lié entre quatre 
soldats qui ont reçu ordre de le poi- 
gnarder si le coup manque par sa 
trahison. Bâtard aonne un coup de 
sifflet auquel il est répondu , et les 
Espagnols entrent par la porte qui se 
trouve ouverte. Gréqui ordonne qu'on 
laisse tomber la herse avant que toute 
la troupe ait pénétré ; mais la herse 
mal préparée ne peut descendre , et 
alors Créqui fait mettre le feu à l'ar- 
tiûce. Il était lui-même à une fenêtre 
au-dessus de la porte : une fusée l'at- 
teint au visage, pénètre dans sa bouche 
entr'ouverte, et, deux jours après, il 
meurt par ce funeste accident. ( V oy. 
Canaples ). La France le regretta 
comme un des plus grauds hommes 
de guerre qu'elle eût alors. V— We. 

CBÉQLI DE BUNCHEFOBT et 
DE CAN APLES ( Ch ahles I r . de ) , 
duc de Lesdiguières , maréchal de 
France, lieutenant-général eu Dau- 
phinc , était fils d'Antoine de Blan- 
chelort, qui fut institué par le car- 
dinal de Gréqui , son oncle maternel , 
héritier de tous les biens de la mai- 
son de Créqui , à condition qu'il 
en porterait le nom et les armes. 
Charles de Créqui épousa, en 1611, 
Madeleine de lionne, fille de Fran- 
çois , duc de Lesdiguières , connétable 
4c France , et, la ntme aimée , la su- 



gneurie de Lesdiguières fut érigée en 
duché-pairie en faveur du connétable 
et de son gendre. Ce dernier fit ses 

Sremières armes en i5g4, au siège 
e Laon. En i5q7, dans la guerre 
de Savoie , il rr^ul un coup de mous* 
quet à la journée des Molettes, se 
fit panser, et retourna sur-le champ 
à la charge. Bientôt après , la querelle 
d'une écharpe rendit son nom i'imeux. 
Le fort de Chamousset ayant été em- 
porté d'assaut par le connétable, le 
gouverneur fut tué : D. Philippin , 
bâtard du duc de Savoie , réussit à 
s'échapper; mais il oublia son échar- 
pe , qui tomba dans les mains de 
Créqui. Un trompette vint deman- 
der le corps du gouverneur ; Gré- 
qui le chargea de dire au bâtard 
qu'il fût plus soigneux à l'avenir 
de conserver les faveurs des dames. 
D. Philippin envoya défier Créqui en 
combat singulier à cheval , à i'epee 
et au poignard. Créqui se rendit au 
lieu indiqué, n'y trouva point son 
adversaire, et l'accusa hautement de 
lâcheté. Une année entière s'était écou- 
lée, lorsque D. Philippin lui fit de- 
mander une entrevue au fort de 
Banaux. Les deux champions s'y 
trouvèrent ; mais b bâtard refusa de 
se battre et de signer la relation de 
l'entrevue. Créqui ne tarda point à 
lui proposer le coml>at; il fallut ei fin 
l'accepter; il eut heu entre Gières et 
Grenoble. D. Philippin cria deux fois 
qu'il était blessé ; le Aaiiiuwni lui 
ordonna de déposer ses armei; i| 
obéit. Créqui l'embrassa, lui laissa 
son chirurgien pour le panser, ei s'é- 
loigna; mais le duc de Sm>ie, re- 
gardant le lrataid Comme déshonoré, 
pour s'être laissé désarmer, lui dé- 
fendit de parai; ce en sa presener. 
Alors D. Philippin prétendit qu'il n'a- 
vait point quitté les armes le premi' rj 
il CMYoya un nouveau cartel ; mais , 

»5 
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rendu sur le champ de bataille, il 
annonça qu'il voulait pour second un 
grigneur qui e'tait absent. Bientôt il 
crut pouvoir remplacer la guerre à 
l'épée par la guerre de plume. Il pu- 
blia un manifeste pour justifier sa 
conduite. Grëqui fit imprimer une ré- 
ponse qu'il terminait en disant qu'il 
n'y avait pour D. Philippin qu'un 
moyen d'effacer la tache faite à son 
honneur, celui de quitter la plume 
pour se servir d'une plume de fer. 
D. Philippin , voyant qu'il ne pouvait 
plus reparaître k la cour de Savoie 
avant d avoir lavé sa honte dans son 
propre sang ou dans celui de son enne- 
mi, indiqua un nonveau rendez-vous à 
Quirieu, le i cr .juin 1599. Dès le com- 
mencement du combat, U tomba percé 
de trois coups d'épée, de deux coups 
de poignard, et, Quelques jours après, 
il mourut de ses blessures. Cest ainsi 
que se termina cette longue querelle. 
Grëqui ne fut point atteint, et rendit 
grâce à Dieu de sa victoire. Il obtint 
en i6o5 le régiment des gardes 
françaises, sur la démission du bra- 
ve Grillon. En 1620, il se trouva, 
avec Bassompierre , à l'attaque des 
ponts de Cé, que défendaient , pour 
la reine mère , les ducs de Ven- 
dôme et de Rets, et le comte de 
St.-Àignan : ce dernier, abandon- 
né des deux autres chefs , fut con- 
traint de se rendre. Louis XIII vou- 
lait qu'on lui Ht son procès , comme 
ayant été pris les armes à la main 
contre son roi ; Créqui en fut informé , 
et déclara que St-Aignan était son 
prisonnier de guerre, qu'il l'avait reçu 
comme tel , qu'on ne pouvait le met- 
tre en jugement sans violer la foi pu- 
blique et le droit des gens, et que, si 
on n'arrêtait point les poursuites com- 
mencées, il allait se retirer et tout 
abandonner. I*a cour craignit de mé- 
contenter Créqui, et St.-Aignaa en 
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fut quitte pour la perte de son em* 
ploi de mestre-de-camp. Créqui u'a- 
vait cessé de se signaler dans les 
combats. Il fut fait maréchal de France 
après la prise de 'Montpellier , eu 
1622, et battit- le duc de Feria en 
Piémont , en ifri5. Ou imprima la 
même année à Paris, in-8., sa Let- 
tre sur la retraite du duc de Feria 
et de ses troupes d'alentour de la 
ville d'Ast. En 1629, il força les 
barricades du pas de Suze, et Spinola 
se hâta de lever le siège de Casai 
Eu 1 63o, Créqui prit Pignerol en deux 
jours, et se rendit maître de toute la 
Morienne. Eu i633, il fui nommé am- 
bassadeur à Rome, et chargé d'y pour- 
suivre la dissolution du mariage de 
Gaston duc d'Orléans. Il présenta de 
longs mémoires au pape Urbain VIII , 
et eut plusieurs conférences avec lui; 
mais le pontife persista dans son refus 
de dissoudre un mariage contracté 
selon toutes les conditions prescrites 
parje concile de Trente. Les Négo- 
ciations de Créqui à Rome forment 
un volume in-folio manuscrit, qu'on 
trouve à la Bibliothèque impériale, et 
qui provient de celle de Cofbert. Am- 
bassadeur à Venise en i634 > Créqui 
s'y fit admirer par sa magnificence , 
et aimer par sa politesse* En i635, 
il mena eux mille hommes en Italie , 
commanda sous le duc de Savoie , 
entra daus le Milanais , prit Can- 
dia , assiégea Valence, et obtint quel- 
que succès , dont la politique de 
Victor Amédée crut devoir arrêter le 
cours. En i636, les Espagnols allaient 
se rendre maîtres des états du duc 
de Parme, allié de la France. Créqui 
fait une irruption dans le Milanais , 
et ravage le territoire entre Novarre 
et Mortare. Les Espagnols abandon- 
nent le Plaisantin, et viennent atta- 
quer les Français auprès de Vespola. 
Créqui donna dans une embuscade , 
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perdit beaucoup de monde, et attribua 
sa de'faite à la défection de In cavale- 
rie du duc de Savoie. Les Français 
avaient construit à l'entrée du Mila- 
nais le fort de Brème, dont Richelieu 
parle dans son Testament politique , 
comme d'un résultai important de la 
campagne de i635. Le marquis de 
Léganez voulut prendre ce fort en 
i633, et Créqui partit de Turin 
avec quelques régiments, pour faire 
échouer son entreprise. Arrivé à la 
vue du camp ennemi, le 17 mars, 
il descend de chevaj, s'appuie con- 
tre un arbre, et, avec une lunette 
d'approche, examine les retranche- 
ments. Il portait un habit rouge. Un 
canon nier, que frappe cette couleur, 

S ointe contre le maréchal un canon 
e dix sept livres de balle : le boulet 
lui ouvre le ventre, emporte son bras 
gauche, et entre dans 1 arbre sur le- 
quel il est appuyé. Ses soldats trou- 
blés et consternes se retirèrent, le 
fort se rendit, et le maréchal de Cré- 
qui fut remplacé par le cardinal de la 
Valette. Crequi était habile dans l'art 
de combattre et dans celui de haran- 
guer. Son éloquence était persuasive , 
sa politesse remarquable, et il relevait 
l'éclat de son nom par sa magnifi- 
cence. Nicolas Chorier publia sa vie 
à Grenoble, i683, in- 12. On trouve 
a la bibliothèque impériale deux re- 
cueils manuscrits de ses lettres. 

V-ve. 

CRÉQUï (François de Bonirt 
de), doc de Lcsdiguières , fils de 
Charles I* r . , sire de Crequi, suivit 
avec succès la carrière des armes. En 
1667, il battit le comte de Marsin et le 
prince de Ligne , qui venaient au se- 
cours de Lille , assiégée par Louis 
XIV. L'année suivante, il fut fait ma- 
réchal de France, avec Bellefonds et 
d'Humières. En 1670, il prit Epi n al 
et Longwy , enleva au duc de Lor- 



Ctvt 1*7 

raine ses états, et l'obligea de se re- 
tirer à Cologne. En 167a, Louis XI V 
ayant nommé Créqui , Bellefonds et 
d'Humières, lieutenants-généraux à 
l'armée d'Allemagne , sous le com- 
mandement de Turenne, Crequi et ses 
deux collègues refusèrent de servir 
eri sous-ordre. Louvois menaça Cré* 
qui , au nom de son maître , « d'al- 
» 1er passer sa vie dans quelque pro- 
» vince, et de perdre tous ses cta- 
» blissements. » Le maréchal eut une 
conversation d'une heure avec le roi, 
et sortit du cabinet du monarque dans 
nne grande agitai ion. Le tuaré< hal 
de Grammont avait reproche à Tu- 
renne de tenir le titre de maréchal 
pour une injure, de l'avoir fait ef- 
facer de tous les lieux où il pouvait 
être, et de vouloir commander en 
prince. Créqui, Bcllefouds et d'Hu- 
mières furent exilés. Le maréchal de 
Schomberg refusa aussi de servir 
sous Turenne. Ce ne fut pas le seul 
sujet de jalousie que Créqui eut con- 
tre ce grand homme. En 1674 , il 
se trouvait sur les bords de la Sarre, 
à la tète de la nollesse ou de l'arric- 
ïe-ban. Turenne demanda ce corps 
d'élite; Créqui écrivit à Louvois,qui 
lui répondit : « Si M. de Turenne, 
» croyant donner un combat contre 
» les ennemis , vous demande tous les 
» escadrons de l'arrière-ban , S. M. 
» désire que vous les lui envoyiez. » 
Créqui se démit du commandement, 
et servit, comme volontaire, sous 
Turenne, qui manda au même Lou- 
vois : a M. le maréchal de Créqui qui 
» est venu dans mon quartier, m'a 
9 dit qu'il y voulait demeurer taut 
» qu'il croirait qu'il y aurait quelque 
» chose de capital à faire. Cela j»e sau- 
» rait être que d'une fort grande uti- 
» lité pour le service du roi , person- 
» ne n'étant plus capable de servir 
» dans une grande action , et dans 

i3.. 
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« 

» toutes , que lui. » En iC-fS , il 
tut h- commandement d'entre Sam- 
Lie et Meusv. H mit Dinand , et il 
écrivit à Louvois : « S'il arrive que 
» M. de Turt nue demande quelque 
» iufaulr lie et quelque cava'.eric, je ne 
» pourrai que grossir quelque garni- 
» son sur la Moselle de ce qui me res- 
9 tera. Il est douloureux d être auéan- 
» ti tant de fois dans l'armée, quaud 
9 on est porté d'un zèle infatigable 
» pour le service de sa majesté» La 
même année , Turenne fut tué, et 
Ciéqui se trouva le plus ancitn des 
maréchaux de France. 11 n'avait qu'un 
corps de troupes faible et en mauvais 
état , lorsque , le 1 1 août , il fut at- 
taqué au pont de Consarbrick , et en- 
veloppé, il combatit en désespéré. 
Les ennemis étaient au nombre de 
vingt-deux mille contre cinq raille 
français. La cavalerie prit la fuite 
jusqu'à Thion ville. L'iufaulcrie fut 
tout entière tuée ou faite prisonnière. 
Tous les canons et les bagages restèrent 
au pouvoir des vainqueurs. Le com- 
bat n'avait pas duré une heure et de- 
mie. Créqui 'se sauva, lui quatrième, 
dans Trêves , où bientôt il fut assiégé. 
Ce fut a foccasion de la malheureuse 
journée de Consarbrick, que le grand 
Coude dit : « 11 ne manquait que cette 
» disgrâce au maréchal de Créqui , 
» pour le rendre un des plus grauds 
» généraux de l'Europe. » Trêves se 
rendit le G septembre , par la trahi- 
son d'un nommé Boisjourdan , qui 
rédigea les articles de la capitulation, 
et la fit signer par les commandants 
de* corps à l'insu du maréchal , qui 
refusa 8c se rendre, et fut fait pri- 
sonnier dans la grande église, où il 
s'était retranché , défendant le trésor 
de l'armée, et se battant encore quand 
tous les postes étaient abandonnés ou 
rendus. Boisjourdan eut la tète tran- 
chée. U avait déjà clé condamné à mort 
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pour un assassinat dans la forêt de 
Setilis. et son grand père, sous Char- 
les IX, avait livré la ville du Mans. 
En i(>77, Créqui fut opposé au jeune 
Charles V , duc de Lorraine, qui se 
flattait de pouvoir reconquérir ses 
états; mais avec une armée supérieure, 
ce prince ne put rien entreprendre. Le 
maréchal le côtoyait jour par jour et 
lui coupait tous les vivres; il défen- 
dit les passages de la Meuse. Charles 
se vit contraint de retourner en Al- 
sace, et Créqui le devança ; il le battit 
à Kokcsbei'g , près de Strasbourg, 
et lerraiua glorieusement la campagne 
par la prise de Fnbourg. L'année sui- 
vante , le duc Charles voulut repren- 
dre cette place et rentrer dans la 
Lorraine par la haute Alsace; Créqui 
bat un corps de troupes du prince de 
Bade , attaque les impériaux , et les 
défait vers le pont de Ruinfcld , taille 
en pièces l'arrière-garde du duc de 
Lorraine , près de Gegenbach , em- 
porte le fort de Kehl , brûle le pont 
de Strasbourg , et se rend maître de 
Lichtcuberg. Ces deux cam}>agncs de 
Créqui sont regardées comme d'une 
grande instruction dans l'art min taire; 
elles furent immédiatement suivies 
de la paix de Nimègue , dont Louis 
dicta les conditions. En 1679, Créqui 
battit deux fois , près de Minden , 
l'électeur de Braudebourg. En 1684, 
il prit Luxembourg , après vingt-qua- 
tre jours de tranchée ouverte ; Louis 
XIV commandait l'armée qui cou- 
vrait le siège de celte place. Créqui 
mourut le 4 février 1687, à l'âge 
de soixante-trois ans. On lit , dans 
les Leiires du comte de Bussjr 9 
o qu'il trouva sa destinée courte , 
v et qu'il était en colère cootre cette 
» mort barbare qui, sans considérer 
v ses projets et ses affaires, venait 
» ainsi déranger ses cscabcllcs. » Son 
•raison funèbre fut prononcée par 
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Barthclcmi de Bra.ssac , aumônier du 
roi , et imprimée à Grenoble en 1687, 
in-i St.-Simon nirt Créqui au nom- 
bre dr s familiers de Louis XIV , et 
trace ain>i son portrait : a Créqui, dont 
1» la vie, toute occupée de plaisir, de 
» bonne chère et du plus gros jeu , 
» rassurait le roi dans l'habitude de 
» familiarité qu'il aYait avec lui. » 
( Mém. , tom. VI.) Le maréchal de Vil- 
la rs fut relève de Créqui : « Jeune 
» homme, lui cria-t-il , après l'avoir 
v vu le premier monté sur la brèche 
» du fort de Kchl , si Dieu te laisse 
» vie, tu auras ma place plutôt que 
*' personne. » Voltaire a dit queCré- 
qin mourut « avec la réputation d'un 
» homme qui devait remplacer le vi- 
» comte de Turennc. » — Cri'qui 
(François, marquis de), fils du ma- 
réchal , fut tué à la bataille de Lazare, 
le i5 août 1702, et ne laissa point 
île postérité. II avait beaucoup d es- 
prit, de grâces, d'agrément, et s'é- 
tait montré de bonne heure très fin 
courtisan. ( Voy % les Lettres de Aî m \ 
de Sevignë. ) C'est pour lui que fut 
faite cette jolie chanson : 

Si parmi la virant* 

(WaithriUerGoylange; 
Si 1 a»ai« iiitii la htaulé 

Qui fit régner Kootange; 
Ou »i j'Alaii , comme Conli , 

Dr* grica le modèle : 
Tout cela arrailnonr CicuuL f -, T 

Dût-il « être lofiJele. V VE. 

CHÉQUI ( Charles , duc de ) , 
prince de Poix , gouverneur de Pa- 
lis , frère aîné du précédent , était 
ambassadeur à Borne , lorsque les 
Français y furent insultés par la 
garde corse en 1662. Cette solda- 
tesque investit le palais Farnèse, où 
le duc de Créqui était logé, et tira 
plusieurs coups de mousquet aux fe- 
nêtres. L'ambassadeur parut sur un 
balcon pour apaiser le tumulte, mais, 
au même instant , les coups de feu 
redoublèrent et furent dirigés contre 
Su ; aucun 11e l'atteignit. Dans le mè- 
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me temps, le capitaine de ses gardes, 
attaqué par les sbires , sur la place 
Navonne , reçut un coup de mousque- 
ton dans le ventre. Le carrosse de la 
duchesse de Créqui fut assailli dans les 
rues. Un page de l'ambassadrice , qui 
était à la portière, fut tué d'un coup 
de mousquet , et la duchesse se réfu- 
gia chez le cardinal d'Esté, qni avait le 
titre de protecteur de France , et chez 
lequel un grand nombre de Français 
avait cherché un asyle. Le cardinal en 
composa une escorte, arma ses do- 
mestiques, se fît porter dans une 
chaise découverte devant le carrosse 
de Pambassa Iricc , et la ramena an 

Salais Farnèse , au milieu d'une haie, 
e trois cents hommes armés et d'une 
centaine de fi imbeaux. On sait quelle 
réparation éclatante exigea Louis XIV. 
( Vov. Alexandre VIL ) Le cardi- 
nal Irapéria'i , qui était gouverneur 
de Rome à l'époque de t'insulte fai'c, 
à l'ambassadeur français, demanda 
pardon en personne au monarque, 
qui voulut, par une médaille, con- 
sacrer cet événement. On trouve dans 
la liibliothètjue Historique de Fran- 
ce , tome III, page i5 , le titre 
des pièces qui furent publiées sur 
Cette afTiire , en France et en Ita- 
lie, entre autres la Lettre qu'écri- 
vit au roi le duc de Créqui, conte- 
nant tes raisons qui l'ont oblige' de 
sortir de la ville de Rome avec toute 
sa famille , pour l'attentat commis 
en sa personne , Paris , i6fri , in-4°. 
Ce fut au duc de Créqui que St.- 
Évremont écrivit, en i65g, la fa- 
meuse lettre dans laquelle il tournait 
en ridicule le traité des Pyrénées et 
le cardinal Mazarin. Cette imprudence 
attira sur son auteur une disgrâce qni 
dura toute sa vie ( V. Saint-Évre- 
MoifT ). Le duc de Créqui mourut kj 
Paris , neuf jours après son frère , le 
1 !> février 1 G87 . V — ve. 
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CltÉQUI (N., marquis de), grand'- 
croix de Tordre militaire de St.-Louis, 
et lieutcn .«ut-général , mort en 1 77 1 , 
a composé une Fie de Nicolas Ca- 
trnar imprimée? Amsterdam en ! 77a. 
On y trouve, dit M. Barbier (Dic- 
tionnaire des Anonymes ) , des pas- 
sages que l'auteur n'eût pas osé sou- 
mettre au\ censeurs de Paris, et qui 
manquent dans la seconde édition du 
môme ouvrage, qui parut à Paris en 
1775, in- 12, sous le titre de Mé- 
moires pour servir à l'histoire de 
Nicolas de Câlinât. On a encore 
du marquis de Créqui, les Principes 
philosophiques des SS. solitaires d'E- 
gypte , extraits des Conférences de 
S. Cassien y Madrid, de l'imprimerie 
royale, 1799, in- 18 de 1 34 pages, 
Créqui ( Anne-Lefèvrc d'Auxy, 
marquise de), épouse du précédent, 
mérite d'être comptée parmi les fem- 
mes célèbres du 18 e . siècle. Elle ai- 
mait tes lettres vivement, les cultivait, 
et mourut à Paris en i8o5, dans 
nn âge très avancé. Elle avait légué 
sa bibliothèque, qui était considéra- 
ble , à l'abbé Ricard et à M. Pougens ; 
mais le traducteur de Plutarque étant 
mort avant son illustre amie, tout 
le legs appartint à M. Pougens. M me . 
de Créqui a laissé plusieurs manus- 
crits , entre autres drs Pensées et 
des Réflexions sur différents sujets, 

V— ™*V E. 

CRESCEîmUS , romain qui , 
vers la fin du io r . siècle, s'efforça 
de rendre h sa patrie sa liberté et son 
antique gloire. Le pouvoir des empe- 
reurs d'Orient avait entièrement ces- 
sé dans Rome. Des le 8' . siècle , celui 
das empereurs d'Occident, suspendu 
par de longs interrègnes, y avait à 
peine été rétabli pendaut peu de mois 
par le couronnement d'Olhon I er . cl 
celui d'Othon II. Rome était alors 
u ne république turbulente , dans la- 
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quelle les nobles fondai res du roisi- 
nage , les bourgeois et le pape avec 
son clergé se disputaient l'autorité. 
Crcscentius , qui paraît être sorti de 
la famille des comtes de Tu seul uni , 
fut mis à la tête de ce gouvernement 
anarchique, vers l'an 980, avec le ti- 
tre de consul. Il eut à disputer son 
autorité à Boni face Francon , fils de 
Ferruccio , meurtrier de deux pa- 
pes dont il emporta les trésors à 
Gonstantinonlc , et qui fut pape lui* 
même sous le nom de Boniface F 11^ 
Ce pontife s'était souillé par les cri- 
mes les plus honteux , et comme son 
autorité n'était encore fondée sur au- 
cun titre , la noblesse et le peuple se- 
condèrent Cresccntius , lorsqu'il bri- 
sa un joug odieux. Boniface mourut en 
985 , et son corps fut pendu par le 
peuple au cheval de la statue de Marc- 
Aurèle. Jean XV, qui lui succéda, fut 
retenu par Creseentius , dans l'exil 
loin de Rome , jusqu'à ce qu'il eût 
reconnu la souveraineté du peuple. 
A son retour, il ne chercha point à 
troubler le gouvernement, et , autant 
qu'on en peut juger an travers de 
l'obscurité des temps , la république 
romaine, administrée jusqu'en qqG 
par le consul Crcscentius , jouit d'une 
assez grande paix, d'un ordre et d'une 
sûreté qu'on n'y connaissait plus de- 
puis long-temps. Jean XV mourut 
l'année où Olhou III vint d'Allema- 
gne eu Italie pour prendre la couron- 
ne de Fera ni re. Ce jeune monarque fit 
élire à sa place Grégoire V , son pa- 
rent. Aucun des droits , aucun des 
privilèges de Rome n'était connu de 
ce prince allemand , qui , long-temps 
accoutumé à regarder les papes com- 
me des dieux sur la terre , devenu 
pape lui-même , ne concevait pas une 
résistance à sa volonté. Creseentius 
ne voulut pas reconnaître un pon* 
tife dont l'élection et la conduite étaient 
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également réprébeusibles. II lui oppo- 
sa un autre pape , grec de naissance , 
qui prit le nom de Jean XVI ', et il 
demanda des troupes à l'empereur de 
Coustantinople , pour soutenir son 
élection ; mais avant que ces troupes 
fussent venues à son secours, Olhon 
III rentra dans Rome avec une année, 
au mois de mars 89S. Il condamna 
Jean XVI à un horrible supplice; il 
assiégea Crescentius dans le château 
St.-Ange , et , comme il ne put s'en 
rendre maître , il lui offrit une capi- 
tulation honorable. Cependant, il- ne 
l'eut pas plutôt entre ses mains qu'il 
le fît périr. Stéphanie sa femme fut 
abandonnée à la brutalité des*soldats 
allemauds. Apres cet outrage , ne 
songeant plus qu'à sa Ytngeancc, elle 
cherchait à tout prix à s'approcher 
d'Othon. Cet empereur était revenu 
malade d'un pèlerinage au Mont Gar- 
gan , où ses remords l'avaient conduit. 
Stéphanie lui fît parler de son habi- 
leté dans la médecine : elle l'éblouit 
par ses charmes, et , gagnant sa con- 
fiance , comme sa maîtresse ou com- 
me son médecin , elle lui administra 
un poison qui le conduisit à une mort 
douloureuse , trois ans après la mort 
de Crescentius. S. S— i. 

CRESCENZt( Pierre), en latin 
de Cresccntiis, est considéré comme 
le restaurateur de l'agriculture dans 
le i5\ siècle. Né à Bologne en 
ia3o, il reçut une éducation très 
soignée, et il étudia la philosophie 
et les sciences à l'université de cette 
ville , déjà célèbre à cette époque. Il 
suivit le barreau sous le fameux 
Aion , et exerça pendant quelque temps 
les fonctions d'avocat et celles d'as- 
sesseur du podestat ; mais les trou- 
bles qui agitèreut sa patrie l'obligè- 
rent à s'en éloigner. Il voyagea eu 
diverses contrées de l'Italie , fît beau- 
toup d'observations, et recueillit un 
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grand nombre de faits d'une utilité 
générale. Les troubles s'étant apai- 
sés, il revint à Bologne après trente 
ans d'absence , et y fut nommé séna- 
teur, à l'âge d'environ soixante-dix 
ans. Il s'était beaucoup occupé de ce 
qui concerne l'agriculture, et il con- 
tinua ses expériences en cultivant un 
domaine qu'il possédait au village de 
St.-Nicolas, près de sa ville natale, 
dont le terroir fertile lui a fait donner 
le surnom de Bologne la Grasse. Il y 
jouit eucore quelques minées de la 
considération et de l'estime générale 
qu'inspiraient ses lumières et la sa- 
gesse de son esprit. Ce fut sur l'invi- 
tation de Charles II , roi de Sicile , 
mort en i3o<), qu'il composa son 
Traité d'économie rurale , dans le- 
quel il réunit à une théorie lumineuse 
les résultats certains d'une longue pra- 
tique , exempte de beaucoup de pré- 
juges qui étaient encore eu faveur 
plus de trois cents ans après. L'auteur 
est . bien supérieur à son siècle. Il 
cite les anciens agriculteurs latins, Ca- 
ton, Varron, Pallade, et même Co- 
lumclle , quoiqu'on ait assuré posi- 
tivement que cet auteur n'avait été 
retrouvé que depuis ( 1 ); mais il ne 
les copie pas seulement. Tous les sa- 
vants de l'uuiversité de Bologne, ainsi 
que plusieurs religieux , lui commu- 
niquèrent leurs connaissances. Cre*- 
cenîi , dans sa préface , les remercie 
d'avoir approuvé et corrigé son livre, 
et les engage à l'améliorer encore. Cet 
ouvrage , exécuté avec tant de soins , 
examiné et revu par plusieurs savants, 
est un monument remarquable dans 
l'histoire de l'agriculture et celle de l'es- 
prit humain. 11 fut composé en latin , 
sous ce titre: Opus ruraUum commo- 

l») Creecenti cite tspreeeé'ment Colnmelle d*ne 
lu livre IV, cbep. 10 , 1 1 et i3 , et il eat à remar- 
qua r 4«'il mit » peu prie le même merrbe que l«i , 
«- di«iMnt ton ouvrage en douée Viere» , et le ter- 
minant cenMue lui p«r un ceUnJmr etfr«-u*m>q«e. 
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d >rum,1ibri XII. Des qu'il parut, il 
fit une grande sensation, et fut bien- 
tôt rtpat) lu dans toute l'Europe. On 
le traduisit eu italien, et ensuite en 
plusiturs autres langues modernes. 
Charles V, roi de France, le fit tra- 
duire en français en 1 , avec d'au- 
tres livras r< Uifs a l'économie ruraJc 
( I'iycz Jehan de Bhie et GofcM- 
Cnoif.J Le manuscrit de la traduction 
laite pour ce prince existe encore : 
il est orne de troi> jolies vignettes, 
et très l)ien conservé. Il a pour titre ; 
Ihistican du labour des champs , 
translate du latin de Pierre de Cres- 
r.cns en français .par l'ordre de Ctiar* 
les P, roidt France, en 1 fy\ 5. Le tra- 
ducteor n'y est pis nonirue. Lors de 
Ja découverte de l'imprimerie , ce li- 
vre tut l'un des premiers que l'on mit 
h l'impression. La plus ancienne édi- 
tion latine est intitulée : Pétri de 
descendis , cms Bononiensis , 
opu> ruralium commodorum , Augs- 
bourg , 1 47 1 , in-fol. , extrêmement 
rare, ainsi qu'une autre faite à Stras- 
bourg dans la même année. Bcughern 
et Ovide Montalban ( Bumaldo ) n'ont 
pas connu ces é lirions, et disent que 
la première **st de 1 j""3. L'une des plus 
anriennes et la plus belle est ct-lle de 
J.ouvain , donnée par Jean ne West- 
])lialie en î4;4 > "i fol ; le caractère 
eH est beau ; ee n'est point l'ancien 
gothique , mais le gothiqur reformé , 
qui approche beaucoup du caractère 
romain mité depuis. L'éditeui dit ef- 
J.ctivemcnt que c'est pir un pro- 
cédé nouveau. C'est le premier ou- 
vrage qui soit sorti des presses de 
Loafain. Il y en eut ensuite un grand 
nombre d'éditions ivec date et sans 
d »te, et niê:ne tans indication de lieu ; 
Strasbourg . 1 4 80 , uvJbi. ; Viçence , 
1 \\)o y in-fol. ; Baie, Henri- Pierre , 
i558, îii-4°- ? i548, în-foi. ; Cra- 
eovie, 1571 , in-fol. , etc. Gcssncr 



l'a inséré dans ses Bei rusticee scrip- 
tores, Leipug | 1755, 'i vol. in- 4". 
JPans quelques-unes des anciennes 
éditions , il v a de mauvaises Cgnres de 
plantes qui sont copiées de VHorlus 
sanitatis de Jean Cuba. I/ouvrage de 
Crescenri fut traduit en italien dès le 
l'4* suvle, et cette traduction, qui 
fait autorité dans la langue , fut im- 
primée à Florence, 1 47B , in-fol. 
L s Juntes en donnèrent nue bonne 
e 1 ion en i(io5, in-4°.î la meilleure 
était celle de Naples, 1724» vol. 
in 8'. , avant l'édition récente de 
Milan , 180:") , in-8" , dans la Collec- 
tion des auteurs classiques. Des écri- 
vains accrédités , tels qu'Adrien Po- 
litiJeBciiibo et le Redi avaient cru que 
cette traduction était de Crcscenzt 
lui-même, ou plutôt que cet auteur 
avait écrit originairement en italien; ' 
mais il est universellement reconnu 
aujourd'hui que le texte latin est l'ou- 
vrage original, et que la traduction 
italienne est d'un auteur du même 
siècle qui ne s'est point (ait connaître. 
Coppi l'attribue à Lorcnzo Benvenuti, 
de San-Gemmiauo en Toscane. La 
traduction de Sansovino, revue par 
B. de Rossi , Florence, itio5 ,in-4' ., 
est plus estimée pour son < \ < ntudc; 
elle a reparu sous ce titre : Trattalo 
délia Ugricoltura , Bologne, 1784, 
111-4 ". M. FiKno Be, professeur d'a- 
gii-ulturc a Bologne, a publié en 
1807,1111 essai historique sur Cres- 
cenzi et son ouvrage. La première édi- 
tion française, faite sur le m.muscrit 
du roi Charles V, est intitulée : Prcuf- 
fit s champrstres et ruraulx » tou- 
chant le labour des champs , vignes 
et jardin< , etc. , composé en latin 
par Pierre Crcscens , et translaté 
depuis en langage francois , à la 
requête de Charles 1' ,roy de Fran- 
ce , en i3"5, Paris , 1 j8(), par Jt au 
Bonhomme, in - fol. Ant. Vérard en 
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fit une seconde édition à Paris dans 
la même année ; toutes les deux sont 
rares ; une troisième parut dans la 
même ville chez Galliot du Pré, 1 535, 
in - fol. ; une autre chez Jean et 
Michel Lcnoir , in - fol. , sans date 
( 1 539 ) , et une cinquième en 1 54o , 
sous ce titre : Le bon Mesnaiger. 
Au présent volume des prouffits 
champestres et rurttulx , est trai- 
té du labour des champs , etc. , 
par Pierre de Crescens. Audit li- 
vre est ajousté outre les précéden- 
tes impressions , la manière de en- 
ter , planter et nourrir tous ar- 
bres , selon le jugement de maistre 
Gorgole de Corne. Le petit traite de 
Gorgole de Corne , que l'on a ajouté 
à la fin de l'ouvrage de Crescenzi , lui 
est très inférieur sous différents rap- 

forts ; il est plein des préjugés de 
astrologie. Linné a consacré à la 
mémoire de Crescenzi un genre de 
plantes de l'Amérique , auquel il a 
donné le nom de Crescentia. 

D — P — s. 
CRESCENZI (D. Jean Baptiste), 
marquis de la Torre , né a Home a la 
fin du 16 . siècle, montra dès sa pre- 
mière jeunesse des dispositions pour 
les beaux-arts. Son père lui fit ap- 
prendre la peinture sous Pomérancio , 
et forma dans sa propre maison une 
école où, animé par l'exemple des jeu- 
nes altistes , Crescenzi fit de très 
grands progrès. 11 était encore fort 
jeune , lorsqu'il peignit à l'huile , sur 
stuc , les enfants qoi se voient dans 
l'angle de la coupole d'une chapelle de 
St.-André de la Vallc à Rome. Le pape 
Paul V , qui avait admiré quelques- 
uns de ses ouvrages , le nomma ins- 
pecteur de la chapelle Pauline. Il sut 
se concilier la considération et Tarai- 
tié de tous les artistes qu'il employa 
dans la confection de ce monument 
des arts. Le cardinal Zapata , qui ré- 
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Aidait alors à Rome, jugeant que ses ta- 
lents seraient utiles à r Espagne, le con- 
duisit avec lui dans ce pays en 1617. 
Sa naissance et son haLitté dans les 
beaux-arts attirèrent sur lui la bienveil- 
lance de Philippe III. Ce monarque 
lui fit faire un tableau de fruits et de 
fleurs , qui mérita les éloges de tous 
les connaisseurs. Le roi, désirant de 
mettre à exécution le projet formé par 
son père , d'ériger dans le monastère 
de l'Escurial un panthéon pour dé- 
poser son corps et celui de ses suc- 
cesseurs, iuvita les plus habiles ar- 
tistes du royaume k faire des des- 
sins sur ce monument , et , ayant 
choisi j parmi tous ceux qui furent pré- 
sentés, celui de Crescenzi , il le char- 
gea de le faire exécuter; mais cumme 
il n'existait en Espagne aucun artiste 
qui fût en état de faire les ornements 
en bronze qui devaient s'y trouver , 
il fit sentir au roi la nécessité de les 
tirer de Rome. Ce prince , qui désirait 
que ce monument fut exécuté avec 
toute la perfection possible, envoya 
Crescenzi à Rome pour choisir lui- 
même les hommes les plus habiles 
dans ce genre. Etant donc parti avec 
de bonnes recommandations du roi , 
il retourna bientôt a Madrid , accom- 
pagné de neuf habiles artistes qu'il 
avait choisis dans la capitale des beaux- 
arts. Enfin , l'exécution de ce travail 
fut arrêtée par le roi , en ifiao. Ce 
prince étant mort en tôi\ , Philippe 
IV , qui avait aussi ce projet , assigna 
100 ducats de pension par mois à 
Crescenzi , porta peu après cette som- 
me à 140 ducats, et lui ordonna de 
suivre l'exécution du monument, qui 
a été érigé dans une chapelle souter- 
raine de l'église de l'Escurial. Les ama- 
teurs pourront consulter la description 
très détaillée qu'en a faite le P. Fran- 
eesco de los Santos dans son Histoire 
du monastère de l'Escurial , impri- 
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roée à Madrid , in-fol. » ave c des gra- 
vures. Ce Panthéon, que l'auteur de 
cet article a visite il y a quelqnes 
années , surpasse, par la richesse des 
bronzes , des marbres , des porphyres 
et autres pierres de choix , par le 
caractère du dessin , et par la beauté 
de l'exécution , tout ce que l'Europe 
offre de plus remarquable dans ce 
grure. Le plan de ce panthéon royal 
est octogone , et a cent treize pieds 
de circonférence. Sa hauteur, à pren- 
dre du pavé au sommet de la voûte, 
est de treutc-huit pieds. Les murailles 
«ont entièrement revêtues de marbre 
rl de porphyre. L'architecture est du 
£<nre corinthien ; chaque càté de 
l'octogone est divisé par des pilastres 
posés sur des socles. On a place dans 
six de ces divisions quatre urnes , ce 
qui donne en tout vingt-quatre urnes 
sépulcrales: l'une des autres divisions 
est occupée par l'autel , et l'autre 
sert d'entrée. Cette eutrée est mal 
placée , et ne correspond pas à la 
magnificence du reste de I ouvrage. 
Kufin , les divers ornements , tels 
que les bases , les chapiteaux , les 
moulures , les frises , les statues d'en- 
fants , etc. , etc. , sont tous exécutés 
en bronze doié. Philippe IV récom- 
pensa l'intelligence et l'activité que 
(Crescenzi avait apportées dans ce 
travail, ainsi que dans quelques au- 
tres dont il fut chargé en même temps, 
tels que ceux qu'il fit au palais de Buen- 
i ctiro. Il lui accorda le titre de grand 
Castille , sous le nom de marquis 
de la Torre , avec la croix de St.- 
ignace. Crescenzi fut aussi nomme, en 
iG5o, surintendant de la junte de 
Obras y Bosques , et, en iC55, ma- 
jordome de semaine. Il mourut en 
1660 , emportant avec lui les regrets 
et l'estime des artistes et du public. Sa 
maison était un musée de peintures, 
«c dessins, de sculptures, et de ma- 



chines, où les professeurs et les élè- 
ves trouvaient une instructiou journa- 
lière et tous les conseils dont ils 
avaient besoin. I/— ic 

CRESCENZI , CRESCENZO , o« 
CRESCENZIO (Nicolas), médecin 
napolitain , publia au commencement 
du 1 8". siècle deux ouvrages qui in- 
fluèrent très avantageusement sur 
l'exercice de la médecine : I. Tracta* 
tus phrsico-medicus , in quo wior- 
borum explicandorum , potissimùm 
febrium , nova exponUur ratio : ac- 
cessit de medicind et medico dialo» 
gus, Naples, 171 i,iu-4°»; IL Rag- 
fiionamenti intorno alla nuova me- 
dicina del? acqua , coW aggiunta 
d J un brève metodo di pralicarsi 
V acqua anche da coloro che non 
sono medici , Naples , 1 7*7 , in-4 u . 
L'art de guérir était infecté par la 
ridicule théorie chimique et la pra- 
tique incendiaire de van fielmont et 
de Sylvius de le Boë. Crescenzi dé- 
montra les dangers des remèdes échauf- 
fa uls qu'on prodiguait de la manière 
la plus abusive dans le traitement des 
fièvres. 11 leur substitua , avec le plu» 
éclatant succès, l'emploi des r afraî- 
chissants en général , et plus spécia- 
lement encore de l'eau froide et gla- 
cée. Il indiqua 1rs règles à suivre dans 
l'usage de ces moyens efficaces, et les 
précautions qu'ils exigent. Ses re- 
cherches ont éclair ci plusieurs points 
de physiologie , et surtout le mouve- 
ment en quelque sorte péristallique 
des vaisseaux sanguins artériels. On 
lui doit aussi une notice biographique 
sur Léonard de Capua, et quelques 
poésies estimées , parmi lesquelles se 
trouve uue tragédie. — C&escznzi 
( François ) , médecin de Palermc , 
mourut au commencement du 17'. 
siècle , laissant un Traité sur les ma- 
ladies épidémiques qui avaient rava- 
gé sa patrie. On la publie sous ce 
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titre: De morbis epidenucis qui Pa- 
normi vagabantur anno 1 5^5 , seu 
de peste , ejusque nalurà et prœcau- 
tione tractatus , Palcrmc , i6a4> 
in-4°. Z. 

GRESCI (Jean -François), pa- 
tricien milanais , fut un des plus ha- 
biles calligraphesdu 1 6'. siècle, et non 
du 1 7 e ., comme l'ont cru quelques bio- 
graphes induits en erreur par la date 
de quelques réimpressions de ses ou- 
vrages. Il porta au plus haut point de 

rrfccûou le talent de l'écriture, et on 
regarde même comme l'inventeur 
de celle qu'en Italie on appelle can- 
celleresca (de chancellerie). Appelé à 
Rome, il exerça son art pendaut plu- 
sieurs années chez les princes et à la 
cour de Pie V. Ce pape le fit même 
officier de sou palais , écrivain de la 
chapelle pontificale , et son commen- 
sal perpétuel. Pendant son séjour à 
Rome, Crcsci publia en i56o son 
traite : Il perfetlo scrittorej qui , se 
trouvant plus parfait que celui qu'en 
iS4o y avait mis au jour un calligra- 
phe iiapolilaiu nomme J.-B. Palatin , 
fil naître à celui-ci l'idée de retoucher 
et d'augmenter le sien, qu'il repro- 
duisit très complet en 1 560 , avec le 
secours du romain César Moreggio , 
qui en grava les caractères. Cresci, ir- 
rite par la prétention que Palatin avait 
eu de le surpasser , eut avec lui uue 
querelle dans laquelle il appela sa 
nouvelle édition une figure à deux 
têtes et à quatre bras , faisaut allusion 
aux services que Moreggio avait ren- 
dus à Palatin. A la mort de Pie V, Cresci 
revint à Milan , où le cardinal Frédé- 
ric Borroméc le combla de marques 
d'estime. On ignore l'année précise de 
sa mort, mais on sait qu'il parvint à 
une vieillesse fort avancée, que les 
éditions connues de son premier ou- 
trage ne sont que des réimpressions, 
et que les deux derniers ne furent 
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imprimes qu'après sa mort. Celui qui 
est intitulé Idea fut publié par son 
fils aîné, nommé comme lui Jean- 
François. 11 en eut uu autre appelé 
Jean-Baptiste, qui fut professeur d'é- 
loquence à Milan , excellent orateur et 
calligraphe distingué. Les ouvrages du 
père sont : I. Ilperfelto scrittorç dove 
si veggono li veri caratter, e le na- 
turali forme di lutte quelle sorti di 
letlere , che a vero scritlor sappar- 
tengono , con alcune altre a" ait au- / 
tore nuovantente ritrovate , ed i modi 
che deve tener il maestro per ben 
insegnare, Rome, i5t>o, et Venise 
sans date, in-4°. ; c'est à tort que le 
Dizionario storico de Bassano a dit 
que cet ouvrage fut réimprimé à Milan 
sous le titre à' Idea ; celui qui porte 
ce nom est un ouvrage diffèrent. II, 
Quattro libri di caratteri , ed esempj, 
dont l'auteur fit présent au cardinal 
Frédéric Borromée , et qui paraissent 
n'avoir jamais été imprimés. \U.Idea, 
con le circostanze nalurali, che a 
quella si ricercano per possedere /e- 
gittimamente Varie maggiore, e mi- 
nore dcllo scrivere di Gio, Francisco 
Cresci inventore di veri caratteri 
lati/ii , formait y cavalières chi e cor- 
fiviy e maestro de'megUori scolari 
d'Italia, Milan, i6m, in-4°. Son 
fils, qui en fut l'éditeur après sa mort, 
dit que l'auteur avait écrit cet ouvrage 
dans son extrême vieillesse. IV. Ca- 
ratteri , ed esempj delfamoso scrit- 
tore Gio, Franc. Cresci , nobile 
milanese , con aggiunta d' alcune 
regole per ben scrivere , dati in luce 
da Gio. Batt. Bidelli, Milan , in-8% 
i G53 : on croit que cette édition ne 
fut qu'une réimpression. G— K. 

CilESCIMBEM ( J eau-Marie ) , 
célèbre littérateur et poète italien , na- 
quit à Macerata, dans la marche d'An- 
couc, lé 9 octobre i663 , d'une fa- 
mille honnête et aisée , originaire de 
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Mogne. Tenu sur les fonts par le pré- 
lat Jérôme Casanata , qui fut depuis 

cardinal , il rut <lc plus au baptême , 
lion seulement le nom de Jérôme , 
mais ceux d'Ignace, Xavier, Joseph, 
et /fnloine : de tous ces noms , il ne 
conserva que les deux premiers ; en- 
core changca-t-il . comme l'usage s'en 
. o 

conservait encore parmi les savants, 
le nom de Maria ( Marie), pour 
celui dp Mario [ Marins ). Des son 
enfance , il annonça du goût pour la 
poésie. Un exemplaire de YOrlando 
furioso avec des gravures , étant tom- 
bé entre ses mains , il ne le quittait 
plus. Il cherchait dans les vers les 
mi jet s des figures gravées, et les vers 
de l'Ariostc se fixaient ainsi dans sa 
mémoire sans qu'il s'en aperçût. Il 
fit en plus grande partie , et avec la 
plus grande distinction , ses études à 
JVlaccrata même, au collège des jésui- 
tes. Dès l'âge de treize ans, il y écrivit 
une tragédie dans le genre de Sénèquc, 
sur la défaite de Darius , roi des P< r- 
ses, et, bientôt après, il traduisit en 
vers lis deux premiers livres de la 
Pkarsale de Lueain. A quinze ans , 
il était membre d'une académie , et , 
s'étanl appliqué à l'étude des Lis , 
sous son père qui était professeur en 
droit dans l'université de sa patrie, 
il fut rrçu docteur à seize ans. lin 
1(181 , son perc l'envoya à borne au- 
près d'un oncle qui était jurisconsulte 
et auditeur en cette cour. Eu se li- 
vrant, sous la direction de cet oncle, 
il la pratique des bus . le jeune Cacs- 
cimbeni n'en suivit pas avec moins 
d'ardeur son goût pour la poésie et 
pour les belles-lettres. Ses premières 
compositions poétiques eurent les dé- 
fauts qui étaient alors à la mode, l'ex- 
cessive affectation et l'enflure ; mais 
eu 1G87 , ayant lu quelques odes «m 
Canzoni, que le poète florentin Ei- 
Jucaja venait de publier sur les victoi- 
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res remportées contre les Turks, il 
fut frappe' de la grandeur et du natu- 
rel de ce style, formé à l'école des 
anciens. Dirigé par les conseils , en- 
courage par l'exemple de Lc»nio de 
Spoletc , qui avait entrepris dès- for» 
de ramener au bon goût les jeunes poè- 
tes ^f. Vincent Lfomo ), il quitta sa 
première manière, et ne voulut plu* 
écrire que dans le genre dont les pié- 
tés du bon siècle avaient lais?c des 
modèles. Bientôt, il conçut le projet 
d étendre aux autres la révolution qui 
s'était faite en lui-même, il étiit do 
trois académies qui (lotissaient alors 
à Rome et qui se distinguaient comme 
à l'euvi par l'excès du mauvais goû'. 
Il choisit dans chacune quelques poè- 
tes d'un meilleur esprit, et leur com- 
muniqua son dessein. Leur réunion 
forma une nouvelle académie qui 
s'assemblait dans des jardins et danx 
des endroits champêtres , et qui prit , 
du lieu de ses réunions et de sou 
goût pour le naturel et pour la sim- 
plicité, le nom d* Arcadie. Les nou- 
veaux académiciens se donnèrent ré- 
ciproquement de* noms grecs, confor- 
mes à leurs idées pastorales. Leur pre- 
mière séance académique se tint le 
5 octobre i(k)o , sur le mont Jani- 
cule , dans h s jardins du couvent de 
St. -Pierre in Monlorio. Le régime 
de cette société fut déclaré entière- 
ment démocratique ; elle n\ut pour 
chef qu'un gardien (custode), et 
le premier g.irdien ou custode fut 
Crespimlieni , a qui était échu le nom 
(WJtfcyibeo Car h. Il fut coufirme' 
dans etttc di^i.iîé «l'olympiade en 
olvmprade, pendant toute sa vie; et le 
nom du custode Alphcsibcc devint cé- 
lèbre dans tituies les colonies arca- 
diennes de l'Italie, et même dans ton- 
te l'Europe. La rédaction des règle- 
ments de l'académie, les poésies qu'il 
lisait dans le* séances , le* sujets qu'il 
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proposait â traiter , et le soin de tout 
ce qui pouvait contribuer à la gloire 
de f aSMJciation naissante , et au ré- 
tablissement du bon goût dans la poé- 
sie italienne , l'occupèrent tout entier 
pendant les premières années. La 
réunion des Arcadiens , qu'en France 
l'usage a prévalu de nommer Arca- 
des , devenue trop nombreuse pour 
que le petit jardin d'un cou veut lui 
mATît, fut transportée en différents 
lieux , et s'arrêta enfin dans les beaux 
jardins du palais Farnèse j toutes les 
académies itaJieuncs désircrentd'y être 
affiliées', et plusieurs ambitionnèrent 
d'être changées en colonies arcadieu- 
ncs. CrescimlMMÛ , quoique fort occupé 
de ces accroissements, publia en peu 
d'années plusieurs compositions poé- 
tiques, une pa^orale dramatique, 
un volume de rime ou de poésies ly- 
riques, et enfin, en 1698, son His- 
toire de la poésie vulgaire , ouvrage 
savant dont il amassait depuis plu- 
sieurs années les matériaux. Peu de 
temps après, il fit un voyage eu Tos- 
cane , et tomba dangereusemeut ma- 
lade à Sienne. Sa couvalescence fut 
longue , et aurait étépéuiblc pour lui, 
s'il n'eût été m consolé par les entre- 
tiens des savants et des littérateurs 
toscans les plus distingués. Il fut reçu 
à Florence avec le uiêine empresse- 
ment , et admis dans les trois acadé- 
mies , Florentine , de la Crusca et des 
Apatisti. De retour à Rome , il publia 
un nouvel ouvrage sur les Beautés 
de lu poésie vulgaire, qui était ache- 
vé depuis trois ans. Une seconde 
maladie qu'il eut peu de temps après 
fut encore plus dangereuse que la 
première. Le cardinal Oltoboni lui 
prodigua les soins les plus atteutifs et 
les plus généreux , et 1 envoya se ré- 
tablir a albaoo, dans sa riche abbaye 
de St.- Paul , où H le fit soigner et ser- 
tir par mi gens, comme si c'eût été 
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lui-même. Des que Crescimbenicut re- 
couvré la santé , il reprit à Home le 
cours de ses travaux, et ne tarda pas à 
publier le premier volume des Com- 
mentaires qu'il préparait depuis plu* 
sieurs années sur son Histoire de la 
poésie vulgaire. L'objet de ce com- 
mentaire était de corriger les erreurs 
qui pouvaient lui être échappées dans 
son histoire, et d'y ajouter un grand 
nombre de détails, d'anecdotes littérai- 
res et d'articles nouveaux; Jusqu'alors 
il n'avait recueilli aucun fruit de ses 
études. Il avait hérité de sou oncle une 
petite fortune indépendante, mais qui 
suffisait à peine à ses besoins. Enfin 
en 1705, Clément XI lui donna, de 
son propre mouvement , un canoni- 
cat de Ste.-Marie in Cvsmedin , qui 
lui procura une hounête aisance. H 
n'en continua qu'avec plus d'applica- 
tion et de zèle plusieurs travaux 
qu'il avait commencés, et il publia, eu 
peu d'années , la Traduction des vies 
des poètes provençaux , écrite en 
vieux français, par Jean de Notre-Da- 
me, ou Nostradamus, avec l'addi- 
tion d'une seconde partie ; les quatre 
volumes qui complétaient ses Com- 
mentaires sur la poésie vulgaire ; 
f Histoire de VArcadie ou de V aca- 
démie arcadîcnne , les trois premiè- 
res parties des Fies des Arcadiens 
illustres, sans compter un grand nom* 
bre d'ouvrages de circonstance , soit 
en prose , soit en vers , et sans nuire 
aux occupations que lui donnaient 
sans cesse ses fonctions de custode , 
les déplacements de l'académie , les 
querelles qui s'élevaientdans sou sein, 
et qu'il prenait toujours soin d'apai- 
ser, la correspondance avec les colo- 
nies arcadieunes , dout le nombre 
augmentait sans cesse , enfin la célé- 
bration des fêtes olympiques de la 
graude société, dont les préparatifs 
et la composition même étaient une 
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des fonctions de sa charge. En 
Blême temps qu'il obtenait du souve- 
rain pontife des embellissements 
pour l'église collégiale où était son 
canonicat, et qu'il rassemblait des ma- 
tériaux pour en écrire l'histoire , il 
publiait trois volumes des poésies ou 
rime de sa chère Arcadie, recueil 
qui eut un grand succès , et d'après 
lequel on peut juger que l'objet qu'il 
s'était proposé, en fondant cette aca- 
démie pour le rétablissement du bon 
goût, était rempli. Deux bénéfices sim- 
ples situés à Toleulino furent, en 
17 1 5, de nouveaux bienfaits de Clé- 
ment XI, qui payait ainsi le plaisir 
que lui donnaient les ouvrages de 
Oescimbcoi , et surtout la traduction 
qu'il avait faite de latin en italien de 
ses homélies pontificales. Enfin , en 
1719,1! lui conféra la dignité d'archi- 
prêtrede cette église de Ste. -Marie ; 
et ce fut alors que Cresrimbeni re- 
çut en peu de temps les premiers or- 
dres sacrés et la prêtrise. Benoît XII 1 , 
qui monta sur le trône de S. Pierre 
en 1 7^4, après le pontificat très court 
d'Innocent XlII,ne lui fut pas moins 
favorable que Clément XI , et l'on 
compta comme une grâce très signa- 
lée la décoration de la grande chape 
et du rochet, que ce pape accorda aux 
chanoines de Ste.-Marie, et qui leur 
donnait, dans les processions, place 
parmi les principales basiliques de 
Home. L'année suivante y Crescimbeni 
eut la consolation de voir l'académie , 
jusqu'alors presque toujours errante, 
définitivement fixée par le don que 
lui fit le roi de Portugal, Jean V, 
d'un fonds suffisant pour l'achat d'un 
t rrain, où elle tiendrait désormais 
ses assemblées. Après avoir parcouru 
presque toutes les sept collines, l' Ar- 
cadie revint , pour ainsi dire, à son 
berceau, et choisit son dernier em- 
placement sur le mont Janicule , où 
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avalent été ses premières réunion*. 
L'érection du nouveau théâtre fut 
confiée à un architecte de la société; 
la première pierre posée en octobre 
1 7^5, et la première célébration des 
jeux olympiques, consacrée, comme 
il était juste, au roi de Portugal, y 
fut faite le ç> septembre 1736. Cres- 
cimbeni se donna pour cette célébra- 
tion les mêmes soins qu à l'ordinaire , 
et plusieurs de ses compositions , eu 
vers et en prose , y furent lues avre 
applaudissement. Cependant sa santé 
s affaiblissait depuis long-temps; une 
maladie de poitriue dont il était at- 
teint faisait des progrès. Il eut en- 
core la force de publier en 1727, ?» 
quatrième partie des vies des Arca- 
diens illustres , mais, dès le commen- 
cement de 1 728, il sentit sa fin appro- 
cher. 11 eut la singulière dévotion de 
vouloir non seulement mourir en ha- 
bit de jésuite , mais d'obtenir , du gé- 
néral de cette compagnie t h permis» 
sion d'en prononcer les vœux , et de 
les signer de sa main. Après des souf- 
frances très aiguës, qu'il soutint avec 
beaucoup de résienation et de coura- 
rage, il mourut Te 8 mars suivant. 
H s'était fait d'avance élever un tom- 
beau très simple dans la basilique de 
Sic-Marie ; les armes de sa famille 
cl la flûte pastorale ou flûte de Pau, 
qui forme celles de l'Arcadie, étaient 
gravées sur la pierre avec ces simples 
lettres I. M.C.P. ARC. C, Joannes 
Marias Crescimbenius , pastorum 
Arcaàum custos ( Jean-Marie Cres- 
cimbeni, custode des bergers d' Arca- 
die). 11 fut universellement regrette* 
Il était du caractère le plus aoux , 
en même temps que aes mœurs 
les plus pures , d'une conversation 
attrayante et affectueuse, modeste, 
poli, officieux, plein de candeur; 
reconnaissant des moindres services y 
et tout dévoué a ses amis. II en eut 
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un grand nombre , tant a Rome que 
dans ritalic entière, et Ion n'a jamais 
entendu dire qu'il ait eu un seul enne- 
mi , ni qu'il l'ait été de personne. On 
trouve dans Nicéron la liste de ses 011- 
rrages ; les principaux sont : I. Y Isto- 
ria délia volgar poesia, divisa en sei 
libri, Rome, 1698, iu-4°. î 2'. édi- 
tion, revue, corrigée et augmentée, Ro- 
me , 1714» in-4". ; Il . / Commentarj 
intomo alla detta istoria , en 5 vol. 
in-4 -, le i' r ., Rouie, 1 702; Ici*, en *i 
parties, 1 710; les trois autres, 1711. 
Cet ouvrage , plein de recherches sur 
les premiers temps de la poéi>ie ita- 
lienne, est, malgré ses défauts , un 
de ces livres classiques dont on ne 
peut se passer , même après qu'il en 
a été fait de meilleurs. III. Le Vite 
de' pià celebri poeii provenzali tra- 
dotte dal francese , ornate di co- 
piose annotazioni , e accresciute /U 
moltissimi poeli , a - édition ( la r\ 
est très incomplète ), Rome , 17?? , 
in-4°.; IV. Trattato délia bellezza 
délia volgar poesia , Rome, 1700, 
in-4°» » 5*. édition , revue, corrigée 
et augmentée , ibid. , 1712, in-4". » 
V. I 1 Istoria tCArcadia, Rome, 1709, 
in- 4°. » édition , colla giunta , 
1 7 1 1 , id. Brève notizia dello stato 
aniico e moderno delV addunanza 
degli Arcadi , Rome ,171a, in- 1 i. 
Ces cinq différents traités , qu'on peut 
regarder comme des parties de son 
grand ouvrage , ont été réimprimés 
ensemble a?ec des notes et une vie 
de l'auteur , écrite par le chanoine 
Mancurti, d'Imola , Venise, 1730, 
6 vol., in-4". VI. Istoria délia basi- 
lic a di S. Maria irt Cosmedin col 
ristretlo di moite altre chiese di Bo- 
rna , e con moite figure in rame , 
etc., Rome, i er . vol. , 17 1 5, a*, vol., 
1719, in-4*. ; VII. Istoria délia 
thiesa di 5. Giovanni a porta Lati- 
na y conla notizia à altre chiese , e 



con moite figure in rame , etc. , Ro- 
me, 1716, in-4°. ; VIII. Istoria délia 
basilica di S. Anastasia , idem , 
Rome, 1732, in-4°.; IX. Statu 
délia sacrosanta chiesa papale la- 
terànese, con figure in rame, Rc- 
me, 1724» in-4° » X. Omelie ed 
orazioni di papa Clémente XI , vol- 
garizzate, Florence, 1704 , in-4°. , 
'I e . édition , augmentée , Venise , 
1714, iu-8*. ; Xt. Fita di monsi- 
gnore Gio, Maria Lancisi, medico 
dipapa Clémente XI, Uome , 1 71 1 , 
iu~4°* ; XII. Fila di monsignore 
G abriello Filipucci , Rome , 1724, 
in- 4°.; XII I. Atti délia coronazione 
del cavalier Perfetti Jatta in Camm 
pidoglio, Rome, 17'ïJ , in-4'- Le 
cavalier Perfetti était le plus célèbre 
improvisateur de son temps. Son 
couronnement au Capitale fut une 
grande solennité poétique, dont cet 
ouvrage nous a conservé tous les dé- 
tails. A IV. VElvio^favola pastora- 
le, Rome, 1695, in- 8'. ; XV. Rime 
del Crescimbeni, Rome, 1695, in- 
12; 1704, in-ia; 17^3, in-8°. ; 
XVI. Gli Apologhi di Berardino 
Baldi tradotti in versi, Rome, 1 "cî. 
iu-i2j XVII. Compendio délia viia 
délia beatissima vergine, etc. , Rome, 
1734, in-16. Il faut ajouter à tous 
ces ouvrages plusieurs autres dont il 
donna l'édition , et dont une grande 
partie était de lui : I. / giuochiolim- 
pici in Iode di papa Clémente XI y 
Rome, 1701; — in Iode degli Ar- 
cadi defunti , 1 705; — idem, 1710; 
— in Iode di papa Innocenzo XI il p 
1 *]i 1 ; — in Iode di Giovanni F T 
re di Portogallo , 1 7*16 , in-4 • î l'- 
If Vite degli Arcadi illustri coi lo- 
ro ritratti in rame, Rome, i r «. pai- 
tie , 1 708 ; a\ partie, 1 7 1 o ; 5'. par- 
tie , 1 7 1 4 ; 4*. partie , 1727, iu-4 ". ; 
\\\.le Rime degli Arcadi, en 9 vol. 
in-8°. j Uome , de 1716a 1 71'! -, I V . 
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le Prose degliJrcadi, Rome, 1 7 1 8, 
5 vol. in-B". ; V. Arcaâum carmi- 
n<z,Rome, 1711 , in-8°.; VI. ;Vo- 
fi£*6 tfegtf jtrcadi morti, Rome , 
1720 et 1711 , 5 vol., iu-8.,etc. 

CRESCONTUS Voy, Commis. 

CRESOL 'Louis ), du diocèse de 
Tréguier, ué en 1 r >6$, entra daus la 
société des jésuites à l'âge <te vingt 
ans, et remplit successivement avec 
distinction des claires d'humanités, 
de philosophie et de théologie. Nourri 
de la lecture des bons auteurs , et 
«crivant en latin avec pureté et élé- 
gance , il fut appelé à Borne par son 
générai pour exercer auprès de lui les 
îbiictiuns de secrétaire qu'il remplit 
pendant quinze ans, et mourut le 1 i 
novembre 1654. Alcgambe le peint 
comme un ho/uuie plein de savoir, de 
politesse et d'améuité ; on reconnaît 
tous ces traits eu lisant ses ouvrages. 
Les principaux sont : 1. Thealrum 
veterum rhetorum , Paris, itxio, 
111-8".; II. t'acationes automnale»,' 
seu de f>erfcctd oraloris activité et 
pronuncialiotui , ibid., 1620 , m-4°. ; 
III. sta^vpis , seu de sacrorum 
homirmm disciplina , ibid., iO.IÇ), in- 
fo)., et j ù.">8, 1 vol.in-4 '. ; IV. Antho- 
lo«ia sacra , seu de selectis pivrurn 
hominum virlutibus , ibid., i6j2 et 
it>58, •>. vol. in-fol. Daniel lurent et 
Morhof, quoique protestants , don- 
nent de grands éloges au P. Crésol , 
surtout à. son Théâtre des anciens 
iliéteurs. Cet ouvrage très instructif 
a clé inséré dans le tome X du The- 
saur, antiguil. grœc. de Groiiuvius. 

G. M. P. 

CRESPEL ( Emmanuel ) , reli- 
gieux récolht, né en Flandre, obtint 
de ses supérieurs, en I7i3, la per- 
mission de passer au Nouveau-Monde , 
partit de la Rochelle en janvier 1 724 > 
arriva à QuéLec deux mois «pris, et 
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y demeura jusqu'en 1726. Ordonné 
prêtre par Févèquc de Québec , il fut 
peu de temps après nommé à uno 
cure près de Montréal, et, en 1718, 
devint aumônier d'un parti de quatre 
cents Français et de huit cents sau- 
vages , destiné à aller détruire la na- 
tion des Rtuards ou Outagainis. Ils 
habitaient à quatre cent cinquante 
lieues de Montréal , à l'ouest du lac 
Micbigan. Ottc expédition terminée, 
Crespcl fut pendant trois ans aumô- 
nier du fort Niagara , cusuite deux 
ans à Calaracoui , aujourd'hui Kings- 
town , capitale du haut Canada, et 
enfin au fort St.- Frédéric , sur le 
bord du lac Ghamplou. En il 
recul une obédience de son provin- 
cial pour revenir en Franco, et par- 
tit de Québec le 5 novembre. Le 1 4, 
le navire fit naufrage près d'Auli- 
co.sti. On se sauva d.ius une chaloupe, 
et l'on aborda daus l'île. Une partie 
de l'équipage la quitta le 27. Un des 
canots a étant perdu, et la gei ce sur- 
venue en décembre, Crespel et ses 
compagnons furent obliges d'aller à 
terre, sur la côte de Labrador, et de 
s'y construire des cabanes; ils y pas- 
sèrent l'hiver d m s l'état le plus af- 
freux. Un grand nombre y périt. Eu- 
lin , au mois d'.tvni on aperçut un sau- 
vage qui s'enfuit à l'approche des 
Européens. Quelques-uns arrivèrent 
enfin à une hutte, où on leur donna 
des secours. Us allèrent à la recher- 
che de leurs compagnons d'iufortunc 
restés sur Fil' ; la plupart étaient 
morts. Ils retournèrent à Québec an 
mois de juin. Cr.-spcl en partit au 
mois d'octobre 17^8, et arriva en 
France eu décembre. 11 alla ensu - 
te à Douai , cl retourna à son cou- 
vent d'Avcsnes. Ses fatigues avaient 
tellement délabré son estomarh, qu'il 
obtint la permission de se rendre à 
Paris. Lorsqu'il fut rétabli , ou le 
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mmma Aumônier dans l'armée du ma- 
réchal de Maillcbois. 11 était à Pa- 
derborn en lorsqu'il écrivit sa 

relation adressée à son frère , qui en 
fut l'éditeur ; elle parut sous ce titre : 
Voyage au Nouveau - Monde , et 
Histoire intéressante du naufrage 
du P. Crcspel, Amsterdam, ( Paris ) 
1757, 1 vol. iu- 1 1. Ce livre intéresse 
plus par le récit des malheurs de l'au- 
teur que par les détails sur les pays 
dont il y est question. E— -s. 

CRESPET (Pierre), religieux 
cclcstin, né à Sens en i543, obtint 
les premiers emplois de son ordre. 
H embrassa avec chaleur le parti de 
la ligue, et suivit en Italie, en i5qo, 
le cardinal Cajctan. Le pape Gré- 
goire XIV l'accueillit avec intérêt, et 
lui offrit même un évêché. Le P. Cres- 
pet visita ensuite les maisons de son 
ordre du royaume de Naples , et re- 
tint en France en 1592. Il mourut 
en 159} dans le Vivarais, à l'âge 
de cinquante- un ans. Le P. Becquct, 
•on confrère {Hist. congregat. Cœ- 
lestinor.), lui a donne de grands éloges; 
mais il est loin de les mériter tous. Sa 
conduite pendant les troubles civils 
qui désolèrent la Fraice ne fut pas 
celle d'un ami de l'ordre, et ses écrits 
trop nombreux ne sont pas moins 
entachés du mauvais goût que des pi é- 

J'ngés de son siècle. Ou en trouvera la 
iste d <ns les Mémoires de Nicéron, 
tome XXIX, et dans l'ouvrage du P. 
Beequct, pag. 172. Les principaux 
sont : I. Commentaires de Bernar- 
din, de Mendoce des guerres de 
Flandre et des Pays - Bas , depuis 
1567 à 1^77, traduits de l'espa- 
gnol, Paris, 1591, in -8". Dans 
Pcpitre dédicatoirc , il engage la no- 
blesse catholique à persévérer dans 
Je parti de la ligue. IL Deux livres 
de la haine de Satan et malins es- 
prits contre l'homme, etc., Paris, 

x. 
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i5po, in-8". Cest un traite contre la 
imgie. Il est assez rare , et curieux à 
raison de la crédulité qu'y montre 
l'auteur. III. La Pomme de gre- 
nade my stique y Paris , 1 586, 1 cm)5, 
in-8V, Rouen, i6o5, in -12. C'est 
une instruction pour les vierges. IV. 
Discours sur la vie et passion de 
Ste. Catherine ( en vers ) , Sens , 
1577, in- 16, rare. W — s. 

CKESPI, ou CREPY (Jean), 
graveur, naquit à Paris vers i05o. 
Son maître n'est pas connu. Sa prin- 
cipale occupation parait avoir été 
pendant long -temps de copier les 
meilleures pièces des bons graveurs; 
il s'était établi marchand d'estampes , 
et trouvait, daus les relalions que ce 
genre de commerce lui avait ouvertes, 
le débit de ses copies. Si Crcspi ne 
s'était livré qu'à ce travail, il n'eût 
point trouvé de place ici ; mais il a 
fait, en société avec Louis Crcspi , son 
fils, uu grand nombre de petites es- 
tampes qui se font remarquer pir 
une touche spirituelle et un lini pré- 
cieux ; ces pièces sont marquées du 
nom de Crtspi, précédé d'un / ou 
d'une L , selon qu elles sont du père 
ou du fds. C'est, dans les unes comme 
dans les autres , la même touche et la 
même manière; il est évident que 
Louis était élève de son père. Ils ont 
gravé en société une suite de portraits 
dont plusieurs nous ont conservé les 
traits de personnes célèbres; d'Agucs- 
seau, Houdart de la Motte, Antoine 
Watleau et le duc de Marlborough 
sont les plus remarquables. Les Crcspi 
ont aussi quelquefois travaillé d'après 
les grands maîtres d'Italie. La Crè- 
che t où se voit V Enfant- Jésus cou- 
ché sur de la paille et adoré par 
deux anges, d'après l'Albane , est leur 
plus bel ouvrage en ce genre. A — s. 

CRESPi (Daniel) , peintre de l'é- 
cole lombarde au commencement du 

iG 
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1 7". siècle, était né vers la fin du i6 € . , 
au bourg de Burlo Arsizio dans le 
Milancz : ce qui l'autorisa à se qualifier 
Metliolanensis en écrivant son nom 

sur un de ses derniers ouvrages, plus 
estimes que les précédents, parce que 
cet aiti^te avait à cœur dans chaque 
production de se surpasser lui-même. 
Ce sont les p intures à fresque de 
l'église des chartreux de Carignano 
près de Milan , où on les admire en- 
core. Elles repiéscntent divers traits 
de la vie de S. Bruno ; et celui de tous 
où l'artiste s'est montré l'égal des plus 
grands maîtres , est ta résurre. lion de 
ce docteur de Tans, qui , suivant quel- 
ques légendes , s'était levé de son cer- 
cueil pour déclarer qu'il était damné. 
Beaucoup d'églises de Milan se glori- 
fiaient, au commencement du dernier 
iieele , de posséder des tableaux sur 
toile peints par I). Crcspi, et l'on y 
en voit encore plusieurs. Il travailla 
beaucoup de cette manière et à fresque 
dans la fameuse chartreuse dite de 
Pavie ; il y peignait le chœur de 
l'église lorsqu'il mourut de la peste 
qui ravageait Milau, en iG3o. Crcspi 
excella daus l'art de distribuer ses 
figures, de rendre leurs attitudes ana- 
logues aux affections de ses person- 
nages , et d'exprimer sur le visage des 
saints la belle aine dont ils devaient 
être animes. Son coloris est plein de 
vigueur dans ses peintures à l'huile 
comme dans celles à fresque; et quoi- 
qu'il n'eût pas fréquenté l'école d'Ati- 
nibal Cari ache , il pratiquait ses maxi- 
mes et composait daus sa manière. 

G— ic. 

CHESPI (Joslpu Marie), peintre, 
né à Bologne , en i(iti5 , fut appelé 
Y Espagnol, à cause de sa manière élé- 
gante de s'habiller. 11 eut pour pre- 
mier maître le Canuti, ensuite il reçut 
des leçons de Charles Ciguani. Il ne 
se lassa jamais de copier les ouvrages 



des Caraches à Bologne, ceux du Cor- 
règeà Parme, et enfin ceux du Baroche 
à Urbin et à Pesaro. Les copies qu'il 
faisait de ces maîtres se vendaient sou- 
vent pour des originaux. Il grava pen- 
dant quelque temps, mais s'appliqua 
plus particu'icrcracnt à la peinture: 
ses compositions sont presque toutes 
pleines de bizarreries ; il aimait les 
raccourcis , et cherchait a placer beau- 
coup de figures dans un petit espace. 
Quelquefois il a traité des sujets hé- 
roïques et religieux comme il aurait 
traité des caricatures, et il est tombé 
dans un style maniéré, pour avoir 
voulu être toujours neuf dans ses om- 
bres et dans ses draperies. Les meil- 
leurs ouvrages de cet artiste sont une 
Cène au palais Sampicri à Bologne; 
S. Paul et S. Antoine hermites ; les 
Sept Sacrements faits pour le cardinal 
Ottoboni, et dont les copies sont au 
palais Albani à Urbin. Ces sept ta- 
bleaux offrent des oppositions agréa- 
bles. Ils sont tous neufs pour l'inven- 
tion , particulièrement, celui du Ma- 
riage : ou unit ensemble une j< une fille 
et un vieillard octogénaire ; les époux 
sont l'objet des plaisanteries de tous 
les assistants. Le pape Benoît XlV , 
qui avait counu Crespi à Bologne, 
lorsqu'il y était archevêque, le nomma 
chevalier de l'ordre de l'éperon. Cet 
artiste mourut en 1747 , après avoir 
perdu la vue. Le musée a un tableau 
de lui représentant une Maîtresse d* 
cole qui f ut lire un jeune garçon , 
tandis que de jeunes Iiiles étudient 
ou travaillent. La manière de ce maître 
ne pouvait devenir que triviale sous 
le pinceau d'un autre artiste qui n'au- 
rait pas eu la même iraagiuation et 
la même facilité. Ses deux fils, Louis 
et Antoine, qui travaillèrent pour plu- 
sieurs églises, ne suivirent pas le style 
de leur père, et paraissent en avoir re- 
cherché un plus sévère. Louis Ci espi 
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a écrit la vie des peintres de Bologne , 
liologne, 1769, et des notices sur 
ceux de Ferrare. A — d. 

CRESPIN (Jeaw), né à Arras, vint 
étudier le droit à Paris , sous Du- 
moulin , auquel il fut attaché pendant 
quelques années , eu qualité de secré- 
taire ; il fut reçu avocat an parlement , 
et plaida pendant quelque temps. Ayant 
adopté les opinions de la réforme, il 
se retira à Genève , en 1 548 , avec 
Théodore de Bèze , et il y établit une 
imprimerie, dont il est sorti plusieurs 
éditions également estimées pour leur 
beauté et pour leur correction. Crespin 
était savaut dans les langues grecque 
et latine , et il rendit do grands ser- 
vices à llob. Constantin , pour la com- 
position de sou Lexicon ermco-lati- 
num, qu'il imprima en i56a, in-fol. 
Des biograpltesont attribué cet ouvrage 
à Crespin lui-même , et cette erreur a 
été copiée, suivant l'usage. Crespin 
mourut de la peste, à Genève, en 1 57a. 
fcustache Vignon, son gendre, lui suc- 
céda dans son imprimerie. On a de 
Crespin les ouvrages suivants : I. le 
Marchand converti, tragédie nou- 
velle, en laquelle la vraie et la fausse 
Religion , au parangon lutte de V au- 
tre , sont au vif représentées, Ge- 
nève, 1 558 , in-8% première édition , 
très rare; i56i , in-ia ; avec la co- 
médie du Pape malade (de Bèze), 
Genève , 1 59 1 , in- 1 6 , édition la plus 
rare et la plus recherchée. Cette pièce, 
écrite en vers de huit syllabes , est une 
traduction du latin de Th. Naogeorgus 
( Foy. Naogeorgus). 11. Histoire des 
martyrs persécutés et mis à mort 
pour la vérité de V Evangile, depuis 
le temps des apôtres jusqu'à présent, 
à laquelle est jointe V Histoire des 
martyrs de Béarn, de Vannée 1 569, 
Genève, iS^o , in-fol. La première 
édition avait paru sous cetitre : Le livre 
des martyrs , depuis Jean lius jus- 
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qu'en i554, Genève, i554, in-8°. 
Pour le rendre utile aux autres nations, 
Crespin engagea Claude Baduel à It 
mettre en latin, et il le publia sous 
ce titre : Acta martyrum qui sœ- 
culo XVI in Gallid , Germanid , 
ÀngUd , Flandrid, Italid, constans 
dederunt nomen evangelio , idque 
sanguine suo obsigndnmt , i556, 
in-8'. , id. , 1 56o , in-4°. Un troisième 
recueil parut en français en i559, et 
un quatrième en i56i. L'édition de 
1 570, qui fut imprimée sous plusieurs 
titres différents , est divisée en huit li- 
vres. Simon Goulard l'augmenta de 
deux livres en 1 597. 1/édition de Ge- 
nève, 1619, in-fol., divisée en douée 
livres, est continuée jusqu'à la mort de 
Henri IV. C'est la plus complète. Ce 
martyrologe des protestants a été mis 
à {'index; c'est moins une histoire qu'un 
panégyrique. On doit en conséquence 
le lire avec précaution, ainsi que le sui- 
vant : 1 1 1. État de V Eglise dès le temps 
des apôtres jusqu'à 1 56o , avec un 
Recueil des troubles advenus sous 
les rois François II et Charles IX , 
1 564 , io-8°.', réimprimé plusieurs 
fois , et notamment à Berg-op-Zoom , 
en i6o5, in-4°. , avec des additions 
de Jean Taffin , ministre de l'église 
française de Flessingue.Sénebier, dans 
son Histoire littéraire de Genève , 
attribue encore à Crespin : Bibliothe- 
ca studii theologiei ex patribus col- 
lecta , i58i, in-fol., et un Commen- 
taire latin sur les Jnstitutes de Justi- 
nien, Francfort, 1591 , in-H". Cette 
édition n'est sans doute pas la premiè- 
re, et peut-être n'est-ce que l'ouvrage 
intitulé : Juris civilis romani initia et 
progressus t Genève , 1 568 , in-8°. 
Crespin a laissé des notes sur Théocri te 
et sur quelques autres auteurs anciens; 
mais c'est à tort qu'un bibliographe , 
d'ailleurs fort exact , lui a attribué l'é- 
dition des anciens auteurs bucoliques 
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et guomiques , imprimée par Eus- 
tache Vignon , en 1 58 j , 5 vol. in- 1 6. 
Il n'a pu y avoir aucune part, puisqu'il 
était mort dès i57>. Il n'a pu égale- 
ment donner une édition des œuvres 
de Casa u bon, comme on l'avance dans 
un antre dictionnaire, Casaubon c'tûiit 
né en i 55q, et n'ayant guère que 
quatorze ans à l'époque de la mon de 
Crespin. On lui a aussi attribué les 
notes sur les fragments d'Ulpien, 
Lyon, 1.S89, in-8\ W— s. 

CRESPIN, ou ClUSPIN ..Daniel), 
descendant du précèdent , habitait 
Lausanne, et peut- être y était-il ne, 
mais il ne preud que le titre d'fleh'é- 
tius à la tête de ses ouvrages. Il pro- 
fessa les humanités avec une telle dis- 
tinction, que le savant Htict le jugea 
en état de revoir queiques-uns des 
classiques qui s'irapi i man ut alors pour 
le dauphin. Sa modestie ne k mit point 
à l'abri des envieux ; on I'jo usa de so- 
ciuianisme, et il fut oblige de se jus- 
tiCer dans le temple en présence de 
tout le peuple. Il se plaint avec amer- 
tume des ennuis qn\. avait éprouves 
à ce sujet daus ses notes sur la j' uv . 
élégie du livre 1". des Tristes. On 
ignore l'époque de sa mort. Les auteurs 
sur lesquels Crispin a travaillé, sont : 
I. S ail us te y Paris, 1G74 , iu-4'., 
réimprimé en i^'iti. Le texte qu'il 
avait adopté a été suivi dans les édi- 
tions de Londres, 10*97 <t 1715, 
in-8"., et on y trouve également ses 
notes sur les endroits qui lui avaient 
paru mériter des éclaircissements. U. 
Ovide y Lyon, 1C89. 4 V0L H, ~4 - : 
ïc 4 1 ""» contient un Index très copieux, 
mais que Crénius ne trouve pis fait 
avec assez de soin. On a corrigé les 
principales fautes dan s l'édition de Ve- 
nise, 17^1 , in-4". Freind a inséré ses 
notes sur les Mëlainorplioscs dd n s le* 
ditton d'Oxford, îGrjtj, in-8 .W — s. 

•CllESSEY, ouCttLSSY ( Huera 
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Paulin ou Serenus), né en i6o5 à 
Wakcficld , daus le comté dTork, 

d'une famille de ministres anglicans , 
fut élevé à 1 îxl'U'd. Il fut ensuite cha- 
pelain du vicomte de Falkland, puis 
uoven de Laughliu en Irlande; mais 
les troub;es ne lui permirent point de 
jouir de ce benelice. Lord Falkland 
ayant etc tue à la bataille de Newbu- 
ry { iG45 ), Cressy, dénué de toute 
ressource, accepta la proposition d'ac- 
compagner dans ses voy.*^e> sur le enn- 
tiucnt le jeune Charles Bertic, depuis 
coude de Fatmouth. Ce fut daus ces 
voyages que sou aversion pourle iana- 
tisme puritain, qui désolait alors son 
pay.-iJccouduisitaucatliolieisuïCjilab- 
jura à Borne en i0'i6, et vint ensuite à 
Paris, ou il publia son Exomolo%esi$ y 
ou Fidèle exposition de l'occasion 
et des motifs de sa conversion à 
l'unité catholique, 1 (3 1 7 et i65">, 
in-8 .Ce livre eM regardé comme une 
des meilleures réfutations qui aient 
été fûtes des écrits eu faveur de la 
religion protestante, et particulière- 
ment des ouvrages du docteur Chil- 
liugworth. Cressv envoya un exem- 
plaire de son ouvrage au docteur Ham- 
mond , son ami , qui répondit à sa 
confiance en l'engageant a revenir en 
Angleterre, où il lui promettait entière 
liberté de conscience. Gessy refusa 
eelte offre. Naturellement porté à une 
dévotion exaltée , il avait formé le 
projet d'entrer aux chartreux anglais 
de Nicuport en Flandre; ses amis ca- 
tholiques, craignant l'impression que 
pourrait faire sur un nouveau con- 
verti la sévérité de cet ordre, parvin- 
rent à l'en détourner; m.<is , déter- 
miné à la vie monastique, ayant reçu 
de la reine Marie d'Angleterre, qui 
le protégeait, cent écus, somme bien 
considérable alors pour cette infortu- 
née princo.se, il se rendit à Douai, 
ou il entra dans le monastère des be- 
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néilictins anglais, et changea s A s noms 
de Hugues Paultu en celui de Sere- 
nus. Envoyé' en mission en Angle* 
terre à l'époque de la restauration , il 
devint chapelain de la reine Cathe- 
rine d'Ëspaguc, femme à" Charles II, 
donna sa démission au bout de deix 
ans , et pass » la plus grande partie du 
reste de sa v;e à Londres, où il compo- 
sa son Histoire de l'Eglise d'Angle- 
terre, depuis le commence tient du 
christianisme jusqu'à la conquête 
des Normands i Rouen , 166B, in- 
fol. , ouvrage rempli d'érudition et de 
recherches curieuses , parmi lesquel- 
les on accuse l'auteur d'avoir mêlé trop 
de traditions fabuleuses de la légende 
anglaise; mais ce reproche semble mal 
fonde, puisque l'auteur, en annonçant 

3u il ne se regarde pas comme oblige' 
e croire tout ce qu'il rapporte , pré- 
vient lui-même contre h crédulité dont 
il transmet les monuments. Cressy 
avait poussé son histoire jusqu'au rè- 
gne de Henri VI H; mais la deuxiè- 
me partie est demeurée manuscrite 
chez les bénédictins anglais de Douai. 
Il mourut le 10 août i6j£, dans la 
inaisou de Hichird Caryll, riche gen- 
tilhomme du comté de Susse* , chez le- 
quel il s'était retiré sur la Cii de ses 
jours. Il a laissé, en faveur de la reli- 
gion catholique , un grand nombre 
d'ouvrages. On remarque dans quel- 
ques-uns son penchant au mysticisme, 
notamment dans sa Sancta Sophia , 
ou Directions pour les prières de la 
contemplation , Douai, irj r ij, 2 vol. 
in-8 \, et dans son Recueil de seize 
révélations d'amour divin, accor- 
dées à une dévote servante de N.S., 
nommée mère Julienne , anachorète 
de Norwich , et qui vivait sous 
Edouard; 1670, in -8 . C'était , à ce 
qu'il parait, un homme de mœurs 
exemplaires , et d'une modération , 
d'une sincérité admirables. X -s. 
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GREST ( la bergère du ). Voyez 
Isabeau Vincent. 

CHESTIN ( Guillaume ), poète 
français du commencement du 
siècle. Il nous appreud lui - même 
que son véritable nom étrt Dubois, 
et que celui de Crestin lui fut don- 
né par ses amis. Ménage, dans son 
Dictionnaire étymologique de la 
langue française , dit que Crestin 
c-4 un vieux mot qui signifie petit 
panier. Crestin était parisien, selon 
l'opinion commune, suivie par l'ab- 
bé Goujet. MM. Lallemant , dans 
leur Bibliothèque des Thereuticogra- 
phes, cherchent à prouver qu'il était 
plus vraisemblablement de Lvon, et 
que Crétin était son vrai nom: c'est 
aussi l'opinion adoptée daus la Bi- 
bliographie agronomique. Il fut d'a- 
bord trésorier de la Ste.-Chapclle de 
Vincenues, et ensuite chantre de celle 
de Paris. Il vécut sous les rois Char- 
les VIII, Louis XII et François V\, 
et fut chargé par ce dernier d'écrire 
l'histoire de France. Son travail , con- 
sistant en Douze livres de chroniques, 
en vers français, se trouve en 5 vol. 
iu-fol. dans la collection des manus- 
crits de la bibliothèque impériale. Cet- 
te histoire commence à la prise de 
Troie , et s'étend jiisqu'à la fin de 
la 2 e . race; mais Crcstiu est moins 
connu par cette histoire que par ses 
poésies, qui lui méritèrent des éloges 
de la plupart de ses contemporains. 
Ma rot lui a composé une épiLiphe 
d m s les termes les plus houorables. 
Je.m Ltmaire lui dédia le troisième 
livre de ses Illustrations des G au- 
les , et Geoffroy Thory ne balance 
pas à le mettre au - dessus d'Ho- 
mère , de Virgile et du Dante. Ha- 
bc'ais, écrivain très supérieur à son 
siècle, et qui av ti» une manière de 
penser iimVpcudmlc, ne se laissa 
point entraîner par tant d'éloges; il 
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désigne Crestin sous le nom 8e Ro- 
minagrobis , et le railla avec autant 
de fiuesse que de raison sur son goût 
pour les jeux de mots, les pointes et 
les équivoques : il est certain que ces 
défauts déparent ses meilleures piè- 
ces. Crestin mourut vers l'an i5a5. 
Ses Chants rojraulx , Oraisons , et 
autres petits tr aidés, recueillis par 
François Charbonnier, son ami, fu- 
rent imprimés à Paris, i5a7 , in-8°. 
goth. , rare ; Paris , Coustelier, i «jî3 , 
in-8'. On ne trouve pas , dans ces 
deux éditions, la traduction en vers 
français de YÉpitre de Fauste An- 
drelin y en laquelle Jnne, reine de 
France , exhorte Louis XII à reve- 
nir en France après sa victoire sur 
les Vénitiens \ in- 16, sans date , goth. 
Cette traduction porte cependant le 
nom de Crestin. On lui attribue le 
Jjojrer des folles amours , petit poè- 
me , réimprime à la suite des Quinze 
joies du mariage y dans l'édition don- 
née par le Duchat, la Haye, i ji6 et 
1^3}, in- 1*2. W — s. 

CRESUS, fi!s d'Alyatte, roi de Ly- 
die, naquit vers l'an 3qi ava*nt J.G. 
Quelques auteurs disent qu'Alyalte 
eut d'une seconde femme un fils nom- 
mé Panialéon, et que cette femme 
roulut empoisonner Crésus pour as- 
surer le royaume à sou (Us j mais cela 
paraît douteux. Alyatte étant mort 
vers Tan 5rjo av. J.-C. , Crésus prit 
la couronne, et eutrepi il bientôt après 
de soumettre à son empire les peuples 
grecs de l'Asie mineure , qui loi maie ut 
trois grandes divisions , les Ioniens , 
les jEoliens et les Doriens. Comme , 
1 jin de s'entendre , ces peuples étaient 
toujours en guerre , non seulement de 
peuple à peuple, mais encore de ville 
a ville , il ne lui fut pas difficile de 
les subjuguer, et il se contenta de leur 
imposer un tribut, sans changer la 
forme de leur gouvernement. 11 avait 
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envie de construire des vaisseaux pour 
aller attaquer les îles , mais Bion f en 
détourna, en lui faisant sentir combien 
il aurait de désavantage sur la mer , 
contre des gens dont elle était , pour 
ainsi dire , l'élément. Il tourna donc 
ses armes contre les autres peuples de 
l'Asie mineure , et les soumit tous , à 
l'exception des Lyciens et des Ciii- 
ciens. 11 s'appliqua alors à faire fleurir 
à sa cour les sciences et les lettres , et 
y attira de toutes parts les poètes et 
les philosophes ; il est cependant im- 
possible qu il ait eu avec Solon l'en- 
trevue dont parle Hérodote, et ou peut 
voir à ce sujet l' Histoire des pre- 
miers temps de la Grèce , tome 
II , page 3*4. H €ut I e malheur , 
quelque temps après , de perdre 
Atys, son fils, prince de la plus 
belle espérance , qui fut fué involon- 
tairement, dans une partie de chasse, 
par Adraste , fils de Gordius , roi de 
Phrygic , à qui Crésus avait donné 
l'hospitalité. Il fut bientôt arraché à 
son chagrin par les inquiétudes que 
lui inspira l'ambition de Cyrus. Vou- 
lant s'assurer contre lui l'alliance des 
Grecs de l'Europe, il s'adressa aux 
Lacédémoniens , qui étaient alors très 
puissants, et dont les rois descen- 
daient d'Hercule , comme ceux de la 
Lydie. U consulta aussi l'oracle de 
Delphes , et , pour se rendre le dieu 
favorable, il lui fit des offrandes d'une 
telle magnificence , qu'on serait tenté 
de soupçonner Hérodote d'exagéra- 
tion , si beaucoup d'autres écrivains 
n'appuyaient pas son récit. Elles mon- 
taient , en effet , à plus de vingt mil- 
lions, suivant l'estimation de l'abbé 
Barlhélemi. 11 en fit également à d'au- 
tres oracles , mais moins considéra- 
bles. Encouragé par les réponses qu'il 
avait reçues de tous, il entreprit d'at- 
taquer Cyrus, et ayant rassemblé une 
armée nombreuse, il traversa l'Ha- 
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lys pour aller porter la guerre dans dans le dessein d'étudier la chirurgie* 
ses étals. Cyrus vint à sa rencontre , La peste désolait alors celte ville. Crc- 
etil se livra dans la Pte'rie un combat teuet se dévoua, avec beaucoup de 
qui n'eut rien de décisif. Crésns, pen- courage, au soulagement des malheu- 
sant qu'il n'avait |»as assez de troupes, renx attaques de cette maladie , et en 
retourna à Sardes , dans l'intention de reconnaissance , les magistrats lui ac- 
dennndcr des secours aui Égyptiens, cordèrent la maîtrise en cbirurgic,avec 
aux Babyloniens et aux Lacédémo- dispense de tous droits. Quelque temps 
oiens, pour revenir l'année suivante après , il épousa une veuve qui lui ap- 
attaquer les Perses j mais Cyrus ne lui porta eu mariage une fortune assez 
en donna pas le temps. Prévoyant bien considérable. Dès ce moment, il se 
que Crésus, à son arrivée , licencierait consacra entièrement à servir les pau* 
son armée , il le suivit de près , et , vres , employant à les soulager le pro- 
étant arrivé devant Sardes, il trouva duit de son état , et la presque totalité 
cette ville presque sans défense. Cré- de ses revenus. Pour perpétuer celte 
sus livra cependant un combat ; mais bonne œuvre, il songea à iustituer une 
ayant été vaincu , il s'enferma dans la congrégation de prêtres missionnaires, 
ville qui fut prise peu de temps après , daus la vue de procurer aux habitants 
l'an 545 av. J.-C. Cyrus ayaut fait des campagnes les instruction reli- 
Crésus prisonnier, le traita avec beau- gicuses dont ils étaient souvent pri- 
coup de générosité ; car il ne fàut pas vés , et aux ecclésiastiques peu aisés 
croire le conte que fait Hérodote: une retraite honorable. Il fut aide dans 
Crésus, de son côté, s'attacha à Cy- ce pieux dessein par le prince de Cou- 
rus , et lui fut plus d'une fois utile ti, le marquis de Coligny, etc., qui 
par ses conseils. Ce prince , en mou- firent une partie des frais de l'éta- 
rant , lui recommanda Cambyse , son blissemeut. La congrégation nais- 
fils, et le pria de lui continuer ses bons santé n'en fut pas moins persécutée , 
avis. Crésus s'acquitta de ce devoir avec et son fondateur fut même excommu- 
beaucoup de fidélité , et il s'en fallut nié par l'archevêque de Lyon. Ce pré- 
de peu que cela ne lui coûtât la vie ; lat , mieux informé , rendit dans la 
ayaut entrepris de lui faire quelques suite son estime à Cretenet, qui termi- 
représentations sur sa précipitation à na une vie remplie de bonnes œuvres, 
faire périr des gens innocents , Cara- à Montluel , le r r . septembre 16'.$. 
byse s'en offensa, et ordonna qu'on II revenait de Bellcy , où il avait été 
le fit mourir. Heureusement que ceux ordonné prêtre. Sa femme n'était raor- 
qu/il avait chargés de cette exécution te qu'en i665. On a une Fie de Jac- 
ne lui obéirent pas , et Cambyse ayant ques Cretenet , composéée par S. 
paru regretter Crésus quelque temps Oratne, l'un de ses disciples, Lyon, 
après, on le lui ramena. On ne sait i63o,in-ia. W — s. 
pas ce qu'il devinUpar la suite; mais CRÉTl (Donato), peintre, né à 
comme il était très âgé, il ne dut pas Crémone, en 1671 , fut écolier du 
survivre long-temps à Cambyse. Pasinelli , et étudia le Gintarini. De 

C—b. la manière de ces deux artistes, il 
CRETENET (Jacques), fonda- chercha à s'en faire une plus déli- 
tcur de l'ordre des josépbistcs , était cate et plus savante. Ayaut peu tra- 
pé, en i6o{, àChamplitte, petite ville vaille daus sa jeunesse, il eut à s'en 
de Franche-Comté, llscrcndit à Lyon, repentir toute sa vie. Sa couleur fut 
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souvent crue et dure; outre ce défaut, 
il ne croyait jamais ses tableaux assez 
finis. 11 avait e'té charge' de peindre 
un S, François; il le retint pendant 
plus d'un an , disant qu'il n'e'tait pas 
content de son ouvrage. On fut oblige' 
de le contraindre par voie de justice à 
le livrer. Le pape le nomma chevalier 
de l'ordre de l'éperon d'or. Créli 
mourut à Bologne eu i 749. Son ta- 
bleau représentant un Enfant couché 
sur un lit, et qui est au musée Napo- 
léon, est uue composition agréable. 
Ce maître eut pour écolier Hercule 
Graziaui. Créti et ce dernier habitè- 
rent long-temps à Bologne , chez le 
chevalier Fava , amateur de peinture, 
qui peignait aussi quelquefois lui-même 
et ne manquait pas de talent. À— d. 

CRÉTIN. For. Orestiht. 

CRETTÉ-PALLUEL ( 
propriétaire-cultivateur au Bourget, 
près de Paris , fut successivement dé- 
puté à l'assemblée législative , admi- 
nistrateur du départemeut de Paris , 
juge de paix à Picrrefitc , et mourut 
le 29 novembre 1 798, âgé de cin- 
quante sept ans. Il a contribué aux 
progrès de l'agriculture, par l'exem- 
ple de sa pratique, et par un grand 
nombre de mémoires que Ton trouve 
imprimés dans le recueil de la société 
d'agriculture de Paris, dont il était 
membre. Ses ouvrages imprimés à 
part, sont : I. Mémoire sur le dessè- 
chement des marais , et particuliè- 
rement sur ceux du Laonnois , Pa- 
ris , 1 7 89, in-8 \ : ce mémoire a été 
réimprimé plusieurs fois ; la dernière 
édition est de 1802; 11. Formulaire 
des propriétaires, Paris, 1 790, in 8 .; 
III. Traité des prairies artificielles , 
extrait des mémoires de la société 
if agriculture de Paris , et des au- 
teurs modernes les plus estimés ; 
augmenté de la culture de dix plan- 
tes qui ne se trouvent pas dans Gil- 
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bert. Ony a joint la description d'une 
machine simple, indispensable dans 
les grandes exploitations , avec la- 
quelle on coupe facilement soixante 
boisseaux de racines par heure, Pa- 
ris, 1 80 1 ,in-8 '.Cet ouvrage fut extrait 
de ses mémoires, rédigé et augmente 
par l'ordre de la société d'agriculture. 
Cretté-Palluel est l'inventeur d'une 
machine à hacher la paille; d'une 
charrue ratissoirc pour biner les bois 
nouvellement piaules, les pommes 
déterre; d'un rouleau cylindre pour 
couper les pommes de terre; d'un lou- 
chet coudé pour le défrichement des 
marais; d'une chante bâtarde à deux 
coutres pour le défrichement des près , 
et de plusieurs autres instruments 
d'une grande utilité. Les procédés de 
cet estimable et habile cultivateur sont 
d'autant meilleurs à suivre, qu'ils sont 
les résultats de son expérience. 

D— P — s. 
CREUTZ ( Gustave - Philippe , 
comte de), ministre d'état eu Suède, lié 
en 1726, dans la province de Finlan- 
de , se livra avec ardeur aux éludes qui 
devaient le mettre en eut de remplir 
les charges publiques; mais en même 
temps une imagination vive l'entraîna 
vers la littérature , et surtout vers la 
poésie. I) se retirait souvent daus une 
campagne agréablement située, pour 
contempler les phéuomèncs de la na- 
ture, et pour lire Horace, Virgile 
et le Tasse. Louise Ulrique , soeur de 
Frédéric H, montée avec Adolphe- 
Frédéric, son époux, sur le trône de 
Suède, eu 1751, répandait par une 
protection éclairée et généreuse le 
goût des lettres et des arts. Plusieurs 
personnes distinguées par leurs ta- 
lents se réunirent pour purifier la 
langue et pour publier un recueil de 
poésies nationales. LecomtedeCrcutz, 
admis dans cette société , en devint te 
principal orociacut. Il composa eu 
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suédois le poème champêtre KAtys 
et Camille, et YÉpilre à Daphné. Ja- 
mais les muscs n'avaient réussi , dans 
le Nord, à s'exprimer avec autant 
de grâce et d'harmonie, et le style 
de l'auteur devint un modèle qu'on 
s'empressa d'imiter. Peu après, le 
comte de Creutz fut nommé par Adol- 
phe -Frédéric ministre de Suède à 
Madrid. 11 observa l'Espagne, non 
seulement en homme d'état , mais en 
philosophe et en poète , et il commu- 
niqua une partie de ses observations 
à Marraontcl dans une suite de lettres 
écrites en français avec autant d'élé- 
gance que de pureté. Après quelques 
années de séjour en Espagne, le comte 
de Greutz obtint l'ambassade de Pa- 
ris. 11 remplit cette place pendant 
vingt années, recevant des témoigna- 
ges flatteurs de satisfaction de la part 
des deux cours. Ses loisirs étaient 
principalement consacrés aux lettres 
et aux arts. 11 réunissait souvent les 
philosophes , les littérateurs et les ar- 
tistes célèbres, qui tous admiraient 
Tétendue de ses connaissances et la 
richesse de son imagination. L'am- 
bassadeur de Suède se lia surtout 
étroitement avec Marmontel et M. Gré- 
try, et prit toujours la part la plus 
vive k leurs succès. Il fournit à Mar- 
moulel le sujet d'un de ses meilleurs 
contes, les Solitaires de Murcie. 
Les compositions harmonieuses et va- 
riées de M. Grétry le remplissaient 
d'enlbousiasmc. On connaissait si bien 
l'inléiêt qu'il prenait à cette musique 
que fréquemment sur le Uiéâtre , 
après quelque ouvrage nouveau du 
célèbre compositeur , c'était l'ambas- 
sadeur qu'on entourait, et qui rece- 
vait les compliments. Parmi les hom- 
mes remarquables que le comte de 
Creutz voyait à Paris, était Benjamin 
Franklin , dont il appréciait le génie 
cl ic patriotisme. Des circonstances po* 
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litiques le mirent dans des relations 
plus étroites avec cet illustre Améri- 
cain. Aussitôt que l'indépendance des 
Etats-Unis eut été reconnue , Gustave 
chargea son ambassadeur de négocier 
avec Franklin un traité d'amitié et de 
commerce entre la nouvelle république 
et la Suède. Ce traité fut signé à Paris 
le 3 avril i ^83. La même année, Gus- 
tave rappela le comte de Creutz en 
Suède pour le mettre à la tête du dé- 
partement des affaires étrangères, et 
pour lui donner une place dans le sé- 
nat. Bientôt après , il le nomma cb m- 
celier de l'université dUpsal et che- 
valier de l'ordre des Séraphins. Mais 
la santé du comte, qui avait été chan- 
celante depuis plusieurs années, s'af- 
faiblit de plus en plus, et un violent 
accès de goutte termina ses jours en 
1 7 85. Son zèle pour l'état , son expé- 
rience et les dons de son génie le firent 
regretter vivement du roi et de la na- 
tion. Gustave acheta sa bibliothèque 
pour la placer au château de Haga , 
et prononça son éloge au grand cha- 
pitre des ordres le 28 avril 1 786 ( V . 
Duclos ). C- — au. 

CREUTZBERGER (Awdré), 
philosophe allemand , né en 1714 * 
Neustadt, sur l'Aisch, se consacra de 
bonne heure à la carrière de l'ensei- 
gnement , et l'exerça dans divers col- 
lèges , tant à Halle que dans sa patrie?, 
où il mourut le 3i janvier 1755. Ou- 
tre deux dissertations latines , De 
caussd frigoris per aliquot annos 
solito majoris ( Nuremberg , 1 74^ » 
in-4". ) , et De quibusdam principiis 
ad instinctum animaîium mirabi- 
le m explicandum facientibus ( ibid. , 
1 747,in-4°.), il a publié en allemand: 
1. De la diversité des sens exté- 
rieurs chez les hommes , Nuremberg, 
1 755 , in-8°. ; II. Melodien concar- 
danz , ibid. , 1755 , in-8°. C'est un 
recueil de deux mille soixante- douze 
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chansons ou cantiques , rangées me'- 
thodiquement suivant l'air ou la me- 
sure , au moyen duquel on peut à 
l'instant trouver un air pour une 
chanson donnée. III. Plusieurs mor- 
ceaux dans divers ouvrages périodi- 
ques. Les plus remarquables, insé- 
rés dans le ffamburgische Cotres- 
pondent , concernent le feu grégeois , 
et la prétention de Martin Behaim à la 
découverte de l'Amérique. G. M. P. 

CREUX Voyez Ducbeux. 

CHfcUZ ( Freo. Ce. Casimir ) , né 
à Hombourg sur le Hartz en 1724 » 
nommé premier conseiller du landgra- 
ve de Hessc-Hombourg, fut arrêté en 
1 755 , et détenu pendant un an , par 
ordre du landgrave de liesse- Darrus- 
tadt , parce que , dans les différends 
qui s étaient élevés entre ce prince et 
le landgrave de Hombourg , Creuz 
avait pris parti pour ce dernier. 11 
mourut le 6 septembre 1 770 , quel- 
ques années après avoir eu le bon- 
heur de réconcilier ces deux maisons , 
et de consolider leur union par le ma- 
riage de son maître avec une prin- 
cesse de Hesse-Darmsladt. II nous a 
laissé en allemand les ouvrages sui- 
vants , qui ont paru en a vol. , in- 
8\, à Francfort, 1769: I.dcs Odes 
et des Chansons qu'il avait compo- 
sées dans sa jeunesse; la diction 
en est pure, noble; mais l'ensemble 
n'a point cette élévation , ce feu que 
demande la poésie lyrique ; II. Sé- 
nèque, tragédie en cinq actes, pièce 
qui n'offre presque aucune situation 
intéressante; l'auteur s'attache à la tra- 
dition dont parle Tacite, suivaut 
laquelle la conjuration dontSénèque 
fut la victime aurait eu pour objet d'é- 
lever ce philosophe sur le trône des 
Césars; 111. les Tombeaux , poème 
philosophique en six chants, dans le- 
quel l'auteur met sous les yeux de 
l'homme, la puissance de la mort, 
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l'incertitude du moment où elle nouç 
frappe , la majesté que la toute-puis- 
sance divine développera au dernier 
jugement, la vanité des choses hu- 
maines, le sort qui attend l'homme 
qui se livre à ses passions sans peu- 
ser à la mort , et la faiblesse des dou- 
tes que l'on cherche à élever contre 
l'immortalité de l'amc. Le cinquième 
chaut, dans lequel paraît un homme 
du monde, qui, dégoûté des vauités 
de ce siècle , quitte la cour pour em- 
brasser la vie religieuse , est travaillé 
avec un soin particulier. C'est d'après 
ce poème que l'on doit juger Creuz. 
IV. Essais sur l'homme ; du bon- 
heur en général auquel il peut at- 
teindre ; de celui qu'il peut trouver 
en cultivant les sciences et les arts. 
Creuz développe et attaque souvent 
les principes que Rousseau a présen- 
tés sur ce sujet. V. Poëme philoso- 
phique , sous le titre de Pensées Ut- 
crétiennes, en quatre livres. Suivant 
la manière de Lucrèce, Creuz parle, 
dans les deux premiers livres, de l'o- 
rigine et de la uature des choses. Dans 
les deux derniers , il démontre qu'il 
y a en nous une substance immaté- 

m 

rielle, dont il explique les propriétés. 
Il reste aussi de Creuz des lettres en 
prose sur différents objets de littéra- 
ture. Partout on reconnaît le philoso- 
phe sage et profond , le littérateur 
nourri de la lecture des bons au- 
teurs çrecs et latins. Par le soin qu'il 
donnait à son style , il a contribue 
a la régénération qui , dans le com- 
mencement du 18. siècle, s'opéra 
dans la littérature allemande. Sa tra- 
gédie de Sénèque , qui eut d'abord 
quelques succès , est entièrement tom- 
bée ; il abandonna , et avec raison , 
le genre dramatique et lyrique , pour 
se livrer entièrement à la poésie di- 
dactique. La facture de ses vers n'est 
plus estimée depuis que l'Allemagne 
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possède dans Schiller, Wieland , Goe- 
the et autres poètes , des modelés plus 
parfaits. — Cbeuz ( Matthieu ), ne' à 
Andernach, a écrit trois comédies en 
vers allemands , qu'il a publiées à Co- 
logne; les deux premières en iSii, 
la dernière en i55i. G — r. 

CREUTZIGER , ou CRUCIGER 
( Gaspard ), théologien protestant, né 
a Leipzig le i". janvier i5o4 , fut 
recteur à Magdebourg , et professeur 
à Wittenberg. H s'attacha à Luther, 
auquel il fut très utile dans la tra- 
duction de b Bible en allemand ; 
il raccompagna aux conférences de 
Marbourg , de Witteuberg, de Worms, 
etc., et s'arrêta eu i53y a Leipzig, 
pour aider à y introduire la réforma- 
tion. Il mourut le 16 novembre 1 548, 
à Wittenberg. Il a écrit: I. De ordine 
discendi; De puritote doctrinœ in 
ecclesid conservondd ; oratio, unà 
cian duabus LutheriacPh. Melanch* 
thonis ad dissidentes theologos mis- 
sis epistolis , i536 , Kiel , 1 709, in- 
8°.; Dedignitate studiorum theolo- 
gicorum et ministerio ecclesiastico: 
on trouve ces trois discours dans les 
œuvres de Mélanchthon; II. Epis» 
tola ad M. Casp. Bornerum , que 
HolTinan a publiée dans l'histoire de la 
réformation de Leipzig; III. quelques 
ouvrages également en latin , sur la 
Bible et sur des sujets théologiques. 

Creutzigeb (Gaspard) , son fils , 
ne en 1 5i5, professeur à Wittenberg, 
chassé de là parce qu'il s'était atta- 
ché à la doctrine de Calvin , prédica- 
teur à Casse), y mourut le 16 avril 
1597. Il a écrit , De justification 
ne et bonis operibus , et quelques 
ouvrages polémiques. — Creutzigbr 
( George ) , petit- fils de Gaspard le 
père , né en 1 5t5 , professeur de 
logique , de langue hébraïque , et 
ensuite de théologie à Marbourg, mort 
|ç 3 juillet i63y, a publié; Harmo- 
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nia linguarum quatuor cardina- 
Uu m , hebraicœ , grœcœ, latinœ et 
germanicœ, Francfort, 161 0, in-fol. 
L'auteur place d'abord le nom hé- 
braïque , qu'il compare ensuite avec 
les noms grec , latin et allemand qui 
expriment la même idée. L'ouvrage 
comprend deux mille cent mots , com- 
parés de cette manière. G — y. 

CttEUZÉ-L \TOUCHE ( Jacques- 
Antoine), néà Chatellerault en 1 74*), 
étudia le droit à Poitiers , et vint es ei- 
cer à Paris les fonctions d'avocat; 
mais dégoûté de cette profession, il 
se rendit eu Suisse pour observer les 
mœurs de ses habitants, et à sou re- 
tour il acheta la charge de lieutenant 
de la sénéchaussée de Chatellerault. 
Pendant les loisirs que lui laissaient 
ses fonctions, il s'adonna à l'économie 
rurale , et envoya les résultats de ses 
observations à la société d'agriculture 
de Paris, qui le nomma l'un de ses 
associés. Ces occupations ne l'empê- 
chèrent pas de publier en 1 78^ un 
ouvrage intitulé : De l'union de la 
vertu et de la science dans un ju ♦ 
ris consul te , iu-8 Aux approches de 
la révolution , il en embrassa les prin- 
cipes avec ardeur , dirigea les délibé- 
rations de l'assemblée provinciale de 
Poitiers , fut envoyé à l'assemblée 
constituante, et y parla plusieurs fois 
sur des matières d'administration et 
de finances. Les suffrages de ses 
concitoyens l'appelèrent à la haute 
cour nationale eu 179 1 , et son dé- 
partement le nomma ensuite à la 
convention , où il s'occupa prin- 
cipalement d'administration et d'é- 
conomie rurale. Il vota le bannisse- 
ment de Louis XVI a ta paix. Il 
s'opposa avec courage à la Joi dé- 
sastreuse du maximum. Après le o 
thermidor, il fut membre du comité 
de salut public et de la commis- 
sion des onze qui présenta le pro« 
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jet de la constitution de Tan 3 , et 
c'est d'après ses observations, qu'à 
coté de la déclaration des droits de 
l'homme , on plaça ceMe de ses de- 
voirs. Réélu au conseil des anciens, 
il y fît différents rapports, cnlre au- 
tres sur lus émigrés, les prêtres, les 
loteries, les contributions, etc. L'é- 
tendue de ses connaissances et sa fa- 
cilité lui permirent de parler sur tou- 
tes les grandes questions qui furent 
agitées pendant cette session orageuse, 
et il obtint une influence qu'il conser- 
va au couseil des cinq-cents où il pas- 
sa en Tan vu ( 1 799). Après le 1 8 bru- 
maire, il fut nommé sénateur, et il 
mourut le l'X septembre 1800. Creu- 
zé-Latouchc a été membre de l'insti- 
tut au moment de son organisation ; 
il appartenait à la classe des sciences 
morales et politiques, où il a lu plu- 
sieurs écrits sur l'économie publique 
et un mémoire intitulé : De la to- 
lérance philosophique , cl de Vin- 
tolérance religieuse. Ce mémoire, qui 
se trouve daus le recueil de la classe , 
a été imprimé séparément en 1797 , 
in-8\ On lui doit encore une ex- 
cellente Description topographique 
du district de Chatellerault , avec 
une carte du pays , Chatellerault , 
1 790 , in-8 , et des Réflexions sur 
la vie champjtre , imprimées dans 
le tome IV des Mémoires de la so- 
ciété d'agriculture de la Seine. Il a 
laissé manuscrits une Description des 
départements de la Marne et des 
Ardennes , et un V oyage dans les 
départements de la rive gauebe du 
Rhin et de la Hollande, qu'il avait 
parcourus en 1*799. B — g — t. 

CREVECŒUR (Philippe de), 
seigneur d'Esquerdes, était fils de 
Jacques de Crevecœur, qui avait été fait 
chevalier de la Toison-d'or, par Phi- 
lippe-le-Bou , en 1 435. Philippe, che- 
valier du meme ordre , était gouver- 
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ncur de plusieurs n'aces pour Charics- 
lc - Téméraire. Il commandait à la 
journée de Mont-Lhéry ( \\fjr» ), et 
au saccagement de Liège ( 1468 ). 
11 servit fidèlement son maître jus- 
qu'au terme de la carrière de ce prin- 
ce , tué devant N.inci en 1^77, «*t 
alors il avait déjà la réputation d'un 
grand capitaine; mais il abandonna la 
jeune héritière de Bourgogne, et, ga- 
gné par Comines , il passa au service 
de Lmis XI , qui lui conserva tous ses 
gouvernements. Bientôt il travailla avec 
une ardeur infatigable à dépouiller la 
fille de son bienfaiteur d'une partie d ; 
ses états. Il commença par livrer la 
ville d'Arras , et il ue dut pas voir 
sans quelque bonté plusieurs bour- 
geois , martyrs de leur fidélité , aimer 
mieux recevoir la mort que de crier 
vive le roi ! Crevecœur investit St.- 
Omer, et ne put prendre cette place. 
Il commandait l'armée franç lise à la 
bataille de Guinegate ( 1 479 )• 1' m ' 1 
en déroute la cavalerie des Flamands, 
la poursuivit jusqu'à Aire, et fit neuf 
cents prisonniers; mais tandis qu'il 
était emporté par le succès, et que les 
francs-archers pillaient les bagages, 
l'infanterie flamande tomba sur eux , 
les mit en fuite , et le champ de ba- 
taille demeura à Maximilien. (jet échec 
ne fit pas perdre à Crevecœur la fa- 
veur de Louis XI. Cependant ce mo- 
narque voutut examiner lui • même 
l'emploi que ce guerrier avait fait des 
sommes qu'il avait reçues pour faci- 
bter la reddition des places de l'Ar- 
tois. Crevecœur donna un mémoire 
détaillé, mais peu exact. Louis XI le 
discutait article par article; le guerrier, 
que cet examen embarrassait , se leva 
brusquement et dit : « Sire , avec cet 
9 argent f ai conquis les villes d'Arras, 
» de Hesdin, de Boulogne; reudez- 
■ moi mes villes , et je vous rendrai 
» votre argent. — Pv la pâque-dieu , 



Digitized by Google 



CRE 

* répondit Louis, il vaut mieux bisser 
» le moustier où il est » et il ne lui parb 
plus de eette afoire. En 1 480 , Cre- 
vecœur tint en ethec toutes les forces 
de Maximiiicn , qui raya son nom du 
catalogue des chevaliers de fa Toison. 
Crevecœur, avait conquis plusieurs 
places daos le Luxembourg, et prati- 
qué des intelligences dans les Pays- 
Bas , lorsque Louis XI le chargea d'al- 
ler négocier à Gaod le mariage du 
dauphin avec Marguerite de Flandre, 
fille de Marie de Bourgogne et de 
Maximilieu. ( V oyez Mixisiilien )« 
Aussi habile dans les négociations que 
djus b guerre, il fit échouer les me* 
sures que Maxiinilien avait prises pour 
se (aire déciarer tuteur de ses deux 
enfants, et ce prince fut force de don- 
ner son consentement au mariage. 
Crcvecœur, nomme plénipotentiaire, 
signa le fameux traité d'Arras , qni dé- 
pouillait Maximilieu et Philippe , son 
fils , de plusieurs provinces. Maxixni- 
lien mécontent, voulut enlever sa fille 
qui venait d'être remise à Crevecœur 
par les Gantois, pour être conduite à 
la cour de France; mais le guerrier 
prit si bien ses mesures que Maximi- 
lien ne put rien entreprendre. Depuis 
celte époque , Crevecœur ne cessa de 
fomenter clins la Flandre des divi- 
sions que la maison d'Autriche ne put 
surmonter. Louis XI mourant ( 1 483) 
recommanda à Crevecœur de s'atta- 
cher à la personne du dauphin , et de 
ne point le perdre de vue dans les 
comme 11 cemens de son règne. Char- 
les VIII le nomma son lieutenant -gé- 
néral , et lui donna le gouvernement 
de Picardie. Crevecœur surprit Sl.- 
Orner, fit dresser les échelles , monta 
lui-même avec quelques soldats , égor- 
gea les sentinelles, réunit sa troupe 
<lans b place publique , et tout à coup 
fit sonner tous les instruments de 
guerre , et les soldats jetèrent de 
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grands cris. Les bourgeois éveilles en 
sursaut ne purent ni se rcconu&îîre , 
ni se rallier, et prêtèrent serment de 
fidélité à Charles VI II. Ainsi lut con- 
quise une place contre laquelle avaient 
échoué toutes les forces et tous les ar- 
tifices de Louis XI. Deux mois après , 
Crevecœur s'empara de Terouane avec 
le même bonheur, en gagnaut, par l'es- 
poir des recompenses , celui qui avait 
la charge de sonuer le beffroi a l'ap- 
proche des ennemis, li était entré de" 
puis deux jours dans Terouane, lors- 
qu'il attira dans un piege le duc de 
(Jcves , défit son armée , et fit prison- 
niers le comte de Nassau et plusieurs 
autres seigneurs. Les Anglais s'étaut 
reunis au parti de Maxirailien , Creve- 
cœur éprouva quelques revers ( 1 489)- 
Alors les Flamands et les Gantois ré- 
voltés formaient la principale force de 
son année; mais ces peuples, jaloux 
des Français, paraissaient moins 
craindre une défaite que des succès 
trop éclatants. Cependant Crevecœur 
mettait à profit toutes les fautes des 
ennemis. Il fut fait maréchal en 1 4<)3, 
et nommé plénipotentiaire à Flapies , 
où « le 5 novembre , il signa b paix 
conclue entre la France et l'Angleterre. 
11 s'opposa fortement , dans le conseil, 
à ce que l'expédition de Naples fut 
entreprise , du moins dans b saison 
avancée où l'on se trouvait alors 
(août i4o4)- Malheureusement, cet 
avis ne fut point adopté. Charles VIII 
lui donna le commandement de l'ar- 
mée , mais arrivé à la Bresle , petite 
ville du Lyonnais, il y toiaba malade 
-et mourut sans postérité, a Le roi le re- 
» gretta si fort, dit Brantôme, que ren- 
» voyant son corps pour être enterré à 
» Notre-Dame de Boulogne, ou il l'a- 
it vait demandé, le roi commanda que 
» par toutes les villes où il passerait 
» on lui fil pareil honneur qu'à lui. » — 
a C'était, ajoute Brantôme, un très 
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» grand et ancien capitaine, et était le 
» principal colonel du roi. » V— ve. 

CREVENNA ( Pierre-Aittoiiie ) , 
appelé ordinairement Bolongaro Cre- 
venna , homme d'une graude richesse 
et d'une grande instruction , naquit k 
Milan. Il tenait une grande partie de 
sa fortune de Jacques- Philippe Bolon- 
garo , son beau-père. Crevenna livré 
au commerce, ne négligea pas les let- 
tres ; il recueillit et étudia une immense 
quantité d'ouvrages. II publia lui- 
inême le catalogue de sa belle biblio- 
thèque , sous ce titre : Catalogue rai- 
sonné de la collection de livres de 
M. Pierre-Antoine Crevenna , Ams- 
terdam , 1 776 , (5 vol. in-4°. Il y a mis 
des notes, dans quelques - unes des- 
quelles il relève modestement des er- 
reurs de Deburc. Jérôme de Bosch , 
qui, comme l'a remarqué M. Boisso- 
nade , ne laissait passer aucune occa- 
sion d'exprimer a ses amis la part 
qu'il prenait , soit à leur plaisir , soit k 
lcér affliction , publia une pièce en 
vers latius , eu l'honneur de cette Bi- 
bliothèque. Creveuua voulant se dé- 
faire d'une partie de ses livres, donna 
un second catalogue intitulé : Cata- 
logue des livres de la bibliothèque 
de M. P. A. Crevenna, Amsterdam, 
1789, 5. vol. iu-8°. Ce second cata- 
logue reuferme , dit M. Peignot, plus 
d'articles que le précédent ; mais il y 
a peu dénotes. Crevenna lit un voyage 
en Italie en 1 79a , et mourut à Rome 
le S octobre de cette année. Quelque 
temps après parut un troisième Ca- 
lalogue de ta bibliothèque de feu 
M. Pierre-Antoine tiolongaro Cre- 
venna , qui sera vendu publiquement , 
Amsterdam, 179^, in-8'. Crevenna 
s'était occupé d une Histoire de l'ori- 
gine et des progr es de V imprimerie. 
Il avait annoncé lui-même qu'il la fe- 
rait paraître aussitôt que le permettrait 
la gravure du grand nombre de plan- 
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ches qui devait l'accompagner. Il ne 
s'était pas borné à faire calquer trois 
ou quatre lignes d'un livre ; mais il 
avait pris ordinairement la première 
et la dernière page de chaque ouvrage 
où se trouvent le plus souvent la date 
de l'édition ainsi que le nom de la ville 
et de l'imprimeur. On doit regretter 
non seulement que Crevenna n'ait pas 
achevé son ouvrage, mais eocore 
qu'on n'ait pas publié ce qu'il en avait 
déjà fait. A. B — t. 

CRE V 1ER ( Jean-Baptiste-Louis), 
ne à Pari.*, en 1693, d'un ouvrier im- 
primeur, fut un des élèves les plus 
distingués du célèbre Rollin , devint 
professeur de rhétorique au collège de 
Beau vais , remplit cette chaire pendant 
plus de vingt ans, avec autant de zèle 
que de succès, et mourut à Paris, le 
1 * r . décembre i n65, après avoir don- 
né au public divers ouvrages plus 
utiles que brillants. Continuateur de 
Y Histoire romaine de Rollin , il en 
publia les huit derniers volumes. Le 
public y trouva un ensemble mieux 
tissu , des matériaux mieux disposés, 
des réflexions plus habilement fon- 
dues dans le corps de l'histoire, et 
moins de digressions étrangères au 
sujet ; mais le disciple est bien infé- 
rieur au maître pour la noblesse de 
la diction et le charme du style. Ce 
travail le conduisit à une autre entre- 
prise , celle de V Histoire des Em- 
pereurs , jusqu'à Constantin, i^So, 
6 vol. in-4°., et îa vol.in-ia, 1765 
et années suivantes. Cet ouvrage offre 
les mêmes défauts que le précédent. 
L'auteur n'est pas toujours heureux 
dans le choix des détails , et son style, 
diffus et sans grâce, n'offre que trop 
de latinismes; mais la critique aurait 
du remarquer l'ordre et l'enchaînement 
des faits , des réflexions sages , des 
sentiments vertueux , et surtout faire 
valoir le parti que Fauteur a tiré des 
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matériaux ingrats qu'il avait à mettre 
en œuvre, ko effet , s'il est soutenu 
par 'facile dans l'histoire des pre- 
miers Césars , il n'a bientôt plus d'au- 
tres guides que les écrivains sans cri- 
tique et sans talent qui composèrent 
X Histoire Auguste. On doit encore à 
Crévicr : I. Trois lettres sur le Pline 
du P. Hardouin, Paris, 1 7^5, iu-4°.> 
H. TiliLivii Patavini Hislorhxrum 
libri XXXV , cum notis , 174H , 6 
vol. in-4°. Cette édition , curichic de 
notes judicieuses et savantes , et pré- 
cédée d'une préface ingénieuse et trop 
oratoire peut-être , mais toujours élé' 
gante , a été appréciée par les savants 
étrangers , qui u'en parlent qu'avec la 
plus grande estime. L'éditeur en a 
extrait lui-même une édition en 6 vol. 
in- 12 , à l'usage des écoles, Paris, 
1747. ÏIÏ. Histoire de l'université 
de Paris, depuis son origine jusqu'en 
1600, Paris, 1 761 , en 7 vol. in-12 : 
c'est une abréviation de la grande his- 
toire d'Egasse du Boulaj'. Cet ouvra- 
ge est très estimable pour les recher- 
ches, mais l'auteur s'est livré, encore 
plus qu'ailleurs , à sa tendance natu- 
relle vers la sécheresse et la diffusion , 
et son style, moins soutenu par le su- 
jet, est d'une familiarité qui va jusqu'à 
la négligence. IV. Observations sur 
l'Esprit des Lois; Ci évier n'était pas 
de force à juger Montesquieu , et cette 
critique superficielle , en faisant plus 
d'iionneur à sa piété qu'à son ta- 
lent, lui valut vraisemblablement la 
naine de Voltaire, dont les mots, moins 
justes que piquants, ont déterminé si 
souvent le jugement de la nation. V. 
Remarques sur le Traité des études 
de Rollin, Paris, 1780, in-ia; VI. 
Historique française , Paris, 1 765 , 
r i vol. in- 1 1; c'esl encore une des meil- 
leures qui existent ; l'auteur y expose 
avec beaucoup d'art, de méthode et 
de netteté , les préceptes d'Aristote, 
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de Ciccron et de Quintilien , et choi- 
sit assez bien ses exemples ; mais il y 
manque ce charme , ce naturel , cette 
éloquence douce et insinuante qui ren- 
dent si agréable la lecture du second 
volume du Traité des Etudes, Cette 
Rhétorique a été souvent réimprimée. 
Crévier a eu part aussi à la révision de 
X Anti Lucrèce , avec Coflin et Lc- 
beau. On a observé à sa louange qu'at- 
taché aux disciples de Port-Royal , il 
a écarté avec soin de ses compositions 
tout ce qui porte le caractère de l'es- 
prit de parti. Cet homme estimable , 
cet écrivain laborieux a été jugé un peu 
sévèrement, et nous croyons qu'un 
examen plus approfondi de ses titres 
littéraires amènerait les critiques à lui 
rendre plus de justice. N — l. 

CRëXUS, musicien grec, contem- 
porain de Timothée , fut , comme ce 
dernier, par ses innovations, un des 
auteurs de la ruine de son art. Plu- 
tarque , l'associant à Philoxenc et au 
musicien de Milet, les qualifie tous 
trois de trop hardis, et d'amateurs 
de nouveautés. Ils s'attachèrent, dit- 
il , au rhythme connu sous les noms 
de philanthrope et de thématique , 
rhythme que burette pense être 
l'ionien. Il est arrivé, ajoute-t-iî, que 
le petit nombre de cordes , la simpli- 
cité et la gravité de la musique ancien- 
ne, la font paraître aujourd'hui bien 
suraunée. Dieu sait si ce qui arrivait 
du temps de Plutarquecst advenu de 
nos jours! Quoi qu'il en soit, Crexus 
passe pour être le premier qui ait fait 
entendre, séparément du chant, le 
jeu des instruments; de même que, 
chez les Romains, Livius Andronicus 
sépara le geste de la déclamation. 
Cette innovation fut la suite d'une au- 
tre. Archiloquc , pour faire ressortir 
davantage la beauté des vers ïambi- 
ques , en avait divisé l'exécution mu- 
sicale en deux parties: on prononçait 
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simplement les uns pendant le jeu sortes d'instruments , et excellait dans" 

des instruments, et les autres se chan- tous les exercices du corps. Alors il 

taient au son de ces mêmes instru- commença ses voyages; arrivé à Paris, 

mcnts.Crexus adopta cette distinction, il fit afficher à la porte de tous les 

et Tappliqua au dithyrambe. Quoique établissement» dépendants de l'univer- 

la comparaison ne soit point rigou- site un placard par lequel il invitait 

sèment exacte , on se fera une idée de tous ceux qui étaient verses dans une 

ce mode d'exécution, ei* rapprochant science quelconque à veoir dans six 

notre récitatif de ce que nous appelons semaines au collège de Navarre, à nenf 

chant. Du reste , on ne doit point per- hcures*du matin , disputer avec lui en 

dre de vue que l'accompagnement ins- vers ou en prose, en hébreu, eu sy- 

trumental des anciens ne ressemblait riaqtic , en arabe, en grec, en latin, 

au nôtre en aucune manière; car les en espagnol, en français, en italien, 

flûtes et autres instruments exécutaient eu anglais, en hollandais, en flamand , 

exactement les mêmes notes que la ou en eselavon, au choix d'un chacun, 

voix, et la suivaient, comme dit Plu- En attendant le terme fixe, au lien de 

tarque, son pour son ( roô;£oo#a ): s'appliquer à l'étude, il ne s'occupa 

ce qui nous porte à croire que, par ce que de la chasse , du manège , d'exer- 

jeu des instruments séparé du chant, cices militaires , de jeux de des et de 

on ne doit entendre qu'une réduplica- cartes , de la paume , de la danse et 

tion, une répétition des mêmes chants, de la musique. Cetteconduite indisposa 

et non d'autres modulations. Il serait tellement les étudiants qu'au-dessous 

plus difficile de déterminer quelles de l'affiche placée à la porte du collège 

étaient les intonations de la partie de Navarre, ils écrivirent ces mots : 

instrumentale, pendant le prononcé « Quiconque voudra rencontrer ce pro- 

des vers ïambiques et des dithyram- » dige de perfection , le trouvera faci- 

bes; mais ce n'est pas ici le lieu d'exa- « lement au cabaret ou dans ua mau- 

mincr cette question. Crexus , dont «vais lieu. » Néanmoins, au jour dc>i- 

Fabricius n'a point parlé dans sa Bi~ gué, Crichton, plus heurcuxqucThan- 

bliothèque grecque, et qui ne nous maste l'anglais, qui, ayant fait un défi 

est connu que par ce qu'en dit Plu- semblable, fut vaincu par Panurgc, 

tarque daus son Dialogue sur la mu- répondit depuis neuf heures du matin 

sique , vivait environ quatre cents jusqu'à huit heures du soir, à la satis- 

ans avant l'ère vulgaire. Nul nom, faction des auditeurs, à toutes le 

dit Curette, ne pouvait, mieux que le questions qui lui furent proposées. L_ 

sien , convenir à un musicien, car le ]nésitlcnt,,'q>ièsravoircombléd*élogcs, 

Tcrbe xpmtv signifie jouer de la flûte lui donna, eu témoignage de l'affection 

ou de la cithare. D. L. etdefesliiuede l'université, une bague 

CRICHTON (Jacques) , surnom- de diamants et une bourse pleine d or. 

mé f Admirable , naquit en Ecosse, La salle retentit d'applaudissements, 

en août 1 5(3o , d'une famille alliée à la et fou n'appela plus le jeune écossais 

maison royale. Elevé avec le roi Jac- quiTadmirahlcCrichton. Son historien 

ques par iiuchanan, il avait dès l'âge ajoute qu'il fut si peu fatigue de cet 

de vingt an* atteint la connaissance exercice, qu'il alla le lendemain au 

de tout ce que l'on savait de son temps, Louvre, courut la bague, et gagna 

parlait et écrivait parfaitement vingt quinze fois de suite. Ou le yoit ensuite 

langues différentes , jouait de toutes à Rome proposer le même défi qu'à 
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Paris , et s'en tirer avec un succès aussi 
brillant. Mais une pasquinade qui le 
comparait aux bateleurs et aux char- 
lataus le fit sortir de cette ville. Se 
trouvant à Venise , il se lia d'une 
amitié étroite avec Aide Manuce et 
d'autres savants , auxquels il présenta 
des vers à la louange de la ville et de 
l'université. Quand il parut devant le 
doge et le sénat, il prononça un dis- 
cours si cloquent et le débita avec tant 
de grâce , qu'il reçut des remercî- 
rncots de ce corps illustre, et bientôt 
l'on ne parla partout que de ce phé- 
nix. 11 soutint aussi à Venise des dis- 
putes avec le plus brillant succès , et 
sa réputation s'accrut tellement qu'il 
Tiut de tous cotés des personnes pour 
le voir. Mais au milieu de ses triom- 
phes , Crichton tomba malade à Ve- 
nise; on lui conseilla d'aller à Padoue. 
Le lendemain de son arrivée , en 1 58 1 , 
tous les savants de cette ville se réuni- 
rent dans la maison où il était logé; 
Crichton prononça un discours en 
l'honneur de la viile , de l'université , 
et de la compagnie qui l'honorait de 
sa présence, il disputa ensuite pendant 
six heures avec les plus habiles pro- 
fesseurs sur toutes sortes de sujets , et 
exposa notamment les erreurs d'Aris- 
tote et de ses commentateurs, avec 
une habileté , une profondeur , et en 
même temps une modestie telles, qu'il 
excita l'admiration de l'assemblée. H 
finit par improviser un éloge de l'igno- 
rance, si ingénieux et si élégant , qu'il 
causa la plus vive surprise à ses au- 
diteurs. Le plaisir que 1 on avait goûté 
à l'eutendre engagea les Padouans à 
prier Crichton de tenir au palais épis- 
copal une séance pareille, où il obtint 
encore des applaudissements univer- 
sels. Ses succès excitèrent l'envie ; pour 
confondre ceux qui voulaient déprécier 
sou mérite , Crichton annonça daus 
une affiche qu'il prouverait devant i'u- 
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niversité que les erreurs d'Aristote et 
de ses sectateurs étaient innombrables, 
que les derniers surtout avaient erré 
dans l'explication qu'ils avaient don m c 
des opinions de leur maître, et dans 
leur manière de traiter la théologie. 1 1 
promit en outrede réfuter les chimères 
de certains professeurs de m.ithéma- 
tiques, de disputer sur toutes les scien- 
ces , et de répondre à toutes les objec- 
tions qui lui seraient faites. Il s'en- 
gagea à soutenir le dëbal , soit par la 
voie ordinaire de la logique, soit par 
les nombres et les figures mathéma- 
tiques , soit en cent sortes de vers, 
au choix des opposants. Manuce nous 
apprend que Crichton sortit avec une 
gloire nouvelle de celte épreuve qui 
dura trois jours. Crithton alla ensuite 
à Mantoue, où se trouvait un spadas- 
sin qui avait vaincu îes plus fameux 
maîtres en f ut d'armes de l'Europe, et 
avait récemment tue trois persounes. 
Le duc de Mantoue était désolé d'avoir 
accorde à cet homme une protection 
qui entraînait de si funestes consé- 
quences. Crichton, informé de ces par- 
ticularités, offrit ses services au due, 
en s'engagea nt à chasser le ferrailleur 
non seulement de la ville , mais de 
toute l'Italie, et à le combattre pour 
i5oo pistoles. Le duc eut beaucoup 
de répugnance à exposer à un combat 
aussi hasardeux les jours d'un homme 
aussi accompli ; mais vaincu par ses 
importunités , et rassuré par tout ce 
quil avait entendu raconter de son 
adresse, il souscrivit à sa demande, et 
fixa le jour et le lieu du combat. Crich- 
ton fut vainqueur, et, aux acclamation s 
de tous les spectateurs , perça son 
adversaire de trois coups mortels. 1 1 
ajouta à la gloire qu'il acquit en cette 
occasion , en distribuant le prix de sa 
victoire aux veuves des trois infortunes 
qui avaient succombé sous les coups 
du spadassin. Le duc de Mantoue, eu- 

"7 
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chanté des talents extraordinaires et 
des hauts faits de Crichton , le nomma 
précepteur de son (ils, Vincent de Gon- 
zaguc,que les historiens ont représenté 
comme un jeune homme turbulent et 
débauché. On dit que Crichton , pour 
témoigner sa gratitude à son bienfai- 
teur, composa une comédie dans la- 
quelle il exposa et ridiculisa les fai- 
blesses et les fautes auxquelles les 
hommes sont sujets dans tous les états 
de la vie, et qu'il joua lui-même dans 
cette comédie quinze rôles différents, 
avec une grâce et un naturel inimita- 
bles. Quelque temps après, se prome- 
nant un soir dans les rues de Mantoue 
en jouant de la guitare , il fut attaqué 
par douze hommes masqués. Ceux-ci 
ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'ils 
avaient affaire à un homme d'une 
habileté plus qu'ordinaire; car ils ne 
purent tenir pied contre lui. A la fin , le 
chef des assaillants ayant été désarmé , 
ôta son masque , et lui demanda la vie , 
en lui disant qu'il était le prince son 
élève. Crichton tomba aussitôt à ge- 
noux , exprima au prince combien il 
était peiné de la méprise, lui repré- 
senta qu'il n'avait fait que se défendre, 
et que, s'il en voulait à sa vie, il en 
était le maître; puis, prenant son épée 
par la pointe , il la présenta au prince, 
qui, irrité de l'affront qu'il croyait 
avoir reçu , la plongea aussitôt dans 
le cœur de Crichton. On ne sait si ce 
fut la jalousie ou reffet d'un égarement 
causé par l'ivresse qui fit commettre 
à Vincent de Gonzague une action 
aussi basse et aussi atroce; mais quel 
que soit le motif qui causa la mort de 
Crichton , tous les auteurs qui ont parlé 
de lui s'accordent à dire qu'il périt 
dans une rencontre de ce genre , et la 
plupart disent que ce fut au mois de 
juillet 1 583. Tels sont les détails qui 
nous ont été transmis sur ce person- 
nage extraordinaire; quelques-uns de 
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ses biographes ont sans doute exagéré 
en racontant plusieurs de ses actions ; 
des critiques ont même révoqué en dou- 
te une partie de celles qui se trouvent 
dans cet article. Le docteur Mackcnzie, 
un de ses biographes, trompé par un 
abrégé latin des Recherches de la 
France d'Etienne Pasquier, cite cet 
écrivain comme témoin oculaire des 
succès que Crichton obtint à Paris; 
mais s'il eût consulté l'orfcinal ,il au- 
rait vu que Pasquier parle d'un phéno- 
mène du même genrequi étonna Paris , 
en i445* D'autres ont prétendu que 
Crichton ne séjourna jamais à Paris ; 
mais que, forcé par les troubles civils 
. de qiûtter l'Ecosse , son père l'envoya 
directement à Venise. Aide Manuce, 
contemporain et ami de Crichton , est 
l'auteur qui paraît en avoir parlé avec 
leplusd'cxactitude,quoiqu'avcc un peu 
d'emphase. Il lui dédia en i58i ses 
Paradoxes de Cicéron. Si l'on juge 
de l'habileté de Crichton par ce qui 
nous reste de lui , on ne s'en fera pas 
une bien haute idée ; mais la critique 
la plus sévère ne peut, après avoir 
balancé tous les témoignages , refuser 
de reconnaître que Crichton posséda 
un savoir prodigieux pour son âge, 
et que ses dispositions naturelles du- 
rent faire naître les plus hautes espé- 
rances. La plupart de> biographes qui 
ont parlé de Crichton l'ont fut d'après 
le récit de Thomas Urquhart , aussi 
rempli d'exagération que dénué de cri- 
tique. Les faits ont été beaucoup mieux 
éclairas dans un mémoire manuscrit 
de lord Bucban, lu à la société ries 
antiquairesd'Édinibourg, et dont l'ex- 
trait se trouve dans YEncj clupœdia 
britannica.édxûon de 1 -()5.Dempster, 
un de ses biographes , a donné la liste 
suivante de ses ouvrages : I. Odie ad 
Laurenlium Massam ; II. Laudes 
Palavinœ ; III. Ignorationi* inuda- 
I/o; IV. De appulsu suo FentUas ; 
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V. Oâœ ad Aldum Manutium ; 

VI. Epistolœ ad diversos ; VII. Prœ- 
fationes solcmnes in omnes scienlias 
sacras et profanas; VI II. Judicium 
de philosophid; IX. Errores Aris- 
tolelis; X. Arma an literœ prœstent y 
controversia oratoria ; XI. Réfuta tio 
mathematicorum : il faut y ajouter , 
XII. Epicedium ill. et rev* cardinalis 
Caroli Borromœi, ab Jacobo Crito- 
nio Scoto , Milan , 1 584 » » n *4 •> e ' e 'g» c 
de quatre-vingt-six vers , frite à la 
prière de J. Ant. Magi le lendemain 
de la mort du saint archevêque. Cette 
petite pièce , presque improvisée, est 
extrêmement rare ; on la trouve à 
Paris à la Bibliothèque impériale. Elle 
offre de la facilite , mais quelques ré- 
miniscences et plusieurs hémistiches 
pris dans les p- «êtes classiques. E — s. 

CR1CHTON , ou CHEYGHTON 
( Robert ) , professeur de grec à 
Cambridge , descendait des 6tuarts 
par sa mère. Dans le temps des guer- 
res civiles , il accompagna Charles V T , 
à Oxford , en qualité de chapelain. 
Charles 11 le nomma son prédica- 
teur. Ayant suivi ce prince pendant 
son exil , il fut élevé en 1O70, dans 
des temps plus heureux, à levêchéde 
Bath et de Wells. Il mourut à B.ilh, 
le 21 novembre 1(173, âge de soixante- 
dix-neuf ans. Se trouvant à Bruxelles, 
auprès de Charles H , il avait ap- 
pris qu'un manuscrit grec contenant 
Y Histoire du Concile de Florence , 
eiritc par un des prc'lats qui avaient 
accompagné le patriarche de Cons- 
tantiuopte à ce concile, se trouvait 
entre les mains de G. J. Vossius ; 
avant obtenu nu congé de quelques 
mois , il vint trouver Vossius , qui lui 
rt-mit le mai» usa il ; Crcyghton le tra- 
duisit en latin, et le publia, avec le 
texte , sous ce titre : Fera historia 
unit mis non verœ inter Grœcos et 
Italinos , sû'e Concilié Florentini 
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exaclissima narralio , grœcè scrip- 
ta , per Sylv. Sguropulum , magnum 
ecclesiarcham , atque unum è quin- 
que crucigeris et intimis consilia* 
riis patriarchœ Constantinopolita~ 
ni , qui concilio interfuit , la Haye , 
1660 , in-fol. II dédia son ouvrage à 
Charles II , qui peu après quitta la 
Haye pour aller reprendre possession 
de ses états. Dans YEpitre dé die a- 
toire y qui a dix-huit pages in-fol., Tau* 
teur donne à ce prince de grandes 
louanges , et , dans sa Préface , qui 
est aussi très longue, il parle de l'état 
dans lequel se trouvait l'église grecque 
au 1 4 e . siècle , et des raisons qui ame- 
nèrent à Florence l'empereur Jean 
Palcologuc , ainsi que le patriarche de 
Constantinople. Le texte grec , qui est 
divisé en douze sections , mais dont la 
première manque dans le manuscrit, 
est un monument précieux pour l'his- 
toire de l'empire de Constantin , dans 
les derniers moments de son exis- 
tence , et pour celle de l'église et de 
la littérature des Grecs. L'auteur , dont 
le vrai nom est Syropulus , se sert 
du grec moderne , mais avec les ter- 
minaisons de l'ancien ; il parle le lan- 
gage dont on se servait alors à la 
cour de Constantinople , le même 
aussi qu'employaieut les empereurs 
dans les chrysobulles ou bulles d'or 
accordées à cette époque. Léon Al- 
lacci , dans ses Exereilationes in R. 
Creightonis apparalum. versionem 
et notas ad historiam concilii flo- 
rentini scripiam à Sylv. Sguropula, 
Rome, i(>74> i ,, "4°«* relève vive- 
ment les faute*» dr Crcvghton ( V. Clau- 
de Saurau et Syropulus). G — y. 

CHIGNON ( Pierre ) , poè,- fran- 
çais), né à Dieppe vers Ij fin du i5". 
siècle , remporta plu icurs prix de 
poésie au Puy de la Conception de 
Rouen , et ses vers ont été imprimés 
dans les recueils de cette académie. Il 

17.. 
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était ami de Jean Partnentier, antre 
poète , son compatriote , et il l'accom- 

i>agua en ! 55o , dans un voyage aux 
udes orientales. Parmcntier lut atteint 
à Sumatra, d'une fièvre chaude, dout 
il mourut ; son frère Ratul, qui lavait 
suivi , ne lui survécut que peu de 
jours. De retour à Dieppe , Oignon 
rassembla les vers de Partnentier , et 
les fit imprimer à Paris, en 1 53 1 , 
in-4°., avec un Prologue contenant 
l'éloge des deux frères , et un poème 
intitule': Célébration sur la mort de 
Kaoul et Jean Partnentier. Dans un 
manuscrit date' de 1 554 ? Criguon 
parle de la déclinaison de l'aiguille ai- 
mantée, et G. Delislc citait cette ob- 
servation comme la plus ancienne qui 
fût connue {Jcad. des sciences , hist. 
aimée 1 7 1 o ) ; mais il paraît que ce 
phénomène était connu dès ifoi {f r . 
Colomb ). \V— s. 

GRILLON ( Louis de Balbe , ou 
Balbis du Berton de), ami de Henri 
IV, et l'un des plus grands guerriers 
du 16 e . siècle, était fils de Gilles de 
Baibc, comte de Bertou , et de Jeanne 
de Brissac. Il naquit à Murs en Pro- 
vence , Tan 1 54 ■ • & 1 femil e , origi- 
naire du Piémont {Foy. Balbes), 
éljit alliée aux Valois. Keçu chevalier 
de Malte au berceau, il prît, comme 
cadft , le nom de Grillon ou Crillon 
d'une terre de son père, et ce nom, 
illustré par lui , fut adopte dans la 
suite , par les chefs de sa maison. Le 
sollat I anpe ait V Homme sans peur; 
Cbarlcs IX, Hcuri 1 il et la reine Mar- 
guerite le saluaient du nom de Bravc^ 
et Henri le-Giand le surnomma le 
Brave des braves. Sa franchise éga- 
lait son courage; généreux et désiuté- 
ivs.sé , il ne lut pas moins célèbre par 
.ses vertus que par ses exploits. Il se 
distingua sous cinq règnes ( Henri II, 
François 11, Charles IX , Henri III et 
Jieiui IV). Un historien a dit que 
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« les preuves qu'il donna de sa valerir 
» approchent plus près de la vanité 
» des romans que de la venté de Phis- 
» toire. » (Girard, Fie du duc d' Es- 
pernon.) S;-s grandes actions furent 
presque toutes achetées de son sang. 
« Il avait été couvert, dit Brantôme , 
» d'une infinité de blessures , sans 
» avoir pu mourir par elles , les ayant 
» toutes reçues de là belle façon. » Il 
fit ses études à Avignon. La cour.se , 
la lutte, l'équilation et le maniement 
des armes furent 1rs jeux de sou en- 
fance. Le duc de Guise , ami de son 
père , se l'attacha , et (e fit son aide- 
tic-camp ( 1 557). Calais était alors an 
pouvoir des Anglais , qui avaient em- 
ployé onae mois à le prendre. Le duc 
de Guise veut enlever cette place; le 
jeune Ctillon s'élance le premier à la 
bicYhe, jette le commandant dans le 
fosse , et le huitième jour du siège Ca- 
lais est rendu. Guines a bientôt le 
même sort; Crillon, âgé de dix-sept 
ans , s'était montré le premier sur les 
remparts. Après ces brillantes actions, 
le duc de Guise présentant Crillon a 
Henri II , lui dit: « Ce gentilhomme 
» n'a d'autre fortune que son épée , 
» mais , je me fais fort qu'elle devien- 
» dra un jour redoutable aux eune- 
» mus de V. M. » Le roi donna un 
bénéfice à Crillon. Dans la suite, il eut 
l'archevêché d'Arles, les évêchés de 
Fréjus , de Toulon , de Sens , de St.- 
Papoul, et l'aucienne abbaye de File 
Barbe. A cette époque on donnait aux 
laïques des bénéfices qu'ils faisaient 
desservir par des ecclésiastiques ap- 
pelés custodinos. Crillon fut bien- 
tôt nommé capitaine de cinq cents 
hommes d'armes , dans une légion que 
commandait le barou des Adrets; mais 
la droiture et la franchise du jeune 
chevalier ne |>ouvant sympatîser avec 
le caractère du terrible baron , il ob- 
tint de servir comme simple volontaire. 
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La conjuration d'Amboisc ne tarda 
point a éclater (i5(jo). Ciillun,trop 
dévoué peut-être au duc de Guise , 
attaqua par sou ordre les conjurés , ût 
main basse sur eux , et ils fureut tous 
tues , ou pris, ou, dispersés. En 1 5(Si , 
il se signala au sié£e de Rouen , et pé- 
nétra le premier dans cette ville prise 
d'assaut. A cette époque l'ambition des 
Guises, des Gundés , des Châtillons et 
des Muntmorencis ; les intérêts <le la 
religion et les intrigues de la cour , dé- 
chiraient la France et agitaient tous 
les esprits. Grillon ne connut jamais 
d'autre parti que celui de la monarchie, 
que celui des chefs qui la gouvernaient. 
Il se trouva aux principales batailles 
qui furent livrées sous les règnes de 
Gbarles IX, de Henri 11 1 et de Henri 1 V. 
A la bataille de Dreux , où le conné- 
tible venait d'être fait prisonnier , 
Grillon aperçoit Gondé .renversé par 
terre, et tendant la main au prince pour 
Faider à se relever : « Avance d Aoi- 
» ville , dit-il au fils du connétable, 
» c'est à toi d'échanger ton père contre 
» ce prince , et à moi de respecter le 
» sang de nos rois. » 11 fond ensuite sur 
l'infanterie des calvinistes, la rompt, 
la taille eu pièces , fait changer la fortu- 
ne du combat, et reçoit deux blessures. 
Il fut aussi blessé à la bataille de St.- 
Denis , à celle de Jarnac et au siège 
de Poitiers. Les sorties qu'il faisait de 
celte place, et les succès qu'il obtint, 
décidèrent Coligny à se retirer. Bien- 
tôt après , il se trouva aux plaines de 
IWimcontour , se mit à la tête du corps 
qui poursuivait les fuyards , et en fit un 
graud carnage. C'est dans cette journée 
qu'un soldat calviniste, embusqué, tira 
un coup d'arquebuse suuCrillon, et 
le blessa au bras. Crillon courut sur 
lui, et allait le percer de son épée, 
lorsque se jetant. à ses pieds, son as- 
sassin lui demanda la vie : « Rends 
» giàcc à ma rebgion , dit le héros , 
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» et rougis de n'en être pas : je te 
» donne la vie. » Vainqueur a Mon- 
contour, le duc d'Anjou assiégeait St*- 
Jean-d'Angé'y. Grillon moute le pre- 
mier à l'assaut., sous les yeux de 
Charles IX et de Catherine ; il est 
maître de la place , mais il est blessé 
dangereusement. Le roi vient le visi- 
ter, lui tend la main, et l'embrasse 
en disant : a Brave Grillon. » Et depuis 
ce jour , cette glorieuse épithète ne fut 
jamais séparée de son nom. Pendant 
la courte paix qui fut signée à St.-Ger- 
maiu-cn-Laye (1570), la valeur de 
Crillon ne put rester oisive. Selim II 
avait conquis l*ile de Chypre sur les 
Vénitiens. La terreur des armes musul- 
manes remplissait l'Europe ; une ligue 
fut conclue , une grande flotte rassem- 
blée , et la fameuse bataille de Lépantc 
livrée en 1 5^ i. Crillon , simple che- 
valier sur les galères de Malte, ne 
voulut point rester obscur dans cette 
action. Quelques barques en mauvais 
état et mal armées suivaient à l'écart la 
flotte qu'elles auraient pu embarrasser. 
Aucun guerrier n'en désirait le com- 
mandement. Crillon le demande à D. 
Juan ; il l'obtient en disant qu'il y trou- 
vera la mort ou la victoire , et c'e^t 
avec ces frêles bâtiments qu'il ouvre la 
combif. Une (lèche lui perce le bras; 
il l'en relire, et les Turks tombent en 
grand nombre sous ses coups. Lc& 
corsaires d'Alger et de Tripoli n étaient 
empares du vaisseau qui portait le 
commandant des galères de Malle; 
Grillon .s'en aperçoit , attaque les bar- 
baresqties , et les force à relâcher 
leur proie. La victoire est complète; 
I). Juan. charge Grillon d'en porter la 
nouvelle à Rome. Pie V, qui sait la 
part que le héros a prise à ce grand 
événement, l'embrasse, et accoide à 
sa maison le droit d'une chapelle qui 
a les mêmes privilèges que celles des 
papes ( elle en a toujours joui à Avi- 
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gnon). Grillon arrive à la cour de 
ÎYanee, et Charles IX lui dit : « Vous 
v êtes Grillon partout. » A cette épo- 
que, Bussy d' Amboise , qui se croyait 
le chevalier le plus brave du royaume, 
ne put supporter la réputation de 
Grillon. Il le rencontre dans la rue 
2>l.-Honoré , et lui demande avec une 
fierté insultante dans le ton et dans le 
regard : «Quelle heure est -il? — 
» L'Iieure de ta mort , » répond vi- 
vement Grillon , et il met l'épée à la 
main. Le combat fut terrible, et il en 
eut coulé la vie à l'un ou à l'autre, 
peut-être à tous les deux , si quelques 
seigneurs ne les eussent sépares. Quel- 
que temps après arrivèrent les mas- 
sacres tle la St.-Barthéleini (1572). 
Grillon était trop estimé à la cour pour 
avoir été instruit de ce crime d'état 
avant son exécution ; mais il le blâma 
hautement. Il reçut plusieurs blessures 
et fit des prodiges de valeur au siège 
de la Rochelle que La Noue défendait 
contre le duc d'Anjou ( 1 573), Ce 
prince venait d'être élu roi de Pologne j 
il partit; Grillon et Bussv l'accompa- 
gnèrent. Il fallait traverser l'Allemagne 
remplie de réfugiés mécontents et de 
princes que les derniers massacres 
avaient indignés. Grillon fit partout 
respecter la dignité royale. Bussy, à 
la suite d'une débauche de table , lira 
l'épée, blessa plusieurs gentilshommes 
saxons , fut arrêté et juge digne de 
mort comme assassin. Il avait encore , 
la veille, provoqué Grillon en pré- 
sence du roi. Grillon sollicita , obtint 
la liberté de son ennemi , et l'envoya 
défier au combat. Bussy monte à 
cheval , entre chez Grillon il avait 
laisse son cpée à l'arçon de sa selle : 
« Je vous dois la vie , dit-il , et ma 
9 reconnaissance me la fera toujours 
» sacrifier pour vous; je nie déshono- 
» rcrais , si je tirais l'épée coutre mon 
v bienfaiteur , » et les yeux mouilles 
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de larmes , il tend la main à Grillon 
qui l'embrasse , et ils se jurent une 
amitié éternelle. Lorsque après la mort 
de Charles IX , le roi de Pologne vint 
occuper le trône de France , il s'arrêti 
à Venise , et le sénat se souvenant des 
grandes actions que Grillon avait faites 
à Lépante , l'admit au nombre des no- 
bles citoyens de la république. A peine 
arrivé à Lyon , Henri 111 nomma Gril- 
lon gouverneur de Boulogne et du Bou- 
lonais , et le fit mestre de camp d'un 
régiment qui piit le nom de Grillon. 
On sait que le duc d'Anjou avait mé- 
rité de s'asseoir sur le tronc des Fran- 
çais , mais qu'il cessa d'en paraître 
digne dès qu'il y fut monte. Grillon 
osa vouloir réveiller dans Henri 111 
les vertus du duc d'Anjou ; il fut écoute 
sans colère, mais non sans déplaisir. 
L'estime dont il jouissait put seule le 
sauver de la disgrâce, et il ne retira 
d'autre fruit de son scie que l'indif- 
férence du prince , la froideur des 
courtisans, et la haine des favoris. 
Vers le même temps , Fcrvaqucs fut 
accusé d'intelligences avec le roi de 
Navarre. Henri III, toujours extrême 
dans ses passions, et souvent furieux 
dans sa faiblesse , avait juré devant 
ses courtisans la mort de Fcrvaqucs, 
en protestant que la vie de celui qui 
avertirait ce traître lui répondrait 
de son évasion. Crillon , n'écontant 
que sa vertu , et voulant sauver à son 
maître un crime qui le rendrait plus 
odieux à ses sujets, va chez Fcrvaqucs: 
« Je ne vous demande, dit-il , aucun 
» aveu ; je veux même , pour justifier 
» ma démarche, vous croire innocent; 
» le roi a juré votre mort, sauvez- 
» vous v. Ftrvaques l'embrasse , fuit 
et va se joindre au roi de Navarre. 
Cependant , Henri est instruit de son 
départ et soupçonncCrillon : « Fcrva- 
nqiies, lui dit-il, avec un regard 
» sombre, vient de s'échapper ; con* 
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• naissez* vous celui qui fa soustrait a 
» uia juste vengeance ? — Oui , sire , 
» repond Grillon. — Nommez-le. — 
9 C'est moi: je me serais cru l'assassin 
» de Fervaques , si j'eusse garde un 
9 secret qui lui eût coûte' ta vie. Que 
» votre majesté dispose de la mienne; 
» elle m'est moins précieuse que l'hon- 
» neur d'avoir sauve celle d'un sujet 
» peut-être innocent , et dont le sang 
» pourra un jour être utilement ré- 
» pandu pour le service de V. M. » 
Le roi étonné , garde quelque temps 
le silence; enfin il s'écrie : a Comme 
» il n'est qu'un Grillon dans le monde, 
» ma clémence en sa faveur ne fait 
» pas un exemple ». Lcducd'Alençon 
s'étant réuni au roi de Navarre , Henri 
soupçonna la reine Margiicritc,sasœur, 
d'avoir favorise son évasion. Il lui 
défendit de sortir de son appartement, 
et lui donna des gardes, auxquels il 
fui défeudu , sous peine de la vie , de 
laisser entrer personne chez la pi in- 
cesse ; tous les courtisans s'éloignèrent 
d'elle. Crillon seul osant se présenter , 
força , par ses regards et ses menaces , 
lcntrée que les gardes lui refusaient. 
» Je demeurai en cet état quelques 
» mois , dit Marguerite dans ses mé- 
» moires , sans que personne, ni me- 
9 me mes plus privés amis, m'osassent 
» venir voir, craignant de se ruiner. 
» A la cour, l'adversité est toujours 
» seule , comme la prospérité est ac~ 
• compagnée et la persécution assistée 
» de vrais et entiers amis. Le seul 
» brave Crillon fut celui qui , mépri- 
» sanl toules les défenses et toutes les 
y» défaveurs , vint cinq ou six fois en 
p ma chambre , étonnant tellement 
» les cerbères que Ton avait mis à 
» ma porte , qu'ils n'osèrent jamais le 
» dire ni lui refuser le passage». La 
guerre de la ligue avait éclaté ; Crillon 
s'y distingua par son courage et même 
par ses vertus : Henri le nomma ser- 
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gent-général de bataille, au siège de 
la Fère ( 1 58o ). Il commanda l'at- 
taque qui décida de la reddition de 
cette place, et il y reçut plusieurs bles- 
sures. L année suivante , Heuri lui 
donna le régiment des gardes , et le 
nomma chevalier de l'ordre du St.- 
Esprit. « Puisque Crillon , lui dit- 
» il , est obligé de quitter la croix de 
» Malte , on ne l'appellera plus le 
» chevalier de Crillon , raai>> on Pap- 
9 pcllera toujours le Brave ». Bientôt 
après il fut admis dans le conseil du 
roi, et nommé licutenant-colonel-gé • 
néral de l'infanterie française , charge 
qui fut créée pour lui , et supprimée 
après sa mort. Eu i5£6, il commanda 
sous d'Espernon l'armée royale en 
Provence, monta le premier, selon 
son usage, à l'assaut de la B;éolc, et y 
fut blessé. La Provence fut bientôt sou- 
mise, et la cour en renvoya tout l'hon- 
neur à Crillon. Un soldat de la ligue 
s'était chargé de l'assassiner; mais, 
intimidé à l'aspect du héros, il ne 
porta qu'un coup d'épée mal assure. 
Crillon méprisa ce vil sicairc, et le 
laissa s'échapper. Il se trouva dans 
Paris à la fameuse journée des bar- 
ricades , et si Crillon eût été écoulé , 
la majesté royale n'eût point été avilie. 
Il proposait d'opposer partout la force 
à la sédition ; mais la pusillanimité du 
prince laissa la populace pousser les 
barricades jusqu'à cinquante pas du 
Louvre; et, lorsque le duc de Guise 
y parut en maître, venant dicter la 
loi à son souverain , un regard de 
Crillon (it rougir et déconcerta le 
chef de la ligne ( Davila ). Henri, 
méprisé , haï , abandonne de ses 
sujets , sortit précipitamment de 
Paris, et Crillon, toujours fidèle, le 
suivit dans sa fuite. Quatre mille 
Suisses et cinq cents gardes françaises 
étaient la seule armée qui restât au 
monarque; mais les Suisses, ariivés à 



Digitized by Google 



a*i CRI 

Ét.impcs , voulaient se retirer, et leur 
exemple pouvait ébranler les gardes. 
« Villon fait faire htltc a son régiment; 
il se place au centre , harangue les 
soldats qui jurent de ne jamais l'aban- 
donner; alors, il marche avec eux 
vers les Suisses qui étaient sous les 

armes: «Il faut, du-il à leur colonel, 
» jurer que vous serez fidèle au roi , 
» ou vous battre à l'instant contre 
» moi ». Le colonel et les Suisses ju- 
rent qu'ils n abandonneront point la 
ci t "se de Henri. Ce prince embrasse 
O illon et lui dit : a Je vous remercie, 
» mon brave , de la liberté , du trône 
» et de la vie que je vous dois. Sans 
» vous ^abandonné et tmbi, j'étais en 
» la puissance du duc de Guise ». 
Cependant Henri fit la paix avec la 
ligne; Guise fut nomme généralissime. 
Les étals s'assemblèrent à Blois , et le 
meurtre de Guise fut résolu. H-nri 
fait venir Grillon dans son cabinet : 
« Croyez-vous que le duc de Guise 
» mciife la mort?— Oui, sire.— th ! 
» bien, c'est vous que je choisis pour 
» la lui donner. — J'y cours. — Ar- 
» ictez, écoutez-moi : vous allez vous 
» battic avec lui, ce n'est pas ce que 
» je veux. Le titre seul de chef de la 
» ligue le rend criminel de lèse-ma- 
» jeslé. — Fh ! bien , sire , qu'il soit 
» jugé et exécuté. — Mais, Cnllon , 
» ^entez-vous le risque que je cours? 
» Je ne puis juridiquement punir mon 
» ennemi , cl c'e>t un coup non prévu 
» qui doit lui arracher la vie. J'attends 
» de vous ce service important: l'épée 
» de connétable en sera la récom- 
» p» use ». Cnllon confondu, se tait un 
moment, et répond: « Sire, la preuve 
» que me donne V. M. que ma con- 
» duite, jusqu'à et jour irrrépi ochabîc, 
» n'a pu nie gagner son estime, m'en- 
» gage à me retirer dans ma famille; 
» je ne flétrirai point son nom par 
» une infamie. — Je vous connais , 
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» Crillon , et personne n a plus de 
» part que vous dans mou estime; 
» mais songez que de la mort du duc 
» de Guise dépend ma sûreté; que 
» je ne puis me défaire de lui que 

» par surprise, et que vous seul 

»~Sire, n'achevez pas, permettez que 
» j'aille rougir, loin de la cour, d'avoir 
» entendu mon roi, pour qui je donne- 
» rais mille fins ma vie , me demander 
» le sacrifice de ma gloire. Ah! sire, j'en 
» mourrai de douleur. — C'est assez, 
» dit le roi, je vous connais, je vous 
» estime, je vous aime; donnez-moi 
» votre parole que vous n avertira 
» point le duc, comme vous avertîtes 
» Fervaques, et votre parole me suf- 
» lira ». (i) L'assassinat des Guises 
avait eu pour but de perdre la ligue ; 
il ne fit que l'étonner, et redoubla ses 
fureurs. Catherine l'avait, dit-on, pré- 
vu ; elle en mourut de chagrin : d*Au- 
male fut fait gouverneur de Paris , 
Mayenne, lieutenant général du royau- 
me. Le due d'Alcnçon n'était plus; 
Heuri III n'avait point d enfants , et 
le roi de Navarre, seul héritier du 
troue, allait se réunir à ce même 
Henri , lorsque le sceptre qu'il portait 
sans force et sans dignité, semblait 
près dépasser dans des mains étran- 
gères. Hem i, ne se trouvant plus en 
sûreté à Mois , se retira à Tours. 
Mayenne voulut l'y surprendre et l'cu- 
b ver ; mais Grillon était avec son roi. 
Les ligueurs attaquent le faubour" 
avec furie; Crillon soutient le combat 
pendant six heures ; mais il n'opposait 
que des forces trop inégales; enfin , 
les hgu. urs pénètrent jusqu'au pont. 
Henri uv .il retrouvé dans ce jour de 

(iï Opeml.nl, on lit dana le Journal de V È- 
toile que (.r,ll,. n fut -cru,,- , avec ira mari*ch»uï 
d Anmuni et .ir liirun . avec Rc%ul , aeen taire dV- 
Ul, et plutK-ura .„i.e» d avoir r\è tumplice d» 
mrurire d. . linuf. , eiquen iSHj>, U Jurbr„ e 
duuairierr ir» ài »-ite; y* r troii trompette ■ , dans 
le» carrrfW* «I. P-.ru, «i gtmpaioir «n la Cor*» 
sitrgerw du PuUtt. 
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danger tout le courage de sa jeunesse; 
il combattait avec ses soldats: « Brave 
» Grillon , s'écria-t-il , c'est de vous 
» seul aujourd'hui que de'pend le sort 
» de votre malheureux roi ». Grillon 
fit des prodiges. Engage' dans la mêlée, 
le roi allait périr d'un coup de pertui- 
sanne. Un jeune guerrier se précipite 
devant lui, reçoit le coup mortel, et 
tombe aux pieds de son maître qu'il 
a sauvé : c'était le chevalier de Berton, 
neveu de Grillon. Le pont allait être 
enlevé; les troupes de Mayenne se 
renforçaient sans cesse ; Grillon n'avait 
qu'une poignée de soldats. Couvert de 
son sang et de celui des ennemis , ne 
pouvant plus se défendre contre le 
nombre , il se retire en frémissant , 
vers la tête du pont ; il en tient la porte 
entrouverte, fait rentrer ses gens, 
reçoit deux coups d'épée et une balle 
à travers le corps , passe le dernier 
et referme la porte. Le combat con- 
tinuait encore avec acharnement , 
lorque les troupes du roi de Navarre 
arrivent , et Mayenne est forcé de se 
retirer. Ainsi l'on vit, dans cette fa- 
meuse journée , un Grillon sauver la 
vie à son roi , et un antre Criliou lut 
sauver la couronne. Celui-ci , en com- 
battant pour le roi de France, avait 
aussi combattu pour le roi de Navarre. 
Il était dangereusement blessé ; les 
deux rois le visitèrent , el il reçut de 
touchants témoignages de leur amitié. 
C'est alors que le roi de Navarre dit 
ces paroles mémorables qn'on lui en- 
tendit répéter lorsqu'il fut mouté sur 
le troae de France: « Je n'ai jamais 
» craint que Crillon » ; et lorsqu'il 
vint prendre congé de lui , pour al- 
ler avec Henri 111 mettre le siège 
devant Paris : a Adieu , mon Bra- 
it ve , lui dit -il ; comptez toujours 
» sur l'amitié de Henri ». Après la 
mort du dernier des Valois ( 1 589 ) , 
Henri IV se hâta d'écrire à Grillon : 
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« Parmy la presse de mille et mille af- 
» faires si aurez- vous ce mot de ma 
» main pour vous assurer combien 
» je prise l'affection que vous m'avez 
» toujours gardée. Vous aurez beau- 
» coup de regret à notre commune 
» perte. Vous avez perdu un bon 
» maistre; mais vous éprouverez que 
» j'ay succédé en la volonté qu'il vous 
» portoit. Adieu brava Grillon. » Le 
premier combat que Henri livra au 
duc de Mayenne fut celui d'Arqués 
en Normandie. Le roi vainqueur 
écrivit* sur - le - champ à Grillon ce 
billet si fameux : « Pends-toi, brave 
» Crillon , nous avons combattu à 
» Arques et tu n'y étais pas. Adieu , 
» brave Crillon , je vous aime à toi t et 
» à travers. » Bientôt la Normandie 
fut conquise. Il ne restait aux ligueurs 
que la place de flonfleur ; mais elle 
était défendue par Gérard Baîbe Ber- 
ton , commandeur de Malte , et frère 
de notre héros. C'était un guerrier in- 
trépide , rempli d'honneur , et la ligue 
se glorifiait d'avoir aussi sou Crillon. 
Henri assiégea Hotifleur; il fit offrir 
au commandeur le bâton de maréchal; 
mais il ne pul le détacher d'un parti 
où il croyait sa religion iutéressée. Ce- 
pendant Henri écrivit deux lettres à 
Crillon pour l'assurer « de plus en 
» plus de la continuation de sou arni- 
» tic.» Il vint deux fois à Tours pour 
le visiter. Eufin, Crillon convalcsrent, 
après dix-huit mois de danger, alla 
rejoindre son maître , et sur-le-champ 
Henri s'avança dans les plaines d'ivri. 
Crillon combattit en héros à l'aile gau- 
che de l'armée , et ensuite au centre 
pour veiller de plus près sur la per- 
sonne du roi. Le siège de Paris ayant , 
été résolu , il fut chargé d'occuper 
le faubourg St. -Honoré; ce n'était 
pas le poste le plus facile , et il fut le 
premier enlevé. Crillon s'était fortifié 
dans le quartier des Tuileries, lorsque 
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le duc do Parme, s'avaoçant avec une 
année considérable , fit lever le siège. 
Crillon suivit alors Henri devant 
Rouen. Le marc'chal de Hiron fit, dans 
le siège de celte ville , des fautes qu'il 
Voulut imputer à Crillon. Il alla jus- 
qu'à dire qu'il avait quitte' son poste. 
Frémissant de rage, ce dernier court 
chercher le maréchal , le trouve chez 
le roi, et la présence de son maître ne 
peut réprimer les mouvements de sa 
colère. Henri lui ordonne de sortir; il 
obéit avec peine , et revient plusieurs 
fois à la porte en jurant et nlasphé- 
mant. Le lendemain, plus calme, il 
s'aperçoit qu'il a manqué à son roi ; il 
va le trouver et se jette à ses pieds. 
Henri le relève et l'embrasse. « Je 
•» vous aime , dit-il , vous le savez 
» bien ; mais le maréchal est un grand 
» homme de guerre. On le sollicite 
» sans cesse de changer de parti, je 
» dois le ménager. Je veux qu'il vous 
» rende son amitié, il me l'a promis; 
» j'exige que vous lui rendiez la votre, 
» et que tout soit oublié. Vous m'êtes 
» chers, et l'un et l'autre nécessaires ; 
» je veux vous conserver. » Dans ce 
moment Biron entre, et les deux guer- 
riers s'embrassent. Peu de jours après 
Crillon se jette dans une barque char- 
gée de provisions, et entre dansQuil- 
lcbcuf qu'assiégeait André de Villars. 
La place n'était défendue que par 
quarante-cinq soldats et dix gentils- 
hommes. Villars la somme de se ren- 
dre , en représentant que , n'ayant ni 
fortifications, ni munitions, ni garni* 
son , elle ne peut arrêter une armée. 
Le héros répond : o Villars est de- 
» hors, et Crillon est dedans. » Villars, 
que ce mot offense, ordonne l'assaut. 
Crillon présent partout excite le cou- 
rage , multiplie la résistance , taille en 
pièces les soldats qui pénètrent dans la 
ville , précipite les autres du haut des 
remparts , et le siège est levé. C'est 
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eu ce jour mémorable qu'il justifie 
celte réponse hardie « qu'une place 
» défendue par Crillon ne se rendait 
» que par composition. » — « Je suis 
» très aise , lui écrivit alors Henri , que 
» l'issue du siège de Quillebceuf ait été 
» telle que je m'étais promis ; car sa- 
» chant que vous y étiez entré, je 
» m'assurai bien que mes ennemis 
» n'acquerraient que de la honte. 
» Adieu , brave Crillon ; Dieu vous ait 
» en sa sainte garde , pour l'amour de 
» vous et pour l'amour de moi. » 
Après que Henri eût été sacré roi, il ne 
songea plus qu'à acheter ses sujets re- 
belles par ses bienfaits. Il ne fit rien 
pour Criiion. » J'étais sûr du brave 
» Crillon , disait- il dans la suite, et 
» j'avais à gagner tous ceux qui me 
» persécutaient. » Mais Crillon , tou- 
jours désiutéressé , se trouvait assez 
ayé par l'amitié de son roi. Il se 
istingua encore au siège de Laon. 
Lorsque Libertat eût délivré Marseille 
de la tyrannie des duuinvirs , Crillon 
entra dans cette ville avec le jeune duc 
de Guise, nommé gouverneur de Pro- 
vence. Une flotte espagnole croisait 
devant le port, lorsque Guise et quel- 
ques jeunes seigneurs imagiuèrcnt de 
faire à Crillon une plaisanterie bien dé- 
placée. Ils entrent brusquement à mi- 
nuit daus sa chambre; ils l'éveillent et 
annoncent que tout est perdu , que les 
Éspagnols sont maîtres du port, et oc- 
cupent les principaux postes de la 
ville. Guise propose alors à Crillon de 
se sauver avec lui ; mais Crillon ré- 
pond, sans s'émouvoir, aqu'il vaut bien 
» mieux mourir les armes a la main que 
» de survivre à la perte de cette place.» 
Il s'arme à la hâte , sort de sa cham- 
bre , et il descendait l'escalier, lorsque 
le duc éclate enfin de rire. « Jeune 
» homme, lui dit Crillon , d'une voix 
» forte et sévère , en lui serrant lo 
» bras , ne le joue jamais à souder 
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» le cœur d'un homme de bien. Har- 
» nibieu ( c'était son juron ) , si tu 
» m'avais trouve faible , je te doune- 
v rais de mon poignard dans le cœur.» 
Après la prise d'Amiens ( 1 697 ) , et 
l'anéantissement de la ligue, Crillon 
commanda ( 1600) une armée en Sa- 
voie. 11 prit le fort de l'Ecluse, Cham- 
béri , Montinélian , plusieurs autres 
places, et Henri, dans son enthou- 
siasme , le surnomma le brave des 
braves, Sully , dans cette campagne , 
commandait l'artillerie. Un jour que 
Crillon était auprès de lui , dans une 
prairie à la portée du canon du fort 
d'AigucbelIc, qui tirait sans relâche, 
et que Sully paraissait vouloir atten- 
dre la chute du jour avant d'aller re- 
connaître où il pourrait dresser une 
batterie. « Quoi morbleu , dit le hé- 
» ros, craignez- vous les arquebusades 
» en la compagnie de Crillon ! Allons 
» jusqu'à ces arbres j nous reconnaî- 
» Irons de là plus aisément. — Eh 
» bien allons, répond Suby en riant ; 
» nous jouons à qui se montrera le 
» plus fou j mais vous êtes le plus 
9 vieux ; je veux faire voir aussi que 
» vous êtes le plus sage. » Alors Sully 
prit Crillon par la main , et le mena si 
loin encore au-delà des arbres , qu'en- 
tendant le plomb siffler, il dû: « Ga- 
» gnons cette rangée d'arbîts et ces 
» haies , car je vois bien que vous êtes 
p un bon compagnon , et digne d'être 
» grand - maître : je veux être toute 
» ma vie votre serviteur, et que nous 
» fassions une amitié inviolable. Ne 
» me le promettez-vous pas? » Sully 
mit sa main dans celle de Crillon, et 
ces deux grands hommes , qui s'esti- 
maient sans s'aimer, confondirent dès 
ce jour leur estime et leur amitié. La 
paix fut signée avec la Savoie , et bien- 
tôt après Henri se rendit à Lyon, 
ponr y recevoir Marie de Medicis. 
C'est dans cette ville qu'entouré des 
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grands de sa cour et des ministres 
étrangers , Henri dit, en mettant la 
main sur l'épaule de Crillon : « Mcs- 
« sieurs , voilà le premier capitaine 
» du monde. — Vous en avez menti, 
» sire, répondit vivement Crillon; je 
» ne suis que le secono?; vous êtes !c 
» premier. » Henri voulut plusieurs 
fois lui donner le bâton de maréchal , 
mais il en fui détourné par la duchesse 
de Beau fort, que Crillon et Sully em- 
pêehaieut d'être reine, et ensuite par 
la marqui.se de Verueuil , qui trou- 
vait dans Crilion un censeur trop sé- 
vère. Nourri dans le? camns, ne pour 
les combats et pour la gloire , il ne 
pouvait se plaire à la cour. D'ailleurs, 
son âge et ses infirmités, suite de tant 
de blessures , lui faisaient désirer le 
repos. Dès qu'on sut qu'il allait se reti- 
rer, l'ambition s'éveilla. D'Espernou 
et Créqui désiraient sou régiment 
des gardes. Crillon crut que le roi 
cherchait , dans cette occasion , à 
gêner sa liberté : a Vous voulez , 
v lui dit-il, disposer de ma place, et 
» moi, parce que vous le voulez, je ne 
» veux la céder qu'à celui que j'en 
» croirai le plus digne ; » et ce fut 
Créqui qui l'obtint. Alors Crillon se 
retira dans sa patrie. Cet homme, si 
grand dans les combats , ne fut plus 
qu'un citoyen simple et modeste. 
Quand il apprit la fin déplorable de 
son maître chéri, la douleur le plongea 
dans un état mélancolique qui ne finit 
qu'avec sa vie. On ne l'entendit plus 
prononcer le nom de Henri sans le 
voir répandre des larmes. 11 parta- 
geait sa fortune avec les pauvres, leur 
faisait distribuer secrètement mille 
livres par mois , et ses aumônes pu- 
bliques étaient aussi considérables. H 
s'était dépouillé, pour les rendre à 
l'église , de quatre évêchés qu'on lui 
avait donnés pour récompense de ses 
services. Il avait trouvé dans la religion 
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ce courage que ne donnent ni le sang franchise jusqu'à la rudesse. Il (toit 

ni riiouncur contre 1rs infirmités du pointilleux , et un mut équivoque lui 

corps et les peines de Pamc. Un jour faisait met m l'épceÀ la main, li aimait 

qu'il entendait prêcher la passion dans les jurements, et vers la fiu de sa vie, 

l'église de St.-Agi icol d'Avignon , au prosterné au pied des autels , il jurait 

moment ou l'orateur peignait la cruauté encore , en promettant de ne plus ju- 

des bourreaux et les souffrances du rer. Tel était le brave Ciilton, clui 

Christ, Grillon , transporté, presque de tous ics Français qui ressembla le 

hors de lui-même , se leva en sursaut, plus à tiayard. M 1 *", de Lussan a pu- 

mit la main sur son épéc , et s'écria au blié sa fie , Paris , i 757 , i vol. in- 

milieu du peuple étonné : «Oùctais-tu i a , et i 78-; , i vol. in- 1 j. V — ve. 
Crillou?» Marie de Médicis voulut en CHILLON - MAllON (Louis ni 

vain le rappeler à Paris. La disgrâce de Beuton des Balbes dz Quiers , duc 

Sully, et la faveur de Concini lui firent de), de la famille des précédents, 

augurer que sa présence serait inutile né en 1718, tntra au service en 1701 

à la cour. Bientôt ses infirmités l'arca- dans la compagnie de* mousquetaires 

blcrent , mais sans que son courage gris, et pa>sa en 1^53 lieutenant en 

en fût ébranlé. Dans ses de/ niers mo- second au régiment du roi infanterie 9 

ments, voyant l'extrême douleur de avec lequel il fit, sous les ordres du 

ses parents et de ses amis : a Ne maréchal de Villars , la campagne 

1» pleurez pas ma mort , dit-il ; ma vie d'Italie de celte année. Il se signala 

» est inutile à l*ct<t. » Son confesseur assez pour que le roi de Sardaigne 

lui ayant dit : a Monsieur , il faut aller fit demander pour ce jeune homme la 

»au ciel. — Allons, allons, » répou- croix de 6t.- Louis. Ce ie wt cepen- 

dit-il , comme lorsqu'il marchait à un dant qu'en i^'t <] u 'il obtint cette 

assaut. Il mourut le 1 décembre 1 (3 1 5, distinction. 11 avait assisté à la bataille 

âgé de soixante-quinze ans. On lit , de Parme en 1 *pf\ ; il était colonel 

dans son epitaphe, que sou corps était du régiment de Bretagne. Dans la 

couvert de vingt-deux grandes blessu- campagne de 17^2, qu'il fit sous le 

res; et, d.ms les historiens, qu'.tprès sa duc d'Harcourt, il se jeta dans Lan* 

mort , son cœur fut trouvé d'une gros- dau-sur i'Iscr avec deux cents hoin- 

seur extraordinaire. Son oraison fiuiè- mes; il y trouva cent cinquante Ba- 

bre fut prononcée par le P. Ikning , jé- varois , et , avec cette faible garnison^ 

suite, qui la fit imprimer sous le titre il ancta peudaut plus de treize heures 

de Bouclier d'honneur, discours sin- l'avant-gai de de l'armée ennemie forte 

gulicreraent curieux , production bi- de dix mille hommes. Dans les pour- 
zarre et burlesque , qui fut imprimée parlers qui s'établirent , Grillon dit 
à Avignon et à Lyon, en 1616, in- qu'il avait un nom à soutenir et une 

8°., et réimprimée à Paris, 1759, réputation personnelle à faire, o Mon- 
in - 1 a. L'histoire montre Grillon bril- » sieur, lui répondit le général ennemi, 
lant dans les combats , sage dans le » nous vous connaissons et estimons 
conseil , esclave de sa parole et de ses » depuis le commencement de cette 
devoirs ; fidè ! e à Henri III, quand la » campagne; mais pends-toi , brave 
couronne allait lui échapper ; fidèle à » Crillon, tu seras pris. » Obligé de 
Henri IV, quand la fortune lui laissait se rendre prisonnier, il fut échangé 
tout à conquérir. Mais tant de vertus au bout de huit jours. Il était à la 
m étaient pas sans défauts : il portait la bataille de Fonlenoi C 1 7 4 ^ )• Dan& 
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Ses mémoires , il prétend avoir beau- 
coup contribué au gaiu de la bataille ; 
et dit que, dans la uuit qui la suivit, 
à la tête de cloquante hommes , il alla 
attaquer le parc d'artillerie qui se trou- 
vait à l'arrière-garde de l'armée en- 
nemie ce déroute . et $ empara de près 
de cinquante pièces de canon. Il fut 
fait brigadier , et commandait en cette 
qualité les quatre bataillons qui sou- 
tinrent si long-temps le choc de huit 
mille ennemis, le i o juillet 1 74 >» daus 
raflaire de Mcslc. L'honneur de cette 
journée est dû à Grillon et au marquis 
de Laval, depuis maréchal. Grillon 
présenta alors au roi les deux premiers 
rangs des régiments de Grillon et de 
Laval en bonnets de grenadiers an- 
glais. Le roi lui offrit la pension de 
Sooo liv. attachée au cordon rouge, 
et même la permission de porter ce 
cordon en attendant la première va- 
cance. Grillon refusa ces honneurs, 
dans l'espéra nce du cordon bleu , qu'il 
n'eut |H)urtaut jamais. Après la prise 
de Namur , où il se distingua , Crillou 
fut nommé maréchal de camp. Il as- 
sista à la bataille de Rocoux le 1 1 oc- 
tobre 174& Lorsque le maréchal de 
IJelle-IsIe fut envoyé en Italie , en 
1 747 > f emmena avec lui Grillon. 
Dans la guerre de sept ans , Grillon 
surprit Lippstadt; cepeudant il eut 
à essuyer quelques dégoûts qu'il attri- 
bua à M. de St-Gcrmain, lieutenant- 
général. Il commaudait dans Weîs- 
seufels lorsque le grand Frédéric 
s'y présenta : « Je fus , dit à cette 00- 
» casion le roi de Prusse, arrêté à la 
» tête de mon armée par la valeur 
9 de dix-sept compagnies de grena- 
» diers français. » A la malheureuse 
bataille de Rosbach, le 5 novembre 
1^53, Crillon rut un cheval tué sous 
]ui d'un coup de canon, et fut blessé. 
11 fut nommé lieutenant-général , prit 
Gottingue. 11 commandait la réserve 
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à la bataille de Lntzelberg , le 1 o oc- 
tobre 17 58 , et fut chargé de pour- 
suivre 1 arrière-garde des ennemis. Il 
était alors question de faire une des- 
cente en Angleterre; ondouna à Gril- 
lon le commandement des trois pro- 
vinces, Picardie, Artois et Bou.ou- 
nais. Grillon forma le projet de cons- 
truire des chaloupes canonnières 
marchant à la voile et à la rame , por- 
tant chacune un canon de vingt-qua- 
tre à l'avant et une autre à l'arrié- 
re. Ce projet, bien accueilli par les 
ministres et par le dauphin , fut ce- 
peudant rejeté à la pluralité des voix. 
Le comte de Fucntes , ambassadeur 
d'Espagne à Londres, quitta cette 
ville eu 176a, et vint en France; il 
traversa le gouvernement de Grillon, 
qui l'accompagna partout. Instruit 
par l'ambassadeur que l'Espagne de- 
vait envoyer une armée contre le Por- 
tugal, et appreuaut d'un autre côté 
qn on voulait donuer au priucc de 
Beauvau le gouvernement de Picar- 
die, d'Artois et de Boulonnais, Gril- 
lon se décida à passer au service 
d'Espagne. On lui accorda , d'après 
le pacte de famille , le même grade 
qu'il avait en France j il se rendit 
sur-le-champ à l'armée espagnole, et 
arriva assez à temps pour y voir la 
capitulation de la ville d'Alinéida. 
Lors de la guerre de l'indépendance 
de l'Amérique , à la tête de six mille 
hommes, il s'empara en 1781 de 
l'île de Miuorque. Arrivé dans l'île à 
midi , il s'en trouva entièrement le 
maître à trois heures du matin. Cril- 
lon fut nommé capitaine-général des 
armées espagnoles, et grand d'Espa- 
gne. On voulut attaquer Gibraltar; 
le commandement du siège fut don- 
né à Grillon. I^es attaques sur cette 
place ne réussirent pas ( f^. Arçon ); 
mais à son retour le roi d'Espagne lui 
confirma le titre de duc de Manon, eu 
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souvenir de son expédition de Mi- 
norque. Crillon fut ensuite comman- 
dant-général des royaumes de Va- 
lence et de Murcic. Il ne prit aucune 
pari à la guerre contre la France en 
1793. Il mourut à Madrid en 1796, 
et a laisse des Mémoires militaires 
qui ont été imprimes à Paris en 
1 79 1 , in-8'. , avec le portrait de l'au- 
teur ; ce portrait est ressemblant Ces 
mémoires présentent peu d'intérêt, et 
ne sont guère qu'une ennuyeuse apo- 
logie de l'auteur. A. B— t. 

CUILLON ( Louis - Athanase 
Balbe Rertow de ), frère du pré- 
cédent , avait embrassé l'état ecclé- 
siastique , et s'y était assez distingué 
dès sa jeunesse pour devenir agent 
général du clergé de France. C'est lui 
qui , avec l'abbé de Jumilbac , depuis 
évêque de Lectoure, fit le rapport 
d'agence depuis 1755 jusqu'en 1760, 
et qui , dans l'assemblée du clergé de 
celte année , exerça les fonctions de 
promoteur. Aimant les lettres et se 
plaisant à les cultiver , il faisait sur- 
tout de la morale l'objet de ses étu- 
des, et s'attacha principalement à com- 
battre l'esprit d'irréligion. 11 mourut 
a Avignon le 2ti janvier 1 789 , âgé 
de soixante-trois ans. On a de lui : I. 
De F Homme moral, Paris, 1771, 
in-8°. j II. Mémoires philosophi- 
ques de M. le baron de *** , cham- 
Ullan de S. M. V impératrice-reine , 
» 777 et 1779, îi vol. in-8\; l'au- 
teur y trace le tableau du christia- 
nisme , en expose les principaux dog- 
mes, et fait voir non seulement qu'ils 
n'ont rien qui répugne à la raison , 
mais même qu'ils s'accordent parfaite- 
ment avec elle. M. S i ba lier de Castres 
appelle cet ouvrage une production 
vraiment originale, où la critique est 
mise en action de la manière la plus 
piquante , et la plus capable de faire 
impression sur les esprits, même 
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prévenus. L'abbé de Crillon le fit pré- 
senter au pape Pie VI par le cardinal 
de Bernis, et reçut un bref flatteur de 
congratulation. Ces mémoires ont été 
traduits en allemand , Landsbut , 
1789, grand in-8°. L — y. 

CRIM-GUÉKAI. {Voyez Chym- 
Gvl'ra'ï. 

CHINAS, médecin du 1". siècle 
de l'ère chrétienne, était de Marseille. 
Cette ville n'offrant point un assez 
vaste théâtre à son ambition , il se 
rendit à Home , où Thessalus jouissait 
d'une réputation éclatante qu'il s'était 
acquise par des voies peu honorables , 
et surtout par une condescendance 
servile pour les caprices de ses ma- 
lades. Crinas se servit d'un moyen qui 
manque rarement son effet auprès 
d'un vulgaire ignorant. 11 appela le 
ciel à sou secours , et ne donna ni ali- 
ment ni remède sans avoir consulté les 
pslres. Cette supercherie, qu'il envi- 
ronna de tout l'appareil scientifique, 
fixa sur lui l'attention générale , et le 
fit regarder comme un médecin ha- 
bile, prudent et religieux. Il éclipsa, 
bientôt tous ses confrères, Thessalus 
lui-même, et accumula d'immenses 
richesses; car Pline rapporte qu'il 
laissa en mourant dix millions de ses- 
terces , c'est - à - dire un million de 
francs , et il avait r lépensé une somme 
à peu près égale pour élever les for- 
tifications de sa ville natale et de plu- 
sieurs autres. Z. 

CRI> EMUS (Christophe), né en 
Bohème l'an 1 584 < enseigna les lan- 
gues orientales à Wittenbcrg, où sa 
réputation attira un auditoire très 
nombreux. II exerça ensuite le minis- 
tère dans une église protestante sur 
les frontières de la Styrie, d'où il fut 
oblige de s'éloigner en 1 6\*4 , en con- 
séquence des ordres de l'empereur 
Ferdinand , qui n'avait accordé aux; 
ministre* protestants qu'un terme de 
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liuit jours pour sortir de ses états hé- 
réditaires. Réfugie à Ratisbonnc et à 
Nuremberg, Crincsius fut nomme', par 
le sénat de cette dernière ville , profes- 
seur et prédicateur à l'université d'Alt- 
dorf, où il mourut le iH août 1629. 
Ses principaux ouvrages sont : I. 
Gymnasium Syriacum, hoc est, 
linguœ Jesu- Christovernaculœ per- 
fecta instilutio , ex N. T. Syro et 
aliis rerum syriacarum scriploribus 
collecta , novis et genuinis caracte- 
ribus adornata , Wittemberg , 1611, 
in-4°. La préface est de L. Fabricius, 
qui recommande cette grammaire com- 
me très utile à ceux, qui désirent étu- 
dier l'Ecriture sainte dans les sour- 
ces. L'ouvrage est divise en deux par- 
ties; la première présente les princi- 
pes de la grammaire syriaque ; la se- 
condeen donne l'application. 11. Epis- 
tola S. Pauli ad Romanos , lingud 
syriacd, Jesu Messiœ et sospitatori 
nostro vernacula, ex Test. Sjr. 
Viennensi desumpta , Wittemberg , 
161 'J, in-4 0 . L'auteur dédie cet ou- 
vrage aux rabbins chrétiens les plus 
célèbres de l'Europe. III. Lexicon 
Sjriacum à N. T. et Riluali Sevcvi, 
Patriarches quomlam Alexandrini, 
syro confection , tribus linguis car- 
dinalibus expositum , Wittemberg , 
itii-2 , in-4°. Fabricius , qui a égale- 
ment fait la préface de ce dictionnaire, 
dit qu'il est le premier ouvrage qui ait 
paru en ce genre; que celui que l'on 
avait publié avec la polyglotte d'An- 
vers ne peut lui être compare sous 
aucun rapport. IV. EpisiolaS. Pauli 
ad Titum, lingua sjriaca, eu m in- 
terpretaiione latind et versione inter- 
lineart. Wittemberg, 161 5; X.Excr- 
citaliones hebraicœ , Altdorf, i(>»5 . 
in-4 '.; W.JnalysisN. T. XX f II 
tabulis comprehensa , unà cum auc- 
tario de Thaumaturgid Christi, Nu~ 
reinbcrg, l(i'j5, et ensuite 1627 , in- 
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8°. On y trouve le précis de la Con- 
fession d'Augsbourg en distiques grecs. 
VII. Lingua samaritica ex scripturœ 
sacrœ libris impressis et manuscrip- 
tis fideliter eruta , cum aliis orienta- 
libus quatuor , typo œneo collata , 
Altdorf, sans date, in-4'.; VIII. 0r- 
tographia linguœ sjrûtcœ, Altdorf, 
1O28; IX. Gjmnasium chaldaicum 
exhibens chaldaismi hagiographici 
grammaticam et lexicon, Nurem- 
berg, 1617, 1628, in-4°.J X. De 
confusione linguarum tum orien- 
talium scilicet hebraicœ, chaldaicœ, 
sj'riacœ , scripturœ samarilanœ , 
arabicœ , persicœ , œthiopicœ : tum 
occidentalium , nempè gr&cœ , lali- 
nœ , ilalicœ , gallicx , hispanicœ , 
statuens hebraïcam omnium esse pri- 
mam et ipsissimam matricem , Nu- 
remberg, 1629, in-4". L'auteur avait 
déjà publié à Wiitemberg, 1G10, un 
petit ouvrage sous le même titre, mais 
travaillé d'après un plan beaucoup 
moins étendu ; il douna plus de dé' 
veloppements à ses idées, et dédia l'ou- 
vrage au sénat de llalisbonne , comme 
un monument de sa 1 econnaissance.On 
trouve dans Vuigt ( Effigies virorum 
eruditorum Bohemiœ, Prague, 1 77J ) 
et dans Gust. George Zeltner ( Vita et 
effigies professorum À lldorjinon.m) 
des détails plus étendus sur Crinesius 
et sur ses ouvrages. G — y. 

CKIMTO ouCRINITUS (Pierre), 
célèbre littérateur italien du 1 5 e . siè- 
cle , naquit vers 1 4'i5 à Florence , 
d'un père à qui ses cheveux épais 
et crépus avaient tut donner le nom 
de Riccio. Lorsque son fils se fut 
voué aux lettres, il changea, scion 
l'usage de son temps , ce nom de 
Riccio pour celui de Crinitus , qui si- 
gnifie en latin la même chose; et 1rs 
Italiens, même dans leur langue, ne 
l'appelèrent pins que Crinito. Il fut un 
des disciples de Poiiticn , et l'un d* 
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ceux qui après la inorf de leur maître 
recueillirent ouvrages et en pré- 
parèrent b publication. II était aussi 
lié d'amitié avec Vie de la Mirandole. 
Paul Jove raconte dan» ses éloges qu'il 
remplaça Polilieo dans la chaire d'é- 
loquence, et qu'il l'imita dans ses 
honteuses amours; c'est supposer d'a- 
bord que PoKtien lui avait donné ce 
coupable exemple , ce qui est bien 
loin d'être prouvé. Ses ennemis ré- 
pandirent dans leurs libelles ces dé- 
goûtautes calomnies, mais tous les 
historiens graves les ont rejetées avec 
mépris. Paul Jove ajoute que, dans 
une débauche de table, un des écoliers 
de Crinilus lui jeta au visage un verre 
d'eau froide, et que, du saisissement, 
de la surprise et de la colère qu'il eu 
eut , il mourut quelques jours après , 
âgé'de quarante ans tout au plus. Tout 
cela paraît controuvé, comme tant 
d'autres laits rapportés par le même 
auteur. Cette mort eût sans doute fait 
du bruit, et Valeriauus, qui recueillit, 
assez peu de temps après , les morts 
funestes des gens de lettres, dans son 
livre De infelicitate litteralorum , 
où il a fait un article sur Crinilus , ne 
l'aurait ni ignorée, ni cachée; cepen- 
dant il n'en parle pis. On a de Cri- 
iiito un assez grand nombre de poé- 
sies latines qui approchent de l'élé- 
gance de celicsde Poiitien et de Ponta- 
nus. Ses ouvrages en prose ont eu 
plus de célébrité ; ce sont : I. un traité 
divisé en vingt-cinq livres et intitulé : 
De honestd disciplina, dans lequel, à 
l'exemple d' Aulu-Gelle dans ses Nuits 
uniques, il traite un grand nombre 
de questions d'érudition , d'histoire, 
de philosophie , etc. 11 y rapporte des 
anecdotes piquantes , mais souvent 
fabuleuses ou suspectes. Ce recueil est 
•curieux , mais a peu d'autorité. II. De 
poelis latinis, en cinq livres; c'est 
«ne suite de notices peu étendues sur 
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les vies des poètes latins , qui remonte 
au plus ancien de tous, Livius An- 
dronicus , et redescend jusqu'à Si- 
doine Apollinaire. Ces notices sont in- 
complètes et inexactes ; mais comme 
c'était le premier ouvrage de ce genre , 
il eut beaucoup de réputation dans 
son temps , et même on le cite encore. 
Ces deux traités ont été réimprimés 
ensemble avec les deux livres de 
poésies du même auteur , Lyon ,Gry- 
phe , 1 543 et 1 554, G — É. 

CRINITCS (David), néâ Hlawao 
zowa en Bohême, fut secrétaire de la 
ville de Rackouitz, et était regardé 
comme un des bons poètes latins de 
son temps. Il futeouronné comme tel en 
1 5(3-2 par l'empereur Maximiiien , qui 
lui doiina des lettres de noblesse. Sou 
nom bohémien était Kuczera , qui si- 
gnifie chevelu , mais il est plus connu 
sous sou nom latinisé. On trouve plu- 
sieurs pièces de sa façon dans le Re- 
cueil des poésies latiues des poètes 
bohémiens ; parmi celles qui oui été 
publiées séparément, nous citerons 
seulement : 1 . Fundationes et origines 
prœcipuarum in Buhemid urbium, 
1075; II. les Psaumes dt David, 
en vers bohémiens , Prague , 1 596 ; 
III. Poésies bohémiennes et latines 
tirées des Evangiles, Prague, 1 5^^ 
et 1598; IV. Cantica Canlicorum, 
versibus elegiacis. G— y. 

CRINSOZ DE BIONENS (Théo- 
dore), seigneur de Cotaut, théolo- 
gien genevois, né en 1690 à Nyou , 
refusa de signer la fameuse formule 
de consentement, ce qui lit qu'on lui 
refusa l'ordination à Genève. 11 avait 
formé le projet de donner une nou- 
velle traduction des livres saints en 
français. Turretin, à qui il communi- 
qua les commencements de son tra- 
vail , fut d'avis qu'il devait disconti- 
nuer , sous prétexte que le peuple , 
qui était accoutumé aux anciennes 
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éditions, ne saurai t , en en voyant pa- suites d'une application trop continue, 
raîtrc une nouvelle , à laquelle se te- le 27 février i&43. Ses sermons , pu- 
nir. Le clergé de Genève lui défendit bliés d'abord en 1646 , 3 part, in- 
de publier cette version. D'wprès 4°. , ont été souvent imprimés j il y 
ï Apocalypse de S. Jean , il s'était at- soutient qu'un chrétien n a besoin que 
Uchc à des opinions toutes partial- de la foi pour être sauvé. Il est éton- 
licres. 11 avait prédit que, suivant nant qu'une doctrine si commode ait 
le 1 r. chapitre de ce livre, il arri- trouvé tant d'ennemis. X— s. 
▼crait avant l'année 17^7 de grands CRISPIN. Voy. Cbespiiï. 
changements dans l'église de Ge- CRISPINE (Bruttia Crjspina), 
neve; que les vrais croyants trouve- était fille de Bruttius Prsesens, sénateur 
raient asyle en France, où, par me- romain, qui avait été deux fois cen- 
sure de précaution, il avait eu soin sul sous le règne de l'empereur Àn- 
de faire passer sa fortune, qui était toniu. Marc- Aurèle la maria à Coin- 
considérable ; par la même raison, il mode, son fils, l'an 177 de J.-C, et, 
avait fait entier son (ils au service de quoique les noces fussent célébrées 
France. L'événement ne réalisa point comme celles de simples particuliers, 
ses craintes. Entre autres ouvrages , U fit des libéralités ( congiaria ) au 
nous avons de lui : I. le livre de peuple. Il paraît que Crispine avait 
Job, traduit en français a" après le caché ses mauvaises inclinations avant 
texte hébreu, Rotterdam, 17.19, in- son mariage, ou que, témoin de la 
4 '.;U.le Livre des Pseaumes , Ira- conduite déréglée de son mari, ce 
duit en français sur l'original Ae- fut son exemple qui la porta au li- 
breu, Y verdun, 17 ».f), in -4°. ; III. bertinage. Surprise en adultère par 
Essai sur C Apocalypse , avec des Commode, elle fut exilée à Caprée , 
éclaircissements sur les prophéties et mise à mort, suivant Dion, en même 
de Daniel qui regardent les der~ temps que Lucille , femme de L. Ve- 
niers temps , 1729, in-4°.; IV. quel- rus, et sœur de Commode. Celle-ci, 
ques ouvrages polémiques à l'occa- jalouse des honneurs accordés à Cris- 
&ion de la défense qu'on lui avait faite pine , et mécontente de son frère , 
de publier sa version delà Bible. avait excité quelques mouvements a 

G— y. Rome contre lui, et avait été parcille- 
CRISP (Todie), théologien an- ment reléguée à Capree ( Foy. Lu- 
gïais , chef de la secte des antino- cille ). On ignore si Crispine eut des 
miens, naquit à Londres en l'an 1 600. enfants. Les historiens , trop occu- 
11 était ministre de Brinkworth, dans pés sans doute à nous transmettre le 
le comté de Wilt, où il se faisait rt- récit des vices et des crimes de Com- 
marquer par sa piété , par ses mœurs, mode, ont négligé de nous faire cou- 
rt surtout par son hospitalité, lors- naître ce qui regarde cette princesse, 
que les troubles du règne de Char- Crispine régna pendant six ans. Elle 
les V T . commencèrent à éclater. Il re- était belle; Commode néanmoins lui 
vint à Londres en i(>4'Jt , et y ex- préferait ses concubines. Les mé- 
posa dans ses sermons des opinions dailles nous offrent son portrait ; ce 
sur la grâce qui lui suscitèreut cin- n'est que sur celles qui sont frap- 
quante-deux adversaires parmi les pées dans la Grèce qu'on trouve son 
théologiens , et donnèrent lieu à une nom de Bruttia. T — ir, 
langue controverse. Cris o mourut <fa ÇRISPO [ J eàxj-Bajtiste ) , 
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et savant du 16". siècle, naquit à de gtie'rir pour le sacerdoce , et mou* 
Gallipoli , ville du royaume de Na- rut le 3o novembre iG83 , après 
pics, et devint secrétaire du cardinal avoir publié un assez grand nombre 
Seripando. Il eut pour amis le Tasse, d'opuscules, qui renferment une 
Anuibal Caro , Scipion Aramirato théorie erronée et une pratique dan- 
et Aide Manuce. Deux auteurs, Pos- gereuse , peu propres, par consé- 
sevin et le P. Mersenne, ont fait Té- queut, à justifier la vaste renommée 
loge de ce littérateur et de son traité de l'auteur : I. In acutœ febris histo- 
De ethniçis philosopfùs coûte le- riam commentarius , Palerme, if*6i, 
(rendis , imprimé à Rome, 1594, in- in-4".; H. In letkargum febri su- 
loi. Cet ouvrage , devenu rare , aurait peivenientcm acutœ commentant 
moins de succès aujourd'hui qu'il n'en duo; in quibus nonnulla etiam quee 
eut dans un temps où Ton croyait ad febris malignœ et pcstilentis di- 
voir dans les anciens philosophes un gnotionem et curationem facûmt 
poison dangereux dont il importait enucleantur , Palerme, i6f>8,in-4°.; 
de se garantir. On a encore de Cris- 111. De sputo sanguinis à partibus 
po : I. Vue orazioni sulla guerra corporis infimis provenientis cum 
contra i Turchi, Rome, i5q4> in- tussi et sine vomitu y consuhatio 7 
4°.; II. De medici laudibus , Ora- Trapani, 168?» in-4**- î IV. Medi- 
tio ad cives gallipolitanos , Ro- cinalis epistola ad Grandonium Se» 
me, 1591, in~4°-î M. /<s Vitadi minara, medicinœ , philosophiœ et 
Sannazaro , Rome i583, réimpri- chirurgiœ doctorem , in quàres- 
méeà Naples, i633, in-8°. , ouvrage pondetur, et simul exponitur ratio 
curieux , mais fort mal écrit , et ce- curandi febres pulridas per vews 
pendant inséré depuis dans plusieurs sectionem et purgationem per al- 
bonnes éditions des œuvres de San- vum , Palerme , 168*2 , in-4 w . ; V. In 
nazar, notamment dans la belle édi- medicinalem epistolam dilucidatio- 
tion de Padoue , Comino, 1 723, in- nés ; et simul interrogationibus res- 
■ 4°*> avec des notes d'un auteur mo- pondetur per epistolium factis à 
derne , des corrections et additions ; philosophiœ ac medicinœ doctore 
répétée à Venise, 1 741 » a vol. in-11. nepote Antonio Ruasi , Trapani, 
IV '.il Piano délia cittàdi Gallipoli; 16Ô?, in-4 0 .; VI. De SS. Cosmos 
dédié à Flaminio Caracciolo , le 1 * r . et Damiani thermalibus acquis li- 
janvier 1 59 1 . Crispo mourut en 1 595, ber in sex divisus sectiones y in quibus 
dans le temps où Clément VIII pen- earum non solùni , sed etiam non- 
sait à l'élever à l'épiscopat. R. G. nullarum aliarum aquarum vires 
CRISPO ( Ahtoïne ), né en 1600 et facultales exponimlur, et recuis 
à Trapani , en Sicile. Son père, qui administrations usus indicatur ; cui 
exerçait avec distinction la médecine , sunt aggregatœ de iisdcm aquis , 
lui inspira le goût des sciences. Le à doctore Joanne Crispo , philo- 
jeune Crispo s'y livra avec beaucoup sophiœ , authoris 'genitore , compo- 
de zèle et ae succès. Son plan d'études sitiones , Trapani , 1 684 , in-4"» 
embrassa la littérature , la pbiloso- Crispo a laissé en outre , manuscrits , 
phie,la théologie et la médecine. Il plusieurs traités , i°. sur la théorie et 
se cousacra surtout à cette dernière, et la pratique delà médecine; 2°. sur 
y acquit une réputation aussi brillante les fièvres; 3". sur les crises; 4°. sur 
qu'étendue. Devenu veuf, il quitta l'art la lariole et la rougeole ; 5". surU 
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ptslc, etc. L'clogc funèbre décerné- Fausta, il la fit elle-même ctouflir 
dcciu-prêtre a été publié, in-4". , dans un bain. Quelque» historiens ont 
à Trapaui en 1689, par François voulu justifier cette princesse; d'au- 
Valcassar, sous ce titre : La fama intr très pensent, ainsi que les poètes nous 
pegnata per gli encomj délia virtà; le raconteut de Phèdre , que Fausta 
orazione funèbre in morte del meai- ayant conçu une passion adultère pour 
€0 Antonio Crispo. C. Crispus , celui - ci refusa d'y ré- 

CR1SPUS ( Flavius-Jumus), fils pondre, et que, pour s'en venger, 
de Gonstautiu-lc-Grand , et de Miner- Cette princesse l'accusa faussement au* 
vine, sa première femme, naquit vers près de Coostantin. D'autres croyent 
la (in du 3 e . siècle. Son père lui don- enfin que Crispus fut soupçonné du 
aa le célèbre Lactancc pour précep- crime de rébellion. Quoi qu'il en soit, ' 
teur, et Crispus profita des leçons d'un ce jeune prince mourut victime d'une 
tel maître. 11 fut créé césar eu '3 17, calomnie à laquelle Constantin ajouta 
en même temps que Constantin II , foi trop Icgh-cmeot; et nous avons 
son frère, et Licinius le jeune, son suivi l'opinion la plus commune sur 
cousin , et fut fait consul Tannée la cause de sa mort. On seul combien 
suivante. 11 se distingua daus la guer- il est difficile d'être fixé sur un événe- 
re qu'il soutint, en 3?o, contre les ment de cette nature, les historiens 
Francs, auxquels il accorda la paix, contemporains étant plus facilement 
Quelques-unes de ses médailles , sur portés à taire les crimes du prince 
lesquelles on lit : ALAMANNIA qu'à les transmettre à la postérité. 
DE VIC TA , feraient croire qu'il Crispus mourut regretté du peuple et 
combattit avec succès en Allemagne , des grands. Lorsque son père connut 
mais comme la même légende se trou- son innocence, il lui fit élever une 
ve sur les médailles de Constantin , statue d'argent dore. Oji croit qu'il 
elle pourrait avoir rapport aux vie- épousa une femme nommée IJélène , 
toires de son père. Lorsque la guerre dont il eut un enfant , mais ou ignore 
se déclara entre Constantin et Lici- leur sort ( Voy. Hélène ). Les raé- 
nius , Crispus se signala sur mer, tan- daillcs de ce prince, très communes en 
dis que Constantin triomphait de son bronze, sont rares en or et en argent, 
rival sur terre ; il défit la flotte de Li- T — n. 
cinius, commandée par Amand, qui y CRISTEINER ( Jean-Ulric ), 
perdit cent trente vaisseaux. Cris- forgeron allemand , travaillait à Augs- 
pus était doué de toutes les qualités bourg au commencement du 17 e . siè- 
u un bon prince; il aurait justifié les cle , et tout en s'occupant de son mé- 
espérances des Romains, si une mort tier,il trouva le moyen de consacrer les 
prématurée ne l'eût enlevé à l'empire heures de son loisir à la littérature et 
qu'il était appelé à gouverner. Fausta , à la poésie ; il composa et fit impri- 
sa belle -mère, qui voyait ses lils mer à Augsbourg , en 1628, une 
écartés du trône , eut recours à la plus chronique en vers allemands , con- 
borrible des calomnies pour perdre tenant les événements les plus rcmar- 
Crispus. Elle l'accusa de brûler pour quables arrivés dans le mondcidepuis 
clic d'uue flamme incestueuse, fons- Tan 1600 jusqu'à 1628. Cet ouvrage, 
tantin crut sou fils coupable et le fit qui est fort rare , peut fournir quel- 
mourir; mais bientôt après, éclairé ' ques détails sur les commencements dt 
*ur la méchanceté et la conduite de la guerre de trente ans. C. M. P. 

18.. 
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CRISTIANI ( Beltrime, comte), point achevée ; il forma le noble pro- 
noble génois , d'une ancienne famille jet de faire terminer ce chef-d'œuvre , 
du Milanais, dunt uuc branche alla commence' depuis plus de quatre sic- 
s établir à Gènes, vers le siè- des. Dans cette intention , il s'empara 
cle, naquit en 170a. Ses études *le des fonds légués depuis long-temps 
firent connaître dès sa première jeu- par des personnes pieuses et qui dc- 
nesse, et marquèrent d'avance le rang incuraient sans emploi; ce fut encore 
qu'il occuperait. Dès 1 734 , la repu- une entreprise que la mort ne lui per- 
ta lion de sa capacité le fit placer à la mit pas de mettre à fin. Aussi adroit 
tête des Gnances du duché de Plai- négociateur que bon ministre, le com- 
•auce, qui appartenait alors à l'Espa- te Cristiani sut assurer à la maison 
gue. Le traité de Vienne, de 1755, d'Autriche l'héritage de la maison 
ayant fait passer les états de Parme d'Esté, en captivant le duc de Modèoe 
et de Plaisance sous la domination au- et en l'amenant à donner sa petile- 
trtchienne, le comte Cristiani fut nom- fille, héritière de ses états , en mariage 
fné gouverneur de cette dernière ville, à un archiduc. Favicr, dans ses mé- 
II remplit cette place avec tant de ta- moires politiques , donne les plu* 
ïents et d'équité, que dans la guerre grands éloges à l'habileté du comte 
de fj^i, lorsque l'armée combinée Cristiani dans son ministère et parti- 
d u roi de Sardaigne et de l'impératrice- culièremeut dans cette importante né- 
reine se fut emparée du duché de gociation. L'impératricc-reine ne cessa 
Modène , les deux puissances rerni- de donner à son chancelier des mar- 
fent d'un commuu accord l'adminis- ques de son estime et de sa bienveil- 
tration générale des pays conquis au lance. Elle ajouta à cette dignité la 
comte Cristiani. C'est sur le témoi- charge de vice-gouverneur de Man- 
gitage unanime des peuples qu'il gou - touc , celles d'intendant-général de$ 
verna pendant ces temps de guerre postes , d'administrateur des posses- 
ci de malheurs , que l'historien Mu- sions autrichiennes en Italie , pendant 
ratori rend hommage à la modération la minorité de l'archiduc Pierre-Léo- 
et à la justice qui signalèrent son mi- pold, destiné a épouser l'héritière d'E - 
nistère. L'impératrice récompensa ses te; enfin elle le nomma son ministre 
services en le nommant grand chan- plénipotentiaire dans la Lombardie 
relier du Milanais. Les états du du- autrichienne. Le diplôme de l'im- 
ché de Milan étaient régis d'après le pératrice , qui investit d'une auto- 
druit romain , modifie par des coutu- rite absolue , en 1 755 , son grand- 
mes et des statuts; la plupart portaient chancelier du Milanais 9 plaça sous 
même encore le nom du bon roi Ja tutèle et la dépendance de ce mi- 
Louis Xll qui les rendit. Le chance- nistre principal, et le jeune archiduc 
lier du Milanais entreprit de réduire et le duc de Modène lui-même, qui 
toutes ces lois en un seul code, et n'était revêtu que du vain nom de 
malheureusement sa mort interrom- gouverneur-général de la Lombardie. 
pit cet utile travail. Tout en se livrant Le comte Cmtiani mourut à cinquante- 
aux tristes soins de prévenir ou de six ans, en 1758. a Je me cunso- 
punir les crimes, le comte Cristiani » lerais plus aisément de la perte de 
ne se montra point étranger à la gloire » la moitié d'une armée , lui écrivait 
desarts ;la superbebasiliqucdeMilan, » Marie-Thérèse, que de celle d'un 
connue sous le corn do Déme, n'était » ministre tel que vous ». Le courte 
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mourut peu riche, eu e^ard Sparte ; car il avait écrit un traité 
aux emplois qu'il avait remplis ; rén- très estime sur les lob de cette répu- 
nissant la probité aux lumières, il blique, peur laquelle il témoignait 
eut de plus le courage de porter la beaucoup d'admiration. Etant revenu 
Tcrité au pied du trône de ses mai* à Athènes avec Lysandrc , Tan 404 
très, sans jamais les flatter. L/hom- avant J.-C, il ne contribua pas peu k 
mage que les peuples lui rendirent fut en faire abattre les murs, etftit nommé 
la récompense de ses travaux: aussi l'un des trente qu'on chargea de donner 
disaient- ils de son temps: « Il n'y a de nouvelles lois à la république, et 
» que trois nommes en Italie: le pape qu'on revêtit , à cet eflet, des pouvoirs 
» Benoît XIV, le marquis Tannucci les plus illimités. Leur premier art* 
» ctlecomtcCristiani ». Ce ministre d'autorité fut de faire condamner à 
a laissé plusieurs ouvrages de droit mort les sycophantes , classe d'hom- 
public et d'économie politique: il n'y mes qui ne vivaient que de délation?, 
«ut d'imprimé que sa Lettre d'un ami Cette mesure plut généralement aux 
à un ami, en latin et en français, sur gens de bien; mais peu de temps 
la guerre de 1 757 ; un mémoire sur après , ayant fait venir des troupes de 
il Fcndo diMalçrale, qui embrasse Sparte, ils désarmèrent tous les ci- 
plusieurs siècles de l'histoire générale toyens, à l'exception de trois mille 
d'Italie; enfin, un traité Soprà TA- qui leur étaient dévoués, et se livrèrent 
silo Sacro , imprimé à Milan , en à la tyrannie la plus cruelle.' Ils ne se 
1 7 58. S—y. contentèrent |>as de sacrifier beaucou p> 
CRISTOFANO(B. di). Vojr. Bot- de gens à leur inimitié personnelle; 
falmacco. ayant besoin d'argent pour payer lems 
CRITIAS, fils de Callxschrus, satellites , ils désignèrent un certain 
ctaitarricre-netit-fiIsdeDropidès,ami nombre de personnes riches, qu'ils 
deSolon,maisnon son frère, comme le firent mettre à mort, uniquement pour 
disent Diogènc-Lacrce et plusieurs au- s'emparer de leurs biens. Theramèiie, 
■très , bien moins croyables à cet égard l'un des trente, ayant fait à ce sujet 
que Platon , qui en descendait aussi quelques représentations à ses col- 
lui-méme. Cri lias se livra avec beau- lègues, Cri lias , jadis son ami , se porta 
coup de succès à l'éloquence, qui lui son accusateur et le fit condamner a 
fut enseignée par Gorgias , et Gcéfou mort. Se trouvant alors sans antago- 
le cite comme un des meilleurs ora- niste, il remplit l'A trique de meurtres , 
teurs d'Athènes. 11 avait aussi du ta- et, pour ne laisser aucun asyie aux pros- 
lent pour la poésie , à en juger par crits , il fit défendre par les LaceuV- 
quelques fragments qui nous restent moniens,à toutes les villes de la Grèce, 
de lui ; enfin il fut un des disciples de donner retraite aux fugitifs d'A.- 
de Socrate, avec qui il finit cepen- thènes. Cet ordre, heureusement, ne 
dant par se brouiller. Ayant élé exilé fut pas exécuté, et Thrasybule ayant 
d'Athènes , on ne sait à quel sujet, il rassemblé à Thèbes quelques-uns de 
alla da ns la Thessatie , où , de concert ces proscrits , s'empara de Phylé dans 
avec Prométhée-Thessalien, il souleva FAttique. Les tyrans envoyèrent des 
contre leur maître les Pcnestes, qui troupes pour l'assiéger; mais la neige 
étaient des esclaves à peu près de la étant survenue, ils 1rs rappelèrent et 
même classe que les Ilotes dans la La- laissèrent seulement à quinze stades de 
conie. Il paraît qu'd alla ensuite à Phylé un corps d'observation , pour 
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surveiller les mouvements de ceux qui 
s'y étaient enfermés. Ceux-ci s'en étant 
aperçus, attaquèrent ce corps quelques 
jours après et le mirent en déroute. 
Les trente, prévoyant alors qu'ils 
pourraient difficilement se maintenir 
dans Athènes, fiésolurent de s'assurer 
d'Eleusis , cl Crilias s'y étant .rendu , 
sous prétexte de passer les cavaliers 
en revue, fit irréter les principaux 
citoyens de cette ville, et, les ayant 
fait conduire à Athènes , les fit con- 
damner à mort par ses satellites, qu'il 
força à donner leur scrutin à découvert. 
Ces cruautés ne firent qu'augmenter 
le parti de Thrasybule , qui se trouva 
bientôt assez fort pour prendre le 
Pyrce : les tyrans allèrent l'attaquer 
pour l'en chasser, mais ils furent 
vaincus , et Critias perdit la vie eu 
combattant avec une valeur digue 
.d'une meilleure cause. Telle fut la fin 
d'un homme qui , doué de très grands 
talents , ne les fit servir qu'au malheur 
de sa patrie. Exaspéré par uu exil 
qui n'était peut-être pas plus mérité 
que celui de tant d'autres, il ne sut 
pas se modérer dans sa vengeance, 
et se crut tout permis pour abattre la 
puissance du peuple qui avait été fatale 
4 tant de bons citoyens. 5a fin déplo- 
rable n'a pas empêché Platon, son 
parent , de le faire l'un des interlocu- 
teurs du Time'e et du Crilias, C — n. 

CRITIAS ( Nesiotes ) , sculp- 
teur grec, a vécu dans la 87'. olym- 
piade , 43i ans avant J.-C. Il fut 
le contemporain et l'émule de Phi- 
dias. Athènes renfermait plusieurs 
de ses ouvrages , entre autres les sta- 
tues <V fJarmodius et d' Àristogiton , 
et celle d'un Coureur qui remporta 
tout armé le prix à la course. 11 eut 
pour élèves Dionysodore et Scymnus 
de Colophou , tous deux sculpteurs, 
qu'il ne faut pas confondre av< c deux 
peintres ayant les mêmes noms. Le 
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surnom de Nesiotes ( l'Insulaire ) pa- 
rait le seul motif qui ait pu détermi- 
ner à distinguer ce sculpteur de Cri- 
tias d'Athènes, dont les talents se 
transmirent dans une succession de 
maîtres et de disciples distingués. Le 
dernier dont il soit fait mention est 
Démocrite de Sicyone , qui fut e'iève 
de Pison de Cala urée; celui-ci avait 
eu pour maître Amphion , disciple de 
Ptolicus de Corcyre , qui prit les le- 
çons de Critias. L — S— e. 

ClUTOBULE. F. Metrophanes. 

CRITOLAUS.néàPhasélis, ville 
de la Lydie , vint étudier la philoso- 
phie à Athènes. Il fut l'un des disci- 
ples d'Ariston de Céos, et devint après 
sa mort chef de l'école péripatéticien- 
ne. Les Athéniens l'envoyèrent en 
ambassade à Rome , l'an 1 58 avant 
J.-C. , avec Carnéade et Dingène , et 
il s'y acquit beaucoup de réputation 
par son éloquence; cela n'empêchait 
pas qu'il ne déclamât contre la rheV 
torique , qu'il regardait comme un 
art plutôt nuisible qu'utile. Il poussa 
sa carrière au-delà de quatre-vingts 
ans. Nous ne connaissons pas l'épo- 
que de sa mort. Il chercha à confir- 
mer, par de nouveaux raisonnements, 
le dogme d'Aristote sur l'éternité du 
inonde. Philon nous a conservé une 
partie de ses arguments, dans son 
Traité sur l'incorruptibilité du 
monde. Le plus fort est celui-ci. «Tout 
» ce qui naît , prend un accroissement , 
» est sujet à la corruption , à ta vieilles- 
» se et a la mort Le monde ne prend 
» point d'accroissement, ne s'altère, ni 
» ne vieillit pas , donc il est éternel, p 
Jean-Benoit Carpzov a public une 
dissertation sur ce philosophe, Leip- 
zig, 1745, in-4°. C — r. 

CRITOLAUS , général achéen, 
fut uu des principaux auteurs de la 
guerre contre les Romains qui amena 
la ruine de la Grèce. Il s'était élevé, en- 
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Ire les Achécns et les Laccdémoniens , 
des différents qui avaient été suivis de 
voies de fait assez graves, même contre 
des députes de Rome. Le sénat voulant 
y mettre fin , envoya dans la Grè- 
ce de nouveaux députés,. à la tête 
desquels élait S. Julius César. Ils trou- 
vèrent les Acbéeus assemblés à jEgi- 
nc , et Julius César leur parla avec 
beaucoup de modération; mais Di- 
ncus et Critolaiis, qui venaieut, l'un 
de quitter la préture , l'autre d'y en- 
trer, firent entendre au peuple que 
les Romains , occupes par la guerre 
d'Afrique et celle d'Espagne, n'ose- 
raient pas se brouiller avec eux , et 
Us éludèrent de répondre aux pro- 
positions qu'où leur faisait , en disant 
qu'ils allaient envoyer un ambassa- 
deur à Rome. Julius César, voulant 
prendre connaissance des sujets de 
plaiule allégués de part et d'autre , se 
rendit â Tégée où devaient se trou- 
ver les chefs des Lacédéruoniens , et 
il engagea Critolaiis à y venir avec les 
principaux Acbéeus; mais Critolaiis y 
alla tout seul , et lorsque la discussion 
fut ouverte, il dit qu'il ne pouvait 
rien accorder sans le consentement 
de l'assemblée générale, qui ne devait 
se tenir que dans six mois. Julius Cé- 
sar voyant que sa présence devenait 
inutile , retourna à Rome. Critolaiis 
après son départ, parcourut toutes les 
villes de la confédération , pour les 
exciter contre les Romains , et , vou- 
lant mettre le bas peuple dans son 
parti , il convint avec les magistrats 
de chaque ville , qu'on ne permettrait 

{tas aux créanciers d'exiger ce qui 
eur était dû , et qu'on ne laisserait 
conduire personne eu prison pour 
dettes. Q. Lucilius Métellus, préteur 
de la Macédoine, ayant appris ce 
qui se passait dans le Péloponnèse, 
y envoya quelques députés pour es- 
sayer de ramener Us esprits ; ils trou- 
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vèrent les Achécns assemblés à Co- 
rinthe, ville où il y avait beaucoup 
de populace; ils y furent insultés de 
la manière la plus grave , et Critolaiis 
fit de nouveau déclarer la guerre aux 
Lacédémoniens, ce qui était réelle- 
ment la déclarer aux Romains, dont 
on n'avait pas voulu accepter la mé- 
diation. Critolaiis comptait beaucoup 
sur le secours des Thébains, qui 
étaient irrités de ce que Métellus les 
avait condamnés à plusieurs amen- 
des ; aussi alla -t- il sur-le-champ 
assiéger Héraclée, ville de la Trachi- 
nie , qui ne voulait pas entrer dans la 
confédération achéenne; mais Métel- 
lus, ayant appris l'insulte faite à ses 
députés , se mit sur-le-champ en 
marche pour venir dans la Grèce. 
Lorsque Critolaiis sut qu'il avait tra- 
versé le Sperchius, il fut frappé de ter- 
reur , et , n'osant même pas défendre 
le passage desThcrmopyles , il s'en- 
fuit à Scarphe'e , ville de la Locride. 
Métellus se mit à sa poursuite, et 
rayant atteint, tailla les Acbéeus en 
pièces , et leur fit environ mille pri- 
sonniers. Quelques auteurs disent que; 
Critolaiis s'empoisonna après cette dé- 
faite. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on 
ne le vit plus depuis. Cette bataille se 
livra l'an 1 46 av. J.-C. C— r. 

CRÎTON, riche Athénien , ami in- 
time et disciple de Socrate, était le 
seul qui eût inspiré assez de confian- 
ce à ce philosophe pour qu'il eût re- 
cours a lui dans ses besoins. Comme 
ses richesses lui faisaient beaucoup 
d'envieux , il se lia , par le conseil 
de Socrate , avec Archedème , jcuue 
orateur sans fortune , mais doué de 
beaucoup de talents, qui fit bientôt 
repentir ceux qui l'attaquaient, et les 
força de le laisser tranquille. Lors- 
qu'on fit le procès à Socrate , les pre- 
miers juges avant décidé qu'il était 
coupable, il agissait de prononcer. 
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sur la peine, ce qui apartettait à d'au- 
tres j"g*-s. En attendant ce second ju- 
gement, Griton se rendit caution pour 
Socrate , afm qu'il ne fût pas arrêté. 
Une condamnation à mort ayant été 
prononcée paries seconds juges, So- 
ciale fut nus en prison ; Griton cor- 
rompit les geôliers, et lui offrit le 
moyen d'échapper, 'mais Socrate re- 
fusa , comme on le voit dans le Cri- 
ton de Platon. Le reste de la vie de 
Criton nous est inconnu; mais com- 
me il était à peu près du même âge 
que Socrate , il ne dut pas lui survi- 
vre long-temps. Il avait écrit dix-sept 
dialogues, dont aucun ne nous est 
parvenu. Il avait quatre fils , Crito- 
tule, Hermogènes, Epigèneset Sté- 
sippus , qui lurent tous comme lui dis- 
ciples de Socrate. G—*. 

GRITON, statuaire , natif d'A- 
thènes , est du petit nombre des ar- 
tistes grecs dont il y a lieu de croire 
que nous possédons des ouvrages. Le 
nom de ce sculpteur et celai de Nico- 
laùs , né pareillement a Athènes , se 
trouvent gravés sur la corbeille que 
porte une des trois caryatides décou- 
vertes à Rome , en 1 766 , sur la voie 
Appiennc , près du fameux tombeau 
de Cécilia Métella. Ces trois figures , 
semblables l'une à l'autre , paraissent 
avoir été' employées à la décoration 
d'un tombeau ou d'une maison de 
campagne. Quelques défauts dans 
l'exécutiou , pourraient faire présu- 
mer que ce sont des copies ; mais 
on peut croire aussi que , dans des 
ouvrages de simple décoration , les ar- 
tistes s'appliquèrent plus à la compo- 
sition qu'au mérite des détails. Il 
est par conséquent assez vraisembla- 
ble que Criton et Nicolaùs travail- 
laient a Rome vers les derniers temps 
de la république. Les caryatides dont 
il s'agit , font partie des richesses de 
la ViUa Jlbani. £ — q D— p. 
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CRITON , médecin de Fempereur 
Trajan, chercha moins à s'illustrer 
par des ouvrages utiles qu'à se conci- 
lier la faveur des femmes de la cour, 
par des soins minutieux et des écrits 
frivoles. 11 composa d'abord un opus- 
cule sur la Civilité , qui n'existe plus, 
et que Galien pardonne à l'auteur , 
seulement eu égard à la place qu il oc - 
cupait; puis un traité complet de Cos* 
me tique, sur laquelle Hciadide de 
Tareute , la reine Clcopàtrc , et quel- 
ques autres n'avaient donné que des 
formules isolées et peu nombreuses. 
On trouve divers fragments de ce 
traité dans le Têtrabiblos d'Aélius , 
tels que, i°. Cataplasmata cesliva, 
odorum corpus reddentia ; *r\ Dû 
maculis à sole provocatis , quas 
Grœci ijfflWaj vocant j 3". Ad 
mariantes menti papularum eruptio* 
nés. On désigne quelquefois ce méde- 
cin sous le nom de Criton junior, 
pour le distinguer de Griton l'ancien , 
également médecin , disciple d'Acron 
d'Agrigeute, et qui vivait 4°<> ans 
av. J.-C. Z. 

CRITTON (George), ayant, pour 
des motifs que l'on ne connaît plus , 
quitté l'Écosse , sa patrie , vint en 
Franee , et fit ses études dans l'uni- 
versité de Paris. Après avoir laissé la 
théologie pour la jurisprudence, et pas* 
sé de Paris à Toulouse où il professa 
le droit pendant quatre ans, il revint 
dans la capitale , et obtint , en 1 585 , 
une chaire au collège d'Harcourt. En 
i586, il n'était plus à Harcourt, 
mais au collège de Boneour , d'on 
il eotra dans celui de Liaieux , pois 
dans celui des Grassins. Grillon 
était ligueur, et, vers i5ijo , le duc 
de Mayenne le nomma professeur 
de grec an collège royal ; mais celte 
nomination n'eut point de suite, et 
Henri IV, rentré dans Paris, ne fa cou- 
fii ma point La mort de Damel d'Aude 
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liissa vacante, en i5q5, une antre 
chaire de grec au collège royal; Critlon 
la demanda , et l'obtint , nou sans 
prine. Son caractère inquiet et tur- 
luleot Iiû avait fait beaucoup d'en- 
nemis , et on affectait même un grand 
mépris pour sa doctrine , peut-être 
parce qu'on aimait peu sa personne. 
JNoos ne nous arrêterons pas à dé- 
tailler les querelles qu'il eut ensuite 
avec Edmond Richcr et les autres cen- 
seurs chargés de la réforme de l'uni- 
versité'; ni ses longs procès avec la fa- 
culté de droit, dans laquelle il voulait 
se £iire recevoir docteur en droit ca- 
non, et qui défera ses thèmes , comme 
contraires aux lois du royaume. Le lec- 
teur curieux de ces détails les trou- 
vera fort au long dans Y Histoire du 
Collège royal , par l'abbé Goujet. 
Critton mourut le i5 avril (i) 161 1 , 
à cinquante-sept ans. Cette date fixe 
sa naissance à Tannée 1 554. Ses der- 
nières paroles furent , à ce que dit l'É- 
toile, cite* par Goujet : Voleté , amicî; 
voleté, superstites , mortalitatis iro- 
memores. La liste de ses Ouvrages ? 
ou plutôt de ses opuscules, est très 
étendue. Nous nous bornerons à indi- 
quer ceux qui peuvent encore aujour- 
d hui offrir un peu d'intérêt , et une 
apparence d'utilité. Critton n'a guère 
fait que des harangues et des poésies 
de circonstance , et , au bout de deux 
siècles, de pareilles compositions ne 
peuvent trouver l>caucoup de lec- 
teurs. 1. Seicctiores notec in Epi- 
grammata è libro primo grœcœ 
Anthologie decerpta, etlatino car- 
nUne reddita, Paris, i5B4,in-4°.; 
II. Oraison funèbre de Ronsard, en 
latin, Paris, i586,in-4°.; III. Ora- 
tio de oraculis Àpollinis et de sacro 
principis oraculo , Paris , 1 596 , 
iu-8". : ce discours est une introduc- 



li) Seîan (ioojct; »elcm B jl« lr 8 avril. 



CRI o8i 

tion à la Cassandre de Lycophron ; 

IV. Discours latin sur les sorts 
Homériques , Paris , 1 597 , in-8°. ; 

V. In Oppianum de Fenalione pree- 
fatio , Paris, i5 9 B, in-8\ ; VI. 
deux Discours latins, l'un sur le* 
lois de Dracon et de Soîon ; l'au- 
tre sur le titre de judiciis dans Har- 
ménopule, Paris, 1609, in-8\ Crit- 
ton avait épousé la fille d'Adam Bla- 
cuod, Ecossais, conseiller au pré- 
sidial de Poitiers. Après la mort de 
Critton, elle fut recherchée par un 
frère du connétable de Luy nés qu'elle 
refusa , et par la Mothe le Vayer , dout 
elle accepta la main. Sorbicre , qui 
rapporte ce fait dans le Sorberiana , 
dit que le Vayer eut les recueils de 
Critton , « dout il a su faire sou 
9 profit. » B— ss. 

CRIVELLARÎ ( Bartolomeo ), 
sculpteur et graveur , naquit à Venise 
en 1 7 '2 5 , et mourut dans la même 
ville en 1 777. Ses ouvrages de sculp- 
ture sont peu connus, mais on re- 
cherche ses gravures. Celle qui re- 
présente S. Pétrone en prières pen- 
dant que le diable casse le verre de 
sa lampe pour le distraire est d'une 
composition originale; on en peut dire 
autant de celle qui représente le même 
Saint se coupant le doi gt pour n être 
pas prêtre. Ces deux compositions 
contrastent agréablement avec les ou- 
vrages que Crivellari a gravés d'après 
Nieolo deir Abbate , et qui représen- 
tent : I. une Compagnie de joueurs ; 
II. une Compagnie de Buveurs ; 111. 
un jeune Homme nu , couché sur un 
lit avec une femme mie, pendant 
qu'une vieille les regarde par une 
porte entr ouverte. Ces différentes 
compositions se distinguent par une 
touche spirituelle. L'œuvre de Cri- 
vellari est assez considérable; cet ar- 
tiste laborieux a beaucoup gravé d'a- 
près Gherardini, Tiarini, Tiépolu, 
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et plusieurs autres maîtres ; il a aussi V. Providenza metodica per pre* 

gravé quelques planches du palais de servarsi daW imminente peste , dis- 

Êologne connu sous le nom d7*5- corso, etc., Rome, i63o, in-4°. , 

titut. M. Bartolozzi a grave, d après traduit eu latin, sous ce titre: Consî- 

Crivellari, un Saint transporté au lium prophj létcticum à luepesti/erd, 

ciel, A — s. Rome, i65i, in-4".; VI. Fesuvius 

CROCE (Vincent Alsario della), ardens , sive exercitatio medico- 

en Litiu Crucius , ou à Cruce , en phjrsica de pr/oTruprrw , seu motu et 

français De la Croix , médecin , na- incendio Fesuvii montis in Campa- 

quil dans l'état de Gènes, vers 1670. nid, die XVI mensis decembris 

Après avoir exercé sa profession à anni i63i , libris duobus compre- 

Colognc et à Ravennc , il se rendit à hensa , Rome, it53a, in«4°« î VU. 

Rome, où il obtint, en 1612, une Dehœmoptysi , seu sanguinis spu* 

ebaireau collège Romain, et le pape to, liber, Rome, i663, in-4°. Les 

Orégoite XV le choisit pour son me- divers ouvrages de ce médecin ont été 

decin. Il professa pendant plus de recueillis, et publiés eu iG3a, àVe- 

vingt ans, et montra autant de zèle nise, en un vol. îu-foL 11 a laissé en 

pour renseignement que de noblesse outre plusieurs manuscrits, parmi les* 

et d'humanité dans la pratique. Les quels on distingue des Consultations 9 

pauvres malades furent constamment un Commentaire sur le poëme phi- 

l'objet de sa prédilection. Au milieu losophique de Lucrèce , et un autre 

des occupations multipliées que lui sur la face hippocralique. G, 

attiraient son mérite et sa générosité, CROCUS ( Richard) , helléniste 

il trouva le temps de composer un anglais, né à Londres , vers la fin du 

grand nombre d'ouvrages, dont il i5*. siècle, vint en 1 5i 4 à Leipzig , 

suffira de citer les principaux : I. De où il enseigna les lettres latines et 

epilepsid, seu comiliali morbo , lec- grecques. En i5i 7, il revint en An- 

tionum Bononiensium libri très, etc., glcterre, et il était professeur à Cam- 

Venisc, i6o3 , in*4°. La théorie gale- bridge en i53o. Nous avons de lui : 

nique, adoptée par l'auteur, ne re- I. Theodori Gazœ, libri 1F de ver- 

pose sur aucun fait ; on doit la re- borum constructione latind cmtate 

garder comme un jeu de l'imagination, donati, Leipzig, i5i6, in*4°.; H. 

II. De verme admit ando per nares Grammatica grœca Fil tabulis 

egresso commenlariolum , etc., Ra- comprehensa et introduclio in Un- 

venne, 1610, in-4°. ; III. Demor- guam grœcam, Cologne, i5io,in- 

bis capitis Jrequentioribus , quorum 4°» î Ml. Orationes de utilitate lin- 

cognilio et curatio ita traduntur , ut guœ grœca' , Paris , 1 5*ao , in-4°- ; 

ad alios etiam cognoscendos et eu- IV. Encomium academiœ Lipsien- 

randos mirijicè conducant, hoc est sis , public par Bobine, dans ses 

decatarrho, phrenitide, leUiargo , Opusc, acad, litL Lips, 9 Leipzig, 

et epilepsid seu comiliali morbo, li- 1 779 » in-8°. G— v. 

hri septem, Rome, 1617, in-4°. ; CROCUS ( Corneille ), humaniste 

Venise, 1619, in-4".; lV. Disqui~ hollandais , était né vers la fin du 1 5 e . 

sitio gêner alis de fœtu nonimestri siècle, à Amsterdam. Ayaut reçu la 

parvœ adeb molis ut vix quadri- prêtrise, il fut nommé recteur des 

mestris appareret , in adolescentuld écoles latines dans sa \illc natale. Il 

primipard, Rome, 1637, in -4°,; s'appliquait surtout à imprimer de 
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bonne heure dans le cœur de ses 
élèves un vif attachement pour la 
foi catholique , et à leur conimuui- 

2ucr son aversion pour les nouvelles 
octrines , qui commençaient à s'in- 
troduire dans les provinces bclgiqucs. 
Il composa une Grammaire latine , 
« afin de pouvoir éloigner, disait- il , 
» des mains de la jeunesse , celle de 
» l'impie Mélanrhtbon ; » décrivit des 
Colloques latins , pour les opposer 
à ceux d'Erasme, et une comédie 
dans la même langue , intitulée : le 
Chaste Joseph, afin de détruire, à ce 
qu'il croyait , les effets que pouvaient 
produire sur l'esprit de la jeunesse la 
lecture de V Eunuque de Térence. On 
loue l'elegancc et la pureté du style 
qui caractérisent ces productions. 
Crocus est encore auteur de plusieurs 
ouvrages polémiques. Son zèle pour 
la foi catholique et pour l'instruction 
de la jeunesse le firent connaître de 
Jean III, roi de Portugal, qui lui 
offrit une chaire de théologie dans son 
université de Côïmbrc ; Crocus crut 
qu'il serait plus utile à la jeunesse en 
restant è Amsterdam, et il rejeta tous 
les avantages qu'on lui offrait. A l'âge 
de cinquante ans , il fit à pied le voya- 
ge de Borne, où S. Ignace le reçut 
au nombre de ses disciples. Il y mou- 
rut peuaprèsfen i55o, dans la mai- 
son de son ordre. Nous avons de lui, 
entre autres ouvrages : I. Gdloquio- 
Ttun puerilium Jbrmulœ , Anvers , 
1 536 , in-8°. ; 11. Lima barbariei , 
swa farrago sordidorum verbo~ 
rum, Cologue, iSao, in-8°. ; III. 
Silvula vocabulorum , puerilis lec- 
tionis exercitationi accommodata , 
Soliugen, i559, in-8 .; IV. José- 
plias castus, Anvers, 1548, in-8°.; 
Y. Paraclesis ad capessendam sen- 
tentiam Josephi casti, îbid. , in-8". ; 
YI. De verd ecclesid, seu de notîs 
et siffiis ecclesiœ % Cologne 7 i548 ? 
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in-8". ; VII. De fide et operibus , 
contra J. Sartorium , Anvers, 1 53 1 , 
in- 8°. ; VIII. Dhputatio contra ana- 
baptistes , ib. , 1 535, in-8". G — y. 

CHOESE (Gérard ), né à Ams- 
terdam le 27 avril i64'J, fit ses études 
à Leyde, sous George Horn et Jac- 
ques-Frcderic Gronovius. Hornberk 
et Gocceius fuient ses mai 1res en 
théologie. Le fils de l'amiral Ruytcr 
l'emmena à Smyrne. De retour dans 
sa patrie, il y devint ministre, et mou- 
rut à Donirechl le 10 mai 1710. 
Croese est auteur d une ffisluria qua- 
keriana , sive de vulçb dictis quake- 
ris , ab ortu illorum us que ad recens 
natum schisma, libri III, A ro st crda m , 
i6t)5 , in-8°. Ce livre fut vi- 

vement attaqué par un membre de la 
secte, caché sous le nom de Phila- 
letlies, dans les Dilucidationcs quœ- 
dam valdè necessaria* in G. Croesii 
hist. r Amsterdam , 1696 , in-8°. j mais 
l'ouvrage qui a donne le plus de cé- 
lébrité à Croase , est son OMIIPOS 
ÉnPAIOSsiVe Historia Hebrœorum ab 
Ilomeroy hebraïcis nominibus ac 
sentenliis, conscripta, in Odrssed 
et Iliade exposita et illustrata , Dor- 
drecht, 1704, in-8°. Le litre de ce 
livre en fait assez connaître le sujet. 
Nous avions déjà snr les mêmes idées 
Yf/omerus hebraisans de Zdcbarie 
Bogan, et le Discours en forme de 
comparaison sur les vies de Moïse 
et d' Homère , auxquels on peut join- 
dre YHomère historien du peuple 
hébreu , tant il est vrai que le champ 
des folies humaines ne saurait être li- 
mité. Groese a laissé encore un dis- 
cours au synode de Lcérdam . et quel- 
ques dissertations dans la Bibliothè- 
que de Brème. {Voyez les Mémoires 
de Niccron. ) D. L. 

CROESER (Herman), en latin 
Cruserius , né en 1 5 1 o à Campen , 
étudia les langues savantes ; la phil#- 
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5ophieet la médecine, ensuite, il cul- 
tiva la jurisprudence, et fut nommé 
docteur en droit civil et canonique. 
Son savoir et son éloquence lui ac- 
quirent l'estime de Charles d'Egmout, 
duc de Gueldre, qui le choisit pour 
son conseiller -intime. Il fut honoré 
du même titre par Guillaume, succes- 
seur de Charles , qui l'envoya plusieurs 
fois en France avec des missions po- 
litiques importantes. Il le chargea en 
1573 d'accompagner en Prusse 
Marie-Elebnore, sa fille, accordée an 
duc Albert-Frcdcric de Brandebourg. 
Croeser mourut à Kœuigsberg, au 
ictour de ce voyage. Il n'a publié au- 
cun écrit original ; mais il a traduit en 
latin avec correction et fidélité plu- 
sieurs ouvrages grecs , et notamment 
le Traité de Galien sur le pouls, et les 
Vies de PluLirque. Cette dernière 
traduction est Généralement estimée 
et préférée à celle de Xylander. Cer- 
tains critiques trop sévères lni re- 
prochent de manquer d'exactitude , et 
trouvent mauvais que le traducteur ait 
change l'ordre dans lequel l'auteur 
avait dis pose les vies des hommes cé- 
lèbres. Croeser a aussi commenté le 
1". et le 3 e . livre d'Hippocrate De 
morbis vtdgaribus , et celui De sa- 
lubri diœtà. — Croeser ( Jacques- 
Henri ), né a Grave en 1691 , étudia 
la chirurgie d'abord sous son père , 
puis chez un chirurgien distingué 
d'Amsterdam. De relotir dans sa ville 
natale , il passa six mois chez un phar- 
macien , et se rendit à Leyde, où il eut 
l'avantage d'être pendant quatre an- 
nées le disciple dTAlbinus et de Boer- 
baave. Après avoir soutenu en 1716 
une thèse De vulneribus thoracis , il 
reçut le doctorat , et revint à Grave 
exercer la médecine. I) alla ensuite s'é- 
tablir à Amsterdam , et fut nomme l'un 
des médecins-physiciens de cette ville. 
Il accepta en 17*24 une chaire d'ana- 
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toraiect de botanique à l'université de 
Groninguc, et prononça un discours 
inaugural De hominis primo ortu. 
L'année suivante, il fut nommé ait b li- 
tre de la province. Elevé quatre fois a 
la dignité de recteur, il prononça qua- 
tre discours intéressants : I. De muluo 
mentis cum cor pore commercio ; II. 
De vario sensuum pro objectorum 
Hiversitate ajJFectu passivo ; III. De 
" morte inevitabili ex htimorum motu 
projluente; IV. De organo visés* 
Parmi les autres opuscules de ce pro- 
fesseur, on distingue un mémoire écrit 
en hollandais sur la dociniasie pulmo- 
naire , et une lettre sur la membrane 
conjonctive de l'œil. 11 mourut le 1 3 
janvier 1 753. C. 

GROFT ( Herbert), évâqne an- 
glican , né eu 1 6o3, d'une famille an- 
cienne du comté de Hereford , quitta 
de bonne heure l'université d'Oxford, 
où il avait achevé ses études , pour 
aller rejoindre à Douai son père 
nouvellement converti à la doctrine 
catholique romaine. 11 passa de là au 
collège des jésuites anglais de Saint- 
Orner, qui lui persuadèrent d'entrer 
dans leur société; mais après une ab- 
sence de cinq ans , étant retourné en 
Angleterre pour y arranger quelques 
affaires de famille , l'évéque de Dur- 
bam , Morton , lni fit abjurer une doc- 
trine qu'il n'avait probablement em- 
brassée qhc par obéissance. 11 rentra 
à l'université d'Oxford , prit les or- 
dres et obtint plusieurs bénéfices. Il 
était chapelain de Charles I e '., et 
chanoine de Windsor, lorsque la 
guerre civile éclata en 1640. Il se 
montra constamment dévoué à la- 
cause du roi. En 1648, il fut fait 
doyen de Hereford , et , après la res- 
tauration, en 1661 , évêqne de ce 
diocèse. Nommé en 166*7 doyen de 
la chapelle royale , il résigna cette di- 
gnité deux ans après, par dégoût pour 
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les mœurs dissolues et l'esprit into- 
lérant de la cour de Charles 11. C'est 
en 1675 que, voyant la violence des 
sectes qui divisaient la religion de son 
pays , il entreprit de les ramener 
toutes à une seule et même doctriue, en 
publiant un écrit intitulé: La vérité 
nue y ou le véritable étal de la pri- 
mitive église , en 1 petit vol. in-4°« , 
qu'il adressa aux deux chambres du 
parlement Cet ouvrage, écrit avec 
beaucoup de candeur et de talent, fit 
une grande sensation , fut réimprimé 
en 1680 , et encore depuis, mais es- 
suya plusieurs critiques. Le docteur 
Turner, qui l'attaqua en iti r j(S,ful 
persifllé par le célèbre André Mar- 
vel , dans un pamphlet qui a pour 
titre : M. Smirke y ou le Théologien 
à la mode, Croft, après «voir re- 
fusé plusieurs fois d'échanger son 
evéché d'Hereford contre d'autres 
beaucoup plus riches, y mourut en 
1691 , et fut enterré dans la cathé- 
drale, près du docteur Benson, son 
intime et constant ami , quoique non 
conformiste , comme si la mort même 
ne devait pas les séparer. On lit sur 
le tombeau de Croft ces mots : In vitd 
conjuncti ; et sur celui de son ami , 
ceux-ci : In morte non divisi. Ce pré- 
lat était bienfaisant, ennemi de toute 
persécution , naturcllementdoux, mais 
inflexible sur ce qu'il regardait comme 
abus. L objet de son principal ouvrage 
.suffirait seul à son éloge. On a encore 
de lui quelques sermons, des Obser- 
vations sur la théorie de la terre 
du docteur Burnct , et quelques écrits 
de controverse contre la doctrine ca- 
tholique romaine. 11 avait été utile au 
laineux Milton , quoique républicain. 

S— D. 

CROFT ( Guillaume) , docteur en 
musique à l'université d'Oxford , né 
vers 1677 à Nether-Ealington , dans 
le comté ae Warwiçk t mort en 1 737, 
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avait c'tc successivement organiste , 
maître de musique et compositeur do 
la chapelle royale, et organiste de l'ab- 
baye de Westminster. On a de lui : 
I. T Harmonie divine, ou Nouveau 
recueil d* Antiennes choisies , pré- 
cédé d'un Précis historique de la mu* 
sique £ église ,171a, sans nom d'au- 
teur: ce qtû peut paraître singulier, 
d'après le titre et d'après l'état de Pé- 
ditt ur, c'est que ce recueil ne con- 
tient que les paroles et non la musique 
des antiennes en usage dans la cha- 
pe lie royale; II. Musica sacra, ou 
Antiennes choisies , en partition, pu- 
blié par souscription en 1 74a , en 2 
vol. , dont le premier comprend l'office 
mortuaire que Purcell avait laissé im- 
parfait. Ou a aussi de lui quelques 
chansons. X — s. 

CfiOI (Jeaw de), ministre protes- 
tant , d'abord à Bcziers , ensuite a 
Uïès, où il était né, eut pour pere 
François de Croï qui , selon les uns, 
descendait d'un moine qui avait em- 
brassé la reformation ; que d'autres 
ont dit être issu , du côté gauebe , de 
l'ancienne maison de Croy, et dont la 
postérité prétend qu'il venait en effet 
de cette illustre famille , mais par la 
voie légitime. Quoi qu'il en soit , 
François de Croï prenait à la tête de 
ses ouvrages, le titre de gentilhomme 
artésien. Coloiniex, qui confond son 
prénom avec celui que portail son fils , 
dit qu'il était l'auteur de plusieurs 
écrits. On ne connaît cependant que 
ses Trois conformités, savoir : t har- 
monie et convenance de l'église ro- 
maine avec le paganisme, le judaïs- 
me et les anciennes hérésies , i6o5 , 
in-M°. Le fils a laissé un plus grand 
nombre de monuments de son savoir 
et de son lèle pour les opinions de 
sa secte : I. Spécimen conjecturarum 
et observationum in queedam Ori- 
genùy Irenœi et TerluUiani loca, 
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j(>32 ; If. Réponse à M. de Balzac 
sur sa critique de la tragédie fi'Hc- 
rodcs in fa n t ici d a de Daniel Hein- 
sius, i64?«in-8".;lll- Observationes 
sacrce et historicœ m Novum T esta- 
menlum, if>44t io-4'. Daniel Hein* 
sius, dont fauteur avait embrasse la 
dcfcn.se dans l'ouvrage précédent , est 
fort mal traite dans celui-ci, ainsi que 
le P. Pétauqui avait censuré le Spé- 
cimen conjectttrarum. Le jésuite ne 
voulut pas répoudre , « parce que , 
» disait-il , quand ou écrit contre les 
» ministres , on fait augmenter leurs 
» gages. » IV. La confession de foi 
de Genève , prouvée par l'Écriture , 
dédiée à N. S. J.-C, i65o , in-8°. ; 
V. Augustin supposé , ou Raisons 
qui font voir que les quatre livres du 
symbole que Von a mis dans le 1 1 e . 
tome des Œuvres d'Augustin ne 
sont pas de lui , mais de plusieurs 
auteurs qui en ont pris le nom, con- 
tre le P. Bernard Mcjrnier, jésuite , 
i656, iu-8'. C'est une réponse à un 
livre pseudonyme intitulé : La sainte 
liberté des en/ans de Dieu, que le 
même jésuite publia sous le nom 
d'un ministre. Drelincourt découvrit 
aussi la fraude dans son faux Pas- 
teur convaincu. Bayle parle, d'après 
Sarrau , d'un autre ouvrage de 
Croï , dans lequel il prétend prouver 
que S. Pierre n'a jamais été à Rome. 
Les préfaces de quelques-uns de ceux 
que ce laborieux écrivain a publics 
en promettent d'autres qui n'ont pas 
vu le jour. Les écrits de Croï en lan- 
gue française furent asses peu esti- 
més j mais ses ouvrages latins lui ont 
fait plus d'honneur , « parce qu'ils 
» prouvent, dit Bayle, qu'il enten- 
» d ait admirablement les langues , la 
» critique , l'érudition judaïque , les 
» antiquités ecclésiastiques, et tout ce 
v que l'on comprend sous le nom de 
» pbilologi* et de polymathic. » Jean 
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de Croï mourut à Uzès le 3r août 
1659. V. S— L. 

CKOISET (Jean), jésuite, qui 
s'est rendu célèbre par son talent et 
son zèle pour la direction des con- 
scients , et par les nombreux ou- 
vrages de pieté dont il est auteur. H 
vivait et écrivait déjà en 1 696 , et il 
écrivait encore en 1 7«j3 ( t ). H fut long- 
temps recteur de la maison du novi. 
ciat d'Avignon , qu'il gouverna avec 
sagesse. Ses principaux ouvrages sont : 
I. une Année chrétienne, 1 8 vol. in- 
1 a. Ce livre donne, pour chaque jour, 
la vie du saint , Pépître et l'évangile 
avec un exercice de piété. Douze vo- 
lumes sont consacrés aux différents 
jours de l'année. Les cinq suivants 
sont pour les dimanches et les fetes 
mobiles. Le 18 e . contient une Vie 
de J.-C. et de la Ste. Vierge. Cet ou- 
vrage a été souvent réimprimé, et est 
aussi connu sous le titre d'Exerci- 
ces de piété. II. Retraite, a vol. in- 
1* ; 111. Parallèle des mœurs de ce 
siècle et de la morale de J.-C, 2 
vol. in- 1 a ; IV . Fies des Saints, 1 vol. 
in-fol.: on leur reproche de manquer 
de critique; V. Réflexions chré- 
tiennes , 1 vol. in-4°. : elles passent 
pour bien écrites; VI. des Heures , 
ou Prières chrétiennes , iu-i8; VII. 
Méditations, 4 v °l* in-ia : elles 
sont bien faites , et étaient fort en 
mage dans les maisons religieuses; 
VIII. Effusion du cœur dans toutes 
sortes d'états et de conditions, 1 vol. 
in- 13 ; IX. Fie de Marie - Mode- 



(1 Le P. Croisrt fuit ne! a Merveille vers le 
milieu du i?e. «ici te. Il était provincial de ton or- 
dre lorsque , pxtsnt par Turin pouf ic rendre 
à Cbamberi . tl (ut . dans la première de cea rit. 
1rs .arrête comme rtniun , traduit auprès du due 
Je Savoir, qui loi .*tt subir un interrogatoire. Le 
jciuiie j répondit modestement » e*bib« se» pas- 
seport», «t convainquit le prince de la meprtat* 
où ara garde» eiaicul tembt't IjC P. (droite t e»t 
mort a Aviçnon , d'un eryaiprle a la ttlr , le 3i 
janvier i~3n. Plusieurs livre* de erl auteur ont 
«U traduits en italien, en espagnol, en angUia, 
«a aUraa&d; on dit Situe %u arabe. À. fi — f. 
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leine de la Trinité , fondatrice de 
la Miséricorde , 1O90 , in - 12 ; X. 
il donna, en 1698, une édition très 
augmentée de la Dévotion au sacré 
Cœur de Jésus* y de Marie AU coque. 
Le P. Croiset passe pour l'un des plus 
grands maîtres de la vie spirituelle. 

L — Y. 

CROISILLES ( Jean-Claude de) , 
né à Caen en 1 654 > d'une ancienne fa- 
mille, fit de bonnes études, et servit 
ensuite pendant dix années comme 
volontaire dans l'arrière-ban. De re- 
tour dans sa patrie, il fut nommé 
échevin de la noblesse, et en soutint 
les privilèges contre les prétentions 
du colonel du régiment du roi , avec 
un courage qui déplut à la cour; il 
fut racme enfermé au château de 

• Caen; mais il se justifia, et recouvra 
la liberté. Peu de temps après , il ob- 
tint la charge d'avocat du roi, puis 
celle de président au préstdiaL 11 
était membre de la société académi- 
que qui se réunissait chez Segrais , son 
beau-frère, et, après la mort de Se- 
grais, il recueillitles membres de l'aca- 
démie naissante de Caen , et concourut 
à lui donner des reniements qui eu- 
rent la sanction royale. 11 mourut le 
2i janvier 1735. Dutoucbet, secré- 
taire de l'académie , fit imprimer son 
•éloge dans les Nouvelles littéraires 
de Caen pour 1744* ® n conserve ma- 

- nuscrites des dissertations littéraires 
et des poésies de Croisilles j mais 
nous ne connaissons aucun de ses 
ouvrages imprimés. W — s. 

CROIX ( S. Jeaw de la ), dont la 
famille portait le nom d' Yepez , na- 
quit en 1 54i à Ontiveros , dans la 
Vieille-Castille. H fit ses études à Mé- 
dina del Campo , chez les jésuites. A 
l'âge de vingt-un ans , il prit l'habit 
chez les carmes de Medina , et fut en- 
voyé à SaJamanque, où il fit sa théo- 
logie. On l'ordonna prêtre a vingt-cinq 
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ans ; ses austérités étaient déjà ex- 
traordinaires* Son amour pour la so- 
litude et pour la vie contemplative lui 
avait inspiré le désir d'entrer dans la 
chartreuse de Ségovie , lorsque Ste. 
Thérèse , se rendit à Medina pour le 
voir , lui communiqua son projet de 
réformer l'ordre des carmes , et se 
l'associa dans cette grande entreprise. 
Il se retira donc dans le premier 
monastère d'hommes qu'elle fonda à 
Manreza vers 1 568. Telle est l'ori- 
gine des carmes déchaussés , dont 
l'institut, approuvé par Pie V,et con- 
firmé par Grégoire XIII en i58o , 
fut ensuite divisé en deux congréga- 
tions : celle d'Espagne et celle d'Ita- 
lie. En 1 576 , l'évêqne d'Avila nom- 
ma Jean de la Croix directeur du cou- 
vent de cette ville, dont Ste. Thérèse 
était prieure. Cependant les anciens 
carmes s'opposaient à la réforme, et 
la traitaient de rébellion contre leur 
ordre. Ils tinrent un chapitre à Pla- 
erntia , et condamnèrent Jean de la 
Croix comme un fugitif et un apostat. 
Des officiers de justice , envoyés par 
eux , l'enlevèrent de son couvent , le 
conduisirent à Tolède , où il fut en- 
fermé dans une cellule obscure , et , 
pendant neuf mois , il ue reçut pour 
se nourrir que du pain, de l'eau et 
quelques petits poissons. Enfin, il re- 
devint libre par le crédit de Ste. Thé- 
rèse , et fut nommé supérieur du cou- 
vent du Calvaire , situé dans un dé- 
sert. En 1579, il fonda le monastère 
de Bocza; deux ans après il prit l'ad- 
ministration de celui de Grenade; en, 
i585, il fnt élu vicaire provincial 
d'Andalousie, et en i588 définiteur 
de l'ordre. Vers le même temps , il 
fonda le couvent de Ségovie. Il ne 
dormait que deux ou trois heures 
chaque nuit. Tout l'ameublement de 
sa cellule consistait en une croix faite 
de jonc , et en un fit grossier creuse 
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dans un ais en forme de cercueil. Il 
prêchait avec beaucoup d'onction. Il 
a'éleva, dans le chapitre tenu à Madrid 
en 1 591 , coutre les supérieurs de la 
réforme, qui voulaient qu'on aban- 
donnât la conduite des carmélites, et 
fut encore persécute' par les chefs de 
son ordre; dépouillé de tous ses em- 
plois , il se vit confiné dans le couvent 
de Pegnuela sur la Sierra • Morena. 
Cest là qu'il rédigea la plus grande 
partie de ses livres mystiques. Quel- 
que temps après il tomba malade , et 
00 lui laissa la liberté de se retirer, soit 
dans le couvent de Baëza, dout le 
prieur était son ami, soit dans le cou- 
vent d'Ubeda , qui était gouverné par 
un de ses plus violents ennemis. 11 se 
détermina pour le monastère où il de- 
vait souffrir et être humilie'. La fatigue 
d'un voyage à pied augmenta l'inflam- 
mation qu'il avait à une jambe , et qui 
fut bientôt accompagnée d'ulcères. Le 
prieur le fit renfermer dans une pe- 
tite cellule, ordonna à l'infirmier de 
ne lui fournir que ce qui était néces- 
saire pour l'empêcher de mourir, dé- 
fendit aux religieux de le visiter, et 
n'alla plus le voir lui-même que pour 
l'accabler d'outrages. Enfin ta provin- 
cial étant venu au couvent d'Ubeda , 
fit ouvrir la cellule du saint, qui déjà 
touchait à la fin de sa carrière. 11 ex- 
pira le 1 4 décembre 1 5q 1 . Son corps 
repose à Ségovie. Il lut béatifié eu 
iG^5 , et canonisé en 1706 par Be- 
noit XIII , qui fixa sa fête au ?4 no- 
vembre. Les ouvrages qu'il a compo- 
sés , sont : I. Noche obscur a del aima 
(la Nuit obscure de l'amc), en deux 
livres; II. Subida del monte Car- 
mdo ( la Montée du Carroel ), en trois 
livres; III. Cantico espiritual entre 
la aima y Chrysto su esposo ( le 
Cantique du divin amour entre l'amc 
et J.-C son éponx); IV. Uama de 
(la vite Flamme d'amour); 



CAO 

V. des Poésies sacrés , des Conseil* 
spirituels et des Lettres spirituelles 
en espagnol. Les mystiques peuvent 
seuls se flatter d'entendre S. Jean de 
la Croix, qu'ils regardent comme un 
de leurs grands maîtres. En sa Mtit 
obscure, ce saint a voulu exprimer les 
angoisses qu'il éprouvait dans la vie 
contemplative. Le P. Berthier a con- 
sacré onze lettres dans ses Réflexions 
spirituelles, à l'explication des œu- 
vres de S. Jean de la Croix; il prétend 
y trouver une logique des plus pré- 
cises , et uu esprit éclairé des lumières 
divines; mais tous les auteurs ecclé- 
siastiques n'en portent pas un juge- 
ment si favorable. La première édition 
des OEuvres de S. Jean de la Croix 
parut à Barcelone en 1619, in~4°. Il 
y en a eu depuis plusieurs autres; les 
dernières sont en 1 vol. in-4°. Ces 
oeuvres ont été traduites en français 
par le P.Cypricn , Paris, 1 64 1 , in-4°.; 
par le P. Louis de Ste. Thérèse, Pa- 
ris, i(X>5, iu-4°«> et par le P. Mail- 
lard, Paris, 1694, in-4°* Le P. An- 
dré de Jésus, polonais, en donna 
une version latine à Cologne, i63q, 
in-4°. Elles ont aussi été traduites en 
plusieurs autres langues. La vie de 
S. Jean de la Croix a été écrite en cs- 
jia^nol par le P. Joseph de Jésu- 
Maria, Bruxelles, i63a , in-4°., etc., 
en français par le P. Dosilhee de S. 
Alexis, Pans, 1727 , a vol. in-4°., 
et par plusieurs autres. V— vx. 

CBOIX. ^.Croce.Cruz, Dks- 
CRorx, La choix et Pétis. 

CROIX (Oswald), né à Wetter, 
dans la liesse, étudia avec ardeur la 
médecine, et surtout la chimie, dans 
les universités de Marbourg, Hei- 
dclbcrg, Strasbourg et Genève. Il voya- 
gea ensuite dans les pays étrangers, 
fut nommé à son retour gouverneur 
du comte de Pappenheim , et quelque 
temps après, médecin du prince Qui?» 
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tian d'Anhalt. Il conserva cet emploi 
jusqu'à sa mort , arrivée en 1609. 
L'ouvrage sur lequel se fonde sa ré* 
putation est intitulé: Basilic a chy- 
mica , contincns philosophicam , 
proprid laborum experientid con- 
firmatàm descriplionem, et usum me- 
dicamentorwn chymicorum selectis- 
simorum è lumine gratice et natures 
desumptorum : in fine libri additus 
est Trac ta tus novus de signaturis 
rentra internis , Francfort, 1609, 
in-4".; ibid., 1620, 1647, i65o,in- 
4°.; ibid., 1622, iu-8". ; Leipzig, 
i634,in-4°.; Genève, i635,in-8".; 
ibid., i643, 1 658, in-8'.Ces éditions 
de Genève, dues à Jean Michaëiis, 
contiennent de nombreux supplé- 
ments, par Jean Hartmann. Ce livre 
a été traduit en allemaud , sous le titre 
de Basilic a chymica, oder Alchy- 
mistisches kœnigliches À7<ri/to<£,ctc., 
Francfort, i6i3, in-4". Hallcr mu- 
tile le titre de cette version allemande, 
qu'il donne comme un traité parti- 
culier. La traduction française , par J. 
Marcel , est intitulée: La royalle Chy- 
mie de CroUius y Lyon , 1624, »n-8°. 
On ne peut refuser à Grol! un talent 
réel , et même quelques connaissances 
exactes. Ses écrits renferment des 
idées ingénieuses , mais en petit nom- 
bre , et noyées dans un fatras d'hy- 
potbèses ridicules, puisées à l'école 
de l'extravagant Paracclse, pour les 
rêveries duquel Croll montra cons- 
tamment le plus aveugle enthousiasme. 
Il était persuadé que ce fou possédait 
réellement le secret de prolonger la 
vie, et qu'il en aurait offert lui-même 
un exemple irréfragable , si ses en- 
nemis , jaloux de son rare mérite , 
ne l'avaient empoisonné. La doctrine 
paracelsique de Croll est analysée 
très brièvement dans l'histoire de la 
médecine du savant Sprengel , et plus 
en deuil dan* la ao*. dissertaiioii de 

x. 
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Barckhansen , De medicinœ origine 
et progressa C. 

CROLL, ou CROLLIUS (George- 
Chrétien ). 11 naquit à Deux-Ponts, 
le 21 juillet 1728. Son père» fut pen- 
dant soixante-six ans recteur du gym- 
nase de cette ville; son grand-père 
avait été professeur de théologie k 
Heidelberg et à Marbourg ; et sou 
aïeul maternel était ce savant George- 
Chrétien -Joannis , à qui l'histoire 
de Mayence et du Palatinat a tant 
d'obligations. Apres avoir fait avec 
succès ses premières études dans le 
gymnase de Deux - Ponts, le jeune 
CroUius alla écouter les professeurs 
des universités de Halle et de Gôttin- 
gue. A son retour, il fut adjoint à son 
père: c'était au commencement de 
1753 , et il avait à peine vingt-cinq 
ans. Vers celte époque, plusieurs em- 
plois avantageux lui furent proposés, 
et, entre autres, la direction du gym- 
nase de Hanovre j mais il aima mieux: 
rester auprès de son père , dont il ai- 
dait la vieillesse, et consacrer ses ta- 
lents au service de son pays, que 
d'accepter chez les étrangers des fonc- 
tions lucratives. En 1768,1! perdit 
son père , et lui succéda dans le rec- 
torat du gymnase , dont il avait pen- 
dant quinze ans partagé avec lui l'ad- 
ministration. Son zèle et sa doctrine 
n'étaient pas restés sans récompenses. 
Le duc de Deux-Ponts l'avait nommé 
son bibliothécaire, et l'académie de 
M unich se l'était associé en 1 7 5j) , et 
celle de Manheim en 1765. 11 enri- 
chit les recueils de ces deux compa- 
gnies de plusieurs savantes disserta- 
tions sur les antiquités de l'histoire 
germanique. Quand la sociétéde Deux- 
Ponts se forma pour l'impression des 
auteurs classiques , CroUius , qui ava it 
été un des fondateurs, fut aussi un de 
ses plus ardents collaborateurs. Lés 
éditions de Vclicius, de Salluste, de 

'0 
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Tércnce, de Tacite , sont dues à ses il fut nommé secrétaire dans la chan* 
soins. Dans le Cicéron , il a revu le cellerie de la couronne , sous Sigis- 
Ji ru tusses Offices, les Tusculanes; mond I*'. Sigismond - Auguste lui 
traduit la vie de Qceron par Plutar- confia des missions importantes à 
que, et compose la notice littéraire. 11 Dantzig , à Rostock , à Stettin ; il 
est aussi le rédacteur de la notice lit* renvoya en 1 548 annoncer au pape 
téraire qui est jointe au Platon. On Paul III la mort du roi Sigismond 
a encore de Crollius :I. Origines Bi- son père, et à Vienne, vers l'em- 
pontinœ , Deux-Ponts, l 'jSn - 1 769 , pereur Ferdinand, près duquel Cro* 
a vol. in-4°- Cet ouvrage, justement mer résida pendant sept ans , chargé 
estime pour l'étendue et l'exactitude de la légation polonaise. Le cardiual 
des recherches , n'a pas été continué. Hosius le désigna pour son coadjuteur 
l\. De illustri olim bibliothecd ducali à l'évéché de Warmie ; les chanoines 
Bipontind , ibid. , i758,iu-4°.; III. de la cathédrale s'y opposèrent, ne 
quelques autres Dissertations moins voulant point avoir un jour pour chef 
importantes. 11 a écrit en allemand un homme qui , selon eux , n'appar- 
l'histoire des anciens comtes palatins tenait pas au corps de la haute no- 
de Lorraine et du Rhin ( Deux-Ponts, blesse; les états de Prusse prétendirent 
1 762- 1 789, 4 P* rt * m-4". ) , et un eu- qu'il n'aurait point séance dans leurs 
lieux mémoire sur ElizabelhSpanheira assemblées; le cardinal étant mort 
et Rupert Pi pan, son mari, Deux-Ponts, en 1579 , le roi Etienne Bathori leva 
in-4 '.,1762-1 7 74.Mais,pouruneplus toutes les difficultés, en nommant 
ample notice de ses ouvrages, nous Cromer à l'évéché de Warmie, eu 
renvoyons le lecteur à l'histoire de faisant confirmer sa nomination par 
l'académie de Mauheim (act. t VII). le pape, et en lui faisant assigner, 
En 1788, Crollius, âgé de soixante par un décret du sénat, rendu pen- 
ans, épuisé par de longs travaux et de dant la diète générale, la place que 
grands chagrins , craignit de ne pou- l'évéque de Warmie devait avoir par- 
voir plus suffire aux soins multipliés mi les sénateurs. Dans sa description 
qu'exigeait son gymnase , et il de- de la Pologne , Cromer dit , en par- 
manda un adjoint. lie prince le lui ac* tant de la noblesse du royaume , qu'il 
corda, et, en même temps, il lui donna arrive souvent que l'on ajoute de nou- 
le titre de conseiller aulique et l'asso- velies armes à celles que l'on a re- 
cia au comité des directeurs des études, çues de ses ancêtres; « par exem» 
distinction qui n'avait encore été ac- » pie , dit-il , je porte du côté de 
cordée à aucun recteur du gymnase. » ma mère les armes des Jastrzembia , 
Le repos dont il commença à jouir » du côté de mon père , celles des 
n'empêcha pas que sa santé, déjà fort » Pirczchala et des Osniorog , ce qui 
altérée , n'allât toujours empirant , et » ne m'a point empêché d'y ajouter 
il mourut le a3 mars 1 790 , des suites » celles que Sigismond-Aueuste a don- 
d'une apoplexie dont ilavait elé frappé » néesà mes frères, à leurs descendants 
le 5 du même mois. B— ss. » et à moi , ainsi que celles dont m v a 

CROMER ( Martin ) , historien » décoré l'empereur Ferdinand ». Ce 
polonais , naquit en 1 5 1 2 , à Biccz , passage a été réimprimé plusieurs fois 
ville de la petite Pologne, où il fit pendant la vie de l'auteur, sans que 
ses premières études; les ayant ter- personne en ait contesté l'exactitude; 
minées 4 Cracovie et à Bologne , il prouve que Cromer n'était pas 
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le fils d'un paysan , et il ne présen- 
te point d'ailleurs la vainc ostenta- 
tion que quelques auteurs ont cher- 
che à y faire voir, en fisolaut du 
reste du discours. Cromcr mourut le 
a5 mars 1589. Ses principaux ou- 
vrages sont: 1. Polom'a, sive de ori- 
gine et rébus gestis Polunorum libri 
XXX : il commence cette histoire à 
Lech l". vers l'an 55o, et la continue 
jusqu'à la mort du roi Alexandre, 
arrivée en i5o6; H. Oratio in fu- 
nere Sigismundi I: l'auteur place 
après l'ouvrage précédent ce discours , 
qui en est la continuation jusqu'en 
i548; III. Polonia y swe de situ, 
populis, morîbus, magistratibus et 
republied re«ni Poloniœ libri duo ; 
JV. Phocjlulis poema , grœce et 
latine., Cracovie, 1 557 1 »"4*«î V. 
/. Chrjsostomi orationes octo in la- 
tinumversœ, Mayence, 1 55o , in-8".; 
VI. Epistolœ ad regem , proceres , 
equitesque Polonos , Cologne , 1 589 ; 
^ VU. Epistolœ Cromerifamiliares , 
editore Karnkovio. Ou trouve dans 
Starowolski , Jablonowski et dans 
Kolof , la liste de ses autres ouvrages. 
Les deux premiers parurent en 1 558 
et 1 568, â Baie; le troisième en i >S, 
à Cologne, et en 1761 , à Varsovie, 
dans la collection de Kolof 5 tous les 
trois se trouvent réunis dans la col- 
lection de Pistorius , Bile , 1 58* , et 
dans l'édition de Cologne, 1 589 , la 
meilleure de toutes , étant enrichie des 
changements et corrections que l'auteur 
avait faits dans les éditions précéden- 
tes. Cromcr dédia' son grand ouvrage 
historique à Stgismond- Auguste. 11 
tient une place distinguée parmi les 
historiens du i6 r . siècle. Son style 
est noble, pur, harmonieux; son tra- 
vail sur l'histoire de Pologne est 
d'autant plus précieux , qu'ayant l'ins- 
pection sur les archivesde lacouronne, 
il a pu rectifier les fautes commises 
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par les écrivains qui l'avaient précédé. 
Kolof, qui le trait** d'ailleurs assez 
sévèrement, dit: a Cromcr est sans 
» contredit le prince de nos géogra- 
» phes; il l'emporte, pour le style, 
» sur tous ses contemporains ; cepen- 
» dant nous trouvons d inssa géogra- 
» phie des choses qu'il raconte sur 
» nos usages, qui étaient vraies de son 
» temps, et qui ne le sont plus au- 
» jourd'hui ; quelques-unes sont raê- 
» mes fausses*». G«— y, 

CROMYVEM, (Thomas), comte 
d'Esses, célèbre politique anglais, 
naquit, à ce qu'on croit, vers l'an 1 490, 
et était fils d'uu forgeron dePutney, 
dans le comté de Surrey. Sa première 
éducation se ressentit de la bassesse 
de son origine ; mais il y suppléa par 
beaucoup d'intelligence et d activité. 
11 fut employé par la cour d'Angleterre 
à différentes missions secrètes dans 
quelques pays étrangers ; il apprit 
l'art de la guerre sous le duc de Bour- 
bon , et la politique sous le cardinal 
Wolsey, qui lui laissa le soin de le 
défendre de l'accusaliou portée con- 
tre lui dans la chambre des com- 
munes : c'est dan6 la manière dont 
il s'acquitta de cette fonction que son 
caractère et ses talents se montrè- 
rent pour la première fois avec éclat. 
Le roi Henri VIII , dans la ferveur de 
son zèle pour la réforme, lui confia 
différentes affaires , et en reçut de si 
grands services , qu'il le nomma bieu- 
tot l'un de ses conseillers privé*, chan- 
celier de l'échiquier, principal secré- 
taire d'état, maître des rôles, garde 
du sceau privé , baron du royaume , 
vicaire-général et vioe-gérent dans 
toutes les affaires ecclésiastique s , au 
nom du roi qui s'était constitué chef 
suprême de l'église. Thomas Grgm- 
well se montra très ardent pour la 
destruction des abbayes et pour l'a- 
baissement des prêtres , qu'il appelait 

19.. 
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les demi- sujets du roi, parce qu'ils 
reconnaissaient l'autorité ou pape. Cet- 
te conduite lui valut des biens consi- 
dérables provenant des maisous re- 
ligieuses qui avaient été dépouil- 
lées; il fut crée comte d'Essex, et 
élevé à la place de grand - chambel- 
lan d'Angleterre. La s'arrêta sa pros- 
périté, par un coup de politique qu'il 
avait préparé lui-même dans l'espé- 
rance de l'augmenter encore. Il crut 
que, s'il pouvait unir par un mariage 
Henri VIII, alors luthérien, avec 
Anne de Clcves, dont les amis étaient 
tous luthériens , la religion catholique 
romaine serait ruinée pour jamais en 
Angleterre : il suivit cette idée avec 
taut d'adresse , qu'elle réussit; mais il 
avait trop compté sur la constance de 
ce prince bizarre et capricieux, qui, 
dégoûté , dit • on , d'Anne de Qèves 
des le premier jour de son mariage , 
et bientôt après brûlant d'une passion 
nouvelle pour Catherine Howard, 
nièce du duc de Norfolk , conçut 
une aversion invincible pour l'homme 
qui avait provoqué cette union. La 
perte de Thomas Cromwell fut ré- 
solue, et die était facile. 11 fut ar- 
rêté dans li salle même du conseil , 
mis à la Tour, accusé de haute trahi- 
son et d'hérésie. Livré aux manœu- 
vres de ses ennemis, abandonné de 
tous ses amis , excepté du seul arche- 
vêque Cranmer, il fut condamné, sans 
avoir été entendu, à avoir la tête tran- 
chée. Dans l'espoir de ranimer dans 
le cœur de Henri une ancien ue affec- 
tion , il lui écrivit une lettre si tou- 
chante , que le roi se la fit lire trois 
fois et parut quelques moments atten- 
dri; mais son amour pour Catherine 
Howard et son mauvais génie triom- 
phèrent de sa sensibilité. Thomas 
Cromwell fut exécuté à Tower-Hill , 
le u8 juillet 1 54 o , trois mois après sa 
plus grande élévation. Les catholiques 
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regardèrent sa mort comme une juste 
punition de la peisécution qu'il avait 
exercée contre eux; la nation anglaise 
avait à lui reprocher les subsides 
énormes dont il l'avait fait accabler ; et 
l'humanité , l'odieuse pratique de con* 
damner un accusé saus avoir eutendu 
sa défense ; prévarication dont il fut 
lui-même la victime. Etant sur Pécha* 
faud, il pria avec ardeur pour le roi 
qui le sacrifiait , et déclara qu'il mou- 
rait dans cette même foi catholique qu'il 
avait persécutée toute sa vie; mais cette 
déclaration n'a pas empêché les écri- 
vains catholiques de traiter sa mémoire 
avec la plus grande sévérité. X— s. 

CROMWELL (Olivier). Person- 
nage fameux de l'histoire moderne, 
qui, saus aucun des moyens d'in- 
flueucc que peuvent donner le rang , 
la naissance ou la fortune, soutenu 
par la seule force de son caractère 
et par des circonstances extraordi- 
naires , parvint à commander des ar- 
mées, à renverser l'ancien gouverne- 
ment de son pays , à faire périr son 
roi sur l'échafaud , et à s'emparer 
du pouvoir souverain , avec une au- 
torité que n'avait jamais exercée au- 
cun monarque d'Angleterre. Il serait 
sans doute aussi utile qu'intéressant 
de suivre pas à pas tous les événe- 
ments de sa vie, pour y découvrir 
les causes et les progrès d'une si pro- 
digieuse fortune ; mais l'historien seul 
peut entrer dans les détails néces- 
saires pour enchaîner les effets aux 
causes , et pour trouver l'explication 
d'un si étonnant phénomène. Les 
bornes où nous sommes obligés de 
nous renfermer ne nous permettent 
que de donner le précis des faits et 
d'esquisser les principaux traits de la 
condûite et du caractère de cet ha- 
bi'c usurpateur. Parmi ses envieux, 
quelques - uns ont cru rabaisser sa 
mémoire eu le faisant naître de bas- 
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se extraction; supposition peu fa- 
vorable à ses détracteurs; car en 
s'éleva ut si haut , il aurait eu encore 
plus de mérite à être parti de plus bas. 
De son vivant , un évéque crut lui 
f.i ire sa cour en le faisant descendre 
de Thomas Crorawell, comte d'Essex 
( Voy. l'art, précédent). Olivier Crora- 
well repoussa avec dédain cette puérile 
flatterie , et dit qu'il n'y avait aucune 
relation de parenté eutre lui et le 
comte d'Essex. 11 avait un orgueil 
trop bien entendu pour vouloir tenir 
sa considération d'une autre source 
que de son courage et de ses talents. 
11 dit lui-même, dans un discours 
qu'il prononça au parlement, le \i 
septembre 1 654, qu'il eta ^ ue gentil- 
homme, d'une famille qui n'était ni 
distinguée, ni obscure; ce qui con- 
tredit l'assertion de Milton , qui ap- 
pelle noble et illustre la famille au 
protecteur. Le nom de cette famille 
«tait Williams. Robert, père d'Olivier, 
était le second fils de sir Henri Crom- 
well , qui avait été fait chevalier par 
la reine Élisabeth , et qui, par une cir- 
constance particulière, avait changé 
son nom de Williams eu celui de 
Cromwell. II possédait un bien assez 
considérable dans le comté de Hun- 
tingdon. Olivier naquit le 25 avril 
1 5ç)çj. Son éducation fut assez soignée, 
mais il eut dans son enfance peu de 
goût pour l'étude; sou caractère na- 
turel le portait vers les jeux bruyants 
de son âge, et il montra de bonne 
heure une tournure d'imagination qui 
semblait le disposer à l'enthousiasme 
religieux. 11 racontait lui-même qu'un 
jour, couché sur son lit, mélancolique 
et rêveur, un spectre féminin lui 
apparut et lui annonça qu'il devien- 
drait le premier homme du royau- 
me. Le récit de cette vision lui at- 
tira , dit - on , une forte réprimande 
4c son père et de sou maître , mais 
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il n'en resta pas moins persuadé de 
la vérité de ce qui lui avait été pré- 
dit , et il en conserva constamment 
l'impression. En admettant la réa- 
lite 'de ce rêve, il serait prouvé que 
Cromwell était , dès sa première jeu- 
nesse , préoccupé d'idées de grandeur 
et de fortune , ce qui est un signe 
non équivoque d'ambition , et peut 
devenir un moyeu d'élévation. Les 
premières études de Cromwell 
étant finies , on l'envoya à l'uni- 
versité de Cambridge , où il réussit 
peu dans les éludes classiques; mais 
il s'y distingua par sa force et son 
adresse dans tous les exercices du 
corps. Son père étant mort deux ans 
après, il revint dans la maison pater- 
nelle. Sa conduite violente et déréglée 
alarma, sa mère , qui prit le parti de 
l'envoyer à Londres et de le placer 
dans un des établissements publics 
destinés à renseignement de la juris- 
prudence. Olivier répondit mal aux 
vues de sa mère ; au lieu de s'occuper 
de l'étude des lois , il se livra à tous 
les goûts de la débauche , et dissipa 
en peu de temps le petit héritage que 
lui avait Lisse son père. Il paraît 
cependant que ce désordre de' sa vie 
tenait moins à des inclinations natu- 
rellement vicieuses, qu'à une certaine 
inquiétude de caractère qui lui faisait 
un besoin d'être remue par des émo- 
tions fortes et extraordinaires. Il se 
maria, n'ayant pas encore vingt -un 
ans, et épousa Elisabeth Bourchier. Il 
revint dans son pays natal avec sa fem- 
me, et prit des lors un train de vie sage 
et réglé. Sa rcformalion fut en par- 
tie l'elUt du mariigc, en partie reflet 
des relations qu'il contracta avec une 
nouvelle secte de presbytériens exa- 
gérés, qui acquér.iit chaque jour une 
influence dont les suites furent dé- 
sastreuses. Cromwell se lia avec leurs 
chefs , et parut s'occuper avec ai-lc 
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des disputes de religion qui à cette gligé dans lequel se présentait ce nou- 
époque agitaient les esprits. Il as- veau venu , demanda â Hampden qui 
si>tiit régulièrement aux assemblées il était. «Ot homme si mal vêtu, lui 
des puritains, et il s'y distingua » repondit Hampden, sera, sî je ne me 
même par ce qu'ils appelaient les » trompe, nn des plus grands hommes 
dons de la prière et de la prédi- » de notre temps ». C'était bien voir 
cation. Une su. cession de quatre ou et voir de loin. CrorawcR fut bientôt 
cinq cents livres sterling de revenu admis à tous les secrets de la fac- 
l'engagca à s'établir dans file d'Ely , tion , qui , après avoir para ne von- 
pour v prendre possession de son loir que répiiraer les abus de Fau- 
héritage,et il v professa publiquement toritédu monarque, annonça bientôt 
la doctrine du puritanisme. Eu i6a8, le projet de détruira la monarchie 
il fut élu membre du troisième parle- elle-même. La guerre entre le rot et 
ment de Charles I' r .. où il se signala le parlement s'engagea. Cromwcll leva 
par ses deViamalious contre le papisme, un régiment de cavalerie dont il obtiut 
Ce |wulemeut tut dissous; Cromwell, le commandement. A la tête de ce 
voyant par-là sa f rtune dérangée et corps, il se signala et par son habi- 
l'influencc de son parti fort affaiblie, leté et par sa bravoure. La nature 
prit la résolution de jwsser dans la l'avait destiné à être un homme de 
Nonvelu-Anghtern; mais une proda- guerre, et, comme Lucnllus, dès 
mation du roi défendit les émigrations, l'entrée de la carrière , il montra 
et pur cet acte , dont il était impos- les talents d'un grand capitaine ; 
sible de prévoir les effets, ce fut mais ce qu'il y a de plus remar- 
Charlcs I* . loi - même qui força de quablc dans ce phénomène , c'est qu'il 
rester eu Angleterre celui qui devait avait alors quarante-deux. ans. Son 
un jour foire tomber sj téte par la régiment devint bientôt le meilleur de 
main d'un bourreau. Une mauvaise Tannée; dans tous les combats où il 
économie daus l'administration de ses se trouva , il fut vainqueur. On le 
biens avait entièrement détruit sa nomma lieutenant-général de cava- 
fortuue; lorsqu'on procéda aux élec- lerie; quoiqu'il ne commandât pas en 
tions pour le parlement , devenu si chef aux deux grandes batailles de 
fameux sous le nom de long parle- Marston - Moor , en i644 > ct de 
ment, il trouva moyen, par une intri- Newbury , en i645 , ce furent ses 
eue astucieuse, de se faire choisir pour conseils, son courage et son activi- 
dépuié de f université de Cambridge, té qui décidèrent le succès de ces 
En venant preudre place dans la actions si importantes , et qui amenc- 
chambre des communes il s'y mon- rent la ruine du parti royaliste et les 
tra avec uu habit sale et déchiré, et désastres de l'infortune Charles l rr .(f. 
une sorte de rusticité dans sou exté- à l'article Charles I er . les détails de 
rieur, qui le firent remarquer de ses la guerre qui s'était élevée entre le 
collègues; mais à travers cette appa- monarque et le parlement. ) Il pa- 
renee de grossièreté , le fameux Harap- raît que dès lors 1 ambition de Crom- 
den , membre du même parlement, well ne connut plus de bornes; il 
avait su démêler ce qu'il y avait de devait son avancement à. la confiance 
profond et de supérieur dans le d'un parlement ignorant et fanatique; 
caractère de Cromwell. Un autre mais ce parlement l'embarrassait quel- 
membre, frappé du costume si m> quefois; il sentit qu'il ne pouvait par- 
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Tenir à une domination plus absolue 
qu'en faisant passer à l'année la prépon- 
dérance du pouvoir. Ce fut un coup dé- 
cisif que le parti qu'il prit en 1 655 , de 
dissoudre cette même chambre des 
communes qui l'avait élevée si haut. Le 
16 décembre, le nouveau parlement , 
dont il avait dirigé la composition , le 
déciara protecteur de la république 
d Angleterre , d'Ecosse et d'Irlande. 
Le titre de protecteur n'était pas celui 
qui aurait flatté davantage ses vues am- 
bitieuses ; Voltaire dit que Crouwell 
eût été fou s'il eût songé à se faire roi , 
même après la mort de Charles ; on ne 
peut pas douter cependant qu'il n'ait 
eu cette folie , et qu'il n'ait fait différen- 
tes tentatives pour se faire décla rer roi ; 
il n'en fut détourné que par la certi- 
tude que l'opinion générale , surtout 
celle de l'armée , y était très opposée. 
Après le meurtre de Charles 1 er . , la 
chambre des communes vota l'aboli- 
tion de la mouarchie , et délibéra sur 
le genre de gouvernement qu'il con- 
viendrait d'adopter. Les partisans de 
Cromweil insinuèrent que , pour ne 
pas choquer trop brusquement l'opi- 
nion et les habitudes d'une nation ac- 
coutumée aux formes monarchiques , 
on pouvait rétablir la royauté eu la 
soumettantaux restrictions nécessaires 
pour assurer la liberté. Morteus, zélé 
républicain , s'éleva contre cette idée , 
en disant que si la nation avait voulu 
conserver un roi, ce!ui dout elle ve- 
nait de se délivrer était aussi bou 
qu'aucun gentilhomme qu'il connût en 
Angleterre. On présenta à la délibéra- 
tion de la chambre un projet de cons- 
titution sous le titre de liumble. péti- 
tion ou avis , daus lequel on propo- 
sait de former une république avec un 
chef dont le titre était resté en blanc, 
et les partisans du protecteur propo- 
saient de remplir le biauc par le mot 
king ^roi). La chambre décida qu'elle 



CKO oqS 

ne voyait rien dans les quatre lettres 
dont ce mot était composé, qui pût 
empêcher de l'adopter. Elle nomma 
un comité de cent membres , nui fut 
chargé d'aller porter à Cromweil le 
résultat de sa déclaration , suivant 
lequel il était prié d'accepter l'office 
et le titre de roi. Il demanda 
quelque temps pour y réfléchir. 
Ayaut pressé obstinément Whitelock 
de lui dire sans crainte et sans 
ménagement quel était le parti qu'il ju- 
geait le plus avantageux pour la nation 
et pour lui, le lord commissaire répon- 
dit qu'il ne voyait rien de mieux que 
d'appeler au trône le fils de Charles l* r ., 
en fixant les limites de l'autorité 
royale, et en assurant à Cromweil U 
fortune et les honneurs qu'il méritait. 
Cromweil ne combattit ni n'adopta 
cette idée j mais son mécontentement 

Sarut sur son visage , et dès ce moment 
ne montra plus à ce fidèle con- 
seiller ni affection , ni confiance. On 
croit même que ce fut pour l'éloigner 
d'Angleterre , qu'il l'envoya en am- 
bassade auprès de la reine Christine 
de Suède. L'opinion qu'avait énoncée 
Whitelock. ne lui était pas particulière, 
( V» Roger Boy le , comte d'Orrery ). 
Un autre fait, rapporté par Laurent 
Echard, peut aussi trouver ici sa place. 
Lady Laudcrdaîe , amie de Cromweil , 
fut chargée de lui proposer de réta- 
blir sur le trône le jeune Charles , qui 
lui remettrait un blauc-seing où Crom- 
weil écrirait lui-même les conditions 
qu'il exigeait, et stipulerait les honneurs 
et la fortune qu'il désirerait pour lui , 
sa famille et ses amis. La proposition 
fut d'abord communiquée à la femme 
du protecteur, qui la goûta beaucoup; 
elle u hésita pas d'en faire part à son 
mari, en le conjurant d'accepter l'offre 
qu'on lui faisait, comme le seul moyen 
de sûreté, de paix et de bonheur qu'il 
pût avoir pour lui et sa famille. Sans 
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discuter les raisons dont lady Cromwell 
appuyait ses instances , le protecteur 
lui dit : « Vous êtes une folle ; si 
» Charles Stuart pouvait me pardon- 
» ner ce que j'ai fait contre son père et 
» contre lui, il ne serait pas digne de 
» porter la couronne que je lui céde- 
» rais. » Cromwell, ménageant encore 
l'esprit religieux du temps, voulut aussi 
consulter les the'ologiens de Londres, 
(f. Calamy). L'armée, toujours fana- 
tique et républicaine, fut effrayée des 
disposition* servîtes que montrait le 
parlement, et demanda sa dissolution. 
Le cri public appuyait ce vœu ; Crom- 
well se rendit un jour au parlement , 
escorté d'un certain nombre de soldais , 
qu'il laissa dans les avenues. Il écouta 
d'abord les débats qui s'élevèrent sur 
la proposition de proroger la séance du 
parlement jusqu'à un an et demi, et 
lorsque la motion fut mise aux voix , 
il se leva et dit : « Il est temps de mettre 
» fin à tout ce verbiage.» 11 fit entrer sa 
troupe , fit descendre l'orateur de la 
chaire , et dit aux soldats: a Qu'on em- 
» porte cette marotte » , eti montrant 
la masse de l'orateur. Après avoir fait 
vider la chambre , il s'en fit remettre 
la clef, et retourna au palais de Whitc- 
ball. Dès ce moment , Cromwell régna 
en Angleterre avec le titre de protec- 
teur , et montra plus de sagesse pour 
gouverner, qu'il n'en avait montre 
pour acquérir le pouvoir suprême. 
11 fut installé à Whitehall, le palais 
des rois d'Angleterre, avec les plus 
grandes solennités, et se fit pro- 
clamer protecteur dans les trois 
royaumes , avec le titre à' altesse. 
Les premières mesures de son gouver- 
nement furent dirigées par la plus sage 
politique. Des magasius de subsis- 
tances furent abondamment pourvus ; 
la solde de l'armée fut constamment 
assurée un mois d'avance ; le trésor 
public fut administré avec vigilance et 
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économie, sans nouvel impôt. Il dé- 
clara qu'il ne voulait gouverner qu'a- 
vec un parlement ; qu'aucune loi ne se- 
rait ni établie, ni abrogée que par un ac- 
te passé dans les formes accoutumées 
que le parlement jouirait de la plus 
grande liberté dans ses délibérations. 
Il composa les cours de justice des lé- 
gistes les plus intègres et les plus 
éclairés , sans avoir aucun égard aux 
opinions politiques qu'ils avaient pu 
professer auparavant. Haie, un des 

f>lus savants jurisconsultes et des plus 
labiles magistrats qu'ait eus l'Angle- 
terre, fut nommé juge dans le pre- 
mier tribunal du royaume ; et comme 
on représentait à Cromwell que Haie 
avait été un des ennemis les plus dé- 
clarés de la révolution: « Je le sais, 
» répondit-il, mais il est généralement 
» respecté, et c'est une barrière que fat 
» voulu mettre entre ma vengeance et 
» mes ennemis. » Haie n'accepta la place 
de juge que sur les instances répétées 
de Cromwell, et il s'y conduisit avec 
un courage égal à son intégrité. Le pro- 
tecteur ne chercha presque jamais à in- 
fluer sur l'administration de la justice , 
et pendant toute la durée de son gouver- 
nement, le public n'éleva aucune plain- 
te contre l'intégrité des juges, Sa vie 
privée fut d'ailleurs simple et retirée, 
sans morgue et sans faste, au milieu 
de sa famille et de quelques amis. Trop 
éclairé pour ne pas voir que la prospé- 
rité du commerce était la véritable 
base de la puissance de l'Angleterre , il 
le protégea et l'encouragea dans toutes 
ses branches. On sait que c'est lui qui 
conçut l'idée de ce fameux Acte de na- 
vigation, très contraire sans doute 
aux vrais principes de la prospérité 
générale des nations par une com- 
munication franche et libre , mais 
qui a évidemment servi à donner 
au commerce des Anglais un grand 
avantage sur celui des autres peu- 



Digitized by Google 



♦CRO 

{des. Ce Gromwell, qui avait si habi- 
emcDt tiré parti des querelles reli- 
gieuses , et qui avait adopté le ridicu- 
le jargon d'une secte de fanatiques à 
qui l'ignorance populaire avait donné 
une prépondérance si funeste , ce 
même homme , devenu enCn le maî- 
tre, montra sur la religion des prin- 
cipes politiques aussi sages et aussi 
modérés que pouvait peut -être le 
permettre l'esprit de ces temps / où 
fa superstitiou et l'intolérance ré- 
gnaient dans toute l'Europe. Il fit sta- 
tuer, par une loi constitutionnelle, 
que le protestantisme serait la seule 
religion qui fut professée publique- 
ment; mais il laissa la liberté de sui- 
vre en particulier le culte que chacun 
adopterait dans sa conscience. Ce qui 
distingue avec le plus d'éclat son ca- 
ractère et ses talents politiques, c'est 
sa conduite à l'égard des puissant 
ces étrangères , conduite dont le succès 
aurait couvert son nom d'une gloire 
immortelle, si la gloire pouvait s'as- 
socier aux vices et aux crimes qui 
avaient souillé sa vie et préparé son in- 
concevableélévation. Il (il lagucrreaux 
Hollandais , qui avaient alors une 
force navale imposante, commaudée 
par Ruyter , Van Tromp et d'autres 
marins expérimentés. La marine an- 
glaise avait à leur opposer le f mieux 
Blake, et d'autres ofliciers aussi bra- 
ves qu'habiles , et animés de cet en- 
thousiasme qu'allume aisément dans 
l'a me des guerriers un souverain qui 
sait inspirer à la fois la confiance et 
la crainte. Apres plusieurs combats 
très disputés , mais où les Anglais eu- 
rent toujours l'avantage , les Hollan- 
dais furent obligés de demander la 
paix, en consentant à reconnaître en 
mer la supériorité du pavillon an- 
glais, et à restituer à l'Angleterre plu- 
sieurs domaines éloignés que les trou- 
bles du dernier règne lui avaient fait 
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perdre. Mazarin > qui gouvernait en 
France , et qui ne pouvait entendre 
sans pâlir prononcer le nom do 
Gromwell, lui envoya un ambassa- 
deur, et rechercha son alliance , avec 
des démonstrations de respect et de 
soumission peu convenables à la di- 
gnité de la monarchie française. La 
cour d'Espagne se montra encore 
moins fiere , et n'eut pas plus de suc- 
cès. Elle sollicita vainement l'amitié 
de Cromwell, et ne put éviter une 
guerre malheureuse. Mazarin , qui 
s'était allié avec le protecteur, en- 
voya un corps d'armée dans les Pays- 
Bas, prit Dunkerque, dont il fit don 
à l'Angleterre. Blake entra avec une 
escadre dans la Méditerrannée , où , 
depuis les croisades , aucune escadre 
anglaise n'avait osé pénétrer. Les bril- 
lants succès de cet amiral sont connus, 
{V. Blake). Ce qu'il y a de remarqua- 
ble, c'est aue ce brave amiral était un 
zélé républicain , et à ce titre ennemi 
personnel de Cromwell. Mais il vou- 
lait servir son pays et non l'usurpateur, 
a Notredevoir, disait-il àses marins, est 
» de combattre pour la patrie, eu quel» 
nqucstnainsquesoitlegouvcrncment.» 
L'Angleterre était devenue la pre- 
mière nation de l'Europe. Jamais 
son commerce n'avait été plus floris- 
sant, et sa marine ne s'était montrée 
aussi formidable. Ni sa population , 
ni l'étendue de son territoire ne l'a- 
vaient destinée à un si haut degré de 
puissance ; c'était l'ouvrage du génie 
de Cromwell , et si l'on compare 17?- 
nereie de son gouvernement avec la 
faiblesse de celui qu'il avait détruit 
et ta corruption de celui qui lui suc- 
céda , il faut convenir qu'aucun sou- 
verain n'a gouverné les trois royau- 
mes avec autant de talent et de gloi- 
re. Une si belle destinée peut paraître 
digne d'envie ; elle ne l'était point. 
Cromwell , en parvenant au terme de 



Digitized by Google 



*ç>8 CRO 

l'ambition la plus audacieuse, n'y 
trouva pas le bonheur. Il sut répri- 
mer, par l'ascendant de son génie et 
la vigueur de ses armes , les entrepri- 
ses des nations étrangères , indignées 
de ses succès et jalouses de sa puis- 
sance. Il ne put pas appaiser la haine 
de ses ennemis dont le pouvoir qu'il 
s'était arrogé choquait les principes , 
ou déconcertait les prétentions, (les 
ennemis étaient nombreux ; c'étaient 
tout à la fois les partisans des Stuarts 
et les sincères républicains ; c'étaient 
les politiques et les guerriers qui 
avaient été les instruments de ses pro- 
jets , et qui n'en partageaient pas les 
fruits ; c'étaient surtout ces sectes 
fanatiques qu'il avait abaissées et ré- 
duites à ne plus exercer d'influence 
sur le gouvernement. 11 put bien, 
par une nolice vigilante et sévère , em- 
pêcher les partis divers de se dé- 
clarer ouvertement contre lui; il ne 
put prévenir les trames secrètes. On 
tenta plusieurs fois de l'assassiner ; 
il fit punir les coupables ; mais les 
supplices n'empêchèrent pas les 
mêmes complots de se renouveler. 
La terreur s'empara de l'âme de 
Cromwell , et il n'eut plus un moment 
de paix. L'idée du poignard et du 
poison glaçait le courage de cet hom- 
me, qui avait cent fois affronté la 
mort avec intrépidité dans les com- 
bats. Celui qui faisait trembler l'Eu- 
rope n'osait sortir de son palais ; il 
en faisait garder les avenues avec un 
soin extrême. 11 portait sous son ha- 
bit une cotte de maille; il ne mar- 
chait jamais sans avoir dans ses po- 
ches deux pistolets chargés ; il n'o- 
sait coucher deux nuits de suite dans 
la même chambre. Cet état d'inquiétu- 
de etil angoisse fut encore envenime 
par la publication d'un pamphlet 
ayant pour titre : Tuer n'est pas 
meurtre (Kjlling no raurder). Il pa- 
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raissait sous le nom supposé de W- 
Allen ; mais le véritable auteur était 
le colonel Titus ( Voy. ce nom) , qui 
avait été long-temps attaché au parti 
de Cromwell. Ce pamphlet , écrit avec 
la chaleur et l'énergie d'un ardent ré- 
publicain , fut recherché avec empres- 
sement. 11 avait pour but de réduire 
en principe le droit de mer nn tyran. 
« Nous n avons pas voulu , disait l'au- 
» teur, nous laisser dévorer par un 
«lion; nous laisserons-nous manger 
» par un loup ?» Il fut réfuté pat 
Saumaise ( roy. Saumaise). Crom- 
well lut cet écrit , et en parut telle- 
ment frappé , que dès ce moment 
on ne le vit plus sourire. Une fièvre 
tierce vint mettre fin à une existence si 
misérable. 11 montra de la faiblesse 
dans sa maladie. Tout près d'y suc- 
comber, il disait à ses médecins : « Je 
» tous répète que je ne mourrai point 
» de cette maladie; j'ai reçu du ciel 
» des réponses favorables. Le Sri- 
» gneur a eu égard , non seulement a 
» mes supplications , mais encore à 
» celle des saints personnages qui 
» entretiennent une plus intime cor- 
» respondance avec lui. » Pascal a 
écrit dans ses Pensées : « Cromwell 
» allait ravager toute la chrétienté : la 
» famille royale était perdue , et la 
» sienne à jamais puissante , sans un 
n petit grain de sable qui se mit dans 
» son uretère ; Home même allait 
» trembler sous lui ; mais ce petit 
» gravier, qui n'était rien ailleurs, 
» mis en cet endroit , le voilà mort , 
» sa famille abaissée et le roi rétabli.» 
Cromwell n'est pas mort de la pierre, 
ou de la gravelle, mais d'une lièvre 
ordinaire ; et, de cette erreur de fait , 
Pascal tire une conclusion qui n'est 
pas heureuse; ni les projets qu'il 
prête à Cromwell, ni les résultats 
supposés de sa mort , ne sont autori- 
ses par Thistoire. Cromwell mourut 
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le i3 septembre 1 658, âgé seulement 
de cinquante-neuf ans. Sa carrière de 
gloire avait été rapide , car il avait plus 
de quarante ans lorsqu'il commença à 
jouer ou rôle important dans les affaires 
publiques, et il régnait depuis dix ans. 
Ccst le premier usurpateur qui ait 
joui aussi long-tem ps du pouvoir souve- 
rain ; c'est aussi le premier sujet qui , 
depuis Léouidas, ait fait périr son 
souverain p3r les formes judiciaires. 
Cromwell avait institué le protectorat 
électif, non héréditaire , et il s'était 
réservé le droit de nommer son suc- 
cesseur. Il n'avait pas encore déclaré 
son choix lorsqu'il tomba malade. Ce 
ne fut que peu de temps avant sa mort 
qu'il dicta l'acte par lequel il désignait, 
pour le remplacer, son fils aîné Ri- 
chard. Un de. ses chapelaius , nommé 
Sterry, annonça au nom de Dieu que 
le protecteur était monté au ciel , qu'il 
y était à la droite du Seigneur, implo- 
rant la miséricorde divine pour les 
péchés du peuple anglais. On lui fit 
des obsèques magnifiques , et il fut 
enterré dans l'abbaye de Westmins- 
ter (i). La plupart des cours de l'Eu- 
rope et la cour de Versailles elle-mê- 
me, prit le deuil, comme pour un 
souverain avec lequel elle venait de 
s'allier. En Angleterre, ses créatu- 
res firent éclater leur douleur, tan- 
dis que ses ennemis dissimulaient 
leur joie. Les temples retentirent 
des lamentations des fanatiques, et 
les poètes s'empressèrent de célébrer 
h perte d'un si grand homme. Une tem- 
pête violente éclata le jour même de la 
mort du protecteur. Le célèbre Wal- 

Icr fit , sur cet incident , des vers 
• , 

f i j On a écrit que Cromwell , prévojant qu'â- 
pres ta m t , ton corpi pourrait être ethiitne 
total té par le peuple, avait ordonue qu'il fût dé* 

Eté tecrètemeol dani un lieu qu'il avait dé.*ij;né. 
tte opinion a prévalu quelque temju ; mau elle 
a été combattue par les meilleur* hutorieot , qui 
se doutent pas que lei rettei de Cromwell n'avent 
été réellement enterre* * WetiouMter. ( y. Jean 
ftWAMKM*.} 
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pleins de chaleur et dVnèrgie, où il 
représente l'ile britannique ébranlée 
par les derniers soupirs de son souve- 
rain , et l'Océan qui se soulève en 
perdant le dominateur des mers ; il 
compirc Cromwell à Romnlus , que 
les dieux enlèvent à la terre au milieu 
d'un orage. Ce qu'il y a de plus éton- 
nant , cYst que le sage Locke lui- 
même publia une pièce de vers en 
l'honneur de Cromwell ; mais Wallcr, 
parent et ami de Cromwell , était un 
vrai poète, au lieu que Loi ke, grand 
philosophe etrepub i<\ain par système, 
a fait peu de vers, et aurait mieux fait 
de ne pas écrire ceux-là. Richard 
Cromwell fut reconnu et installé sans 
aucune résistance , comme protecteur 
des trois roy m mes : son triomphe ne 
fut pas long ( f'oy. l'art, suivant). 
« Ce fut , dit Montesquieu , un as- 
» se* beau spectacle dm s le nèfle pas- 
» se , de voir les efforts impuissants 
» des Anglai pour élablirparmi eux la 

» démocratie Après bien des mou- 

» vcments , des chocs et des secousses , 
» il fallut se reposer dans legouvcrne- 
» meut inêmequ'ou avut proscrit. » On 
conçoit que Cromwell a dû être jugé 
bien diversement, et dans le siècle ou 
il a vécu , et dans les temps qui l'ont 
suivi : les uus n'ont vu eu lui qu'un 
grand homme, et les autres qu'un heu- 
reux scélérat. lie temps a dissipé les 
préventions qu'avaient fait naître les 
fictions politiques et religieuses , ainsi 
que les passions particulières , et l'his- 
toire a fixé le rang que doit occuper 
dans l'opinion de la postérité , cet 
homme que de grands talents et de 
grands crimes ont , suivant la belle 
expression de Pope , a condamné à 
» une renommée éternelle. » Bossuct 
à gravé, avec toute l'énergie de son 
burin , les traits principaux du carac- 
tère de Cromwell dans un morceau 
que tous les gens de goût savent par 
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cœur (1). Voliaire a trac^ le por- 
trait de Cromwelt d'une manière 
heureuse et brillante dans son M- 
troduction au Siècle de Louis XI K 
« L'Angleterre, dit -il, deviut plus 
» formidable que jamais sous la do- 
» nùnation de Cromwctl , qui l'as- 
» suj^ttit en portant l'Rvangile d'une 
» main, l'épée dans l'autre, le mas- 

* que de la religion sur le visage , et 

* qui couvrit des qualité'* d'un grand 
» roi tous les crimes d'un usurpa- 
9 tcur. v Mais ce sont !à de sim- 
ples esquisses qui appartiennent plus 
à l'éloquence qu'à l'histoire ; c'est 
dans les historiens anglais qu'il faut 
chercher une instruction plus précise 
et plus étendue ; ils ont eu plus de 
matériaux pour obtenir la connais- 
sance exacte des fiits, et ils trouvaient 
dans leurs idées h ibilnelles sur la re- 
ligion et sur la politique, plus d'apti- 
tude à bien juger les événements de 
leur histoire qui tiennent à ces objets. 
L' Histoire de la rébellion , par Cla- 
rendon, les Mémoires de Ludlow, 
et ceux de Wliitelock , sont les meil- 
leures sources où l'on peut puiser 
des renseignements positifs et dignes 
de confiance, parce que ces trois écri- 
vains étaient des hommes d'état éclai- 
rés , qu'ils out vécu avec Cromwcll, et 
qu'ils ont été temoius et acteurs dans 
les événements qu'ils racontent. Parmi 
les historiens postérieurs qui ont écrit 
sur cette époque, on doit distinguer 
le lord Littlcton dans ses excellentes 
lettres sur V Histoire d'Angleterre , 
et surtout David Hume , que la supé- 
rioté de son esprit et son imperturba- 
ble impartialité paraissent mettre au- 
dessus de tous les historiens modernes. 
11 faut joindre à ces autorités un Exa-> 
m en critique de la vie politique d' OU* 
uierCromwell , par J. Banks, ouvrage 

(O Or.uon fmebre d'liearieU*Maric d« Ynm- 
•e , reiat d'Angleterre. 
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plein de détails curieux et de réflexions 
judicieuses. C'est en comparant les ju- 
gements divers et eu examinant les 
preuves sur lesquelles ils sont fondés , 
qu'on peut se former une idée , au 
moios vraisemblable , des bonnes et 
des mauvaises qualités de Cromwell, 
et de l'usage qu'il en a fait pour par- 
venir si rapidement à un degré si ex- 
traordinaire de puissance < t de gran- 
deur. Il n'avait , dans sa personne, 
aucune de ces qualités naturelles qui 
inspirent l'aflècliou , la confiance ou 
le respect. Sa figure était sans noblesse 
et sans grâce; son langage, comme ses 
manière», avait quelque chose de rus- 
tique et d'ignoble , et sa voix même 
étaitaigrcet discordante; son élocution, 
dans ses discours publics , élait ani- 
mée, souvent énergique, mais incor- 
recte , vulgaire, incohérente et embar- 
rassée. Ces désavantages naturels 
étaient réparés par uue connaissance 
profonde des hommes, par une gran- 
de sagacité à démêler leur caractère , 
et par uue rare habileté à flatter leurs 
intérêts et leurs passions pour en 
faire des iustrumeuts de son ambi- 
tion. Ce qui le distinguait particuliè- 
rement, c'était son audace à concevoir 
les plans les plus hardis , la promp- 
titude avec laquelle il prenait les ré- 
solutions les plus hasardeuses, une 
grande intrépidité dans l'exécution , 
et un génie fécond en ressources pour 
vaincre toutes les difficultés. Ces dons 
naturels u'élaieut gênés dans leur ap- 
plication par aucun sentiment d'hou- 
neur ui de vertu. Uue profonde iin- 
mor dite , un fanatisme hypocrite ou 
au moi us exagéré, un machiavélisme 
calculé, mettaient à sa disposition tous 
les moyens qui pouvaient le mener à 
son "but. Il est très aisé d'expliquer 
par-là l'étonnante fortune de Crom-> 
well. Si l'on se reporte à tous les 
temps de troubles civils, on verra quo 
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ce sont des nommes médiocres quî, offre beaucoup d'autres exemples d'in- 

d'ordinaire , sont mis à la tête des conséquence difficiles à expliquer. 11 

affaires , et cela arrive encore plus s'est montré , dans certaines occa- 

aisément lorsque le fanatisme reli- sions , très cruel ; dans d'autres , très 

gicux se joint aux passions popu- modér*' , même a l'égard de ses enue- 

laires. 11 est difficile de croire qu'il mis déclarés. U était, en général, ami 

fût réellement atUchc aux rêveries de la justice, mais il était implacable 

des puritains et des niwlcurs ; mais sur tout ce qui attaquait son au- 

on ne peut pas douter qu'il n'eût un torité. Il est naturel à an usurpateur 

fonds de religion, et qu'il ne fût même d'être jaloux d'un pouvoir qui choque 

zélé calviniste. 11 se montra fanatique tant d'intérêts diver.t, et qui n'a j u 

{tour dominer des fanatiques, et i. ial- recevoir encore la sancliou du temps, 
ait bien adopter leur jargon pour ga- Quelques écrivains ont cru que l'élé- 
gner leur confiance ; c'est un moyen vation de CromwcU fut le produit 
commun à tous les ambitieux, qui d'un système profond et hardi , conçu 
veulent être populaires ; mais il se de bonne heure dans sa tête et vers 
moquait lui-même de ce jargon quand l'exécution duquel il avait dirigé toutes 
il était avec ses amis. U s'amusait un ses pensées et toutes ses démarches, 
jour à boire avec eux , et il cher- Cette idée n'est conforme ni aux pro- 
chait un tire-bouchon qui .s'était éga- cédés de l'esprit humain, ni aux <ic- 
ré, lorsqu'une députatiou de presby- tails de l'histoire de CromwcU. Il est 
tériens se présenta pour lui parler. 11 evideut que son ambition ue se déve- 
leur fit dire qu'il ne pouvait les rece- loppa que par degrés j qu'il se borna 
voir , parce qu'il était occupé à cher- d'aboi d à chercher les moyens d'exer- 
cber le Seigneur. Lorsqu'ils furent ceruueame active, inquiète, naturelle- 
partis, il dit à ses compagnons : meut portée à la domination j que le ha- 
« Les imbécilles ! ils croient que sardimprévu d'une guerre civile le jeta 
«nous cherchons le Seigneur, et à plus de cinquante aus dans la carrière 
» nous ne cherchons qu'un tire-bou- militaire , où il montra des talents 
» chon. m Cromweli était trop édai- qu'il ne se connaissait pas lui-même, 
ré pour n'être pas frappé de ce qu'il 11 se laissa entraîner au mouvement 
V avait de ridicule et d'absurde dans populaire qu'il n'avait pu diriger ; il 
le langage et dans les idées de ces approuva l'établissement d'une coni- 
hommes ignorants et grossiers avec mission pour faire le procès à Char- 
lesquels il vivait, mais dont il avait les 1 er .; il assista aux séances de 
l'air de partager le fanatisme, pour le l'instruction , et sigua l'arrêt de mort, 
faire servir à ses desseins. La tolé- On raconte même qu'au moment où il 
rance qu'il établit à l'égard des sectes prit la plume pour apposer sa sigua* 
diiferentcs qui existaient en Angleterre ture , il barbouilla d'encre le visage 
prouve qu'il avait des principes rai- d'un des juges, nommé Martin, qui 
sonnables et modères sur la religion ; lui rendit cette mauvaise plai-autene. 
mais il est probable que ses opinions Le* bouffonneries de ce genre ct.tieut 
religieuses avaient contracté dans son familières à Cromweli, et les lu - loriens 
commerce habituel avec les sectaires du temps en ont r ppotié plusieurs 
une sorte d'exaltation , qui se fait re- autres traits, qu'il est difficile de cou- 
marquer dans les paroles qu'il pro- cilier avec l'austérité naturelle Je son 
nonça étant près de mourir. Sa vie caractère et la gravité de ses occupa- 
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lions habituelles; mais rien n'est plus 
commun dans 1< caractère des hommes, 
que l'inconséquence de Jours principes 
«t de leurs actions. Ce qui nVsl j*s 
moins étonnant d?ns CromwcM, c'est la 
trivialité a le gatimatluas de son lan- 
gage ordiuaire, cou, parés a\ rc l« grand 
scus qui règne dans quelques-uns de 
ses discours, et surtout avec l'influence 
qu'il exerçait par la parole, non seu- 
lement sur une soldatesque ignorante 
et fanatique , mais encore sur une as- 
semblée comme le parlement , com- 
posée d'hommes mieux élevés et plus 
instruits. On a conservé des lettres 
oricinales de Gromwell , écrites d'un 
style très commun, incorrect et même 
sans orthographe. César disait que, 
s'il était pardonnable de violer les 
droits de la justice, c'était pour par- 
venir au trône; l'éclat du Dut efface 
toute autre considération , et les jouis- 
sances qu'on s'en promet émoussent 
tous les autres sentiments ; mais 
Cromwell avait violé toutes les lois 
de la morale à un bien moindre prix. 
Il parait certain qu'il aurait consenti 
à remettre sur le trône le fils de 
Charles I* r ., s'il avait pu donner une 
entière confia u ce aux promesses qui 
lui étaient offertes de la part de ce 
jeune prince. Il avait si peu de respect 
pour la morale, qu'il aurait méprisé 
Charles 11 d'être plus fidèle à sa pa- 
role qu'au ressentiment qu'un fils doit 
au meurtrier de son père. La défiance 
était tiu des traits les plus marques 
du caractère de Cromwell : l'homme 
en qui il eut le plus de confiance était 
son secrétaire intime Thurloe ; encore 
lui cachait-il tout ce qu'il ne jugeait 
pas nécessaire de lui confier. La dé- 
fiance est une précaution nécessaire 
aux ambitieux ; elle est aussi le poison 
de leurs succès. A peine Cromwell fut- 
il arrivé aux termes de ses vœux , que 
commença la punition de ses crimes. 
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Il se vit entouré d'assassins \ tontes 
ses pensées se tournaient vers les 
moyens de se garantir du poison et du 
poignard. Sa famille augmentait ses 
tu teurs en les partageant. Sa mère 
n'entendait jamais un bruit cxtiaor- 
tliuaiie dans le palais , qu'elle n'eût 
la crainte de voir entrer une troupe 
de conjurés qui venaient venger, dans 
le sang de son fils, le mal qu'il avait 
fait à son pays. 11 est heureux pour 
l'humanité que le pouvoir ne sullise 
pas pour donner le bonheur, et que 
la gloire, souillée par le crime, ne 
préserve pas du remords. Un tyran 
peut intimider la génération qu'il op- 
prime , et étouffer les cris de ses vic- 
times, mais il n'étouffera pas la voix 
de sa propre conscience; il n'enchaî- 
nera pas le jugement de la postérité. 
En racontant avec fidélité les derniers 
moments d'un Mérou , d'un Louis XI , 
d'un Charles IX, d'un Cromwell, 
l'histoire donne aux hommes une gran- 
de et salutaire leçon , également im- 
posante pour les oppresseurs , et con- 
solante pour les opprimés. Jacques 
lleath écrivit le premier l'histoire fie 
Cromwell en anglais, Londres, i GG5, 
in-8". Cet auteur n'est rien moins 
qu'impartial.GregorioLéti écrivitaussi 
en italien V Histoire de Cromwell, 
Amsterdam, 1692, 21 vol. in-8 . , et 
elle parut traduite en français, daus 
la même ville en 1694, a vol. in- 
1 1. On estime un peu plus celle de 
l'abbé Raguenet, Paris, 1671, in- 
4°., fig.; mais ces deux ouvrages 
sout très défectueux ; ils manquent 
d'intérêt et souvent de vérité ; depuis 
qu'ils ont paru , on a recueilli sur la 
vie de Cromwell beaucoup de maté- 
riaux dont Léti et Raguenet n'out pu 
profiter. C'est dans les ouvrages an- 
glais que nous avons cités qu'on peut 
apprendre à juger cet homme extraor- 
dinaire. A. Jeudy Dugour a publie 
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vue autre Fie d'Olivier Cromwell, fortifiait encore ces espérances. On 
Paris , 1 797 , a vol. in-18. Jean Nie- observa que les vertus privées qu'il 
kols fit imprimer à Londres , en possédait étaieut dans sa situation au- 
1743, in-fol. , en anglais, les Let- tant de vices. Gepcndant l'attente des 
très originales et papiers d'état partis et l'opinion publique furent d'a- 
mdressés à Cromwell, par les per- bord déçues. Le conseil reconnut Ri- 
sonnes les plus distinguées , depuis chard comme successeur de son père. 
1649 jusqu'en i658 , trouvés dans Fieetwood , son beau-frère , en faveur 
les recueils politiques de Jean Mil- duquel on croyait qu'Olivier avait fait 
ton* On peut voir aussi le Recueil de un testament, résigna en sa faveur 
lettres originales publie par Thomas toutes ses prétentions. Henri , autre 
Carte, Londres, 1 736, in-fol. S— d. fils d'Olivier , qui commandait en lr- 
CROMWELL ( Richard) , fils du lande et y était chéri , l'assura de l'o- 
précédent , né à Hutiugdon en 16 16 , béissance dece royaume , ainsi que de 
montra dès sa jeunesse de l'éloigné- la sienne. JVÏonk, en apparence fort atta- 
ment pour les agitations et les périls chéà la famille de Cromwell, dont l'a u- 
de la carrière militaire et politique torité était bien affermie en Ecosse , 
que son père parcourait avec tant proclama Richard protecteur; il fut 
de succès. Doué d'un cœur bon et reconnu comme tel par les armées de 
sensible, il se jeu aux pieds d'Oli- terre et de mer ; plus de quatre- vingt* 
vier Cromwell pour obtenir la vie du dix adresses des comtés et des prin- 
roi Charles 1 er . Il épousa la fille de cipales corporations de l'état l'assu- 
Riohard, major de Hursley, dans le rèrent de leur obéissance dans les ter- 
cointé de Hant , et se retira à la cam- mes les plus formels. Enfin , les am- 
pagne, y jouissant des plaisirs d'un bassadeurs des diverses puissances de 
propriétaire que sa fortune met à l'a- l'Europe lui firent les compliments 
tri des inquiétudes pour l'avenir, et d'usage, de sorte que Richard, qui 
auquel la pureté de sa conscience et la n'aurait jamais fait aucun effort pour 
modération de ses désirs permettent de obtenirlerang suprême, accepta sans 
jouir du présent. Son père qui voulait répugnance ce riche héritage qu'on 
lui transmettre après lui son rang et semblait lui conférer d'un consente- 
son autorité , le fit siéger dans le par- ment universel. Mais bientôt cet ho- 
lemeui et dans leconseil du commerce, rizon si pur fut troublé par des nua- 
se le donna pour successeur dans gcs. Le parti républicain s'agita le prê- 
ta charge de chancelier de l'université mier. De fortes oppositions se mani- 
d'Oxford , et le mit ensuite à la tête testèrent dans le parlement. Les offi- 
de la nouvelle chambre des pairs qui câers les plus considérables de l'armée, 
venait d'être créée. C'est ainsi qu'il lui qui tenaient a ce parti , se rassemblè- 
apprit à se considérer comme l'héritier rent fréquemment dans la maison de 
du pouvoir souverain. Tous les partis Fieetwood , qui , quoique beau-frère , 
comprimés, mais non anéantis par Oli- du protecteur, n'avait pas dépouillé ce 
vier Cromwell , et qui ourdissaient de fanatisme qui l'attachait aux idées ré- 
secrets complots pour le renverser, publicaines. On forma ouvertement 
conçurent à sa mort (en it>58) l'es- des ligues pour faire triompher ce 
pérance de voir renverser le gouver- qu'on appelait la bonne vieille cause. 
mement qu'il avait établi. Le caractère Le parlement, justement alarmé de ces 
Modère* et même indolent de Richard cabales , vota pour qu'il ne lut pas 
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permis aux officiers de s'assembler 
sa us le consentement et sans les ordres 
du protecteur. Ce vole produisit une 
crise qui amena le dénoûmcnt. Les 
oiîiciers se transportèrent chez Ri- 
chard et demandèrent la dissolution 
du parlement. Un d'eux , nommé 
Deshoron , le menaça même bruta- 
lement , s'il ne consentait point à leur 
demande. Richard manquait d'éner- 
gie pour refuser, et d'habileté pour 
résister: le parlement fut dissous. Par 
cet acte de faiblesse , Richard fut uni- 
versellement cousidéré comme dé- 
trôné, et en effet, peu de jours après, 
le 11 avril i<j5ç), il signa sa démis- 
sion en forme. Son frère Henri eut, 
dit-on , un instant le projet de se faire 
proclamer roi j mais ayant été menacé 
par sir Hardrcss Waller, le colonel 
John Jones et d'autres officiers, il 
remit son commandement et se retira 
tranquillement en Angleterre. Ainsi 
la fortune, par une faveur singulière, 
en précipitant soudainement de l'im- 
mense hauteur où elle l'avait portée , 
la famille deCromwell , la replaça sans 
secousse dans les rangs des particu- 
liers. Richard ne prit aucune part aux 
troubles qui suivirent. Ses biens se 
trouvaient obérés par les dettes con- 
tractées pour les funérailles de sou 
père. Après le rétablissement du roi 
Charles II , il se relira sur le conti- 
nent , et y vécut tellement oublié, que 
son nom ne fut pas même une seule 
fuis mentionné daus le parlement. 
Lord Clarendou assure qu'il avait 
quitté l'Angleterre, plutôt par crain- 
t- do ses créanciers que par crainte 
du roi. Il roida pendant plusieurs 
années à Paris , iucoguito et dans 
uue grande obscurité. La et nin te d'une 
guerre entre l'Angleterre et la France 
l'engagea à se rendre à Genève ; ce fut 
dans ce voyage qu'étant allé, sous un 
nom supposé, présenter ses hom- 
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mages au prince de Conti , gouver- 
neur de la province, alors à Pezenas , 
celui-ci l'entretint des dernières af- 
faires d'Angleterre, et après avoir loué 
le courage et la capacité d Olivier 
Cromwell, il dit: « Quanta son fils 
» Richard , c'est un poltron et' un 
» sot. Qu'est-il devenu ? — Il a , ré- 
» pondit tranquillement Richard, été 
» trahi par tous ceux dans qui il avait 
d le plus de confiance et dont son 
» père avait été le bienfaiteur ». Deux 
jours après , le prince de Conti sut 
que la personne à laquelle il avait 
parlé était le fils même de Cromwell. 
Richard retourna en Angleterre vers 
1680, et fixa sa résidence à Cheshunt, 
dans le comté d'Hertford , où il passa 
tranquillement sa vie sous le nom de 
Clark , connu seulement d'un petit 
nombre d'amis. Un procès qu'il eut 
avec ses filles , au sujet de la succes- 
sion de son fils unique , le força ce- 
pendant de se rendre à Londres, 
et de comparaître devant des ju- 
ges ; ceux - ci se r.ippelaut son an- 
cienne grandeur, le traitèrent avec 
beaucoup d'égards , et rendirent une 
ordonnance pour lui permettre de 
comparaître assis et couvert. Il eut 
alors la curiosité d'assister à une 
séance de la chambre des pairs , et 
quelqu'un qui ne le connaissait pas , 
lui demandant s'il avait jamais rien vu 
ou entendu de semblable: « Jamais, 
» répondit-il en montrant le trône T 
u depuis que j'ai cessé de m'asscoir 
» dans ce fauteuil ». Peu de temps 
après , il se réconcilia avec ses filles, 
et il leur dit: « Que l'amour soit dans 
» vos cœurs; quant à moi, je vais 
» bientôt me réfugier dans le sein de 
» celui qui est tout amour ». Richard 
Cromwell, doué d'une constitution for- 
te , a toujours joui d'une santé inal- 
térable , fruit de sa tempérance et de 
sa modération. Il mourut en 1712,* 
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l'Age de quatre-vingt-six ans. Ses vertus 
sociales, dit Hume,préférables aux plus 
grands talents , obtinrent une récom- 
pense plus précieuse que la célébrité, 
le contentement et la tranquillité. — 
Cromwel ( Henri ), fils puîné d'O- 
livier , fut envoyé par le protecteur , 
en i654 y pour gouverner l'Irlande; 
il montra tant d'intelligence et de dou- 
ceur , que jamais cette île n'avait joui 
de plus de tranquillité, et n'avait eu 
un commerce si florissant. La chute 
de son frère amena la sienne , et de 
puis cette époque l'histoire ne dit plus 
rien de lui. W — r. 

CRONAGA ( Simon -Pollaïolo, 
surnommé il ), naquit à Florence, 
en 1 454. Des étourderics de jeunesse 
l'ayant obligé de chercher un asyle à 
Rome, auprès d'Antoine Pollaïolo, 
son parent , qui sculptait le tombeau 
de Sixte IV et celui a Innocent VIII , 
que ce pape faisait exécuter de son 
vivant , il se livra à l'étude de l'ar- 
chitecture , et mesura avec beaucoup 
de soin un grand nombre de monu- 
ments antiques. Lorsqu'il fut de retour 
à Florence , l'enthousiasme avec lequel 
il parlait de l'architecture ancienne 
le fit surnommer Cronaca y ou Y Anti- 
quaire. A cette époque, Philippe Stroz- 
zi, dit le Vieux y faisait construire son 

{>alais , et tienedetto da Rlayaoo qui 
'avait élevé jusqu'au premier étage , 
ayant quitté Florence, le Cronaca, 
fut chargé de le continuer. Ce maître 
plaça sur la construction en bossa- 
ges , a pointe de diamants, formant 
le rez - de - chaussée , un mur à bos- 
sages , perçé de deux rangs de fe- 
nêtres à deux cintres , ornées cha- 
cune de trois colonnes d'ordre toscan ; 
il couronna le faîte et masqua le toit 
nar une corniche corinthienne, imitée 
d'une ruine antique qu'on voit à Rome 
auprès de l'église de S. Maria in 
Campo Carlco , dont il agrandit les 
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proportions, et qu'il adapta avec beau- 
coup d'art au caractère du monument ; 
il entoura la cour d'un portique à 
deux e't jges, le premier d'ardre do- 
rique, le second d'ordre corinthien , 
et fit admirer dans toutes les parties 
de l'édifice une parfaite connaissance 
des principes de son art , de grandes 
idées et un goût très élevé. Vasari et 
les autres écrivains italiens qui ont 
parlé du pilais Strozzi ne se lassent 

S oint de célébrer entre autres la beauté 
e la corniche, et de louer le Cronaca 
de l'habileté avec laquelle il sut créer 
en imitant. On voit au dehors de cet 
édifice, dans les bossages, de grands 
anneaux de fer , qui servaient à sou- 
tenir des lampes aussi de fer , exécutés 
par un serrurier dont le nom a été 
jugé digne d'être conservé, nommé 
JVicolo Grosso Caparra, Ce palais 
offre un des plus beaux modèles de 
cette architecture rustique , mile , no- 
ble , on pourrait dire terrible , con- 
venable aux mœurs du temps , que 
les architectes florentins, justement 
recommandabies à toutes les époques, 
perfectionnèrent dans le 1 5'. siècle r 
et qu'on retrouve dans les palais Pijti , 
Ricardi , Salviati , etc. Il ne faut pas 
le confondre avec trois autres palais 
qui portent aussi le nom de la maison * 
Strozzi, et qui ont été construits par 
Brunelleschi , Scamozzi , Buontalenti, 
l'Ammanato , le Cigoli , et d'antres 
maîtres. Après avoir appartenu suc- 
cessivement à Pierre et à Philippe 
Strozzi , tous deux maréchaux du 
France, il forme encore aujourd'hui 
l'habitalinn de M. te duc Strozzi , leur 
descendant. On peut en voir unegra- 
vure dans l'ouvrage d'Andréa Gei ini , 
intitulé: Scella diXXlVvedule délie 
principale contrade , chiese, e pa- 
lazzi di Firenze. Le Cronaca , que 
ce monument a immortalisé, s'est 
ausû rendu illustre par la coustructioa 

ao 
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de révise de St.-François , bâtie sur 
le mont Miniate , que Michel-Ange 
appelait la Belle F illageoise, et par 
la sacristie de leglise du St. - Esprit 
( à Florence ), bâtie sur un plan oc- 
togone, et dont on loue les propor- 
tions et l'élégance. On reproche à cet 
artiste de s'être rangé parmi les secta- 
teurs de Savonarole, contraire aux Mé- 
dias. Il mourut en 1 5oi). Un seigneur 
de la famille Strozzi, nommé Jean- 
Bap liste , composa l'épitaphe qui fut 
gravée sur son tombeau. E — c D— d. 

CRONANDER ( Jacob ), juris- 
consulte suédois , du 1 7". siècle , em- 
ployé d'abord en Poméranie , devint 
ensuite juge à l'île de Gotland et pré- 
sident de la ville de WUby. On a de 
lui : I. De<criptio fVestrogothiœ , 
1646, in-4 H . ; 11. Fasciculus jiwi- 
dicus in digpsta cum collatione juris 
suecani , 1 05 1 . 11 composa aussi une 
comédie en suédois , qui p «rut en 
1647 , et qui est une des premières 
qui ait été faite en Suède. C— au. 

CRONEGK ( Jean-Fbedebic , 
baron de ) , poète allemand , né à 
Anspach , en 1 ^3 1 , voyagea en 
Italie, en Allemagne et en Fran- 
ce. Il se lia à Paris avec plusieurs 
gens de lettres , et particulièrement 
avec M wc . de GnlTigny , et mourut le 
3i décembre 1^58. Ses ouvrages 
en allemand , publiés en 'i vol.in-8 ., 
à Leipzig , 1760 , 17G1 , et à 
Anspach, 1773, 1775, contiennent: 
I. la Comédie persécutée , drame 
allégorique, quia paru sur le théâtre 
avec sucrés; II. le Méfiant, comédie 
en cinq actes , tombée , après avoir 
paru une veule fois à Hambourg; 
III. Codrus , tragédie en cinq actes. 
L'auteur y avait déjà travaillé, lorsque 
Nicolaï proposa un prix pour la meil- 
leure tragédie ni allemand ; Croiu j;k 
mil la dernière main à sou ouvrage , 
et l'cnvo}a, sans se nommer, et eu 
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{jriant les juges de vouloir bien , fans 
e cas où le prix lui serait adjugé, le 
réserver pour l'année suivante, en 
proposant de nouveau le même sujet. 
Sa pièce fut couronnée, et méritait le 
prix, si on la juge relativement a l'é- 
tat où se trouvait alors le théâtre en 
Allemagne. Cronegk en fit lui-même 
une critique qui se trouve dans la col- 
lection de ses œuvres , et il ne put 
être témoin du sucées momentané de 
son ouvrage , étant mort avant la dé- 
cision qui lui adjugea le prix. Codrus 
a été traduit eu fiançais , par M* 
Bielefcld. W.Olinde et Sophonie, tra- 
gédie. L'auteur n'a f ût que les quatre 
premiers actes; M. Koschman fit le 
cinquième en 1 764 , lorsque la pièce 
parut sur le théâtre de Vienne. Cro- 
negk introduisit dans cette pièce les 
chœurs des Grecs , mais on ne crut 
point devoir les conserver à la re- 
présentation. En 1 767 , ou ouvrit le 
théâtre à Hambourg en donnant cette 
pièce, que Lessing attaqua vivement. 
Elle a paru , traduite en français , par 
M. Mercier, Paris, 1771, in-8*. 

V. Les Plaintes, drame eu trois actes; 

VI. I 1 Honnête Homme qui a hon- 
te de le paraître, en vers iambiqocs; 
VIL la Postérité, en un acte; VIII. 
deux pièces dans le genre espagnol , 
que 1 auteur avait étudié dans les 
sources; IX. la Solitude , élégies qui 
ont été traduites plusieurs fois en 
français; X. des odes, des poésies 
philosophiques , et des chants sacrés, 
dont plusieurs ont été adoptés dans 
l'église protestante. Cronegk possé- 
dait presque toutes les langues vi- 
vantes de l'Europe ; doué d'une ima- 
gination vive , il écrivait avec une 
grande facilité; sa mort prématurée 
fut une grande perte pour les lettres 
allemandes. Sa diction a de la force, 
de l'énergie , la marche de ses vers 
est sonore et iacl odieuse. Dans ses 
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portes philosophiques, on retrouve il a c'tc' traduit en plusieurs langues. La 
trop souvent un certain ton de me'- meilleure traduction allemande est celle 
ïaucolie qui lui a fait donner le nom du célèbre minéralogiste Werncr, 
d' Voung allemand; les sentences Leipzig, 1780, in-8'. La traduction 
dont ses poésies sont parsemées frap- française, par Dreux , a paru sous ce 
pent , parce qu'elles présentent sous titre : Essai d'une nouvelle minéra- 
un jour nouveau , et en peu de mots, logie, traduite du suédois, et de VaU 
quelque grande vérité. Il n'a point lemand de M. Fiedmann, Paris, 
réussi dans le geure lyrique; mais pour 1771» in-B 11 . La traduction allemande 
pouvoir le bien juger, il faudrait se de Wiedinann avoir paru en 1760; 
rapprocher du moment où il écrivait Bcyser, ecclésiastique protestant , ré* 
et de l'état où se trouvait alors la poé- duisit le même ouvrage en tableaux 
sie eu Allemagne. Vers la fin de sa synoptiques et en forme de carte géo- 
carrière, il s'était attaché exclusive» graphique, et le publia sous ce titre : 
ment à la poésie dramatique. Pendant Tables , collections et arbres mé* 
qu il étudiait notre théâtre à Paris , il tallurgiques, Augsbourg, 1771* II en 




donnée dans la collection de ses ou- sciences de Stockholm , Cronsledt lut 
vrages. G — y. un Discours sur les moyens de per* 
CRONENBURG. V. Dessénius. fectionner la minéralogie, et il fit 
CRONSTEDT ( Axel - Frédéric insérer ensuite dans les Mémoires «te 
de), minéralogiste suédois, membre de V académie un grand nombre d'ob- 
f académie des sciences de Stockholm , servalions importantes. Il découvrit 
était né en 1722, dans la province une espèce de miné. al, qu'il nomma 
de Sudermanic. Son père, qui était zéolithe , sur lequel il fit une dis- 
lieutenant - général , et directeur des sertation dans les Mémoires de l'a» 
fortifications, lui fit faire de bonnes endémie de Stockholm (17 56). Les 
études, et il se distingua bientôt par minéralogistes français placent cette 
ses progrès dans les sciences physi- substance dans les mésotypes. Une 
ques et mathématiques. Entré au dé- mort prématurée enleva ce savant le 
parlement des mines, il donna des 19 août 1765. C— au. 
avis utiles sur l'exploitation et la fonte CRONSTROEM (Ïsaac, baron de), 
des métaux. De 1751 à 1754, il général au service de Hollande. Né en 
fit des recherches sur la substance Suède Tannée 1661, il entreprit, en 
connue de son temps sous le nom de 1679, des voyages qui lui firent con- 
Kupfernickel , et prouva que cette naître la plupart des pays de l'Europe ; 
substance contenait un métal ^articu- il s'arrêta en France , pour y entrer au 
lier , ayant des propriétés distinctes et service militaire. Ses talents et son zèle 
caractéristiques , et il le nomma Nie- le firent nommer commandant de Pi- 
kel. En 1 758 , il publia à Stockholm gnerol. Les rapports politiques entre 
son Essai de minéralogie, ou d'une h Suède et la France ayant changé , 
classification du règne minéral. Cet Cronstroem passa au service de Hol- 
ouvrage répandit des idées nouvelles lande, et se fixa dans ce pays, qu'il 
sur la manière de classer les minéraux ne quitta p'us que pour faire un voyage 
d'après leurs principes constituants, et à Stockholm. 11 avait pris une part 

20.. 



Digitized by Google 



3o8 CRO 

glorieuse à toutes les expédition* des 
troupes de Hollande, était parvenu 
au grade de général , et vivait dans 
une retraite honorable , lorsque la 
paix de l'Europe fut de nouveau trou- 
blée en < 74 °« Cronstroem reparut sur 
Je théâtre de la guerre en 174^» âgé 
de quatre-vingts ans. 11 fut nommé 
gouverneur-général de Berg-op-Zoom, 
et se trouvait daus cette place impor- 
tante , quand les Français en entre- 
prirent le siège en 1 747- P^ ace 
ayant été emportée d assaut , après 
soixante -cinq jours de tranchée ou- 
verte , le peuple hollandais fit mettre 
Cronstroem eu accusation. Le vieux 
général écrivit sa justification avec au- 
tant de calme que d'énergie; mais , il 
21e put, malgré ses instances 7 obtenir 
un jugement définitif. II se retira dans 
une terre qu'il possédait en Hollande, 
<*t mourut le 3 1 juillet 1 7 5 1 . H a laisse 
des mémoires , qui ont servi à C. C. 
GjoerwclL pour écrire sa vie en sué- 
dois. Cet ouvrage a été imprimé à 
Stockholm, 1756, in-8°. C — au. 

CKOONE ( Guillaume) , né près 
de Londres , fut reçu maître-ès-arts 
è Cambridge «n ifJ54 , et nommé 
professeur de rhétorique au collège 
de Gresham en 1669. Il obtint le 
doctorat en médecine , à Cambridge , 
au mois d'octobre 1661. En i665, 
il voyagea en France. Les chirurgiens 
de Londres lui confièrent, en 1670, 
la chaire de myologic ; le collège des 
médecins de cette ville l'admit dans 
son sein en 1675, et, dans le 
cours de la même année, il devint 
membre de la société royale. Ces di- 
vers titres lui rendirent le séjour de 
Londres aussi avantageux qu'agréa- 
ble; ils contribuèrent à étendre sa 
léputation, et à augmenter sa for- 
tune, dont il fit un noble usage ; car 
il fonda des leçons sur la structure et 
le mouvement des muscles, dans le 
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collège des médecins et dans la com- 
munauté des chirurgiens. Il est ré- 
sulté de ces leçons plusieurs fragments 
utiles , publiés sous le titre de Croo- 
nian lectures. Ce point de physiolo- 
gie fut l'objet principal de ses travaux. 
L'ouvrage qu'il composa : De ratione 
motiis musculorum, fut imprimé d'a- 
bord à Londres, 1664 > ">-8°. > P , » $ 
à Amsterdam, 1667, in- 12. L au- 
teur explique ce mouvement au moyeu 
de la stagnation et de l'effervescence 
du fluide nerveux et du sang dans 
les intervalles des fibres musculaires. 
Telle est l'hypothèse frivole qu'il 
donne pour une démonstration tout 
à la fois neuvo et incontestable. Il mou- 
rut le 11 octobre 1684. — Cnooitm 
( Pierre ) , né à Malines , fut chanoine 
régulier de St-Martin de Louvain, 
prieur en 1677 , et mourut en i683, 
après avoir publié: I. De apparatu 
mensœ boni coci , Anvers , 1 660 , 
in-iu; IL De ofjicio etculind boni 
coci, Bruges, ibô3,in-ia; III. /fis- 
toria B. kf. F. Hansxvj caiiœ y Mech- 
liniœ , Malines, 1 670 , in- 1 1. Z. 

CROPH ( Philippe- Jacques ), pro- 
fesseur et recteur à Augsbourg , né eu 
1666, mort le a5 septembre 174a , 
avait obtenu en 1690 la couronne de 
laurier, comme premier poète latin. 
Il a écrit : De gymnasiis Athénien- 
sium litterariis, Iéna , in>4°. ; ffilaria 
Scholastica ; et en allemand , Y His- 
toire du gymnase de Ste.-Anne , 
Augsbourg, 1 73 1 , in-fol.— Son frère, 
Jean-Baptiste Croph, a écrit : Anti- 
quitates macedonicœ , sive de regio 
Macedonum principatu, moribus at- 
que militidy léna, 1682, in-4°*Grono« 
vius a réimprimé cet ouvrage, dans le 
6 e . t. des Antiquit. Grœc. G — r. 
CROS ( du ). Fqy. Ducuos. 
CROSBY (Brass), né en 1735*. 
Stockton-sur-la-Tees , fut élu lord- 
maire de Londres en 1770^)0115 une 
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adresse de rcmercîments qu'il fit aux 
habitants de celte capitale, il leur pro- 
mettait, en mettant la main sur son 
cœur , « de protéger leurs libertés et 
» leurs privilèges au péril de sa vie. » 
Ce n'était pas une vainc protestation, 
comme il le prouva l'année suivante 
par sa conduite courageuse dans l'af- 
faire de quelques imprimeurs. Il fut 
mis à la Tour , où il reçut en dédom- 
magement les remercîments du con- 
seil commun, les franchises de la 
cité de Worcester et de la ville de 
Bcdford, et des adresses de ^différents 
comtés et de quelques clubs patrioti- 
ques, etc.; et, ayant été élargi au 
bout de quelques mois, il fut recon- 
duit citez lui en triomphe par ses 
concitoyens , qui , à l'expiration de sa 
magistrature, lui témoignèrent leur 
reconnaissance par le don d'une coupe 
de la valeur de 100 liv. sterl. Son 
activité et son exactitude dans l'exer- 
cice de ses fonctions publiques étaient 
en quelque sorte passées en pro- 
verbe. 11 mourut en 1 793. — Crosbt 
( Thomas ) , ministre anabaptiste à 
Londres, fit imprimer dans cette ville, 
en 1758, in-8 '. » une Histoire des 
Anabaptistes et Angleterre , depuis 
la réformation jusqu'au commence' 
ment du règne de Charles I er . X — s. 

CKOSILLES (Jean - Baptiste ) , 
vint à Paris dans le dessein de faire 
i'ortune,au moyen des ressources qu'il 
se croyait dans l'esprit. Il se fit con- 
naître de l'abbé de Marolles , qui, 
dans ce temps -là, recevait chez lui, 
uue fois la semaine, les personnes les 
plus distinguées. Crosillcs se fit re- 
marquer dans ces assemblées par une 
conversation aisée et pleine d'agré- 
ment. Comme il ne manquait pas 
d'ailleurs d'une certaine instructiou , 
iJ trouva bientôt une place de pré- 
copieur. Le grand prieur de Ven- 
dôme le prit en amitié, et se l'attacha 
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en lui donnant l'abbaye de la Cou- 
ture. Après la mort de ce prince , if 
passa ch?z le comte dcSoissons, qui 
le pourvut de plusieurs bénéfices con- 
sidérables ; mais au bout de quelques 
années les sentiments dn comte à 
l'égard de Crosilles changèrent. 11 le 
força d'abord de donner sa démis- 
sion de ses bénéfices , et lui relira 
ensuite sa protection. Dans le cou- 
rant de l'année i<54* , Crosilles 
fut accusé de s'être marié , quoi- 
que prêtre , et , en conséquence de 
cette accusation , il fut mis en prison. 
Il y resta dix années, et, après ce 
temps, un arrêt du parlement le justi- 
fia. 11 vécut encore six mois dans 
une extrême pauvreté , et mourut eu 
i65i à Paris. On a de lui : I. des 
Hé roi des ou Epitres amoureuses h 
V imitation des Épitres héroïques 
d'Ovide, 1619, rn-8'.:il s'en fit 
uuatre à cinq éditions dans moins dç 
deux années; mais elles sont ou- 
bliées depuis long-temps; IL Tjrcis 
et Uranie , ou la Qtasteté invitici- 
ble , bergerie en cinq actes et en 
prose, avec des chœurs en vers, 
Paris , 1 633 , in - 8\ Marolles , dan* 
•es mémoires, parle d'une comédie 
en prose de Crosilles , intitulée Clj t 
tie , et d'autres ouvrages en prose c- 
en vers. Ces différents écrits, saisis 
chez lui au moment de sou arresta- 
tion, sont perdus. Pendant sa longue 
détention , il publia son apologie , 
i643,in-4°. Crosilles était un errï- 
vain fort médiocre. Kacan disait que 
ses discours étaient liés par des chai nés 
de sable, et ses critiques le nom- 
maient par dérision le secrétaire des 
dieux; mais ses qualités person- 
nelles et ses malheurs intéressent en 
sa- faveur, et on conviendra facile- 
ment, avec Marolles, qu'il était di- 
gne d'un meilleur sort. W — s» 
CROSNE. Voy. Tnmoux. 
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CROSS (Thomas), graveur an- 
glais , naquit en i0u4' Fresque tous 
ses ouvrages consistent en portraits 
gravés dans un style froid et mono- 
tone. Cross avait moins la connais- 
sance que l'amour de son art ; il opé- 
rait en grande partie avec le burin; 
aussi la plupart de ses gravures man- 
quent d'harmonie-. Il a presque tou- 
jours travaillé d'après ses propres 
compositions , selon la coutume des 
artistes de son temps. Walpole cite 
avec éloge seize pièces de Cross. Le 
frontispice que cet artiste a grave 
pour un livre public à Londres en 
1648, sous ce titre : A Voyage 
trough Ruine , in -8"., est regarde 
comme un de ses meilleurs ouvra- 
ges. Cross mourut à Londres en 1 67 1 , 
laissant une suite de portraits consi- 
dérable. Cc.»t Thomas Cross qui a 
gravé la sténographie de Metcalf. 11 
publia lui - même une méthode d'écri- 
ture tachygraphique sous ce titre : 
7 lie art of char acier or short-wri- 
ling , Londres, j64 5 : c'est une 
feuille gravée divisée en seize pages 
imprimées d'un seul coté. Le sys- 
tème de Cross , assez semblable d'ail- 
leurs à ceux, de Metcalf et de Shel- 
ton, est plus méthodique et moins 
surchargé d'abréviations arbitraires. 
— Cro6s ( Gauthier ) a publié Y Art 
taghmique y ou Y Art d'expliquer 
l'écriture par les points , commune- 
vient appelés accents , Londres, 
1698. A— s. 

CROTTE ( François - Dailloi» 
©e la ) , fut un des plus braves of- 
ficiers du règne de Louis XII. Fils de 
Jean de Dailfon, favori de Louis XI, 
et de Marie de Laval , il se signala aux 
batailles de St.-Auhin du Cormier , 
de Fornove et de Ravennc , et fut 
tué à celte dernière en 1 5 1 2, en com- 
battant très vaillamment, a 11 fut, dit 
)) Brantôme, un des premiers qui 
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» donna la première charge avec sa 
* compagnie, ou il fut blessé; et ainsi 
» qu'on lui dit qu'il se retirât: rïen, 
9 rien, dil-il, je veux faire ici mon 
n cimetière, et mon cheval me servira 
» de tombe , car il faut qu'il me 
» serve encore ; et que lui et moi 
» nous mourrions ensemble. Par quoi 
» le maître et le cheval, en ami- 
» battant jusqu'à la dernière goutte 
» de sing et de vigueur , tombèrent 
» en terre et lui dessous ». On ap- 
pelait communément , dit le même 
auteur , MM. de Bavard , de La Croite 
et le capitaine de Font railles, les clie- 
valiers sans peur et sans reproche, 

B. M — s. 
CROTTI ( Barthelemi ), né à 
Reggio de Modène ,ati commencement 
du 16". siècle , fut chanoine et archi- 
prêfrc dans l'église cathédrale de sa 
patrie. Giraldi , Celio Calcaguini et 
d'autres contemporains ont vanté l'é- 
légance de ses compositions latines , 
en blâmant son penchant à la satire. 
Cet auteur avait aussi appris la mu- 
sique, et le pape Paul 111 , qui avait 
beaucoup d'amitié pour lui, l'avait 
fait inspecteur de la chapelle pontifi- 
cale et surintendant de la musique de 
cette chapelle. On ne sait rien de plus 
sur ce littérateur ; on ignore même 
i'epoque et le lieu où il termina ses 
jours. On voit seulement par ses ou- 
vrages qu'il fit deux voyages à Rome, 
le premier au temps du conclave où 
fut élu Clément VII , l'autre en 1 554. 
On a de lui : I. Epigrammatum , 
elegiarumque libellus. Matthœi Bo- 
jardi Bucolicum carmen , Reggio , 
1 5oo , in-4". , ouvrage rare. Le Bu- 
colicum carmen ( Foy. Bojardo ) 
a été réimprimé à Venise en i5s8, 
et dans le recueil des poêles de Reggio, 
par Vezzani , Gènes, i(i5(), in- ri. 
II. Opus Catoni inscriptum in ele- 
giacum vetsum , e jusque appendix, 
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Rcg(rio ; 1 5o i . in-4". Guasco a (ait sur la beauté; ce sont : l'unité , la variété, 
cet auteur uu long article dans son Tordre, la proportion et la régularité. 
Histoire littéraire de Beg»io. — Un Cette définition , comme on le voit , 
autre Uotti ' Flic- Jules ), natif de est loin d avoir le caractère de sim- 
Crcmonn, i/etait pas seulement versé rdicilé qui convient à la nature du 
dans la poésie, mais encore d»ns tous beau. 111. De l'Education des En- 
les beaux-arts. Ses ouvrages ( Opus- fants, la Haye , 17IJ , in- 12 , 'i vol. 
cula ) furent imprimes à Ferrare, en II avait publié sur le même sujet, en 
i5(>4,in-8'. R. G. 1718, un ouvrage ironique, intitulé 

CUi>US\Z, et non CROUZAS Nouvelles Maximes sur Véduca- 
( Jean-I'iebre de), né à Lausanne, tion des enfants ; IV. Examen du 
le i3 avril i6(>5, fut un des écri- Traité de la liberté de penser d 1 A n- 
vains les plus féconds du 18. siè- toine Collins , Bruxelles , 1715 , 
cle ; mais ses ouvrages ne s'élèvent Amsterdam, 1718,10-8".; V. Géo- 
point au-dessus de la médiocrité, et métrie des lignes et des surfaces 
ne trouvent plus guère de lecteurs, rectilignes et circulaires , Amster- 
II était protesta ut et noble; son père dam , 1718 , in-8'\ , 1 vol. ; VI. 
le destmait à la carrière des armes, Examen du Prrrhonisme ancien 
mais il préféra celle des lettres. H et moderne, la Haye, 1753, in fol.; 
fit une étude particulière des mathé- c'est son plus important ouvrage; VII. 
manques, et prit parti pour la philo- OEuvres diverses , 1 j57 , in-8". , 1 
sophie de Descartes. Après plusieurs vol.; VI H. Traité de t esprit humain, 
voyages, il revint dans sa patrie , où contre Wolff et Leibnitz , 1 74 1 » IX. 
il fut successivement pasteur, profes- Réflexions sur la belle fVolfienne , 
seur de philosophie et recteur de Lausanne, 174^, in-8". On doit 
l'académie. En 17^4, il fut appelé à encore à Crousaz des sermons , un 
Groningue, pour v professer les ma- essai de métaphysique, des réflexions 
thématiques, et nommé gouverneur sur le jeu, sur l'utilité de la physique, 
du jeune prince Frédéric de Hesse- sur celle des mathématiques, un essai 
Cassel. Le roi de Suéde lui donna le de rhétorique, uu autre sur le mou- 
titre de conseiller de ses ambassades, veinent , uu traite d'algèbre, la logi- 
Cniusaz mourut le 11 mars 17^0 : il que d'Horace, un examen de YEssai 
était de l'académie de Bordeaux , et, de- sur V homme de Pope , un commentai- 
puis 1 72 5, associé étranger de celle des re sur l'analyse des infiniment petits , 
sciences de Paris. Ses principaux ou- plusieurs dissertations couronnées à 
vi âges sont : I. Système de réflexions l'académie de Bordeaux, dont une sur 
oui peuvent contribuer à la netteté et la nature du feu , etc.( Voy.sou éloge, 
A l'élude de nos connaissances, ou par Gr. de Fouchy, dans Y Histoire 
nouvel essai de Logique, Amster- de Vacadémie des sciences, i*j5o, 
dam, 1 7 n, in-8"., 1 vol. La dernière in-4 • P a R- 779- ? 1)l ^* 

édition , de 1 746, est en 6 vol. Il en CROUZKT ( Pierre), né à St.- 
publia à Genève , en 1 724 , un abrégé Waast, en Picardie, le 1 5 décembre 
latin. II. Traité du Beau, où Von 1755, mort à P is le 1^. janvier 
montre en quoi consiste ce que Von 1811, après de brillantes études au 
nomme ainsi, Amsterdam, 1715 , collège du Plessis, fut reçu docteur 
in 8\, 1724, in-12, a vol. Crousaz aggrégé en 1778. Nommé professeur 
exige cinq conditions pour constituer au collège de Montaigu en 1 780,1!" ~~ 
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plit successivement les deux chaires 
d'humanités et de rhétorique, de ma- 
nière à soutenir ta reput.? liou de celte 
austère et excellente école, et justifia 
dans les différentes places qu'il oc- 
cupa la confiance du gouvernement. 
Principal du collège de Montaigu en 
1791 , il fut, en Tan m, nomme, par 
la convention, directeur de l'institut 
des jeunes Français; trois irons aptes , 
chef de Pécule de I .iancour , et succes- 
sivement directeur de l'école de Com- 
piégne eu 1 799, et , en 1 80 1 , du pry- 
tanée de St.-Cyr. Quatre ans après, 
il obtint la décoration de la légion 
d'honneur. En 1809, il fut nommé 
provUeur du lycée Charlemagne, et 
c'est dans les fonctions de cette place 
qu'il a terminé sa carrière. Lorsqu'en 
1795011 établit une école normale, 
Ciôuz«t se remit modestement au 
rang des disciples , et fit paraître une 
pièce ingénieuse, intitulée. Réclama- 
tion de l'E muet , adressée a M. Si- 
card , insérée dans le recueil des le- 
çons de X Ecole normale , et dans 
X Jlmunach des Muses de l'an iv 
( 1 79'i )• l J,îU de temps après , il fut 
honoré du titre de correspondant 
de Piustîtut national. Si le zèle avec 
lequel il se livrait à ses fonctions 
ne lui a pas permis de publier de 
grands ouvrages , on doit lui sa- 
voir gré d'avoir célébré, soit en la- 
tiu , soit en français , en prose et en 
vers , les événements les plus impor- 
tants de sou temps. Quelques-unes de 
ces pièces se trouvent réimprimées 
tlans la Couronne poétique de Na- 
poléon , Paris, f)<Ttrand, 1807, in- 
8 U . Parmi beauruup d'autres opuscu- 
les de Crouzet, nous citerons : I. La 
liberté, poème, 1 790 ; II. Dialogue 
en vers , récité par les élèves de St.- 
Cvr, an i\, in de dix-sept pages; 
111. Eloge funèbre de J. F. Lejebvre 
de Corbiiùcres , i8o5, in-8'.j 1Y. 



CRO 

Discours sur Thonneut , 1 806 , in- 
8'.; V. Dialogue en vers, 1 797 , 
in-4°. ; M. Discours sur la nécessi- 
té du trai ail, etc. Il avait terminé 
une traduction des Commentaires 
de César, mais nous ignorons s'il 
Pa mise eu état de voir le jour. Enfin, 
il avait travaillé à une tragédie $Hë- 
cube, dont on trouve un fragment 
dans le Journal de Paris , du 1 8 flo- 
réal an vin. ( V . Cbivot ). N— l. 

CKOWNÊ ( Jeah ), américain , au- 
teur dramatique du 17 e . siècle, était 
fils d'un ministre indépendant de la 
Nouvelle- Ang'etcne. Ennuyé de vivre 
dans un pays où l'esprit ne lui parais- 
sait pas dignement apprécié , il vint 
chercher fortune à Londres, et se vit 
obligé en attendant d'entrer comme 
domestique au service d'une dame 
d'un certain âge , près de laquelle il 
demeura jusqu'au moment où ses ta- 
lents littéraires lui eurent attiré Pat- 
tention du public et la protection du 
comte de Kochester. Ce seigneur, 
pour mortifier Dryden qu'il n'ai- 
mait point, parla de Crowne à Char- 
les Il , d'une manière si avantageuse 
que le roi le choisit pour composer 
les comédies et les fêtes de la cour. 
Sa pièce intitulée Politick City ( U 
Cité politique ), lui attira l'inimitié 
des whigs; ils parvinrent à en em- 
pêcher quelque temps la représen- 
tation, qui eut lieu cependaut sur 
un ordre absolu du roi. Las de la 
carrière dramatique , il sollicita une 
place dans quelque bureau. Le roi pro- 
mit de lui en donner une , à la condi- 
tion qu'il verrait encore auparavant 
une comédie de sa façon , et lui indi- 
qua même un sujet dont Crowoe 6t 
sa comédie de Sir Cowtly nice. Mal- 
heureusement pour l'auteur , le roi 
mourut la veille de la représentation. 
On ignore ce que devint ensuite le 
poète 5 on suppose qu'il mourut vers 
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l'année 1703. Ses pièces de théâtre , 
tant tragédies que comédies , sont au 
nombre de dix-sept, dont plusieurs 
se jouent encore avec succès. Quoique 
ses tragédies soient loin d'être à mé- 
priser, il avait plus de talent pour le 
genre comique. Ses sujets sont pres- 
que tous de son invention , ses ca- 
ractères sont fortement conçus , et 
son dialogue est vrai , vif et animé. Ses 
compatriotes lui accordent le troisiè- 
me rang au moins parmi leurs écri- 
vains dramatiques. Il est aus>i l'au- 
teur de la Querelle d'Eglise ( the 
Church Scuffle ) . poème dtrigé contre 
le clergé catholique , et de trois autres 
poèmes : Amphigénie et Pandion , 
les Pana; des, imitation du Lutrin 
de Boileau, et Charles FUI, ou la 
Conquête de Naples par les Fran- 
çais : ce dernier est en ver* héroï- 
ques. X — s. 

CROXALL ( Samuel ) , écrivain 
anglais du 1 8". siècle , entra d*iis les 
ordres, occupa plusieurs bénéfices 
considérables, et gouverna en gran- 
de partie l'église d'Hereford pendant 
les dernières années de l'évêque Eger- 
ton. 11 mourut en 1- V> , dans un 
âge avancé. On a de lui , entre autres 
ouvrages : I. Deux Chants originaux, 
en imitation de la Reine des fées de 
Spenser. C'est une satyre de l'admi- 
nistration du comte d'Oxford. Croxall 
était dévoué au ministère whig , dr 
la tin du règne de la reine Anne , au- 
quel il devait son avancement ; dans 
un sermon prêché solennellement 
devant la cour, il ne craignit pas de 
présenter le portrait d'un ministre 
d'état, méchant et corrompu, dans 
lequel l'ou reconnut sir Robert Wal- 
pole. II. La Fis ion t poème adressé 
au lord Halifax, 1 - 1 '» 1 1 1 . la Belle 
Circassienne, 1 7*40, iu-/j' ., sans nom 
d'auteur. Un ecclésiastique ne pouvait 
guère avouer une pareille production; 



c'est une imitation libre , ou plutôt li- 
cencieuse du Cantique des Cantiques. 
Ou y trouve un vrai talent poétique, 
qui,'jointà la nature du sujet, lui a valu 
un succès peu honorable ; il y eu a eu 
plusieurs éditions , dont la huitième 
est de i -65. IV. Un Recueil de fa- 
bles d'Esope et autres, traduites 
en ami ai s, avec des applications 
instructives, \nii. Ce recueil est fort 
en usage dans les écoles en Angleter- 
re. Il a été imprimé pour la neuvième 
fois en 1770, un vol. in-ia. V. La 
politique de l'Ecriture 9 1755, 1 
vol. in-8". ; VI. le Manuel royal, 
pue un- qu'il publia en 1750, avec 
une préface où il attribue cet ouvrage 
à André Marvel; VII. la traduction 
eu vers de quelques parties des Mé- 
tamorphoses a Ovide ; VIII. des 
Sermons. X — s. 

CHOY. Voy. Croï et Ombrais. 

CROY ( 1 ) SOLRK ( Emmanuel , 
prince de) , né le a 3 juin 171b, che- 
valier des 01 dres du roi , commandant 
en chef en Picardie, fut créé maré- 
chal de France le i5 juin 1 782. Aussi 
recoramandable par ses vertus que 
par son zèle pour le bien public , ja- 
mais homme n'a porté plus loin ie dé • 
sintéressement et l'amour de sa patrie. 
11 lui est arrivé souvent d'avancer ses 
propres fouds pour des travaux utiles 
que la pénurie du trésor public aurait 
fait abandonner. Sa santé, naturelle- 
ment faible, fut altérée de bonne heure 
par des travaux qu'il entreprenait avec 
plu* de courag** que de force , et qu'il 
surveillait lui-même, souvent dans 
l'eau jusqu'aux genoux. Parmi ces 
travaux , on distingue la restauration 
du [>ort de DunWcrque , l'établisse- 
ment des batteries pour la défense des 
cotes de son commandement , et la 
construction de la Tour de Croy , 



(1) Oa prononce Croui. 
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élcvcc â ses frais , à une lieue de Ca- 

I lis , sur le point le plus rapproché et 
le plus direct des cotes de l'Angleterre. 

II est mort en 1787. Ri^n de plus 
touchant que le spectacle de ses der- 
niers moments ; entoure d'une famille 
désolée, il lui dit d'une voix presque 
éteinte : « Je vous ai tous rassemblés 
» pour vous dire le dernier adieu et 
» pour vous rendre la justice que ja- 
1* mais aucun de vous ne m'a causé le 
» moindre chagrin, p 11 avait public : 

I. Mémoire sur le passage par le 
nord, qui contient nus s ides réflexions 
sur les glaces, Paris, 1 782 , in-4". ; 

II. Maisons des Pays-Bas, Paris, 
1 785 , in-4 • D. L. C. 

CROZAT (Antoine), marquis du 
Chàtel, né à Tnulouse en iG55, fut 
un des plus célèbres financiers de la 
fin du règne de Louis XIV. Après 
avoir été successivement receveur-gé- 
néral du clergé et trésorier des états 
du Languedoc, il fut fait grand tré- 
sorier de l'ordre du St.-Esprit après 
la mort de l'avocat-géueral ( hauvelin , 
en 17 15. Il avait obtenu en septem- 
bre 171'j le privilège du commerce 
exclusif de la Louisiane pour quinze 
ans , et il peut être regardé comme 
le fondateur de cette colonie, pour la- 
quelle il fit des embarquements con- 
„ sidérables; mais les bénéfices u ayant 
pas répondu à ses espérances , il remit 
ses lettres patentes à Louis XV , par 
suite d'un arrêt du conseil du 20 août 
1717. L'établissement du Mississipi 
fut alors cédé à une compagnie {foy. 
Liw)qui donna naissance a la fa- 
meuse compagnie des Indes. Le mar- 
quis du Châtel mourut à Paris le 7 
juin 1738, âgé de quatre-vingt-trois 
ans.— Marie-Anne Crozat , sa fille , 
fut célèbre dans son temps par son 
esprit et ses connaissances. C'est à elle 
que l'abbé le François dédia une 
Méthode abrégée etfaçile pour ap- 
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prendre la géographie , très souvent 
réimprimée , et qui , sans autre raison 
que cette dédicace, est connue dans 
la librairie sous le nom de Géogra- 
phie de Crozat. M n . Crozat épousa, 
en 1 7 1 7, le comte d'Evreux . colonel- 
général de la cavalerie , légère de 
France, et mourut sans enfants en 
1729. CM. P. 

CROZAT (Joseph- Antoine ) , fils 
du précédent, naquit à Toulouse ., en 
169G, fut conseiller au parlement de U 
même ville , maître des requêtes , lec- 
teur du cibinct du roi en 1719. et mou- 
rut en 1740. Son goût pour lésai ts pa- 
raît lui avoir tenu lieu de toute autre 
passion , et ce fut à le satisfaire qu'U 
appliqua toute sa fortune, sa vie entiè- 
re. 11 forma le projet de faire graver , à 
ses dépens , et nar souscription , les 
tableaux et les dessins de sa collec- 
tion : ce recueil, qui est fait d'après les 
plus beaux tableaux et les m< illeurs 
dessins qui fussent alors en France, 
divisé suivant les différentes écoles, 
avec un abrégé de la vie des peintres, 
et une description historique de cha- 
que tableau , parut en 1 729 , Paris , 
grand iu-fol. On appelle ce recueil 
Cabinet de Crozat. Le 1 * r . tome con- 
tient cent quarante estampes ( 1 ). Apres 
la publication du tome i* r . , trouvant 
la direction de cette entreprise trop 
difficile pour lui, Crozat la remit à un 
certain Robert , peintre du cardinal 
de Rohan, lequel fit graver et délivrer 
cent dix nouvelles estampes, d'après 
les tableaux et les maîtres de l'école 
vénitienne; mus la mort de Robert 
avant fait perdre à Crozat l'espérance 
d arriver à la confection du second 
volume, il se dégoûta de son entreprise. 
Voulant néanmoins s'acquitter envers 
ses souscripteurs, il leur délivra qua- 

\i) I<c dernier morceau ne porte tjue le N*. '3-; 
Mai* il y a dao» le corp» de l'ouvrage Iroit plancbea 
oui tout cotcea bu «icc ctoil«i, «avoir ; lea N-'.S* 
O-.elgp*. 
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rantc-deux planches terminée? , sans 
les accompagner de discours , avec le 
titre de i tr . lorne , seconde partie. 
Après la mort de Crozat, les planches 
et ce qui restait d'exemplaires furent 
Tendus à une compagnie de libraires, 
et ensuite confies à Mariette , qui donna 
une nouvelle forme à ce recueil en 
deux vol. in-fol. : il y ajouta les des- 
criptions qui manquaient , et il en 
avertit le public par un programme 
imprime en 174*- En 176*, Basan 
ayant fait l'acquisition de ces planches , 
les fit réimprimer, ainsi que les dis- 
cours, avec cette différence que les 
planches imitant le lavis des dessins , 
qui précédemment étaient gravées sur 
bois , le furent sur cuivre. Basan eut 
encore recours, quelques années après, 
à un nouvel expédient : pour donner à 
cet ouvrage une forme nouvelle , il se- 
para les estampes gravées d'après les 
plus beaux tableaux italiens du palais 
d'Orléans, et en fit un volume com- 
posé de quarante-cinq estampes , avec 
une explication pour chaque sujet , 
sous ce titre : Recueil d'après la 
galerie du Palais-Roy al Crozat avait 
aussi voulu faire graver la précieuse 
collection d'antiques qu'il avait formée, 
et s'il eût fait exécuter ce bel ouvrage, 
peu de recueils de pierres gravées 
auraient présenté le même intérêt ; 
car, si le cabinet de Crozat était re- 
gardé comme une des plus précieuses 
collections connues de tableaux, de 
statues, de modèles de sculpture, de 
dessins , d'estampes , etc., i! était peut- 
être encore plus rccommandable,dit 
Mariette, par la rareté, l'excellence et 
le nombre des pierres gravées , tant 
en creux qu'en relief: elles étaient 
au nombre d'environ quatorze cents. 
L'auteur du Muséum Romanum en 
avait conçu une si haute idée , qu'il 
voulut que les pierres antiques qui lui 
appartenaient , et qui avaient lait ses 
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délices pendant sa vie. y fussent pla- 
cées après sa mort. Mariette publia 
en 1741 "ne description sommaire 
de ce cabinet, qui fut acquis parle duc 
d'Orléans , et qui a été décrit par La- 
chau et Lchlond dans l'ouvrage inti- 
tulé : Description des principales 
pierres gravées du duc d* Orléans , 
j 780 , '2 vol. in-fol. Crozat avait ras- 
semblé plus de dix-neuf mille dessins 
qui lui avaient coûté 45o,ooo liv. : 
il avait employé soixante ans de re- 
cherches et de dépenses à compléter 
cette collection, la plus riche qui ait 
jamais existé en ce genre. 11 ne s'est pas 
yendu, pendant tout ce temps-là, un 
cabinet en Europe qui n'ait été acquis 
en tout ou eu partie par Crozat. Il 
avait partout des émissaires charges 
de le tenir au courant de tout ce qu'il 
t avait de curieux à vendre. Corneille 
Vermculen ,graveurtrès habile, faisait 
tous les ans le voyage d'Anvers à 
Paris , pour lui apporter les dessins 
qu'il avait pu recueillir dans les Pays- 
Bas. Crozit avait fait lui-même le 
voyage d'Italie en 1714 , pour ache- 
ter tous ceux qu'il pourrait se procu- 
rer; enfin, depuis la fameuse collection 
de dessins que Vasari avait formée, 
jusqu'à celle que D. Livio Odescalchi 
lui donna en présent, il eut le bonheur 
de réunir dans son cabinet tout ce que 
l'Europe avait de plus curieux en ce 
genre. Son cabinet était ouvert à tous 
les amateurs. On tenait toutes les se- 
maines, chez lui, des assemblées où 
les artistes les plus habiles venaient 
conférer de leur art. Le cabinet de 
Crozat passa , après sa mort, entre 
les mains du marquis du Châtel , son 
frère, à qui il l'avait légué. Mariette 
en publia une Description sommaire , 
avec des réflexions sur la manière 
de dessiner des principaux maîtres , 
Paris, 1 7 4 1 . Le citaloguc des tableaux 
fut donné en 1 7 5 5 , in - 8°. 
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CROZE ( Mathurin - Vetssiire 

La ). V oy, Lacroze. 

CROZET (Thomas), recollet, en- 
tra dans cet ordre à Marseille vers 
i65o , et s'adonna à la prédication. 
Il alla ensuite en Espagne , et séjourna- 
long-temps à Madrid , où il apprit si 
bien l'espagnol , que , non seulement il 
traduisit quelques ouvrages castillans, 
mais qu'U en composa lui-même en 
langue espagnole. Il mourut à Avignon 
vers 1 720. Le P. Crozct était labo- 
rieux et instruit , mais il avait une 
tcllevolubilité de langue, que, dans les 
sociétés où il était admis, il ne cessait de 
parler et ne souffrait pas que personne 
pût placer une phrase. On a de lui : 
I. Consfjos de la sabiduria , récapi- 
tulation de las maximas de Solo- 
mon y las mas importantes al nom- 
bre para governarse sabiamente : 
consideraciones sobra las mismas 
maximas traducidas de fronces en 
espanol , Marseille , 1 690 , in - 8" ; 
Bruxelles , iu-8° ; II. Maximes mo- 
rales traduites d'espagnol en fran- 
çais; III. Histoire de la bienheu- 
reuse vierge Marie , écrite par Ma- 
rie £Agreda % Marseille, 1695, 
in-8°. ; réimprimé sous le titre de la 
Mystique cité de Dieu {V. Agreda) ; 

IV. Censura Censurée seu confutatio 
sententiœ deputatorum facultatis 
theologiœ parisiensis de propositio- 
nibus per illos excerptis è tomo primo 
Vitœ SS. virginis , hispanied Ungud 
editœ à virgine matre Maria à Je su, 
Cologne , 1 697 , in-8° : c'est une ré- 
ponse à la censure que la Sorbonne 
avait laite de l'ouvrage précédent: 

V. Introduction aux vertus morales 
et héroïques, traduite de V italien 
d'Emmanuel Thesauro , Bruxelles, 
172:1, 1 vol. in-8'. , dédiée aux che- 
valiers de Malte ; VI. Indiculus uni- 
ver salis , Lyon , 1 705 , in-8°. , en 
latin et en espagnol ; ouvrage coin- 
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?osé d'après celui du P. Pomry 
OMEY ). A. B---T. 

CRUCIUS F. Croce et Lacroix. 

CRLJDEN (Alexandre), ujé en 
1 704 à Aberdeen en Ecosse, lut élevé 
au collège Maréchal de cette ville. On 
le destinait à l'état ecclésiastique, lors- 
que sa raison reçut une atteinte dout 
il ne se remit jamais entièrement. On 
ne connaît pas bien la cause de cet 
accident, qu'on attribua généralement 
à une passion malheureuse. Il vint à 
Londres en 1722 , et fut successive- 
ment instituteur, correcteur d'impri- 
merie et libraire; il employait les loi- 
sirs que lui laissaient ses occupations 
à la compilation de sa Concordance 
complète des saintes Écritures de 
l'Ancien et du Nouveau Testament 9 
qui parut pour la première fois en 
1 735. Cet ouvrage était dédie à la reine 
Caroline , qui lui avait fait espérer des 
encouragements, mais qui, malheu- 
reusement pour lut, mourut quelque! 
jours avant la publication. Comme il 
avait compté sur les bienfaits de celte 
princesse , l'espèce de démence a la- 
quelle il avait été en proie dès sa jeu- 
nesse vint l'assaillir de nouveau, de 
sorte qu'on fût obligé de l'enfermer 
dans une maison de fous à Bethnal- 
Green. Il n'eut pas plutôt recouvré sa 
liberté , qu'il chercha à se venger de 
ceux qui l'avaient fait renfermer , et 
publia une brochure intitulée : Le ci- 
toyen de Londres cruellement mal- 
traité , où Von trouve le récit de ce 
qui lui est arrivé pendant sa longue 
et rude campagne à Bethnal- Green, 
c'est-à-dire pendant neuf semaines 
et six jours, etc. Il intenta aussi 
contre le docteur Monro , médecin des 
aliénés, et contre quelques autres per- 
sonnes, une action qui fut jugée contre 
lui en 1 759 par la cour de Westmins- 
ter. Il reprit alors son emploi de cor- 
recteur d'imprimerie qui lui convenait 
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parfaitement, et , sous son inspection , 
on a imprimé des ëdilious très exactes 
de classiques grecs et laûns; mais, 
quelques années après , le retour de 
ses accès obligea ses amis de le faire 
enfermer une troisième fois pendant 
quelque temps , après lequel il publia 
l'histoire de sa détention , sous le titre 
singulier des Aventures £ Alexandre 
U correcteur, en quatre parties , qui 
parurent successivement. En 1 753 , il 
conçut la bizarre espérance de persua- 
der à deux de ses amis, qui avaient 
provoqué sa détention , d'aller se ren- 
dre comme prisonniers à Newgate, en 
compensation du mal qu'ils lui avaient 
fait , et il proposa à sa sœur, dans la 
même idée, de choisir entre quatre 
prisons, celles de Newgate, de Rea- 
ding, d'Aylesbury et de Windsor. 
M ayant pu réussir par la persua- 
sion , il les traduisit en justice , en de- 
mandant 1 0,000 1. st. de dommages. 
La cause fut jugée en 1754 contre 
Cruden , qui s'en vengea comme à 
l'ordinaire, par un appel au public 
dans une brochure qu'il colportait et 
distribuait aux passants. Sa folie se 
manifesta bientôt d'une autre manière. 
Prenant toujours le titre $ Alexandre 
le correcteur, il fit entendre qu'il 
avait une commission du ciel pour ré- 
former les mœurs du siècle , et parti- 
culièrement pour rétablir l'observa- 
tion du sabat. Dans cette vue, il allait 
se nno naot , exhortant , menaçant 
même les pécheurs de tout sexe qu'il 
rencontrait dans les rues et aux pro- 
menades. II publia en 1 761 la a e . édi- 
tion de sa Concordance, considérable- 
ment augmentée. En 1 762 , un ma- 
telot nommé Richard Potter, ayant 
été condamné à mort comme faus- 
saire , Cruden , persuadé que ce mal- 
heureux n'avait été que l'instrument 
du crime d'un autre , résolut de tout 
bure poux le sauver. 11 alla voir Potter 
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dans son cachot, commença par l'ins- 
truire sur la religion et la morale , de- 
manda ensuite sa grâce , et obtint en- 
fin que sa sentence se bornât à la dé- 

Sortation. Le public prit beaucoup 
'intérêt à cette affaire, dont il parut 
la même année un précis sous le titre 
d'Histoire de Richard Potter, Lors- 
que les querelles de Wilkes et du 
gouvernement vinrent agiter la nation 
anglaise, Cruden publia un pamphlet 
contre cet écrivain politique, dont U ne 
pouvait jamais entendre prononcer U 
nom de sang-froid. Pour exprimer l'a- 
version qu'il lui portait, il avait coûta* 
me d'effacer de partout le N°. 45, signe 
de ralliement du parti de Wilkes , et 
se servait pour cette opération d'une 
éponge qu'il avait destinée principale- 
ment à effacer de dessus les murs , les 
portes, etc., tout ce qui pouvait bles- 
ser la morale et la décence, ce qui ren- 
dait assez laborieuses ses promenades 
dans les rues de Londres. En 1769, il 
vint visiter son pays natal , où U pro- 
nonça publiquement un discours sur 
la réformation du siècle, de laquelle il 
se disait chargé. Il mourut à Londres, 
en 1770. Quoique son style manque 
d'élégance, sa Concordance est un ou- 
vrage estimable, utile, regardé comme 
un des meilleurs qui existent en ce 
genre en Angleterre. X — s. 
CRUGER (Théodore ).r.KRUGER. 
CBU1KSHANK ( Guillaume ) , 
savant anatomiste, chirurgien et chi- 
miste anglais, naquit à Édimbourg 
en 1 746. Attiré à Londres par la ré- 
putation de Guillaume Hunter, il de- 
vint non seulement le disciple, mais 
l'aide et l'ami de cet illustre profes- 
seur, qui, en mourant, lui légua son 
superbe muséum, à condition qu'il en 
partagerait la jouissance avec son ne- 
veu Mathieu Baillie , et qu'au bout de 
trente ans , il serait livré à l'université 
de Glascow* Les deux possesseurs de 
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ce précieux héritage remplirent di- 
gnement les intentions du testateur en 
continuant ses leçons et composant 
dis ouvrages utiles. Celui auquel 
Ci uikshauk doit principalement sa ré- 
putation parut à Londres en 1786, 
in-.V'., Cg. , suus ce titre : Anatomy 
of the absorbing vessels of the hu- 
man body, ou Anatomie des vais- 
seaux absorbants du corps humain. 
Cette excellente monographie fut tra- 
duite en français par M. Philippe Petit- 
Radc-I , Paris , 1 787 , in - 8°. , fig. , et 
en allemand par Chrétien - Frédéric 
Lndwig , Leipzig , 1 789 , in-4°. , fig., 
avec des notes. L'auteur , flatté de 
voir son ouvrage regardé comme clas- 
sique, se livra a de nouvelles et im- 
portantes recherches, dont il publia 
le résultat dans une seconde édition , 
Londres, 1790, îu-4°. , fig. Les tra- 
vaux de Cruikshank doivent être pla- 
cés sur la même ligne que ceux de 
Mascagni, et personne ne conteste à 
ces deux anatoinistes la gloire d'avoir 
consigné dans leurs écrits ce que nous 
connaissons de plus exact sur le sys- 
tème lymphatique. Cruikshank s'est 
beaucoup occupé de la fièvre jaune ; il 
a examiné dans le plus grand détail 
l'origine, les symptômes et les diffé- 
rentes manières de traiter cette mala- 
die, sur laquelle il a publié les ou- 
vrages suivants: I. Memoirs on the 
yellow fever which appeared in 
Philadelphia and other parts of 
the uniled States of America in 
the summer and auiumn ofthe pre- 
sent year, Philadelphie, 1798, in- 
8".; il. Observations on the causes 
and cure ofremitting on bilious fe- 
ver, to which is annexcd an Ap- 
pendix exhibiting fuels and spécu- 
lations relative to the synochus ic- 
teroides or yellow fever, Philadel- 
phie, 1798, in-8 . ; 111. A sketch 
of the rise and progress of tlie yeU 
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low fever, to which is added a 
collection of facts and observations 
respecling the origin of tlie yellow 
fever in this coitntry. and a re- 
view of the différent modes of trea* 
ting it; Philadelphie, 1800, in -8°. 
Parmi les productions moins consi- 
dérables de Cruikshank , toutes écrites 
en anglais , on distingue les suivantes : 
1. Expériences sur la transpiration 
insensible du corps Immain, qui 
prouvent son analogie avec la res- 
piration : cet ingénieux opuscule, dont 
la première édition est de 1779, fut 
réimprimé avec de nombreuses aug- 
mentations en 1795, et tiaduit en 
allemand par Chrétien-Frédéric Mi- 
chac.'is en 1798; IL Essais sur la 
propriété anti-siphilitique de divers 
acides , publiés isolément en 1 797 , 
et en outre à la suite du Traite de 
Jean Rollo sur le diabète sucré ; tra- 
duits en français par M. Pierre-Philip- 
pe Alyon , avec des notes d'Antoine- 
François Fourcroy , et en allemand 
par Jean-Henri Jugler ; 111. des Ré- 
flexions critiques sur les fumiga- 
tions nitriques de Carmichael Smith ; 

IV. une Réfutation de la doctrine de 
Joseph Priestley sur le phlogistique ; 

V. une lettre à Pierre Clare sur les 
frictions roercurieilcs à l'intérieur des 
joues , recommandées par ce méde- 
cin; VI. des Expériences sur la na- 
ture du sucre , sur la reproduction 
des nerfs, sur le moyen de distin* 
guer les maladies à 1 inspection de 
l'urine, etc. Il est important d'obser- 
ver que Cruiksbai'k a constaté la pro- 
priété dont jouit le gaz muriatique de 
rendre inerte le virus variolique. Ce 
savant laborieux mourut à Londres le 
27 juin 1800. C. 

CKUMPE ( Samuel) , médecin an- 
glais , né en 1 760 , exerça sa profes- 
sion à Limerik m Irlande, et mourut 
dans cette ville le 27 janvier 1796 , 
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après avoir publie deux ouvrages in- 
téressants, écrits l'un et l'autre en an- 
glais : I. Examen de la nature et 
des propriétés de l'opium , dans le- 
quel on présente l anal) se de cette 
substance médicamenteuse , sa ma- 
nière d'agir sur l'économie ani- 
male , son emploi dans les diverses 
maladies, etc., Londres, 1 793, iu-8 ., 
traduit en allemand par Paul Sthrel, 
Copenhague, 1796, in-8.; traduit 
une seconde fuis dans la méine lan- 
gue, Leipzig, 1797, in-8. Cette 
opiologie est , sans contredit , la plus 
complèlequi existe. Elle contient plus 
encore que ne promet le titre, qui 
pourtant est fort détaillé. Crunipe en- 
seigne la manière de cultiver la plante 
et d'en retirer le suc. Il prétend avoir 
extrait du coquelicot (papaver rhœas 
de Linné), qui croît en abondance 
au milieu de nos champs , un opium 
parfaitement semblable à celui du pa- 
vot somnifère de l'Égynte. On pour- 
rait néanmoins reprocher à l'auttur 
quelques réflexions hasardées relati- 
vement à l'action de l'opium sur nos 
organes sains et malades. II. Essai 
sur les meilleurs moyens de procurer 
de l'emploi au peuple; couronné par 
l'académie royale d'Irlande , Du- 
blin , 1 793 , in-8 '. ; 1 795 , in-8°. ; 
traduit en allemand, sur la i c . édi- 
tion , avec des notes supplémentaires, 
parChr. Aug. Wichmann , Leipzig , 
1796, in-8'. C 

CRU )UIUS ( Jacques ) , en fla- 
mand de Crusque , né à Messines 
en Flandre, près d'Y près , est uu des 
bons humanistes du siècle. Il eut 
pour maîtres, à Louvain , Conrad Go- 
clénius et Pierre Narnius. Il voyagea 
au sortir du collège. De retour dans 
sa patrie, il fut, en 1 544 » nommé 
professeur des langues grecque et la- 
tine à lîruges. Il y a lieu de croire 
qu'il y fournit une carrière assez lon- 
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eue ; mais on ignore la date précise 
de sa mort , comme celle de sa nais- 
sance. C'est surtout d'Horace que 
Cruquius s'est occupé comme éditeur 
et comme commentateur. 11 eut l'a* 
vantage de pouvoir consulter les 
manuscrits de l'abbaye de Maint- 
Pierre de Gand , qu'il nomma Blan- 
diniens , du nom de la colline ou 
cette abbaye était située. Ces manus- 
crits furent détruits quelques années 
après dans les guerres de religion qui 
désolèrent la F andre. C'est de leur 
confrontation qu'il tira ce commentaire 
que l'on cite ordinairement sous le 
nom de Scholiaste de Cruquius , 
bien qu'il ne soit qu'une compilation 
où il est aisé de reconnaître des mains 
différentes. Nous empruntons ces dé- 
tails de M. Vanderbourg dans ^a 
nouvelle édition d 1 Horace , accompa- 
gnée d'une traduction en vers fran- 
çais (Paris, 2 vol. in-8", 1812 et 
181 3); et ce savant apprécie encore 
très bien le travail de Cruquius sur 
Horace : « Il porta , dit-il , dans ce 
» travail , beaucoup de sagacité. Fort 
» instruit lui-même dans l'histoire et 
» la littérature anciennes , il est , je 
9 crois , le premier qui ail employé 
» ces connaissances av.ee méthode à 
» l'explication d'Horace. Souvent , il 
» est vrai , il se livre trop à ses con- 
» jectures ; il a le défaut bien plus 
» grave de vouloir expliquer l'antiqni- 
» té païenne par l'antiquité sacrée , de 
» chercher des élymologies grecques 
» et latines dans le flamand et dans l'hé- 
» breu ; mais son travail n'en est pas 
» moins très précieux , et il est mê- 
» me indispensable à tout interprète 
» d'Horace qui veut connaître à fond 
» son auteur. » Cruquius publia 
d'abord séparément quelques poé- 
sies d'Horace , Carminum liber quar* 
tus, Bruges, i5u*5, in-8°. ; Epo- 
dùn liber, Anvers, 1 567 , in-8 a . J 
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Satyrarum , seu potiàs Eclogarum 
libri duo , ibiil. , 1 673. Tout X Horace 
parut chez Planliu eu iS^S, in 4.7 
et il a été réimprimé plusieurs fois. 
L'édition de 1 597 est là première qui 
présente le sckoliaste inédit. La plus 
recherchée est celie de 1611 ; elle 
n'est cependant ( ainsi que Ta cons- 
taté M. Vandwbourg ) , qu'une copie 
exacte de celle de j 597 , laquelle a 
même quelque avantage pour la beau- 
té de l'exécution. Cruquius a encore 
donné : AT. TulUi Ciceronis oratio 
pro Afilone , cum enarratione , An- 
vers, Plantin, i5fri, in-4°. On lui 
attribue un Encomium urbis Bru- 
gensis , et diverses poésies latines ; 
mais il ne parait pas qu'il ait brillé 
dans ce dernier genre. M — on. 

CRUSC1 ANUS. F. Tomugiano. 

CRUSlUS(MARTiif), néen i5rô 
dans la principauté de Bamberg , fut 
nommé en i5î>9 professeur de mo- 
rale et de langue grecque à Tubingen, 
où il mourut le ?5 février 1607, 
après avoir laissé un grand nom- 
bre d'ouvrages précieux pour l'his- 
toire de son pays et pour la litté- 
rature grecque et latine. Il avait ac- 
quis une connaissance parfaite du grec 
vulgaire, qu'il a le premier enseigné 
en Allemagne. Ses principaux ouvra- 
ges sont : I. Commentarius Sturmia- 
wts in Olynthicam I am . Démosthe- 
nis , et Scholia in ll^.y Strasbourg, 
i554, in-12; II. Scholia in /•"•., 
ll* m et III mm . Firgilii Eclogam 
Sturmiana , ibid. , 1 556 , in- 1 2 ; ill. 
Grammatica grœca cum latind con- 
gruens , Bâle , a*, édition , 1 563 , 
in-8". ; IV. Poematum grœcorum 
libri duo y additd versione latind , 
ib., 1567, in-4°» V. Oratfonum liber 
unus , 1567, in-4°. î VI. Majoris 
Syntaxeos grœcœ Epitome , i583 , 
in-8 u .; VIL Civitas cœlestis , seu 
Catecheticœconcionesgrteco-latinœ, 
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1 578 , in -4". : cet ouvrage comprend 
un recueil de sermons que Crusius 
écrivait en grec, à ce que I ou assure , 
à mesure qu'il les entendait prononcer 
en allemand ; VIII. Jac. Heerbrandi 
Cotnpendium theologiœ , latine et 
grœcè versum, i58i. in-4°.; IX. 
jEthinpicœ Heliodvri fu.storiip Epi- 
tome, Francfort, 1 5H 4 , in-8 . ; X. 
JVarratio de periculis , quœ ipsius 
parentes temjtore Smalcaldiei belli 
experti sunt y grœcè et latine , ibid., 
1 584 y in 1 '2 : ce petit ouvrage inté- 
ressant a été réimprimé par Frcher, 
dans ses Berum Germanie arum 
Scriptores , 161 1 , tome III , p. 4*5; 
XI. Turco-Grœciœ libri V UU Bâle, 
i584, in-fol. rare: cet excellent re~l 
cueil contient plusieurs petits ouvrages 
et des lettres qui nous donnent une 
idée exacte de l'état civil et religieux 
de la Grèce dans les 1 4 e . 1 5' . et 16 e . 
siècles. On y trouve d'abord, en grec 
ancien, V Histoire politique et civile 
de Constantinople , depuis 1391 jus- 
qu'à 1 578 , avec une lettre où Théo- 
dose Zigomola décrit la prise de Cons- 
tantinople par les Turks, et , en grec 
vulgaire, Y Histoire des patriarches 
de Constantinople (de 1 474 ^ '47^)î 
le reste comprend des lettres en grec 
auxquelles Ousius a ajouté, ainsi 
qu'aux trois premières pièces, la ver- 
sion latine. Xîl. Germano- Grœciœ 
libri VI, in quorum prioribus tribus 
Orationes , in reliquis car mina grerca 
et latina conlinentur, Bâle , 1 585 , 
in-fol. ; ce sont des lettres sur l'état 
de la religion en Turkie. XIII. An- 
nales Suevici y Francfort , 1 594 et 
1 596 , 4 tomes en 2 volumes tu-fol. 
Gît ouvrage est aussi estimé qu'il 
est rare dans la librairie. L'auteur 
le divise en trois dodécades , dans 
la première desquelles il donne les 
antiquités et l'histoire de la nation 
souabe jusqu'à l'an 800 ; dans les deux 
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dodc'cadcs suivantes , il continue celte 
histoire jusqu'en i 5q4. La quatrième 
partie , intitulée : Paralipomena , est 
une description topographique de la 
Souabc. Cette collection est précieuse 
pour l'ancienne géographie, pour, l'his- 
toire politique et littéraire de ce pays 
jusqu'à la fin du 16*. siècle. Michel 
Halwachs, professeur à Tubingen , en 
avait annoncé en i^S* une secon- 
de édition. Jean -Jacques Moser, qui 
a publié les Annales de Crusius eu 
allemand ( Francfort et Leipzig , 
1758, in.fol. ), y a ajouté un sup- 
plément contenant les événements ar- 
rives en Souabe jusqu'en 1 753, la Fie 
4e Crusius , et une notice des au- 
teurs, qui ont écrit sur l'histoire de 
Souabe. XIV. Corona anni, hoc est 
éêrplicalio Evangeliorum et Episto- 
larumin diebus dominicis elfestis, 
gmcè et latine , Witteinberg , i6o3, 
4 toni. infoL, rare; XV. Scholia in 
poënuitaetoratiotiessuas^ttc, 1 567, 
in-4".:, XVI. Hodoeporicon , sive Iti- 
nera-tium D. Salomonis Sweigîieri 
Strftzensis, qui Conslantinopoli in au- 
Idlegati imperatoris romani Eccle- 
siasta fuit, et è Thracia in Egypte, 
Palestine, , Arabid , atque Sj ridpe- 
regrinatus est, 1 586, sans désignation, 
de lieu d'impression; XVII. Libriduo 
ad Frischlinum , Strasbourg , 1 586, 
in-8 XV 111. Quœstionum in Phil. 
Melanchtonis elementorum rheto* 
rices libros duos Epitome, Tubingen, 
1611, in-8". ; XIX. Commentationes 
grammaticœ , rhetoricœ , poëticœ , 
historicœ et philosophicœ in L. l" m . 
Jliadis , inserto textuerœco, Heidel- 
berg , 1 6 1 'i , in-8 c> . fi avait achevé 
son commentaire sur tout Homère , 
mais il n'en a paru que ce premier 
livre. XX. Homeliœ hymnodicœ, 
LlV Cantica ecclesiœ lutheranœ 
bene disposita, Arnstadt, i7o5,in-8°. 
( Fojr. , sur cet homme savant, Morcri 

z. 
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et Diétrich dans sa Propagatio crœ- 
carum lilterarum et poëseos per 
Germanium à triumviris litterariis 
Marlino Crusio, M. Neandro et 
L. Rhodomanno institua. i663, 
in-4". ) G— y. 

CRUSIUS ( Christian- Auguste ), 
professeur à Leipzig et à Meissen , né 
e.n 1715, mort le 18 février 1775, 
a publié: I. sur différents objets de 
philosophie et de théologie, un grand 
nombre de petits écrits eu latin et 
en allemand dont on trouve la liste 
dans les biographes al'emands ; 1T. 
Guide pour parvenir à la certitude 
des connaissances humaines, en al- 
lemand, Leipzig, 1766, 5 e . édition, 
in-8'.; III. dans la même langue, 
Philosoplûe morale* Leipzig, 1 767 , 
5 e . édition , iu-8". En écrivant sur 
V Apocalypse et sur quelqucsautres 
points de la théologie , Crusius s'est 
trop abandonné à une certaine exal- 
tation dans les idées ; les jeunes gens 
couraient en foule à ses leçons , mais 
les gens sages blâmaient sa manière. 
Ernesti , sou grand antagouiste , était 
moins suivi , parce que sou érudition , 
beaucoup plus profonde , se renfer- 
mait*plus exactement dans la juste 
mesure de la raison. Les ouvrages de 
Crusius sur la philosophie sont plus 
estimés que ceux qu'il a faits sur la 
théologie. G — y. 

CRUSIUS ( Ottueb-Lebrecht ), 
né en 1750, près dcZwickau, vint 
étudier la gravure à Leipzig , où les 
jolies estampes qu'il faisait d'après ses 
propres compositions ne tardèrent pas 
à le faire rechercher par les libraires. 
11 vint en 1764 à Paris, où il resta 
deux ou trois ans: les ouvrages qu'il 
fit pendant son séjour dans celte ville 
sout aujourd'hui peu connus. De retour 
dans sa patrie , il continua à travailler 
dans le genre des ornements. Plusieurs 
alinanachs sont enrichis de vignettes, 

ai 
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portraits et frontispices gravés par 
Crusius. Cet artiste est mort dans un 
âge peu avancé , laissant après lui 
Charles Lcbrccht Crusius , son frère, 
qui , arrivé jeune à Leipzig , apprit 
le dessin d'Oescr. Il fut affligé de 
bonne heure d'une maladie doulou- 
reuse qui contractait tous ses mem- 
bres, voué à des douleurs presque 
continuelles , épiant les moments 
de trêve qu'elles lui donnaient pour 
se livrer au travail. C'est dans ces 
courts instants qu'il a gravé avec une 
grâce et un esprit inûiiis un nombre 
con idérable de petites estampes pour 
Y Ami des Enfants , par Wcisse, pour 
les Œuvres de Wieland, de Fré- 
déric II , etc. Cet artiste mourut 
à Leipzig, en 1769. A — s. 

CKUITYVELL ( Clïment ), eccl<«- 
siastiqiic anglais, né en 1 , à 
Wokingham , dans le comté de Berk, 
est auteur de plusieurs ouvrages sa- 
vants et utiles, et dont un seul, par 
le travail qu'il exigeait, semblait devoir 
employer toute une vie. Il se fit con- 
naître d'abord par une superbe édition 
de la Bible et des Œuvres de V évo- 
que fVilson, à laquelle il joignit une 
notice biographique sur ce prélat. Son 
Ouvrage le plus considérable est sa 
Concordance des textes parallèles 
de ? Écriture , qu'il imprima et cor- 
rigea lui-même; la réputation de ce 
livre est faite en Angleterre. Cruttwell 
publia ensuite le Nouvelliste universel 
( Universal gazettecr), qui avait oc- 
cupé dix. années de sa vie , et dont il 
venait de donucr une seconde édition, 
comprenant trente mille articles nou- 
veaux , lorsqu'il mourut, le 5 septem- 
bre 1808, âgé de soixante-cinq ans. 

X— s. 

CRUZ ( La ). Voy. Lackuz. 

CRDZ ( Agostiitho da ) naquit en 
i54oà Ponte da Birca, en Portu- 
gal. Son nom de famille était Pimen- 
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ta, qu'il échangea pour celui de Cru:, 
en entrant chez les capucins. Il était frè- 
re du célèbre poète Diogo Beruar- 
des. Son père le plaça au service de 
don Edouard , petit-fils du roi Em- 
manuel. Ce prince ne tarda pas à dis- 
tinguer ses connaissances et son goût 
pour la poésie. Tous les seigneurs de 
la cour , entre autres les ducs d'A- 
veiro , et Torrcsnovas , appréciant 
les qualités de son esprit , devinrent 
ses amis; mais ni la faveur, ni l'é- 
clat des places auxquelles il pou- 
v lit prétendre, n'éblouirent le jeune 
Pimenta : un grand fond de piété l'ap- 
pelait à l'état religieux , et i! 00- 
tint , non sans difficulté , de l'infan- 
te Isabelle, mère du prince son mai- 
.tre, la permission de faire ses vœux 
dans le couvent de Liège , situé dans 
la montagne de Cintra , près de Lis- 
bonne , le jour de l'invention de la 
Str. -Croix en i56o. Il se livra de- 
puis à la vie pénitente et contempla- 
tive , refusant les places de sen or- 
dre , sans perdre pourtant le goût des 
lettres , surtout de la poésie qu'il cul* 
tiva jusqu'à ses derniers jours , an 
milieu des solitaires de la montagne 
d'Arrabida , près du cap d'Espichcl , 
où l'on trouve un couvent de son or- 
dre , d'une règle très austère. Le P. 
da Cruz, posséda toujours cette urba- 
nité qu'on acquiert dans le grand 
monde , et il conserva dans la retraite 
les relations qu'il avait eues, à la cour, 
avec le duc d'Aveiro, dont la terre 
d'Azcilao était voisine de son couvent. 
Ce bon religieux mourut le 14 mars 
1619. La collection de ses poésies 
fut publiée pour la première fois à 
Lisbonne en 1 7 n 1 , et finit le troisiè- 
me volume des poésies de Bernât- 
des , imprimées à la même époque» 
Elles consistent en sonnets , cglo- 
gues , élégies et odes , qui , pour 
la plupart, traitent de sujets pieux; 
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niais on distingue surtout deux élé- anciens qui nous donnent des détails 

gies sur la mort de son frère Ber- sur la Chine , et particulièrement sur 

Dardes , deux sur l'ingratitude , les la province de Canton , que da Cruz 

descriptions de la montagne d'Ar- habita long-temps. Il est curieux, par- 

rabidas , et un petit poème sur le ce qu'on y voit l'état des choses avant 

martyre de Stc. Catherine ; on y re- que cet empire eût été conquis par 

trouve, dans le charme de la langue les Man tcheoux jet l'on n'y trouve rien 

et l'élégance de la versification , des qui puisse faire douter de leur exac- 

rapports avec son frère Bernardes, tituac. Da Cruz dit qu'il s'est beaucoup 

quoiqu'il ne soit pas aussi grand servi des renseignements qui lui on» 

poète que lui ; cependant une teinte été fournis pas Pereira , un de ses 

de mélancolie et de sensibilité en- compatriotes , prisonnier à la Chine 

gagent même les gens du monde à pendant dix-sept aus. Purchas a in- 

lire ses ouvrages. L'abrégé de sa vie, séré dans son recueil la partie du 

écrit par le professeur Mesquit i, se livrededa Cruz qui concerne la Chine, 

trouve à la tête du recueil de ses poé- Ce que l'on y trouve sur le royaume 

sies. C. M. P. d'Ormus est peu de chose. E— s. 

CRUZ (Gaspard da), domini- CRYM-GUÉRAI , 35 e . khâu de 
cain, né à Rvora,fut un des douze Crimée, fils de Dewlet-Guéraï , suc- 
premiers religieux de cet ordre qui, céda à son frère Ar>ian-Guéraï , qui 
envoyés en mission aux Indes en venait d'être déposé pour la seconde 
i548, fondèrent un couvent à Goa. fois, au commencement de novembre 
Da Cruz, auimé du désir de faire des 1 7 58. Le vœu des Tatars, plutôt que 
prosélytes, parcourut le royaume de le choix de la Porte, l'eleva à la di- 
Cambave, où les brachmancs paraly- guité de khan , dignité qu'il avait 
saient les efforts de son zèle. Alors convoitée sous les règnes éphémères 
il partit pour la Chine, où il fut le pre- de Arslan et Alym-Guér »ï , par de 
mier religieux qui prêcha la foi ; car sourdes menées auprès du peuple. Le 
S. François-Xavier n'avait pu péné- premier de ces princes avait été revêtu 
tier dans cet empire. Da Cruz y ar- des marques de la puissance en juin 
riva en i556, et chercha au péril de 1748, et son adresse à déjouer les 
sa vie à y annoncer l'Evangile, te lia p- intrigues, sa fermeté, le firent dépo- 
pe aux fatigues et aux dangers, il re- ser, dès le mois d'août 1 7 55 , par 
Tint à Lisbonne en 1569, et fut nom- la Porte, assez faible pour obéir k 
me* archevêque de Malaca. La peste l'impulsion de ses ennemis. Alim- 
désolait alors Lisbonne. Da Cruz se Guéraï , son successeur , révolta les 
consacra au service des infortunés qui Tatars par ses exactions, et laPor- 
en étaient attaqués , et quand la mala- te fut obligée de sacrifier sa créature 
«lie eut cessé dans la capitale , il vola au mécontentement général. Arslan- 
à Setuval où elle étendait encore ses Guéraï , réélu pour la seconde fois 
ravages. Il finit par être victime de son le 1 7 octobre 1 758 , toujours en butte 
cèle en 1 570. Il a publié : Tratado em aux intrigues des partis qui voulaient 
que se contem muitopor estenso as Crym-Guéraï, n'occupa même pas le 
cous as da China com suas particu- trône ; dès le même mois d'octobre^ 
laruiades, assi do Reyno de Ormuz, son frère reçut de la Porte son ib- 
Evoxa i5f>9, in- 4°., caractères co- vestiture. Ce prince, bien que choisi 
tbiques.Cestun des ouvrages les plus par ces TaUrs, n'en eut pas un 
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règne plus tranquille; il avait à déjouer 
les intrigues de la cour de Constan- 
tiooplc , dont il n était point la créature, 
et des partisans qui restaient à son 
frère. A cette position difficile se joi- 
gnirent d'autres maux qui l'aggra- 
vèrent encore ; une nuée de cosaques 
fondit sur la Crimée, et à peine furent- 
ils repoussés, que la peste vint la ra- 
vager. Cependant, malgré ces maux, 
Crym-Guéraï défendait ses frontières 
contre la Russie, entretenait une cor- 
respondance suivie avec la Prusse, et 
lui promettait même des secours; ce 
dernier acte, contraire aux ordres de 
la Porte, le perdit. Obligé de venir à 
Constantinople , il y fut dépose le 6 
octobre 1 764. Azyinrt G lierai, Arslan* 
Guérat et Macsood-Guéra'i lui succé- 
dèrent et occupèrent le trône pendant 
quatre ans. Arslan mourut le 3o mai 
1 767 , n'ayant joui du pouvoir que 
deux mois seulement. La Porte avait été 
à même d'apprécier les qualités de 
Crym-Guéraï ; elle crut utile à ses inté- 
rêts de lui restituer la dignité de kbin , 
ce qu'elle Gt en octobre 1 ~6&. A peine 
la cérémonie de son inauguration fut- 
elle achevée, qu'il se mit en campagne 
à la tète d'une armée considérable , 
pour seconder les efforts du sullhan 
qui voulait s'emparer de la nouvelle 
Servie. Le froid détruisit une grande 
partie de sou armée, et ce revers, joint 
aux précédents , le rendit sujet à de 
fréq uentes affections hypocondriaques. 
Un jour qu'il se trouvait plus indisposé 
qu'à l'ordinaire, un Grec qui l'accom- 
pagnait en qualité d'agent du prince 
«le Valachie dont il était le médecin , 
lui administra une potion que Crym- 
Guéraï prit malgré les remontrances 
dit baron de Tott: celui-ci avait pré- 
sumé le véritable dessein de Siropolo 
( c'était fe nom du médecin ), et l'évé- 
nement prouva la justesse de ses soup- 
çons. Le malheureux Crym- Guérat 
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expira dent jours après, en février 
1770, au moment où la Porte vernit 
de le déposer une seconde fois. M. 
de Tott, qui avait résidé long-N'mps 
auprès de ce prince , eu fait l'éloge 
le plus pompeux. Ses connaissances 
étaient très varices; il avait étudié la 
géographie, la tactique, l'astronomie 
et la chimie, s'instruisait sur tout, et 
relevait , embellissait son savoir par 
beaucoup d'humanité , de douceur , de 
justice etdc discernement. « Il joignait, 
» dit cet écrivain , à une taille a vanta- 
» geuse, un maintien noble, des ma- 
» uiercs aisées une figure majestueuse, 
» un regard vif et la faculté d'être, à 
» son choix , d'une bonté douce ou 
» d'une sévérité imposante ». Il ne 
pouvait ordonner la mort d'un cou- 
pable sans se faire unegrande violence, 
et avait eu horreur la coutume prati- 
quée en Orient, de présenter aux 
princes les tetes des gens décapités par 
leurs ordres. Nous finirons cet article 
par un traitqui fera bien connaître son 
caractère.* J'entrai dans l'appartement 
» où était couché Crym-Guéraï, dit M. 
» de Tott ; il venait de terminer difle- 
» rentes expéditions avec le secrétaire 
» du conseil; en me montrant les 
» papiers qui l'environnaient, voilà 
3 cnt-il , mon dernier travail, et je vons 
» ai destiuémon dernier moment. Mais 
» s'a percevant bientôt que les plus 
» grands efforts ne pouvaient vaincre 
» la douleur qui m'accablait :Sc|>arons- 
» nous, ajouta-t-il, votre sensibilité 
» m'attendrirait , et je venx tacher de 
» mendormir plus gaîment. Il fart 
» signe alors à six musiciens rangés 
» au fond de la chambre , de com- 
» mencer leur concert, et j'appris un« 
v heure après que ce malheureux 
» prince venait d'expirer au son des 
» instruments. » J— rr. 

CTESIAS , fils de Ctésiochit* , ou 
Ctesiarchus , né a Guide , se livra k 
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la profession de h médeeme , qui était 
béréditaire dans la famille des Asclé- 
piades, à laquelle il appartenait. Il 
lut long- temps attache à la cour de 
Perse , en qualité de médecin , et y 
fut employé à diverses négociations 
avec Conon, Evagoras, roi de Chy- 
pre, et les I>acédémouicns. Ces der- 
niers Curent sans doute avoir à se 

filaiudre de lui , car leurs députés 
ayant trouvé à lUiodcs , lui intentèrent 
un procès dont il se tira honorable- 
ment. Il paraît qu'il finit ses jours à 
Guide, sa patrie. U avait écrit l'histoire 
de Perse en vingt-trois livres, dont 
les six premiers traitaient de l'histoire 
d'Assyrie et de tout ce qui avait pré- 
cédé l'histoiredes Perses, et la descrip- 
tion de l'Inde en un seul livre. Le 
premier ouvrage est souvent cité par 
les anciens, et Diodore de Sicile et 
Trogue Pompée en ont tiré l'his- 
toire des anciens empires de l'Asie. 
Gtéstas prétendait avoir puisé les ma- 
tériaux de cette histoire dans les 
p'.chivesdes rois de Perse; mais en sup- 
posant que ces archives existassent 
réellement , il est fort douteux qu'il 
y ait eu accès , et il est reconnu depuis 
long-temps que ses récits sont pour la 
plupart fabuleux, et les anciens eux- 
mêmes y ajoutaient peu de foi. Sa 
description de l'inde est un tissu de 
fables toutes plus ridicules les unes 
que les autres. Photius nous donne, 
dans sa Bibliothèque , un extrait assez 
éteodu de ces deux ouvrages : Henri 
Estienne le publia en grec avec les 
fragments d' Agatharchide , d'Appien, 
etc., 1 557 , in-8°. , et eu donna nue 
nouvelle édition, avec la version lati- 
ne , en 1 594. On le trouve à la suite 
de plusieurs éditions d'Hérodote ; Lar- 
cber l'a traduit en français, et y a 

Î'oint des notes dans le tj . volume de 
a seconde édition de sa traduction 
d'Hérodote. On a vainement essayé 
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de concilier sa chronologie avec celle 
d'Hérodote : il estreeonuu maintenant, 
par les meilleurs critiques, qu'elle ne 
mérite aucune confiance. C — n. 

CTÉSIC1US, mécanicien célèbre » 
(lot issait en Egypte , sous le règne de 
Ptoléraée Evergètc 11 , vers la 1 64 e . 
olympiade ( environ 1 'i4 ans av. J.-C. ) 
Né dans une condition obscure , il dut 
à son seul génie ses talents et sa cé- 
lébrité. Fils d'un barbier, il exerça 
lui-même cet état , et ce fut au milieu, 
des occupations et des instruments de 
sa profession , qu'il ùt l'une des dé- 
couvertes auxquelles il dut sa réputa- 
tion. Il remarqua que les contrepoids 
d'uu miroir mobile, en glissant dans 
le tube qui les contenait , occasion- 
'naient, par la pression de l'air, uu> 
sou prolongé. Cette observation lut 
douua l'idée des orgues hydrauliques , 
dont on a fuit encore usage dans les 
temps modernes. U fabriqua sur ce 
principe une espèce de vase en forme 
de trompe, où l'eau qu'on y lançait 
rendait un son éditant Cet instrument 
parut si merveilleux qu'on le consacra 
dans le temple de Vénus-Zéphyrides. 
Qésibius en in venta beaucoup d'autres, 
dont Vilruve a laissé la description j un 
des plus remarquable est la clepsydre 
ou horloge mécanique qui montrait les 
heures de nuit et de jour, par un index 
mobile sur une colonne. On croit aussi 
qu'il imagina la pompe aspirante et 
foulante , a deux corps de pompe , 
qui porte encore son nom , et qui a 
été perfectionnée par le chevalier Mor • 
land. Philon de Byzance lui attribue 
encore l'invention du belopeaeca , 
machine assez semblable à notre fusil 
a vent : c'était un tube d'où l'air for- 
tement comprimé poussait un trait. 
Ctésibius avait composé sur les machi- 
nas hydrauliques un traité qui ne nous 
est pas parvenu. Sa femme, nommée 
T fuus, avait aussi de grandes cou uais- 
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sa n ces dans ce genre; enfin il fut pèrt 
de Héron l'ancien, dont la réputation 
égala , du moins , si elle ne surpassa 
pas la sienne. Pline , Athénée, et sur- 
tout Vitruve, parlent avec admiration 
des talents et des ouvrages de Ctési- 
bius {Voy. Héron). L — S— e. 

CTÉSILAS,ouCTESlLAUS,scuIp- 
teur grec , florissait dans la 87 e . olym- 
piade (45*2 ans avant J.-C.) Il con- 
courut pour une des six statues d'A- 
mazones destinées au temple de Diane 
d'Ephèse. On avait appelé à ce con- 
cours les artistes les plus célèbres, 
sans distinction d'âge, ni d'ancienneté; 
eux-mêmes jugaient les ouvrages pré- 
sentés. Seulement le choix devait tom- 
ber sur la statue que le plus graud 
nombre des concurrents désignerait 
comme la seconde en mérite , parce 
qu'on supposait que chacun des juges 
mettrait au premier rang son propre 
ouvrage. Ce scrutin singulier donna 
la palme à V Amazone de Polyclète, 
le second prix à celle de Phidias, le 
troisième à Ctésilas , le quatrième à 
Cydon , et le cinquième à Phragmon : 
le nom du sixième n'a pas été conservé. 
Ctésilas s'était rendu célèbre par plu- 
sieurs autres sculptures, telles qu une 
statue de Periclès, et celle d'une 
Amazone blessée ; mais son chef- 
d'eeuvre était la statue d'un Guerrier 
expirant , o dans laquelle on pouvait 
» distinguer , dit Pline , ce qui restait 
» de vigueur au blcssë. » Ce peu de 
mots s'applique avec tant de justesse 
a la statue , connue vulgairement et 
designée mal à propos sous le nom du 
Gladiateur mourant, que, malgré 
plusieurs objections , il est ditlicile de 
ne pas reconnaître' le chef-d'œuvre 
dcCtésilaus dans ce sublime ouvrage. 
Junius et Orlandi , dans leurs cata- 
logues, ne paraissent pas regarder 
Ctésilas r^Ctésilaiis comme le mène 
artiste ; wab Winckebnann marque 
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seulement cette différence de noms 
comme une faute des copistes de 
Pline, et cette opinion est très vrai- 
semblable. L — S— e. 

CTÉvSILOQUE , peintre grec, doit 
être le même que Ctésiochus , frère et 
disciple d'A pelles : il a vécu, par con- 
séquent , vers la 11 5*. olympiade 
(5i& ans avant J.-C.) 11 se rendit cé- 
lèbre par un tableau dont la compo- 
sition singulière mérita cependant 
d'être répétée sur plusieurs monu- 
ments. On la trouve encore sur des 
marbres et des patères antique». Jn- * 
piler y paraît accouchant de Bacchus ; 
le maître des dieux souffre ; et gémit 
comme une mortelle , et les déesses 
qui l'entourent font l'office de sage- 
femmes. L — S — e. 

CTÉSIPHON. Vay. Chersipuroft. 

CT1BOR (Jeaw\ dit Kotwa, cha- 
noinede Brinn, d'Olmiïtzet de Prague, 
doyen en 1 6 1 5 à Smczna , et prévôt de 
Lutomierz, mort en 1637, a publié 
plusieurs ouvrages en bohémien, t u 
loue surtout un ouvrage polémique 
qu'il fit paraître contre les protestants , 
sous le titre de Larve ; il y a le pre- 
mier monte* aux Bohémiens comment 
ils pouvaient , à l'exemple des Grecs 
et des Allemands , enrichir leur lan- 
gue de mots composés. Ses semions 
passent pour des modèles, par la 
force et l'énergie du style. — Ctibor 
(de Cirabourg), gouverneur de la Mo- 
ravie , mort le 26 juin 1 4o4 » J P u ~ 
blié en bohémien , i°. un ouvrage po- 
lémique, sous ce titre : Mensonge et 
V érité, qu'il dédia en 1 4^./ a George 
( Podiehrad ), roi de Bohême. Ii cher- 
che à y prouver qu'il est défendu aux 
ecclésiastiques et aux moines, de rien 
posséder ni en particulier ni en com- 
mun. Cet ouvrage dcnuura long-temps 
manuscrit : la première édition est de 
Prague, 1559. H. Le Code de Mo* 
ravie , comprenant la collection des 
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diplômes qui ont rapport à ce pays, 
depuis Tau i3io, sous le roi Jean, 
jusqu'en i 4q5 , sous Wladislas Jl. 
Lorsque l'on imprima in-4°., en 1 6 1 5, 
cette collection précieuse , ou y ajouta 
six diplômes uni sont de i53o et 
i539, sous Ferdinand l". III. Le 
Droit provincial du marquisat de 
Moravie. G — y. 

CUBA (Jeaw) , botaniste allemand , 
exerça la médecine à Augsbourg, et 
ensuite à Francfort, vers le milieu du 
1 5* . siècle. 11 est l'auteur de l'un des 
premiersfouvrages d'histoire naturelle 
qui ait été imprimé avec des figures. 
Il fut publié eu allemand à Augs- 
bourg, sous le titre d'Ortus sani- 
tatis, i485, in-fol.; i486, 14H7, 
■ 488 et 1496 , in-fol. Cet ouvrage 
parut en latin à Mayence , également 
avec des figures , sous le même ti- 
tre , en 1 49* • C'est la première édi- 
tion latine qui ait une date. La Bi- 
bliothèque botanique de Haller don- 
ne la liNte de toutes les éditions al- 
lemandes et latines, et des traduc- 
tions en plusieurs langues. Arudes, 
citoyen de Lubec , en lit une édition 
corrigée et augmentée en 1 4 92. Cuba, 
qui s'annonce comme l'auteur, se vante 
d'avoir fait , pour la perfection de cet 
ouvrage, des voyaçes dans la Grèce 
et l'Orient, et de s'être (ait accompa- 
gner d'un peintre. C'est au reste un 
monument de barbarie, tant pour le 
texte que pour l'exécution des figures. 
Le sujet est l'histoire de la matière 
médicale , divisée en trois livres ; le 
premier traite des plantes , par ordre 
alpbabéliqne, mais sous des noms tel- 
lement défigurés qu'il est souvent dif- 
ficile de les reconnaître; les deux fui- 
Tants traitent d«s animaux et des 
pierres. Egcuolphe , Roslin et Dors- 
ten y firent successivement des chan- 
gements , et y supprimèrent tout ce 
qui était étranger aux plantes. Ils le 
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donnèrent sous le titre allemand de 
Krauterbuch ( Herbier ) , avec des 
figures moins mauvaises. Lonicer le 
refondit, lui donna une nouvelle for- 
me , et cet ouvrage eut eucore uu 
grand nombre d'éditions d ius le 16 e » 
siècle. Uffcnbach en donna une en 
1619, Ebrard en 1637. 11 fut aussi 
traduit eu français, et parut à Parts 
chez Lenoir en i55q. Ou a souvent 
confondu cet ouvrage avec deux au- 
tres qui sout cependant bien différents, 
quoique du même genre. Le premier 
est le Puch der Natur , ou Livre 
de la nature. L'édition la plus an- 
cienne paraît être entre 147 5 et 1476: 
il fut traduit en latiu par Conrad Me- 
genberg. Le second est \eGrand Her- 
bier , qui fut d'abord imprimé en al- 
lemand , en 1 783 , sans figures , et 
à Mayence, en s 4^4 9 avcc des figu- 
res, qui passèrent ensuite dans les 
éditions subséquentes de VOrtus sa- 
nitatis; mais le texte en était très 
différent et supérieur à bien des 
égards. Cet ouvrage fut traduit en 
llaraaud dès 1484 , en français eu 
1 4î>9 , et en anglais, etc. U — P — s. 

CUBE KO (Pilbre), prêtre espa- 
gnol , naquit en it>45 , près de Cala- 
tayud. Animé de bonne heure du désir 
de travailler à la propagation de la 
foi , il n'eut pas plutôt reçu les ordres 
sacrés , qu'il partit de Sarragosse pour 
Paris en 1O70, alla à Rome ou il 
reçut la bénédiction du pape , et se 
munit de lettres patentes des supé- 
rieurs généraux des différents ordies 
religieux. 11 visita Lorette et Venise , 
traversa les Alpes , Augsbourg et 
Vienne, s'embarqua sur le Danube^ 
et entra à Coustantinople, dont la peste 
le fit bientôt sortir. U gagna la Tran- 
sylvanie, Olinuts et Varsovie. Jean 
Sobieski, récemment élu roi , donna à 
Cuberounc lettre pour Cliàh -Soliman, 
roi de Perse. Cubcio gagna ensuit* 
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Moscou. Il fut présenté au czar Ivan 
AV../ i i witz,qui l'accueillit avec boute. 
Il p. i fit , vec un ambassadeur que ce 
jwno f r< voyait en Perse, et descendit 
le Vo!^ jusqu'à Aslracan : o Voyage , 
» dit-il , aussi lointain que curieux , 
» et que jamais Espagnol n'a fait. » Il 
se rendit par la mer Caspienne à Der- 
bent, et arriva en 1674 à Casbin, 
où était le roi de Perse, à qui il remit 
ses lettres , en lui demandant la con- 
tinuation de la protection accordée 
par ses ancêtres aux missionnaires 
apostoliques. Il reçut quelques jours 
après un calaat ou habit d'honneur, 
puis alla par Ispahan , Sehiraz et Laar 
à Beudcr-Abassi. Il y prit une barque 
qui le conduisit à Bcnder-Congo, sur 
le golfe Persiquc, s'embarqua sur 
une flotte portugaise qui allait croiser 
dans la mer Rouge , et ensuite aborda 
à Diu. Cubero vit Surate , Daman , 
Cioa , doubla le cap Comorin, toucha 
à Ccylan et à San-Thomé, et passa 
à Malarca , où il lut mis en prison par 
les Hollandais pour avoir enfreint leurs 
règlements de police. Délivre de capti- 
vité, il alla à Manille, employa six 
mois dans la traversée du grand 
Océan jusqu'à Acapulco, partit de 
Mexico en 1679 , et profitant de la 
flotte de la Vera-Cruz destinée pour 
Cadix, il revit l'Europe après neuf 
ans d'absence. Il fit paraître, en es- 
paguol : Briève relation du voyage 
Jait dans la plus grande partie du 
monde, par D. Pedro Cubero Sébas- 
tian, prédicateur apostolique de VA' 
sie, avec les choses les plus remar- 
quables qui lui sont arrivées et qu'il 
y a vues parmi tant de nations barba- 
res, leurs religions y usages, cérémo- 
nies, et autres cfioses mémorables et 
curieuses , dont il a pu s'informer , 
avec le voyage par terre, d Espagne 
aux Indes orientales, Madrid, 1680, 
iu-4'. Ce livre ne contient, en effet, 
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qu'une relation succincte, puisqu'un 
voyage qui a duré neuf ans est ren- 
ferme dans un volume assez mince. 
Cubero est le premier qui ait fait le 
tour du monde d'Occident en Orient , 
et en parlie par terre , ainsi que l'exé- 
cuta depuis Gemclli Carreri. Il ne dé- 
crit pas ininulieusement >a route; il 
se contente de donner un aperçu gé- 
néral de ce qu'il a observé. Il dépeint 
avec exactitude les steppes d'Astracan 
et les déserts de la Perse ; il donne 
beaucoup de détails sur Manille et 
sur différents personnages avec les- 
quels il s'est trouvé. Admis chez les 
grands et à la cour, il n'aurait éprouvé 
que de l'agrément dans ses longues 
courses , sans l'ardeur de son' zèle , 
qui a dû quelquefois l'entraîner au- 
delà des bornes. L'on en peut juger 
par les épithètes injurieuses qu'il pro- 
digue sans cesse à tous les peuples qui 
ne font point partie de l'église catho- 
lique. Il écrit avec la simplicité qui 
convient à un missionnaire , mais il 
est un peu crédule. E — s. 

CUÇAM1. Voy. Kutsami. 

CUDENA ( Pierre ) , voyageur 
espagnol , parcourut long- temps le 
Brésil, et à son retour en Europe 
composa, en i(>54, «n ouvrage inti- 
tuléj: Description du Brésil, dans 
une étendue de mille trente- huit 
milles, découverte par Marahon y 
gran Para par sa boussole exacte, 
ainsi que du Jleuve des Amazones , 
qui est situé sous la ligne équi- 
noxiale , et a soixante- dix milles 
de largeur à son embouchure, et 
du Rio de la Plata, dont l'em- 
bouchure, qui en a quarante-six , 
est à trente-six degrés au sud de 
l'équateur ; choses que le lecteur 
verra , ainsi que beaucoup tf autres. 
Cet ouvrage, probablement conjura 
dans l'intention de faire sentir a i 
duc d'Oliyarez, à qui il est dé ê, 
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l'importance de la perte que causait a 
l'Espagne la conquête d'une partie du 
Brésil par les Hollandais , donne des 
renseignements curieux et même nou- 
veaux sur un pays si peu connu. On 
y trouve une notice succincte sur 
chaque capitainerie, ses productions 
et son commerce ; Cudena connais- 
sait les mines d'e'meraudcs de la pro- 
vince d'E.spiritu-Santo. Ce livre, an- 
ciennement traduit en allemand , était 
resté enseveli dans la bibliothèque 
de Wolfenbuttcl; Leasing l'en retira , 
«t le confia à son compatriote Leiste, 
qui corrigea la traduction , et la pu- 
blia avec l'original , en y joignant 
tics notes très intéressantes : Des- 
cription de l'Amérique portugaise 
par Cudena , Brunswick , 1 780 , in- 
11. Le jésuite Eckart, ancien mis- 
sionnaire au Brésil, écrivit en alle- 
mand sur ce livre des observations 
que Murr a insérées dans ses Voyages 
de quelques missionnaires de la 
compagnie de Jésus en Amérique. 

E— s. 

CUDWORTH ( Raoul ) , théolo- 
gien anglais , né en 161 7 , à Aller , 
dans le comté de Sommerset , étudia 
avec succès à Cambridge, où il se 
distingua par la suite comme institu- 
teur particulier, et où il eut pour élè- 
ve le célèbre Guillaume Temple. Nom- 
mé en 1641 recteur de North-Cadbu- 
ry dans sou comté , il publia , fan née 
.suivante, un Discours sur la vraie 
notion de la communion , où il pré- 
tend que la communion n'est pas un 
sacrifice , mais une fête pour un sa- 
crifice, subtilité théologique qui n'est 
pas aisée à comprendre, et dont Futilité 
n'est guère plus sensible. Il fut élu en 
1644 principal du collège de Clare- 
Hall, à Cambridge, et, en 1645, profes- 
seur royal des langues hébraïques. Il 
résigna alors ses fonctions ecclésiasti- 
ques , afin de se livrer plus librement 
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à son goût pour l'antiquité et pour 
les études métaphysiques. Il fut trans- 
féré en i654 à la place de principal du 
collège du Christ , qu'il conserva jus- 
qu'à sa mort Cudworth fut en 1657 
au nombre des théologiens choisis 
par un comité du parlement pour 
revoir la traduction anglaise de la 
Bible ; quoique cette traduction pas- 
sât pour la meilleure qu'il y eût eu en 
aucune langue , on y releva néan- 
moins des erreurs considérables; mais 
ce travail devint inutile par la disso- 
lution du parlement Cudworth venait 
d'être nommé prébendier de Glocester, 
lorsqu'il publia à Londres, en 1678, 
l'ouvrage sur lequel [repose sa réputa- 
tion, le Véritable Système intellectuel 
de l'univers , 1 vol. in-fol. de plus de 
mille pages. Cest, peut-être , le plus 
vaste répertoire de littérature ancien- 
ne qu'il y ait en aucune langue , et 
plusieurs écrivains modernes y ont 
puisé toute leur érudition. 11 paraît 
que le succès de cet ouvrage , dont 
l'objet était de prouver que l'idée de 
Dieu , comme l'être souverainement 
intelligent, puissant et juste, se trouve 
dans les écrits de presque tous les phi- 
losophes anciens, fut contrarié quelque 
temps par l'immoralité de la cour de 
Charles 11, et par le zèle mal entendu 
de quelques théologiens , qui préten- 
dirent que fauteur avait donné trop 
beau jeu à l'incrédulité. On lui repro- 
chait, par exemple, d'avoir reproduit, 
sans les réfuter , de très fortes objec- 
tions contre l'existence de Dieu; mais 
tous les bons esprits se sont accordés 
à reconnaître dans l'auteur beaucoup 
de candeur et d'impartialité. On peut 
lui reprocher avec plus de raison quel- 
ques opinions hasardées , et en géné- 
ral de s'être laissé trop entraîner aux 
idées des platoniciens. H reconnaît 
une nature plastique, qui , subordon- 
née à la Divinité, forme et organise 
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les corps des animaux et produit d'au- 
très phénomènes naturels ; et ce fut 
le sujet d'une vive discussion qui s'é- 
leva entre Bayle et Leclcrc Gudworth 
mourut à Cambridge en 1688, avec 
la réputation d'un savant du premier 
ordre , d'un profond métaphysicien , 
et d'un homme plein de piété et de 
modestie. Le Système intellectuel a 
été traduit en latin par Mosheim , 
le'na, 175^, 1 vol. in-fol. , avec la 
Vie de Cudworth , et des notes sa- 
vantes et instructives. Cette traduction 
latine a été réimprimée avec des aug- 
mentations , d'après les manuscrits de 
Musbcim, Leyde, 1773, 1 vol.in-4°. 
Le docteur Birch a donne, en 174 3, 
une seconde édition de l'ouvrage an- 
glais , en 1 vol. in-4°. , et Th. Wise 
en avait public ai 1706, eu 2 vol., 
un excellent Abrégé. On a aussi de 
Cudworth quelque* Sermons , et d'au- 
tres ouvrages imprimés, tels queDeus 
justificatif, ou la Bonté divine ven- 
gée et justifiée contre les défenseurs 
de la réprobation absolue et sans 
condition, 1664, et un Traité con- 
cernant la morale éternelle et im- 
muable , dirigé principalement contre 
Hobbes , etc. , public après la mort de 
l'auteur, Londres, 1731 , iu-8'. On 
cite parmi ses ouvrages manuscrits, 
un Traité concernant le bien et le 
mal moral , formant un vol. de près 
de mille pages in-fol. ; un Traité de 
la liberté et de la nécessité, 1 000 
pag. in-fol. ; un Commentaire sur Us 
soixante-dix semaines dont parle le 
prophète Daniel, 1 vol. in-fol.; un 
Traité sur la création du monde et 
l'immortalité de l'ame, 1 vol.in-8.; 
Sur les connaissances des Hébreux , 
etc. Tous ces ouvrages peuvent être re- 
gardés comme une suite du Système 
intellectuel , qui devait être composé 
de trois parties, dont il n'a paru que la 
première.— Sa fille, depuis lady Mai s- 
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ham , née en i658, morte en 1708, 
fut intimément liée avec Locke , qui 
passa chez elle les dix dernières années 
de sa vie. Elle était aussi rccoinraan- 
dable par son esprit et ses talents que 
par son caractère. On a d'elle : I. un 
Discours concernant l'amour de 
Dieu, publié sans nom d'auteur en 
1696, in-ia ; traduit en français |«r 
Pierre Coste , Amsterdam , 1 705 ; II. 
Pensées détachées relativement à la 
vie vertueuse et chrétienne , 1 700 f 
in- ia. S— d. 

CUE VA ( Bei.tr am de la ) , duc 
d'Albuquerque , majordome du roi de 
Caslille, Henri IV, surnommé l'i/n- 
puissant. Favori de ce prince, il pas* 
sait pour le plus magnifique, le plus 
galant et le plus bel homme de l'Es- 
pagne. On le vit en i4$9 soutenir en 
champ clos, près de Madrid, une 
joute contre tous les chevaliers cas- 
tillans , et l'emporter sur ceux qui se 
présentèrent. La Cueva fit lui-même 
les honneurs de celte fête d'une ma- 
nière splcndide, et y parut avec la li- 
vrée et les chiffres de la reine Isabelle 
de Portugal, dont il était l'amant. 
Cette princesse n'avait fait qu'entrer 
dans les vues du roi , qui , voulant 
avoir de* enfants, à quelque prix que 
ce fût, introduisit, dit-on , lui-même 
son favori dans la couche royale. Isa- 
belle accoucha bientôt d'une fille qu'où 
appela publiquement la Beltraneja, 
par allusion au nom du favori, qui re- 
çut du roi U grande maîtrise de Su- 
Jaeques, quoiqu'elle fût promise il 
l'infant dôn Alphonse. Cette faveur 
extraordinaire mit en fureur les grands 
et le peuple; il se forma contre la 
cour une ligue redoutable , composée 
de plusieurs seigneurs mécontents, 
qui n'attendaient plus qu'un prétexte 
pour éclater. La Cueva, deveuu le sou- 
tien du trône, mena le faible Henri 
contre les rebelles, et les joignit à Me» 
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dîna del Campo le 30 août 1464. Les 
deux partis étaient en présence lors- 
que l'archevêque de Tolède , général 
des rebelles et ennemi personnel du 
favori, lui fit dire que quarante sol- 
dats avaient juré de le tuer si l'on en 
venait aux mains , et qu'il lui conseil- 
lait de pourvoir à sa sûreté. L'intré- 
pide la Cueva montra ses habits et 
ses armes à l'émissaire de l'archevêque 
pour qu'on pût le reconnaître plus ai- 
sément , et donna le signal de la ba- 
taille. Il y lit des prodiges. Cette jour- 
née n'ayant pas été décisive, la Cueva 
consentit à se démettre de la grande- 
maîtrise, par amour pour la paix. Il 
fit plus; il se mit volontairement en 
otage entre les mains de ses ennemis , 
dans la forteresse de Portillo, et ra- 
mena par ce dévouement le calme 
daus le royaume. Le roi lui donna en 
récompense la ville d'Albuquerque , 
avec le titre de duc , et quatre autres 
seigneuries. Après la mort de Henri , 
la Cueva embrassa le parti de Ferdi- 
nand et d'Isabelle, et combattit en 
1 47 5 contre Jeanne, qui passait pour 
être sa fille , et que le parti d'Isabelle 
avait flétrie comme bâtarde , pour l'é- 
carter du trône. En se déclarant ainsi 
contre cette malheureuse princesse, la 
Cueva ne cherchait qu'à dissiper le 
soupç »n de sa paternité. Cet homme 
extraordinaire mourut en i4ç)2, lais- 
sant une grande réputation de géné- 
rosité et de valeur. • 13 — p. 

CUEVA ( Jean de la ) , que les 
Espagnols placent au premier rang 
de leurs poètes , naquit vers le mi* 
lieu du it>*. siècle à Séville, qui 
semblait être alors la patrie de tous les 
talents. On ne sait rien de sa vie. 11 
composa des vers sur toutes sortes de 
sujets , Carmen de qudque re pan- 
achât ( Nicolas Antonio ) , cherchant 
à imiter Ovide, qu'il avait pris pour 
modelé. Il attaqua avec chaleur les 
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abusdeIalittératuredesontemps,mais ^ 
il ne sut pas toujours joindre l'exem- 
ple au précepte. Ses ouvrages sont 
aujourd'hui oubliés. Cependant, sui- 
vant Velasquez et Montiano, il réfor- 
ma la scène , mit plus d'art dans ses 
pièces que Lopez de Rueda, Naharro 
et Christophe de Castillcjo , ses pré- 
décesseurs , et releva le Style drama- 
tique , par le nombre et l'harmonie 
de ses vers. Il nous apprend lui- 
même , dans son Art poétique , 
que, sous le règne de Charles* Quiut, 
la plupart des écrivains espagnols 
voulaient modeler le drame national 
sur celui des anciens ; qu'il contribua 
a renverser la vieille barrière élevée 
entre la tragédie et la comédie , et 
qu'il mit ensemble sur la scène des 
rois et des hommes vêtus de bure , 
pour l'amour de la variété. Il suivit 
en cela les traces de Torrcs de Na- 
harro. Il ajoute qu'il préféra la divi- 
sion en trois journées, à l'ancienne di- 
vision en cinq actes. Cependant Cer- 
vantes, venu après lui, s'est attribué 
l'honneur de cette invention. Jean de 
la Cueva fit imprimer à Séville en 
1 58'J , in-8^. , un recueil de poésies 
diverses , intitulé : Obras. Il publia 
depuis des poésies lyriques sous fo 
titre de Coro febeo de romances 
Nstoriales , Séville i588, in-8 0 .;un 
poème héroïque en vingt chants , sur 
fa conquête de la Bétique , Séville , 
i6o3, in-8\ Cet ouvrage, suivant 
Velasquez, mérite plus d'attention 
que la Restauracion de Espaha , 
la Mcxicana, etc. Jean de la Cueva 
s'écarle quelquefois des lois de l'épo- 
pée, et s'attache trop servilement à la 
vérité de l'histoire, mais son style éle- 
vé et son imagination fertile ne 
permettent pas de le confondre par- 
mi les poètes médiocres. )! fit aussi 
imprimer un recueil decomerlias, Sé» 
\Mc, i588, in-4°.On y trouve qua- 
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tiv tragédies : Los siete infantes de 
Lara ; la Muer te de A yax Tela- 
mon ; la Muette de Virginia , y 
Apio Claudio et le Principe Tyrano, 
représentées à Séville en if>79 et 
1 58o. Monliaoo y Luyando en donne 
l'analyse dans sa dissertation savante 
sobre las tragedias espanolas. Il 
loue !e style de l'auteur , son art d'a- 
nimer les passions sans sortir de la 
nature ; mais il lut reproche la vio- 
lation des unités, et Piutroduction 
de personnages allégoriques qui cho- 
quent la vraisemblance. Les ouvra- 
ges de la Cucva sout devenus fort 
lares. Son^rt poétique a été impri- 
me , pour la première fois , dans le 
Parnasse espagnol de Seduno. • On 
» y trouve , dit Bouterweck , d'utiles 
» renseignements sur l'histoire de la 
» poésie espagnole , surtout sur celle 
» du drame; mais cet ouvra ce, versifié 
» en tercets , régulièrement et pnre- 
» ment écrit, ne mérite sous aucun 
» rapport le titre d'Art poétique. » 
La Cueva laissa un recueil de poésies 
écrit de sa main , signé de lui , et 
dédie à son frère Claude, inquisiteur 
à Séville. Ce recueil, que le comte de 
TAguila possédait en 1774 , contient, 
outre Y A ri poétique, uu poème en 
quatre chants sur les inventeurs des 
choses, tiré de Polydore Virgile ; 
la Batrachomyomachie , traduite 
d'Homère; la Muricinda, poème 
burlesque; les Amours de Mars et 
de V énus ; le V oyage du poète Sa- 
nio au ciel de Jupiter ; et une Epi- 
tre à Christoplie de Zayas : c'est 
une satyre contre les mauvais poètes 
de son temps. — Cueva (Martin de 
la ), cordelier espagnol , est auteur 
d'un livre intitulé : De corrupto do- 
cendœ grammaticœ latinœ génère 
et de ratione ejusdem rectè brevi~ 
terque tradendœ , Auvers, i55o, 
ia-8\ V— ve. 
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CUEVA ( Ai>uonse de la Foy. 
Bedmar. 

CUFF ( Henri ) , secrétaire et 
compagnon d'infortune du fameux 
comte d'Essex , naquit en i56o , 
d'une bonne famille du comté de 
Sommerset. Il entra en 1 576 au col- 
lège de la Trinité d'OxIbrd , d'où il 
fut ensuite renvoyé pour une plaisan- 
terie sur la singulière habitude attri- 
buée au fondateur de ce collège, sir 
Thomas Pope, homme d'ailleurs de 
fort bonnes mœurs, qu'on accusait 
de dérober partout où il allait les 
choses qui se trouvaient à sa con- 
venance. Cuff conserva toute sa vie 
un caractère turbulent et inconsi- 
déré qui fut cause de sa perle. Ren- 
tré au collège de Mcrton, il avait 
achevé ses ctudes avec beaucoup de 
succès ; sou savoir cl ses talents 
l'avaient fait nommer à la chaire de 
professeur de grec à l'université d'Ox- 
ford , et il avait été élu , en 1 69^ , 
proctor de cette université; mais les 
liaisons qu'il avait contractées pen- 
dant ses éludes avec des hommes de 
la cour, mêlés dans les affaires publi- 
ques, l'activité remuante de son esprit, 
qui lui faisait regarder le savoir uni- 
quement comme un moyen de fortune, 
le déterminèrent à quitter cette exis- 
tence tranquille pour s'attacher à la 
fortune du comte d'Essex , qui , ayant 
été nomme lieutenant d'Irlande, le 
prit pour son secrétaire. 11 parait 
avoir été de moitié dans ses projets 
d'ambition , et passe même pour un 
de ceux qui ont le plus contribué à 
l'y encourager; du moins, est-il cons- 
tant que lorsque le comte eut perdu 
la faveur de la reine, Cuff le dissuada 
constamment d'avoir recours à ces 
mesures de soumission qu'attendait 
Elisabeth , et vers lesquelles (îenchait 
quelquefois le comte. Ces conseils de 
fermeté eussent clé sans doute les* 



Digitized by Google 



CUF 

meilleurs à suivre , si le comte eût eu 
à soutenir une conduite toujours éga- 
lement honorable et raisonnable ; nuis 
CuflT, toujours pressé d'agir, et d'ail- 
leurs , comme la plupart des subor- 
donnés , s'exagèrant le crédit et les 
moyens de son maître , sans aper- 
cevoir les obstacles qu'il pouvait avoir 
à rencontrer, ne trouvait jamais, pour 
le tirer d'un pas hasardeux , qu'un pas 

Fins hasardeux encore. La témérité et 
importun ité de ses conseils, jointes 
à une sorte de rudesse dans la ma- 
nière d'exprimer ses opinions, lui 
ôterent plusieurs fois la faveur et la 
-confiance du comte d'Esscx ; mais il 
les regagnait bientôt par une suite 
de l'irrésolution du comte et du goût 
qu'il avait d'ailleurs pour l'esprit et 
la conversation de son secrétaire. Une 
fois enfin , il ordouna à sir George 
JVIesly , son intendant , de renvoyer 
Cuff de son service ; celui-ci , en ap- 
prenant cette nouvelle, en fut si frappé, 
qu'il s'évanouit ; mais sir George, qui 
*tait dans ses intérêts et partageait 
ses opinions, éluda l'ordre, et bientôt 
les nouveaux ressentiments du comte 
contre la cour le livrèrent entière- 
ment aux conseils de CuflT et à ceux 
de son parti. Lorsqu'il eut été arrêté 
et mis en jugement, non seulement il 
chargea Cuff très violemment , mais il 
lui reprocha en face d'être l'auteur 
de tous ses malheurs; CufTse défendit 
avec beaucoup de fermeté, sans accuser 
personne, et mourut avec un grand 
courage. 11 fut exécuté à Tiburn , le 
3o mars 1601 , onze jours après la 
mort du comte. C'était un homme de 
beaucoup d'esprit et d'un savoir très 
étendu. On a de lui un ouvrage écrit , 
à ce qu'on croit, en 1600, c'est-à- 
dire , dans le temps où l'on devait le 
croire le plus occupé des affaires du 
comte et des siennes. Cet ouvrage 
intitulé: Djjjërençe des dçet de la 
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vie humaine, ne fut imprimé qu'après 
sa mort, Londres, 1607, i658, in-8", 
en auglais. Il obtint un grand succès, 
du peut-être en partie à la destinée de 
son auteur , quoiqu'on y trouve de la 
force de pensées et de raisonnement , 
et des vues très philosophiques. Il a 
laissé plusieurs autres •( rits qui n'ont 

Î>as été imprimes. Garoden parle de 
ui dans les termes suivants : fïr 
exquisitissimd doctrinâ ingenioque 
acetrimoy sed turbido et tortuoso. 
Ce jugement sévère était celui d'un 
homme qui avait vécu avec Cuff dans 
la plus grande intimité , et il ne peut 
avoir été dicté par une prévention dé- 
favorable ; Cuff a même composé une 
très belle épigramme grecque a l'hon- 
neur de la Brilannia de Camden ; 
elle se trouve imprimée en tête de cet 
ouvrage. Un de ses amis , ou plutôt 
1111 plaisant , fît pour lui l'épitaphc 
suivante : 

IWtiit erai ervcè , feliiqoe tibî fait alpha, 
.Al fuit iofeiii oméga , Cuffe , tua». 

Cela u'est , ni d'un cœur sensible , ni 
d'un bon esprit , ni d'un bon goûl. 

S D. 

CUGNAL, fameux corsaire in- 
dien , redoutable aux Portugais , iu- 
festaitles côtes des Indes vers la fin 
du 1 f> e . siècle , favorisé par le roi de 
Calicut , qui lui permit de bâtir une 
forteresse dans ses états. Kn vain 
les Portugais vinrent l'y assiéger en 
j5q8; leurs efforts rendus inutiles ne 
servirent qu'à enfler l'orgueil de Cu- 
gnal ; il ne se proposait rien moins 
que de chasser les Portugais de leurs 
possessions, et il forma une ligue 
contre ces dominateurs de l'Inde; 
mais les Portugais et le Zaraorin, 
s étant réunis en 1 599 , vinrent as- 
siéger une seconde fois par terre et 
par mer la forteresse de Cognai , qui 
se défendit avec le plus grand cou- 
rage, ltéduk aux dernières exinimi- 
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tés , il se rendit au Zamrrin , qui le H» 
vra lâchement aux Portugais. On le 
conduisit à Goa , où son arrivée causa 
une joie universelle. Tout le monde 
courait en foule pour voir débarquer 
ce pirate fameux, qui avait tant de 
fois triomphé de ceux qui le rete- 
naient dans les fers. On l'eufcrma 
dans un cachot , et peu de jours après 
il tut tléeapité publiquement en 1G00, 
ainsi que plusieurs de ses officiers. 
Cu^na! porta sur l'échafaud cette in- 
trépidité qui lui était naturelle. 11 
s'était signalé par des entreprises 
aussi audacieuses qu'extraordinaires , 
et il ne lui avait manqué que des 
principes de justice et de vertu pour 
être un véritable hérost H— P. 

CUGN1EHBS, ou CONGNiÈRES 
(Pierre de) est particulièrement 
connu pour avoir osé s'élever , sous 
Philippe de Valois, contre les entre- 
prises de la juridiction ecclésiasti- 
que sur celle du roi et des barons. 
On ignore à quelle instigation il agit 
en cette occasion ; c'est du moins 
mal à propos qu'on le qualifie d'avo- 
cat du roi. L'office qui portait ce 
nom est bien plus moderne : c'étaient 
les simples avocats qu'on appela 
d'abord avocats généraux , parce 
qu'ils plaidaient toutes les causes ; 
le roi en choisissait un parmi eux 
quand il avait des intérêts à faire 
défendre. Cugnières, clins les actes de 
sa dispute avec Pierre Bertrand , dé- 
feuseur du clergé ( Voyez Pierre 
Bertrand ) , est aussi appelé avocat 
et chevalier ; d'autres disent qu'il 
était archidiacre de l'église de Paris , 
ce qui n'était point incompatible avec 
la profession d'avocat. Les anciens 
légistes étaient tous clercs , et ils com- 
posaient presque en entier le parle- 
ment dans le principe. On voit sous 
Louis XI un François Halé , archi- 
diacre de Paris t avocat plaidant pour 
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le roi. Quand il y eut des avocats gé- 
néraux en titre, le premier fut long- 
temps un homme d'église. Les gens 
de loi prenaient la qualité de cheva- 
lier , parce qu'on avait introduit une 
chevalerie ès lois, à l'imitation de la 
chevalerie militaire. Dans le dialogue 
des avocats de Loisel , Étiennc Pas- 
quier , l'un des interlocuteurs , con- 
jecture que Cugnières est le premier 
avocat connu du parlement de Paris; 
mais on lui répond qu'il est fort dou- 
teux qu'il y eût de sou temps des 
avocats attachés au parlement , quoi- 
qu'il existât déjà un grand nom- 
bre de geus très habiles dans le 
droit civil et canonique. Les affaires 
civiles les plus importantes se por- 
taient à la cour d'église, et celles 
dont le parlement connaissait se dé- 
cidaient par le combat, manière de ju- 
ger où le ministère des avocats était 
peu nécessaire. Si Cugnières était 
avocat , il ne l'était point du parle- 
ment de Paris. Quoi qu'il en soit, sa 
dispute avec Pierre Bertrand forme 
une des grandes époques de l'his- 
toire de notre législation. On en 
peut voir le précis dans les Recher- 
ches de Pasquier. Les actes d'ail- 
leurs en ont été imprimés plusieurs 
fois, et on les trouve au tome III 
de la Monarch. S. R. imperii de 
Goldast , 1 6* i , pag. 1 36 1 . S'il parut 
succomber pour le moment sous le 
poids du crédit et de la puissance des 
redoutables adversaires qu'il avait eu 
le courage d'attaquer, il n'en donna 
pas moins l'impulsion aux esprits 
sur cette matière, et c'est de là que 
datent les efforts que la juridiction 
royale fit ponr rentrer dans ses 
droits , dont la confusion et les dé- 
sordres des temps précédents l'avait 
fait décheoir. Ou prétend que les ec- 
clésiastiques , pour se venger de Pierre, 
de Cuguièrcs , donnèrent son nom à 
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une petite statue représentant un mar- 
mouset placée à l'entrée du chœur de 
Fégtisc de Nottî-Daine de Paris, au 
nez duquel on e'le : gnait les cierges de 
l'.iiitc] voisin , rt qu'où avait coutume 
d'appeler Pierre de Cugnières ceux 
n'on voulait traiter de slupides et 
'ignorants. Pierre dcCugnières n'e'tait 
pourtant ni l'un ni l'autre. On ignore 
l'époque de sa naissance, ainsi que 
celle de sa mort. B — i. 

CUGNOT (Nicolas- Josxph), né à 
Void en Lorraine, le i5 février 1 725, 
mort à Paris le 1 octobre i8o{ , avait 
servi, dès sa jeunesse, en Allemagne 
en qualité d'ingénieur, et après avoir 
passé au service du prince Charles 
dans les Pavs-Bas, il vint à Paris, 
en 1 763 , où sa principale occupation 
fut de donner des leçons sur l'art mi- 
litaire qu'il possédait à fond. La nou- 
velle espèce de fusil dont on lui doit 
l'invention , et qu'il présenta au maré- 
chal de Saxe , ayant été adoptée pour 
les hulans , ce succès l'engagea à exé- 
cuter à Bruxelles un cabriot qui n'était 
mû que par le feu et la vapeur de 
l'eau. Le duc de Choiseul , ministre 
de la guerre, le chargea de faire cons- 
truire une grande voiture sur les 
mêmes principes ; elle fut exécutée 
à l'Arsenal et mise a l'épreuve. Cette 
voiture existe encore au dépôt des 
machines , à Paris. La trop grande 
violence de ses mouvements ne per- 
mettait pas de la diriger, et dès, la pre- 
mière épreuve , uu pan de mur qui se 
trouva dans sa direction en fut ren- 
versé ; c'est ce qui empêcha d'en faire 
usage. Ctignot, avant la révolution , 
jouissait d'une pension de 600 liv. sur 
l'état ; mais privé de cette seule res- 
source , il serait mort de misère sans 
les secours d'une dame de Bruxelles, 
qui prit un soin particulier de sa vieil- 
lesse. M. Mercier, auteur du Tableau 
de Paris, remplaça ensuite «a bien- 
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faitrice, et parvint à fixer l'attention 
du premier consul sur le sort de Cti- 
gnot , son ancien ami , pour lequel il 
obtint une pension de 1 000 liv. On a 
de cet ingénieur : I. les Eléments de 
Vart militaire , ancien et moderne f 
1766, 2 vol. in-ia;II. Fortifica- 
tion de campagne , ou Traite' de la 
construction , de la défense et de 
l'attaque des retranchements, 1 769, 
in-12, ouvrage estimé, quoique bien 
inférieur à celui de Oairac : il a été 
traduit en allemand , Berlin , 1773 , 
in-8.;IH. Théorie de la fortifica- 
tion , avec des observations sur les 
différents systèmes qui ont paru de- 
puis t invention de t artillerie , et une 
nouvelle manière de construire des 
places , 1 7 78 , in- 11. Ce dernier ou- 
vrage contient, de plus, la description 
d'une nouvelle planchette avec la ma- 
nière de s'en servir. J — b. 

CUGOANO (Ottobàh), nègre, 
natif d'Agiinaque , dans le district de 
Fanlin sur la côte d'Or en Guinée, 
fut enlevé de son pays, ainsi qu'il 
le raconte lui-même, avec une vingtai- 
ne d'enfants des deux sexes , par des 
Européens, et demeura long - temps 
esclave à la Grenade. Le lord Hoth 
lui rendit la liberté et l'emmena en 
Angleterre. Il vivait encore en 1 788, 
et était au service de Coswey, premier 
peintre du prince de Galles. On doit 
à Cugoano un ouvrage qui a été tra- 
duit en français, sous le titre de Ré- 
flexions sur la traite et l'esclavage 
des nègres, Paris, 1 788, in-12. Quel- 
ques bibliographes attribuent celte 
traduction à Di mnyèrc. « L'ouvrage 
»de Cugoano, dit M. Grégoire, est 
» pen méthodique ; il y a des lon- 
• gueurs, parce que la douleur est 
» verbeuse ; on y trouve im talent 
» sans culture, auquel une éducation 
» soignée eût fait faire de grands pro- 
» grès. 9 Cugoano avait épousé unt 
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Anglaise. Il est mort vers la fin du 
1 8". siècle. B— o — t. 

CUITLàHUATZIN (que Soiis et 
d'autres historiens européens , qui 
confondent tous les noms américains , 
nomment Quellabaco), était frère 
et successeur de Montézuma , auquel 
il avait fortement conseillé de ne pas 
recevoir dans son pays des hôtes qui 
devaient un jour l'eu chasser. Il fut 
pris par Cortcz qui lui rendit la liber- 
té. 11 commanda contre les Espagnols 
pendant le siège de Mexico , surtout 
dans la fameuse nuit mélancolique 
( noche triste ) le I er . juillet i5ao. 11 
mourut des suites de la petite vérole 
au mois d'octobre de la même année. 
C'est ce prince qui montra du goût 

Sour les jardins, et qui, suivant le récit 
e Cortex, avait fait la collection des 
plantes rares que l'on ad.nirait encore 
long-temps après sa mort à Iztapala- 
pan etàChapoltépec On voit encore 
de nos jours les immenses troncs des 
Cupressus disticha , qui ornaient ce s 
jardins magnifiques. B — p. 

CUJAS ( Jacques ), naquit à Tou- 
louse en i5ao, d'un père qui était 
foulon. Son vrai nom était Cujaus; il 
en retrancha Vu pour l'adoucir. Mais 
s'il l'abrégea étant jeune et pauvre , il 
Tétendit dans un âge plus avancé, 
ouand la fortune lui fut devenue plus 
favorable , et il ne signa plus que Jac- 
ques de Cujas. Ses heureuses dispo- 
sitions surmontèrent tous les obstacles 
que l'état obscur dans lequel il était 
né semblait opposer à leur dévelop- 
pement. Il apprit de lui-même et sans 
le secours d'aucun maître, le grec et 
le latin. Les premiers éléments au droit 
lui furent donnés par Arnoul Ferrier, 
alors professeur à Toulouse, et qui, 
appelé à des emplois plus éminents , 
s'y distingua par de grands talents 
unis a de grandes vertus. Cujas con- 
serva toujours le plus tendre atla- 
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chement pour son maître. Les con- 
naissances qu'il en reçut furent com- 
me le germe de celles qu'il se pro- 
cura lui-meme par les efforts de son 
génie et son extrême ardeur nour l'é- 
tude. 11 s'était chargé de l'éducation 
des enfants du président Dufeur, qui 
furent dans la suite des personnages 
distingués , entr'autres le fameux Pi- 
brac. Cujas, pour leur instruction et 
celle de quelques autres jeunes gens 
qui s'étaient attachés à lui, commença 
en 1 547 adonner des leçons sur les 
Jnstilutes. Etienne Pasquier, qui as- 
sista à la première, dit « que chacun lui 
» trouva dès-lors un esprit fort clair 
» et qui ne promettait peu de chose de 
» lui pour l'aveuir. » Antoine Loisel , q ui 
suivit ses leçons avec plus d'assidui- 
té, avoue que a Cujas fut cause qu'il 
» ne quitta point la science du droit, 
» dont les autres docteurs le dégoû- 
» taient par leur barba rie. » Son mérite 
ne fut cependant pas apprécié dans sa 
patrie tout ce qu'il valait. On a pré- 
tendu qu'une chaire de droit étant ve- 
nue à vaquer en 1 554 > Cujas , non 
seulement ne put l'obtenir, mais qui! 
eut encore la mortification de se voir 
préférer un nommé Forcadel y homme 
médiocre, et qui lui était fort inférieur 
à tous égards ( V oyez Forcadel ). La. 
ville de Toulouse a cru mal à propos 
sa gloire intéressée a contester un fait 
fondé sur une tradition assez accrédi- 
tée , et dont l'odieux ne pouvait re- 
tomber que sur les protecteurs en cré- 
dit de l'ignorance et de l'intrigue. Les 
capitouls, en plaçant en 1 674 le buste 
de Cujas dans leur galerie , mirent 
au bas une inscription où ils niaient 
la méprise grossière qu'on imputait 
à leurs ancêtres ( 1 ). D'autres ont 

(0 L'«bbé dfletiat, protecteur à Toulouse, 

- J u 1 : : ._«_ 
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dâo. le ton. 1 de VHùtoiTe Jt V Académie d« 
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cru remarquer que Cujas ne parlait , 
dans aucun de ses nombreux écrits, 
de l'injure qu'on prétend qu'il avait 
éprouvée; mais ils n'y avaient pas 
bien regardé. Jean Robert d'Orléans, 
avec lequel Cujas eut des altercations 
très vives , lui reprocha lâchement 
qu'il avait été repoussé jusqu'à trois 
fois à Toulouse , dans la demande 
d'une chaire de droit. Cujas paraît 
un peu embarrassé dans sa répon- 
se ; i'« dit a que Robert ment au 
» moins pour deux fois, et même 
» peut-être pour trois; et qu'au sur- 
« plus, après qu'il eut été appelé à Ca- 
» hors et ensuite à Bourges , les ha- 
* bitants de Toulouse lui avaient fait 
» les instances les plus pressantes 
» pour le faire retourner che* eux. » 
La ville de Toulouse eut toujours le 
tort de u'avoir pas su attacher à son 
école un homme dont le mérite, recon- 
nu depuis sept ans, ne pouvait qu'ajou- 
ter au lustre qu'elle avait déjà acquis; 
Celle de Caliors fut plus avisée ; une 
chaire y étant devenue vacante par la 
retraite de Govea en 1 554 > Cujas 
fut nommé pour la remplir. Presque 
tous ses élèves l'y suivirent. Mais il 
n'y resta guère qu un an ; des protec- 
teurs digues de lui vinrent l'arracher 
de ce théâtre obscur. Marguerite de 
Valois, duchesse de Bcrri, avait hérité 
de l'amour que François I er ., son père, 
portait aux gens de lettres. Elle avait 
déjà donné des preuves de son discer- 
nement en choisissant pour son chan- 
celier ce Michel de l'Hôpital , qui 
depuis , dans la première dignité de 
Fétat, montra un caractère si élevé 

droit de Toulon** , le i novembre 1807 , ont 
prouvé, par des titres authentiques et contrropo> 
feins, qur le concours fut réellement indiqué par 
•rrétdu «9 mars i5J4 ; que Cujas y est inscrit aves 
foreailel et quatre autres concurrents; mais que la 
dispute n'eut paa lien , et qn« Foreadel ne fut 
nomini: que te 7 septembre (536, tandis qne Cujas 
éUit déjà a Bourges depuis la fin de l'année 
Mais pourquoi se priser de Cujas en r «calant ai 
•ng- temps le jugement du copcvsjm 1 
r 

X. 
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et nn patriotisme si pur. Marguerite 
de Valois voulait faire de l'école de 
Bourges, chef lieu de son apanage , 
la plus célèbre de toutes celles qui 
avaient encore existé. L'Hôpital , 
chargé du choix des professeurs, sut, 
malgré l'ék>ignemeot , discerner le 
mérite do Cujas , et il le fit venir a 
Bourges , où il avait déjà placé Bau- 
douin et Duaren. Ce dernier y ensei- 
gnait depuis 1 558. Il accueillit d'abord 
très bieu Cujas; mais bieutôt, soit fai- 
blesse de sa part , soit qu'arrivé pour 
ainsi dire au terme de sa carrière , il 
ne pût se voir sans jalousie effacé par 
un jeune professeur qui commençait 
à peine la sienne, il mit tout en œuvre 

Sour se débarrasser d'un rival si re- 
outable. Il souleva ses écoliers contre 
lui , et le désordre fut tel à Bourges, 
que Cujas se vit forcé de céder à l'o- 
rage et de se retirer à Valence. Cette 
persécution lui devint utile , comme il 
le disait souvent , en lui inspirant 
une telle émulation , qu'il s'attacha plus 
fortement à l'étude du droit , que la lé- 
gèreté de sou âge lui aurait peut-être 
fait abandonuer. Rappelé à Bourges 
par ordre de la duchesse de Berri , il 
y demeura jusqu'en 1 56? , qu'il re- 
vint encore à Valence , sur l'invitation 
de Bertrand de Simiaue , lieutenant- 

Sénéral pour le roi en Daupliiné. Il 
onna un grand éclat à l'université de 
cette ville. On y accourait de toutes 
parts pour étudier sous lui , commi 
on le voit par les Mémoires du prési- 
dent de Thou. En i57o,Cujas fut élu 
professeur à l'université d'Avignon; 
mais sa première femme , qui était de 
celte ville , étant venue à mourir, Cu- 
jas continua son séjour à Valence. 
Marguerite de Valois , devenue du- 
chesse de Savoie , l'attira à Turin , 
où il ne resta que quelques mois , et 
non quelques années , comme l'a dit 
Gui Pancirolle, Ses écoliers et les amis 

11 
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qu'il avait à Bourges , rengagèrent à 
y retourner vers la fin de Les 
troubles qui menaçaient celte ville le 
forçèreut de chercher ailleurs une re- 
traite; il eut un moment le projet d'al- 
ler à Angers , où l'on avait grande en- 
vie de l'avoir; mais des ordres du roi 
rappelèrent à Paris , où le parlement 
rendit, sur la réquisition du procureur- 
général et au rapport de M. Anjorrant, 
un arrêt par lequel il permit à Cujas, 
« qui est, dit-on', comme chacun sait, 
» personnage de grande et singulière 
» doctrine et érudition, de faire lec- 
» ture et profession en droit civil en 
» l'univcrMté de Pari*, » Il faut ob- 
server que ce genre d'instruction était 
alors interdit dans cette université, et 
qu'il n^y fut établi que sous Louis XIV. 
Terrassou a cru mal à propos avoir 
été le premier à publier cet arrêt : ou 
le trouve , avec quelques autres parti- 
cularités concernant Cujas, dans les 
remarques de Ménage sur la vie de 
Pierre Ayrault. Cujas ne resta h 
Paris qu'environ un an; il retourna en 
1 à Bourges , qu'il ne quitta plus. 
Grégoire XIII , qui était lui-même 
très versé dans le droit civil et ca- 
nonique , voulut , en 1 584 > attirer 
Cujas à Bologne. 11 croyait qu'il man- 
querait quelque chose à la gloire de 
cette ville , si elle ne comptait au nom- 
bre de ses professeurs un homme de 
ce mérite. Cujas fut sur le poiut de se 
rendre aux instances pressantes du 
pontife; mais son attachement pour ses 
élèves le retint en France. On trouve 
à la tête du premier volume de ses 
œuvres , édition de Fabrot , des vers 
latins assez curieux faits à Blois, pour 
le détourner d'aller a Bologne. Quel 
était donc cet homme que toutes les 
contrées de l'Europe se disputaient , 
et qui, dans un siècle qui produisit 
Du Moulin et tant d'autre* juriscon- 
sultes célèbres, se plaça ainsi au pre- 
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mier rang, et éclipsa tous ses rivaux, 
par la supériorité de son savoir et 
l'éclat de sa renommée ? Pour bien 
apprécier ses travaux , il faut connaî- 
tre l'époque où il parut. La civilisation 
de l'Lurope était à peine ébauchée. 
La juri> prudence était regardée com- 
me la science la plus propre à en 
accélérer les progrès , en propageant 
les idées de raison et de justice; on 
lui devait même , en grande partie , 
ceux qu'elle avait faits depuis quel- 
ques siècles que le droit romain était 
cultivé; mais, a défaut d'érudition et 
de critique, ses premiers iutirprêtes 
n'avaient pu eu avoir qu'une intelli- 
gence imparfaite. Ils étaient parvenus 
seulement à en tirer quelques maxi- 
mes d'ordre général et quelques règles 
de droit privé, qu'ils approprièrent 
de leur mieux aux mœurs encore 
agrestes des temps où ils vécurent. 
Les esprits n'étaient pas préparés à 
en avoir de plus parfaites. U leur 
manquait ce degré de maturité né- 
cessaire pour recevoir la lumière 
dans toute sa pureté ( Voy. Bar- 
toliO. Les choses s'étaient passées 
de même dans l'ancienne Borne. Il 
y a aussi loin de la jurisprudence de 
la loi des douze tables à celle que 
créèrent , dans les deux ou trois pre- 
miers siècles de notre ère , les Papi- 
nien , les Ulpicn , et d'autres génies 
du premier ordre, que.dcs mœurs 
• d'un peuple à demj -barbare à celles 
d'un peuple arrivé au plus haut de- 
gré de civilisation. On peut dire de la 
législation, avec encore plus de raison 
qu'on ne l'a dit de la littérature, 
qu'elle est l'image de la société. A 
mesure que la civilisation de l'Europe 
avançait , la jurisprudence marchait 
également vers sa perfection. Cujas 
vint à propos pour en ouvrir les 
véritables sources. Il avait lu les ou- 
vrages des premiers interprètes du 
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droit ; mais il ne rapporta que du dé- 

fout de cette lecture. R buté par la 
ubariedc leur langage, autant que 
par les vices de la méthode qu'ils 
avaient suivie , celle de Cnjis fut de 
s'attacher uniquement m trxte d<s 
lois romaines, d'éclaircir ce qu'il y 
avait d'obscur, d'eu rétablir les passa- 
ges altéré» par le temps ou par l'igno- 
rance des copistes , d:- fixer la vraie 
signification des mots qui y sont em- 
ployés. La connaissance qu'il avait 
des langues anciennes, la vaste éru- 
dition qu'il s'était acquise par leur 
secours , le servirent admirablement 
bien dans ce tiavail. Il ne consultait 

Sis seulement les livres imprimés , il 
isait encore un grand usage des 
manuscrits , dont il avait rassemblé 
plus de cinq cents dans sa biblio- 
thèque. Les corrections qu'il fit , tant 
dans les livres de droit que dans 
un grand nombre d'auteurs anciens 
grecs ou latins , sont immenses. Il les 
recueillit en partie , sous le titre d'ob- 
servations et corrections ; et cet ou- 
vrage est encore une mine féconde 
que les philologues exploitent chaque 
jour avec profit. Il ne borna pas ses 
recherches aux seuls livres compilés 
par ordre de Justinicn , mais il les 
étendit à tout ce qui pouvait y avoir 
quelque rapport , ou qui entrait dans 
la jurisprudence des temps modernes. 
Il recouvra et mit au jour une partie 
du code Théodosien , avec des expli- 
cations. Il se procura le manuscrit 
des Basiliques , espèce d'abrégé en 
grec que les successeurs de Justinien 
avaient fait de ses lois , et c'est d'après 
ce manuscrit que Fabrot les publia 
dans la suite. Il fit en outre un Com- 
mentaire sur les livres des fiefs 
et sur quelques livres des Décrétâtes. 
Cujas n'était pas seulement un savant; 
c'était encore , ce qui valait mieux , 
un homme d'un jugement profond. H 
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n'est pas rare de trouver drs écri- 
vains qui, dans toutes les sciences , ont 
su en approfondir quelques parties iso- 
lées; mais eu saisir l'ensemble , re- 
monter jusques aux principes fonda- 
mentaux, dont tous les autres déri- 
vent , et , dans de courtes maximes , 
renfermer le germe des conséquences 
qui en découlent, c'est ce qui n'a été 
donné qu'à un peti f nombre de génies 

Srivilégiés , qui se distinguent par-là 
es esprits vulgaires, incapables d'un, 
tel essor. C'était là éminemment le ta- 
lent de Cujas. Dans les sommaires 
( Paratilla ) qu'il a faits sur le Di- 
geste, et surtout sur le Code de Jus- 
tinicn, il renferme dans de courts 
axiomes les principes élémentaires du 
droit; il donne des définitions d'une 
clarté et d'une précision admirables. 
François Holtoman jurisconsulte dis- 
tingué, rival et ennemi de Cujas , re- 
commandait à son fils de porter tou- 
jours avec lui dans ses voyages ces 
Paralitles , et de les lire avec appli- 
cation. A la jurisprudence dcmi-bai- 
bare des premiers interprètes , Cu- 
jas substitua celle des siècles les plus 
plis de Home. On ne doit point s'é- 
tonner d'après cela de celte grande ré- 
putation dont il jouit de son temp«. 
Ceux qui l'ont suivi n'ont fait que la 
confirmer. Tous les jurisconsultes de 
l'Europe se sont accordés à le prt- 
clamer le premier et le dernier des 
interprètes du droit, comme celui que 
personne n'a pu éga'er, encore moins 
surpayer dans l'art de l'enseigner et 
de l'expliquer, a Cujas , dit d'Agnes- 
» seau, a mieux parlé la langue du 
» droit qu'aucun moderne , et peut- 
» être aussi bien qu'aucun ancien. » 
Ses leçons , qu'il ne dictait poii t , 
riaient des discours suivis , anxqmls 
il n'apportait d'autre préparation 
qu'une profonde méditation sur les 
points TJni eu étaient l'objet. Ses éco- 
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liers , surtout les Allemands , les éci i- 
vnicnt sur-le-champ , autant que la ra- 
pidité de la prononciation pouvait le 
leur permettre ; et , rapprochant en- 
suite ce que chacun d'eux avait re- 
tenu , il ne leur échappait presque 
rien de ce qu'il avait dit. Il ne voulait 
pas qu'on l'interrompit, et, au moin- 
dre bruit , il descendait de chaire , et 
se retirait L'usage des thèses, qni 
s'est maintenu dans les écoles moder- 
nes f était déjà introduit dans celles 
de son temps ; « mais ces eiercices, si 
p communs et si inutiles aujourd'hui , 
» dit Grosley , n'entraient point dans 
» le plau ordinaire des leçons de Cu- 
v jas. L'honnenr de soutenir une 
« thèse , sous lui , était le prix du 
» mérite le plus distingué. Il ne l'ac- 
» cordait que très rarement. » Loisel 
bous a couservé celle par laquelle 
Pierre Pithou fit en quelque sorte ses 
adieux à Cujas, eu quittant son école, 
llluiavait laisse le choix du sujet; sous 
quarante axiomes, il réduisit une 
partie des matières de droit les plus 
intéressantes et les plus difficiles. Cu- 
jas avait le plus vif attachement pouc 
ses élèves. Joseph Scaliger assure qu'il 
avait perdu plus de 4>°oo lîv- en 
prêtant de l'argent à ceux qui étaient 
dans le besoin. Quelques-uns devin- 
rent ensuite ses amis intimes, tels que 
Scaliger lui-même et les frères Pi- 
thou. Leur nombre dut être im- 
mense pendant les trente-trois ans 
qu'il enseigna. On accourait de tous 
les pays de l'Europe pour l'entendre. 
Nul de ceux qui montrèrent des ta- 
lents distingués n'échappa à ses re- 
gards, et il lit la fortune de plusieurs 
eu faisant connaître leur mérite. 11 
sorti! 4e son école des magistrats du 
premier rang , des négociateurs et 
des iniuistres habiles, dont les ta- 
lents furent très utiles à la jwtrie. 
©'autres, en se répandant dans les 
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tribunaux et dans le barreau, y portè- 
rent les lumières qu'ils avaient acqui- 
ses par ses leçons, et contribuèrent 
puissamment aux grands progrès que 
la jurisprudence fit dans le siècle sui- 
vant. Tels furent les succès d'une vie 
consacrée tout entière au bicu pu- 
blic. Aucune espèce d'ambition ne vint 
en troubler le calme. Il ne paraît pas 
que Cujas ait sollicité le seul honneur 
dont il jouit. En 1 573, pendant son 
séjour à Valence, Charles IX le fit 
conseiller honoraire au parlement de 
Grenoble. Henri III , par des lettres 
intentes données à Lyon en 1 5*^4 » 
lui attribua liv. de gages, avec 
la survivance du premier office en ti- 
tre vacant; et, par d'autres lettre» 
données l'année d'après , il lui permit 
de continuer d'enseigner à Valence, 
et de retirer les émoluments de sa 
charge de conseiller , sans être tenu 
d'en faire les fonctions. Cujas s'en dé- 
mit en 1 582 , en faveur de Charles 
de Dornc, avocat au parlement de 
Grenoble; mais cette cour, tâchée de 
ce qu'il avait quitté Valence pour al- 
ler à Bourges, n'admit sa résignation 
qu'après des lettres de jussion mulu- 
tipliees. Uu mente aussi éminent que 
le sien ne pouvait manquer d'irriter 
l'envie. Il eut des détracteurs qu'il 
écrasa du poids de sa réputation. Ses 
sentiments et ses opinions furent ir- 
réprochables, et il n'y varia jamais; 
chose assez rare dans les siècles de 
discordes civiles. On a imprimé, dans 
uu dictionnaire , qu'on soupçonnait 
ses opinions de n'être pas favorables à 
la religion catholique. Il n'y a jaunis 
eu de soupçon plus mal fondé, Cujas 
fut constamment attaché à la religion 
de ses pères ; il ne prit aucune part 
aux discussions théologiques qui agi- 
tèrent les temps où il vécut. Nihilhoc 
ad edictum prœtoris, «cela ne re- 
garde point ledit du préteur, »f* 
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pondait H àVux qui lui en parlaient. 
Jt fut loin cependant de partager les 
fureurs de la ligue. Sa fidélité pour 
Henri IV fut inébranlable. Elle le mit 
souvent en danger à Bourges , où les 
ligueurs dominaient. « Peu s'en est 
* fallu , écrivait-il à Antoine Loiscl, 
» que la populace no m'ait percé de 
» coups. » Les chagrins que lui cau- 
sèrent les maux auxquels la France 
était en proie , hâtèrent 5a mort , ar- 
rivée à Bourges le 4 octobre i5qo. 
U avait ordonne , par son testament , 
qu'on l'enterrât de la manière la plus 
simple; mais on s'écarta en cela de 
ses volontés. On lui fit des funérail- 
les magnifiques. Son corps , porté 
par ses disciples, fut inhumé dans l'é- 
glise de St.-Pierre-le-Gaillard , ou 
d'Auron. Claude Maréchal, l'un d'eu* 
Ire eux, conseiller au parlement de Pa- 
rts , fit son oraison funèbre. Son tom- 
beau resta sans aucune distinction , 
jusqu'à ce que M. de Gibieuf , magis- 
trat de Bourges , fit placer le portrait 
de Cujas dans la chapelle de Su-De- 
nis , où il était enterré. Tous les sa- 
vants , et surtout ses écoliers , s'em- 
pressèrent d'exprimer les regrets que 
sa perte leur causait , et de lui faire 
des épttaphes , suivant l'usage de ce 
temps. Cujas avait la taille petite , le 
corps épais et-carre , le ton de voix 
clair et ferme. 5a harbe extrêmement 
longue, avait été fort noire dans sa jeu- 
nesse , mais elle avait blaucbi , ainsi 
que ses cheveux, dans ses derniers 
jours. Sa sueur, comme celle d'Alexan- 
dre-le-Grand, répandait une odeur 
agréable. Il plaisantait quelquefois sur 
ce trait de ressemblance avec ce con- 
quérant. II avait coutume de travail- 
ler couché par terre et sur le ventre , 
ses livres dispersés autour de lui. 
Sa bibliothèque , riche en manuscrits 
et tn livres imprimés de tous les 
genres, était très considérable. Un 
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grand nombre de ceux-ci étaient en- 
richis de remarques de sa maiu. Il 
ordonna, par son testament, qu'on la 
vendit en détail , de peur que , si elle 
était au pouvoir d'un seul , on ne se 
servît de ses notes, mal entendues, 
pour en faire de méchants livres. Ses 
volontés furent exécutées au-delà de 
ses désirs; des libraires de Lyon , qui 
achetèrent ses manuscrits, les em- 
ployèrent à couvrir des rudiments. 
Une clause assez singulière de son 
testament , est celle par laquelle il 
défendit a de ne vendre nul de ses H- 
» vres a des jésuites, et de prendre 
» garde à ceux à qui on en vendrait , 
», qu'ils ne s'interposassent pour les- 
» dits jésuites (1). » U aurait encoie 
voulu qu'on supprimât tous les ou- 
vrages qu'il n'avait pas publiés lui- 
même. 11 avait donné, de son vi- 
vant , une édition de ses œuvres , 
imprimée chei Nivelle en 1577 ; 
elle est belle et exacte, mais très 
rare; elle ne contient qu'une par- 
tie de ses ouvrages : il en est de 
même de celle que donna Colombet 
*en i634 ( Fcf. Colombet ). Fabrot 
les rassembla tous dans celle qu'il 
publia à Paris en i658, 10 vol. in- 
fbl.; on les a réimprimés à Naples, 
17M- 1717, 11 vol., in-fol. , et 
ensuite a Naples et à Venise, 1 7^8 , 
10 vol. in-fol., et un index , formant 
un 11*. volume. U y a, dans les 
éditions de Naples et de Venise , quel- 
ques additions qui ne se trouvent pas 
dans celle de Fabrot, et surtout une 
table générale très utile, et l'interpré- 
tation de tous les mots grecs employés 
par Cujas. On peut y joindre une an* 
tre espèce de uble très commode et 
très étendue, publiée sous le titre 
de Promptuarium optrum Jac. Cm* 



(0 Co leruaemt , étté àm 4 octobre iStp , e.t 
imprimé d*o. VHiitoin i* Mtrrj , de Tfa.ui»» J« 
)> l tuuiBUsiirc. 
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jacîiy auctore Dominioo Albunensi, 
JNa|les , in05, 'i vol. in-loi. : Hic 
peut servir à toutes les éditions de 
Ctips. Uans la bibliothèque du Col- 
lège de Ti oyes , qui était celle de 
Franc. Pithou,on possédait les an- 
ciennes éditions de Cujas , avec des 
notes de lui, et de P. et de Fr. Pitbou, 
ainsi que des lettres et des dérisions 
de Cujas. Grosley, dans la Vie des 
frères Pitbou, raconte que Cujas, 
avant de donner ses ouvrages au 
public, les leur envoyait en feui'les 
corrigées de sa main , et qu'ils ajou 
taient souvent de nouvelles preuves 
au sentiment de l'auteur, et qu'ils le 
réfutaient quelquefois. Ses viugt-huijL 
livres d'observations on de remar- 
ques ciitiques ont été réimprimés à 
Halle, 1737 , in-4 par les soins de 
Jcin-Ï.MÛs thl. 11 y a une préface 
d'Hcioecuus, qui contient des détails 
sur la vie de Cujas, i t principalement 
sur les auteurs qui l'avaient attaqué. 
La vie de Cujas a été écrite par Scc- 
vole de Stc.-Marthe et par Papyre 
Masson dans le 16 . siècle ( V, aussi 
CLAViÈREde Bourges). Leickher, dans * 
)a eolleelion qu'il a donnée des vies de 
quelques jurisconsultes célèbres, Leip- 
zig , ititfci, in-8 u . , y a inséré celle 
de Cujas, par Ste.-Mar.llie, à laquelle 
il a ajouté des notes. Terrasson a 
donné aussi une Vie de Cujas, dans 
sot» Histoire de la jurisprudence ro- 
maine, et dans ses Mélanges d'his- 
toire, de littérature, de jurispru- 
dence, etc. , mais il n'est pas toujours 
exact sur les faits. L'auteur de cet ar- 
ticle a publié en 1 7 70, à Avignon (sous 
le titre de Paris, libraires associés), 
un Eloge de Cujas , qui était destiné 
pour un concours de t'académiede Tou- 
louse. Dans les notes, il aécla*rci beau- 
coup de faits , très obscurs jusqu'a- 
lors, dr la vie de Cujas. On en trouve 
une fuit étendue dans un ouvrage 
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assez mauvais de M. Oust. Hugo , in- 
titulé: Civilistisches Magazin, Ber- 
lin , i8o3, in-8'. , tom. 111, p. 190 , 
ifà. Ceux qui ont cciit la vie de 
Cujas manquent rarement de parler 
de celle de sa fille, si fameuse par 
son inconduitc. C'est un correctif que 
la fortune ménagea à la gloire du 
père. La chasteté ne fut point la ver- 
tu de sa famille. Cujas se maria deux 
fois. 11 épousa en premières noces 
Madeleine du Roure, fille d'on mé- 
decin d'Avignon, lt en eut un (ils nom- 
mé, comme lui, Jacques Cujas, qui 
donnait de grandes espérances , mais 
qui mourut fort jeune et fort débau- 
ché. Son père lui avait dédié , en 
1575. ses quatre det mers livres sur 
Africain. Cujas se remaria en 1 586 , 
avec Gabrielle Hervé, de Bourges, 
fille de Jacques, sieur de Palm du Cba- 
telier, maréchal-des-logis du roi. Il 
eut de ce second maiiage une fille, à 
la naissance de laquelle il ne survécut 
que trois ans , et qui fut , dit Bay- 
Ic , d'un tempérament si amoureux , 
qu'encore que le président de Thou, 
qui sans doute avait remarqué cette 
raison de se hâter , lui eût trouvé un 
mari dès qu'elle eut quinze ans, il 
ne put empêcher qu'elle ne devançât 
le mariage. Elle épousa François de 
Bonacorei, sieur de ^ Harpinicre, 
gentilhomme du Blésois, quMIe ac- 
cabla de toutes les infortunes aux- 
quelles un mari peut être exposé. 
Celui-là en mourut de chagrin. Elle 
en prit un second nommé Fabio Ber- 
nardi, gentilhomme florentin, sans 
changer de conduite; mais ce dernier, 
plus résigné que l'autre, vécut avec 
elle pendant quinze ans. Elle dissipa 
une fortune assez considérable que 
son père lui avait laissée, et étant en- 
core devenue veuve , elle traîna ses 
derniers jours dans la misère, ne 
subsistant que des bienfaits des an- 
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etens amis de son père. MttriUe a fait 
contre elle cette epi^rainnir : 

Vidrrat imraenioi Cajaci nata 1 .boret 
iEirrnuoi f<atri prooirruiite dcou» 

I n r« n io li * ud p*»le r a t ta m m a g n n m a-<|uare par e a l«W 

Kilia , quod poluit corpwrc i'rcit nuiii, 

La vit- de Suzanne Cujas a été écrite par 
Calhctiitot ( f, Catherinot. ) 15 — i. 

CULANT ( Louis, baron de), sei- 
gneur de Chàteauncuf, amiral de 
Fiaucc sous Charles VII, était issu 
d'une dos plus anciennes familles du 
Berri, alliée aux Bourbons, auxChà- 
ti lions, aux Gamaches , aux Sully, etc., 
et qui remonte à Jobcit , sire de Cu- 
lant, vers l'année i \ ix {Voyez la 
Thaumassièrc , Histoire du Berri). 

II fut long-temps, dans sa jeunesse , 
prisonnier en Turkic, et fit cons- 
tiuire au château de Culant, situe sur 
une haute montagne à dix lieues de 
Bourges , une tour sur le modèle de 
celle où il avait été détenu. 11 était 
capitaine- général des frontières du 
Lyonuais , du Maronnais et d:i Cha- 
rolais, lorsqu'il fut nommé ( 1 4 ■ 7 ) 
bailli dcMelun , charge alors très im- 
portante, et amiral de France en \fa x. 
11 se signala au siège d'Orléans avec 
Duuois , Xaintrailles et la Hîre, força 
plusieurs fois les quartiers de l'armée 
anglai c , introduisit des convois , et, 
après le combat sanglant de Rouvrai- 
Saiut-Denis, se jeta lui-même dans la 
place, et contribua beaucoup à la dé- 
livrer. Il était de tous les braves de ce 
temps celui dont Jeaunc d'Arc faisiit 
le plus de cas, et les historiens par- 
lent des prodiges de sa valeur. La 
même année, il fut chargé, avec les 
maréchaux de Boussac et de Rais , de 
porter la sainte ampoule au sacre de 
Charles Vil. L'année suivante , ad 
joint avec Chabannes à Charles de 
Bourbon, comte de Clermont, il veilla 
à la défense des pays nouvellement 
reconquis. 11 mourut sans enduis en 

i444- V-ve. 
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CULANT ( Philippe de), maré- 
chal de France , neveu et héritier de 
l'amiral , était capitaine de la grosse 
tour de Bourges, sénéchal du Li- 
mousin , et s'était distingué en Nor- 
mandie ( 1 456 ) et au siège de M eaux 
( 1 4 3q ) T lorsqu'il suivit Charles VII, 
montant l'épée à la main sur les rem- 
pails de Pontoisc ( 1 44 1 )• Cette place 
lut emportée, et Culant reçut te bâ- 
ton de maréchal de France. L'année 
suivante, il commanda l'avanl-gardc 
de l'aimée toujours victorieuse que 
Charles conduisit en Guicnue. 11 ac- 
compagna le dauphin (depuis Louis 
XI ) dans l'expédition contre le com- 
te d'Armagnac, et se distingua dans 
la guerre coutre les Suisses , que sui- 
vit le traité du 28 octobre . 1 4 \ 4« 
C'est la première époque de l'union 
de la France avec les cantons. Phi- 
lippe de Culant commanda ensuite 
l'armée au siège de Mantes , prit cette 
ville et eu obtint le gouvernement. 
1 1 se trouva au siège du Mans ( 1 f\ 4 7 * , 
contribua à la réduction de diflen u- 
tes places de Normandie et à » . 0 n- 
quête entière de ceue province ( 1 45o). 
Lorquc Charles VII fit son mirée 
dans Koucn , Culant était à !a tète de 
la bataille , composée de cinq cents 
lances. La soumission de la Guieune 
fut en grande partie son ouvrage , et 
il est cité parmi les guerriers qui 
contribuèrent le plus à chasser les 
Anglais lorsqu'ils disputaient à Char- 
les VII son royaume, a Sou fou et 
» son activité, ditLegendre, le ren- 
» d Rient plus propre à prendre une 
» ville qu'àl>ien donner une bataille. 
» Les sièges de Taillebourg , de Tar- 
» tas , de Château - Gaillard , de 
» Rouen , de Pontaudemer , de 
» Bayeux, de Caen, de Cherbourg, 
» de Bayonne et de Casiillon , ne 
» roulèrent presque que sur lui. » 11 
se signala à la bataille de Casiillon , 
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où le vieux Talbot fut tue arec son 
fils. Il assista à la réduction de Bor- 
deaux ( 1 453), et mourut l'année sui- 
vante avec la réputation d'un, des pre- 
miers capitaines du 1 5*. siècle. — 
Culant ( Charles de ) , frère aîné de 
Philippe, assista au siège de Mon- 
tcreau en i \in , suivit le dauphin 
( depuis Louis XI ) dans la guerre 
contre les Suisses , fut nommé par 
Charles VII , capitaine de cent hom- 
mes d'armes , se distingua aux sièges 
de Rouen, de Mon fleur, de Cacn, 
etc. , et reçut une somme considéra- 
ble des états de Lorraine et de Berri , 
en reconnaissance des services qu'il 
avait rendus à ces provinces. Mais 
s'étant permis défaire des retenues sur 
la solde des troupes conûécs à son 
commandement, le roi lui ôta, en 
i45o, la charge de grand-maître , 
dont il avait été revêtu l'année pré- 
cédente , et il mourut en 1 460 , 
après être rentré dans les bonnes 
grâces de son prince , mais non dans 
sa dignité. V— ve. 

CULANT-CIRÉ ( René-Alexan- 
dre ) , d'une maison originaire de la 
Brie , et autre que celle des Culant de 
Berri , naquit au château d'Aoger- 
ville , dans FAngoûmois, en 1718. 
Destiné, par sa naissance, à suivre la 
carrière des armes, il la parcourut 
d'abord avec distinction , devint en 
1756 mestre -de-camp de dragons ; 
mais les talents qui devaient le por- 
ter promptement aux premiers gra- 
des militaires devinrent un obstacle 
invincible à son avancement ; il s'é- 
tait formé un système de manœuvres 
pour la cavalerie qui contrariait le mi- 
nistère. Donnant tout à ses idées, il ai. 
ma mieux renoncer à sa fortune mili- 
taire qu'à son système ; obligé de quitter 
le service en 1 748 , il se livra entière- 
ment à sa tactique, et publia, i\ , en 
1757, Remarques sur quelques 
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évolutions de la cavalerie et des 
dragons , Paris , in - 1 a : cet opuscule 
est adressé au maréchal de Belleisle ; 
a". Discours sur la manière de 
combattre de la cavalerie contre 
V infanterie , en plaine, adressé au 
duc de Choiscul, 1 761 , in - \i , fig. ; 
ces deux ouvrages ont eu plusieurs 
éditions; la dernière qui, est de 1 785, 
est dédiée au grand Frédéric Le mar- 
quis de Culant s'essaya dans tous les 
genres de iitte'rature, sans réussir 
dans aucun ; il fit des Fables , des 
Èpigrammes et des Pensées; le 
tout fut recueilli en 1 vol. in- 1 a , et 
publié à la Haye en 1767, in-is, pré- 
cédé du Symbole raisonné du phi- 
losophe, et réimprimé à Paris en 
1 785 , in-8°. Les autres ouvrages de 
Culaut sont : 1. Y Impudent, comé- 
die en cinq actes et en vers, la Haye, 
1757, in-iu : l'auteur se plaint, dans 
sa prèf.ice , du refus que la comédie 
française fit de jouer sa pièce; IL 
Opinion d'un Mandarin, ou Dis- 
cours sur la nature de rame , 1 784* 
in-8". ; III. Ode sur la mort du 
prince de Brunswick , 1786, in-8°., 
avec cette épigraphe : Ex operibus 
eorum cognocetis eos(Fojr, Bruns- 
wick ); IV r Homméide , poème, 
1787, in-8 0 .; V. Démonstration 
du la commensurabilité de la dia- 
gonale et de son rapport exact 
avec le côté du carré, 1 786 , in- 
8 '. ; on pense bien que ce n est qu'un 
paralogisme. Le marquis de Culant 
avait fait de la musique une étude 
particulière ; mais il paraît que le sys- 
tème qu'il s'était formé sur cet art 
ne fit pas plus de fortune que son 
système sur les manœuvres de la 
cavalerie; il s'était rangé en 1754 
dans le parti des antagonistes de Rous- 
seau , et avait publié à celte époque : 
NoweUe Lettre à M, Rousseau de 
Genève, sur celle qui parut de lui 
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il y a quelques mois contre la mu- 
sique française , in-8°. Il donna en 
i Nouveaux Principes de mu- 
sique , io-8°. ; en 1786, Nouvelle 
Règle de V octave, in- 8°. , contre la- 
quelle un M. Gournay, avocat au 
parlement , publia une brochure in- 
8 '. , sous le titre de Lettre à M. f ab- 
bé Roussier. Cillant avait compose un 
Regina cœli , petit motet qui n'eut 
qu'un petit succès. Nomme', par la 
noblesse d'Aunis et de Saintonge, 
aux ctats-généraux , Culant carda un 
silence prudent ; ne prit qu une fai- 
ble part aux grands débats qui par- 
tageaient l'assemblée, et se tint cons- 
tamment du côté droit; il n'échappa 
à la' hache révolutionnaire qu'en se 
tenant caché dans le sein de sa fa- 
mille. Son absence du théâtre des 
événements politiques le fit porter 
sur la liste des émigrés ; il eut beau- 
coup de peine à rentrer dans la pro- 
priété de ses biens , quoiqu'il u'eût 
pas quitte la France. Il mourut en 
1799. A — s. 

CULLEN (Guillaume), un des 
plus célèbres médecins du 18*. siècle, 
naquit en 1712, dans le comté de 
Linux, en Ecosse. Après avoir étu- 
dié la chirurgie et la pharmacie à 
Gfascow, il fit plusieurs voyages en 
qualité de chirurgien sur un vaisseau 
marchand. 11 alla ensuite exercer sa 
profession à Hamilton , où il s'associa 
avec Guillaume Hunter. Ces deux 
jeunes gens, alors ignorés, réunis en 
quelque sorte par le besoin , marchè- 
rent l'un et l'autre à pas de géant dans 
la carrière des sciences, et parvinrent 
au plus haut degré de gloire. Ils se 
rendirent à Edimbourg : Cullcn suivit 
avec ardeur les leçons de cette uni- 
versité justement fameuse. 11 avait su 
mettre à profit la bienveillance du duc 
d'Argyle, qu'il avait aidé dans divers 
travaux chimiqytt. Le duc d'Hamil- 
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ton, qu'il eut le bonheur de guérir 
d'une maladie grave , lui fut plus utile 
encore. Cullcn obtint, à la recom- 
mandation de cet illustre Mécène, la 
chaire de chimie à l'uuiversité de Glas- 
cow, en 1746* et il passa en 1751 
à celle de médecine. C'est là qu'il com- 
mença à développer le talent si pré- 
cieux et si rare de donner à la science 
des formes attrayantes , de répandre 
la clarté sur les matières les plus abs- 
traites , et de rendre les questions les 
plus ardues accessibles aux intelli- 
gences ordinaires. Les directeurs de 
l'université d'Édimbourg , jaloux de 
conserver à cette école sa brillante re- 
nommée, offrirent en 1 756 à Cullen 
la chaire de chimie , vacante par la 
mort de Plummcr. En 1 760 , il ter- 
mina le cours de matière médicale 
commencé par le docteur Alston ; en 
1 766 , il succéda au savant Hobert 
Whytt, et en 1773 a Jean Gregory, 
professeurs de médecine théorique et 
pratique. Ce fut alors que Cullcn posa 
les fondements de son ingénieux sys- 
tème, qui fut avidement saisi par un 
nombre prodigieux de disciples. La 
doctrine de Boërhaave était générale- 
ment admise et enseignée ; ses apho- 
rismes étaient regardés comme des 
oracles. Jaloux d'enlever au profes- 
seur de Leydc le plus beau fleuron 
de sa couronne , Cullen exagéra les 
défauts de ces immortels aphorismes , 
et prétendit qu'ils fourmillaient d'er- 
reurs. Il s'attacha surtout à démontrer 
l'inexactitude , l'invraisemblance , la 
fausseté des deux points fondamen- 
taux de la théorie bôërhavienne , dont 
l'un a pour objet les maladies des so- 
lides simples , et l'autre les dégéné- 
rations acides et alcalines des fluides. 
Cependant Cullcn sentit bien qu'au- 
tant il est facile de détruire, autant il est 
glorieux d'édifier. 11 voulut donc établir 
un nouveau système médical sur les 
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ruines de celui de Boê'rhaave. Tl af- drait dire que les œuvres du premier 

feela do rejeter tous les principes parlent le cachet du génie , et celle* 
adoptes par ce grand homme, et né- du sec ond l'empre inte d'une méthode 
gligea l'examen de la fibre simple, rigoureuse. Le professeur de I cyde 
pour s'occuper essentiellement des est plus philosophe , celui d'Édmi- 
neifs, qui méritent en <flet la plus bourg est plus logiricu. Ou est souvent 
haute considération , puisqu'ils sont, convaincu par les arguments péremp- 
à proprement parler, i' ubre de vie. toires de celui-ci; on ; dtnin toujours 
Le bon état rie ces organes constitue les \ues sublimes de celui-là. Les 011- 
la santé, leurs altérations variées don- vrages de Culleti devinrent classiques 
neut naissance aux diverses maladies , en naissant , a i's méritaient cette pié- 
el la mort est le résultat inévitable de rotative. On a même droit de sYiouner 
leur paralysie complète. Le geime de que la plupart soient aujourd'hui cou- 
cette idée , tout à la fois simple et lu- damnes m France a un abandon pies- 
mineuse , se trouve dans les écrits des que total. I. Institutions vf mcihcine : 
plus fameux médecins de la Grèce, et part. 1> Fhj ùoh gy ; 5 . édisien , 
spécialement d'Hippoci ate. l'ai mi les Edimbourg , 178"), in-8. L'auteur 
modernes qui ont regardé l'influence a vou'u dire beaucoup en peu de mots, 
des nerfs curnmc le grand mobile de et s'est eu outre livré à son piiuhant 
noire économie, on distingue Thomas pour la mctaplr sique, rc qui nuit à 
Wiilis , Hubert Whytt , et surtout la clarté de s,i Physiologie. Elle a ce- 
Frédéric Hoffmann. Cullen ne s'est pendant été imprimée un grand nom- 
pas montré juste à l'égard de cet bre de fuis; traduite en françai> par 
homme célè bre, dont il n'a fait cepen- le professeur BosquiIIon,I\uis, 178$, 
dant que développer , et rectifier , sous in 8°.; en allemand. Leipzig , 17HC», 
certains rapports, les ingénieuses cou- in-8".; en latin, Venise, 1 788 .in-8"., 
ceptions. Le professeur d'Édiinhourg <tc. 11. Fini Unes of the practicc r>f 
est également blâmable d'avoir témui- physic , Londres 1 7 77 , in - H . ; 
gué de rindiflerence , et même une Edimbourg, 178;"). 4 vol. in-8 . ; 
sorte de mépris, pour la médecine ibiJ., 1 787,4 vol. i„ K \ ; ibid., 1802, 
grecque , dont les monuments, après -x vol. in-8 .Cctîc éditi. n, publiée par 
;;voir traverse nue longue suite de le docteur Pie. re Reid, est surchargée 
siècles, sont encore pour nous nue de notes qui obscurcissent le teste au 
source féconde d'instruction , et dans lieu de Icelaiicir. Kit elle! , Us vaincs 
lesquels on aime à retrouver cet esprit hypothèses de Brovvn y sont mi>cs eu 
observatcurque possédaient à un degré opposition avec la doctrine de Cullen , 
éminent les créateurs de l'art de gué- et l'éditeur ne craint pas de leur ac- 
rir. Il est un genre de mérite que per- corder généralement la préférence. A 
sonne ne sera tenté de disputer à peine cet impoi taut ouvrage eut-il \ u 
Cullen. Lu faisant des causes pro- le jour , qu'il fut traduit eu allemand, 
t haines l'objet de ses recherches et de d'abord en 1 778, puis en 1 789, en- 
ses méditations, il a dissipé une partie suite en 1800, avec des notes et des 
des tcuebres dont celte branche de la suppléments, Leipzig, 4 v °l* in-S*.; 
pathologie avait été jusqu'alors cuve- en latin par Bccreubrock , sous ce 
loppec. Si l'on voulait apprécier en titre (correspondant exactement au 
peu de mots la doctrine médicale de titre anglais ) : Primœ lineœ medici- 
Boerhaave et celle de Cullen , d fau- nalis pra.xeos , Leydc , 1 779, in-8*. ; 
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en français , premièrement par le doc* 
tour Pinel, Paris, 1785, ^ vol. iu-8 J ., 
puis avec des noies plus volumineuses 
que le texte, par le professeur Bos- 
quiiion , sous ce titre : Éléments de 
médecine pratique , Paris , 178)- 
1787, a vol. in-8.; en iiahen, avec 
des remarques, par Fiéderic Rossi, 
Snnne, 1788, 1 vfcl. in-8'. , etc. 
1 1 f . Synopsis nosologiœ rnethodicœ , 
Lcydc, 177 a, in 8°.; Edimbourg, 
1 77*7 , u vol. iu-8'. ; ibid , 17H3, 
3 vol. in-8 . ; ibid. , 1 785, 1 vol. in- 
8'. Le prem er volume renferme les 
systèmes nosologiques de Sauvages , 
de Linuc , de Vogcl, de Sagar et de 
Macbride; le deuxième est consacre' 
à la cl s^ificatiun établie par Cullen , 
et prélënblc à toutes celles de ses 
prédécesseurs. Cette précieuse collec- 
tion nosologique a été traduite en alle- 
mand , avec quelques additions , Leip- 
zig, 1 786, u vol. in-8 . Le professeur 
Jean- Pierre Krank a publié séparé- 
ment le système de Cullen , Pavie , 
1 787 , in-8 . ; ibid. , 1 790 , in-8 
I V. A Ireaiiseof the materia medica, 
Edimbourg, 1 789, 'x vol. in-8 '. ; ibid., 
a vol. iii-4 . Ou admire dans cet ou- 
vrage des idées grandes et neuves , 
des préceptes utiles , une critique ju- 
dicieuse , qui lui assigneront toujours 
un des premiers rangs pat mi les traités 
de thérapeutique. L'auteur désavoua 
Jes Lectures on the materia medica , 
publiées à Dobtin , par quelques-uns 
île ses élèves .en 1781, traduites en 
allemand par Ebeling, et en français 
par Caullet de Veaumorel. LVuvnge 
mis au jour par le professeur lui- 
même a été traduit en français par 
le docteur Bosquillou , Paris , 1 189 , 
3 vol. in-8".; en allemand, avec des 
notes supplément ares . par George 
Guillaume - Christophe Coiisbrur^ , 
Leij zig, 1790, in-8 .,et par Samuel 
Hanneniauu , Leipzig,, 1790, a vol. 
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in-8\; en italien, avec des notes plus 
considérables que le texte , par le pro- 
fesseur Ange dalla Deeima , Padoue , 
179-1-1^00, 6 vol. 111-8°. Cuhen ue 
fournissait presque aucun mémoire 
aux nombreuses sociétés savantes na- 
tionales et étrangères dont il était 
membre. Entièrement occupé de pro- 
dui tious m ijcui es , il n'avait guère le 
temps de se livrer à la couiposilion 
de minces opuscules. ]l pub ia cej>cn- 
dant une Lettre sur la manière de 
rappeler à la vie les personnes not ées 
et asphyxiée-* , Edimbourg, 1784» 
iu-8 . (en augl.iis). Cullen termina sa 
glorieuse c rrière le 5 février 1790. C. 

CU L LU M ( S m John ) , ba ronet * 
ecclésiastique anglais , membre de la 
société des antiquaires de Londres et 
de la société ivyale , est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Histoire et Anti- 
quités de Uawsted en Suff'olk. Il 
mourut à Loudres le 9 octobre 1 785, 
âgé de cinquante-deux ans. X s. 

CDLPEPEK (Nicolas), astrolo- 
gue anglais , étudia quelque temps à 
Cambridge. Mis eu apprentissage chez 
un apothicaire , il s'occupa particu- 
lièrement des chimères de l'astrolo- 
gie, sur laquelle il a écrit plusieurs 
ouvrages, dont le plus connu est son 
Herbier ( Herbal), où il prétend en- 
seigner sous quelles planètes croissent 
les plantes, cl, d après cette connais- 
sance , quelles sont leurs bonnes et 
mauvaises qualités. Il a donné aussi 
quelques traductions de livres latins. 
Il était fort eu vogue de son temps , 
et donnait, dit-on, gratuitement ses 
avis aux indigents. Il mourut dans Spi- 
talrîddsen iG54« X— s. 

CUMBERLAND (Richard), théo- 
logien, né ft Londres en i65-i, fut 
éh vé à l'université de Cambridge, et 
notumé eu iGf>8 recteur de Brarap- 
ton. Il passa tranquillement à travers 
les deux révolutions qui , en l'espace 
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de soixante ans , changèrent deux fuis 
la face de l'Augleterre , remplissant 
ses devoirs de pasteur, prêchant quel- 
quefois, et avec un grand succès, a 
l'université de Cambridge, et s'occu- 
pa nt d'ouvrages de science et de phi- 
losophie religieuse, dont le premier, 
publié en 1 67 a, iu-4°. , sous ce titre : 
Dehgibus naturœ disquisitio phi- 
losophica , était principalement dirigé 
contre Hobbes. On Ta traduit en fran- 
çais ( Fojr. J. Barbeyeac. ) En 1686 
parut ia-8\ son Essai sur les poids 
et mesures des juifs , qui fut regardé 
comme très savant et très utile : Le- 
clerc en a donne une analyse tics 
cteudne. Cumberland était si attaché 
à la religion protestante, qu'on pré- 
tend que les craintes conçues pour 
cette religion dans les dernières an- 
nées du règne du roi Jacques lui 
causèrent une maladie très dange- 
reuse ; ce qu'on aura de la pciue à 
concilier avec ce que ses biographes 
nous rapportent de son caractère 
doux, simple, tranqnille, et de son 
esprit t plus remarquable par la sa- 
gacité, la sagesse et la solidité, que par 
la vivacité de l'imagination. Trois ans 
après la révolution qui mit le prince 
d Orange sur le trône d'Angleterre, 
se rendant , selon sa coutume, au 
café un jour de poste pour y lire 
les journaux , il fut fort étonné de 
voir dans ces journaux que le docteur 
Cumberland venait d'être nommé évé- 
que de Pélerborough ( 1691 ). Cette 
promotion n'avait été sollicitée par 
personue; le roi ayant demandé qu on 
lui fit connaître ies plus dignes ec- 
clésiastiques pour les élever à la di- 
gnité d'éveques, on lui avait indiqué 
Cumberland. Il conserva sur le siège 
épiscopal les goûts, les habitudes tt 
les vertus qui ty avaient fait appe- 
. 1er. La simplicité de ses mœurs et de 
ses manières ne peut être comparée 
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qu'à la bonté de son caractère. Son 
atfectiou pour son clergé était celle 
d'un père; sa conversation, également 
douce et instructive , plaisait à tout le 
monde. Il aimait à communiquer aux 
ignorants ce qu'il savait , comme à 
faire part aux pauvres de ce qu'il pos- 
sédait. Il ne croyait jamais descendre , 
et l'on n'eût pu lui reprocher qu'un ex* 
ces de cette simplicité modeste que le 
monde désapprouve quelquefois, par* 
ce que ce n est pas le monde qui en 
profite. Enfin , les Anglais le regardent 
comme un de leurs plus dignes pré- 
lats. Il mourut eu 1718 d'une attaque 
de paralysie, ayant jusque là conservé 
toute la vigueur de son esprit , telle- 
ment que , trois ans avant sa mort , 
lorsque l'évêque Wilkins publia son 
Nouveau - Testament copte , il avait 
appris le copte de manière à lire une 
grande partie de l'ouvrage. Cette ac- 
tivité calme qui l'avait animé toute sa 
vie se soutint également; et un mois 
avant sa mort, comme on voulait 
l'engager à se dispenser de quelques* 
unes de ses fonctions épiscopales y 
« Je ferai , dit-il , mon devoir jusqu'au 
» bout. » Les études auxquelles il 
devait sa réputation continuèrent à 
partager sa vie ; et lorsqu'on parais- 
sait craindre que l'excès du travail 
n'usât ses forces , « Il vaut mieux , 
» disait -il, s'user que se rouiller. » 
On a de lui une traduction du Frag- 
ment de Sanchoniaton , Londres, 
1720, iu-8'., avec des notes histo- 
riques et chronologiques qui ont oc- 
culté une grande partie de sa vie. 
Elle n'a été publiée qu'après sa mort, 
par son gendre , le docteur Payne , 
ainsi que différents traités sur fO- 
rigins des plus anciens peuples , 
Londres, 1 724 , iu - 8 U ., en anglais , 
qu'on regarde comme d'excellents ma- 
tériaux d'ouvrages plutôt que comme 
des ouvrages finis. S— ». 



CUM 

CUMBERLAND ( Guillavme- 
àuguste, duc de), 5 r . fils (le Geor- 
ge Il , roi d'Angleterre , naquit le 
i5 avril 1721. Nommé eu 1740 
colonel des gardes à pied, il ue Lu. h 
pas à établir , dam» la discipline de ce 
corps , une reforme dont les bons ef- 
fets se manifestèrent en rendant les 
.soldats défenseurs du repos des ci- 
toyens, pour (pii ils étaient aupara- 
vant des objets de terreur. Il accom- 
pagna, en 1745, son père en Alle- 
magne, et se distingua à la bataille 
de Dettingen , où il reçut une bles- 
sure. Elevé au grade de lieutenant- 
général et de cornmaudaut en chef 
des troupes anglaises et de leurs al- 
liés sur le continent, il livra en 1 7 j ~>, 
de concert avec le géuéral hollandais 
Konigseg, la célèbre bataille deFoti- 
tenoy , dans laquelle la hardiesse de 
ses mouvements ne put être arrêtée 
que par les mesures habiles du ma- 
réchal de Saxe ( V oy. Saxe ) et la 
fermeté de l'année française. Les 
Anglais vaincus abandonnèrent le 
champ de bataille sans désordre. Du- 
rant le reste de la campagne, ils se 
virent enlever successivement les vil- 
les du Brabint. Appelé en Angleterre, 
où les succès du prétendant avaient 
répandu l'alarme jusque dans Lon- 
dres , le duc de Cumberland poursui- 
vit les rébelles , prit Carlîle en no- 
vembre 17 J5 , et après être retourné 
dans le sud du royaume , où Ton crai- 
gnait une attaque des Français , il 
courut à Edimbourg. Son arrivée ren- 
dit la confiance aux partisans de la 
maison de Hanovre. Il força le pré- 
tendant à se retirer dans la pro- 
vince d'Inverness, et, le 27 avril 
1 746, le défit à Culloden. Cette action, 
qui mit fin à la rébellion , ne dura 
guère plus d'une demi-heure; mais le 
vainqueur usa cruellement de sa vic- 
toire, et fit poursuivre à outrance les 
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restes de Tannée : la vengeance de* 
Anglais tomba même sur les parents 
des soldats vaincus. Le parlement 
vota un supplément de revenu de 
25,ooo liv. sterling , et des remercî- 
ments au prince, qui devint l'idole du 
peuple anglais. La ville de Londres 
lui remit une somme d'argent consi- 
dérable , qu'il distribua à ses soldats. 
L'année suivante, il repassa sur le con- 
tinent et fut battu à Laufeld. Il ne put 
empêcher la prise de Maëstricht , et 
fut constamment témoin des désas- 
tres éprouvés par les alliés de l'An- 
gleterre, jusqu'à la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle en 1748. Hcveuu en Angleterre, 
le duc de Cumberland chercha par 
tous les moyens à y augmenter son 
influence. Jaloux de celle du duc de 
Newcastle , il fit tous ses efforts pour 
l'éloigner du ministère , et parvint 
à mettre momentanément à sa place 
Fox ( depuis lord Holland ) , qui lui 
était dévoué. Lorsque la guerre éclata 
de nouveau en 1 756, le duc de Cum- 
berland revint prendre le commande- 
ment de l'armée anglaise sur le conti- 
nent , et il fut défait à Hastembeck, par 
le maréchal d'Estrées en juillet 1757 
( V. Estrées ). Bientôt après , pousse 
par le duc de Richelieu jusqu'à l'em- 
bouchure de l'Elbe , il fut oblige de si- 
gner la fameuse capitulation de Gos- 
ier Se ven , par laquelle son armée, 
forte de quarante mille hommes . se 
retira au-delà de l'Elbe, se dispersa , 
et laissa les Français en possession de 
tout le pays de Hanovre. Toutes ces 
opérations ont été vivement censu- 
rées par le grand Frédéric, qui était 
alors allié des Anglais; mais on a 
excusé le duc de Cumberland , en di- 
sant qu'il n'avait fait qu'obéir à des 
ordres supérieurs. Quoi qu'il en soit, 
il fut accueilli en Angleterre d'une 
manière si différente de celle à la- 
quelle il s'attendait, qu'il résigna tous 
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ses emplois mititain s , Pt ne rou'ut , 
malgré les instances les plus vives, 
jamais consentir à If i r ep rendre. Pen- 
dant le reste du rè^ne de soi: père, 
il vécut presque toujours a Wind- 
sor , où sa bienfaisance Ir faisait ché- 
rir. Lorsque Gcoige III f il monté 
surle trône, en i 760, le d»u* de Cum- 
berland, appelé qu. Iquefois adonner 
son avis dans les aff lires d'état , con- 
seilla eu 1^65 le «hoix du nouveau 
ministère. Le 3 1 octobre , il l'avait 
convoqué chez lui, et allait entier 
dans la salle d'assemblée, quand une 
attaque d'apoplexie mit fin à ses jours. 
Les Anglais lui ont élevé une statue 
sur une des principales places de 
Londres. E — s. 

CUMBERLAND ( Richard ), écri- 
vain anglais, né à Cimbridge en 170a, 
était arrière-petit fils de l'évêque de 
Peterborougli. Le savant Richard Brut- 
lev, regardé comme le premiercntiqne 
deson temps, était sou aïeul maternel. 
Il montra des l'âge le plus tendre un 
goût vif pour la lecture de Shakes- 
peare , et il composa , n'ayant encore 
que douze ans, une petite pièce inti- 
tulée Shakespeare parmi les om- 
bres. L»' zèle actif que son père avait 
manifesté pour la maison d'Hanovre 
lui procura h protection du lord 
Halifax : ce ministre fit obtenir au 
père l'évêché de Clonfcrt en Irlande, 
qu'il échangea ensuite pour celui de 
Kilmore, et il prit le fils pour son se- 
crétaire particulier; mais le lord ayant 
perdu peu de temps après sa place 
dans le ministère, Cumberland , pri- 
vé de son emploi , se livra presque 
uuiquement à la littérature , sans 
beaucoup d'éclat d'abord , et sans 
autre avantage que celui de se faire 
quelques protecteurs et de se lier avec 
les gens de lettres les plus célèbres de 
cette époque. Lord Halifax lui pro- 
cura la place d'agent de la couronne 
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pour îa Nouvelle- Écosse. A h mort 
de (îrorge || , avant été nommé vice- 
roi d'il lande, il « nimena avec lui Curn- 
burlttid à l>nn''M , ri loi offrit le titre 
de baronnet, qu'il refusa. De retour 
en Angl< »erre, plusieurs années après, 
il obtint doc p'ace lucrative dans le 
bureau du romrncrce et des planta- 
tions. Il donna au théître. en 17^5, 
une petite pièce inti ulée the Sum- ' 
mer' s laie ( le Conte d'été ) , qui eut 
du succès. Sa comédie des Frères , 
en 17^11 . et celle de V .imericain 
( wesi Imlian ), en eurent encore 
davantage, et passent en Angleter- 
re pour d'excellentes comédies dans 
le genre noble. Les fonctions de se- 
crétaire pour le département des co- 
lonies, où il succéda à M. Pownal, 
ne l'eniptvhèrrnt pas d<* donner beau- 
coup d'autres pièces de théâtre qui fu- 
rent en général bien reçues. Telle était 
sa réputation littéraire que le docteur 
Dodd le choisit pour être son défen- 
seur ; mai- étant alors sur le point de 
quitter l'Angleterre , ce fut Samuel 
Johnson qui entreprit celte défense. 
Cumberland, rlnrgé de négocier un 
tr ité particulier av< c la com de Ma- 
drid , passa en Espagne en 1 780 : 
cette négociation ne réussit j>oinf. 
Son séjour dans ce royaume ne fut 
pas cependant tout-â fiit stérile, et il 
y recueillit des Anecdotes sur les 
pcin'res célèbres de l'Espagne , qu'il 
publia à son retour. Lors de la disso- 
lution du bureau du commerce , il se 
retira à Tunhridgr , qui devint sa ré- 
sidence favorite , et où il jouissait de 
sa réputation au milieu de la société 
brillante qu'attirent les eaux du pavs. 
Il continua de composer et de publier 
divers ouvrages fort inférieurs aux 
précédents , et qui eurent bien moins 
de succès , à l'exception «les Mémoi- 
res de sa vie, en deux vol. in-4 • 
qui furent lus avec avidité. La fortune 
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l'abandonna vers la fin de sa car- i586,mortà Leyde en i638,nié- 
rière; des peines domestiques , sur- rite delre compte" au nombre des plus 




lequel il servait en qualité de mid- apprécie , comme il les appréciait lui- 
shipman , empoisonnèrent sa vieil» même. Les langues savantes de PO- 
le*se. 11 mourut le 7 mai 1811, âgé rient et de l'Occident lui étaient toutes 
de quatre-vingts ans', dans un état également familières. ï>a théologie, la 
voisiu de l'indigence , quoiqu'il eût jurisprudence , la philosophie et la 
marie une de ses fdles au lord Edw. politique exercèrent aussi son esprit 
Bentinck , oncle du duc de Portland av id e de connaissances. Dès 1 6 1 1 . ru- 
actuel. On a de lui des ouvrages de niversité de Leyde lui offrit une chaire 
théologie, des poëmcs, des tragédies de professeur de langue latine. Elle y 
et comédies , et des romans ; le mé- ajouta par la suite celles de la politique 
rite en est fort inégal. La manière et du droit. Les Euts de Hollande se 
dont les Anglais l'ont loué pour avoir servaient de ses avis et de sa plume 
respecté la décence sur le théâtre , dans tout ce qui regardait le com- 
peut donner l'idée de ce qu'est au- merce et la marine. Vers le déclin de 
jourd'hui la scène anglaise. On a été , sa carrière , ceux de Zélande le dési- 
cependaut, indigné de le voir depuis, gnèrent pour leur historiographe, 
dans un de ses romans, faire l'apo- Fléau des demi-savants, des pédants 
logie de l'infidélité conjugale en cer- et des soi-disant zélateurs de l'ortho- 
taines circonstances. Après ceux de ses doxie, il ne manqua pas de se faire 
écrits que nous avons cités, nous ne des querelles, surtout avec ces der- 
ferons mention que des suivants: I. niers, qui le dénoncèrent au fameux 
Preuves de la religion cfwèlienne ; synode de Dordrecht. Ccst contre ces 
M. le Calvaire, ou la Mort du Christ, hypocrites de l'érudition qu'il dirigea 
poème en vers blancs; III. VObser- la piquante satyre intitulée : Sardi 
vateur, qui forme aujourd'hui 5 vol.; vénales : Satyra Menippea in lai jus 
IV. Arundel ( romau ) , 1 vol. ; V. sœculi homines plerosque irieptè eru- 
Jean de Lancastre ; VI. Henri, 4 d* tos - J*et ru * Cunœus scripsit....ad' 
vol. ; VII. l'Amant à la mode , co- ditaest 7 ex ejusdem interprétations, 
medie; VIII. la Bataille d'ffas- V. Juliani imp. satyra in principes 
ting, tragédie; IX. la Carmélite, romanos, Leyde, 1612, in - 16., 
oui passe pour sa meilleure tragé- réimprimée et traduite plusieurs fuis, 
die ; X. des fragments de traduction On a encore de Cuuaeus : I. Animad- 
de Y Iliade , en vers blancs. Ses meil- versionum liber in Nonni Diony- 
leures pièces de théâtre ont été insé- siaca, Leyde , 1610, in-8".; H. De 
rces dans la collection de Bell. On a republied Hebrœorum libri IH , 
publié en 181 5, à Londres, en 8 Leyde, EUevir, 1617, in-8°., plu- 
vol. in-8°. , les Œuvres dramatiques sieurs fois réimprimés et traduits eu 
posthume des Richard Cumberland. plusieurs langues. Goeréc en a donné 
( F oy. Dalberg ). X— -s. une traduction flamande. Un nutctt r 
CUNvEUS ( Piebhe ), en hollandais du même nom de Gocrée publia dan 5 
V an der Kun , né à Flessinguc cb la même langue une première conli- 
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nuation à l'ouvrage de Cunxus , qui 
fut suivie d'une seconde et d'une troi- 
sième. Os suites se trouvent dans 
la traduction française publiée en 
1705 , 3. vol. in-8 . {Voyez J. Bas- 
lf AGE DE Ri au val \ III. OrationeS 
varii arguments, Leyde, i64o, 
in-8». Quelques-unes de ces haran- 
gues, modèles en leur genre , avaient 
para séparément. Jean Cuna?us,fils 
de Fauteur, en a formé le recueil. 1 V. 
Epistolœet Oratio in obitum B. Vul- 
canii , publiées par P. Burman l' r . 
Leyde, 1725, grand in - 8'. Cunaeus 
s'était long-temps occupé d'un com- 
mentaire sur Flavius - Josèphe , et 
Ton doit regretter que ce travail très 
avancé se soit trouvé au nombre des 
papiers que, peu de temps avant sa 
mort, il jeta au feu , profitant de 
l'absence momentanée des siens, et se 
faisant aider par une domestique res- 
tée seule avec lui , et qui se confor- 
mait aveuglément à ses ordres. Il était 
d'un tempérament bilieux, colérique, 
et s'isolait beaucoup. Il avait fait à 
l'âge de dix-sept ans un voyage en 
Angleterre, où il resta assez long- 
temps et où il se fit connaître d'Isaac 
Casaubon par son talent pour la 
poésie grecque. On a aussi de lui quel- 
quelques pièces de vers latins éparses 
et frappées au bon coiu. M — orr. 

CUNÉGO (DoMiiriQUE ), graveur, 
né à Vérone eu 1737, apprit les élé- 
ments du dessin et de la peinture dans 
l'école de Francisco Ferrari. Sou pre- 
mier projet avait été de se cousacrer 
à la peinture, quand il se sentit tout 
à coup entraîné vers l'étude de la gra- 
vure. Il commença ses nouvelles 
études par copier les estampes des 
plus fameux graveurs. Le marquis 
Giacomo MiiseU, veronèse, lui confia 
le soin de graver les médailles dont il 
voulait enrichir son ouvrage. Ce tra- 
vail, fait a la satisfaction du marquis , 
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commença la réputation de Cunégo. 
Un architecte anglais nommé A dams y 
qui se trouvait alors à Vérone, pro- 
posa à Dominique de faire le 'voyage 
de Home avec lui. Cunégo grava les 
vues des antiques édifices et des rui- 
nes fameuses de Rome , d'après les 
dessins de M. Clérisseau. Les grandes 
compositions de Michel - Ange et de 
Raphaël exercèfent tour à tour son 
burin. On trouve dans la Se kola ita- 
licaàe Gavin Hamilton, vingt -deux 
gravures de Cunégo, faites d'après les 

f)lus fameux tableaux des peintres ita- 
iens. Cunégo fut appelé à Berlin pour 
travailler à l'institut de gravure qu'un 
particulier nomme Pascal , avait éta- 
bli dans sa maison. 11 grava d'après 
Cuningham, pendant un séjour de 
quatre ans à Berlin , tous les portraits 
delà famille royale. C'est une des par- 
ties les plus richement traitées de l'i- 
conographie moderne; plusieurs de 
ces portraits sont gravés avec un ta- 
lent supérieur ; les uns au burin , d'au- 
tres en manière noire ; mais l'établis- 
sement de gravure que Pascal avait 
formé ne put pis se soutenir. Cunégo 
revint en 1789 a Rome, où les chefs- 
d'œuvre des grands maîtres occupè- 
rent de nouveau son burin. L'œuvre 
de cet artiste laborieux est considé- 
rable et très varié. Ses estampes en 
manière noire ont un caractère par- 
ticulier qui ne leur laisse aucune res- 
semblance avec ses gravures au bu- 
rin. On ne trouve point dans ses gra- 
vures au burin le mérite qui donne 
tant de prix à ses eaux-fortes : il faut 
mettre en têîe de ces dernières le Ju- 
gement dernier , d'après Michel- 
Ange. Après Michel-Ange et Raphaël , 
Fano, dont il a gravé plusieurs ta- ^ 
bieaux , parait avoir été , de tous les 
maîtres italiens, celui dont les ou* 
vrages plaisaient le plus à son burin. 
Cunégo est mort à Rome en 1 794 j il 
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avait eu deux fils à qui il avait ensei- pauvres ; le jour anniversaire de la 
gué les principes de son art. — Aloysio mort de Heuri , elle assembla un grand 
Ojwégo , qui était l'aîné , s'était établi nombre d'évêques pour faire la dé- 
a Livourne, où il a gravé quelques dicace de l'église de Kafïuugen, et, 
tableaux du Guercbin et du Guide , après la lecture de l'Évangile , elle se 
et où il est mort à la fin du dernier dépouilla du manteau impérial, se fit 
siècle. — Joseph Cuhégo, son frère, couper les cheveux, et reçut le voile 
après avoir gravé quelques paysages des mains de l'évêquc de Paderboru* 
de F. de Capo et du Guaspre , quitta Désormais oubliant sous la bure l'e- 
tout à coup la gravure pour entrer clat du diadème, elle passa les quinze 
dans l'ordre religieux des bons» dernières années de sa vie se regardant 
homme*. A— s. comme la dernière de ses compagnes , 
CUNÉGONDE(Ste.), impératrice, et joignant à la prière le travail des 
fille de Sigefroi , premier comte de mains. Elle mourut le 3 mars i o4o. 
Luxembourg , épousa Henri , duc de Son corps , porté à Bambcrg , fut 
Bavière , qui succéda à Othon III , et inhumé à côté de celui de Henri , qui 
fut couronné à Mayence le 6 juin fut mis au nombre des saints. Cuné- 
ioo2. Douze ans après , Henri ctCu- gonde fut caoouiséc l'an 1200 , par 
negonde se rendirent à Rouie, et rc- le pape Innocent III. Sa vie, écrite 
çurentla couronne impériale des mains par un chanoine de Bambcrg, a été 
du pape Benoit VIU. Les deux époux publiée dans la collection des Bolian- 
avaient fait vœu, dit- on , de vivre distes.-— Cunégonde, ou Kinge, née 
dans une continence perpétuelle. Ce- de Béla IV, roi de Hongrie, et de 
pendant, on Ht dans quelques histo- Marie, fille de Théodore Lascaris, 
riens, que Henri se plaignit de la empereur de Constantinople , épousa , 
stérilité de sa femme dans une diète l'an 1 i3g , Boleslas dit le Chaste , 
qu'il tint à Francfort. Bientôt la ca- roi de la petite Pologne, qui, ainsi que 
lomnic osa attaquer Cunégonde. Henri Cunégonde, avait fait vœu de vivre 
la crut infidèle , et l'impératrice subit dans une continence parfaite. La reine 
une de ces épreuves appelées, dans visitait les malades , distribuait d'abon- 
dé* siècles barbares , le jugement de dantes aumônes ? et servait elle-même 
Dieu. Cunégonde marcha nu -pieds les puvres dans les hôpitaux. B rieslas 
sur des socs de charrue rougis dans étant mort en 1279, Cunégonde prit 
des feux ardents, et n'en reçut, dit- le voile dans le monastère qu'on ve- 
on , aucun dommage. Les historiens nait de bâtir à Sandecz ; elle y mourut 
ajoutent que l'empereur , témoin de ce le ?4 juillet 1 292 , et fut canonisée par 
prodige, demanda pardon à Cuné- Alexandre VIII, en 1690. Elle est 
gonde, et ne suspecta plus sa vertu. Il honorée avec une singulière vénéra- 
mourut l'an 1 024 » tandis que son tion en Pologne , surtout dans le dio- 
e'pouse organisait un monastère de re- cèse de Cracovic. ( V oy. Dlugoss , 
ligieuses qu'elle venait de fonder a Historia polonica , livre VI , et les 
Kaffungen, près de CasseL. Dès-lors Acta sanctomm des Bollandistes , 
elle ne songea plus qu'à se réunir à juillet, tome V.) V — ve. 

sa communauté. Déjà elle avait épuisé CUNEUS. Fqy. Cuïijeus. 
ses trésors et son patrimoine à fonder CUNHA ( Tri s ta m da ) naviga- 
<lfs évêcbés, à bâtir des églises et des teur portugais, fut choisi en 1 5o5 , 
monastères, à soulager la misère des par le roi Emmanuel, pour être vice- 

X. 33 
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roi des Indes; mais une maladie l'em- 
pêcha d'accepter ce poste emineut. 
Vis qu'il fut guéri, le roi lui donna le 
commandement d'uue flotte de quinze 
• vaisseaux , dont faisait partie une es- 
cadre de cinq vaisseaux commandée 
par Alphonse d'Albuquerque, qui de- 
vait croiser dans la mer Bouge* Da 
Cunha auitta Lisbonne au commen- 
cement de i5o8,et s'avança tellement 
vers le sud , que plusieurs de ses gens 
y périrent de froid. Il découvrit dans 
cette route, parles 37" 12' de latitude 
australe , des îles désertes qui portent 
son nom (1). Sa flotte, dispersée par 
une tempête affreuse, ne se rallia qu'à 
Mozambique. Da Cunha avait abordé 
à Madagascar, qu'il examina en détail, 
parce que la renommée avait publié 
que cette île produisait des épiceries. 
S'étant assuré de la fausseté de ce 
bruit, il alla hivernera Mozambique, 
puis fit la guerre à un roi voisin et en- 
nemi du roi de Méliudc , et tira ven- 
geance de la république de Brava qui 
refusait le tribut au Portugal. Cette 
conquête lui parut assez éclatante pour 
demander à Alphonse d'Albtiquerquc 
qu'il l'armât chevalier, quoique celui- 
ci fut plus jeune que lui et sous ses 
ordres. La flotte délivra ensuite les 
habitants de l'Ile Socotora du joug des 
Maures. Da Cunha se sépara d'Albu- 
querque , et alla concerter à Coclûn , 
avec Alméida, vice -roi des Indes, 
une expédition contre le roi de Cali- 
cut. Elle fut glorieuse pour les Portu- 
gais , et da Cunha revint en Europe 
avec cinq vaisseaux richement char- 
gés. Emmanuel le nomma , en 1 5 1 5 , 
chef de l'ambassade qu'il envoyait 
au pape Léon X, avec des présents ma* 
gnih'ques. Entre autres concessions , 
ce pontife accorda aux Portugais la 



(1) C«* Met , qoi éteirvt r*»l4et a p«n prit ia- 
euntiur», un lé 14 vin étiptr M. Cw-Ptlil- J avmt*, 
' fui ta a «!••)■« usa Xtacryftan mbrigée. 
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souveraineté de tous les pays qu'ils 
pourraient conquérir sur les infidèles. 
A son retour, da Cunha fut fait mem- 
bre du conseil du roi. Il mourut avant 
le milieu du 16'. siècle. Le Camoèus 
fait dire à la nymphe, dans le dixième 
chant : a Quel astre nouveau brille 
» sur les côtes sanglantes de Melinde? 
» c'est ce guerrier vainqueur de La* 
» mo ,d'Oja et de Brava, le valeureux 
» Tristan da Cunha, dout le nom vivra 
» toujours sur les rives de Mad.igas- 
» car et dans les îles du midi ». E — s. 

CUJNHA ( Nuwo da ) , fils du pré- 
cédent, naquit en 1487 , et suivit son 
père aux Indes , où il se distingua à 
la prise de Patane , puis l'accompagna 
à nome, avec ses deux frères. Il était 
ministre des finances, lorsque Jean III 
le nomma , en 1 5 28 , gouverneur-gé- 
néral des Indes. 11 partit avec une 
flotte de onze vaisseaux , emmenant 
avec lui ses deux frères, dout l'un de- 
vait être amiral , et l'autre gouverneur 
de Goa ; mais ils périrent avant d'ar- 
river au terme de leur voyage; la 
tempête dispersa et détruisit une partie 
de la flotte. Le vaisseau du gouverneur 
se brisa près de Mélinde. Contraint de 
passer l'niver sur cette côte , il s'em- 
para de Mombaça, puis il passa à 
Ormuz , imposa un nouveau tribut an 
roi, et parcourut la côte de Malabar, 
où il mit en mer plusieurs escadres 
pour croiser contre les ennemis du 
Portugal. Tous ses prédécesseurs 
avaieut essayé en vain de prendre 
Diu. Ses préparatifs contre cette ville 
échouèrent aussi en 1 55 1 . Forcé de 
se retirer à Goa , il obtint par son 
adresse la permission d'élever des forts 
dans les états de plusieurs souverains 
des Indes ; ensuite il .s'empara de Ba- 
çaim , rasa cette ville, et revint triom- 
phant à Goa. Le roi de Cambaye, 
pressé par ses ennemis , fit proposer 
à Cunha , en 1 535 . de bâtir un fort 
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près de Diu; le gouverneur vint lui- 
même présider à la construction. Rap- 
pelé en i538 par le roi de Cambaye 
pour une conférence, il reçut ce prince 
sur sa flotte, et ayaut voulu le faire 
arrêter, il en résulta un grand tumulte 
an milieu duquel le prince perdit la 
vie. Nuno entre dans la ville , et , par 
sa modération envers les vaincus, s en 
assure la possession. Cependant les 
Cainbaycns unis aux Turks vinrent 
assiéger Diu. Cunlia , qui était de re- 
tour à Goa , envoya des secours à ses 
compatriotes. Il se disposait à leur en 
porter de plus efficaces, lorsque Gar- 
cia* de Noronha vint le remplacer 
avec le titre de vice-roi. Celui-ci mé- 
prisa les conseils que son prédécesseur 
voulut lui donner , et poussa si loin 
l'oubli de toutes les bienséances , qu'il 
lui refusa la faculté de s'embarquer 
sur un vaisseau du roi pour retourner 
en Portugal. Da Cunha fut obligé de 
payer son passage sur un navire mar- 
chand. Le chagrin qu'il ressentit d'un 
affront aussi sanglant augmenta la ma- 
ladie dont il était attaqué; il y succomba 
après avoir doublé le cap de Bonne- 
Espérance, Il avait ordonné que son 
corps fût jeté à la mer dans son cos- 
tume de chevalier de l'ordre du Christ. 
Il avait été desservi auprès du roi de 
Portugal ; mais quand le vieux TrLs- 
tam da Cunha se présenta à ce prin- 
ce avec ses petits-fils , pour payer les 
boulets avec lesquels son fils avait 
été jeté à la mer , déclarant que c'é- 
tait tout ce qu'il devait à l'état , le roi 
ouvrit les yeux, et comprit qu'il avait 
perdu un serviteur non moins distin- 
gué par son désintéressement que par 
sa bravoure. Le Camoëns a aussi chan- 
té ses exploits. Sa Vie, écrite en bol- 
landais , a été publiée à Leyde en 
1 706 en 1 vol. in- 1 a. E — s. 

CUNHA ( D. Pedro ) , d'une an- 
cienne famille de Lisbonne , 1e dis- 
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tingua aux expéditions de Tanger et 
d'Azamor en i53s et 1 534 > c * ac- 
compagna dom Garcia de Noronha , 
qui partit pour l'Inde en i538 com- 
me vice-roi. Après avoir été a Diu , 
dans l'armée qui délivra celte forte- 
resse , et dans d'autres actions , il re- 
vint en Europe en 1 544* J ean III le 
nomma, en 1 55o, général des galères j 
il les commanda pendant sept ans , 
et mit cette escadre sur un pied 
respectable , par une exacte et sévère 
discipline , déployée dans ses croisiè- 
res contre les Maures, principale- 
ment contre Barberousse qui infestait 
les côtes de la péninsule. En 15^2 , 
il alla gouverner Ceuta , où il rendit 
des services essentiels à la sûreté des 
côtes d'Espagne. Il était commandant 
de Lisbonne, lorsque Philippe II en- 
vahit le Portugal. Ce prince tenta sa 
fidélité par l'offre de le faire marquis 
d'Alemquer ; mais dom Pedro aima 
mieux suivre le parti de don Antonio, 
prieur de Crato , qu'il accompagna à 
fa bataille d'Alcantara , près de Lis- 
bonne. Il y fut fait prisonnier , et 
enfermé dans la tour de Bclem , où il 
mourut les fers aux pieds. Il défendit 
à sa postérité, sous peine de malédic- 
tion , de faire la moindre réparation 
dans les domaines de sa faimlle , tau- 
dis que le Portugal serait sous le joug 
espaguol. C. M. P. 

CUNHA ( D. Rodrigo ) , fils du 
précédent, né à Lisbonne en i5^7, 
embrassa l'état ecclésiastique, et fut 
successivement évêquede Portalègre, 
de Porto, archevêque de Braga, puis 
de Lisbonne en iG35. 11 résista cou- 
rageusement aux offres que la cour 
d'Espagne lui fit pour le gagner, et 
contribua beaucoup au succès de la 
révolution de i64o (1) , qui replaça 
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Jean IV sur le trône de ses ancêtres. 
Cunha assista toujours ce prince de 
ses conseils et de 'son expérience. Il 
mourut en 164 3 avec le nom de père 
de la patrie, et regretté surtout des 
pauvres , qu'il regardait comme ses 
enfants. Il disait souvent qu'il ne vou- 
lait pas qu'on l'enterrât en terre sainte 
si , à sa mort , on trouvait une pièce 
de quinze sous (seis vintens) dans 
«es coffres. 1J a laisse' plusieurs ou- 
vrages d'histoire et de discipline ec- 
clésiastique. Les principaux sont : I. 
De primatu Bracharensis ecclesiœ , 
Braga, i63a, in- fol. ; II. Historia 
ecclesiastica de Braga, corn as vi- 
das dos seus arcebispos , e va' 
roens, etc. , Braga, i634 et i635, 
2 vol. in -fol.; III. Cathalogo e his- 
toria dos Bispos do Porto, Porto, 
161 3, iu-fol.; IV. Historia eccle- 
siastica da igreja de Lisboa , parte 
primeira, Lisbonne, 164a, iu-fol. 

C. M. P. 
CUNHA (Joseph- An astase da) , 
né à Lisbonne en 1744» un de 
ces hommes rares , qui , sans avoir 
reçu une éducation soignée, se sont 
élèves d'eux-mêmes à un haut degré 
dans les sciences , par la seule force 
de leur génie. Sou père, architecte 
décorateur de théâtre , lui donna 
quelques leçons de dessin et de pers- 
pective , et l'envoya au collège des 
oratoriens pour y apprendre le latin. 
I^e hasard fit tomber entre les mains 
du jeune da Cunha les Eléments de 
géométrie du P. Tosca , et dès-lors 
l'étude de ce livre devint son amuse- 
ment fevori. Bientôt son génie , comme 
celui de Pascal , lui fit remplir Les 
vides, et corriger les imperfections 
que l'auteur avait laissées d*ns son 
ouvrage. Un des pères de l'Oratoire 
lui <lonna les Eléments d'Eucliàe par 
Tacquet. On lui prêta une grammaire 
française, un dictionnaire, et quelque» 
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livres dans lesquels , presque sans 
aide , il apprit le français et puisa ses 
premières connaissances. En 1 76? , 
le comte de la Lippe ayant été appelé 
en Portugal pour organiser et com- 
mander l'armée t da Cunha , qui ve- . 
nait de perdre son père, voulut suivre 
la carrière des armes , et fut nommé 
sous- lieutenant dans le régiment d'ar- 
tillerie de Valence. Le colonel, M.Fer- 
rier , officier instruit , sut distinguer 
son mérite, et mit une bibliothèque 
choisie à sa disposition. Ce fut dans 
la vie agitée des camps et des gar- 
nisons que , par la seule impulsion; 
de son talent et par l'amour de l'é- 
tude , da Cunha acquit en peu do 
temps des connaissances profondes et 
variées dans les langues anciennes et 
modernes, dans la philosophie, l'his- 
toire , les belles-lettres , et surtout 
dans les mathématiques. On pourra , 
par un seul fait , juger de la force de 
son génie; sans avoir d'autres éléments 
que ceux de Tosca et du jésuite Tac- 
quet , il commença à étudier les hautes 
mathématiques par X Arithmetica uni* 
versalis de Newton , et par X Algèbre 
de Simpson. Sans autre secours, il 
passa aux Principia mathematica 
philosophiœ naturalis de Newton, 
commentés par les pères Lesueur et 
Jacquier , et il parvint , avant l'âge de 
vingt-six ans, à bien entendre ce livre, 
qui a toujours demandé aux plus sa- 
vants géomètres la plus profonde at- 
tention. Il lui fut ensuite aisé de lire 
les ouvrages des Bernoulli, dénier, 
de Clairaut et de d'AlwnbeiL L'étude 
des mathématiques ne l'empêchait 
point de cultiver en même temps les 
lettres. Déjà quelques mémoires l'a- 
vaient fait avantageusement connaître, 
lorsque, sur la recommandation du 
comte de la Lippe,le marquis de Pombal 
le nomma, en ■ 7 7 4 » profeaseii r d'une 
des chaires de mathématiques à l'uni- 
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▼ersitédeCoïmbre. II fut employé, avec poc«ies qu'ils lui ont dérobe, et où 

distinction , à divers travaux jusqu'en trille un heureux mélange de senti- 

1 778 ; mais, à cette époque , il se vit ment et de philosophie. Da Cunha 

arrêté par un ordre secret de l'inqui- s était essayé à traduire quelques ou- 

sition , et rayé du nombre des proies- vrages étrangers, entre autres la tra- 

seurs. Après deux aus de prison , il gédie de Mahomet de Voltaire, qui 

recouvra la liberté , et sa sauté déjà fut jouée en Portugal avec un grand 

affaiblie ne lui laissa plus qu'une exis- succès. V — ve. 

tenec douloureuse. Il refusa divers CUNI (Jean), né à Nanci le 17 

emplois que le gouvernement lui of- juillet i56i , fut élève de Chaligny, 

fraii : la place de directeur du collège l'un des plus habiles fondeurs de son 

royal de St.-George fut. la seule qu'il temps. Livré comme son maître à la 

accepta. Ce fut pour cette école qu'il fonte de l'artillerie, il s'est également 

composa ses Principes mathéma- distingué dans cette partie de l'art» 

tiques , ouvrage dans lequel il déve- Quelques églises de Nanci sont ornées 

loppa une nouvelle méthode qu'il avait de lutrins fondus par cet artiste , mais 

cru nécessaire d'introduire dans l'en- les canons qu'il a faits pour les places 

seigmwent , et qui forma bientôt des de Metz, de Nanci, de Marsal, et de 

élèves distingués. Son ouvrage fut im- quelques autres villes frontières de la 

primé à Lisbonne en 178*1. Un de Lorraine, sont les plus beaux monu- 

ses amis , professeur au collège de St.- ments de son art ; les artistes n'en 

George , t'a traduit en français , et il font pas moins de cas que les officiers 

a été imprimé à Bordeaux en 1&1 1. d'artillerie. Cuni mourut a Nanci, sa 

Un de ses élèves en a rendu le compte patrie , dans un âge très-avancé. 11 eut 

suivant dans le Moniteur du 8 août un fils qui fut comme lui un très ha- 

de la même année : a Cet ouvrage, bile fondeur. A— s. 

» profond et basé sur un plan uni- CUMBERT, roi lombard, fils de 

» forme, se distingue paruue grande Pertharite, fut associé au trône par 

» concision , par la vigueur des dé- son père en 677 , et lui succéda dix; 

» monstrations , et par beaucoup d'o- aus plus tard. Il eut à réprimer vers 

» riginalité. A l'aide de sa méthode , l'an 690 la rébellion d'Alachis, duc de 

» l'auteur est parvenu à renfermer, Trente et de Jlrescia, que lui-même 

» dans un volume de trois cents pages, avait auparavant réconcilié avec son 

» ce qu'il y a d'essentiel dans les ma- père. Alachis s étant emparé de Pavie 

•» thématiques, à partir de la notion et du palais des rois , Cuuibert futré- 

-» du point jusques au problème des duit à s'enfuir daus une forteresse près 

1» isoperimètres , c'est-à-dire , les vé- du lac de Como , où il se fortifia ; mais 

» rités qui comprennent le système bientôt après il fut rappelé par ceux 

9 de foyers et de points centraux , mêmes qui avaient conjuré contre lui, 

yy d'où 1 on peut déduire toutes les con- et qui étaient déjà las de la tyrannie 

» naissances mathématiques.» Une d'Alachis. Il rentra dans Pavie lorsque 

mor: prématurée enleva da Cunha aux son rival était à la chasse. Tous deux 

sciences et à sa patrie, le 3t decera- rassemblèrent leurs partisans, ets'c- 

l>re 1 787. Il a laissé en manuscrit dif- tant rencontrés à Coronara , près da 

ierents opuscules mathématiques que Como , Alachis fut défait et tué après 

ses amis se proposent de publier. Ils un combat acharné. Cuuibert , qui raé- 

aussi un petit recueil de rita l'affection de ses peuples , et que 
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obtint celle du cierge par de nom- 
breuses fondations d'églises et de cou- 
vent.» , mourut en Tan 700, laissant un 
fils en bas-âge, nommé Lieutbert, qui 
régna après lui. S. S— 1. 

CUNlBEltT (S.), nommé aussi ffu- 
nebert ou Chunebert, naquit d'une 
famille illustre, dans le royaume d'Aus- 
trasie, vers la (in du rogne de Chil- 
debert II. Il e'tait diacre de l'église 
de Trêves, lorsque Dagebert monta 
sur le trône. 11 fut sacré évêque de 
Cologne , vers Tan 6i3. Deux ans 
après, il assista au concile national de 
Reims , où se réunirent les prélats des 
quatone provinces ecclésiastiques do 
la monarchie française. Lorsque S, 
Arnoul , évoque de Metz , abandonna 
la cour pour se retirer dans la soli- 
tude, la prudence et les talents de 
Cunibert le fi ent placer à la tête du 
conseil. Il gouverna les affaires du 
royaume avec Pépin , maire du palais. 
Ces deux saints personnages tirent 
partout fleurir la justice et la piété. 
J)agobert fut heureux tant qu'il suivit 
les conseib de Cunibert. Ce prince 
ayant placé son fils Sigcbert , âge 
de trois ans , sur le trône d'Austrasie 
(653), lui donna pour ministre Cu- 
nibert et le duc Adalgise , tandis que 
Pépin conservait l'administration gé- 
nérale du royaume. Après la mort de 
Dagobert (638) , Pépin revint en Aus- 
trasic, partagea avec Cunibert tes soins 
du gouvernement , et mourut l'an 64o. 
Son fils , Grimoajd , qui lui succéda , 
ne crut pouvoir se maintenir, sans 
l'amitié (te Cunibert, dans la mairie 
du palais et la régence du royaume. 
Sigebert mourut l'an 654 , et fut mis 
au nombre des saints. Cunibert s'était 
retiré dans son évéché de Trêves , 
lorsqu'il fut appelé pour gouverner 
l'état sous Cbildéric frère de CloMire II. 
Cunibert mourut le 1 *j novembre 664 ♦ 
dans la 40*. anuée de son épiscopat. 



Sa fête est marquée au 1 1 novembre ? 
dans le martyrologe romain. Sa Fie 
écrite par un auteur anonyme , a été 
publiée par Surius. V— ve. 

CUNIL1ATI ( FuLGEitCE ), théolo- 
gien italien , originaire de Lyon , né à 
Venise eu i685, reçut au baptême le 
nom de Giovanni Benedetto. Apres de 
brillantes études , il quitta le monde 
en 1 700 , et prit , avec le nom de Fui- 
genzio , l'habit des dominicains dans le 
couvent de St.-Martin de Conégliano. 
Il y devint successivement professeur 
de philosophie et de théologie , et dès 
1710, il parut mériter les premiers 
emplois de son ordre. Il occupa près 
de quatorze ans les chaires des églises 
les plus connues du nord de l'Italie. 
Son éloquence tenait plus de la douceur 
que de l'énergie. 11 tendait moins a ef- 
frayer qu'à attendrir. En mai 1 737 , 
le P. Fulgence devint , malgré lui , vi- 
caire-général de son ordre. 11 fut par- 
ticulièrement lié avec le célèbre Apos- 
tolo Zcno, qui l'avoua ponr ami , pour 
confesseur, et souvent pour conseil 
dans les ouvrages de différents gen- 
res qu'il nous a laissés. Ce poète, 
pour répondre aux objections des cri- 
tiques , disait simplement : « Ainsi 
* l'a décidé le P. Fulgence. » Ce re- 
ligieux, aussi humble que savant, 
mourut le 9 octobre 1759, avec une 
grande réputation de piété. Nous avons 
de ce théologien : I. Méditations sur 
les Evangiles , 4 vol. in-i 2, 1735; 
IL Méditations sur les prérogatives 
de Marie t 1 734 ; 1 IL Fies des saints 
d'après les écrivains contemporains, 
ou les historiens les moûts crédules, 
6 vol. , Venise , i 7 38; IV. Fie de 
St*> Callierine de Ricci, Venise, 
1747 J V. plusieurs traités de dévo- 
tions y parmi lesquels on cite avec 
éloge Ilcatechista iupulpito, in-4°., 
dont la 2 e . édition fut imprimée à Ve- 
luse en 1761 : ouvrage excellent, a 
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consulté par tous les catéchistes ita- gteterre au moment où. son talent coin" 
liens. P— d. mcnçait à s'y montrer dans tout son 
CUNINGHAM ( Edmord - Fhaw- éclat. Il se trouva en Fiance à l'épo- 
çois), peintre, né en Ecosse vers 1 742, °i uc ou ^ ro i de Danemark voyageait 
était fils d'un frère du duc de Cunin- en Flandre : il peignit , de grandeur 
gham. Son père , colonel dans les naturelle , avec tant de ressemblance 
troupes écossaises , fut obligé de quit- et de promptitude , le portrait de ce 
ter sa patrie , parce qu'il s'était dç- prince , que la foule des courtisans qui 
claré en faveur du prétendant : il se accompagnaient le monarque danois 
retira en Italie, où il fit élever son voulut se faire peindre par lui. Une 
fils sous le nom de Kelso , ou KaU fortune considérable, dont Cajsa se 
so, qui était le nom de la ville où le trouva maître peu de temps après , 
jeune Edmoud était né. Quand Tin- par la mort de son père , vint encore 
huit Don Philippe vint s'établir à fortifier en lui le goût de la dissipa- 
Parme , le colonel Cuningham se ren- tion ; mais des revers de fortune t 
dit dans cette ville avec sou fils , que causes par le nouveau genre de vie 
les Italiens appelaient Cals a , et qui qu'il adopta , et par les folles entre- 
montrait déjà beaucoup de goût et de prises auxquelles il se livra , l'obli- 
dispositious pour la peinture. Admis gèrent , en 1 777 , à revenir en France 
aux leçons de l'académie que le nou- chercher un asyle contre les pour- 
veau souverain venait de fonder , il suites de ses créanciers. Cet homme , 
se forma sur les grands ouvrages du qui avait entrepris de faire rebâtir k 
Corrége et du Parmesan , vint à Kome neuf tout un quartier de la ville de 
en 1757 , étudier la manière du Bat- Londres , se vit contraint d'aller ca- 
toni et de Mengs, dont il trouva les cher dans une terre étrangère la honte 
ouvrages au-dessous de Pidée qu'il de sa conduite; mais un nouvel héri- 
s'en était faite d'après leur grande ré- tage lui donna les moyens de retour» 
putation. Les ouvrages de Solimène ner à Londres. U n'y resta pas long- 
et de Corrado lui plurent davantage ; temps ; pour éviter une seconde fois 
il eu fit à Naples une étude partku- de tomber entre les mains des nou. 
Hère , travailla sous Francesillo , et veaux créanciers que son inconduite 
revint en Lombardie ; mais le regret ne tarda pas à lui faire il partit pour 
d'avoir parcouru l'Italie sans voir la Russie avec la duchesse de Ring- 
les chefs-d'œuvre de l'école de Vc- stoo. Unis par les mêmes goûts , en- 
nise, et le besoin plus impérieux en- core plus que par les mêmes seuu> 
core de changer de place , le condui- roents , ces deux personnages confon- 
sirent dans cette ville, M. Dutillot , dirent dans une même alliance le de- 
favori de Pinfant Don Philippe , rap- lire de leurs prodigalités avec la bi- 
pela Calsa à Parme , où les bienfaits xarrerie de leur caractère. La duchesse 
au duc ne purent le retenir que peu- présentait partout Calsa comme un, 
dant quelques années. Il se rendit gentilhomme et comme son corapa- 
en 1 764 , en Angleterre. Les ouvrages gnon de voyage. Il est probable que 
qu'il fit à Londres furent fort recher- ce fut alors qu'il reprit le nom de 
chés ; il gagna beaucoup d'argent ; Cuningham ; mais son amour pour 
mais toujours entraîné par le peu- les arts ne tarda pas à. faire taire en. 
chant irrésistible qui l'appelait aux lui toute autre pas ion ; il quitta la, 
eieuA oùil u'éUit pas, U quitta l'An- duchesse de Kingston. ,?our s'asso* 
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cicr à Pétersbourg avec Bromsfon , 
premier peintre de Catherine II. La 
mort de Bromston mit fin à cette as- 
sociation ; mais Cuningham en forma 
une nouvelle avec Troinbara, pre- 
mier architecte de la cour. Sa pro- 
digalité' ne pouvant alors s'accommo- 
der des lenteurs qu'éprouvait le paie- 
ment de ses ouvrages, il alla chercher 
ailleurs des moyens de fortune plus 
prompts, etreviut à Berlin. Le docteur 
itaylics , qui l'avait counu à Londres, 
}ui fit naître l'idée d'établir uu com- 
merce de gravures. Le duc Frédéric 
de Brunswick , admirateur des ouvra- 
gel de Cuningham , lui procura les 
moyens de voir de près le grand Fré- 
déric, sans que ce prince s'en aper- 
çût , et d'étudier les mouvements et 
le jeu de cette physionomie toujours 
en action. Le duc d'York , évêque 
d'Ûsnabruek , se trouvait à cette épo- 
que à Postdam, pour assister aux 
mues ; Cuningham conçut l'idée de 
représeuter, dans un même tableau , 
le roi , le prince de Prusse , le duc 
cf York et tous les généraux qui se 
trouvaient auprès de Frédéric. Ce ta- 
bleau , d'une très grande composition, 
remporta le premier prix à l'acadé- 
mie de peinture , et fut gravé par Clé- 
mens, graveur danois très habile, que 
le peintre fit veuir à ses frais à Ber- 
lin. Cuningham présenta en 1789, 
à l'académie de peinture, un autre 
tableau auquel fut également adjugé 
le premier prix. Cet artiste, après 
avoir long-temps trouvé dans son pin- 
ceau une source abondante de ri- 
chesses , fut obligé de quitter Berlin , 
pour éviter l'indigence qui alfait de- 
venir la suite de ses profusions. Il re- 
vint à Londres , ou de nouveaux tra- 
vaux lui ouvrirent de nouvelles res- 
sources , mais où de nouvelles extra- 
vagances comblèrent enfin la mesu- 
re de son inconduite, 11 mourut dans 
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un état voisin de la mendicité, eu 
1793. Ses ouvrages sont en grand 
nombre ; et ce qu'il y a de bien re- 
marquable , c'est qu'aucun de ses ta- 
bleaux ne porte l'empreinte de la né- 
gligence; tous sont terminés avec un 
soin dont les personnes qui ne con- 
naissaient que l'histoire de la vie de 
Cuningham ue pouvaient le croire sus- 
ceptible. A— s. 

CUMITZ ( Marie ) , femme savan- 
te , célèbre par ses connaissances dans 
l'astronomie , naquit à Scbweidnitz en 
Silésic, au commencement du 17*. 
siècle. Elle avait appris dans sa jeunes- 
se les langues anciennes et modernes » 
l'histoire, la médecine et les mathé- 
matiques. Ses études étant achevées , 
elle se livra entièrement à l'astrono- 
mie et à l'astrologie. Vers l'an i63o, 
elle épousa un M. de Lewcn, gentil- 
homme silésien , qui lui avait donné 
des leçons de mathématiques et d'as- 
tronomie. Pour faire ses calculs, elle 
s'était servi , aiusi que son mari , 
des tables danoises de Longomonta- 
nus; mais ils s'aperçurent bientôt 
qu'elles ne répoudaient point aux ob- 
servations qu'ils faisaient eux-mêmes. 
Les tables rudolphincs de Kepler 
étaient plus exactes ; mais l'usage en 
était difficile, à cause du fréquent 
emploi des logarithmes, qu'il fallait 
souvent corriger. Ils résolurent donc 
d'abandonner entièrement les tables 
danoises et de chercher le moyen do 
rendre celles de Kepler plus commo- 
des dans la pratique. Ils avaient com- 
mencé cette grande entreprise , lors* 

3ue la guerre de trente ans les força 
e quitter Schweidnitz , pour se 
réfugier en Pologue. Us furent reçus 
avec bonté dans un couvent de fem- 
mes , où M 1Le . Cuuitz ( que l'on 
a continué à appeller ainsi après 
son mariage ) composa ses tables as- 
Uanomiques, qui parurent en i65o> 
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în-fol. à OE's en Silcsie, et m i65i, 
à Francfort , sous le nom d' Urania 
propitia, avec une introduction en 
latin et en allemand, et une dédicace 
à l'empereur Ferdinand III. Lewen, 
oui avait fait la preïacc , assure que 
1 ouvrage est en entier de sa femme , 
et qu'il n'a fait que le revoir ci y 
faire quelques corrections; M 11 ''. Cu- 
nitz cilc dans l'ouvrage quelques ob- 
servations faites par son mari , et 
promet d'en publier d'autres. Elle 
critique souvent les tables de Lans- 
berg , à qui elle reproche de s'être 
Vanté, contre la vc'rite', qu'elles ctaicut 
conformes aux observations de tous 
les temps. Wolf, dans ses Eléments 
de Mathématiques , parle avec éloge 
des tables de M llc . Cunitz. D'après 
un passage de la Politique ecclésias- 
tique deGisb. Voct, on voit que Marie 
Cunitz vivait encore en 1C69. La- 
lande dit cependant qu'elle mourut 
à Pitscber, le 11 août 1664. Desvi- 
gnolles a douué avec assiz d'éten- 
due la vie de cette femme savante 
dans le 3 . tome de la Bibliothèque 
germanique. ( Voyez aussi Scheibel , 
Bibliothèque astronomique , p. «71 - 
378.) G — Y. 

CUNNÏNGHAM ( Alexandke ) , 
bistorien écossais , né en 1 65 \ , à 
Ettrick , dan> le comté de Seikitk, 
où son père était recteur , reçut la 
principale partie de son éducation en 
Hollande, suivant Fusace où étaient 
alors les presbytérien!». 11 fut pendant 
plusieurs années gouverneur ou com 
pagnou de voyage de quelques jeunes 
seigneurs, particulier! ment du lord 
Lornc, depuis fameux sous le nom 
ècducd'Jrgyle , qui, u'ayant alors 
que dix-s pt ans , était colonel d'un 
régiment levé par le comte d' Argyle , 
son père . pour le service du roi. 
Cunnii ghain , pendant ses voyages , 
fut souvent chargé par le ministère 



anglais de commissions importantes 
auprès des généraux des armées con- 
fédérées, d il paraît qu'il fut même 
quelquefois employé comme espion. A 
l'avènement de George I au trône 
d'Angleterre , il fut nommé ministre 
près de la république de Venise , 
où il résida depuis l'année 1715 jus- 
qu'en 17 »o. De retour à Londres, 
il cotisaera le reste de sa vie a la so- 
litude et aux lettres. On présume qu'il 
mourut en 1 707 , âgé de quatre-vingt- 
trois ans. Son Histoire de la Grande- 
Bretagne , depuis la révolution de 
1 GS8 jusqu'à l'avènement de Geor- 
ge 1 er . , écrite par lui en latin , a été 
assez ti lèlement traduite en anglais 

Ear le docteur W. Thomson , et pu- 
lîéc en 1787 , 1 vol. în-4°. Elle est 
très estimée et regardée eomme l'ou- 
vrage d'un observateur judicieux , qui 
avait vu par lui-même une grande 
partie des choses qu'il rapporte. Le 
st>lc en est toujours clairet quelque- 
fois éloquent ; l'auteur y a joint à l'his- 
toire politique , quelques vues sur 
l'hiskire littéraire; mais les détails 
des opérations» militaires sont , en gé- 
néral, la paitie bi il anle de l'ouvrage. 
Cunuiii^hani avait pu s'instruire sur 
l'art de la guci re à l'école même de 
son élève, le duc d' Argyle. Ou est in- 
certain ai Alexandre Cunningham, dont 
il est ici question , est le même qui a 
publié une édition très estimée d 'Ho- 
race , la Haye jt vol. in-8". ,1721(1), 
ainsi qu'une édition de Virgile, im- 
primée à Éuiinbourg en 1 74 i. Le doc- 
teur Thomson est entré sur cet objet 
dans des recherches qui n'ont abouti 
t 

(•) Le premier vol unit contient !• teile d'Ho- 
race , Ul oue l'éditeur a cru devoir le rrlaLlir: 
lr t tari'ul « «ont eu but des pagea ; le tecoad 
♦"liimr retienne le» obier* a lion « critique» saur 
I H<>r*LC d< Benllrj, à qui le volume t»t d«*dié , 
et l'unninth n> pernant le too arrogant de Bent- 
ley . lui da qu'il do il être bien obligé de* le> 
çous qu'on lui fait. L'éditeur «l'Horace prrud , 
en la Un , le nom da Cuttingamêur. ît; 
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qu'à donner un peu plus de célébrité rurgien anglais qui avait des connats- 
au nom de Cunningham. Il paraît sauces fort étendues sur la physique, 
néanmoins que l'éditeur d'Horace la botanique, et sur diverses parties de 
mourut en Hollande , où il avait pro- l'histoire naturelle. H partit en 1 698 , 
fesse le droit civil et canonique ; mais comme chirurgien de la factorerie 
si ce sout deux personnages différents, que la compagnie des Indes établit a 
il est assez singulier que tous deux Eraouï , sur la côte de la Chine ; il 
aient porte exactement le même nom ; fit ensuite un autre voyaee à l'établis- 
qu'ils soient nés tous deux en Ecosse sèment que l'on venait de faire à nie 
au temps de Cromwell; qu'ils aient de Cbeusan, où il résida quelque temps, 
été élevés en Hollande ; intimement II paraît qu'il alla ensuite se fixer à 
liés tous deux avec un grand nombre Puïo-Gondor, et que c'est à lui que 
de réfugiés anglais et écossais à la l'on doit la relation du massacre des 
Haye, particulièrement avec les comtes Anglais à cette factorerie , en 1 ^o5 f 
d' Argylc et de Sunderland ; qu'ils telle qu'elle est rapportée dans YHis- 
aient été tous deux de zélés whigs et toire universelle , vol. X , p. 1 54 » 
d'habiies joueurs d'échecs; qu'enfin édition auglaise de 1 7^9, in-o". Pen- 
i's aient l'un et l'autre atteint un âge dant son séjour à Cheusan , Cunning- 
ti es avancé. Ce concours de circons- bam recueillit un grand nombre de 
tances semble autoriser l'opinion qu'on plantes nouvelles qu'il envoya à Plu- 
doit au même écrivain et l'Iiistoirc kenet, à Rai et à Petiver, qui en don- 
d'Angleterre , et les éditions d'Horace lièrent la description dans leurs ouvra- 
et de Virgile ; mais c'est ce dont la gcs. Son nom se trouve cité presque à 
postérité se mettra peu eu peine. chaque page dans YAmallheiun de Plu- 

S— d. kenet. On a de lui plusieurs mémoires 

CUNNINGHAM (Jean), né en à la société rovale de Londres, qui sont 
1729, à Dublin, publia avant d'avoir insérés dans les Transactions philo- 
atteint sa 1 2'. année , sous le voile sophiques. Le plus curieux est dans le 
de l'anonyme , dans les journaux de volume XXlll ; il est intitulé : Re~ 
Dublin , quelques pièces fugitives qui gislre météorologique du temps, du- 
sout encore estimées. Il composa à r ont un voyage en Chine , en 1700, 
dix-sept ans la seule pièce de théâtre et à Vile de Cheusan, Cest le journal 
qu'on ait de lui , X Amour dans un de son voyage et de ses observations; 
brouillard, 1747 > iu-iî, où Gar- il contient beaucoup de particularités 
rickapris, sans en faire aucune men- relatives aux habitants de ces con- 
tion , le sujet de sa petite comédie tracs, ainsi qu'à leurs pêcheries, leur 
du Valet menteur. Cunningham joi- agriculture et leurs arts ; l'auteur ré- 
gnait à son talent poétique, un goût lève plusieurs erreurs des pères Mar- 
malbeureux pour la profession de co- tini et Lecorete ; il y donne une 
médien, pour laquelle il n'avait aucun courte description de l'arbre à thé. 
talent. Après avoir passé un grand M. Pultney , membre de la société 
nombre d'années à jouer la comédie , royale, dans ses Esquisses histori- 
dans des troupes ambulautes , en An- ques sur les progrès de la botanique 
glelerrc, eu Ecosse et en Irlande, il enAngleterre y a publié les recherches 
mourut à Newcastle , en 1773, âgé biographiques qu'il a faites sur les, 
de quaraule-deux ans. S — d. botanistes de sa nation; mais il na, 

CUNNINGHAM (Jacques) , chi- pu donner de détails sur Jacques Cuu- 
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nirtgnam. Dans ces derniers temps, 
"M. Rôb. Brown a rendu homin ige à 
sa mémoire, en nommant Cunnin- 
çhammia un nouveau genre de plan- 
tes* D P~*s. 

CUNO ( Jean ) , ministre protes- 
tant, né en i55o à Mtihlhausen, en 
Saxe , fut professeur de langue hé- 
braïque à Eisleben , où il a pnblié : 
Grammatica hebraica in usum scho- 
larum incljrti comitauis Mansfeld , 
i 5qo. — Cuno ( Sigisinond- André ), 
recteur des écoles à Schôningen , est 
mort en 174$. On a de lui plusieurs 
discours en latin sur la réformation de 
Luther, sur l'art typographique, sur 
les écoles , sur l'invention des lettres , 
de la plume , du papier et de l'encre. 
Son ouvrage principal est : Memora- 
bilia Schoeningensia, historiœ Bru- 
novicensi passim inservientia , cum 
documentas et manuscriptis , Bruns- 
wick, 1728, in-4°.— • Cuwo( Adam- 
Christophe -Charles ) , recteur des 
écoles de Grimma, né en 1725 , à 
Laubingcn, en Thuringc, et mort 
le 19 avril 1799, a publié plusieurs 
ouvrages eu allemand, dont les prin- 
cipaux sont : I. Marques d'applau- 
disse-ments que les chrétiens , dans 
lu primitive église, donnaient aux 
orateurs sacrés, Leipzig, 1761 , in- 
4°. ; 11. Notices biographiques et bi- 
bliographiques sur les théologiens 
protestants , et autres personnes il- 
lustres de l'état ecclésiastique, qui 
sont morts dans le 18*. siècle ( un 
Decennium ) , Leipzig, 1 769, in-4°» ; 
III. Mémoire honorable de quelques 
personnes Bes deux sexes, qui se 
sont distinguées par leurs vertus , 
écrit périodique, dont le profit est 
destiné à tenttetien des pauvres 
qui fréquentent V école de Grimma , 
Leipzig , 1 763 , iu* 8". G— y. 

CUNO (Jean Curétiew), riche né- 
gociant d'Amsterdam , hoîauiote et 
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poète allemand, né à Berlin en 1708, 
servît pendant quelques années dans 
l'armée prussieuue. En 174°* H vm t 
à Amsterdam , et fut pendant plusieurs 
années dans les Indes occidentales, 
au service de la compagnie hollan- 
daise. Étant revenu dans sa patrie , il 
alla se fixer à Weingarten , près de 
Durlach , où> il est mort vers le milieu 
du 1 H e , siècle. Ses ouvrages , en vers 
allemands, sont : I. Lettres sur dijjè- 
tents objets de morale, Hambourg , 
1 766 , in-8°. , 3 P . édition ; 1 1 . Triom- 
phe de la croix , traduit du hollan- 
dais, Amsterdam, 1748, in-8°.; III. 
la Messiade , en douze chants , 
Amsterdam , 1 76a , in -8". ; V. Ode 
sur son jardin, Hambourg, 1750, 
iu-8°. , 3'. édition. Ou y trouve réuni 
le poëme de J. Daniel Denso, intitulé : 
Beweisder Gottheit aus demGrase, 
ou Preuves de la Divinité, tirée des 
plantes. Cette ode fut réimprimée avec 
rénumération méthodique de toutes les 
plantes du jardin de Cuno , par Buti- 
ner, sous ce titre : Enumeratio metho- 
dica plantarum, carminé clarissi- 
mi J» Chrisliani Cuno recensilarum, 
Amsterdam, 1751, in- 8 '. ( F, D. S, A. 
Buttwer). Dans l'énumération des 
végétaux du jardin de Cuno , l'éditeur 
reforme le caractère de plusieurs 
genres , et il lui en dédia un sons 
le nom de Cunonia ; mais Linné 
l'ayant réuni à celui qu'il nommait 
Jntholyza , parce qu'il le trouvait 
semblable , et, voulant conserver dans 
la nomenclature des végétaux le nom 
du botaniste poète , le transporta sur 
un genre d'arbre du cap de Bonne- 
Espérance , qui fuit partie de la famille 
des saxifragées.-— Cuno (Gosrae-Con- 
rad ) a poussé très loin l'art de fabri- 
quer les microscopes , et a publié un 
très bon ouvrage en allemand , sur ce 
sujet , iutitulé : Observationes durch 
dessen verfertigte microscopia , ck«, 
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Àugsbourg, 1734, grand in«4% arec 
seize planches. G — y et D — P — s. 

CUNYiSGHAM (( Guillaume), mé- 
decin , auteur et graveur , naquit à 
Norwich, vers i52o, viut c'tudier 
la médecine et les principes de la gra- 
vure à Londres , et , malgré le peu de 
rapport qu'il y a entre ces deux arts , 
il sut les concilier et les pratiquer si- 
multanément : Norwicb fut le théâtre 
de son double tarent. L'ouvrage qu'il 
a publié sous le titre de Table cosmo- 
graphique {a Cosmographical glass), 
est enrichi de beaucoup de planches 
de sa composition ; on y remarque 
surtout une grande carte géographique 
de M orwicb, gravée de sa main , avec 
beaucoup de talent. Cet ouvrage fut 
imprimé in-fol., en 1 55q , et dédié à 
lord Dudley , qui fut ensuite comte de 
Lciccster. William Cûriyngham mou- 
rut à Londres en 1577. 11 était aussi 
astronome. A— -s. 

CUP ( Guillaume ) , né à Bom- 
mel , dans la Gucldre, le G juillet 
1604 , mort le 16 janvier 1667, fut 
pendant vingt ans professeur du droit 
dans l'université de Frauckcr. On a 
de lui : 1. Disputaliones ad instituta 
imperialia , Harderwik , 1 654 , iu- 
12; Francker, i65o , in-8°.; 11. De 
Succès s ionibus disputaliones XX F" /, 
Fr.iueker, i65i, in-4°. *• la 12"., 
qui traite de la loi Falcîdia, a clé 
imprimée à part, ibid., 16^9, in-;} 0 .; 
III. De obligationibus disputaliones 
XXXMI % ibid., i654, in-4°.; IV. 
Notœ ad institutiones juris , ibid. , 
in-4".; V. Fasciculus disscrtalionum 
juridicarum,\b. f 1664, iu-8\ H — ss. 

CUPA, comte de Zegrad, palatin 
de Hongrie , n chercha en mariage la 
veuve de Geysa , prédécesseur du roi 
S. Etienne , dans l'espoir de renver- 
ser ce prince , pour monter lui-même 
sur le trône, et se mettaut à la tête 
des révoltés idolâtres , qui voulaient 
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s'opposer à l'introduction du chris- 
tianisme en Hongrie, ravagea les pos- 
sessions de ceux qui avaient embrasse 
la nouvelle religion , et assiégea en- 
suite la ville de Vcsprin. L'armée 
royale ayant marché aussitôt pour le 
combattre , Cupa fut défait et tué sur 
le champ de bataille en 999. Son 
corps écart clé fut exposé dans les qua- 
tre principales villes de la Hongrie. 

B p. 

CUPANI (François), botaniste, 
né en Sicile en 1657 , mort à Païenne 
en 1 7 1 1 , étudiait la médecine , lors- 
qu'il prit du goût pour la théologie : 
il s'y appliqua pendant quelques an- 
nées , et entra dans l'ordre des miui- 
mes en 1681. En quittant le monde, 
il porta dans le cloître l'inclination 
qu'il avait toujours eue pour l'histoire 
naturelle , et la botanique fut ce qui 
l'occupa davantage. 11 se livra à l'é- 
tude des plantes rares de la Sicile , et 
il fut dirigé dans cette étude par Boc- 
conc, qui, par celte raison, le nom- 
mait son neveu. Cupani a publie' 
plusieurs ouvrages sur les plantes 
de la Sicile ; mais ce ne sont , à pro- 
prement parler, que des catalogues dé* 
taillés , daus lesquels on trouve plu** 
sieurs espèces nouvelles, et d'autres 
qui étaient peu connues , avec quel- 
ques observations relatives à cha- 
cune de ces diverses espèces et à 
leurs variétés les plus remarquables. 
Il a fait connaître les nombreuses 
variétés que présentent plusieurs ar- 
bres fruitiers , notamment l'amandier 
en Sicile , où on le cultive en grand 
et comme objet de récoke pour son 
fruit. Le premier ouvrage de Cupani 
est intitulé : Catalogus plantariun 
Sicularum noviter mventarum , Pè- 
lerine , 169a , in -fol. Deux ans après, 
il eu parut une secoude édition , sous 
ce titre : Syllabus planlarum Sici- 
liœ imper detectarum , ibid. , iGg4 , 
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în-16. Le prince délia Gatolîca ayant 
rassemblé dans ses jardins , avec 
beaucoup de magnificence , un grand 
nombre de plantes , tant indigènes 
qu'élraogèrcs , il en donna la direc- 
tion au P. Cupani. Ce botauiste se 
montra digne de la fonction qui lui 
avait été confiée ; il enrichit eu très 
pou de temps ce jardin d'un grand 
nombre de plantes qu'il y déposait 
successivement, au retour des courses 
qu'il entreprenait avec zèle , et il en 
fit connaître les richesses par un ca- 
talogue, sous le titre de ffortus Ca- 
tholicus , sive illustriss. principis 
Catholicœ hortus , Naples , 1 695 , 
in-4°. , avec un supplément. L'aunée 
suivante , il en ajouta un second. Ces 
différents ouvrages n'étaient que le 
prélude d'un autre beaucoup plus 
considérable qu'il méditait , et dans 
lequel , sous le titre de Panphjrtum 
Siculum, il voulait donner la descrip- 
tion et la figure de toutes les plantes 
indigènes et exotiques de la Sicile; 
mais Antoine Bonani , qui avait été 
son élève , poussa l'ingratitude jus- 
qu'à vouloir s'approprier cet ouvrage 
( Voyez Bonani ). Dans ce but, il 
supprima les épreuves des figures et 
Fcdilion du texte qui avait été com- 
mencée , et , en 1 7 1 5 , il le fit pa- 
raître sous ce titre : Panphytum Si- 
culum , sive hhtoria naturalis plan- 
tarum Siciliœ, continens plantas om- 
nes in Sicilid spontè nascenies et exo~ 
ticas eamdem htcolentes. Opus in' 
choatum à R. P. Francisco Cupano, 
et in lucetn editum studio et labore 
Antonii Bonnani et Gervasii Pa- 
normitani y Païenne , 1715 , in-foL 
Bonani aunonça que l'édition com- 
plète serait de 1 6 volumes ; mais il 
ne Fa pas continuée. Séguier et Haller 
ont douté qu'elle existât ; cependant, 
elle était citée par Mongitorc, dans 
sa Bibliotlieca Sicula, Plusieurs écri- 
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vains ont été dupes de la fraude de 
Bonani , et l'ont cru l'auteur de 
cet ouvrage , entre autres , Chiarel- 
li , dans son Introduction à V Histoi- 
re de Sicile. Les sept cents planches 
sont dans le cabinet du prince délia 
Catolica , et il y a dans la superbe bi- 
bliothèque de M. Banks " 9 président 
de la société royale de Londres , des 
épreuves de cent soixante-huit plan- 
ches de la première édition , commen- 
cée par Cupani lui-même, et inter- 
rompue par sa mort. Ces planches 
manquent de détails sur les parties de 
la fructification , dont la science ne 
peut se passer maintenant. 11 y a 
une trentaine de plantes qui n'avaient 
pas été connues précédemment. Le 
P. Plumier, qui était doublement le 
confrère de Cupani , comme botanis- 
te et comme religieux minime, récom- 
pensa son zèle pour la botanique y 
en nommant Cupania un nouveau 
genre qu'il avait observé en Amérique, 
et qui se rapporte à la famille des sa- 
vonniers ( Voyez G. Commeliiî ). 

D — P — s. 
CUPER (Gilbert), né le 14 sep- 
tembre i644 à Hemmcndem, dans le 
duché deGueldre , fit ses études à Ni- 
mègue. puis à Leyde sous Gronovius. 
Doué des plus heureuses dispositions 
et d'un goût vif pour l'élude , il vint à 
Paris , et visita les principaux sa- 
vants de cette ville. 11 fut ensuite 
appelé à Deventer pour y professer 
r histoire , fonction qu'il remplit jus- 
qu'à sa mort, arrivée le tî novem- 
bre 1716. [/académie des inscrip- 
tions et belles -lettres l'avait admis au 
nombre de ses corrcs|>ondants. Les 
ouvrages de Cuper se distinguent par 
une érudition solide, par des rap- 
prochements ingénieux, par une lu- 
cidité qui leur est particulière. Ce 
sont: I. Observationum libri très, 
in quibus muki auctorum loci ea- 
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plicantur et emendantnr, varii ri- 
tus eruuntur et nummi elegàntis~ 
simi illustrantur y Utrccht, Eliévir, 
1(170, in-8*. Cupcr en publia dans la 
suite un 4 e - livre à Deventer, 1678, 
in-8°. Ce volume est plus rare, mais 
moins bien imprimé que le premier. 
II. H arp ocrâtes , sive explicatio 
imagunculce quœ in Jtguram Har- 
procatis formata représentât so- 
lem ; ejusdem monumenta antiqua , 
Utrecht, 1676 ,1687, in- 4°. La se- 
conde édition est préférée à la 'pre- 
mière. On trouve à la suite de cet 
ouvrage une lettre d'Éticnne Le- 
moiue sur les mélanophores. VHar- 
procrates est réimprimé dans le 1 
volume des suppléments de Poleni 
aux Antiquités romaines, III. Apo- 
théoses seu consecratio Homeri, 
cum explicatione gemmœ Augus- 
te , etc. , Amsterdam , ! 683 , in-4 , 
et au tome II de Poleni : Schott a de- 
puis traité le même sujet; IV. Notœ 
in Lactantii tractatu de mortibus 
persecutorum , Abo , 1 684 » Utrccht , 
i693>-8v, V. Historia triumGor- 
dianorum , Deventer, 1697 , in«8°. ; 
VI. De elephantis in nummis ob- 
Ww, la Haye, 1719, in - fol., et au 
tom. III du Nov. Th. antiquit. rom. 
de Sallengte ; VII. un grand nombre 
de lettres éparses dans les Améni- 
tés littéraires de Schelliorn , dans le 
Syttoge epist. de Burmann, dans 
le Thésaurus Lacrozianus j dans 
les Nouveaux Mélanges de Leipzig, 
dans le Recueil de littérature de 
Jordan , etc. Bcyer , gendre de Cu- 
per , a traduit en français les plus 
importantes de ces lettres , et les a pu- 
bliées sous le titre de lettres de cri- 
tique , de littérature, d'histoire, etc., 
Amsterdam , 1 743 , in-4°. fig, On en 
réimprima depuis le frontispice sous 
la dale de 1 756. On peut consulter 
sur Cupcr le tome 111 de l'académie 
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d^s inscriptions cl les Mémoires de 
Nicéron. — Cuper ( François ) , 
d'Amsterdam, a publié contre Spi~ 
nosa Arcana atheismi revelata phi- 
losophicè et paradoxe refutata, eara~ 
mine tractatus theologico- politici p 
Rotterdam, 1676, in-4°. ( Voy. 6be- 
denboubg). — Cuper (Guillaume ), 
jésuite d'Anvers, né en i6b6, mort 
le 2 février 174 1 * a travaillé aux mois 
de juillet et d'août des A et a sanetch- 
rum des Bollandistes , et Ton trouve 
son éloge dans le tome VI du mois 
d'août. On lui doit encore Tractatus 
historico-chronologicus de patriar- 
chis Constant in op olitanis , Anvers , 
1733 , in -fol. Son nom flamand 
était Cuj-pers. D. L. 

CUHADI (Dominique), dit Gkir- 
landajo , parce qu'il surpassait tous 
les autres orfèvres à faire des guir- 
landes , naquit à Florence en i449* 
Il quitta l'orfèvrerie pour apprend 1 o 
la peinture d'Alexis Balduinetti , et il 
acquit dans cet art une grande répu- 
tation. Sixte IV Tappela à Rome pour 
lui confier les peintures de la chapelle 
pontificale. II copiait et peignait par- 
faitement l'architecture sans équerre 
et sans compas. Il inventa une nou- 
velle mosaïque , et eut la gloire de di- 
riger dans la carrière des arts l'im- 
mortel Michel-Ange. Curadi mourut 
en i493. II eut deux frères et un fils 
qui cultivèrent aussi la peinture , mais 
avec moins d'éclat.— Florence compte 
encore parmi ses artistes célèbres , 
cinq autres CuradL Le premier , qui 
s'appelait Raphaël , fut sculpteur et 
élève de François Ferrucci , de qui il 
apprit le secret de travailler le por- 
phyre; Tuaddêe, le second , s'appe- 
lait aussi il Battirolo; il fut grand 
mathématicien et iiabile sculpteur. Il 
fut élève de Baptiste Naldini, avec les 
préceptes duquel il fit de si beaux cru- 
cifix , que Jean de Bologne disait qu'ils 
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n'avaient point d'égaux. 11 eut trois fils 
peintres : François, Pierre et Côme. 
Le premier , qui fut décoré de l'ordre 
du Christ, fut aussi élève de Baptiste 
Naldini , et lit beaucoup de tableaux 
de dévotion qu'on voit dans les églises 
de sa patrie. Il mourut à Florence en 
1661 , âgé de quatre-vingt-onze ans , 
et travailla jusqu'à son extrême vieil- 
lesse. A l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, il fit son portrait qu'on voit en- 
core à la galerie de Florence. A — 9. 

CUIIADDAU (François-Renï) , 
cbimiste et pharmacien , naquit à Séei, 
en 1 7<>5. A vingt-deux ans, il se fil re- 
cevoir membre du collège de phar- 
macie de Parts, et alla s'étab'.ir à Ven- 
dôme; mais la nature lui avait donné 
une imagination si vive , un goût si 
décidé pour les arts , un désir si cons- 
tant de faire des découvertes , qu'il se 
défit bientôt de son magasin pour se 
livrer tout entier dans son labora- 
toire à ses recherches favorites. Il 
perfectionna d'abord les procédés du 
tannage des cuirs, et il établit a Paris 
une des plus belles tanneries de cette 
ville. 11 éleva ensuite une manufac- 
ture d'alun artificiel qui rivalisa l'alun 
de Rome , et parut même préférable 
pour les teintures. Ces travaux le con- 
duisirent à s'occuper de l'art du sa- 
vonnier, pour lequel il imagina quel- 
ques procédés plus réguliers et plus 
économiques que ceux qu'on suivait 
jusqu'alors , et il inventa des appareils 
ingénieux et simples pour blanchir le 
linge à la vapeur. Le blanchissage 
étant une opération domestique, il pu- 
blia en 1806 une instruction intitu- 
lée : Traité sur le blanchissage à Uk 
vapeur. Il donna même à Pari-» des 
leçons publiques de cet art. En 1807, 
il présenta au ministre de la marine 
un moyen d'augmeuter la durée des 
toiles a voiles et des filets pour la 
pèche, en les soumettant à l'opéra- 
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tion du tanaze modifié. Peu de temps 
après , il publia un nouveau procédé 
pour épurer les huiles à brûler, et 
une méthode propre à faciliter J'éva- 
poratiou des liquides , et notamment 
du suc de raisin, au moyen de toiles 
plongées dans le liquide, puis exj>o- 
secs aux contacts multipliés de l'air. 
Cette méthode était surtout applicable 
à la fabrication du sucre de betterave 
dont Curaudau s'occupa avec succès. 
Le désir de diminuer en France la 
consommation des combustibles lui 
fit imaginer plusieurs appareils qui 
ont rendu de grands services. Ce sont 
des fourneaux économiques, des che- 
minées d'une nouvelle construction, 
des poêles où la fumée long-temps 
retenue donne une chaleur considé- 
rable; ce sont des fourneaux propres 
à chauffer un grand établissement, 
une vaste maison, en n'employant 
qu'un seul foyer et peu de combus- 
tible; des ventilateurs destinés à ra- 
fraîchir pendant l'été les habitations 
au moyen du feu; des fours ambu- 
lants utiles aux armées , des cylindres 
pour chauffer les bains sans exposer 
les baigneurs à la vapeur du char- 
bon , etc. La nécessité de démontrer 
les avantages de ces appareils et d'y 
appliquer la théorie du calorique, l'en- 
gagea à en faire des démonstrations 
publiques. Plusieurs sociétés savantes 
ouvrirent leurs portes à Curaudau. 
Celles qu'il fréquentait le plus étaient 
la Soeicté d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale , l' Athénée des arts , 
et la Société libre des pharmaciens de 
Paris. Cest à cette dernière qu'il com- 
mnniqm ses rech^p"^-; chimiques les 
plus importantes; il y lut plusieurs 

^ermi »-.r < r urliex consti- 
tuantes de tapotasse et de la soude; 

ur la nature du gaz muriatique 
<>xiçéné ; ur les propriétés du rc- 
ckal prussique} sur l'acide bora- 
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ci que; sur la décomposition du mu- 
riatc de soude. Tels oui été les 
principaux travaux de Curaudau. Ils 
sont conspués dans les Annales de 
chimie, dans le Journal de physique, 
dans le Bulletin de pharmjci* , dans 
la Bibliothèque des propriétaires ru- 
Taux ou Journal d* économie rurale. 
11 a fourni plusieurs articles d'éco- 
nomie à la dernière édition du Cours 
d'agriculture de Rozicr. Ce chimiste 
laborieux n'eut jamais d'autre ambi- 
tion que celle d'être utile a son pays. 
11 est mort le a5 janvier î 8 1 5 , sans 
fortune , après quelques jours d'une 
angine inflammatoire produite par un 
travail force'. C. G. 

CU RE AU. V ojr. Chamdre (de la ). 

CUREUS ( Joachim), médecin al- 
lemand, ne en i53-2 , à Frcvstadt en 
Silésie. Son père, quoique fabriquant 
d'etofles de laine, avait cultive la lit- 
térature , et rempli les fonctions de 
juge à Glogau. Il donna une excel- 
lente éducation à son fils , dont 
les progrès furent rapides. Après 
avoir étudie les laugues savantes et 
la dialectique à Goldbrrg , Joachim 
fut appelé en qualité d'instituteur à 
Wittembcrg, où il eut l'avantage d'être 
le disciple et l'ami du fameux Mé- 
lanchthou. Il revint ensuite dans sa 
ville natale , et contribua beaucoup , 
par ses leçons , à faire fleurir le gym- 
nase, qui semblait menacé d'une ruine 
prochaine. Cureus ne regarda toutes 
les connaissances qu'il avait acquises 
que comme des éludes préparatoires 
à celle de la médecine. Pour se ner 
feelionner dans cette science, il fit le 
voyage d'Italie, passa une aonée à l'u- 
niversité de Padoue, qui comptait alors 
parmi ses professeurs Trincavella , 
Capivaccio, Fallopc, et plusie urs au- 
tres hommes célèbres ; puis il ><■ rendit 
à Boîoçne, où. il obtint le doctorat 
en i558. De retour dans sa patrie, 
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Tannée suivante f Cureus fut nommd 
iiicxlt-ein* physicien de la république 
de Glog.iu. George, duc de Lignite 
et de Brieg, le choisit. en 15^2, pour 
son médecin et conseiller ; mais Cu- 
reus mourut avant d'avoir pris pos- 
session de cet emploi , le 1 1 janvier 
i5-p. Il a composé divers ouvrages 
historiques, médicaux et tbéologi- 
ques : 1. Libellus physicus de naturd 
et differentiis colorum , sonorum , 
odornm , saporum , et qualitalum 
tangibilium , Wittcmberg, î 5G-7 , in- 
8°.jibid., 1572, in-8". ; II. Anna' 
les Silesice ah origine gentis usque 
ad necem Ludovici Hungariœ et 
Bohemiœ régis , Wittemberg , 1 5 7 1 , 
et Francfort , 1 585 , in -fol. , ouvrage 
important . le premier qui ait paru 
sur la Silésic , et qui n'a été' surpassé 
par aucun autre historien de cette pro- 
vince; III. Formulœ precum sump- 
tarum ex lectionibus quœ usitato 
more in ecclesid leguntur , etc., 
Leipzig ,1574» »o-8°. '? IV. Eregesis 
perspicua controversiœ de sanctd 
cœnd, etc., Hcidelberg, 1 57 5 , in-8 8 .; 
V. Physica , seu de sensibus et sen- 
sibilibus, Wittemberg , i585 , in-8°. 
Cureus avait aussi rédigé des consul- 
tations de médecine, qui ont été insérées 
par L lurent Schnlzdans sa Collection, 
publiée a Francfort en i5çfi. La vie 
de Cureus a été écrite par Jean Fcri- 
narins , sous ce titre : Narralkt hiS' 
torica de vitd et morte Joàchind 
Curœi, Lignitz, 1601 , in-4\ Gtle 
notice biographique , pleine de détails 
fastidieux et de contes puérils , a été 
copiée par McJchior Adam , dan«. ses 
fita» Germamrum medicorum. C. 

CUH1GJK;I einold), ne en 1610, 
mort en 1*588, fut secrétaire delà 
ville de Danizig. Il nous a laissé: 
1. Commentarius juridico - politicus 
de prii'ilegiis , Dantzig, i65*i; IL 
Traclatus de secretariis, «omm- 
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que condilione et officiis; IÎT. De 
jure marilhno hanseatîco , i G(iO ; I V. 
une Histoire et descr iption de Danl- 
zig ( en allcinaifd ) , que son fils a fait 
imprimer , in -fol. , fig , Amsterdam , 

Wacsberg, 1O87, uvre ru " 

rieux et rare. G— y. 

CUIUIS ( Jeaua ), avait pour 
nom allemand deHotfen, et il est 
aussi, du nom de sa ville natale, ap- 
pe'c DanUscus ou DantUcanus. Ne 
à Dantzig en 1 4B3, il fit une partie 
de ses études à Bologne, et y fut 
reçu docteur. Il s'attacha au service 
des rois de Pologne, et fut successi- 
vement conseiller auprès de trois de 
ces monarques. Les intérêts de l'E- 
glise ne l'occupèrent pas moins que 
ceux, de l'état. Il fut éveque de Culm 
et de Wanuic. Sigismond III l'honora 
de plusieurs ambassades. Il fit trois 
voyages eu Espagne. Il charmait le 
peu de loisirs qUe lui laissaient les 
apures, en cultivant la poésie latine, 
et il publia successivement : 1. foema 
de perfection* Sigismundi ; II. De 
Victoria; Sigismundi contra vayvo- 
dam Muldaviœ ; 111. Sottriaversi- 
bus hercicis ad Sigisinundum de 
Ebernstein, etc. On a recueilli ses 
poésies latines ( Poèmata et Hymni\ 
Varsovie, 1764 , 1 vol. in-8°. Il mou- 
rut en i548. M— ON. 

CUKION (Caius ScntRONius ), se'- 
Dateur romain, est noté dans l'his- 
toire comme le premier et le princi- 
pal instrument de la guerre civile, 
au temps de César et de Pompée. Il 
était fils de C. S. Curion , consulaire 
et orateur distiugué. Dès sa première 
jeunesse, il se livra à la débauche, en- 
traiué par son naturel , et plus encore 
par les conseils et les exemples de 
Marc- Antoine, son camarade. Pour 
le ramener, il fallut toute l'autorité 
de son père, et tout i'asccud:iut de 
Cicéron, aux soins duquel il avait 

X. 
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été confié à sou entrée au forum, 
Cicéron, qui voyait dans le jeune Cu- 
riou des talents et de l'ambition , 
ne négligea rien pour l'engager de 
bonne heure dans les intérêts de la 
république. ((Tétait lors du triumvi- 
rat formé par César, Pompée et 
Cr sssus. ) Ses soins réussirent pour 
quelque temps. Curion, à la tète de 
la jeune noblesse , se trouvait par- 
tout, avec le sénat, en opposition 
aux triumvirs. Aucun Romain n'avait 
autant de popularité que lui. 11 fut 
nommé questeur pour l'Asie : son 
perc mourut a cette époque. Se trou- 
vant alors maître d'une grande for- 
tune , il donna ordre à Home à ses 
agents d'annoncer un spectacle de 
gladiateurs, en l'honneur de son père» 
Cicéron profita du crédit qu'il avait 
sur son jeune pupille pour le détour* 
ner d'une dépense qui serait aussi 
considérable qu'inutile. Il voyait l'a- 
bîme que Curion s'ouvrait par ses 
folles profusions et les conséquences 
de sa ruine. Kn l'année 70*1, Cu- 
rion fut élu tribun du peuple. Gcé» 
ron ne manqua pas cette occasion 
de le rappeler à son attachement 
ppur la cause qu'il avait embrassée 5 
mais il apprit bientôt, sans en être 
étonné , que Curion avait changé de 
parti; qu'il s'était déclaré hautement 
pour César, et qu'il s'était retire' 
dans son camp, sous prétexte que 
les tribuns n'étaient pas en sûreté 
dans Rome. César l'avait acheté en 
payant ses dettes qui étaient immen- 
ses. A la tête de quatre légions , il 
chassa de Sicile Caton , l'on des 
généraux de la république, et se 
porta ensuite sur l'Afrique pour la 
faire évacuer par Va rus , antre géné- 
ral républicain, que soutenait Juba , 
roi de Mauritanie. Après avoir eu 
ques succès, Curion engagea té- 
mérairement un combat contre Sabu« 
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ra , lirntcnaut de Juba : i! fut entière- 
Bien défait. Dans cette extrémité, il 
refusa de sauver sa vie par ia fuite , 
disant qu'après avoir perdu une t- 
mce qui lui avait été confiée par Ce'. 
*ar,i; ne pouriait plus se présenter 
devant lui : il continua à combattre 
jusqu'à ce qu'il fut lue avec les derniers 
de ses soldats. Gnrion j>erit , jeune 
encore, l'an de Reine 70*5. C'est César 
lui-même qui rapporte ce fait daus 
ses Commentaires. Q — R — y. 

CU RI ON ( Jacoues ) , médecin 
saxon , ne en 1 407 à Hof, dans le 
Voigtiand, acquit de bonne heure des 
connaissances étendues daus les lan- 
gues savantes et dans la littérature ; 
il se livra ensuite à l'étude des scien- 
ces exactes, et spécialement de la phy- 
sique et de h médecine. Nommé d'a- 
boi d professeur à runiversité d'in- 
golstadt, il fut appelé en 1 553 à 
celle d'Hridi'lhcrg , où il mourut le 
i ,r . juillet i S^-jfc. Ses ouvrages, plus 
bibines qu'intéressants, sont infec- 
tés des rêveries de Paracelsc , dont 
Cunon se montra trop zélé partisan: 
I. ffennotimus ; Diulogus in mto 
primùm de umbratico Mo medicinœ 
penere apitur, quod in scholis ad 
dtsputandttm , non ad medendum 
compamlnm videri pntesî; deinde 
et de Mo recens ex ch) mi ci s fttr~ 
nis vato educloque ahero, etc., Râle, 
1370, i n - \ °. ; II. f/ippocratis Coi , 
inedici vctnslissimi , et omnium 
aliorum principis, De naturœ , tem- 
porum anni , et aëris irregidarittm 
constitntionnm propriis. hominisque 
omnium œlatwn morbis, theorid t 
etc., Francfort, ï5q<), in-8'. — 
Cru ion (Jean ), né à Rheinberg , 
dans l*élect«trat de Cologne , étudia la 
médei inea Erfur!, y obtint le docto- 
rat , puis line chaire , et IVmp'oi de 
mé i' cin-nlivsiou n , qu'il txerça jus- 
qu'il ia mort, arriver en i5(ii. Il 
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n'est guère connu que par une édi- 
tion de l'École de Salerne , qu'il a 
publiée avec des notes , et qui a etc 
plusieurs loin imprimée. Z. 

CURION ( Coelius Secxtndtis } , 
né à ôan-Chiiico, tu Heinont , le 
i 1 '. mai i5o5, c'ait le dernier de 
vingt- trois enfants. Son éducation 
n'en fut pas moins soignée : en peu 
de temps, il fit des progrès rapides 
dans l'élude du droit, de l'histoire, 
de la rhétorique et de ta jw>ésie. A 
l 'âge de vingt ans, les ouvrages de 
Luther et de Zwinglc lui étant tom- 
bés entre les mains 7 il voulut em- 
brasser leur réforme et se r» tirer en 
Allemagne; mais levêquc d*Yvrée le 
fit arrêter, et le retint deux mois 
prisonnier. Curion n'en persista pas 
moins dans son projet. Il fit plus , il 
enleva les reliques de S. Agapet et de 
S. Tiburce , que possédait le monas- 
tère de Sl.-Renigne, et substitua une 
Bible à ce» objets de la vénération pu- 
blique; puis , craignant d'être déeou- 
veit , ils'enînit eu Italie. H séjourna 
pendant quelque temps à Milan , y 
fit en 1 "i5o nu mariage avantageux , 
et vint ensuite se fixer à Casai. Ayant 
appris dans cette ville la mort de ses 
frères, dont les biens x assez considé- 
rables , avaient passé d >ms les mains 
de la seule sœur qui lui restât, il vou- 
lut rentrer dans sa patrie pour y dé- 
fendre ses droits; mais la haine dosa 
sœur, et plus cucore l'imprudence 
avec laquelle il attaqua publiquement 
un jacobin , lui suM-itercnt de vifs 
désagréments. Ce moine , dans un 
sermon contre les hérétiques , avait 
mis sur le compte de Luther les opi- 
nions les pins l'épréhensib'es. Curion, 
tin ni de sa poche les œuvre* du ré- 
formateur, confondit l'imposture du 
jacobin , que la populace indignée 
voulait lapùh r. Sur la plainte de ce 
dtruici , l'inquisiteur de Turin fit ar- 
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rêter Curion. On le transféra suc- 
cessivement dans Hiver ses prisons. 
La manière dont il parvint à s'éva- 
der mérite d'être rapportée Ses gar- 
diens lui avaient mis aux pieds^ de 
grosses entraves de bois , dont le 
poids lui occasionna aux jambes une 
enflure douloureuse. II obtint que , 
pour la guérir, on lui hissât alterna- 
tivement un pied en liberté. Alors , 
bourrant un de ses bas avec sa che- 
mise entortillée autour d'un bâton , il 
se fit une fausse jambe, qu'il présen- 
ta le lendemain pour être enchaînée. 
Ainsi libre de ses mouvements, il 
sauta la nuit par une fenêtre médio- 
crement élevée, puis csc.lada les mu ra- 
de sa prison. Gui ion a lui-même ra- 
conte cette aventure dans un petit dia- 
logue intitule Probus, p :ur répon- 
dre à ses détracteurs, qui l'accusaient 
d'avoir eu recours à la inapte. Il s'en- 
fuit h Salo, ensuite àPavic, où il 
professa la littérature pendant trois 
ans. Toujours poursuivi par le s ânt- 
oflficc, il se réfugia successivement à 
Venise , Ferrnre , Lucques. Enfin , 
convaincu qu'il ne trouverait de re- 
pos qu'en Suisse, il s'y rendit , et fut 
nommé, en 1 5.^7, piofcsscur de bel- 
les-lettres à Bàlc, place qu'il occupa 
jusqu'à sa m<>rt, arrivée le lf\ no- 
vembre 1 5(if). Niccron donne les ti- 
tres de trente-quatre ouvrages de Cu- 
rion. 11 en a cependant omis quel- 
ques-uns entre autres un Commen- 
taire sur le Brulus de Cicéron, liâlc, 
i5t>4 i in-8'. Les plus importants de 
ces ouvrages <ont : l. Opnseula , Bà- 

le (J.Oporin), i5'w> ,5 7 ! » in *#°- 
Ce recu<i! contient un petit traité in- 
titulé: Araneut , sive de providen- 
tiel Dei, imprime séparément, Haïe, 
sans date, et i 5 r >4 » in- S 1 *.; un autre 
sur l'immortalité de Pamc , une pa- 
raphrase laliuc du commencement 
de l'Évangile de S. Jean , que Mi- 
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cLel de la Roche a insérée "dans ses 
Mémoires littéraires de la Grande- 
Bretagne ; un discours sur l'éduca- 
tion cli j étienne des enfant*, que Curion 
a réimprimé dans son Institution de 
la religion chrétienne , et qui a été 
en outre tiaduit en anglais, et plu- 
sieurs autres pitres. 11. Chiisliance 
religion is ins'itutio et 1 revis et di- 
lucida( Bàle.Oponn ), î :">4 :> » in-b".; 
tiaduitc en italien, mêmes lieu, da- 
te et format , et de l'italien en fran- 
çais, parG.D., 1 5t>i,in-8°.; 1U. De 
amplitudine beati regni Dei dialogi, 
sive libri duo, i *>54 , iu-8°. Cette pre- 
mière édition , très rare et sans nom de 
lieu, est bien c( rt iinemcnl duc à Jean 
Oporin de Bàlc , malg» é les déné- 
g lions de Curi'm lui-même. Elle est 
dédiée à Sigismoud - Auguste, roi de 
Pologne. La seconde é Jiiion , Gouda , 
André Buricr, i(ii4 iu-8°. , est la 
plus belle ; il y en a une troisième de 
Francfort, l'iiy, iu-8'. Dans cet ou- 
vrage , «m drs plus célèbres de l'au- 
teur , il s'ellbrec de prouver que le 
nombre des élus excède de beaucoup 
celui des réprouvés ; sans quoi, dit-il , 
la puissance de Satan surpasserait 
bientôt ceile de Dieu. Il ajoute que les 
peuples qui n'ont point connu l'Évan- 
gile seront sau\é> , pourvu qu'ils aient 
observé la loi naturelle. Pierre Paul 
Vergerio l'attaqua vivement sur ce 
deruier point, ce qui obligea Curiou 
de composer deux apologies , l'une 
en latin , l'autre en allemand. On trou- 
ve ces deux pièces au tome XII des 
J mérités littéraires de Schclhorn. 
Thomas Vie.u sius ou de Vicariis et 
G. E. Gudius ont aussi réfuté l'ou- 
vrage de Cm ion. IV. Selectarum 
eyistolarum libri duo, lia'e , J. Opo- 
rin, i5j5 , in-tt'., réimprimé avec 
Us œuvres d'Olympia Eulvia Murata, 
Baie, »5^o, î j8o, iu 8 . ; à la suite 
de ces '.cttres est u:; livre de discour» 

j4«« 
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pour et contre la monarchie. V. ViUl 
et doctrina Davidis Georgii , hœre' 
siarchœ , Baie, 1 55q , in-4 w .; tradui- 
te en français , i5(jo, iu-4 u . ; VI. 
Pasquilli exstatici de rébus partïm 
superis parttm inter homines in 
ehristiand religione passim hodie 
controversis , cum Morphorio col- 
loqidum , sans date ni nom de lieu , 
in-8°. ; première édition très rare et 
inconnue à Nicéron. La deuxième 
édition porte le titre suivant : Pas- 
quillus eestaticus , non ille prior 
sed tolus plane aller, auctus et 
expolitus , Genève , 1 544 * * n ~ &°» 
La troisième, la meilleure de toutes, 
et inconnue à Nicéron , est sans 
date ni nom de Heu ( Bâle,|Oporin) , 
iu-8°. Enfin la quatrième, Cui oc- 
cedit Pasquillus theologaster, égale- 
ment omise par Nicéron , est de Ge- 
nève, Pierre Colomiers, 1667, iu- 
12. Toutes ces éditions présentent 
des différences. Ce livre, extrême- 
ment recherché des curieux, a été 
traduit en Italien : Pasquino in estasi 
nuouo e molto più pieno ch J il pri- 
mo , Rome , sans date , in-8 '. Le titre 
indique , ou qu'il y en a une édition 
plus ancienne , ou que la traduction 
italienne a été faite sur l'édition de 
1 544* H cn existe une traduction al- 
lemande , 1 543 , in-8". , Amsterdam 
1669, in-i 1. Enfin la traduction fran- 
çaise , très rare, porte le titre sui- 
Tant : les Visions de Pasquille ; le 
jugement ficelujr , ou Pasquille 
prisonnier , avec le dialogue de 
Probus, i547 l , in-8°. Le Pasquille 
prisonnier est un cadre fort ingé- 
nieux , dans lequel l'auteur expose sa 
profession de foi. Il y déclame contre 
la vie monastique, contre le célibat 
des prêtres , la confession , le libre 
arbitre, la grâce efficace, etc. VII. 
PasquiUorum tomi duo, quorum pri- 
mo versibus ac rhythmis, altero <o- 
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lutd oratione conscripta quarnplurt- 
ma continentur; Eleulheropoli(hà\e 9 
Oporin ), 1 544 » ^ vol. in-8°. , très 
rare ( V, G. Cousin ). Ce recueil de pas- 
quinades contient quatre-vingt-trois 
pièces dans le premier tome, et trente 
dans le second. On y trouve le Pasquil- 
lus eestaticus et le Pasquillus theo- 
logaster. Saliengre en a donné un 
long extrait au tome II de ses mé- 
moires , page ao3, mais il ne l'a pas 
analysé jusqu'à la fin. On en trouve 
un autre extrait dans les Unsclml- 
dige Nachrichlcn, Les curieux joi- 
gnent à ces deux tomes un troisième, 
composé par Conrad Zutphanius ab 
Achtcveld, lequel s'est déguisé sous 
le nom de Pasquillus Mcrus, i56i - 
i56a, in-8°. Ce troisième tome est 
composé de huit pièces. Curion fut en 
outre l'éditeur du traité de J. Chcke : 
De pronuntialione grœcœ potissi- 
mum linguœ disputationes , Bâlc , 
1 555 , in-8°. On peut consulter sur 
cet homme célèbre les Mémoires de 
Nicéron, tome XXI , et VOralio pa- 
negfrica , De C. S. Curionis vitd at- 
que obitiiy par Jean Nicolas Stupa- 
no, Baie, i5?o, in-4°., réimprimée 
avec des augmentations dans le tome 
XIV, des Amœnitates litterariœ de 
Schelhorn. D. L. 

CURION ( C0ELTO6-H0BACX ) , GU 
du précédent , né à Casai cn 1 554 » 
professa la médecine à Pise , et mou- 
rut le 1 5 février 1 564* H traduit 
de l'italien en latin trois sermons 
d'Ochin, et le discours de Marsi!e 
Andrcasi : De amplitudine jniseri- 
cordiœDei, Bâle, i55o, in.8<\ 11 
paraît que ce fut cet ouvrage qui ins- 
pira à son père l'idée d'en composer 
un sur le même sujet — - Curioic 
( Cœlius -Augustin ), né h Salo en 
i558, fut professeur d'éloquence à 
Baie, et mourut le 24 octobre 1567» 
Ou a de lui: I. Deux livres dV/iero- 
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glyphiques , qui sont joints à ceux 
de Pierus Valerianus; II. Hisloriœ 
saracenicœ lih. III , dennis l'origi- 
nc des Sarrazins jusqua fan i3oo , 
Uâle , Oporin ,1567, in-fol. , 1 508 , 
in-8*. , Francfort, 1 , iu-fol : à la 
suite de cette histoire, on trouve une 
description du royaume de Maroc; 
111. une édition des Œuvres de 
P. Bembo , Râle , 1567 , in -8°., 
5 tomes. — Curiok ( Angélique ) 
sœur des précédents, née à Lausanne 
le i5 septembre i543, morte le 3i 
juillet 1564, fut aussi recommanda- 
ble par les agréments de son esprit 
que par les grâces de sa personne. 
Les littératures latine, allemande, 
française, italienne , lui étaient égale- 
ment familières. On trouve trois lettres 
d'elle dans le tome XIV des Aménités 
littéraires de Sehelhorn. D. L. 

ÇURITA. Forez Zurita. 

CURIUS DENTATUS(Manius ), 
romain d'une famille plébéienne, fut 
eju consul avec- Corn. Aufinius, Tan 
4i>4 d c Rome, arjo av. J.-C. Les Sam- 
nîtes , dont les généraux romains 
avaient triomphé vingt - quatre fois , 
n'étaient point encore entièrement 
domtes : Cuiius et son collègue eu- 
rent la gloire de mettre fin à la lutte 
sanglante engagée depuis si long- 
temps entre la république et ces peu- 
ples belliqueux. Ils entrèrent dans leur 
pays , et , par la supériorité de leurs 
armes , les obligèrent à demander la 
paix. Le sénat renvoya leurs députés 
à Curius. Ils le trouvèrent à la cam- 
pagne, dans sa chaumière, assis sur 
un siège de bois et mangeant des ra- 
cines. Afin de se fe rendre favorable , 
ils lui offrirent des sommes d'argent, 
mais Curius rejeta leurs présents avec 
dédain, a Vous avez sans doute, leur 
9 dit-il , l'espoir de me corrompre ; 
» apprenez que lorsqu'on se contente 
» d'un repas comme le mien-, on n'a. 
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» pas besoin de richesses , et que 
» j'aime mieux commander à ceux qui 
» ont de l'or , que d'en posséder. » 
Cette réponse est célèbre, et la plu- 
part des écrivains l'ont admirée sans 
restriction. Cependant si elle annonce 
de la grandeur d'ame , on y voit aussi 
cet orgueil , cet amour de la domina- 
tion qui furent le caractère distinctif 
des Romains opulents ou pauvres , et 
que Curius ne prenait même pas la 
peine de dissimuler. Après avoir im- 
posé aux Samoites des conditions , 
probablement très dures, Curius 
triompha de cette nation et marcha 
aussitôt contre les Sabins. Quoique 
leur union avec Rome remontât a la 
fondation de cette ville , ils avaient fa- 
vorisé la cause des Samnites , sans 
doute parce qu'aucun peuple d'Italie 
ne connaissait mieux qu'eux combien 
l'amitié même de Rome était un pesant 
fardeau. Curius les soumit et triompha 
pour la seconde fois dans la même 
année, honneur qu'aucun général ro- 
main n'avait encore obtenu. Parvenu 
à ce haut degré de gloire, Curius ne 
pouvait manquer d'en vieux. Ils l'ac- 
cusèrent de s'être approprie une par- 
tic des dépouilles de l'ennemi, et Cu- 
rius avoua qu'il avait gardé une petite 
écuellc de bois pour offrir des liba- 
tions aux dieux. C'était être innocent 
que de n'avoir qu'un semblable re- 
proche a se faire , et peu de généraux 
auraient subi avec aussi peu de désa- 
vantage une pareille épreuve. Le peu- 
ple romain le sentit, et l'accusation ne 
fit que rendre ridicules les délateurs. 
L'an 4 1 o, les Gaulois Sénoitiens, dont 
les ancêtres avaient pris et saccagé 
Rome, furent excités à lui faire de 
nouveau la guerre par les Tarentins , 
à qui sa prospérité inspirait un juste- 
eflYoi , et qui toutefois, en prcuanl ce 
parti , ne firent que servir ses projets 
ambitieux» Ils assiégèrent Arreltuu* 
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m Etruric, ( auj urd'huf Arrzzo en 
Toscane ) 1 t eun nt la cruauté de 
massacrer les ambassadeurs que les 
Romain» leur envoyèrent. Lcrousul 
L. Cécilius Méttllus s'avança contre 
eux. On en vint aux ro.ins , et le dé- 
sastre de la journée d'Ailia fut renou- 
velé. Cécilius périt avec sept tribuns 
légionnaires, beaucoup d'autres chefs 
rt trci/.c mille soldais. Curiiis fut 
choisi pour réparer ce désastre, et, au 
lieu d'attaquer l'armée victorieuse, il 
entra dans le pays même des Séno- 
n ie us ( partie de la Gaule Cispadanc, 
où se trouvant aujourd'hui Ancônc , 
Sinigaglia , Fano, etc. ) , y exerça les 
])lus cruelles vengeances, et en fit 
une affreuse solitude. L année sui- 
vante , l'armée elle-même des Séuo- 
nicus fut détruite par le consul Dooti- 
tius, et il resta à peine en Italie quel- 
ques-uns de ces guerriers qui avaient 
inspiré tant de terreur aux Romains. 
Les ïarentins avaient trop offensé la 
république pour espérer qu'elle les 
épargnât , lors même qu'ils n'eussent 
pas été par leurs richesses une proie 
digne de l'avidité romaine. Ils appe- 
lèrent Pyrrhus , roi d'Epire , à leur 
secours, et Gurius fut cucore assez 
heureux pour mettre fin à une des 
plus terribles guerres que Rome ait 
jamais soutenues. Depuis cinq ans, 
Pyrrhus combattait contre elle avec 
des succès variés , et ses talents mili- 
taires prolongeaient cette lutte san- 
glante, lorsque, l'an 479 de Home, 
Curius fut nommé consul pour la se- 
conde fois avec L. Cornélius Lentulus 
Caudinus. Curius sentit que la rigueur 
dans les levées des troupes était né- 
cessaire en cette circonstance critique, 
et adopta la mesure de confisquer les 
biens de ceux qui ne se présentaient 
pas lorsqu'ils étaient appelés. A cette 
époque comtncnç » l'usage de condam- 
ner à etre vendu comme esclave tout 
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citoyen qui refuserait de servir la pa- 
trie. Curius donna le premier l'exem- 
ple de cette rigueur mise en usage de- 
puis, tant à Rome qu'en d'autre», pays. 
L'armée de Pyrrhus et la sien ne* se 
trouvèrent en bataille près de Réno- 
vent. Curius, attaquant avec célérité? 
l'avant-gardc du roi d'Êpire . lui tua 
d'abord un grand nombie de soldats 
et lui prit même quelques éléphants , 
animaux que les Romains avaient vu* 
pour la première fois dans cette 
guerre. Le consul s'apercevant que ce 
succès animait ses soldats , les rangea: 
eu batadlc et profita habilement de 
l'avantage du terrain. Dès le com- 
mencement de l'action, il défit une des 
ailes de Pyrrhus , mais de son côté ce 
prince enfonça les Romains au moyen 
de ses éléphants , et arriva jusqu'aux: 
retranchements du camp ennemi. Cu- 
rius se mit à la tète de son corps de 
réserve qui n'avait pas encore com- 
battu, el donna ordre à chaque soldat 
de s'avancer contre les éléphants , 
tenant un (lambeau d'une main et son 
épéc de l'autre. Les éléphants étant 
repoussés , on vit alors ce qui arriva 
toujours dans les batailles ou ces ani- 
maux furent opposés à des troupes 
intrépides : ils se tournèrent contre 
ceux qui les avaient employés, et mi- 
rent en désordre l'année des Epi rotes. 
Curius profila de l'événement avec 
tant d'habileté, que sa victoire fut com- 
plète et décisive. Le camp de Pyr- 
rhus fut pris et pillé. Les écrivains 
rehaussent encore la gloire du vain- 
queur en disant qu'il u'avait en tout 
que vingt mille hommes, tandis que 
Pyrrhus lui avait opposé, outre les 
éléphants, quatre-vingt mille hommes 
d'iufanteric et six mille cavaliers. 
L'exactitude de ces calculs peut être 
contestée, et on peut aussi ne pas ajou- 
ter une confiance aveugle aux auteurs 
qui font monter à vingt-trois mille ou 
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même à trente mille hommes la perte 
<lc Pyrrhus ; niais ce qui ne pcul être 
Yobjet du moindre doute , c'est que 
la défaite de cet illustre guerrier fut 
lepoque décisive de 1'agraudisscinent 
des Romains , et qu'alors commença 
cf lté longue suite de succès qui leur 
assura l'empire de l'uuivers. Le triom- 
phe accordé a Curius surpassa tous les 
précédents par la magnificence des dé- 
pouilles. Le peuple romain vit alors 
pour la première fois des Epirotcs , 
dos Thcssalicns et des Macédoniens 
cnchaîués , marchant derant le char 
du vainqueur, ainsi que quelques élé- 
phants chargés de tours. Le sénat of- 
frit à Curius cinquante arpents des 
terres conquises , mais sa modération 
était sincère. Il n'en voulut accepter 
que sept qui lui paraissaient suffisants 
pour vivre , et déclara qu'il ne don- 
nerait point à ses concitoyens un 
exemple qu'il croyait dangereux. I/an- 
néc suivante, les Bomains, que. les ta- 
lents militaires et l'esprit inquiet de 
Pyrrhus ne laissaient pas encore jouir 
paisiblement de leur victoire , élevè- 
rent de nouveau Curius à la dignité 
de consul ; mais le monarque d'Epiro 
était retourné avec les débris de son 
armée dans ses états , épuisés d'hom- 
mes et d'argent. Curius, certain que le 
peuple de Tarante et la garnison d'E- 
pirotes restée dans leur ville s'allâi- 
blir.ùcnt par leurs dissen>ious et se- 
raient facilement soumis , tourna ses 
armes contre les Lucanicns et quel- 
ques autres peuples d'Italie qui avaient 
favorisé les projets de l'ennemi de 
lîome. Il les torç.i de chercher un 
as vie datis les montagnes, et obtint 
Yovation ou p< tit triomphe. Après 
celle é|ioquc, l'Iiistoirc ne parle plus 
de Curius que pour dire qu'il employa 
une partie des dépouilles < nlevéoaux 
ennemis a amener daus Borne l'eau 
du fleuve Anio. D«— t. 
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CURL (Edmoud), libraire anglais ^ 
du 18". siècle, avait passé la première 
partie de sa vie dans l'état de domes- 
ticité. Il prit ensuite la profession de 
libraire qu'il déshonora par sou carac- 
tère immoral et par de basses ma- 
nœuvres. Etabli dans une boutique 
près de Covcnt - Gardeu , c'est de là 
qu'il lançait dans le public , tantôt des 
brochures obscènes , et d'autres fois 
des ouvrages estimes qui n'étaient pas 
de lui , mais auxquels il croyait donner 
plus d'intérêt en y ajoutant de mé- 
chantes notes, de misérables gravures 
ou des lettres supposées. Parmi les 
bons ouvrages qu'ilaa'mM profanes, 
ou cite X Àrchœolaçia du docteur 
Burnet. 11 fut mis au pilori et eut les 
or* illes coupées pour avoir publié uu 
ouvrage intitulé : la Nonne en che- 
mise ( the Nun in her smock ) , et 
un autre livre non moins scandaleux. 
Il mourut en 1748. Sou nom serait 
condamné à un éternel oubli , si Pope 
ne l'avait immortalisé en lui donnant 
une place dans la Dimciad*. S — d. 
CURNK(la). F.Sainte-Palaye. 
CU HO PAL AT E , historieu. ( F. 
Scylitzes ). 

CUK1UDI. For. Curadi. 
CtiiUUE , ou CURiiY ( Jacques), 
médecin écossais, né en 1 •j.OG à Kii k- 
patrick- Fleming, dans la province de 
Dumn ics, fit de bonnes éludes dins sa 
patrie. Ses parents, qui le destinaient 
au coramerco , l'envoyèrent chat uu 
négociant de la Virginie; mais le jeune 
Currie , éprouvant le plus vif desir de 
cultiver les sciences , et surtout la 
médecine, revint en Angleterre, et se 
rendit à Edimbourg. Après avoir étu- 
dié pendant trois années dans cette 
uuiversile célèbre, il y obtint le doc- 
toral en 178^. Sa dissertation inau- 
gurale est remarquable sous le dou- 
ble rapport de l'intérêt du ujelel de 
la manière ingénieuse dont il est traite r 
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De humorum in morbis conlagiosis 
assimilations Currie exerça ensuite 
sa profession , avec beaucoup de suc- 
cès , à Not thampton et à Liverpool. 
Ce fut principalement dans les hôpi- 
taux de ces deux villes , dont il fut 
tour à tour nommé médecin , qu'il 
recueillit les observations importantes, 
et en grande partie neuves , auxquel- 
les il doit sa réputation. Les bains , 
les aspersions, et surtout les abusions 
d'eau froide , avaieut été recomman- 
des par quelques médecins. Le doc- 
teur Wright en avait éprouve sur lui- 
même les heureux effets , et Hubert 
Jackson les avait hautement préconi- 
sés en 179 1 ; mais il était réservé à 
Currie de constater irrévocablement 
l'utilité des effusions d'eau froide , en 
multipliant les expériences , et en dé- 
terminant avec précision les cas dans 
lesquels il convient de recourir à ce 
puissant moyen thérapeutique, ainsi 
que la meilleure méthode de l'admi- 
nistrer. L'ouvrage d.»ns lequel sont 
tracées ces règles judicieuses est écrit 
en anglais , et intitulé : Résultats des 
effets médicaux produits par Veau 
froide employée , soit à l'extérieur 
% du corps y soit à l'intérieur, dans 
les fièvres et dans d'autres mala- 
dies , avec des observations sur la 
nature de la fièvre, etc., Liverpool, 
1797, in-8°.; ibid. , 1798, in-8". 
La première partie de celte produc- 
tion utile a été traduite en allemand 
par Michaëlis, la seconde par 11c- 
gewisch , avec des notes du traduc- 
teur, et une préface de Brandis. Cur- 
rie a compose divers autres opuscules, 
tels que , L une Instruction sur les 
morts apparentes , et sur les moyens 
de rappeler à la vie les personnes 
asphyxiées , Londres , 1 795, in-8 J . ; 
ibid., 179; , in 8 II. la Descrip* 
tion de l'affection catarrhale épi- 
dèmique qui régna en Amérique 
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en 1789 (insérée dans les Transac- 
tions physiques de Philadelphie ) ; 
III. une JSotice sur le tétanos et les 
maladies compulsives ( dans les Mé- 
moires de la Société médicale de 
Londres); IV. une Lettre politique 
et commerciale à Guillaume Pitt , 
dans laquelle on considère les intérêts 
de la Grande-Bretagne ( plusieurs fois 
réimprimée sous le nom supposé de 
Jasper tVilson ). Currie a aussi pu- 
blié les Œuvres de Robert Rurns , 
avec une notice sur la vie de l'au- 
teur , et une analyse de ses écrits , 
Londres , 1800 , 4 vol. in-8*. Ce mé- 
decin littérateur mourut en 1 8o5 , à 
Sidmouth , dans le Dcvonshire. C. 

CUltàAY ( Jean • Marie - Joseph 
Thomassieu de), sous-diacre, cha- 
noine honoraire d'Appoigny, né à 
Paris le it\ novembre 170S, y est 
mort en 1 781. Il a publié: I. IT/o- 
monymie dans les pièces de théâtre, 
1 766 , in-8 '. ; 11. Mémoires sur les 
savants de la famille de Terras son , 
Trévoux ( Paris ) , 1 761 , in- ia , tiré 
à petit nombre , mais imprimé pré- 
cédemment dans le Conservateur; Hf. 
le Sable et VE manche , mémorial 
raisonné pour les traités du blason, 
1770, in-8°. M. Ersch en fait deux 
ouvrages ; nous avons préféré suivre 
M. Barbier. IV. Anecdote sur le dis- 
cernement, l'accueil et la libéralité 
de Louis XIV pour les savants , à 
l'occasion de Joseph Thomasseau de 
Cursay, médecin , etc. , 1 16 1 . in- 1 a, 
très petite brochure , renier ma nt des 
anecdotes qui regardent la famille de 
l'auteur , et spécialement son père ; V. 
les Deux Frères angevins, 1761, 
in-ivî , ouvrage cité ici d'après M. 
Ersch ; VI. A necdotes sur les citoyens 
vertueux de la ville d'Angers, 1 7 72, 
in-4°.; VII. le Guerrier sans repro- 
che, 1775, in-8'. A. il — t. 

OJRSIUS , et non pas GUBTIUS 
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( Piertie) , prêtre, docteur en théo- 
logie, ne à Carpincto, au 1 5*. siècle , 
vint demeurer à Rome, où il professa 
la rhétoiiquc avec quelque réputa- 
tion. Il est moins connu par ses ou- 
vrages que par ses démêlés avec Eras- 
me. Celui-ci, dans ses Adages, en 
expliquant cette façon de parler My- 
conius crispus , pour dire une chose 
extraordinaire, avait ajouté veluti si 
quis Scytham dicat eruditum , lia- 
lum Bellacem. L* équivoque que pré- 
sente ce dernier mot, qui peut se pren- 
dre pour vaillant ou pour tracas sier, 
échauffa Cursius, et, pour venger ses 
concitoyens qu'il croyait attaqués , il 
fit paraître Defensio pro Jtaiid } Home, 
i555, in-4' ., et l'adressa au pape 
Paul 111. Erasme se justifia facile- 
ment dans une Dissertation écrite en 
forme de Lettre à Jean Gholerus , et 
imprimée dans le io R . volume de ses 
Œuvres (édition de 1 706 , p. 1 747 à 
1758). On a encore de Cursius : I. 
Lacrymœ in cœde Nicol. Cursii , 
unici germanici ( Rome , 1 3 1 9 ). Ce 
petit poème est calqué sur un opus- 
cule de Vida qui a le même sujet. IT. 
Poëma phalœcium , de cwitate Cas- 
telland Faliscorum non Feientium 
oppido , Rome , 1689, in- 16. 11 a été 
insérédans le tome V 11 1 du Thésaurus 
antiquitatum Jtaliœ de Graevius et 
Burma n. III. Borna, sive carmen 
heroicum lachrymabile ad hum uni 
gencris servatorem in urbis excidio, 
Paris, Rob. Esliennc, i5i8. Ce poè- 
me est précédé d'une lettre à la reine 
mère de François l" r ., et datée ex 
urbis cad avère , 5 hal. decembris , 
i5?7, dans laquelle l'auteur lui de- 
mande sa protection pour les malheu- 
reux habitants de Rome. Cet opus- 
cule se retrouve dans les Deliciœ 
poëtarum italorum de Gruter , avec 
six autres pièces du même auteur, 
dont une, adressée au pape Paul III 
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après la trêve faite à Nice entre Char- 
les Quint et Fiançois I". , prouve que 
Cursius vivait encore en 1 558. W — s. 

CU RTE N BOSCH (Jean de) , né à 
Gand , vers le commencement du 1 6*. 
siècle, versé daus les sciences ecclé- 
siastiques et dans les langues savantes, 
assista aux premières sessions du con- 
cile de Trente, composa une relation 
intéressante de ce qui s'y était passé , et 
mourut à Rome vers l'an i5 ~>o. Ou 
trouve sa relation dans l'A mplissima 
collée lio de D. Martène. Du\ '\a en a 
donné un abrégé dans sa Bibliothèque 
des auteurs ecclésiastiques ,tomc XV, 
édition d'Amsterdam, 1710. V — ve. 

CURTI ( Jérôme), dit ilDentone, 
parce qu'il avait la bouche conformée 
de manière qu'on lui voyait toujours 
deux grandes dents. Il avait vingt- 
cinq ans , lorsqu'il sentit naître en lui 
une vocation soudaine pour la pein- 
tnre; il entra dans l'atelier de Léo- 
nello Spada, et devint en peu de temps 
si habile , que César Baglioni l'attira 
dans son école. Le Dentone , forme 
par les leçons de Spada et de Ba- 
glioni , fut le meilleur peintre qua' 
dratoriste et eu clair-obscur , qui ait 
paru de son temps ; il avait acquis 
tant de facilité en ce gtnre. que Léo- 
nello Spada, Massari et Colon na s'em- 
pressèrent de lui servir de figuristcs. 
11 mourut à Bologne , au commence- 
ment du 1 7'. siècle. — Curti ( Fran- 
çois), peintre et graveur, naquit à 
Rologae eu i6o3, et mourut vers la 
fin du 17 e . siècle. On ne sait rien de 
ses ouvrages de peinture ; la plupart 
de ses estampes sont gravées au burin ; 
rarement il a employé la pointe. 11 avait 
adopté duu ses gravures la manière 
de Chérubin Albert , et il en a souvent 
la netteté ; mais on chercherait vaine- 
ment, dans ses estampes, celte liberté 
de burin qui est le caractère dis- 
tinclif de son maître. Curti a gravé 
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une suite de seize portraits qui sont 
recherches. — Reruard Cuicti , son 
parait et son contemporain , j grave 
dan* le même goût : il est connu par 
quel pies portraits, entre autres par 
celui de Louis Ganache. A — s. 

CUKTI (Turhe), ne à Rome m 
1 7 1 1 , entra luit jeune dans ia société 
de Jésus, où i! sVl >nna particolière- 
ment à l'élude de la lingue hébraïque, 
dont il devint professeur dans le col- 
lège romain. V publia sur divers points 
de Técritiire sainte, les plus difficiles à 
comprendre , de lumineuses disserta- 
tions qui supposent la plus parfaite in- 
telligence de l'hébreu. La plus cu- 
rieuse de toutes paraît être celle qui 
a pour objet cette rétrogradation du 
soleil , dont il est fait mention au verset 
8, du ch. XXX V 1 II d'Isaïe, où il est dit 
que, pour coufirmer la vérité de la pro- 
messe faite par le prophète à bzé- 
chias, le soleil rétrograda de dis degrés 
sur le cadrau d'Ach.>z. La conclusion 
de l'auteur est que le miracle con- 
sista en ce que ce jour fut plus long 
qu'il ne devait être, mais seulement 
de trois heures environ , et que cet- 
te rétrogradation du soleil eut lieu 
à trois heures après midi. Gui ti se fit 
d'ailleurs connaître pour un des plus 
subtils et des plus profonds méta- 
physiciens de son temps. Il al'iait à 
ses talents la plus édifiante piété , et 
la pratique de toutes les vertus. Il 
mourut dans le collège où il était pro- 
fesseur, le 4 *vril 1762. Ses princi- 
pales dissertations sont : I. Cltristus 
sacerdos, Rome, i*j5i ; H. Sol 
stans : dissert, ad Josuc cap. X , 
Borne , 1 754 ; III. Sol retrogradus : 
dissert. ad v. 8 , cap. XXXt'lIl y 
Isai'e , Rome , 1 75(3. G — x. 

CURTIS (Guillaume), botaniste 
et pharmacien de Londres , mort à 
Brouipton , le 7 juillet 1 799 , a pu- 
blic un grand nombre d'ouvrages sur 
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diverses parties de la botanique et de 
l'histoire uatuielle des insectes. Les 
principaux sont : ï. Instructions for 
coilecting et preserving insecls ( ou 
Instructions pour recueillir et conser- 
ver 1rs insectes), Londres, 1771 , 
iu-8'. , avec une planche; IL Flora 
Londinensis, or Plates and descrip~ 
lions of such plants as grew wild 
in the environs of London, Cette 
Flore des environs de Londres , pu- 
bliée suo osiveinent eu 70 fascicules, 
dans cette ville. Tannée 1777 p t sui- 
vantes , forme deux volumes in-fol. , 
qui contiennent fao planches, très 
bieu coloriées , et autant de feuilles de 
texte. L'ouvrage n'est pas terminé. III. 
Erplanalwn, etc. , ou Exposition de 
la fructification des mousses . avec 
une planche, insérée dans ses Leçons 
de botanique . Londres, 1776; IV. 
Catalogue of the british medicind , 
culinary , and agricultural plants 9 
Londres, 1 785, in- 8 . C'est le catalogue 
de toutes les plantes médicinales , po- 
tagères et économiques qu'il avait cul- 
tivées dans son jardin de botanique r 
à Lambeth Marsh, et ensuite à liromp- 
ton. V. Enurneratio of the british 
grases, Londres , 1 787 , in-fol. C'est 
la liste des gra minée» qui naissent 
spontanément daus la Grande- Rre- 
tagne. 11 augmenti depuis cet ouvra- 
ge, et le refondit sous le titre dVM- 
servations pratiques sur les grami- 
nées de la Grande-Bretagne, i^Qo, 
in-8 .; 3 . édition, 1798, in-8'. VI. 
The botanical Mag-.sine , Londres » 
1 787-1 798 , 1 '2 vol. in-8 avec 45a 
planches. Cet ouvrage périodique ren- 
ferme un grand nombre de faits et 
des observations intéressantes. VU. 
Lectures of botanr ( Leçons de bo- 
tanique) , Londres, 1804 , 5 vol. gr. 
in-8 ., fig. Curtis, malgré le grand 
nombre de ses ouvrages , ne peut être 
compté parmi les botaniste* qui oui 
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fait faire des progrès â la science ; 
cependant , il a le mérite d'avoir ex- 
p<»c les principes avec clarté et mé- 
thode dans sa faillie; d'avoir contri- 
bue' à répandre l'institution parmi ses 
compatriotes, en rassemblant des faits 
et dos observations utiles puur l'éco- 
nomie rurale et domestique , et d'a- 
voir puUié des figures exactes pour 
le dessin et bien enluminées , qu'il 
donnait à tics bas prix. On a donne' 
en son honneur le nom de Curlisia 
à un nouveau genre formé d'un arbre 
du cap de Bonne- Espérance. 

D — P — s. 
CUBTIUS ( Métius) , Sabin , qui 
donna des preuves d'un grand cou- 
rage , lors des combats que ses com- 
patriotes , commandés par Tatius , li- 
vrèrent aux soldats de Uomulus pour 
recouvrer les Sabines qui avaient été 
enlevées. Dans un moment où les Ro- 
mains avaient l'avantage , il se porta 
jusqu'au centre de leur armée, et les 
mit eu désordre ; mais il fut blesse , 
cl Romulus lui-même étant venu l'at- 
taquer à la te te de quelques soldats, 
Métius Gurtius se jeta dans un marais 
forme par le débordement du Tibre. 
Le marais était profond, et Romulus 
abandon ua son ennemi qui cepen- 
dant parvint à s'en dégager. Ce lieu, 
quoique desséché, et faisant partie du 
forum , fut toujours appelé dans la 
suite Lacus Curiius. D'autres histo- 
riens veulent que ce lieu ait dû son 
nom à Marcus Curtius. Métius Cur- 
tius fut un des trois Sabins qui vin- 
rent s'établir à Borne avec leurs fa- 
milles , lorsque la paix fut conclue 
entre les deux peuples. — CuhtiuS 
( Marcus), jeune Humain d'uue fa- 
mille patricienne. L'an 5o/i de Borne 
( 3<i'i avant J.-C. ) , un goufTre très 
profond s'ouvrit au milieu de la place 
publique, à l'endroit même auquel 
Mcûus Curtius avait donné son nom , 



et , ajoutent les historiens qui ont ra- 
conté cet événement merveilleux , on 
ne put le combler, quoiqu'on y jetât 
une grande quantité de terre. Lesarus- 
pires consultés déclarèrent qu'on de- 
vait y jeter ce qui faisait la principale 
force de Borne, si l'on voulait que sa 
durée fût éternelle. M. Curtius , qui 
s'était distingué par de belles actions, 
avait demandé plusieurs fois si la 
principale force des Romains n'était 
pas la valeur et les armes , et il avait 
toujours reçu une réponse affirmative. 
Soudain il paraît armé de toutes piè- 
ces , et monté sur un cheval magnifi- 
quement éqnipé. Il se dévoue aux 
dieux Mânes , et s'élance dans l'abî- 
me. Le peuple jeta des fleurs et des 
fruits dans le gouffre , qui , dit-on , 
se referma aussitôt. Les auteurs les 

{>lns judicieux avouenteependant qu'on 
e combla avec des décombres. Le dé- 
vouement de Curtius n'en produisit 
pas moins l'effet d'encourager le peu- 
ple et d'exalter ses espérances. Telle 
est cette action que Tite-Live a rap- 
portée , parce qu'elle était célèbre et 
en quelque sorte consacrée par la tra- 
dition. Kome devait regretter le jeune 
enthousiaste qui lui avait donné cette 
preuve de dévouement. Non seulement 
elle honora la mémoire de Curtius , 
mais les beaux-arts retracèrent cet 
événement. 11 existe au casin de la 
villa BorçhèsCi aux portes de Borne , 
un beau bas-relief antique, où Curtius 
est représenté au moment où il se pré- 
cipite. L'artiste a eu l'heureuse idée de 
faire coutraster l'attitude animée du 
jeune guerrier qui étend ses bras vers 
le ciel , avec la sensation purement 
animale de son cheval , qui ne paraît 
tomber dans le gouffre qu'avec peine, 
et p iree qu'd lui faut céder à une force 
supérieure. D — t. 

CUB MUS (LAifCiirus), poèie la- 
tin, né à Milan , dans le i5 c . siècle > 
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mort en 1 5i i , fut disciple de George 
Mcrula , et acquit sous cet habile maî- 
tre une profonde connaissance des lan- 
gues grecque et latine. L'étude des 
chefs-d'œuvre de l'antiquité ne put 
cependant suppléer au goût et à la 
justesse d'esprit que la nature lui avait 
refusés. Son style est lourd, obscur, 
et l'habitude qu'il avait de composer 
des vers rétrogrades ( Anguinei ) , 
acrostiches, et autres rhythrues biiar- 
rcs donne un air de contrainte à tout 
ce qu'il a écrit. Ses poésies ont été re- 
cueillies en deux volumes. Sylvarum 
libri X et Epigrammalum décades 
tluœ, Milan, i5:ii, in-fol. , rare. La- 
monnoye a fait à ce recueil l'applica- 
tion de ce vers : 

NulU in Un magno corporc mica t«li». 

Cependant , il faufeonvenir que, dans 
le nombre de ses Êpigrammes , il 
en est quelques-unes qui ne manquent 
pas d'un sel même assez piquant. Il 
a laissé en manuscrit une traduction 
latine des hymnes de Caliiraaquc, 
conservée à Milan dans la bibliothè- 
que Yisconli , et d'autres êpigrammes 
dans la bibliothèque Ambrosicnne. 
On lui doit encore un poème sur la 
passion de J.-C, intitulé : Meditnlio 
in hebdomadam olivarum ( Milan , 
Alex. Minutiauo ), 1 5o8, in-4°.j dont 
Lampo Birago fut l'éditeur. La versi- 
fication eu est en général plus dure 
que celle de ses êpigrammes. Dans 
l avis au lecteur, Curtiusse vante d'a- 
voir composé plus de soixante miUc 
vers , sur toutes sortes de mètres. Paul 
Jove a fait l'clogc de Laucinus Cur- 
tius. W— s. 

CURTIUS. Voy. Corte, Corti , 

CURSIUS , CURTZ et QuiNTE-CuRCE. 

CURTIUS. Il y a eu plusieurs ju- 
risconsultes de ce nom qui étaient issus 
d'une famille très noble de Milan ; 
mais un de leurs devanciers avait été 
banni de cette ville à la suite des trou- 
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blcs qui l'agitèrent dans le 1 3 e . siècle. 
— Curtius (François), ou l'ancien, 
fut le concurrent de Jason. Il pro- 
fessa à Pavie, où il mourut en i 4q5. 
11 avait écrit des Conseils et plusieurs 
Traités. — Curtius (François, le 
jeune), neveu par sa mère et fils 
adoptif du précédent , professa à 
Pavie et à Mantoue. François I er . 
l'admit dans ses conseils pendant 
qu'il était maître du duché de Milan. 
Après la bataille de Pavie , Curtius 
fut fait prisonnier et très maltraité 

I»ar les impériaux. Il ne se tira de 
curs mains qu'en promettant de 
leur payer pour sa rançon uue an- 
née du traitement considérable que 
les Vénitiens lui offraient pour aller 
professer à Padouc. Il mourut en 
1 533 , après avoir enseigné quarante 
ans. Il a fait un traité De jeudis et 
des Conseils fort estimés. Dumoulin 
lui accordait un esprit très pénétrant 
et un jugement très sobde. — Un 
autre Curtius ( Jaçques ) , de Bruges , 
vivait dans le iG*. siècle. 11 avait 
étudié à Orléans , et occupé en Flan- 
dre des emplois honorables, vers 
l'an i55o. H traduisit en latin la pa- 
raphrase grecque de Théophile sur 
les inslitutes de Justinien. Ses six li- 
vres Conjecturalium elvariamm /ïc- 
ris civilis ffitœstionum ont été insérés 
daus le Thesaur.jur. civ. d'Otto n. 

B — i. 

CURTIUS (Micdel-Conrad), his- 
torien du pavs de Hesse, professeur 
d'histoire à l'université de Marbourg , 
né dans le duché de MekJenbourg , 
en 1 79.4 > cst mort le ai août 1802. 
Outre les recherches qu'il a faites sur 
l'histoire du landgraviat de Hesse , 
il nous a laissé une traduction de 
Culumelle , dont il avait comparé les 
priucipes avec ceux de l'agriculture 
moderne , par des essais faits en grand* 
Ce qu'il a publié sur le scuat de Rome, 
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sous les empereurs , est considéré 
comme un des meilleurs lîfres clas* 
siques que nous ayons sur cette ma- 
tière. Ses principaux ouvrages sont : 
J . De veterum Caltorum rébus gestis, 
Marbourg, 1 768-1 ^69, in-8°.;ÏI. De 
principis et lanagravii honoribus 
Hassorum dominis ante Àdolphi et 
Caroli Augustorum tempora pro- 
priis , ihiâ. , 1770; 111. Memoria 
quatuor sœculorum confraternitatis 
ffassiœ et Saxoniœ , ibid. , 1 7*^3 ; 

IV. De existimatione et aulorit. 
principum Jfasiiœ , ibid. , 1777 î 

V. F asti rectorum et prorectorum 
Jlfarb., ibid., 1777; VI. De epis- 
coporum et ducum Germaniat me- 
dii cevi loco et ordine , ibid. , 1 78 a ; 
VII. De Polotriœ , Lwoniœ , Hun» 
gariœ et Prussiœ habilu ad Germa' 
niam, ibid., 17865 VIII. De Ger- 
manorum prisci et mediiœvi urbibus 
et oppidis ,ibid., 1796; IX. Com- 
mentant de senalu romano , sub 
imperatoribus , post tempora eversœ 
reipublicœ , Halle , 1 768 , in - 8°. j 
Hambourg et Brème, 1769,111-8.; 
Genève, 1769, in 4°. Los ouvrages 
suivants sont en allemand : X. Poe'ti- 
que d'Aristote, avec des notes, Ha- 
novre, 1 753 , in-8*. ; XI. Des lois de 
succession en vigueur en Bussie , 
ibid. j 1779; XII. Histoire et Sta- 
tistique de Hesse y Marbourg , 1 793 , 
in-8 G — y. 

CURTZ (Albert), en latin Cur- 
tius , jésuite, ne à Munich en 1600, 
et mort dans la même vil!c en 1O7 1 , 
enseigna les mathématiques et la phi- 
losophie dans différentes niaisous de 
son ordre , en Bavière. Il traduisit 
de l'allemand , par Ordre de l'empe- 
reur Ferdinand II, la Conjuration 
d'Albert, duc de Friedland , qui 
parut sans son nom à Vienne, iG35. 
lîn anonyme prit la défère d'Albert , 
et , nommant Curtz, il lui reprocha vi- 
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vernent l'ingratitude avec laquelle il 
avait attaque un prince , que l'ordre 
des jésuites honorait comme un de ses 
premiers bienfaiteurs. Curtz fit arrê- 
ter les exemplaires de son écrit , qui 
n'avaient pas encore été distribues, et 
les fit brûler. Cet ouvrage est extrê- 
mement rare, ainsi que V Apologie 
de V anonyme. Parmi les autres ou- 
vrages du P. Curlz , les principaux 
sont: \.Novumcœlisystema y Dilliu- 
gen, i6'i6, in-4". ; II. Problema aus- 
triacum % Munich, iG55 ; III. Amus- 
sis Ferdinandca , sive problema 
architeclurœ militaris , Munich , 
i65i, in fol.; IV. Sflloge Ferdi- 
nandca , sive collectanea historiœ 
cœlestis è commentariis Tychonis 
Brahe ab anno 1 58* - 160 1 , Vien- 
ne, 1657, et Augsbourg, 16G6, a 
vol. in-ful. Ce livre, qui parut sous le 
nom de Lucii Barretti , anagramme 
à'Alberti Curtii , est un précieux et 
immense recueil d'observations de 
plus de mille pages in-fol. Il a été 
publié , sous différents frontispices , à 
Vicuue, 1668, Ratisbonne, 167a, 
Dillingen, 1675, et aillenrs.Curtz, qui 
l'avait dédie à l'empereur Léopold , 
y avait ajoute un supplément conte- 
nant des observations laites en Hessc f 
à Wittemberg et ailleurs. En citant 
l'édition d'Augsbourg , 1666, Lalan- 
dc dit , dans sa Bibliographie as- 
tronomique , pag. 266 : a Dans le 
» Journal étranger, mai ■ t55 , on 
9 voit que le protocole de lychoest 
» encore à Copenhague, et qu'il acte 
» sauve de l'incendie arrivé le ao 
» octobre 1728. Louis Képler, mé- 
» decin à Dantzig , l'avait eu long- 
» temps ; il ie remit au roi de Da- 
» nem.nk. Bartholin en fit faire 
» une copie, qui fut rédigée par an- 
» nées et par planètes. Picard appor- 
» ta le tout à Paris, en 167*. On 
» avait commencé à l'imprimer , lors- 
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» qucColbcrt mourut : il y en a soixan- 
♦» te-huit pages in-fol. J'en ai les 
• feuilles , mais les planches furent 
» rompues. La Hirc renvoya le pro- 
» tocole en Danemark , mais la co- 
» pic de Bartholin nous est restée , 
v et il v en a une collation née andé- 
» pot. Ôn y trouve les observations 
» des comètes , Tannée entière i5g3, 
9 qui manque dans l'imprime', et ce 
» qui précède 1G82, dans l'édition 
» d'Angsbourg. » Erasme Bartholin 
avait relevé' dans un ouvrage publie' à 
Copenhague, 1668, in-4 0 ., l« er- 
reurs qui avaient échappé à Curtz , 
dans son édition des Observations de 
Tycho Brahé. G— y. 

CUSA ( Nicolas de ), cardinal, 
ainsi appelé d'un villag" du diocèse de 
Trêves , sur In Moselle , où il vit 
le jour en 1401. Son père était un 
pauvre pécheur , nommé Jean Crebs. 
Le comte de Manderschcid l'avant pris 
à son service, lut reconnut d'h< tueu- 
ses dispositions pour les sciences , et 
l'envoya foire ses études à Deveu- 
ter. Après avoir parcouru son cours 
académique de la manière la plus bril- 
lante, le jeune Cust voulut visiter 
les principales universités d'Allema- 
gne, d'où il alla recevoir le bonnet 
de docteur en droit car. on à Pa- 
doue. Avide de connaissances en tout 
genre, il se rendit habile dans l'hé- 
breu et le grec , dans la philosophie et 
la théologie, sans s'asservir à la rou- 
tiue des écoles, et dans plusieurs au- 
tres sciences , alors peu cultivées. Les 
uns eu ont fait un dominicain , les 
autres un chanoine régulier. Ce qu'il 
y a de plus certain , c'est qu'il fut 
d'abord doyen de St.-Florin de Co- 
blentz , puis archidiacre de Liège. 
C'est en cette dernière qualité qu'il 
assista au concile de Baie, en 1 43 1 . 
Ce fut pendant la tenue de ce concile 
«ju'il publia sou traité De concorditi 
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caiholicd , où il soutint, avec autaut 
de force que de modération, la su- 
périorité du concile sur le pape. Il y 
prouve que, quoique ce soit régulière- 
ment au pape , dans l'état présent des 
choses , à convoquer les conciles gé- 
néraux et à présider ces grandes 
assemblées , la validité de leurs déci- 
sions , lorsqu'elles ont d'ailleurs les 
qualités requises, ne dépend point de 
ces deux conditions; que, dans l'Église 
universelle, réside exclusivement l'in- 
faillibilité; que les canons du concile 
n'obligent les églises particulières 
qu'après leur acceptation ; que la puis- 
sance des princes temporels est indé- 
pendante de celle du pape ; qu'ils peu- 
veuî assister aux conciles pour y main- 
tenir l'ordre, et en faire exécuter les dé- 
crets. Cusa renouvela depuis les mê- 
mes principes, dans sa lettre adressée, 
en 1 44 1 t a Rodcric, ambassadeur de 
distille à la diète de Francfort , et il 
y persista après être passé du cote 
d'Eugène IV. Cela n'empêcha pas ce 
pape de lui confier plusieurs légations 
importantes, à Constauliuoplc , où il 
disposa les Grecs à la réunion , et 
détermina l'empereur à se rendre au 
concile de Florence avec soixante-dix 
de 5 es évêques ; à Nuremberg et eu 
d'autres parties d'Allemagne, où il en- 
gagea les princes a>semblcs à garder 
la neutralité entre les deux papes 
Eugène et Félix. En 1 448 , Nicolas V 
l'clcva à la pourpre romaine, le fit 
éveque de Brixcn , et l'envoya de 
nouveau auprès des princes d'Allema- 
gne , pour les porter à suspendre 
leurs querelles et à se liguer contre 
Mahomet II , qui, après s'être emparé 
de Constauliuoplc , menaçait toute la 
chrétienté. Ce fut a cette occasion qu'il 
composa son traité De pace juiei , 
pour faire sentir aux puissances réunies 
par la profession d'une même loi , 
combien elles étaient intéressées à faire 
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Ac communs efforts contre les Turks. 
Pie II le députa une troisième fois en 
Allcmaguc pour soutenir 1rs droits du 
Sjint-Siége contre les entreprises des 

Jirinces, et le chaigca de travailler à 
a réunion des liohéiniens, auxquels 
Cusa adressa , mais sans sucres , plu- 
sieurs lettres ou traités sur la com- 
munion sous les deux cspèecs, l'unité 
de l'église , etc. : le même pape le 
nomma gouverneur de Home pen- 
dant son absetiee. L'archiduc Sigis- 
mond, protecteur de quelques moines 
dissolus du diocèse de Brixcn , parmi 
lesquels Cusa voulait rétablir la subor- 
dination, le fit enlever et mettre en 
prison ; ii n'en sortit, après une longue 
détention, qu'a des conditions dures 
cl injustes. Celte fâcheuse affaire 
l'obligea de se retirer à Todi, dans 
rOrabrie,où i!m urutle 1 1 août i4^4* 
Son corps fut enterré à Borne dans l'é- 
glisede Sl.-Pierrr-ps-Licns, et^on cœur 
transporté d ns le lieu de sa naissan- 
ce, où il avait fondé un hôpital, en- 
richi d'une ample bibliothèque de li- 
vres grecs et latins. C'était un hom- 
me pieux, modeste, d'une rare sim- 
plicité. 11 voyageait monté sur une 
mule, escorté d'un domestique peu 
nombreux , n'admettant autour de 
lui que des personnes d'une crai- 
nent- vertu et d'une grande capacité. 
Chargé de piêcher le jubile, il dé- 
fendit , sous peine de nullité des in- 
dulgences, de rien donner pour les 
frais de sa mission , et de taxer per- 
sonne pour la guerre contre les Turks , 
laissant à chacun la liberté de contri- 
buer selon ses moyens; refusant lui- 
même les pré>e»t* qui lui éi aient of- 
ferts , soit à titre de pur don , soit pour 
le défrayer de sa légation. Dans les 
monastères qui se trouvaient sur sa 
route, il prêchait, assistait aux offi- 
ces, faisait de sages règlements. On 
s'empressait partout d« lui rendre des 
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honneurs qui s'adressaient encore plus 
à sa personne qu'à sa dignité ; les 
princes même allaient au-devant de lui, 
sans que sou humilité en fût altérée. 
L'avidité de tout savoir lui fit em- 
brasser toutes les scienct s; mais do- 
miné par une imagination peu réglée, 
il se jeta dans des scntiint nt< singuliers 
et dans des di^cirsi us qui le rendent 
quelque fois inintelligible. Ces délàuts 
regardent surtout les traités Dedoctd 
igrwrantia , De luào plcbi , De be- 
ryllo , De fdiatione Dri, où il entre- 
prend de donner des idée s de l'rs^euc* 
divine, et d'expliquer les plus sublima 
myttères par des principes de méta- 
physique et de mathématiques. On 
trouve plus de swhditc et quelque 
chose de plus satisfaisant dans ses 
Dialogues sur la genèse, la sagesse, 
r esprit , etc. , ainsi que dans le traite 
De visione Dei, qui contient de belles 
méditations. Ses ouvrages de mathé- 
matiques, de géométrie, d'astronomie , 
supposent des connaissances plus 
étendues que celles qu'on avait du 
temps de l'auteur , quoiqu'ils renfer- 
ment, comme tous les autres, des idées 
singulières. Il avait adressé à Nicolas V 
des recherches sur la quadrature du 
cercle, qui furent té futées par Regio- 
tnontanus, et proposé au concile de 
Ijâlc un projet pour la réfoime du 
calendrier, auquel les grandes affai- 
res dont ce concile était occupé l'em- 
pêchèrent de donner l'attention qu'il 
méritait. Cusa est le premier, d'entre 
les modernes , qui ait entrepris de 
ressusciter l'hypothèse de Py hagore 
sur le mouvement de la terre, renou- 
velée depuis avec plus de succès par 
Copernic et par Galilée. De, tous ses 
ouvrages, celui qui a fait le plus de 
bruit est son faim ux traite De co«- 
jeciuris novissimornm temjiorum , 
composé en H y mettait la dé- 

faite de L'Autc-Cbriu cl le second avè- 
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ncment de J.-C. dans le 18 e . siècle, 
avant l'année 1734. François Boyer 
en donna une traduction française , 
Paris , Vascosan , 1 56î , in-8 u . Tons 
les ouvrages du cardinal de Cusa fu- 
rent imprimés à Baie , 1 565 , 3 vol. 
in-fol. Sa Vie a été composée en latin 
par le jésuite Hartzheim, Trêves, 
1 730, in-8'. : elle est curieuse. T — d. 

CUSPIN1KN (Jean), eu allemand 
Spiesshammer, né en 1 47^ à Sch- 
weinfurt en Franconie , cultiva la lit- 
térature , la philosophie , le droit , (a 
médecine , et s'acquit une réputation 
brillante. L'empereur Maximilicn 1 er . 
le fit venir à Vienne , le combla d'é- 
loges, et, après la mort de Conrad 
Celtes ( Voyez Celtes ) , le nomma 
garde de la bibliothèque impériale. 
Ce prince le chargea ensuite de diffé- 
rentes négociations dont il se lira fort 
habilement , et lui donna le titre de 
conseiller intime. Il mourut le 1 9 avril 
i529, à cinquante-six ans. Paul Jove, 
Meich. Adam, Vossius, S^mbuc, par- 
lent de Cuspinit n avec éloge. Nicolas 
Gtrbel a écrit sa vie. H est auteur des 
ouvrages suivants : I. De Cœsaribus 
alque imperatoribus à Julio Ccesa- 
re ad Maximilianum primum corn- 
mentarius, Strasbourg, i5/jo; Bas- 
ic, i5(ii ; Francfort, 1601 ; Leipzig, 
1669, in-fol. , ouvrage très estimé 
pour oe qui concerne l'histoire de la 
maison d'Autriche. Wolfgang Hungcr 
y a fait des notes. On trouve dans les 
trois dernières éditions le Diarium 
(ou Journal de la conférence qui eut lieu 
en i5i5 à Vienue, entre Maximilien 
et les rois de Hongrie , de Bohême et 
de Pologne ). Cct;cpi«cc a encore été 
réimprimée dans les Se riptores rerum 
Germanicarum, de Fi cher, tome II. 
II. Austria sive commentarius de 
rébus Austriœ , à Leopoldo , anno 
q53 , ad Ferdinandum primum ; 
descriptio Auslriœ , urbis Ficnnenr 
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sis, Danubixque , etc. , B41e, 1 553, 
iti-fol., et à la suite de l'ouvrage pré- 
cèdent, édition de Francfort, 1601 > 
III. De Tàrcarum moribus et ori- 
gine , Anvers , 1 54.i , in-8°. ; Leyde, 
i654 , in- 12 : ce n'est qu'un extrait 
de son histoire des empereurs ; IV. 
Oratio protreptica ad bellum Tur- 
cicum , Bàle , 1 553 , in - fol. Il écri- 
vit ce discours , adressé aux princes 
chrétiens, après le funeste combat de 
1 5iÔ , où le roi de Hongrie fut tué. 
V. Commonefactio ad Leonem X 
papam % et ad principes christiatws, 
inséré dans la collection de Reusner , 
Leipzig , „ 1 596 , tome II. Cest un 
nouvel appel contre les Turks, qui 
semblaient alors menacer toute l'F.u- 
rope d'une invasion prochaine. On a 
encore de lui un commentaire sur 
Sexius Rufus et un sur la Chronique 
de Cassiodore , imprimés à la suite 
de sou A us tria , édition de 1 555, et 
de X Histoire des Empereurs , édition 
de Francfort , 1 60 1 . Sa vie a clé écrite 
en latin par Gcrbeiius, en 1 54o.\V — s. 

CUàSON ( Je an- Baptiste), im- 
primeur, naquit à Paris le U7 dé- 
cembre i665: il était fils d'un avo- 
cat de cette ville. On prétend qu'il 
n'avait commencé à parler qu'à l'âge 
de ciuq ans , et qu'il avait achevé ses 
études à l'âge de seize. Il vint s'établir 
en i7o6àNanci, où il se lit connaître 
par la publication de plusieurs bons 
ouvrages qu'il imprima avec une cor- 
rection et une élégance qu'on n'y con- 
naissait pas avant îui. 11 employait 
ses moments de loisir à revoir et 
même à retoucher le style des livres 
dont il voûtait donner une nouvelle 
édition. Plusieurs ouvrages ont été 
refaits de cette manière par Cusson , 
entre autres le Roman bourgeois , 
dont il donna une éditiou en 171a. 
Son père avait publié à Paris eu 1 673, 
une traduction française dei'/mtfa- 
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tion , copiée en partie de celle de Sa- 
ty. Cette traductiou , loug- temps at- 
tribuée au P. Gonuelieu, fut revue 
et corrigée à Naoci en 1712, par son 
fils, qui y joignit les réflexious du 
P. Gonnclieu. Dom Calmet dit, dans 
sa Bibliothèque de Lorraine, que 
Cusson avait fait son entrée dans la 
carrière des lettres par une traduc- 
tion de Térence , dont il n'y eut que 
les six premières feuilles d'impri- 
mées. II avait retouché la traduction 
en vers de {'Imitation de Jésus- 
Christ , composée par Corneille , et 
se disposait à en donner une nou- 
velle édition, avec ses corrections, 
lorsqu'il mourut à Nanci , le 1 1 août 
1 ^S'i. Cette édition fut dounée 'après 
sa mort par Abcl- Denis Cusson, son 
fils , en 1745. Cest un volume in-4°. 
de plus de 600 pages, enrichi de fi- 
gures, et dédié à la princesse Anne- 
Cliarlottc de Lorraine. L'éditeur a 
çrossi le volume en joignaut à la tra- 
ductiou de X Imitation les autres poé- 
sies spirituelles de Corneille. Cusson 
était regardé comme un des bons im- 
primeurs de l'Europe ; on lui avait 
tait plusieurs propositions avanta- 
geuses pour le ramener à Paris , mais 
il n'en voulut entendre aucune. Il 
composa uu mémoire pour prouver 
que l'imprimerie n'avait jamais payé 
d'impôt ; ce mémoire fut présenté au 
roi, et contribua à maintenir la fran- 
chise de l'imprimerie. Cusson quitta 
plus d'une fois le rôle d'éditeur pour 
devenir auteur à son tour; écrivain en 
vers et en prose , il composa des poé- 
sies oubliées depuis long-temps , et 
«les romans qui ont partage le raétnc 
oubli sans l'avoir peut-être aussi jus- 
tement mérité. On y trouve de l'ima- 
gination, de l'intérêt, et quelquefois 
même du style. Agatiion et Trjr- 
yhine , Nanci , 1 7 1 1 , in- 1 1 , se fait 
encore lire avec plaisir. Un autre ro- 



man de la composition de Cusson , et 
qui avait pour titre le Berger extra- 
vagant , ne fut pas imprimé en en- 
tier. A — s. 

CUSSON ( Pierre ) , médecin et 
botaniste , né à Montpellier eu 1 727 , 
fit ses études au collège des jésuites 
de cette ville. Il entra dans leur ordre, 
et professa les bolles-leUres et les ma- 
thématiques à Toulouse, au Puy et à 
Bezicrs ; mais entraîné vers l'étude de 
la médecine et de l'histoire naturelle, 
il quitta les jésuites , et fut reçu doc- 
teur en 1753. Il fit de si grands pro- 
grès dans la botanique, que Bernard 
de Jussieu le fit choisir pour aller en 
Espagne comme botaniste, et, pen- 
dant l'année 1754, il parcourut di- 
verses provinces de ce royaume , et les 
îles de Majorque et de Minorque, d'où 
il rapporta une riche collection de 
niantes. On voulait le renvoyer dans 
le même pays , mais la chaleur du 
climat et les fatigues du voyage avaient 
agi sur son tempérament d'uuc tille 
manière , qu'il avait pris uu embon- 
point excessif, et qu'il ne pouvait plus 
faire de longues courses. 11 se livra 
donc exclusivement à la pratique de 
la médecine , d'abord à Sauve , et 
bientôt après à Montpellier, où il fut 
compté parmi les meilleurs praticiens, 
ce qui ne l'empêcha pas de revenir à 
ses premiers goûts pour la botanique. 
Il fut nomme vice-professeur de cette 
science en 1 767. La famille des om- 
belhferes était depuis long-temps l'ob- 
jet de ses méditations. Cest une de 
celles qui présentent le plus de diffi- 
cultés, à cause de la grauac affinité des 
plantes qui la composent. Morison et 
Artédi semblaient avoir épuisé tous 
les moyens de la diviser méthodique- 
ment. Le génie observateur de Cusson 
ne se borna pas à examiner avec plus 
d'attention qu'on ne l'avait fait la sur- 
lacs du fruit; il pénétra dans l'inté- 

25 
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rieur, et découvrit dans le corps qui 
entoure ou accompagne Pcnibryon et 
qu'il nomma periembryum ,uue struc- 
ture iucoimue jusqu'alors. 11 n'est pas 
le premier qui ait connu cet organe, 
que l'on voit aussi dans plusieurs au- 
tres familles de plantes, sous d autres 
manières detre, mais il est le pre- 
mier qui Tait fait complètement con- 
naître dans les ombellifcres. Cet or- 
gane avait c'té décrit un siècle aupa- 
ravant par Grew , sous le nom $ al- 
bumen , adopté depuis par Gaertner. 
M.dcjussieu, qui a observé toutes les 
différences qu'il présente dans chaque 
feuille où il existe, Ta nommé peris- 
perme. Toutes les autres parties des 
plautes furent examinées avec le même 
soin , comme on le voit par la suite 
de ses mémoires manuscrits , qui de- 
vaient servir d'introduction à un traité 
.complet. Il ne put terminer ce beau 
travail , dont M. de Jussie u a donne 
un extrait dans les Mémoires de la 
société 4Îd médecine,so\ume de i 785, 
page et suivantes, et Ton trouve 
un table. *i de la distribution des or- 
dres et des genres de la famille des 
ombcllifères, suivant sa méthode, 
cLms le même volume, à la suite de 
Éloge historiqut.Ôny voilai 
une classification des oiseaux, établie 
iur des caractères qu'il avait mieux 
observés que d'autres naturalistes. 
£oissier de Sauvages se l'associa pour 
coopérer à sa Nosologie ( V ojr. Sau- 
vages). U se montra digne de cette 
confiai) ce par ses lumières et son im- 
partialité. Gusson avait aussi appro- 
fondi les mathématiques transcen- 
dantes , et comme il avait lu à la so- 
ciété des sciences de Montpellier plu- 
sieurs mémoires sur ce sujet, il fut 
nommé en 1777 professeur de ma- 
thématiques. Son caractère était franc 
et gai. Il eut beaucoup d'amis. Il sa- 
vait plusieurs langues vivantes qu'il 
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parlait correctement. Dan5 sa jeu- 
nesse , il avait cultivé la poésie fran- 
çaise, et s'était occupé des arts d'agré- 
meut, tels que la musique et la pein- 
ture. Dans les dernières années de sa 
vie, il fut tourmenté d'une goutte irré- 
gulicre que son embonpoint excessif 
rendit très fâcheuse. Il mourut le 1 5 
novembre 1 783 , âgé de cinquante- 
six ans. Il avait épousé la fîHc du mé- 
decin Deidier, célèbre par son dé- 
vouement lors de la peste de Mar- 
seille, et il en a eu deux fils: l'aine a 
suivi la carrière de la médecine, et lui 
a succédé dans sa place de vice-pro- 
fesseur de botanique. Linné le (ils a 
dédié un nouveau genre de plantes à ce 
savant botaniste , sous le nom de eus* 
sonia, et il l'a choisi dans cette famille 
des ombellifcres dont Caisson avait fait 
le sujet d'un travail particulier. Ce gen- 
re , dont on ne connaît que deux espè- 
ces du cap de Bon ne-Espérance, a été 
transporté par M. de Jussieu dans la 
famille des araliacées , très voisine de 
celle des ombellifcres. D — P — s. 

CUbTINE( Adam Philippe, com- 
te de ), né à Metz en 1 740 , fut des- 
tiné, en naissant, à la carrière des ar- 
mes. Dès l'âge de sept ans , il était 
sous-lieutcnant , et ce fut en cette qua- 
lité qu'il fit la campagne des Pays- 
Bas , sous le maréchal de Saxe , en 
1748. Réformé à la paix, il vint con- 
tinuer ses études à Paris , et, dès qu'il 
les eut achevées, il entra dans le regi- 
rocut du roi , puis dans les dragons 
de Schomberg, où il fut capitaine. 
Il Tommandail une avant-garde en 
Wcstphalie, sous le prince de Sou- 
bise, en 1738, et Frédéric le cite 
dans ses mémoires. Le ministre Choi- 
seul, qui le protégeait, fit créer pour 
lui , en 1 762 , un régiment de dra- 
gons du nom de Custine. Lors de 
la guerre d'Amérique , la passion de la 
gloire lui fit changer le c om mande - 
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ment de 4* régiment contre celui de risé par aucune loi , des soldats qui 
fcaintonge, infanterie, qui allait être s'étaient livrés au pillage. Une aussi 
«mbaïque pour le Nouveau- Monde, intempestive sévérité lui fut anière* 
Le eornt.- de Cushne se distingua ment reprochée dans In su:te, et elle 
dans plusieurs occasions a la tète de devint le texte des principales accusa- 
ce corps . pnncijMl.ment a Ih prise de lions dirigées conue.lui. Ce lut un pr U 
Yorrk-Town , ce qui lui valut a son re- avant que Dumourie* n'enva! U la 
tourlegradc de marechal-de-camp et Belgique . et dans Je temps où le «é- 
le gouvernement de TVulon. En , 789, net al Kellermann poursuiv utles I rus- 
la noblesse de Lorraine le nomma siens dm* leur retraite de la Cham- 
député aux etats-generaux, où il se pagne, que Custine, profitant durao- 
réunit, dès les premières séances, a meut où les Autrichiens avaient de- 
là minorité de son ordre, et appuya garni les frontières du Rhin s'avança 
tous les projets de reforme et de h- vers Spire et Worms, où il obtint 
Lerté. Les opinions les plus remar- quelques avantages et s'empara tlt 
qnables qu'il manifesta à l'assem- magasins considérable. Il fit Vussitôt 
b\éc nationale furent pour l'étabUV après, une conquête bien plus impor 
sèment des gardes nationales , pour tante, ce fut celle de Mavencc L 
la déclaration des droits de 1 homme, sur une simple sommation lui fuî 
et surtout contre I indiscipline m.li- livrée par la trahison du chef du ce- 
taire , qu il avait toujours tendu à ré- nie et la lâcheté du gouverneur Ne 
primer de tout son pouvoir. Sa se- tenant ensuite aucun compte des or- 
ienté quelque*».* despotique et bru- dres du ministre de la g./en c et des 
taie, 1 1 avait toujours fait détester de avis des autres généraux . oui vou- 
ses suba ternes. Dans une séance de laient qu'il s'avançât sur Coblent/ 
«assemblée nationale ou ,1 s agissait par la rive gauche, Custine se dC 
de 1 insurrection des soldats de quel- rigea vers la Franconie et il sVm 
ques régiments , sans songer aux pata de Kœnigstein et de Francfort 
causes de ces insurrections , fomen- qui fut rais à contribution. Mais bien 
tées par le parti dominant pour obli- tôt les Prussiens , qui érâienV vent g 
pr les oilicters à se retirer, il accusa prendre Ictus quartiers d'hiver d ms 
la faiblesse de ces ofticiers , et leur les mêmes contrées , s'emparèrent à 
donna pour exemple la fermeté du leur four de cette ville dont la fai 
général Laudon qui, dans une pa- ble garnison , laissée sans appui fui 
reille occasion, avait tue deux soldats enlevéedèsla première attaque. Ws 
<le sa propre main. Celait bien peu d'autres échecs, Custine fut oLé 
connaître Tesprit du temps et les de rentrer dansMayence, et, cia,- 
-causes de ces désordres , que de leur gnant d'être tourné par la rive eau- 
chercher des comparaisons dans Par- che du Khin , il se porta <ur les bore! s 
mee autrichienne. Cette ignorance des de la Nabc, où il fut attaqué par l\ r 
hommes et des circonstances au mi- mée prussienne. Après avoir soutû u 
lieu desquelles il se trouvait, Custine avec courage plusieurs combats sar 
la porta dans tout le reste de sa con- glants , il se retira jusque derrière 
duite ; < l lorsqn'cn 1 792, il comman- les lignes de Weissemboni g en bri- 
dait : armée du llhu, il lui arriva donnant à ses propres forcc's la pU« 
plusieurs fois de faire fusiUer de sa de Mayence. Quelque rapide et q.M 
propre autorité , et sans jr être auto- ouimprévue qàe dût paraître cette re- 

a5.. 
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traite, Custiuc réussit à l'excuser au- 
près delà convention nationale. Il ac- 
cusa le commandant de l'armée de la 
Moselle , qui , selon lui , n'avait pas 
pressé assez vivement les Prussiens , 
jet s'était tenu très éloigné de sa gau- 
che qu'il devait appuyer ; il accusa 
aussi le ministre de la guerre, et mê- 
me les représentants que la conven- 
tion avait envoyés pour le surveiller. 
Comme la révolution du 3 1 mai n'a- 
vait pas encore éloigné de celte as- 
semblée toute idée de modération , 
elle approuva sa conduite, et l'ar- 
mée de la Moselle fut même réunie 
à son commandement ; mais dès-lors 
les journaux de Marat et autres déma- 
gogues le signalèrent comme un traître 
et un contre-révolutionnaire. Soit que 
*on courage naturel le portât à bra- 
ver un orage alors si redoutable, 
«oit qu'il ue connût pas tous les dan- 
gers de sa position , il continua à faire 
avec calme tous ses efforts pour ré- 
parer les perles de son armée , et il 
accepta même le commandement de 
celle du Nord. Mais avant de s'éloi- 
gner du Rhin , il voulut mettre à pro- 
fit des préparatifs qui lui avaient 
coûté tant de soins , et le 17 mai il 
fit un dernier effort pour délivrer 
Mayence. Une affaire générale fut 
engagée sur tous les points à la fois , 
comme c'était alors la méthode. Le 
corps que Cnstinc commandait étant 
arrivé le premier, fut écrasé; d'au- 
tres furent repoussés ou ne combat- 
tirent pas, et les ennemis du général 
ne manquèrent pas , eu l'accusant des 
malheurs de cette journée, d'ajouter 
à ses torts celui d'avoir conservé un 
commandement qui ne lui appartenait 
plus. Dès-lors la fureur et le nombre 
de ses accusa teors ne firent que s'ac- 
croître, et la révolution du 3i mai, 
où le parti vaincu avait semblé fon- 
a*ar sur lui quolques espérances, viat 
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ajouter aux dangers qui le menaçaient. 
Attaqué avec un nouvel acharnement 
par les journaux , que jusqu'alors il 
avait paru mépriser, il s'en plaignit 
à la convention , et affectant un grand 
dévouement pour le parti de la Mon- 
tagne qui veuait de triompher , il lui 
envoya les lettres que lui avaient 
adressées Wimpfen et les députés de 
la Gironde. Hein de confiance dans 
ces marques de soumission, il ne crai- 
gnit pas de quitter l'armée du Nord , 
.où il n'avait fait que paraître un ins- 
tant, et où il avait encore ajouté à ses 
torts envers la convention , celui d'a- 
vouer l'impuissance où était cette armée 
d'exécuter les ordres de combattre qu'il 
avait reçus. Sur une invitation du 
conseil exécutif, il se rendit à Paris, 
où il affecta de se montrer avec sécu- 
rité dans tous les lieux publics, tan- 
dis que les journaux , les tribunes de 
tous les clubs et celle de la con- 
vention elle-même , retentissaient des 
injures et des accusations dirigées 
contre lui. Enfin le 29 juillet , le co- 
mité de salut public présenta un rap- 
port contre le trop confiant général, et 
le fit décréter d'accusation. Il fut ar- 
rête le même jour et traduit au tribu- 
nal révolutionnaire , où il se défendit 
avec assez de calme et de pré- 
sence d'esprit. Quelques-uns de ses 
ofticiers vinrent témoigner en sa 
faveur, et parmi ces hommes cou- 
rageux , on doit remarquer le général 
Baraguey-<fHilIiers,qui avait été son 
aide-de-camp ; mais il fut accusé 
par un plus grand nombre de vils et 
obscurs délateurs, qui, dépourvus des 
plus simples notions de la guerre, di- 
rent qu'il avait livré sans défense la 
place de Mayence avec l'artillerie de 
Landau et celle de Strasbourg ; qu'il 
avait ménagé les prisonniers prus- 
siens; qu'il s'était refusé a entrer 
dans Manheim, dont un espion «4% 



Digitized by Google 



eus 

frait de lui ouvrir les psrtes; enfin 
qu'il s'était laisse' battre en plaçant 
sa troupe au bas d'une montagne, 
etc. , etc. Cette dernière accusation 
fut formée par un membre du club 
utayençais, qui s'écria : « Tout le 
9 monde sait que c'est au sommet des 
» montagnes qu'une armée doit être 
9 placée ; eh bien ! lui est resté en 
9 bas. 9 Une telle observation devait 
être d'un grand poids devant des 
juges dont la pins grande partie n'é- 
tait jamais sortie de la capitale. L'ac- 
cusateur public , Fouquier-Tain ville , 
ne manqua pas de rapporter tous ces 
témoignages dans ses conclusions , et 
sans autres informations, sans qu'un 
seul homme de l'art eût clé consulté, 
toute la conduite militaire et poli- 
tique du géuéral Custine fut jugée 
dans la même séance , et , le lende- 
main 28 août 1 795 , il fut conduit 
au supplice. Il demanda un confes- 
seur, repandit beaucoup de larmes, 
et montra plus de faiblesse qu'on ne 
devait en attendre d'un homme qui 
avait souvent bravé la mort sur le 
champ de bataille. C'était sans doute 
un bon officier-général; il excellait 
surtout dans les ma u œuvres de ca- 
valerie j mais il ne paraît pas que 
ses vues aient été assez étendues pour 
embrasser les différentes parues d'un 
grand commandement 11 se montra 
fort jaloux de son autorité, et très 
envieux des autres généraux, qu'il dé- 
nonça plusieurs fois à la convention , 
dans des rapports où il louait outre 
mesure ses moindres opérations. On 
lui a reproché son intempérance, et 
y paraît que les excès du vin , aux- 
quels il se livrait , lui ont fait com- 
mettre des fautes graves. U a été pu- 
blié à Hambourg et francfort( Paris ), 
, 794 y des Mémoires du général 
Custine , rédigés par un de ses ai- 
a**-de-camp, a vol. iu-ia- L'auteur 
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de cet ouvrage, qui se montre for- 
tement opposé aux principes de la 
rérolution , traite Custine avec une 
extrême sévérité. Cependant les ren- 
seignements qu'il donne sur ses opéra- 
tions militaires sont assez précieux, 
et quelques historiens , entre autres 
l'auteur du Tableau de la guerre 
de la révolution, y ont beaucoup 
puisé. — Son fils (Renaud -Philippe) 
joignait , à un extérieur séduisant , uu 
esprit très cultivé , et il avait débuté 
avec de grands avautages dans la 
carrière diplomatique. En 1792, 
sous le ministère de M^de Narbonne, 
quelques personnages influents, sé- 
duits par la réputation militaire du 
duc de Brunswick, conçurent ri- 
dée chimérique de le mettre à la tôt© 
de la révolution, et lui firent offrir le 
commandement général des armées 
françaises. Custine fils fut chargé de 
cette mission délicate. Elle ne pou- 
vait avoir aucun succès, mais le jeune 
diplomate y mit tant de chaleur et 
d'adresse qu'il fit un instant hésiter 
le prince. Envoyé ensuite à Berlin 
avec le titre de ministre plénipotentiai- 
re, il ne put en faire usage , la Prusse 
s'étaut déclarée contre la France. Il 
vint alors à l'armée , et y fut , pendant 
une partie de la campagne , f aide-de- 
camp de son père, qui l'envoya à Paris 
au commencement de 1 79a pour j 
suivre ses réclamations auprès des 
comités et des ministres. Ses liaisons 
avec Condorcet et quelques députes 
de la Gironde , et surtout la chaleur 
de ses démarches lors du procès de 
son père , avaient attiré sur ce jeune 
homme les regards inquiets des do- 
minateurs j Robespierre lui - même 
le dénonça à la tribune , et le fit tra- 
duire au même tribunal qui avait en- 
voyé son père à la mort. Il mit tant 
de présence d'esprit et de clarté dans 
sadefeuse, que l'auditoire élouuéet 
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attendri , s'écriait : a 11 est sauvé. » 
Mais ce jeune homme était, sous trop 
de rapports , du nombre des victimes 
que les tyrans croyaient devoir immo- 
ler à leur sûieté. Il avait eu le courage 
daus les débats de signaler la four- 
berie du président qui, en lisant sa 
correspondance de Brunswick , en 
altérait ic sens de manière à le per- 
dre p!us -sûrement. L'accusé ne put 
contenir son indignation , et il traita 
hautement de mauvaise foi cette in- 
fâme supercherie. De pareils jug<\s 
ne pouvaient pardonner un tel af- 
front. Custine fut condamné à mort 
le 5 janvier 1 794* M montra dans «es 
derniers moments une grande fer- 
meté, et il é«:rivit à sa femme les 
lettres les plus touchantes. M — d j. 

CUSTOS (Dominique), graveur, 
naquit à Anvers eti i56o. Son père, 
surnommé Batlens , était peintre et 
poète ; mais ses tableaux , ainsi que 
ses poésies, sont oubliés depuis long- 
temps. Le jeune Battens, à peine 
sorti de l'enfance, vint s'établir h 
Augsbourg. C'est à son arrivée dans 
cette ville qu'il prit le nom de Cus- 
tos , qu'il 11c larda pas à faire con- 
naître par les nombreuses gravures 
qu'il publia. Il établit peu de temps 
après, à Augsbourg, un commerce 
d'estampes qui a été long-temps flo- 
rissant, et épousa la veuve de Bar- 
tbclemi Kilian le vieux , habile orfè- 
vre, natif de Silésie. Infatigable au 
travail , il partageait son temps entre 
la gravure, le commerce et l'éduca- 
tion des enfants de sa femme, Lucas 
et Wolfgang Kilian, qui trouvèrent 
eu lui uu secoud père. Non content 
de les avoir inities aux principes de 
son art, il les fit vovager eu Italie. 
On est étonné que Custos , mort à 
peine âgé de cinqumte - deux ans , 
ait pu graver taut d'ouvrages, quand 
•u sait de quels détails domestiques 
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sa vie fut occupée. Outre fes deux en- 
fants de Kiliau , dont il avait formé 
l'éducation et le talent , il avait trois 
fils à lui, qu'il instruisait aussi dans 
son art. Custos a gravé un nombre 
considérable de portraits qui forment 
une partie intéressante de l'iconogra- 
phie moderne; il marquait commu- 
nément ses estampes des lettres ini- 
tiales D. C. Plusieurs de ces portraits 
nous ont conservé l'image de ses p'.us 
illustres contemporains. Cest une es- 
père de collection de tons les princes 
d'Allemagne. Nous citerons eucore , 
parmi les ouvrages de Custos : I. 
Fïtggerorutn et Fuggcrarum imagi- 
nes, in- fol. Cette première édition , 
qu'il publia en 1 5q5 , contenait 
soixante - quatre portraits ; elle est 
devenue rare. Il y eut de cet ouvrage 
trois éditions, dont il n'y a de remar- 
quable que la seconde, imprimée à 
Augsbourg par Andréas Aperger, 
augmentée de soixante-sept portraits 
gravés par Lucas et Wolfgang Ki- 
liau ; elle contient cent vingt - sept 
portraits. D'ignorants bibliographes 
ont quelquefois classé cet ouvrage 
parmi les ouvrages de botanique , le 
prenant, d'après le titre, pour une 
description des fougères. IL Effi- 
gies piorum et doctorum aliquot 
virorum ad vivum delineatœ et 
œri incisœ , 1 594 , quatorze pièces ; 
III, Tyrolensium principum comi- 
tam genuinœ icônes , 1 Sqq , in- 
fol., ouvrage contenant vingt - hait 
planches, qui représentent les comtes 
de Tyrol en pied; ! V. Atrium herot- 
cum , Cœsarum , regum , aliorum- 
qne summatum ac principum, qui 
intrà proximum sœculum vixere oui 
hodiè supers unt, imaginib. L XXII , 
illustr., Vienne , 1600, en quatre 
parties. La plupart des |K>rtraits qui 
composent ce recueil sont gravés par 
Custos lui-même ; les autres le sont par 
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ses fils ou par ses élèves. Il a encore 
gravé, d'après Joh. van Achcn, F. Bar- 
roccio, F. iiassauo , I.. Bernard , P. 
Bril, lesCarraches, etc. Custos mou- 
rut à Augsbourg en i6ia , laissant 
des fils , qui furent graveurs comme 
lui, mais que leur médiocrité con- 
damne à l'oubli. A — s. 

CUTHRNUS (Martin), syndic 
de la ville de Prague, mort le *9 
mars 1 564 , a publié : I. Histoire 
de Bohême y pir jEnéasSytvius, avec 
des notes latines, Prague, 1 585 ; 17. 
en bohémien , la Chronique de 
Bohême , depuis l'origine de la na- 
tion jusqu'à Tan 1 559 » avcc I es por- 
traits des ducs, des rois, ainsi que 
ceux de Ziska, de Jean Hus et de 
Jérôme de Prague , sans date ni 
lieu d'impression; III. Catalogus 
ducum , regumque Poloniœ , eu m 
iconibus , Prague , i54o , in - 4°- ? 
IV. F Histoire d' Appien , traduite 
du grec eu bohémien. Il composa, 
pour mettre sur le tombeau où re- 
pose l'empereur Charles IV avec ses 
quatre femmes, cinq vers hexamè- 
tres latins , dont chacun ludique par 
un chronogramme l'année de la mort 
de la personne à laquelle il est con- 
sacré. L'empereur Rodolphe II récom- 
pensa magnifiquement ce travail de 
patience , et fil graver ces vers sur une 
table de marbre mise sur le tombeau 
de Charles, d'où elle a été enlevée on 
ne sait par quel événement. G— y. 

CUYCK( Jean van ),en latin Cuju 
ckius et CaitchiuSy né à Utrecht, fut 
écbevin et bourgmestre de celte ville. 
On connaît de lui des Remarques sur 
les Offices de Cicêron, Anvers, 1 568, 
et une édition de Cornélius Népos, 
Utrecht, i54^, in -8*. Elle est rare, 
tt estimée pour la correctiou du texte. 
Cuyck mourut le 18 novembre 1 566. 
Il laissa sur Ausonc,, sur Charisius, 
aux Prudence, sur Varrou tt d'autres 
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auteurs des notes qui n'ont point vu le 
jour. 11 avait aussi songe a donner une 
édition de Censorin , et un Commen- 
taire De re num maria. — Cuyck 
( Antoine van ), fils du précédent, se 
consacra à l'éducation de la jeunesse. 
On l'a cou fondu souvent avec son 
père. Le seul ouvrage qui paraisse lui 
appartenir véritablement est une 
Grammaire latine et française f 
Anvers , 1 566, in - 8 *. — Cuyck. 
(Timannus van), fils du précédent, 
se fit une grande réputation comme 
jurisconsulte. On a de lui des re- 
marques sur les Responsa juris 
d'Aymon Cravetta. 11 mourut le 14 
juin 1 626. B— ss. 

CUYCK (Henbi van), né à Cu- 
lembourg , mort évêque de Ruremon- 
de , le 7 octobre 1609, commença ses 
études à Utrecht sous George Ma- 
cropedius , et les continua à Louvain > 
où il fui bientôt jugé capable d'ensei- 
gner lui-même. Il y professa la philoso* 
phie morale pendant quatorze ans , fut 
créé docteur en théologie eu 1 584 » c * 
après avoir été vicaire- général de l'ar- 
chevêque de Matines , doyen de St.- 
Pierre à Louvain , il fut nommé évéq ue 
de Rurcmondc en i5t/6. Il passe 
pour avoir égal ornent orné cette di- 
gnité par son savoir et par sa piété. 
On lui doit, entre autres : Orationes 
panegyrhœ Vit , à Anvers, chez 
Plan Un, 1 575, in-8 9 .; plusieurs Epis* 
tolœ parœneticce , successivement pu- 
bliées sur divers sujets ; Spéculum 
COncubinariorum sacerdotum , mo~ 
nachorum , clericorum , Cologne , 
1 599 , in-4°. , et Louvain , 1 60 1 , in- 
8°. ; uoe édition des Œuvres de Cas- 
sien, Anvers, §578, in -8\, etc. Son 
épithaphe donne à entendre qu'il mou- 
rut dans son année climatérique , c'est- 
à-dite , dans sa 6 V. M — on. 

CUYP, ou KLYP (Albkrt), né 
à Dort, en 1606, fut élève de &om 
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père Jaques Gcn its Guy p, bon peintre 
de pay S3R c. AlWple de son Litre, 
mais avec un talent bien supérieur , 
il s attacha à l'étude fidèle delà nature, 
et fit beaucoup de vues des environs 
de Dort. Ses tableaux, varies cl agréa- 
bles, représentent ordinairement des 
prairies couvertes d'animaux , des 
grandes routes , des canaux et rivières 
charges de barques , des rendez-vous 
de chasse, et des clairs de lune p r- 
faitement rendus. Dans <cs divers 
sujet* , Albert Caiyp se fait remarquer 
par la ju>tcssc des détails, la finesse 
de la touche et l'harmonie de la cou- 
leur. Ses animaux sont souvent d'un 
beau choix et d'un dessin assez correct j 
il réussit aussi à exprimer par le ton 
convenable les différents points du jour 
qu'il veut peindre; et, toujours obser- 
vateur exact , il donne à ses produc- 
tions le mérite essentiel de la vérité. 
Les dessins et quelques eaux fortes 
de ce m«*îtrc sont recherchés. On voit 
au musée Napoléon quatre de ses ta- 
bleaux, entre antres un grand paysage 
où deux enfants écoutent attentive- 
ment un pâtre qui joue du chalumeau, 
et une réunion de cavaliers , dont 
l'un, vêtu de bleu, est un prince de la 
maison d'Orange. (La tefc de ce der- 
nier est peinte par Metzu). V — t. 

CUYPERS. *V.OjPER (Guil- 
laume ). 

CYAXARE, roi des Mèdes, monta 
sur le trône vers fan 034 avant J.-C. 
Dès le commencement de son règne, 
il entreprit une expédition contre les 
Assyriens, pour venger la mort de 
Phraurtc son pète. Il les défit, et il 
avait déjà forme le siège de Ninive , 
lorsqu'il fut rapnelé dans ses états 
par une invasion des Scythes nomades. 
Hérodote prétend qu'il* fut vaincu , et 
que les Scythes furent pendant vingt- 
huit ans maîtres de la haute Asie; mais 
il est évident qu'il se trompe. C'est 



CYA 

peu de temps, en effet, après cette in- 
vasion que Cyaxare et Nabopolassar, 

roi de liabylonc, ayant réuni leurs 
forces contre l'empire d'Assyrie, le 
renversèrent et prirent Nimve l'an 
tiitt avant J.-C. ; ce qu'ils n'auraient 
pu f lire si les Scythes avaient alors 
été mailles de l'Asie. 11 csl doue pro- 
bable que les Scythes ne firent que 
traverser la Médic pour aller porter 
leurs ravages dans d'autres contrées 
de l'Asie. Ils allèrent jusque dans la 
Palestine et sur les frontières de l'E- 
gypte. Leur armée ayant clé détruite 
en grande partie par la guerre et par 
les maladies, ils lurent obligés de se 
retirer , et revinrent dans la Mcclie , 
où Cyaxare Its prit à son service. 
Ils se brouillèrent bientôt avec lui , 
et se réfugièrent dans les états d*A- 
lyatte, roi de Lvdic, qui les reçut 
sous sa protection. Le refus qu'il fit 
de les livrer devint l'occasion d'une 
guerre célèbre par l'éclipsé de soleil 
dont on a parlé à i'art. Alyatte, 
ne les calculs Jc> plus vraisemblables 
sent au p juillet de i'an ijg^ avaut 
J.-C. Cette guerre fui terminée par un 
traité, et Astyagc, fils de Cyaxare, 
épousa Arvéuis , filled'Alyatte.' Cyaxa- 
re termina bientôt après sa carrière, 
et mourut l'an 5^4 avant J.-C. Son 
règne, qui avait duré quarante ans, 
fut célèbre par la chute de l'ancien 
empire d Assyrie , et par l'accroisse* 
ment que prit la puissaucedes Mèdes. 
Il est le même que l'Assuérus du livre 
de Xobie. Xéuophou , dans sa Cyro» 
pédie , donne le nom de Cyaxare â 
un fils d'Astyage qui devint roi des 
Mèdes après la mort de son père : 
comme il n'avait point de fils , il laissa 
ses étals à Cyrus son neveu. Ce se- 
cond Cyaxare est inconnu â Hérodote 
et aux autres historiens, mais on no 
peutgnère se dispenser de l'admettre 
C^. Cyrus). 



2 



Digitized by Google 



CYB 

CYHBER. Voy. Cibbbr* > . ■ 
CYBO (Arano, Arrohe on Aa- 
bon ) , originaire de Grèce , fils de 
Maurice Cylw et de Sarracine Maru- 
cella, né en 1 377 , a l'île de Rhodes, 
descendait de ce Lambert Cybo qui 
reprit sur les Sarrazins les îles de 
Capraia et de Gorgone, et établit en 
QQ<j le siège de sa Camille à Gènes , 
où elle a joui depuis ce temps des plus 
grands honneurs ( F. Ciccarelli ). 
Après avoir partagé avec Thomas Fré 
gose le gouvernement de la république, 
ayant été chargé par elle de conduire 
un convoi important au roi de Na- 
ples , René d'Anjou , ce prince le prit 
en affection, et le nomma vice-roi 
de Naplcs. Alphonse d'Arragon étant 
venu surprendre celte ville en 144 a , 
Arano fit des prodiges de bravoure 
pour la défendre, et en se jelant dans 
la mêlée , pour encourager ses gens , 
eut le malheur d'être fait prisonnier ; 
mais sur sa réputation Alphonse le 
renvoya sans rançon à Gènes . sa pa- 
trie. Cette république, alors forcée de 
changer de parti , chargea Arano de 
négocier son accommodement. Celui- 
ci obtint d'abord une trêve , puis la 
paix en 1445. Alphonse voulant 
aussi le garder à son service , le 
nomma président de son conseil, et 
à la prière des Napolitains , lui rendit 
la vice-royauté deuNaples. Peu après, 
le pape Caliite III le demanda avec 
instance à ce monarque, pour le met- 
tre à la tète de ses affaires , et le créa 

} matrice et préfet de Rome, dignité que 
e roi Charles I"., d'Anjou, n'avait 
pas dédaignée. Après la mort de Ca- 
lixte , Arano retourna dans le royau- 
me de Naples , où il avait conservé 
sa faveur, et mourut à Capoue en 
j 457, laissant un fils depuis pape sous 
le nom d' Innocent FUI. — Cybo ( In- 
nocent ) , arrière-petit-fils du précé- 
dent, était fils de François comte de 
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Fe'reutillo, baron de Rome, capi- 
taine-général de l'église , et de Ma- 
deleine de Médias, fille de Laurent- 
)c-Maguifique ; ce qui le rendait pa- 
rent du pape Bonifacc IX (Cybo 
Tomacelli), neveu du pape Clément 
VII ( Jules de Médias ) , neveu ma- 
ternel de Léon X ( Jean de Médicis ), 
et petit-fils du pape Innocent VUi 
( Jean-Baptiste Cybo), aussi fut-il ac- 
cablé des faveurs de l'église. Les 
liens du sang , la reconnaissance de 
Léon X , qui devait son chapeau de 
cardinal au pape Innocent VIII , et 
le mérite de ce jeune homme, furent 
les motifs qui déterminèrent ce pon- 
tife à créer Innocent cardinal à 1 âge 
de vingt-deux ans , en disant au con- 
sistoire : Quod ab Innocenlio accepi 
Innocentio reslîtuo. Innocent réunit 
ensuite sur sa tête huitévêchés, qua- 
tre archevêchés , les légations de Ro- 
magne et de Bologne , et le roi Fran- 
çois I er . y ajouta encore les abbayes 
de St.-Victor de Marseille et de St.- 
Ouen de Rouen. Le cardinal Cybo se 
montra reconnaissant de tant de bien- 
faits ; car à l'époque où le pape Clé- 
ment VII fut enfermé au château 
St.- Ange , il maintiut les villes de ses 
légations dans l'obéissance ; et lors- 
que la plus grande partie des cardi- 
naux , assemblés à Plaisance , eut ré- 
solu, pour se soustraire aux persé- 
cutions des Impériaux, de transpor- 
ter le Sl-Siege à Avignon , il accourut 
pour s'y opposer , releva leur cou- 
rage, fit prendre une décision con- 
traire , maintiut par là l'indépendance 
de l'église, amena la liberté de son 
chef, et mérita la reconnaissance des 
de l'élaUecclésiasUquc et de 
ItaJie. Le cardinal Cybo ne se mon- 
tra pas moins grand, à Florence, lors 
de 1 assassinat d'Alexandre de Médi- 
cis, auprès duquel il résidait; il par- 
vint à apaiser l'insurrccUon du peu- 
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pic. Il refusa noblement la souverai- 
neté qu'on lui offrit alors , pour sa 
famille, et la maintint dans la secon- 
de branche de la maison de Médicis. 
Il demania pour toute reconnaissan- 
ce à Cosme, qu'il vengeât la mort 
d'Alexandre , et qu'il restât fidèle à 
l'empereur Charlet-Quint. Ce monar- 
que et le pape Paul III vinrent le vi- 
siter à Massa. Les historiens du temps 
font un grand éiogede ce prélat , qui 
mourut a Rome le \\ avril i55o, 
âgé de cinquante-neuf ans. — Il veut 
beaucoup de militaires distingués , et 
onz? cardinaux du nom de Cydo, 
entre autres Alderan, né en 161 3 , 
majordome du sacré palais , et mi- 
nistre-secrétaire d'état, sous Inno- 
cent XI. L'empereur et tous les rois 
de /Europe lui écrivaient de leur main 
pour obtenir ce qu'ils désiraient du 
pape. H mourut doyen des cardinaux 
en 1700 , à l'âge de quatre-vingt nuit 
ans. M. Viani a publié : Mëmorie 
délia fa'tiiglia Cyho e délie mo- 
nete di Massa di Lunegiana, Pisc, 
1808, iu-4°. , avec quatorze plan- 
ches , con enant les empruntes de 
cent vingt-huit monnaies frappées de- 
puis l'an 1 55q par les princes de cette 
famille , qui s'est éteinte dans la per- 
sonne de la dernière duchesse de Mo- 
dene ( Marie -Thérèse ) , morte en 
1 790. T— 1. 

CYDIAS, peintre grec, naquit à 
Cythnos, une des Cyrlades , et floris- 
sait dans la io4*. olympiade (envi- 
ron 564 ,1ns avant J.-G. ) Ses ouvrages 
avaient une si hiute réputation, que, 
dans la suite, l'orateur Hortensius en 
acheta un 1 4 4 m i^ c sesterces, et fit 
construire dans sa m tison de Tuscu- 
lum une pièce pour le recevoir. Ce 
tableau , qui représentait le départ 
des Argonautes pour la Colchidt? , 
fut transporté depuis par M. Agrippa 
dans un portique dédié à Neptune. 
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On attribue à Cvdias l'invention d'une 
couleur rouge produite par I ocre 
brû'é; ce fut dans un incendie qu'il 
en fit la découverte, en remarquant 
que cette matière rougissait par l'effet 
du feu. Ii— S— E. 

CYGNE ( Marti n du), né à St.- 
Omer en 1619, entra à dix-neuf ans 
dans la société des jésuites , et aprt* 
avoir enseigné les basses classes pen- 
dant cinq an^, professa la rhétorique 
pendant quatorze ans. Il fut ensuite 
préfet du collège de St-Omer. Ses su- 
périeurs lui firent de nouveau régenter 
les humanités : il passait pour le meil- 
leur rhéteur de son temps , et mou- 
rut le •!() mars 1669. Gibert en fait 
l'éloge dans ses Jugements des sa- 
vants sur les auteurs qui ont traité 
de la rhétorique. On a de Martin 
du Cygne : 1. Explanatio rhttori' 
cœ , studiosœ juvtntuti accommo- 
data, Liège, ir)5<), in -ri, réim- 
primé sous le litre d\4rs rhetorica y 
St.-Oraer , 166G , in - ta : il y a 
beaucoup d'autres éditions; II. Ana- 
lysis omnium M. T. Ciceronis ora- 
tionum , Douai, irj6i , in-ia; Co- 
logne, i66f>, in-i?, 1670,^-11, 
1677 , 1708, in- ri ; Pari», 170», 
in- 19. : ces deux ouvrages ont été 
réimprimes ensemble à Cologne , 
1G70, in-8°.; III. Ars metrica, sive 
ors condendorum eleganter ver- 
suum , Liège , 1664 , in- 1 1 ; Colo- 
gne, ino5 : Venise , 1 7 16; IV. Art 
poética , varia poëmatum prœcepU 
romplertens, souvent léiinprin 
ie précédent, Lille, i;>». " , '- ! 
i~\o , in- 1 •.>. : Louvaiu . 1 - 
11 : l'éditi 
par Charles 
quelqi 
éditi 
tio 
t* 
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historien, St.-Omer, 1669, in- 12; dant les fêtes de Jupiter-Olympien, 

VI. Fons eloquentie , sL>c M. T. l'an 61 a av. J.-C.; mais les Athéniens 

Ciceronis orationes post P. Manu- étant accourus sur-le-champ de toules 

fii aliorumque tloctiss. virorum cor- parts , le bloquèrent si étroitement , 

recliones,eic.; numeris insuper ana- qu'au bout de quelques jours, man- 

fytids et scoliis artificium indican- quant d'eau et de vivres , il fut obligé 

tibus distincte et illuslralœ , Liège, de prendre la fuite. Il parvint à s'é- 

1675, 4 vol. in-ia :on trouve, dans cliapper avec son frère, et abandonna 

le 4 e - volume, l'ouvrage du P. Du ses complices , qui furent bientôt obli- 

Cvgne , dont il a été question sous le ges de tapitulr r. On ne lenr tint pas 

îK II j VII. Fons eloquentiœ , sive la parole qu'on leur avait donnée de 

M. T. Ciceronis orationes XVIII »»e pas les faire mourir , et quclqucs- 

selectissimœ , post Pauli Manutii , «ns furent massacrés sur les autels 

etc., 17 18, in-8".: c'est un extrait même des Euménides. On crut que 

des trois premiers volumrs de l'ou- les troubles qui s'élevèrent par la suite 

vrage précédent; VIII. Comediœ XII dans la république étaient occasion- 

phrasi tum Plautind , tum Terentiu- nés par la colère de cos déesses, ce 

nd continuait* , 1 679 , 1 vol. in-i 2 ; qui fut nn prétexte pour exiler Alc- 

ouvrage posthume, réimprimé à lu- mxon , fils de Mégaclès, qui était ar- 

golsladt , 1 72*2 , in- 1 6 , t! h Prague , cloute lorsque les partisans de Cylon 

1760, a vol. in-iu. Ces comédies avaient été mis à mort, et beaucoup 

sont destinées pour les collèges ; l'an- d'autres citoyens. On ne sait pas ce 

feur remarque que les écrits de Piaule qnc devint C/lon. Les Athéuiens lui 

et de Tércnce , modèles de style , sont érigèrent dans la suite, dans la citadcl- 

malhcurcuiement remplis d'exprès- le, nue statue qu'on voyait encore du 

sions obscènes , ce qui doit empêcher temps de Pausanias. C — r. 

de les mettre entre les mains des jeu- C Y N A N E , ou CYN A, était 

nés gens ; en conséqurnee , il a cm- fille de Philippe , roi de Macédoi- 

ployé dans ses pièces les meilleures ne , et d'Audata , autrement nommée 

phrases de ces deux auteurs. Il a eu Eurydice, reine d'Illyrie. Philippe 

moins en vue de faire rire que de lui fit épouser Auiyntas , sou ue- 

donner des pièces décentes et bien veu , dont elle eut une fille , nommée 

écrites ; il paraît que du Cygne ne Eurydice, Alexandre ayant fait mou- 

connuissait pas le Terentius chris- rir Amyntas , voulut marier Cynane 

iiatuts de Schonaeus , qui avait paru avec Langarus , roi çlcs Agrianes j 



CYLON, Athénien d'une famille entrefaites , elle resta veuve. Elle 





était , sans doute, reine d'une portion 
de l'UIyrie ; car Polycn nous apprend 
qu'elle défit les Ulyriens , et tua de 
sa propre main leur reine qui les 
commandait. Lorsqu'elle eut appris la 
mort d' Alexandre , elle traversa la 
Macédoine et la Thracc avec une ar- 
mée, malgré Antipater , et conduisit 
eu Asie Eurydice sa fiîlt, qu'elle avait 
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exercée au nic'ûcr des armes , pour la 
iairc épouser à Arrbidée qu'en avait 
nommé roi. Alcétas , étant venu à sa 
rencontre avec l'armée macédonienne, 
se saisit d'elle, et la fit mourir par les 
conseils de Perdiccas son frère , vers 
l'an 5 av. J.-C C — a. 

CYNÉGIRE , fils d'Euphorion , et 
frère d'Eschyle le poète tragique , se 
signala par sa valeur à la batailie de 
Marathon. Les Perses ayant pris la 
fuite , il les poursuivit jusqu'à la mer , 
et saisit un de leurs vaisseaux de la 
main droite, probablement pour y 
monter; cette main ayant été coupée, 
il y porta la gauche qui le fut aussi , 
et il chercha alors à saisir le vaisseau 
avec les dents. Hérodote dit tout sim- 
plement qu'il eut la main coupée eu 
saisissant la poupe d'un vaisseau , et 
qu'il tomba mort. Toutes les autres 
circonstances sont , sans doute , de 
l'invention des rhéteurs. C — r. 

CYNÉTHUS , né dans Pile de 
Chio , prétendait descendre d'Ho- 
mère. Eustathe , sur Y Iliade (liv. I er . 
p. 16, Polit.) y prétend qu'il est le 
premier qui ait recueilli et mis en 
ordre les poésies d'Homère. Selon 
Hipposlrate, cité par le scholiaste de 
Pindare {Nem. 11, i ), Cynéthus 
serait le premier rhapsode , et il 
aurait , dans l'olympiade 69 , récité , 
à Syracuse, les poèmes d'Homère; 
mais il est constant qu'ils avaient 
été recueillis par Lycurguc , par 
Pisistra te, dont l'époque est antérieure 
à celle de Cynéthus : il n'est pas moins 
avéré qu'il y avait eu des rhapsodes 
avant lui. Cynéthus mêla beaucoup 
de vers de sa composition parmi ceux 
d'Homère; EusLithe et le scholiaste 
de Pindare l'en accusent. Ce dernier 
nous apprend que Cynéthus passait 
pour l'auteur de V Hymne à Apollon, 
qui porte le nom du prince des 
poètes B — ss. 
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CYMSCA, fille d'Archidamuf et 
nièce du célèbre Agésilas , eut l'am- 
bition de se faire couronner aux jeux 
olympiques , ce qui n'était encore ar- 
rivé à aucune femme ; elle y remporta 
le prix de la course des chars , et , 
pour consacrer le souvenir de sa vic- 
toire , elle plaça à Olymnie , dans le 
vestibule du temple de Jupiter , les 
statues en bronze de ses quatre che- 
vaux, de grandeur naturelle. On fit 
aussi placer, dans YMtis d'Olympie, 
uu tableau représentant son char at- 
telé , le conducteur de ce char, et Cy- 
nisca elle-même , le tout de la main 
d'Àpelles. Les Lacédcmouiens atta- 
chèrent beaucoup de prix à celte vic- 
toire ; car ils érigèrent à Cymsca un 
monument héroïque, qu'où voyait en- 
core du temps de Pausanias. C — r. 

CYPRAKUS (Paul), en danois 
Kupftrsehmid , jurisconsulte , né- 
àSleswig, dans le Holstein , au i0*. 
siècle, commença à en écrire l'his- 
toire; il ne put achever cet ouvrage, 
et mourut en 1609. — Jean- Adol- 
phe , sou fils , ministre de l'église de 
St.-Micbel à Sleswig, hérita des goûts 
de son père pour l'étude. Etant tom- 
bé malade en iG55 , les médecins lui 
conseillèrent de faire un voyage en 
Hollande pour se rétablir. Après sa 
guéri.son , il revenait dans sa famille , 
lorsque , passait t à Cologne , il eut 
l'occasion d'entrer en discussion avec 
quelques prêtres catholiques sur des 
matières de foi. Le résultat de leurs 
conférences fut son abjuration. II s'é- 
tablit , alors à Cologne, et y publia 
l'ouvrage commence par son père , 
sous le titre suivant : Annales epis* 
coporum Sleswicensium ccclcsi* 
slalum y propagalionem , mutatia- 
nem in regno Daniœ brevitèr ne 
dilucidè complectentes, 1 654, in-8\ 
Moller en loue l'exactitude et la so- 
lidité; David Clémentsetonnait qu'on 
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lie l'eût pas encore réimprime'. Vers 
le milieu du 18 e . siècle, on en an- 
nonçait deux éditions nouvelles, mats 
on ignore si elles ont paru. — Jérô- 
me , autre fils de Paul , jurisconsulte, 
a publié : I. De jure connubiorum , 
Francfort, i6o5 , et Leipzig , 1622 , 
in-4°.» H. De origine, nomine et 
migrationibus Saxonum , Cimbro- 
rum, Vitarum et Ànglorum, Copen- 
hague , 16a a et 1 63a, in-4°. il a 
seulement ajouté une préface et quel- 
ques remarques à ce dernier ouvrage 
que son père avait laissé imparfait. — 
Un antre Jérôme, frère de Paul, et 
oncle des deux précédents , a écrit 
une chronique des évêqoes deSleswig. 
Westphalen l'a insérée dans ses Mo- 
numenta médita rerum germanica- 
rum, Leipzig, 1743, in-fol. (tome 
III, de i85àa5{.) W— s. 

CYPRlANI. roy.CmiAtn. 

CYPKIANUS ( Abraham ) , Gis 
d'Ailart Cyprianus, chirurgien d'Am- 
sterdam , étudia comme son père fart 
de guérir, et fut reçn docteur en 
médecine à l'université d'CJtrecht en 
1 680 , après avoir soutenu une thèse 
sur la carie des os. 11 exerça ensuite 
son art à Amsterdam pendant douze 
années. En 169^, il fut appelé en 
qualité de professeur de chirurgie 
et d'accouchements à l'université de 
Franeker. En prenant possession de 
cette chaire , il fît un éloge pompeux 
de la chirurgie: Oratio inauguralis 
in chirurgiam encomiastica. Son 
séjour à Franeker fut de courte du- 
rée, et il refusa la chaire qu'on lui 
offrit à l'université de Leyde.En 1 6p5, 
il passa en Angleterre , où ses projets 
de fortune et de gloire ne se réalisè- 
rent point. Trompé dans ses espé- 
rances , il revint exercer la chirurgie 
a Amsterdam. 11 se livra surtout à la 
lithotonne, et fut assez heureux pour 
pratiquer aytt succès cette opération 



CTP 5cj7 

délicate et périlleuse sur quatorze 
cents individus. Dans l'opuscule qu'il 
publia en 17^4 » * Londres, sous le 
titre de Cystitomia hjrpogastrica , il 
s'agit de la taille ou lithotomte au 
haut appareil. Il eut encore le rare 
avantage de sauver, au moyen de l'o- 
pération césarienne , une femme qui 
portait depuis vingt- un mois , dans 
ta trompe de Fallope, un fœtus mort 
au terme ordinaire de f accouchement, 
c'est-à-dire depuis une année. Cette 
observation intéressante forme le su* 
jet de la lettre de l'auteur à Thomas 
Millington , intitulée : Epis lo la his- 
toriam exhibens fcttûs humant post 
XXI menses ex uteri tubâ , ma- 
ire sahrâ ac superstite, excisi, Ley- 
de, 1720, in-8°., fig. Z. 

CYPBIEN (S.),- évéque de Car- 
thage. Les actes de son martyre le 
nomment Thascius Cyprianus , et 
dans sa lettre à Donat, il prend le nom 
de Cœcilius, parce que c'est à un 
prêtre de ce nom qu'il dut sa conver- 
sion. S. Cypricn était d'Afrique , et 
même à ce qu'on croit de Carthage. 
S. Grégoire de Nazianze dit qu'il ap- 
partenait à une famille sénatoriale de 
cette ville. Le diacre Ponce , attaché 
particulièrement à la personne de S. 
Cyprien , et qui a écrit sa vie, garde 
le silence sur tout ce qui s'est passé 
avant sa conversion. On sait seule- 
ment qu'il avait cultivé les lettres , et 
professé avec beaucoup de réputation 
la rhétorique 4 Carthage. Cyprien 
avait, dans ses premières années , vé- 
cu en homme du monde. Des liaisons 
intimes avec le prêtre Caecilius com- 
mencèrent sa conversion. Ce Caecilius 
n'avait lui-même embrassé le chris- 
tianisme qu'après l'avoir combattu; 
car an croit qu'il est le même qui , 
dans le dialogue de Minutius Félix, 
oppose à cette doctrine les raisonne- 
ments les plus forts, Cvprion venait 
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de recevoir le baptême et n'était en- 
core que néophyte , lorsqu'il ût voeu 
de continence, et vendit ses biens 
pour les distribuer aux pauvres. Dé- 
barrasse de tout autre soin , il s'oc- 
cupa d'études convenables à un chré- 
tien ; il lut avec soin les saintes écri- 
tures et les écrits des pères , surtout 
ceux de Tcrtullicn, qu'il estimait beau- 
coup , et qu'il appelait son maître ; 
mais dout il sut éviter les erreurs. Ou 
ignore en quelle année il fut baptisé; 
mais on sait qu'entre son baptême 
et son épiscopat , il se passa peu de 
temps. Ce fut à la mort de Donat , 
évêque de Gn tbage,cn 248 ou 249 , 
que les suffrages du peuple et du 
clergé, l'appelèrent à cette dignité. Jl 
y avait déjà quelque temps qu'il était 
prêtre. S. Cyprien fit ce qu'il put 
pour se soustraire à un emploi qu'il 
croyait au-dessus de ses fortes ; mais 
il lui fallut céder au vœu du peuple 
qui était venu investir sa maison. 
Cinq prêtres néanmoins, parmi les- 
quels se trouvait Félicissimc , homme 
turbulent, s'opposèrent à son élec- 
tion, parce qu'il était encore néo- 
phyte; mais le peuple leur imposa 
silence , et voulut même qu'ils fussent 
déposés. S. Cyprien leur pardonna. 
Dès qu'il fut devenu évêque, son pre- 
mier soin fut d'établir l'ordre dans 
son église. 11 fit de bons règlements 
pour la conduite des vierges , recher- 
cha les abus , sut les réprimer, et tra- 
vailla sans relâche à l'instruction de 
son peuple et au bien de la religion, 
par la parole et par ses écrits. La 
persécution de Dèce , qui éclala en 
a5o , et dont le pape Fabien fut uoe 
des premières victimes, donna un 
ample aliment au zèle de S. Cyprien. 
11 avait été dénoncé aux magistrats; 
on avait même demandé en plein théâ- 
tre qu'il fût livré aux lions. Le saint 
examina ce qu'il était le plus utile de 
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faire. 11 voyait que son peuple avaif 
besoin d'être encouragé, et qu'il pou- 
vait lui être plus utile par ses exhor- 
tations et ses soins, que par le mar- 
tyre, et il sortit de Cartilage; mais 
sa vigilance ne se ralentit point. Il 
consolait les fidèles par ses lettres , 
soutenait le courage de son clergé, 
envoyait de l'argent pour le soulage- 
ment des pauvres , et réglait tout , 
comme s'il eût été présent. II s'en 
fallut beaucoup néanmoins que tant 
de zèle eût uu plein succès. La foi 
d'un grand nombre de chrétiens flé- 
chit pendant cette persécution. Les 
uns , pour se soustraire au martyre , 
prenaient des magistrats des billets 
qui attestaient qu'ils avaient sacrifié. 
Ou leur donna le nom de libellatiques, 
libellatici. D'autres sacrifièrent en 
effet , ou mangèrent des viandes im- 
molées aux idoles. La persécution 
ayant cessé, les uns et les autres cher- 
chèrent à rentrer dans l'église. Plu- 
sieurs de ces tombés ; car c'est ainsi 
qu'on les appelait, pour s'exempter 
de la pénitence à laquelle ils devaient 
être assujetis , s'adressaient à ceux 
qui avaient confesse la foi, pour en 
obtenir des lettres de recommanda- 
tion , au moyen desquelles on leur 
faisait grâce, et on les réconciliait. 
Cette condescendance nuisait à la dis- 
cipline. S. Cypiicn, consulte à ce su- 
jet, assembla un concile qui eut lieu, 
le 1 5 mai a 5 1 . On y régla la conduite 
qu'on devait tenir à l'égard des tom- 
bés. Il fut décidé qu'on réccneilierait 
ceux qui avaient pris des billets du 
magistrat, sans avoir idolâtré; mais 
qu'on laisserait eu pénitence ceux qui 
avaient offert de l'encens aux dieux . 

s7 

ou fait quelques autres actes d'idolâ- 
trie, à moins qu'ils ne fussent eu 
danger de mort , et que préalable- 
ment ils n'eussent commencé leur pé- 
nitence. Quant aux ecclésiastiques 
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dont la foi ne s'était point soutenue , 

ils devaient être exclus du clergé , ré- 
duits à la communion laïque , et 
quelques-uns mêmes , suiv ant ia natu- 
re du délit, mis en pénitence. Le mê- 
me concile excommunia le prêtre Fé- 
licissunc , à cause «les troub es qu'il 
avait excités dans I église de Cartha- 
ge prudaiu l'absence de S. Cypneu. 
lie concile fil p.irtà Cor mille , nouvel- 
lement eiu éveque de Rome , à la place 
de Fabien, des décisions qui y avaient 
été arrêtées. Le nouveau pape , de sou 
coté, assembl - un synode de soixante 
évêques, qui adoptèrent cette disci- 

f>line, et excommunièrent Novalien, 
equel s'éttnt joint à Don.it, refusait 
la communion à ceux qui étaient 
tombés , et s'était fait ordonner évê- 
quede R>me, contre Corneille. Quoi- 
que cette ordination , faite par des 
évêques schisinatiques, n eût aucun 
caractère de légitimité, il eu résulta 
des divisions daus l'é;lise; mais S. 
Cyprieu et tous les évêques d'Afri- 
que reconnurent (Àirneillc , et lui* 
envoyèrent des lettres de commu- 
nion. Les schématiques , pour s'en 
venger , ûrent ordonner un certain 
Maxime , évêque de Carthage. De 
son côté, Félicissime , ennemi de 
S. Cyprien , fit aussi élire évêque de 
Carth <gc un nommé ForîunaU qui fut 
ordonné par Privât de Laïubcze. Ce 
Forlunat se rendit à Rome pour foire 
approuver son ordination par Cor- 
neille, qui d'abord s'y refusa, mais 
qui ensuite , circonvenu par cette fac- 
tion, se laissa ébrinler, et conçut 
quelques doutes qu'il fil connaître 
il S. Cyprien dans une lettre qu'il lui 
écrivit. 6. Cyprien y répondit avec 
iermeté ; Corneille lui rendit justice , 
et ce schisme s éteignit insensible- 
ment. Tout faisait prévoir à 6. Cy- 
prien que la persécution se renouvel- 
lerait iuceséauunenL Une peste ra- 
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vageant l'empire, le peuple attribuait 
ce fléau à ce qu'il appelait iUmpiélç 
des chrétiens, l'our apaiser les 
dieux on ordonna des sacrifices , et 
on commençait à exiger des chré- 
tiens qu'ils y partie jpassent. Déjà on 
avait entendu répeter dans l'am- 
phithéâtre le cri de « Cyprieu aux 
» lions. » Le saint évêque ci ut qu'il 
fa'lait préparer les fidèles au combat, 
et fortifier ceux qui, étant tombés 
dans la persécution précédente, n'a- 
vaient pas été récouciliés. Cette réso- 
lutiou lut approuvée dans un concile 
de quarante-un évêques d'Afrique, 
en a3a. ou a53 , et Corneille en fut 
informé par une lettre syuod.de , avec 
prière d'en faire autant. Mais la mê- 
me année ce pape sou fini le martyre, 
et S. Luce, élu à sa place , ne tint le 
siège que huit mois. Il eut pour suc- 
cesseur S. Éticune, dont f histoire a 
un rapport particulier avec celle de 
S. Cyprien , à cause de la grande 
question qui s'éleva sur la validité 
du baptême donné p tr les héréti- 
ques. 6. Cyprien et l'élise d' Afri- 
que , celles mêmes de C^ppadoce et 
de Cilicie, pensaient que le baptême 
ne pouvait point s'administrer hors 
de l'église. Ainsi ils bapti>aieut de 
nouveau ceux qui avaient déjà été 
baptisés par des hérétiques. L'église 
de Rome, au contraire, croyait que le 
baptême était valide , quel qu'en 
eût été le ministre. La coutume d'A- 
frique avait été approuvée par plu- 
sieurs conciles , et S. Cyprieu , con- 
sulté plusieurs fois sur ce sujet , avait 
toujours répondu conforment* ut à ces 
décidions. Il en écrivit au papcÉticnnc, 
exposa l'opinion de l'église d'Afri- 
que, comme un point de discipline 
ecclésiastique, fondé sur un long usage, 
bon a maintenir par conséquent; mais 
sans exiger que les autres églises s'y 
conformassent , jusqu'à ce que la chose 
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eût été pleinement décidée. Il parait 
qu'Éticnne se inéprit sur l'intention 
de S. Cyprien , et crut qu'on blâmait 
l'usage de l'église de Rome, qu'il sa- 
vait avoir été observé dès les temps 
apostoliques. Il répondit durement, 
blâma hautement l'usage des églises 
d'Afrique , et prétendit que ceux qui 
soutenaient cette opinion devaient être 
excommuniés. Il détendit même aux 
clirétiens de Home de recevoir et de 
loger les députés de S. Cyprien. Ce- 
lui-ci fit assembler un grand concile de 
toutes les églises d'Afrique , et la cou- 
tume de rebaptiser y fut de nouveau 
approuvée. Cette contestation, quel- 
que vivacité qu'Etienne y mît , n'alla 
pas jusqu'à rompre l'union. Tous les 
pères louent la modération de S. Cy- 
prien dans cette occasion. S. Denis 
d'Alexandrie s'entremit auprès du pa- 
pe Étienne et l'adoueit. Quoique le 
différent durât encore du temps de S. 
Sixte , successeur de S. Étienne , l'a- 
mour de la paix l'emporta , dit S. Au- 
gustin : Vieil pax in cordibus eorum. 
Enfin un concile plénier décida en 
faveur de la nonrebaptisation. Cepen- 
dant la persécution avait recommencé 
en sous l'empereur Valérien. Le 
5o août , S. Cyprien fut mandé devant 
le proconsul Aspasius Patcrnus , et 
iuterrogé sur sa croyance. Il confessa 
généreusement sa foi , fut envoyé en 
exil à Currube, ville distante de Car- 
thage d'environ douze lieues , et y de- 
meura onze mois. Ayant ensuite été 
rappelé par Galère Maxime , qui avait 
succédé à Paternus, il eut ordre de se 
tenir dans des jardins qui étaient à lui 
près de Car t h âge. Peu de temps après, 
il sut que ce magistrat , qui était à Uti- 
que, avait ordonné de l'y faire con- 
duire ; mais désirant souffrir le mar- 
tyre à la vue de son église et en pré- 
sence de son peuple, il se cacha. Le 
ciel exauça et vœu. Le proconsul r§- 
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vint à Cartilage, et S. Cyprien re- 
tourne! dans ses jardins. Les personnes 
les plus qualifiées de la ville vinrent 
l'y trouver pour l'engager à se retirer 
jusqu'à ce que le feu de (a persécution 
fut apaisé, mais il ne voulut point y 
consentir. Le i5 septembre s58, un 
ofticier public suivi de gardes vint 
l'arrêter, et le conduisit au proconsul 
qui était alors pour sa santé à Sexti, 
lieu très voisin de la ville. Ce ne fut 
que le lendemain 1 4 que S. Cyprien 
comparut devant Maxime. Ce magis- 
trat lui intima , de la part de l'empe- 
reur, l'ordre de sacrifier. S. Cyprien s'y 
étant refusé, Maxime lui lut sa sen- 
tence ainsi conçue : « Nous ordonnons 
» que Thascius Cvprianus ait la têt» 
» tranchée.» Le saint répondit : «Que 
» Dieu soit loué ». Conduit au lieu du 
supplice, il ota lui-même ses vêtement 
fit donner vingt-cinq écus d'or à cclni 
qui devait le décapiter, et consomma 
courageusement sou sacrifice. Les fi- 
dèles recueillirent son sang sur des 
linges, et son corps demeura quelques 
temps exposé. Le soir, il fut enterre 
honorablement près du chemin de 
Mappalia ; dans la suite , une église fut 
élevée sur ce lieu. Vers l'an 806, des 
ambassadeurs de Charleraagne reve- 
nant de Perse et passant à Mappali 1 , 
obtinrent d'un prince mahométan la 
permission d'ouvrir le tombeau de S. 
Cyprien et d'en enlever les reliques, 
lis les déposèrent d'abord à Arles, 
d'où elles furent transportées à Lyon. 
Charlcs-Ie-Chauve les fit venir et pla- 
cer daus l'église de l'abbaye de S. Cor- 
neille, qu'il venait de faire bâtir à 
Compiègne. Lactancc remarque que 
S. Cyprien est un des premiers au- 
teurs chrétiens qui ait été éloquent, 
ail avait, dit-il, un esprit subtil, 
» agréable, et une grande uetteté , ce 
n qui est une des plus belles qualités 
» du discours. Sou style est orné , soa 
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i> expression facile , son raisonnement 
»» doué «le force et de vigueur. Il plaît , 
» instruit, persuade, et fait si bien ces 
» trois choses qu'il serait difficile de 
» dire dans laquelle il excelle le plus.» 
Les ouvrages de S. Cypricn consistent 
en lettres et en divers traités. Les 
lettres sont au nombre de quatre-vingt- 
nne daosIVdition d'Oxford, et de qua- 
tre-vingt-trois dans celle de Pamelins, 
^ycoinpris quelques leltres en réponse. 
L'une des premières, et qu'il a écrite 
peu de temps après son baptême , est 
adressée à Douât , son ami. Il y parle 
des périls du monde , des crimes qui 
s'y commettent , et du bonheur d'évi- 
ter ses dangers. Cette lettre, extrême- 
ment fleurie , se sent encore de l'élo- 
<jueuce mondaine. S. Cypricn adopta 
dans la suite un style plus mâle, plus 
grave , moins chargé d'ornements et 
plus chrétien. Ses principaux traités 
sont : De l'habit des vierges , Des 
tombés , De V Unité de l 'église ) ; De 
V Oraison dominicale , ouvrage re- 
gardé comme un chef-d'œuvre ; De la 
mortalité ( ce traite fut écrit pendant 
la peste qui ravagea l'empire, et dans 
laquelle S. Cypricn reudit de grands 
services , non seulement aux chré- 
tiens , mais encore aux païens); Du 
bien de la patience, au sujet de la 
dispute avec le pape Étienne; De l'en- 
vie et de la Jalousie. 11 faut ajouter 
a ces traités les trois Livres de témoi- 
gnages contre les Juifs , et un Livre 
en V honneur du martyre. On lui a 
attribué divers autres écrits qui ne 
sont pas de lui , et qu'on a mis à part 
dans quelques-unes des éditions dont 
nous allons parler. Ces éditions sont 
en très grand nombre; on en distin- 
gue trois fort anciennes. L'une ne 
porte ni date , ni uom d'imprimeur ou 
de lien ; les deux autres sont de 1 47 1 • 
L'une intitnléc : Sancti Cypriani 
vjms epislolarum , per Conraduni 

x. 
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Ssveynheim , Rome, in -fol., est rare 
et recherchée des curieux ; l'autre 
sous le même titre , Fenetiis , per 
Findelinum de Spirà, in-fol M est en- 
core plus rare : on ignore quelle est la 
plus ancienne. Erasme en donna une 
en 1 5ao , à Bàle , ex qfficind Fro- 
beniand,in-îo\. Cette édition fut sou- 
vent réimprimée. Celle de Cologne 
en 1 544 * donnée par Henri Gravius, 
savant dominicain , mérite d'être dis- 
tinguée. Baluze, néanmoins, prétend 
qu'elle n'est pa6 de Gravius, mais 
d'un autre écrivain qui s'est servi d'un 
exemplaire chargé des notes- de ce 
savant religieux. Paul Manuee en 
donna une nouvelle a Home en 1 543, 
avec des additions. Guillaume Morcl 
fit réimprimer cette édition à Pans 
en 1 564 » el l'augmenta encore. Pa- 
mclius revit ce travail , le confronta 
de nouveau avec d'anciens manuscrits, 
et donna en 1 568 à Anvers , une nou- 
velle édition avec des notes et la vie du 
saint évêque. Cette édition eut plu- 
sieurs réimpressions à Cologne e à 
Paris. Simon Goulart donna aussi à 
Genève eu i593, une édition de S, 
Cypricn , qu'il entacha , dit-on , de 
calvinisme. On doit. à M. Rigaut une 
édition de S. Cyprien , qui fut publiée 
à Paris en 1648 et 1666. L édition 
d'Oxford , l'une des plus célèbres , et 
qui parut en 1682 , est duc aux soins 
de deux évêques anglicans ( Foyez 
DonwELL ). Elle fut réimprimée '£ 
Blême en 1699. Casimir Oudin par- 
le d'une troisième réimpression. Tant 
d'éditions et les jugements favorables 
qu'on portait de celle d'Oxford ne pu- 
rent détourner Baluze d'en entrepren- 
dre une nouvelle. Quelque parfaites que 
fussent plusieurs de celles qui avaient 
paru , il y avait remarqué des fautes , et 
il espéra qu'au moyen de trente ma- 
nuscrits qui avaient échappé à Ri- 
gaut, à Pamclius et aux évêques au- 

9$ 
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glais , il pourait donner un texte plus 
pur. Son ouvrage était fort avancé et 
même imprimé en partie lorsqu'il mou- 
rut. D un Maran , de la congrégation 
de St.-Maur , se chargea d'achever ce 
travail, et le fit avec le zèle et ia saga- 
cité qui caractérisaient les membres de 
cette congrégation. 11 l'enrichit d'une 
préface et de la vie du saint : cette su- 
perbe édition, imprimée au Louvre, 
parut en 1 726, in-fol. Elle a été réim- 
primée à Venise en 1 758. Les œuvres 
de S. Cyprieu ont été traduites en fran- 
çais par Jacq. Tigron, Paris, 1 5^4 » 
in-fol. versiou oubliée, et par Loin- 
bert, en 1672, in- 4' .» avec des notes 
savantes et dans un ordre nouveau, 
d'après les Mémoires de le Maître. 
Lombert et Dom Gervaise , ont écrit 
la vie du saint. Quelques auteurs , et 
S. Grégoire de Nazianzc lui-même , 
confondent S. Cyprien, éveque de Cir- 
thage , avec un autre S. Cyprien , évê- 
que d'Antiocne (1), surnommé le ma- 
gicien, parce qu'avant sa conversion 
il s'était adonné à la magie. Celui -ci, 
que l'impératrice Eudocie, A nime de 
Tbéodose le jeune , a célébré dans ses 
vers , soumit le martyre dans la per- 
sécution de Dioclétien, à Nicoinédic, 
▼ers Tan 3o4. L — y. 

CYPSELUS , fils d'Ecliou et de 
Labda , fut destiné à la mort dès sa 
naissance par les Bacchiades , à qui 
l'oracle avait prédit que cet enfant ren- 
jgwrserait un jour leur domination ; 
mais Labda , sa mère , instruite de 
leurs projets , le cacha dans un coffre 
nommé cypséla en grec, ce qui lui fit 
douncrlenom de Cjpsélus. Corinihe 
étoit alors gouvernée par les Bacchia- 
des, qui, au nombre de plus de deux 
cents, se rendaient insupportables par 



(1) Celte ville d'Antioeke net point celle nui 
éUil capitale de Ja Syrie, mai* une amre t. Ile 
d'AntioA., iit.ee entre la Srrie el V \r.h\t , et 
V-i dépendait du S «w.n.ement delà Pnenkin. 
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leur orgueil. Cypsélus, parvenu à ftp 
viril , se mit à la tête du parti pepu- 
laire, chassa les Bacchiades et se fit 
décerner l'autorité souveraine. Il en 
usa avec beaucoup de modération, 
quoi qu'en dise Hérodote, et la preuve 
en est dans le refus qu'il fit de prendre 
des gardes pour sa sûreté perso m telle. 
11 consacra daus le temple de Junon, 
à Olympie , le coffre cù on l'avait ca- 
ché, et ou le voyait encore du temps 
de Pausanias qui en donne la descrip- 
tion. Il y fi! beaucoup d 'autres oiTian- 
des magnifiques, dont la plus célèbre 
était une àldtue colossale de Jupiter 
en or battu, qu'il fit faire de la dîme 
du revenu dis Corinthien*. Il monta 
sur le trône vers l'an G j8 avant J.-C, 
cl régna trente ans. Il eut deux fils , 
réiïandre qui lui succéda, et Goigus 
ou Gordius qu'il avait envoyé à la tête 
d'une colonie fonder Ambracic. Le fils 
ainéde Périandresc nommait Cypsélus 
comme son grand père; il avait l'esprit 
un peu aliéné cl ne fut pas en état de 
régner. Le père de Miltîadc- I rr . se 
nommait aussi Cjpsélus, G— h. 

CYRANO. Voy. Bergerac. 

CYRIADES, tyran sous le règne 
de Valérien , se fit remarquer dans sa 
jeunesse par la dissolution de ses 
mœurs. Il quitta la maison paternelle 
après avoir volé des sommes considé- 
rables à son père qu'il irritait sans 
cesse par ses débauches. Cyriades s'en- 
fuit avec ses richesses en Perse, où il 
fut accueilli par Sapor (ou Chapour) 
qu'il détermina à faire la guerre aux 
Romains. Placé par ce roi à la tête 
d'une armée , il obtint quelques succès, 
s'empara d'Anliochc, capitale de la 
Syrie, et répandit même, pendant 
quelques instants, la terreur dans 
tout l'Orient. Ce fut alors (a5 7 ) qu'il 
prit les titres de césar et d'auguste et 
qu'il se rc\ctit de la pourpre; mais 
lorsque Valérien se disposa à marcher 
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contre les Perses , Cyriades fut bien- tobre 606, et fut enterre' dans l'église 
tôt sacrifie par ses propres soldats des SS. Apôtres. V— ve. 
au légitime empereur. Trébellius nous CYRIAQUE-PIZZICOLLl , plus 
peint ce tyran comme un homme connu sous le nom de Cyriaque 
cruel, livre' à tous les vices. 11 lac- d'Ancône, naqiût dans cette ville 
cusc d'avoir fait mourir sou pî*re , vers 1 3qi . On l'avait destine au 
mais il avoue que plusieurs historiens commerce, et dans les voyages que 
le justifient de ce crime. Les médailles ses affaires lui ûrent entreprendre en 
de Cyriades publiées par quelques au- Sicile , en Dalmatic , à Consiantiuoplo 
leurs sont fansses. T— w. et en Egypte, il profila de ses mo- 
CYRIAQUE, patriarche de Cons- ments de loisir pour étudier le grec 
tantinople, nommé par l'empereur et le latin. Il eut pour cela rarement 
Maurice, l'an 596, avait été long- recours à des maîtres. Sa patrie l'a- 
temps économe de cette église. Il suc- vail nommé membre du conseil de 
céda à Jcau-le-Jeûneur, et prit, à son ville. Il renonça à cet emploi et aux 
exemple , le titre d'évêque œcuinéui- affaires pour consacrer tous ses mo- 
que ou universel dans sa lettre syno- nicnts à l'étude des monuments an- 
dale à S. Grégoire , en lui envoyant, cieus. Il avait recueilli dans ses vova- 
suivant la coutume, sa profession de ges précédents des inscriptions , des 
foi. Ije pontife romain avait connu manuscrits , des antiques. Il continua 
Cy nuque pendant son séjour à Cons* à rassembler ces curiosités dans les 
tantinople; il lui donna, dans sa voyages qu'il fit pour satisfaire son 
réponse, des témoignages d'estime, goût, et forma même le projet de 
mais il l'exhorta à renoucer au titre pénétrer dans la haute Égypte et dans 
profane et superbe qu'il avait pris. Il l'Éthiopic, mais il ne put l'effectuer, 
écrivit dans la suite à plusieurs éve- On sait qu'il était de retour eu Italie 
ques métropolitains pour les inviter à et qu'il se trouvait à Ferrare en 1 44& 
s'opposer à la prétention de Cyriaque. et, peu de temps après, il mourut à 
a Si un évêque est universel, lenr Crémone. P. Bu rniunn et d'autres sa- 
» mandait-il , vous n'êtes point évè- vants ont avancé, d'après le témoigna* 
» ques. » Mais le patriarche se fit con- ge d'Apianus et d'Amantius , que Cy- 
firracr le titre d'oecuménique dansuu riaque avait fait ses voyages aux dé- 
concile tenu à Constanliuople en pens du pape Nicolas V ; mais cette 
Deux ans après il couronna l'usurpa- assertion est dénuée de fondement. 11 
teur. Phocas. Maurice avait toujours ue nous reste que des fragments de 
souteuu les prétentions de Cyriaque ce que Cyriaque avait écrit : I. Ac- 
coutre les instances de S. Grégoire; riaci Àixcomlati llinerarium , mitw 
Phocas ne lui fut poiutaussi favorable, primùm ex manuscripL cod. in tucSk 
Irrité de ce qu'il avait refusé de lui li- erutum : editionemrecensui^animad^ 
vrer l'impératrice Gonstantine et ses versionibus ac prœfatione illustra' 
trois filles, qui, ayant conspire contre vit , nonnulliique ejusdem Kyriaci 
lui, s'étaient réfugiées dans la grande epistolis parûm editis, partïm ine- 
église, l'empereur punit le prélat, dilis locupletavit Laur. Mehus , 
soutenant les immunités du sauc- Florence, 174*» 1 vol. in-8°. Ce 
tuaire , en lui défendant de prendre voyage consiste en une longue lettre 
le titre de patriarche œcuméuique. Cy- sans date, adressée au pape Eu- 
riaque mourut de chagrin le 29 oc- geue IV, et écrite sans ordre; elle 
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n'a pas la forme d'un journal. Cy- 
riaquc se couleute de faire une .suc- 
cincte mention de quelques objets qui 
l'ont frappé dans ses voyvges , mais 
sans indiquer les années auxquelles 
ils ont eu lieu. Cette lettre n'est réel- 
lemeut curieu.se que parce que Cy- 
riaque y uomtnr beaucoup de savants 
qu'il a connus. Le style en est d'ail- 
leurs souvent inintelligible. Les autres 
lettres, adressées à différents person- 
nages , contiennent quelques détails 
sur les voyages de l'auteur dans les 
pays situé» à l'entrée du golfe Adria- 
tique. Ou trouve aussi des lettres de 
Cyri.ique daus le voyage en Toscane 
de Tozzctti. II. Epigrammala reperla 
t per ll{yricum , apud lAbumiam , 
give inscripUones CC LXIX grœccc 
et latinœ in itinere per hanc re»io- 
nem susceplo reperla; ^ in- fol. Cette 
édition , commencée par les soins du 
cardinal François Barberini l'ancien 
(mort en itin»»), fut anêlécà l'im- 
pression de la 34' . page ( i ). 1 II. Ins- 
cripUones et epi%rammata gr. el lut., 
Rome, 1 7 4? > » vol. in-fol. Cyrbque 
y a , le prciuk-r , fait connaître ces an- 
ciennes constructions, connues sous le 
nom de Monuments Cj clopëens , et H 
en d*nnie de bous dessins. IV. Frag- 
menta cum notis Pompeiï Compa- 
gnonii* Pesaro, i^'>3, i vol. in-fol. 
On trouve dans les ouvrages de Cy- 
jjaq ue des citations de passages d'au- 
^^Mfs anciens qui sont évidemment 
^Bisses. Méhus pense que des im- 
^Ksleurs auront abusé de sa crédu- 
lité Ces citations erronées l'ont sans 
doute fait accuser d avoir aussi in- 
diqué des médailles et des inscrip- 
tions imaginaires. Le Pogge et Pros- 
per Marchand lui ont surtout amè- 
rement reproché ce genre d'Impos- 
ture. Méhùs et Tiraboschi r<ut la- 
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vé de cette imputation , et ils" dnt 

Sronvé que les personnages les plus 
octes de son temps le regardaient 
comme très habile dans la conmis* 
sauce des antiques; que la plupart 
des inscriptions qu'il avait citées , et 
sur lesquelles on avait élevé des don* 
tes , avaieut depuis été retrouvées 
par d'autres savants ; qu'il a pu com- 
mettre des méprises , parce qu'il ra- 
massait probablement tout ce qui au 
premier eoup-d'œil lui paraissait re- 
marquable , mais qu'il n'a jamais eu 
l'intention de tromper. Le Pogge peut 
avoir eu des motifs de mécontente- 
ment coutre Cyriaqne. On sait que 
de leur temps les imputations ca- 
lomnieuses étaient entre savants plus 
communes qu'elles ue le sont aujour- 
d'hui, et malheureusement d'un plus 
grand poids pour le public. M — s. 

CYIULLE (S. ), archevêque de 
Jérusalem , né dans cette ville , vers 
l'année 3 1 5, s'appliqua de bonne heure 
à l'étude des livres saints, et lut aussi 
les écrits des philosophes païens. 
Maxime archevêque de Jérusalem, 
l'ayant ordonné prêtre vers l'an 345 , 
le chargea de prêcher l'Évangile et 
d'instruire les catéchumènes qui ne 
recevaient alors le baptême qu'après 
deux ans d'épreuves. Cyrille remplis- 
sait avec autant de zèle que de succès 
les fouctions de catéchiste, lorsque 
vers la lin de l'an 55o, il fut choisi 
pour succéder à Maxime. Sociale, 
Philostorge et l'auteur de la Chro- 
nique d'Alexandrie, rapportent que 
le 7 mai 35 1 , à neuf heures du ma- 
tin, ou vit dans le ciel une grande 
lumière en forme de croix , qui s'é- 
tendait depuis le Gilvaûe jusqu'à la 
montagne des Oliviers, dans un es- 
pace de quinze stades ( pi es de trois 
qtmts de lieue ) , cl qui brilla pen- 
dant plusieurs heures avec tant d'é- 
clat, que le soleil même ne pouvait 
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robjcnrrir. Ce phénomène Aait en- 
touré d'une iris ou cercle lumineux. 
Cyrille en donne U description dans 
la lettre qu'il écrivit à ce sujet a l'em- 
pereur Constance , et que Cave a re- 
cueillie. Sœomène , Théo pria ne , Eu- 
r vcliin s . Jean de Nicée et pluâfMI 
autres regardent cette lettre comme 
authentique. André' Rivet croit qu'elle 
est supposée; mais un autre protes- 
tant, Blonde), est d'un avis contraire. 
Quelques critiques modernes ont pré- 
tendu que les croix miraculeuses qui 
parurent dans les airs sous les règnes 
de Constantin et de Constance , étaient 
des halos naturels, c'est à dire des 
couronnes de lumière qu'on aperçoit 
quelquefois autour du disque du so- 
leil, et que celle qui fut vue pendant 
la nuit, suis Julien, n'était qu'une 
parasélène ou cercle lumineux qui 
*e forme autour de la lune ( Forer 
Y Optique de Smith et V Essai de 
physique de Musschenbrock , traduit 
par Massuet). M.iis les auteurs ecclé- 
siastiques répondent que ces phéno- 
mènes n'ont , ni ne peuvent avoir, 
suivant les principes de la physique , 
la figure d'une croix. Les Grecs cé- 
lèbrent le 7 mai la mémoire du phé- 
nomène qui signala l'avènement de 
Cyrille à l'épiseopat. Àcace, en sa 
qualité d'archevêque de Césarée , pré- 
tendait à la suprématie de juridiction 
sur le siège apostolique de Jérusa- 
lem. Cyrille défendit ses droits ; il 
s'éleva entre les deux éveques une 
dispute assez vive , et la diflérence 
d'opinion sur la consubstantialité du 
verï>e acheva de les diviser. Cyrille, 
quoi qu'en dise Sozomcne, était atta- 
ché à la foi de Nieée. Àcace , arien , 
ou semi-arien . le cita plusieurs fois; 
il refusa de comparaître; et, après 
deux a us de citations sans effet , l'ar- 
chevêque de Césarée fit prononcer 
«Uns un concile qu'il présidait, la 



déposition de Cyrille. Tes évêqueè 
ariens le condamnèrent comme ayant 
dissipe' les biens de l'église ; et / en, 
effet, pendant une grande famine qu 1 
affligeait la Judée , Cyrille avait vendu 
une partie du trésor et des ornements 
sacres pour nourrir les pauvres qui 
périssaient de misère. U appela de sa 
déposition à un tribunal supérieur. 
Aeace lui taisant un crime de cet ap- 
pel le chassa de Jérusalem. Cyrille se 
retira d'abord à Antioche , et ensuite 
à Tarse en Cilicie. Il fut rétabli fan 
359 dans le concile de Sébucie, qui 
prononça la déposition d' Acace cl de 
plusieurs autres évêques ariens; nuis 
Pannee suivante Aeaee et ses parti- 
sans réussirent à faire déposer et core 
Cyrille dans un concile tenu à G>ns- 
tantinoplc. H rentra dans son église 
sous Julien, vers Fan 3(h. On sait 
que ce prince voulut refever les murs 
du temple de Jérusalem , pour f ùre 
mentir les prophète*, et que le pro- 
dige qui empêcha l'exécution de ce 
dessein est attesté non seulement par 
les auteurs ecclésiastiques , mais en- 
core par Ammien-Mareeîîin , par Li- 
bawius et par Julien lui-même , quoi- 
qu'il ait cherché à le dissimuler (A- oy. 
Julien ). Cyrille était alors à Jérusa- 
lem , et avant que les flammes fussent 
sorties des fondements du temple pour 
empêcher sa réédification, il assura 
que les prophéties auraient leur entier 
accomplissement. Il devint odieux .À 
Julien , qui avait résolu , suivais 
Orosc, de sacrifier ce pontife à sa 
haine après son retour de la guerre 
de Perse; mais il périt dans cette ex- 
pédition. Cyrille fut encore exilé l'an 
5r>7 par l'empereur Valens , qui avait 
embrassé Parianisme. Cet exil dura 
de dix ans. Cyrille ne revint à 
salem qu'en 7f]S, lorsque Gra- 
ndi, parvenu à l'empire, fit rétablir 
sur leurs sièges les évêques qui étaient 
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unis de communion avec le pape Da- 
mase. Cyrille gouverna son église 
sans trouble pendant huit ans sous 
le règne de Théodosc. Il assista Pan 
38 1 au concile général de Constan- 
tiuople. Les pères s'exprimèrent en 
ces termes à sou égard : « Pour l'é- 
» glise de Jérusalem , nous recon- 
» naissons le vénérable évéque Cy- 
» rille , qui a beaucoup souffert en 
» divers lieux de la part des ariens. » 
Cyrille souscrivit la condamnation 
des semi-ariens et des macédoniens , 
et mourut en 386,daus la 70 e . an- 
née de son âge , et la 35 r . de son 
épiscopat. Il est honoré par les Grecs 
et tes Latins le 18 mars, qui fut le 
jour de sa mort. Les OEuvres de S. 
Cyrille consistent dans vingt -trois 
instructions connues sous le nom de 
Catéchèses , qu'il composa lorqu'il 
remplissait à Jérusalem les fonctions 
de catéchiste. Ce Père est exact et pré- 
ris dans l'explication du dogme, et 
Pon regarde ses catéchèses, dont le 
style est eu général simple et familier, 
comme l'abrégé le plus ancien rt le 

Î>lus parfait de la doctrine de l'église. 
jcs calvinistes ont voulu prouver 
qu'elles étaient supposées; mais les 
protestants d'Angleterre ont reconnu 
que Cyrille en était l'auteur. D'ailleurs 
Théodorct, Léon de Byzauce et le 
septième concile général ne laissent 
aucun doute à cet égard. Les Caté- 
chèses ont été traduites en français 
avec des notes et des dissertations par 
Grancolas, Paris , iti5, in - 4°. On 
a encore de S. Cyrille une Homélie 
sur le paralytique de l'Évangile , et sa 
Lettre à Constance sur Fapparition 
de la croix lumineuse. Jean Grode- 
cius et Jean Prévost ont donué une 
version latine et lieux éditions des 
OEuvres de S. Cyrille , Paris , 1 G3 1 
et 1640, in-fol. L'édition de Thomas 
Milles , Oxford , 1 703 , in - fol. , est 
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plus complète et plus exacte pour fe 
texte grec et pour la version latine ; 
mais on désirerait d.ins les notes plus 
de bonne foi et de sincérité. D. Ant. 
Aug. Touttce avait préparé une nou- 
velle édition de S. Cyrille, lorsqu'il 
mourut en 1 7 1 8. D. Pnident Mai an , 
son confrère , la fit paraître à Paris , 
1720 , -in-fol. Le texte, corrigé sur 
plusieurs manuscrits , est éclairci par 
de savantes notes , et la version la- 
tine est estimée pour son exactitude. 
Cette édition est la plus recherchée. 

V— VE. 

CYRILLE (S.), patriarche d'A- 
lexandrie, fut élevé parmi les soli- 
taires de Nitrie. L'abbé Sérapion diri- 
gea ses études. Il lut avec avidité les 
écrits de Clément, de Denys, de S. 
Athanase, de S. Basile, et joignit la 
connaissance des auteurs profines à 
celle de l'Ecriture et des Pères. Théo- 
phile Pavant retiré de sa cellule, lui 
permit de prêcher dans Alexandrie. 
On allait en foule l'entendre et l'ap- 
plaudir j des scribes recueillaient ses 
discours. Théophile mourut Pan 4 1* 1 » 
et trois jours après Cyrille fut installé 
sur son siège pairiarchal. Il l'emporta 
sur l'archidiacre Timothée par le cré- 
dit d'AbundanUus, son ami , qui com- 
mandait les troupes , et il prit le bâ- 
ton pastoral au milieu d'une sédition. 
Cette victoire lui donna plus d'auto- 
rité que n'en avait eu Théophile lui- 
même , et a depuis ce temps , dit 
» Fleury , les évéques d'Alexandrie 
» passèrent un peu les bornes de la 
» puissance spirituelle, pour entrer en 
9 part du gouvernement temporel.» 
Cyrille avait contracté sous le patriar- 
che, son oncle, l'habitude de la do- 
mination. 11 commença par fermer les 
églises des novatiens , et s'empara de 
leurs trésors. Les juifs ayant massacré 
plusieurs, chrétiens , Cyrille se mit à 
la tête d'une multitude séditieuse, 
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ferma les synagogues , chassa les juifs 
rie la ville, fit raser leurs maisons /et 
livra leurs biens au pillage. Les juif* 
qui liabilaient alors Alexaudrie étaient 
au nombre de quarante mille, et ils 
y jouissaient de divers privilèges qui 
leur avaient été' accordés par les em- 
pereurs. Oreste, préfet d'Egypte, re- 
garda comme un grand malheur qu* A- 
Icxandric eût perdu tout a coup un 
si grand nombre d'habitants, et ne 
put support* r qu'un peuple furieux, 
punissant les crimes par la violence , 
n'attendit rien de la justice du magis- 
trat, li dénonça a IVmpercur la con- 
duite de C\ rille , qui , de son côté , 
chercha et réussit à se justifier. Eu 
même temps, Cyrille voulut se récon- 
cilier avec Ore«lc ; il l'en conjura 
même par le livre des Évangiles ; mais 
Oreste se montra inflexible. Alors on 
vit ciuq cents moines de Nitrie, par- 
tisans du patriarche , quitter leurs so- 
litudes , et entrer menaçants dans 
Alexandrie. Ils al tiquèrent le préfet 
sur son char , et dispersèrent sou es 
corie à coups de pierres. Le peuple 
accourut à sa défense et les moines 
furent rais en fuite. L'un d'entre eux, 
nommé Ammonius, qui avait blessé 
Oreste au visage , fut saisi , jugé, et il 
expira sous les verges des licteurs. 
Cyrille recueillit son corps , le trans- 
porta processionnelleicent dans sa ca- 
thédrale, changea son nom en celui 
de Thaumase , c'est-à-dire, Admi- 
rable , et voulut le faire reconnaître 
pour martyr, a îMais , dit Fleury, les 
» plus sages des chrétiens n'approu- 
» verent pas cette conduite , et peu 
» de temps après , S. Cyrille lui- 
« même laissa tomber la chose dans le 
» silence et l'oubli. » La célèbre Hypa- 
tia avait ouvert dans Alexandrie une 
école de philosophie platonicienne. 
Oreste voyait souvent cetfe fille, qui 
surpassait tous les philosophes de son. 
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temps. On sema bientôt le bruit 
qu'elle était le seul obstacle à la ré- 
conciliation du préfet et du patriarche; 
et , pendant le carême de l'an 4*5, 
des furieux conduits par un lecteur , 
nommé Pierre , L'enlevèrent de son 
char, la traiuèrent à l'église appelée 
la Césarée , la dépouillèrent de ses 
habits, la tuèrent à coups de pots 
cassés ( Fleury ) , et brûlèrent ses 
membres au lieu nommé Cinaron. 
( Voy. Hypatu.) L'historien Socrate 
dit que ce meurtre attira de grands 
reproches a Cyrille et à l'église d'A- 
lexandrie. Thcodose publia l'année 
suivante une loi pour réprimer les 
entreprises des parabolans : c'est le 
nom qu'on donnait aux clercs du der- 
nier ordre , dont le nombre fut réduit 
à ciuq cents ; et il fut défendu à tous 
les clercs en général de prendre part 
aux affaires publiques. Cyrille avait 
concouru avec son oncle Théophile , 
dans l'odieux conciliabule du Chêne , 
l'an 4°5 , à la déposition de S. Jean 
Chrysoslôme r doiit il refusa long-temps 
d'inscrire le nom dans les dypliques ; 
mrtis il céda enfin (l'an 4»9) 
vives instances d'Alticus et d'Isidore 
de Péluse {Voy* Chrysostôme). Nes- 
torius , patriarche de Constantinople, 
commençant alors à répandre sa fu- 
neste doctrine, ouvrit une plus vaste 
et plus noLfc carrière au zèle de Cy- 
rille. Ce prélat dénonça la nouvelle 
hérésie aux chefs de l'empire et de 
l'église , aux moines d'EgypU* , à l'O- 
rieut et à l'Occident. Le pape Célcstiu 
fit condamner Nestorius dans un con- 
cile tenu à Rome l'an 45o, et chargea 
Cyrille de (aire exécuter la sentence 
de déposition. Cyrille écrivit à Ncsto- 
rius plusieurs lettres pour le ramener 
par les voies de la douceur, mais, 
[s'estorius répondit avec emportements 
Il avait des partisans à la cour de* 
Constantinople. Cyrille écrivit à l'eut-. 
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pcrcur Theodosc et aux princesses 
ses sœurs de longues lettres ou plutôt 
des traités sur la foi de Nièce. Enfin, 
il adressa une lettre synodale à Nes- 
torius , et le somma de souscrire doute 
anathématisuies qui scandalisèrent 
Jean, patriarche d'Antioche , et fu- 
rent combattus par André de Samo- 
sate et par Théodore de Tyr. Il fallut 
un concile pour terminer ce différend. 
Les pères s'assemblèrent à Ephèse 
Tan 43 1. Cyrille partit d'Alexandrie 
avec cinquante evéque s ses suflraganls. 
Nestorius arriva dans Ephèse, ac- 
■ compagne d'un corps de troupes et 
des comtes Candidien et Irénée. Cy- 
rille présida le coucile au nom du 
pape. Nestorius refusa de comparaître, 
et fut déposé par plus de deux cents 
evéques {V oy. Nestorius). Mais cinq 
jours après, un conciliabule composé 
de quarante-trois évêques , et présidé 
par Jean d'Antioche , qui venait d'ar- 
river à Ephèse , anathématisa , comme 
hérétiques , les douze articles de Cy- 
rille, prononça la destitution de ce 
prélat , et le traita de monstre né pou r 
la destruction de l'église. La sen- 
tence rendue contre Cyrille ne fut 
point publiée à Ephèse, mais les évé- 
ques renvoyèrent à Constantinoplc 
avec des lettres adressées a l'empereur, 
aux princesses, au clergé, au sénat et 
au peuple. Cyrille y était accusé d'a- 
voir employé , pour dominer à Ephèse 
par la violence , des marins d'Egypte 
et des paysans asiatiques. Theodosc 
prévenu ordonna que le concile con- 
tinuât ses sessions. Les légats du pape 
arrivèrent , et après avoir entendu la 
lecture des lettres deCéiestin, les pères 
s'écrièrent : « Un Célestin , un Cyrille, 
9 une foi du concile , une foi de toute 
» la terre. » Cyrille fit condamner 
Jean d'Antioche : les esprits étaient 
divises; le saug coula dans Ephèse, 
<t la cathédrale même fut souillée par 
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d'indignes combats. Théodose envoya 
des troupes . et fit arrêter Cyrille et 
Nestorius. Cyrille écrivit aux évêques 
d'Bgvpte : a On a publié ici diverses 
» calomnies contre moi; que plusieurs 
» mariniers m'avaient suivi d'Alcxan- 
» dric ; que la déposition de Nestorius 
» s'est faite par mes intrigues , contre 
» l'intention du concile. » Il disait 
dans une lettre adressée au clergé et 
au peuple de Cotistantinople : « Nous 
» sommes tous dans une grande af- 
» diction , ayant des soldats qui nous 
» gardent et qui couchent à la porte 
» de nos chambres, moi* particulier 
» rement. Tout le reste du concile 
» souffre extrêmement. » Les nesto- 
riens envoyèrent , de leur côté , des 
lettres qui trompèrent même S. Isi- 
dore de Péluse. Il écrivit à Cyrille ; 
« La prévention ne voit pas clair, 
» mais l'aversion ne voit goutte. Si 
» donc vous voulez éviter l'un et l'an- 
1» tre de ces défauts , ne portez pas 
» des condamnations violentes , mais 
» examinez les causes avec justice. » 
Cependant le résultat de ce grand dif- 
férend, fut que Nestorius resta déposé, 
et que Cyrille arriva triomphant à 
Alexandrie le 5o octobre 4.3 1. Quel- 
ques années après, il se réconcilia avec 
Jean d'Antioche, dissipa les préven- 
tions d'Isidore de Pciuse, et mourut 
le 28 juin 444 » ayant gouverné l'é- 
glise d'Alexandrie pendant quarante- 
deux ans. Les Cophtes et les Ethio- 
piens le nomment Kerlos , par abré- 
viation , et l'appellent le docteur du 
monde. S. Célestin lui donne le titre 
de docteur catholique , et les théo- 
logiens lui conservent celui de doc- 
tcur du dogme de V incarnation. Sa 
fê'e est célébrée par les Grecs le 18 
janvier , et par les Latins la iS du 
iiîérae mois. Il laissa un grand nom- 
bre d'écrits : I. Traité de V adora- 
tion , divisé en dix livres : c'est une 
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explication allégorique et morale de 
divers passages du Pentatcurjue ; II. 
treize livres appelés Glaphyres , 
c'est-à-dire , profonds et agréables: 
c'est encore une explication allégori- 
que îles hi>toircs de Pcnlafruque qui 
out un rapport visible à J.-C et à son 
c»lisc; III. Commentaires sur I s aïe 
et sur les douze petits prophètes ; 
I V. Commentaires sur l'Évangile de 
S. Jean , en dmizo livres , dont dix 
seulement sont entiers : on n'a que des 
fragments du 7 e . et du 8". ; on y 
trouve une réfutation des Manichéens 
rt des Eunomirns; V. Traite de la tri- 
i(ité intitulé le Trésor; VI. sept dialo- 
gues sur la trinité cl deux sur l'incar- 
nation; VII. trois traites sur la foi, 
contre Manès, Cérintbc , Photiu , 
Apollinaire et Nestorius ; VIII. cinq 
livres contre Nestorius; IX. les douze 
jinaihêmatismes ; X. deux sfpo- 
Ifigiis des douze Anathcroatismes , 
l'une contre André de Saiimsatc , l'au- 
tre contre Tliéodoret de Cyr. XI j livre 
contre les j4nthropomorphites : ci- 
taient d*s moines d'Egypte . ignorants 
et grossiers , qui croyaient que Dieu 
nvait un corps comme les hommes ; 

XI I. dix livres contre Julien l'Apos- 
tat , dédies à l'empereur Théodosc- 

XIII. vingt -neuf homélies sur la 
l'àqiie : les éveques grecs les appre- 
naient par cœur pour les prononcer; 

XIV. Lettres canoniques. Les con- 
ciles généraux d'Ephèse et de Gïlcé- 
cloinc adoptèrent la secoude lettre à 
Kestorius , et celle qui est adressée 
aux Orientaux. La sixième se trouve 
parmi les canons de l'église grecque. 
Ce n'est ni l'élégance , ni le choix 
des expressions , ni la politesse du 
style qui distinguent les œuvres de 
Cyrille, mais c'est la justesse et la pré- 
cision avec lesquelles il explique les 
dogmes , et surtout le mystère de l'in- 
çarualiou, On estime particulièrement 
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le Trésor et les livres contre Nesto- 
rius et Julien. On a deux versions la- 
tines peu estimées des Œuvres de 
Cyrille , l'une par George de Trcbi- 
zonde, Baie, 1 54^ t 4 tom. în-fol. 5 
l'autre par Gentian Hervet, docteur 
de Sorbonnc, Paris , 1573 et 1604 , 

I tom. in-fol. La meilleure édition des 
Œuvres de S. Cyrille est celle qui a 
été donnée eu grec et en latin , par 
Jean Aubcrt, Paris, 1608,6 tom. 
ordinairement reliés en 7 vol. in-fol. 
Le P. Lupus et Baluze ont publié quel- 
ques lettres de Cyrille, qui n'avaient 
été connues ni de Jean Aubert, ni 
du P. Labbe. On trouve la liturgie 
de S. Cyrille dans le recueil publie' 
par Victor Scialacb, maronite, Vienne, 
i6o4,in-4°. V — ve. 

CYRILLE rS. ), apôtre des Slaves, 
naquit à Thessalonique , d'uue famille 
sénatoriale , dans le q c . siècle. 11 Gt ses 
études à Constantinople , fut long- 
temps connu sous le nom de Constan- 
tin y et ses vastes, connaissances lui fi- 
rent donner le surnom de PhilosopJie, 

II défendit le patriarche S. Ignace 
contre les attaques de Photius ; ce der- 
nier enseignait alors qu'il y avait deux 
ames dans l'homme. Cyrille lui repro- 
cha cette erreur , et Photius répon- 
dit qu'il avait seulement voulu mettre 
à l'épreuve la capacité et la dialectique 
du patriarche. « Quoi donc, reprit Cy- 
» rille , vous lancez vos traits au milieu 
» de la foule , et vous prétendez que 
» personne ne sera blessé. » LesCha- 
xares ou Jazaris, Turks descendus des, 
Huns et des Scvthes europe'cns, s'étant 
établis dans une contrée voisine de la 
Germanie , le long du Danube , réso- 
lurent d'embrasser le christianisme ^ 
envoyèrent des ambassadeurs à l'era- 

f ereur Michel III, et Cyrille , d'après 
avis de S. Ignace , fut mis à la tête 
des missionnaires qui allèrent datis 
leur pays. Il apprit k langue que par- 
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laient ces peuples , qui n'avaient point 
encore l'usage des letlrcs , et com- 
mença ses prédications l'an 8^8. Le 
sucres fut complet; les Chazares et leur 
khàii reçurent le baptême, et Cyrille 
partit pour aller convertir le* Bulgares. 
Méthode ou Méthodius,qui çst appelé 
frère de Cyrille, et qui ne fut peut-être 
que son compagnon et son ami , le 
suivit dans cette importante mission. 
Les Bulgares , peuple scythe, avaient 
une origine commune avec le s Slaves: 
chassés des bords du Volga par les 
Tuiks, ils s'étaient emparés de l'an- 
cienne Mvsic et de la Dare. e'est-à- 
dire , de la Valachie , de la Moldavie, 
. et d'une partie de la Hongrie. Leur 
roi Bogoris chargea Méthode, qui 
était morne ( et à cette époque , les 
moines cultivaient avec succès l'art de 
la peinture ), de peindre dans son 
pal is un tableau qui pût glacer d'ef- 
froi les spectateurs. Méthode peignit 
le jugement dernier; le roi barbare 
crau en le voyant , s'en fit expliquer 
h sujet, et C\ril!e et Méthode sai- 
sirent cette occasion de lui faire con- 
naître les dogmes des chrétiens. Bo- 
goris se convertit , reçut le baptême 
en 860, et prit le uom de Michel. 
Les Bulgares furieux se soulevèrent 
eoiit-e lui, mais la sédition fut apai- 
sée ; Cyrille prêcha , et le peuple suivit 
l'exemple de son roi. Alors , le zélé 
missionnaire, suivi de Méthode , alla 
prêcher l'Évangile dans la Moravie. 
Les Moraves,ahi!>iquc lesCarinthiens, 
descendaient aussi des Slaves; leur 
roi, nommé Radiées, reçut le bap- 
tême , et bientôt après Méthode fut 
Saci é archevêque de Moravie. I^es pre- 
miers prédicateurs de l'Evangile in- 
troduisaient chez les peuples barbares 
l'étude des lettres , et Cyrille établit à 
Budc une espèce d'académie ; il tra- 
duisit la liturgie, les livres sacres, et 
fit célébrer la messe daus la langue 
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des peuples qu'il avait convertis. Les 
archevêques de Saltzbourg et de 
Maycncc , s'élevèrent avec leur> suf- 
fragants, contre cette nouveauté; ils 
portèrent leurs plaintes à Rome, mai* 
le pape Jeau VI 11 permit de célébrer 
l'office divin en sclavon , ce qui se 
pratique encore chez la plupart des 
peuples qui descendent des Slaves , 
même à Aquiléc et dans d'autres villes 
d'Italie (1). L'opinion qui attribue à 
S. Jérôme l'intention de l'alphabet 
sclavon et la ver -m en de la Bible en 
cette langue est dénuée de fonde- 
ment. Les lettres sclavon nés furent in- 
ventées par S. Cvrille , qui les forma 
d'après l'alphabet grec:« Nous a p- 
» prouvons , écrivait le pape Jean 
» VI II à Suatopulk, duc de Moravie, 
» les lettres sclavonnes inventées par 
* le philosophe Gm.stintin ( Cyrille ), 
» et ordonnons que Ton chante les 
» louanges de Dieu en langue sela- 
» vonne. » L'alphabet sclavon est en- 
core aujourd'hui appelé cjTuVque % 
du nom de Cyrille. Le palatin de Wol- 
bynic, Constantin Basile , fit impri- 
mer à Ostrog, 1 58 1 , in fol.> la Bi- 
blia slaveno - russica de la traduc- 
tion de Cyrille, et il est dit sur le 
frontispice qu'elle a été imprimée cha- 
racteribus Cyrillianis. Quoique Cy- 
rille ait le titre d evêque des Moraves 
dans les calendriers monastiques et 
dans le martyrologe romain, il paraît 
que ce titre n'appartient qu'à Méthode 
à qui le pape Jean VIII le donne dans 
sa lettre au duc de Moravie , écrite 

Le MîmcI kIitwi lot rédigé par l'ordre d'Ur- 
bain * 111 , m i(>3i ; il a été réimprime a R -mr en 
l-^i. !■« Bréviaire »rlavoii fol publie dan» rettn 
niante ville en itiHB, par ordre dTInnocent XI. On 
celrl.ro la liturgie en tclavon â»n* le» éeli»c» «la 
nalmeiie et d'illrrie qui «uivent le rit latin , et 
dam relie» des Ituatc» et des Uulg re» qui rot* rot 
le rit «rrc. Cet luage. approuvé dfcm le «vtiode de 
Zammki r-n 17*0, a été c n firme par Innocent Xltl 
et p«- Henolt XI V. Le «elavon dont 00 le sert dan» 
Ij> lilnrgie e»t l'ancienne langue de* Slave» , d'où 
•ont iorti» le* dialecte* moderne», et qui cal ap- 
pelé le k1i*«« été ecnUa onde» anvnaU. 
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tn 879, et clans laquelle Cyrille n'est ayant relègue' dans Hic de Rhodes , 
qualifié que de philosophe. Les deux eu 1612, Néophyte, patriarche de 
apôtres furent mandés à Rome , après ConsUntinople , Cyrille fut chargé du 
Tan 882. On croit que Cyrille se fit gouvernement de cette église. Après 
alors moitié de St.-Basilc. On ignore la mort de Néophyte , il voulut suc- 
Tannée de sa mort; les Grecs ecle- céder à sa dignité; mais Timothéc , 
brent sa fête le 1 4 février : il est nom- évêque de Patras, l'emporta, et Cyril'e 
iné le 9 mars dans le martyrologe se retira en Valachie, d'où il sc'rcn- 
rornain. Balthasar Corder fit impri- dit à Alexandrie. Timothée mourut 
mer à Vienne, en i63o, in -8°. , en i6ai , et Cyrille lui succéda. H 
des fables morales ( Apologi mora- avait continué ses liaisons avec les 
les) attribuées a Cyrille le philoso- protestants; il voulut enseigner leur 
pbe. Ce n'est qu'une traduction de l'o- doctrine dans l'cglis* grecque. Les 
riginal grec, qui n'est pas venu jusqu'à évéques et le clergé d'Orient s'élevè- 
nous. Quelques savants attribuent en- rent contre lui. 11 fut dépouillé du 
core à Cyrille: 1. Opusculum de die- patriarchat, exilé à Rhodes, et rcra- 
tionibus quee accentualqueapiceva- placé sur son siège par Anthime , 
riant signification , publié en grec , évêque d'Andrinople. Quelque temps 
et en latin , Venise, 1 407 ? Paris , après, l'ambassadeur anglais obtint 
j5ai , Bâle, 1 53a; II. Glossarium le retour de Cyrille , qui fut rétabli 
l/p-ri/ft , dans le Fétus le xicon, grœc. sur son siège. Alors il voulut faiie 
lai.cumnotis fttZcamï, Leydc, 1600, imprimer des catéchismes de sa fa- 
in-fol. Jean George Stredowski a pu- çon , et on publia une confessiou de 
blié la vie de S. Cyrille et de S. Me- foi qu'il avait faite , conforme aux 
tbode, sous le titre de Sacra Mora- dogmes des protestants. Il fut relégué 
vice historia , Sultzbach, 1710,111-4*. à Ténédos en i636 , rappelé trois 
i V— ve. mois après , disgracié de nouveau , 

CYUILLE-LUCAR, patriarche de enlevé de son siège, et étranglé sur 
ConsUntinople, né daus l'ilcdeCan- un vaisseau le 27 juin 1637, scion 
*lie en 1572, fit ses études à Venise quelques auteurs, ou, selon d'autres, 
.et à Padoue , passa en Allemagne où dans un château de la mer Noire, en 
il se lia avec les protestants , et porta i638. Cyrille de Bérée , son suc- 
Jeur doctrine dans la Grèce. Ayant cesscur , le fit anathématiser dans un 
été ordonné prêtre , et ensuite archi- synode tenu à Constantinople , cetle 
mandrite par Mélétius Piga , son pa- même année ; mais Cyrille de Berce 
rent , alors proto-syncelle , et qui ayant été relégué à Tunis , Parthé- 
derint patriarche d'Alexandrie, il fut nius, évêque d'Andrinople, qui fut 
envoyé en Lithuanie où il s'opposa à mis en sa place , épargna la mémoire 
Ja réunion des luthériens avec les ca- de Cyrillc-Lucar, et se conteuta de 
tboliques. C'est h cette époque qu'ayant condamner sa confession de foi , dans 
été soupçonné de favoriser les nova- un synode tenu en 1642. Les calvi- 
teurs , il publia une confession de foi nistes , dont il approuvait et suivait 
sur les points controversés entre les la doctrine, l'ont rais au nombre 
catholiques et les luthériens. Il re- des martyrs. Le docteur Thomas 
tourna ensuite a Constantinople, et Stnilb a publié sa Vie {.Foy. le 
succéda à Mélétius Piga sur le siège Journal des Savants , 1708, 1709), 
d'Alexandrie* Le sulthàn Achmct , et un recueil , intitulé : Collectante 
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da Cyrillo Lucario. Le décret de 
de condamuation fut reçu en Molda- 
vie , et confirmé dans le synode de 
lassi. Les controversistes ont beau- 
coup écrit sur cette confession de foi 
de Cyrille-Lucar, « Chacun sait , dit 
» Baylc ( art. Arsénius ) , que cette 
v confession de Cyrille était confor- 
» me aux sentiments de Genève. » 
Kl le fut imprimée dans cette ville , 
en latin , i6'io , in-8°. ; en grec et 
en latin, i635, iu8. ; à Amster- 
dam, 1645, in-8°. , avec les censures 
de Cyrille de Bérée et de Parthénius. 
Ce fut Corneille de Haga, ambassadeur 
des Provioccs-Unies à la Porte , qui 
reçut de Cyrille cette fameuse con- 
fession écrite en grec et en latiu par 
le patriarche lui-même. Elle a été tra- 
duite en français par Jean Aymon , 
sous le titre suivant : Lettres anec- 
tlotiquts de Cyrille • Lucar et sa 
confession de foi , avec des remar- 
ques; Concile de Jérusalem , etc. , 
Amsterdam, 17 18, iu-4°- ( Ar- 
woif ). Dès i63a , il avait paru à Bo- 
rne , in-8°. , une réfutation de cette 
confession de foi , en grec vulgaire. 
Nous ne ferons qu'indiquer les Refu- 
talions du moine grec Arsénius , Pa- 
ris , i643 ; de Caryophyle , Rome , 
iG5i , iu-8\ ; de Uicbaid Simon , 
Paris, 1687, in-ia , etc. Cybille- 
Contari , né à Itérée , commença ses 
études sous un moine grec, et les 
acheva chez les jésuites, pour lesquels 
il montra toujours beaucoup d'atta- 
chement. Il était évêque de Bérée , 
lorsqu'il voulut avoir l'archevêché de 
Thessalonique ; mais , n'ayant pu 
rendre Cyrille- Lucar favorable à ses 
prétentions , il se déclara son enne- 
mi , poursuivit sa déposition , et ne 
fut pas , dit-on , étranger à sa mort. 
Monté, par de coupables intrigues, 
sur le siège de Constantinople , il ne 
puit pas long- temps de sa funeste 
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victoire. On Paccttsa de plusieurs cri- 
mes , il fut relégué à Tunis , et périt 
du même supplice que son prédé- 
cesseur. V— VE. 

CYMLLO. Voy* Cimiao. 

CYRNvEUS( Pierre), prêtre d'A- 
léria eu Corse , daus le 1 5*. siècle. 
S >n nom de famille était Filice, mais 
il se donna celui de Cy rnœus de 
Cjmus , nom grec de l'île de Corse, 
sa patrie. N'étant pas favorisé des dons 
de la fortune, il fut obligé de tirer 
parti de ses talents en s'adonuant à 
l'éducation des eufants dans divers 
endroits de l'Italie; il demeura long- 
temps à Venise, et y fut correcteur 
d'imprimerie. Patriote zélé jusqu'à 
l'enthousiasme , l'amour de son pays 
l'y ramena. Indigné de voir le portrait 
que Strabon avait fait de sa patrie et 
de ses habitants en opposition directe 
avec le tableau avantageux qu'en avait 
donné Diodorc de Sicile , il prit la 
plume, et composa une histoire inti- 
tulée : De rébus corsicis libri IV ' , 
usque ad annum i5o6, qui a été 
imprimée pour la première fois en 
1758, dans le *4 e . volume de la col- 
lection de Muratori. Le seul manus- 
crit qui en existe se trouve à la biblio- 
thèque impériale de Paris. Le i*% 
livre contient l'origine et les monu- 
ments antiques de l'île de Corse jus- 
qu'aux premiers empereurs romiins; 
le i r . et le 3 e . continuent jusqu'en, 
'4^4 k 4** jusqu'en i5o(3. L'au- 
teur a mêlé à l'histoire des affaires pu- 
bliques celle de ses malheurs et de- 
sa vie vagabonde. Il y raconte des 
anecdotes bizarres qui font connaître 
la simplicité et la singularité de son 
caractère. On a encore de lui : Com- 
mentante de bello ferrariensi , ab 
anno 1482 ad annum 1 48 \, im- 
primé dans la même collection de 
Muratori , tom. XXI. C T — v. 
CYKUS , célèbre conquérant , cuit 
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fils de Cambysc et de Mandanc , fille 
d'A*tvages. Ce prince , averti par un 
songe que fe fils de sa fille serait roi, 
le lit enlever aussitôt après sa nais- 
sance , et le remit, pour le faire nérir, 
a Harpatu» , l'un de ses confidents. 
(x!lui-ci, ne voulant pas tremper les 
mains dans le sang de ses souverains, 
ordonna à un des bergers du roi d'ex- 
poser cet enfant dans un lieu désert , 
pour qu'il y fut dévoré par les bêtes 
Jeroces ; ce berger , au lieu de lui 
obéir , éleva cet enfant comme le sien 
propre , et lui donna le nom de Cy- 
ril*. Parvenu à l'âge de dix ans, Gyrus 
fut reconnu par son grand- père, qui, 
croyant n'avoir plus rien a en crain- 
dre , parce qu'il avait exercé uue es- 
pèce de royauté parmi les enfants de 
sou âge, lé laissa vivre, et l'envoya à 
•es pareuts. Los Perses étaient alors 
soumis à l'empire des Mèdes , et leur 
nom était presque inconnu ; Cyrus eu- 
fcvprit de les faire sortir de l'obs- 
curité, et, les ayant excités à la ré- 
volte , il alla attaquer Asty *ge , le 
vainquit et le fit prisonnier , ce qui 
transféra l'empire des Mèdes aux 
Perses. Telle est la tradition qu'Héro- 
dote a adoptée ; mats , sans entrer 
dans une discussion qui serait dépla- 
cée ici , il est évident qu'Astvage 
n'ayant pas d'autre enfant que Manda- 
•n,devait prendre des pre«ution Vpour 
assurer le royaume à son petit-uls , 
plutôt que pour l'empêcher d'y parve- 
nir. Hérodote convient qu'on racontait 
l'histoire de Cyrus de trois manières 
différentes, et il a sans doute choisi 
la moins honorable, pour faire sa cour 
aux Athéniens , qui se plaisaient à en- 
tendre déprimer les souverains* Cté- 
sias, de son côté, prétendait que Cy- 
rus ne tenait point à Astyagc par les 
liens du sang; mais nous croyons, 
qu'il est plus sûr d'adopter le récit 
de Xcnophon, qui, tout en faisant 



de la vie de Cyrus un roman politi- 
que, a dû respecter la vérité dans 
les événements principaux , et nous 
a sans doute conservé une des trois 
traditions dont prie Hérodote. As- 
tyage, suivant Xénophon, avait deux 
enfants : Cyaxare , qui lui succéda , 
et Maudane, qu'il donna en mariage 
à Cambyse roi de Perse. Cyaxare 
avant appelé son neveu auprès de 
lui, lui donna le commandement de 
son armée , et comme il n'avait point 
de fils , il lui laissa son trône en mou- 
rant. Il n'y avait guère plus de cent 
ans que le royaume des Mèdes avait 
été démembré de celui d'Assyrie, et 
il était peu puissant ; les rois d'Assy- 
rie, dont le siège était à Babylonc dr- 

1>uis la destruction de Niirive , avaient 
a p'us grande partie de la haute Asie, 
et l'Asie mineure était presque entiè- 
rement soumise à Crésus roi de Lydie, 
J>s états de Cyrus se bornaient donc 
à la Médie et à la Perse proprement 
dite; mais comme il s'était exercé au 
métier des armes , sous le règne de 
Cyaxare , il ne fut pas plutôt sur le 
trône , qu'il entreprit de s'agrandir 
par des conquêtes ; Crésus , qui re- 
doutait sou ambition , lui ayant dé- 
claré la guerre, Cyrus le défit dans 
la Cappadoce , et , sans perdre de 
temps , alla l'assiéger dans Sardes , sa 
capitale, qu'il prit, après un siège 
très court, l'an 548 av « J--C, et il 
le fit lui-même prisonnier. Laissant 
alors à ses généraux le soin de sub- 
juguer le reste de l'Asie mineure , qui 
fit peu de résistance, il marcha con- 
tre Labvnétu*, roi d'Assyrie. Le sort 
de cet empire fut également décide 
par le gain d'une bataille , et par fa 
prise de BabyJone , sa capitale ; mais 
il fdllut beaucoup de temps à Cy- 
rus pour ranger à son obéissance 
toutes les parties de ce vaste empire . 
Nous n'avons que de l'incertitude sur 
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le reste de son histoire. Hérodote dit 
qu'il entreprit de soumettre les Massa- 
gèles , peuple scythe qui habitait les 
pays situes au-delà del'Araxe, fleuve 
que Ton croit le même que l'Jaxarte 
( ou le Sirr ) qui se jette dans la 
mer d'Aral , à Test de la mer Cas- 
pienne. Il remporta plusieurs avan- 
tages sur eux , puis il tomba dans 
une embuscade où il périt avec toute 
son armée. Tomyris, reine des Mas- 
sagètes , qui avait perdu son fils 
dans une des batailles précédentes , 
fit chercher le corps de Cyrus ; l'ayant 
trouve , elle lui coupa la téte , et la 
mit dans une outre remplie de sang, 
en disant : « Rassasie - toi de. ce 
» sang que tu as tant aimé. » Xéno- 
phon dit au contraire qu'il mourut à 
Pasargade , fort regretté de ses su- 
jets , et cette opiniou parait la mieux 
fondée ; car on voyait encore son tom- 
beau dans celte ville, lorsqu'Atexan- 
dre fit la conquête de la Perse. Ce 
tombeau ayant été ouvert par des pil- 
lards qui en avaient enlevé toutes les 
richesses , tt en avaient tiré le corps 
de Cyrus, Alexandre chargea du soin 
de le réparer Aristobule, dont Arricn 
nous a conservé le récit. Cyrus mou- 
rut à la fin de l'an 53o avant J.-C, 
après un règne de trente ans. Il laissa 
deux fils , Cambyse qui lui succéda , 
et Smerdis. Sa mémoire fut toujours en 
vénération chez les Perses , qui le re- 
gardaient comme le plus grand de leurs 
souverains. Son règne est la première 
époque iixe que nous ayons pour 
l'histoire des anciens empires de l'A- 
sie , et l'incertitude qui régnait sur les 
principaux événements de sa vie, dès 
Je temps d'Hérodote qui florissait 
environ cent ans après , prouve 
que l'art d'écrire l'histoire était in- 
connu chez les Perses et les autres 
peuples de l'Asie , ce qui doit nous 
mettre en garde contre la plupart des 
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traditions qu'on trouve dans les his- 
toriens profanes pour les temps an* 
teneurs. Cyrus est le héros de la fy- 
ropédiu . où Xénophon s'est plu à 
exposer toutes ses idées sur l'éduca- 
tiou , la discipline militaire et la po- 
litique, ce qui en fait un roman histo- 
rique très instructif, mais qu'on ne 
doit pas regarder comme une his- 
toire. C — R. 

CYRUS le jeune était second fils de 
Darius- Nothus et de Parysatis. Sa 
mère , qui l'aimait beaucoup , aurait 
voulu le faire monter sur le trône , 
mais comme l'ordre de succession 
établi dans la Perse s'y opposait, elle 
ne put y réussir. Cyrus iut nommé 
satrape de la Lydie et de l'Asie mi- 
neure , ce qui le mit en relation avec 
les Grecs , et surtout avec les Lacé- 
tlemoniens , qui disputaient alors aux 
Athéniens l'empire de la mer. Il con- 
tracta les liaisons les plus étroites 
avec Lysandre , général des I^acédé- 
moniens, lui fournit de l'argent pour 
payer les équipages de ses vaisseaux, 
et contribua ainsi aux succès qui 
amenèrent la fin de la guerre du Pé- 
loponnèse. Darius étant mort l'an 
4o5 avant Jésus-Christ, Cyrus fat 
accusé d'avoir conspiré contre Ar- 
taxercès - M ne m on , sou frère , et it 
ne dut la vie qu'aux prières et aux 
larmes de Parysatis. Cette indulgence 
ne le fit pas renoncer à son projet , et 
étant retourné dans son gouverne- 
ment , il ne songea qu'à rassembler se- 
crètement des forces suffisantes pour 
disputer le trône à son frère. Les cir- 
constances étaient on ne peut pins fa- 
vorables. La guei re du Péloponnèse 
qui venait de se terminer , avait laissé 
sans ressources une infinité de Grecs 
dont la patrie était ruinée ou qui en 
avaient été exilés. Cyrus, sous prétexte 
de la guerre qu'il faisait à Tissa- 
phernes , en prit un grand nombre à 
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sa solde. Il chargea en même temps 
Cléarque de lui former une armée 
dans la Chersonèse de la T h race , et 
Aristippc de lui lever quatre mille 
hommes dans la Tliessalic. 11 s'atta- 
cha également d'autres capitaines 
grecs qui lui amenèrent aussi des 
troupes. Lorsque tout fut disposé, il 
se mit eu marche avec son année 
dont la force principale consistait en 
treize mille Grecs qu'il avait à sa 
solde , parmi lesquels était le célèbre 
Xcnophon. On peut voir à l'article 
Clkabque comment il parvint, en les 
trompant, à les conduire jusqu'à l'Eu- 
phrate. Arrivé là, il leur fit part de 
son projet, et comme il leur était dif- 
ficile de retourner dans leur patrie , 
ils furent obligés de le suivre. Ar- 
laxercès étant venu à sa rencontre , 
les deux armées se trouvèrent en pré- 
sence vers Cunaxa dans la Babylo- 
uie.Cyrus , au lieu de se mettre au mi- 
lieu des troupes grecques , qui étaient 
celles sur lesquelles il pouvait le plus 
compter, voulut combattre à la tête 
des Perses attachés à sa cause. 11 
renversa tout ce qui était devant lui , 
mais ayant aperçu le roi , il alla l'at- 
taquer sans réfléchir que ceux qui 
raccompagnaient s'étaient presque 
tous dispersés , et il fut tué par ceux 
qui entouraient Artaxercès. 11 fut ex* 
trêmeinciit regretté par les Grecs , 
qui se virent privés par sa mort du 
fruit de leur victoire, et qui lui étaient 
d'ailleurs fort attachés. Ce prince avait 
aussi des qualités très propres à le 
il faire aimer, surtout des Grecs, dont 
avait eu grande partie adopté les ma- 
nières. L'abbé P igi a écrit son histoire, 
Amsterdam , 1 7 r >6, in- 1 2. C— a. 

CYriUS ( Flavius ), né à Pano- 
polis en Égypte, parvint aux pre- 
mières charges de l'empire, sous le 
règne de Théoclose II. La nobles- 
se de son caractère et l'élégance de 
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son esprit lut valurent la faveur et 
la conûauce de l'impératrice Eu- 
doxic, de cette Alhénaïs qui avait elle- 
même cultivé tous les talents , et 
qui , montée sur le trône , leur pré- 
tait encore son appui. Parvenu au 
rang de patrice , il fut bientôt nom- 
mé préfet de Constantinople , et pré; 
fet du prétoire d'Orient. Il remplis- 
sait ces deux charges dans l'année 
43(>. Théodose le chargea du com- 
maudemeut des troupes qu'il en- 
voyait au secours de Valentinien III, 
contre Gcuseric. La disgrâce de l'im- 
pératrice ( V oy, Athenais ) ne nui- 
sit pas d abord à Gyrus ; on ne trou* 
vc même que lui seul pour consul 
dans les deux empires en 44 1 î ma ** 
la haute estime et l'affection que le 
public lui témoignait excitèrent la 
jalousie et le mécontentement de 
Théodose. Cyrus avait été chargé de 
réparer Constantinople , et de forti- 
fier le côté de la mer; il conduisit ces 
travaux avec une célérité surprenan- 
te. Le peuple l'ayant aperçu dans les 
jeux du Gique, lui prodigua les plus 
vifs applaudissements, a Gloire à Cy- 
» rus , criait-on de toutes parts ; il a 
» renouvelé la ville de Constantin. » 
Théodose regarda ces éloges comme 
une insulte pour lui ; Cyrus lui 
devint odieux et fut bientôt l'objet 
des délations les plus envenimées. 
L'empereur y crut ou feignit d'y croire, 
et lui ôta ses honneurs et ses biens. H 
paraît que Cyrus les regretta peu ; la 
icligiou devint son asyle ; il se fit prê- 
tre, et fut bientôt nommé évêque de 
Cotyéc en Phrygie , ou suivant d'au- 
tres, de Stoynic. Là, ses ennemis 
lui suscitèrent de nouvelles persécu- 
tions; son orthod oxie fut mise en 
doute; on lui reprocha des vers ornés 
des fictions du p;igauisme. Cyrus ar- 
rêta les murmures par une profession, 
publique de sa foi ; mais fatigue de ces 
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orages , il rentra d.ms la retraite et se 
livra à l'étude des lettres. Ses poèmes 
sont vautés par les historiens. Il n'est 
reste' de lui que sept epigrammes d'un 
style pur et élégant; ou les trouve 
dans les Analecta de Brunck, tom. II, 
pag. 4^4- Flavius Gyrus vivait encore 
sous le règne de Léon , vers 460. 

L — S-—E. 
CYSAT ( Rejinward ) naquit à 
Lucernc en i545, et y mourut en 
1 15 1 4- Il se voua d'abord à la méde- 
cine; mais il la quitta bit-mot pour 
s'appliquer aux belles-lettres, et sur- 
tout à l'histoire de la Suisse : il sa- 
vait sept langues différentes. Il fut 
nommé chancelier à Lucerne en 1 570. 
Pendant près de quarante-cinq ans 
qu'il occupa cette charge , il s'attacha 
à enrichir les archives, d'un grand 
nombre de manuscrits dispersés, et à 
les mettre eu ordre. En sa qualité de 
protonotairc apostolique , il présida au 
procès de canonisation du fameux Ni- 
colas de Flue, et il a publié à cette oc- 
casion h vie du saint ( Vita et histo- 
ria Nicolai de Rupe , subsjrlvano , 
cum rébus variis gestis , Constance , 
1597, in-8 J ' )H ava * 1 formé le dessein 
de composer une histoire géuérale des 
cantons catholiques , et surtout du 
canton de Lucerne, et il a laissé un 
grand nombre d'ouvrages manuscrits 
qui se trouvent la plupart dans les ar- 
chives de Lucerne. Il traduisit aussi 
de l'italien en allemand une descrip- 
tion curieuse du Japon, tirée des 
lettres annuelles des missionnaires jé- 
suites; il la Ht imprimer à Fribourg, 
i586, in-8". — Cysat (Jean -Bap- 
tiste ), fils de Bennward, né à Lu- 
cerne en 1 588 , se fit jésuite en 1 604 , 
s'appliqua surtout à la philosophie et 
aux mathématiques et devint pro- 
fesseur à Ingolstadt Après avoir 
été recteur des collèges de Lucerne , 
d'Inspruck et d'Aichslaedt , il revint 



dans sa patrie, où il mourut le 5 
mars 1 657. Ou a de lui, entre autres, 
Mailiematica astronomie a de lûco , 
motus magnitudine et cousis co- 
mètes annorum 1618 et 1619, In- 
golstadt, 1619, in 4 W « H «t le pre- 
mier qui observa avec un télescope 
la comète de ces années, et il crut y 
avoir remarqué des inégalités. Il sou- 
tint aussi nu des premiers que le 
cours de la comète était régulier , et 
qu'il se faisait par uu mouvement 
droit et non circulaire. En i63i , it 
observa à Insprurk le passage de 
Mercure sur le Soleil , pendant que 
Gassendi l'observait à Paris. Ce phé- 
nomène, annoncé par Kepler de- 
puis deux ans , ne fut aperçu que 
par quatre ou cinq observateurs , et 
perfectionna beaucoup la théorie de 
cette planète. Cysat fut en grande ré- 
putation auprès des astronomes de 
sou temps. Biccioli l'honora en don- 
nant son nom à une des taches de la 
lune qu'il avait décrites. Cysat avait 
aussi composé, sous le litre de Tabu- 
la cosmographie a versalilis , un pla- 
nisphère où l'on voyait les maisons 
de son ordre répandues sur toute la 
terre, afin de faire voir qu'a chaque 
moment le sacrifice de la mcs«cy était 
célébré quelque part. — Cysat (Jean- 
Léopold ) , né à Lucerne au commen- 
cement du 17'. siècle, fut pendant 
quatorze ans secrétaire de Michel 
Thuriani, gouverneur d'Alexandrie. 
De retour dans sa patrie, il obtiut 
successivement des charges et des 
honneurs, fut membre du conseil 
d'état, et mourut en i663. 11 a laissé 
quelques écrits sur l'histoire de U 
Suisse en manuscrit, et il est l'au- 
teur d'uue Description assez estimée 
du lac de Lucerne et de ses envi- 
rons , Lucerne , 1 66 1 , in-4°. , fig. ( en 
ellemand ) , et d'une carte topogi apbi- 
quede ce lac , appelé aussi des quatre 
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Cantons , ou Waldstœdtersée , gra- 
vée par Beutler eu it>45. U— i. 

CïTHEKIUS. Voy. Citarius. 

CYZ ( Marie de ). V oy. Combe , au 
Supplément, 

CZALUSKÏ. Voy. Zalusri. 

CZARNIECKI(Ktienne), célèbre 
général polonais , né en 1 599 , fit ses 
premières armes en Lithuanic contre 
Jes Busses, cten Ukraine contre les Co- 
saques; par sa valeur et (tarses talents, 
il s'éleva des derniers rangs jusqu'aux 
premiers grades dans l'armée. En 
i655, après avoir été luimmé cas- 
tcllan de Kiow , il fut rappelé en Po- 
logne, pour servir contre Charles- 
Gustave, roi de Suède, qui venait 
di* déclarer Ja guerre au roi Jean Ca- 
simir ( /'o^. Charles X et J. Casimir). 
La noblesse de la grande Pologne , 
par la lâcheté de sa conduite , avait 
elle-même facilite les progrès de Gus- 
tave , qui s'était emparé de celte pro- 
vince, delà Cujavie et de la Mazovie; 
il était entré triomphant dans Varso- 
vie ; Casimir s'était retiré en Silcsie 
avec la reine son épouse. Czarniecki , 
avec une poignée de braves , se jeta 
dans Cracovie , en promettant au roi 
de tenir jusqu'à la dernière extrémité, 
aCn de donner aux généraux qui se 
trouvaient de l'autre coté de la Vis- 
tule le temps de prendre leurs me- 
sures. Gustave arrive devant Cracovie ; 
indigné qu'une place si faible osât l'ar- 
rêter , il mit tout en œuvre pour cor- 
rompre ou intimider Czarniecki , qui 
De se rendit qu'après uu siège de deux 
mois , lorsqu'il se vit hors d état de re- 
pousser l'assaut, et après avoir obtenu 
une capitulation honorable. De -là il 
passa en Silésie, auprès du roi Casimir, 
qui , à la sollicitation de Czarniecki , 
se rendit à Lembcrg , où les troupes 
polonaises se rassemblaient. On confia 
a celui qui avait défendu Cracovie 
avec tant de gloire le commandement 

x. 
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de la petite armée qui faisait tout l'es* 
poir de la monarchie ; Czarniecki 
voulut arrêter Charles-Gustave à Go- 
leinba , mais il était trop faible ; il se 
retira avec perte. Le 20 mars iG5(i , 
il surprit et cerna l'avant-garde sué- 
doise qu'il avait attirée au-delà de la 
San ; Gustave , qui était sur la rive 
gauche, vil enlever deux mille hommes 
de ses meilleures troupes , sans pou- 
voir les secourir. Surpris lui - même à 
Kudnik , il ne se sauva qu'avec peine, 
par la vitesse de son cheval : c'est dans 
cette occasion que sa vaisselle et ses 
effets de campagne tombèrent entre 
les mains des Polonais. Les descen- 
dants de Czarniecki montrent encore 
aujourd'hui, dans le magnifique châ- 
teau qu'ils ont bâii à jJudistok, une 
partie de ces trophées, entre autres , 
un étendard brodé en argent , ayant 
une branche d'arbre au milieu , avec 
les lettres C. G. R. S. ( Carolus 
Gust. Eex Suecorum). Cz. ruiecki 
entra dans Sendomir , pêle-mêle avec* 
l'ennemi , qu'il surprit à K< ziennice , 
à Warka et à Lowiez , d'où il se jeta 
dans la grande Pologne. Les grands 
du royaume avaient repris courage en 
voyant qu'un seul homme osait s'op- 
poser aux Suédois, qu'ils avaient crus 
invincibles. Casimir était rentré dans 
sa capitale ; mais au lieu de partager 
son armée, pour suivre ce système 
de petite guerre auquel Czarniecki 
devait ses succès, ce prince livra une 
grande bataille qu'il perdit: il se sauva 
à Dantzig, et ses affaires paraissaient 
plus désespérées que jamais. Czar- 
niecki ne perdit point courage ; il 

{urcourut à la tête de son corps les 
>ords de la Vistulc, et revint sur la 
grande Pologne, toujours inquiétant et 
harcelant lVnuemi. La reine Louise 
était restée à Czenstochow ; elle prit 
la résolution d'aller à Itantiig, pour 
y partager le sort de son époui. A 

*7 
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sa prière , Czarniecki se chargea de 
lYscorter. Oo était arrivé à Choynice ; 
Czarniecki vient apprendre à la prin- 
cesse, qui reposait encore , que, pen- 
dant la nuit, un partisan suédois était 
tombé sur un régiment de l'escorte, et 
qu'après l'avoir dispersée, il avait em- 
mené un grand nombre de prison- 
niers : «Je dois, ajoute Czarniecki, 
» me venger et aller délivrer mes ca- 
» marades ; mais je serais obligé de 

* prendre avec moi presque toute 
v votre escorte, et je vous laisserais 
» dans de grandes inquiétudes. — 
» Allez , dit la princesse , allez , brave 

• chevalier , ne pchs< z pas à moi ; 
» Dieu vous conduira et vous ramè- 
» nera victorieux. » Czarniecki revint 
le même jour, charge de dépouilles 
et avec un grand nombre de prison- 
niers. Cependant il dit à la reine qu'il 
ne parviendrait que très difficilement 
à la faire entrer à Dantzig ; qu'il agi- 
rait plus utilement , s'il allait seul 
nvf c sa troupe , et s'il pénétrait dans 
ta place , pour en sortir avec le roi , 
afin que le prince se montrât dans 
le royaume, pour réveiller, par sa 
présence, l'espoir de ses partisans. La 
reine ayant adopté cet avis, il la re- 
conduit à Czcustochow , et paraît 
devaut Dantzig. Se voyant trop faible 
pour tenter le passage de force , il 
prend subitement la fuite ; il attire 
jusqu'à Plock, sur la rive droite de 
la Vistulc, trois corps, que le géné- 
ral commandant le siège avait déta- 
chés contre lui ; au moment où on le 
croyait cerné , on apprend qu'il est 
.«url.i rive gauche, et qu'il vient d'en- 
trer à Dantzig, après un mouvement 
dont on ne concevait pas la rapidité. 
Il fut reçu dans la place avec des dé- 
monstrations extraordinaires de joie; 
le roi l'embrassa en présence de la 
garnison et des habitants, l'appelant 
le libérateur de la Pologne. Ayant 
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trompé l'ennemi par une fausse atta- 
que , Czarniecki sortit de la pl.w, à 
la tète de trois mille chevaux , emme- 
nant Casimir avec lui ; il escorta ce 
prince jusqu'à Cz^nstochow , qui était 
alors , comme l'otacrvcnt les hisionens 
polonais , ce qu'avait été autrefois 
Orléans pour Gliarles VII. Le roi 
donna à Czarniecki le palatinat de la 
Russie Rouge, avec deux starosties. 
Profitant de l'épuisement où se trou- 
vait la Pologne, le prince de Tran- 
sylvanie venait de lui déclarer la 
guerre ; Czarniecki marche contre lui , 
le rejette dans ses états, et le force 
d'accepter les conditions de paix qu'on 
lui prescrit : le traité fut signé le i5 
juillet 16J7. Chai les -Gustave avait 
quitté la Pologne pour faire la guerre 
aux Danois ; Czarniecki eutre dans la 
Poméranie , pénètre jusqu'à Steltin ; 
il va au secours des Danois et chasse 
les Suédois de l'île d'Alseu. Les Russes 
ayant déclaré la Guerre à la Pologne , 
il revient en Lithuanic, et contribue 
à la victoire sanglante que l'on rem- 
porte sur eux, le 27 juiu 1660, à 
Polonka. Avant été détaché contre les 
Cosaques , il se jeta de Polock sur 
Kiow, passa le Dniéper,et s'empara 
de plusieurs places que les Cosaques 
avaient sur ce fleuve. Le roi avait iu- 
diqué une diète extraordinaire; Czir- 
niecki s'y rendit. Imitant les anciens 
Romains, il fit le 7 juiu 1 <50 1 son 
entrée triomphante à Varsovie , au 
milieu des cris de joie et des accla- 
mations d'un peuple immense , qui 
s'était rassemblé pour jouir d'un 
spectacle si extraordinaire. Etant en- 
tré dans la salle de la diète , il pré- 
senta au roi , assis sur son trône , cent 
cinquante drapeaux pris à l'ennemi , 
et vingt-six prisonniers de distinction. 
Par ordre du roi , le chancelier de la 
couronne remercia Czarniecki. Le roi 
proposa à la dièle de bu donner * 
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perpétuité le comté de Tykoczin , avec 
Bialistock et ses dépendances. Quel- 
ques voix s'élevèrent contre cette pro- 
position. * Si vous pensez , dit le 
» prince avec émotion , que les services 
» que Czarniecki nous a rendus soient 
» au-dessous de la récompense que 
» je demande pour lui , metttz donc 
* amsi dans la balance tout ce qu'ont 
» fait les .Tigellons , mes ancêtres, 
s et décidez. » Ces paroles réuni- 
rent toutes les voix. On montre en- 
core à Bialistot-k le diplôme de do- 
nation conçu dans les termes les plus 
honorables. Apres la diète, Czar- 
niecki retourna à farinée, et il mourut 
où il avait vécu, c'est-à-dire, dans 
son camp, âgé de soixante-cinq ans, 
au milieu d'une campagne glorieuse 
qu'il faisait contre les Cosaques en 
j(j64« Les historiens polonais le nom- 
ment le du Gucsclin de leur nation. 
On trouvera des détails plus étendus 
sur sa vie dans le tome 11 de la 
JJfopraphie que M.Tbadée Mostowski 
a publiée en polonais, Varsovie, 1 8o5. 

G— v. 

CZECHOWIZ ( Martiw), minis- 
tre socinicn de Wilna, ensuite pas- 
t.'iir à Cujavie, puis à Lublin , né en 
Pologne , d'autres disent en Lilhua- 
i)ie, mort en 1G&8. C'était un homme 
fort savant, mais peu constant dans 
sa doctrine, puisqu'après avoir com- 
battu Fausle Socin qui voulait sup- 
primer totalement le baptême, et 
avoir soutenu contre lui la nécessité 
de ce sacrement, mais seulement 

{>uur les adultes, il embrassa en i 
e s sentiments des docteurs de Raco- 
\ ie et de Socin lui-même. Son traité 
courre Socin est conservé dans le i r . 
volume de la Bibliollveca fratrum 
pulonorum. Il a fait depuis nombre 
de traités de controverse, tels que, i°. 
celui De pœdobaplistartim origine 
çl de ed opinione qud infantes in 
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primo nativitatis eorum exortu 
baplizandos esse credilur , 1 5^5 , 
in-'l". ; 1". une traduction du grec en 
polonais du Nouveau Testament, 
Racovie , 1577 » > n -4°- * et autres ou- 
vrages dont on trouve la liste dans la 
Bibliotheca anùwinitariorum, pag. 
5o et suivantes. G. T— y. 

CZELES. Fqjr. Cselès. 

CZVITTINGKR (David), né a 
Schctnuilz , vers la fln du 1 7 1 . siècle , 
d'une famille noble , mérite une plact 
parmi les érudits précoces, quoique J. 
Klefeker n'en ait point parlé Czvil- 
tiuger était encore étudiant à l'uuiver- 
sité d'Altorf eu Francouie , et se trou- 
vait même en prison pour dettes lors- 
qu'il publia son Spécimen Jlungariœ 
litteratte , virorum erudilione cla- 
rorum , nalione ffungarorum , Dal- 
malarum , Croatarum, Slavorum at- 
que Transjlvanorum vilas, scripta, 
elogia et censuras ordine alphabetico 
exhibens ; accedil biblioOieca scrip- 
torum quiextant derebus îuingaricis, 
Francfort et Leipzig (Altorf), 171 1 , 
in-4 "\ de 488 pages, dont quatre-vingts 
sont remplies par la Bibliotheca. On 
trouve à la suite un tableau de l'ortho- 
graphe hongroise. Le style de Czvittin- 
ger est incorrect , et a , dit Reimann , 
quelque chose de la rudesse hongroise. 
Un grand nombre d'écrivains a été omis 
daus c?t ouvrage , tandis que quel- 
ques autres y sont mentionnés pour 
n'avoir donné que quelque petite dis- 
sertation. Cependant le médecin J. J. 
Bayer , alors recteur de l'université 
d'Altorf, adressa ces vers à l'auteur : 

Sammartbane , tibi qaantùm tua G allia ; quantum, 

Tuniaime , tibi debuit Itulia; 
Quantum devine la solrr» G erra an la Adamo , 

Quuutùm Mirvo Bclçica terra «no : 
Ta 11 (uni , Civittingrre, tibi ileberc (atenlar 

Saitguiue progenili quilibet bnngarico , 
Qm-mJ patnar docto» bominea landemque merenlea 

Kmiraeraa acrtptia etaupere*a« faeia. 
Uîc labor inveniel lande a j n.iraque iptrmet inter 

Doclua Hnogariv jam uumcrandna cris. 

M. Paul Wallaszky, dans son Cons- 
ul- 
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pectus reipublicje Utterariœ in Jïun- jour. On conserve en manuscrit dans 

gorirt, seconde édition , Bude , 1 808 , la bibliothèque(£om'en{<fj evangelicî) 

in- 8°., relève quelques fautes de de Preslwurg, des supplément» qu'a- 

Czvittinger. Jean-George Lippisch en vait faits Samuel-Guillaume Scrpilius. 

corrige quelques erreurs et en répare Gzvittingcr lui-même avait promis que, 

quelques omissions dans son Thoru- dans des temps plus heureux , il aug- 

num ffungarorumlitlerisdedUorum monterait, corrigerait et perfeciion- 

mater, léna, 1 735, in-4°. Séb. Ferd. nerait son ouvrage j il ne paraît pas 

Dobner avait composé des Supple- qu'il s'en soit occupé. On dit qu'il 

menta ffimgarice UtlerariœCzvittin- mourut jeune ; rependant ou a lieu de 

geri , qui, quoique prêts dès 1 714 * croire qu'il vivait encore en 1722. 
être mis sous presse, n'ont pas vu le A. t. 

D 

DAABOUL-KOSAÎ. Voy. Dibil. de proie, trompé par cette couleur, 

DAUCHÉLY M, ancien roi des lu- fondit sur lui , croyant fondre sur un 

des , contemporain d'Houcheust, roi morceau de ch.jir, et lui creva les 

de Perse , doit moins sa célébrité aux yeux. L'Indien superstitieux ue vit 

vertus qu'il pratiquait qu'au livre com- dans cet événement que la volonté 

posé sons son règne; ce sont les fables divine qui ne jugeait point Dabché- 

de ftydnaï ou Pvlpaï. Celui-ci était lym digue du trône. Ses sujets le dé- 

vézyr de Dabchclyin et composa ses posèrent donc et donnèrent le sceptre 

apologues dans l'intention d'instruire au rebelle que Mahmoud venait de 

]e monarque , en prêtant aux animaux vaincre. J — ?c. 

les passions et les actions des hom- DACE ( Petrus de Dacia , ou 

mes. Sa postérité a associé les noms Maître Pierre de), recteur de IV 

du ministre et du priuce. Lorsque le nivei silé de Paris en 1 3it) , et depuis 

célèbre Mah moud Sébektéguy eut con- chanoine à la cathédrale de Hibc, 

quis les Indes , il voulut placer sur le dans le Jutland. Les latinistes dit 

trône un homme de la famille de Dab- moyen âge rendaient habituellement 

chelyra, et orna de la couronne la le nom de Denemark par Dacia. Ce 

tete d'un dervich qui vivait en odeur surnom est resté commun à beau- 

de sainteté dans un coin de la pro- coup de Danois qui ont rempli des 

vinec et dont la descendance était postes importants dans l'université 

reconnue. Mais Dabchélym , c'était le de Paris; ou en cite, outre m.diie 

nom du dervich, avait les vertus Pierre, trois qui ont été recteurs ina- 

d'un anachorète sans y joindre les gnifiques , savoir : Ih nningos en 

qualités d'un monarque guerrier. Un 1 5 1 a , Jolnnnes Ncolaï en 1 348 , et 

de ses parents marcha contre lui et Macarius Magni en i5G5. Les Da- 

le battit. Mahmoud vint à son secours, nuis, surtout depuis qu'une princesse 

prit le rebelle et le lui envoya. Dah- de leur nation eut épousé le roi de 

chélym ne jouit point du fruit de cette France Philippe-Auguste, affluaient à 

•victoire. Uu jour qu'il était accablé Paris, et se distinguaient prineipaii- 

par le sommeil , il s'endormit sous ment dans l'étude de la théologie et 

un arbre , après s'être enveloppé la du droit canonique. Comme S. Guil- 

tête d'un mouchoir rouge. Un oiseau laume, abbé du monastère de Stc- 
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fienevière , cuit mort en Dane- 
mark, où il devait rétablir la disci- 
pline des couvents, les étudiants 
danois demeuraient généralement 
dans ce couvent. Leur nombre s'é- 
iant accru, un bâtiment particulier 
fut élevé pour leur usage en 1275, et 
conserva long-temps le nom de collè- 
ge de Dace. Le recteur, Pierre de 
Dace, montra beaucoup de fermeté 
en défendaut les droits et privilèges 
de l'université contre les chanoines 
et d'autres hommes puissants; il ex- 
communia même les ennemis de son 
corps , et obtint sur eux une victoire 
complète. 11 a écrit divers ouvra- 
vrages d'astronomie , parmi lesquels 
un Comput ecclésiastique et un 
Traité du calendrier ; le premier est 
imprimé en latin dans le 6 . tome des 
Scriptores rerum danicarum ; tous 
les deux existent en français daus un 
superbe manuscrit en parchemin de 
la bibliothèque royale de Copenha- 
gue. Selon Trithétne, maître Pierre 
de Dace se distinguait par son élo- 
quence et sa cou naissance de la lan- 
gue grecque, avantages assez rares 
dans son siècle. M— B — w. 

DACH ( Simon ), poète allemand, 
naquit à Metnel en i6o5. Il se trou- 
vait à Kœnigsberg en i638, lorsque 
Frédéric-Guillaume ( le graud élec- 
teur) y vint; il remit des vers à ce 
priuce, qui l'en récompensa en le 
nommant professeur de poésie à Pu- 
versité de Kœnigsberg. En prenant 
possession de sa chaire, il fit un dis- 
cours dans lequel il défendit les 
trois propositions suivantes : « Les 
» fables mythologiques des anciens 
» poètes ne sont point une fiction. 
» On peut donner à une tragédie un 
» dénoûment gai et joyeux. Ceux qui 
» choisissent des sujet obscènes 
» pour matières de leurs vers ne 
» meritcut point le nom de poète. ». 
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L'électeur le combla de bienfaits et 
lui donna entre autres la terre de 
Cuxhcim , pour des vers que le poète 
lui avait présentés. Darh abrégea ses 
jours par l'excès de travail ; il mou- 
rut d'une attaque d'hydropisie le i5 
avril 1 65g, après avoir été élu cinq 
fois doyen et une fois recteur de l'u- 
niversité de Kœnigsberg. Les chants 
d'église qu'il a composés sont encore 
en usage aujourd'hui ; dans quelques- 
uns on n'a fait que retoucher le styler 
Après sa mort , on publia à Kœnigs- 
berg, in- 4°. , un recueil de quelques- 
unes de ses odes, sous ce titre: la\ 
Rose, l'Aigle, le Lion et le Sceptre 
de V électoral de Brandebourg. Oïl 
voit à la bibliothèque de Bhediger à 
Breslau, une collection de ses ouvra- 
ges en 6 vol., manuscrits; plusieurs 
ont été imprimés séparément dans les 
journaux aAllemage. G — y. 

DACH ( Jean ) , peintre , né à 
Cologne en i56(>, fut élève de Bn- 
thcJeut» Spanger, voyagea en Italie, 
et à son retour passa par l'Allema- 
gne. Ce fut l'époque de sa fortune. 
L'empereur Rodolphe H, grand ama- 
teur des arts , couçnt une telle estime 
pour ses talents , qu'il se l'attacha et 
le renvoya en Italie pour y dessiner 
les plus beaux restes de l'antiquité. 
Plusieurs de ses dessins sont en An- 
gleterre ; les contours en sont fermes 
et élégants. Dach fit à son retour un 
graud nombre de beaux tableaux 
pour la cour de Vienne. Ce peintre 
mourut à Vienne fort âgé , dans l'o- 
pulence, et aussi estimé pour son 
caractère que pour ses talents. Ses 
ouvrages sont peu connus en France, 
et le musée Napoléon n'en possède 
point. D— t. 

DACHERY. Voy. Achéht ( d' ). 
D ACIER (Ardre), garde des li- 
vres du cabinet du roi , membre de 
l'académie française, et de ceUc des 
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inscriptions et belles -letlres, naquit 
à Castres le 6 avril i65i, et fit ses 
premières études au collège de cette 
ville. Son père l'envoya à l'académie 
de Puylaurens , et bientôt après à 
celle de Saumur, pour y protilcr des 
leçons du célèbre Tanneguy-Lcfevrc, 
qui l'associa aux études de sa fille , 
devenue depuis si justement célèbre 
sous le nom de M mt ". Dacicr ( Voy. 
L'article suivant). Le jeune Dacier ré- 
pondit parfaitement aux soins de cet 
excellent maître , et fil des progrès 
rapides dans les langues grecque et 
latine, et dans tout ce qui tient à la 
critique littéraire et philologique. Le- 
levrc en fut si satisfait , qu'il le rctii.t 
seul auprès de lui lorsqu'il congédia 
ses nombreux élèves. On an après , 
la -mort de cet homme célèbre obligea 
Dacicr à retourner chez son père; 
mais le désir de connaître ceux qui 
jouissaient alors de quelque réputa- 
tion dans les lettres , et l'espoir de s'y 
faire distinguer lui-même, ramenè- 
rent bientôt à* Paris. Tout le fruit de 
ce premier voyage fut de convaincre 
Dacier qu'il ne suffit pas toujours 
d'apporter dans cette capitale du zèle 
et des talents; qu'il faut encore y être 
servi par les circonstances , avantage 
qui lui manqua pour lors. Il ne se re- 
buta cependant point ; et, plus heu- 
reux à un second voyage, il fut 
présenté au duc de Montausier, qui , 
charmé d'ajouter un savant de plus à 
la liste des interprètes dauphins , le 
chargea de travailler sur Pomponius- 
Feslus. Cétait mettre son érudition 
à une épreuve délicate : peu d'auteurs, 
en effet, réclamaient aussi puissam- 
ment que celui-ci la sagacité d'un 
commentateur habile ( Voy. Festus ). 
Cet ouvrage, imprimé d'abord à Pa- 
ris, en i(»8i , in-4°., le fut ensuite 
a Amsterdam, en 1699, i n '4"< et 
cette édition est la plus recherchée, 
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parce que Ton y a fait entrer le* 
notes entières des éditeurs précé- 
dents , et de nouveaux fragments de 
Festus. Peu de temps apiès la pu- 
blication de ce premier ouvrage, qui 
annonça Dacier d'une manière si avan- 
tageuse, il épousa l'ancienne compagne 
de ses études, M 11 '. Lefèvre , et cette 
alliance, si heureuse sous tous les rap- 
ports , puisque tous les genre* de con- 
venances s'y trouvaient réunis , ne 
fit que ranimer encore son zèle pour 
l'élude. Il donna successivement : I. 
les Œuvres d'Horace, en latin et 
en français , avec des remarques bis- 
toriques et critiques, Paris, 10 vol. 
in-ia, 1C81 - 1**89 ( P°r** Sa- 
itADoif ). 11 ne faut chercher dans 
celle traduction , ni la grâce , ni 
l'élégance d'Horace ; mais il y a 
beaucoup à profiler dans les notes ; 
et l'érudition que le commentateur y 
prodigue, dirigée avec plus dégoût 
et de sagesse , peut conduire à d<*s 
résultats précieux pour l'intelligence 
de l'auteur. II. Béjlexions morales 
de l'empereur Marc-Antonin , avec 
des remarques et la vie de ce prince, 
1 vol. in-i'i, Paris, i(k)o ; III. la 
Poétique d'Aristote , traduite en 
français avec des remarques sur tout 
l'ouvrage, 1 vol. in -4". et in - 11 , 
Paris, 169a. Quelques savants ont 
regardé cette traduction comme le 
chef-d'œuvre de Dacier ; du moins 
n'a-i-elle pas été surpassée par celle 
de l'abbé Battcux , et la préface 
surtout est excellente. IV. VOEdipe 
et l'Electre de Sophocle , avec des 
remarques, 1 vol. in-12 , P;iris, 169H. 
L'objet principal de cette traduction 
était de confirmer, par des exemples, 
la justesse des principes et l'utilité des 
règles exposées dans la Poétique. V. 
Fies des hommes illustres de Pfu- 
tarqur , traduites en français arec des 
remarques, tome I e '., Paiis, i(hj\ in» 
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4°. Cet essai , qui ne contient que cinq 
vies , avait pour but d'interroger l'o- 
pinion publique , avant de conduire 
plus loin une entreprise aussi longue 
et aussi difficile. VI. Les OEuvres 
d*ffippocrale , traduites en français 
avec des remarques, et conférées sur 
les raauuscrits de la bibliothèque du 
roi, a vol. in- m, Paris , 1697. & 
volume ne comprend que le tivité , 
De aère , aquis et locis , le Jus juron- 
dum , et deux opuscules apocryphes. 
VII. Les Œuvres de Platon , tradni- 
ti s en français , elc. ( c'est-à dire quel- 
ques dialogues choisis, avec la vie de 
Platon et l'exposition des principaux 
dogmes de sa philosophie ) , •* vol. 
iii-i 2 , Paris, 1699; VIII. la Vie de 
Pylhagore , ses symboles , ses vers 
dorts ; la rie d'Hièroclès , et sou 
Commentaire sur les vers dorés , 
Paris, in-1'2, 1706. Ou fut rede- 
vable de cet ouvrage au règlement de 
1701 . qui obligeait chaque membre 
de l'académie des inscriptions à en- 
treprendre quelque ouvrage conforme 
au genre de ses études. IX. Le Ma- 
nuel d'Epictète y avec cinq traités de 
SimpUcius , traduits en français avec 
des remarques, a vol. , Paris, 1 - 1 5 ; 
X. Vies des hommes illustres de Plu- 
torque, etc., 8 vol. in-4% Paris, 1711, 
et 9 vol. in-8°., Amsterdam, 1 7a3,réim- 
priraées depuis. Ce fut par ce grand 
travail que D.icicr termina une car- 
rière si laborieusement remplie. In- 
consolable de la perte de son épouse, 
morte en 1720, il ne fit plus que 
' languir les deux années qu'il lui sur- 
vécut, et la suivit enfin, au moment 
où il flattait sa douleur de l'illusion 
d'avoir retrouve une autre Lcfèvrc 
dans M 11 ', de Launay, depuis M ,tt< . de 
S ta al. Il mourut le 18 septembre 
1 7*22 , âgé de soixante-onze ans, d'un 
ulcère à la gorge, qui l'inquiétait si 
peu, que la veille même il était cn- 
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core à l'académie. Ses notes sur Quin*- 
tc-Curce .sont en manuscrit à la biblio- 
thèque impériale. A — D— r. 

1MCIKR (Anne LefÈvre), épouse 
du précédent, naquit à Saumur en. 
16S1. Son père, le célèbre Ta une - 
giii-Lcfevre, ne songeait point à Caire 
de sa tille une savante; le hasard lui 
révéla ses rares dispositions. Présente 
un jour à la leçon qu'il donnait à son. 
jeune frère, elle s'occupait à broder, et 
ne paraissait que prêter peu déten- 
tion à ce qui se passait autour d'elle; 
mais s'apercevant que l'écolier ré- 
pondait fort mal aux questions du 
professeur , elle lui suggéra , en tra- 
vaillant , les réponses qu'il devait 
faire. Surpris et charmé en même 
temps de cette découverte, Lefcvrc 
partagea dès- lors ses soins entre son 
fils et sa fille , et bientôt l'écoîicre fit , 
sous un maître aussi habile, des pro- 
grès qui l'étonnèrcnt lui-même. En 
peu de temps elle sut assez de latin 
pour entendre Phèdre et Térence: 
elle passa alors à l'étude du grec , et 
fut bientôt capable de lire Anacrêon, 
Callimaque , Homère et les tragi- 
ques. Un nouveau motif d'émulation 
vint seconder ses dispositions et son 
goût pour Pétude des lettres ancien- 
nes. Son père lui donna le jeune Da- 
cicr pour émule et pour compagnon 
de ses travaux ; et cette liaison , for- 
mée d abord par la conformité des 
goûts et des études, devint ensuite 
une alliance respectable, cimentée par 
l'estime et la tendresse mutuelles. 
Après la mort de son père, arrivée 
en 1671 , M Ue . Lefèvre vint à Paris , 
déjà précédée d'une réputation qu'elle 
justifia bientôt par son édition de 
Callimaque. Averti de son mérite 
par le bruit public , le duc de Mon- 
tausier lui fit proposer de travailler à 
quelques-uns des auteurs latins desti- 
nés à f éducation du dauphin; mais 
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rllc refusa d'abord celte tiche hono- 
rable, comme trop supérieure à ses 
forces. De nouvelles instances triom- 
phèrent de sa modestie, et elle se 
chargea avec succès d'interpréter et 
de commenter Aurelius Victor, Flo- 
rus, Dictjs de Crète, et Darès le 
phrygien. Ce fut au milieu de ces 
doctes travaux , au commencement de 
i (583, qu'elle épousa M. Dacier. Quel- 
ques biographes ont prétendu qu'elle 
avait précédemment contracte un pre- 
mier engagement avec un libraire de 
Saumur , qu'ils nomment Jean Les- 
nier ; mais ils ne dounent rien de po- 
sitif sur la durée de cet engagement et 
sur les causes qui le rompirent. M. et 
M B \ Dacier , nés tous deux protes- 
tants, renoncèrent solennellement à 
leur religion en iG85, et plusieurs 
mois avant qu'il fût question de la ré- 
vocation de l'cdit de Nantes. Pour don- 
ner à cette action le moins d'éclat possi- 
ble, et détourner d'eux jusqu'au moin- 
dre soupçon que des vues d'ambition 
ou de fortune entrassent pour quelque 
chose dans ce changement, ils se re- 
tirèrent à Castres, ptrie de M. Da- 
cier. U fallut un ordre du roi pour les 
rappeler à Paris , et les rendre à leurs 
travaux littéraires. Le soin le plus im- 
portant de M™'. Dacier, fut alors de se 
livrer tout entière à l'éducation de 
deux filles , et particulièrement d'un 
£1$, qui répondit si bien aux soins de 
l'institutrice , qu'à dix ans il lui déro- 
. Lait furtivement les auteurs grecs dont 
elle lui interdisait la lecture , comme 
encore trop difficiles pour lui. Ce jeune 
prodige mourut , à peine âgé de onze 
ans. L'aînée des filles se fit religieuse à 
l'abbaye de Longchamp , et la seconde 
mourut à dix-huit ans. On ne peut lire 
sans attendrissement les regrets que 
sa mère a consacrés à sa mémoire 
dans la prélace de son Iliade. Quaud 
M.. Dacier épousa M 11 '. Lefcvrc, on 
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dit assez plaisantent que c'était le ma- 
riage du greç et du latin. Cette al- 
liance fut heureuse, et surtout fé- 
conde en productions utiles; car, in- 
dépendammentdcs ouvrages auxquels 
elle travailla en commun avec son 
mari, et parmi lesquels il f ml distin- 
guer les Réflexions de l'empereur 
Marc-Antonin % nous avons de M 1 **". 
Dacier : I. Callimachi hj'mm, epi- 
grammata et fragmenta , grœcè et 
latine ; nec non ejusdem poëmatium 
de coma Bérénices , à Catullo ver- 
stiin, edente cum notis et indice, An- 
na* Tanaquilli Fabri Jilid, Paris , in- 
., 1674* La préface et les notes 
M"". Dacier ont été réimprimées 
ensuite dans PéJition de Grevius , 
Ulrecht , i6<)7 , et plus récemment 
dans celle deSpauhcim;lI. L.A.Flo- 
ri historia romana ad usumdelph., 
Paris, in-4"., 1O74; Oxford» in-8 0 ., 
iGo/i ; Venise, in-4 rt . , 1714 ; III • 
Dictys Cretensis et Dares Phrj qius, 
ad us. delph. , Paris , in-4°. , 1 &84 » 
IV. Sexti Aurelii Ficloris lûstoriœ 
romanœ compendium , cum inter- 
pretatione et notis , ad usum delph. , 
Paris , iu-4*. , 1681 ; V. les Poé- 
sies kAnacréon et de Sapho, tra- 
duites du grec en français avec des 
remarques, Paris, 1681, in- 12. Des- 
préaux a dit de cette traduction quille 
devait faire tomber la plume des mains 
à tous ceux qui entreprendraient de 
traduire ces poésies en vers. Elle fut 
réimprimée in -8°. à Amsterdam , en 
1716, avec les notes latines de Tan- 
neguy - Lcfêvre , et la traduction en 
vers français de Lafosse. VI. Eutro- 
pii historia* romanes breviarium , etc. 
cum notis et emendationibus , ad us. 
delph., Paris, in-4°., i<>85; Oxford, 
in : 8 ., if>Qf>; VII. YAmphrtrion, 
YÊpidicus et le Rudens , comédies <h 
Piaule, traduites eu français, avec 
des remarques et un examen selon les 
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règles du théâtre, Paris, 3 vol. in- 1 a, 
if583 ; VIII. le Phitus et les Nuées 
d'Aristophane, traduits en français, 
avec des remarques et un examen de 
chaque pièce scion les règles du 
théâtre, Paris, i vol. in- m, 1O84. 
G est la première traduction française 
que Ton ait hasardée de ce fameux co- 
la ique. IX. Les Comédies de Té- 
rence, traduites en français avec des 
remarque* , 5 vol. in- 1 1 , Paris, 1 688; 
Amsterdam, i(x)i; Ziltau , 170$$ 
Rotterdam , 1717,3 vol. in-8\ , avec 
des figures à chaque acte , emprun- 
tées des anciens manuscrits, et qui 
représentent les masques et l'action 
de chaque personnage; X.deux Fies 
des hommes illustres de Plu torque, 
traduites en français : elles font partie 
de la traduction complète des Vies de 
ce célèbre biographe , entreprise d'a- 
bord par M. et M"". Dacier, mais 
dont M. Dacier resta seul charge; XI. 
Y Iliade d? Homère, traduite en fian- 
çais avec des remarques, Paris, 1699, 
4 vol. in-i'j;ibid., 1711, 1720, etc.; 
XII. Des causes de la corruption 
du goiit, Paris, 1714, 1 ▼ol. in- 
ji; Amsterdam, 1715, in-8\ Cet 
ouvrage est entièrement dirigé con- 
tre La Mothc , qui , dans la préfa- 
ce de son abrégé en vers français 
de Y Iliade, s était permis de juger 
nu peu sévèreraeut le prince des poè- 
tes. Le zèle de la bonne cause en- 
traîna M"". Dacier au-delà des bornes 
que le goût et la politesse prescrivent à 
ces sortes de discussious ; son adver- 
saire lui répondit avec autant d esprit 
que d'agrément ; ce qui fît dire que 
M m *. Dacier avait écrit et combattu 
en savant, et La Mothe, avec les 
grâces et la facilité d'une femme d'es- 

Frit. XIII. Homère défendu contre 
apologie du R, P. I/ardouin , Pa- 
ris, 1 vol. in- 12 , 1716; Amsterdam , 
1717. C'est un nouveau faclum en 
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faveur d'Homère , contre l'apologie 
prétendue du P. Hardouin , qui, était 
aux yeux de M m *. Dacicr , la plus 
grande injure que le prince des poètes 
eût jamais reçue. XIV. L'Odyssée 
à' Homère y traduite en français avec 
des remarques, Amsterdam, 1708, 
1717 ; Paris, 17 16, 1746, 3 ou 4 
vol. in-ia. V Iliade et Y Odyssée 
réunies , ont été réimprimées en 8 
volumes, Paris, 17 50. Malgré des 
titres si nombreux et si bien fondes 
à la célébrité ; malgré les homma- 
ges flatteurs qu'ils lui attiraient de 
toutes parts , M"". Dacier ne sortit 
jamais des bornes de la modestie ; et 
si elle parut s'oublier un moment en 
mettant trop de chaleur dans la dé- 
fense de son poète chéri , c'est un ex- 
cès de zèle bien pardonnable en fa- 
veur d'une cause qui alors avait grand 
besoin d'appui. On doit lui savoir gré 
du courage qu'elle montra dans cette 
circonstance; et il ne fallait rien moins 
qu'une semblable résistance pour ar- 
rêter l'invasion des barbares. Ce fut 
le signal de cette guerre célèbre où 
Boileau prit une part si active, et 
dont il contribua surtout à détermi- 
ner le succès. Aussi ce grand critique, 
cet admirateur si éclairé des anciens, 
faisait-il de M me . Dacier un cas parti- 
culier : il la plaçait , dans son estime , 
infiniment au-dessus de son mari. 
« Dans leurs productions d'esprit fai- 
» tes en commun, disait-il, c'est elle 
» qui est le père. » Bien loin de se 
prévaloir des avantages que ses con- 
naissances lui donnaient sur les au- 
tres , M*". Dacier évitait les conver- 
sations savantes, et ses amis même 
avaient de la peine à l'engager dans 
les discussions littéraires. Ceux qui 
ne la connaissaient pas , ne voyaient 
en elle qu'une femme ordinaire et qui 
g o dait soigneusement les bienséances 
de son sexe. On cite d'elle plusieurs 
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traits de modestie. Un seigneur alle- 
mand, très instruit , la priait un jour 
de s'inscrire sur le livret où il recueil- 
lait les noms des personnages célè- 
bres qu'il rencontrait dans ses voya- 
ges. Elle opposa une longue résis- 
tance , et, vaincue enfin par les ins- 
tances réitérées du jeune voyageur, 
elle écrivit son nom , avec un vers de 
Sophocle , dont le sens est que « le 
» silence est l'ornement des femmes. » 
Souvent pressée de publier les remar- 
ques qu'elle avait faites sur quelques 
parties de l'Écriture-Sainte , elle ré- 
pondait « qu'il convenait aux femmes 
» de lire et de méditer l'Écriture, mais 
• de garder sur ces matières le silence 
» que leur recommande S. Paul. » 
L'académie des Ricovrati de Padoue , 
lui donna en i634 une place dans son 
sein , et la survivance de son époux à 
la place de bibliothécaire du roi lui 
avait été accordée; distinctiou glo- 
rieuse, dont sa mort, arrivée le 17 
-août 17:10, l'empêcha de jouir. Elle 
était âgée de soixante - neuf ans , et 
avait passé dans 1rs souffrances les 
deux dernières années de sa vie. 
( Voyez Charleval. ) L'on a re- 
proché à ce couple célèbre , de por- 
ter jusqu'au fanatisme le respect dû 
aux anciens; et, il faut en convenir, 
Je culte que leur avaient voué M. et 
M** - . Dacier n'était point exempt de 
superstition. Mais cet excès, qui 
d'ailleurs a son coté estimable, ne 
peut altérer en rien la reconnaissance 
que doivent tons les bons esprits aux 
iravaux réunis de ces deux savants , 
et aux services qu'ils ont rendus aux 
lettres françaises, en les enrichissant 
de tant d'ouvrages précieux. Ou a fait 
beaucoup mieux depuis, sans doute; 
mais ils n'en ont pas moins la gloire 
d'avoir ouvert et exploité les premiers 
cette mine si riche et >i féconde des 
trésors de l'autiquité. A— D— u. 
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BADIN. Foy. IUute-Seiire. 

DAEHNERT ( Jean-Charles ), 
professeur de philosophie et dt* droit 
a l'université de Greifcwald , naquît à 
Stralsund en 1719, et mourut le 5 
juillet 1^85. 11 a pubié, en latin et 
en allemand , un grand nombre d'ou- 
vrages, dont on trouve la liste dans 
le Dictionnaire de Meusel 1 \. Ré- 
flexions critiques sur les traductions 
allemandes , Greifswald, 1743, in- 
8 '. ; II. Notices littéraires poméra- 
niennes , ibid. , iu-8°. , ouvrage pé- 
riodique, commencé en 1 7 45 , et fi ut 
en 1746; III. Notices critiques sur 
quelques ouvrages qui ont Vaité de 
ta langue et de la littérature alle- 
mandes , ibid., 1744? > n- 4°«» IV. 
Nouvelles critiques , ibid., ouvrage 
périodique en 5 vol. în-4*- 9 17^0- 
54 ; V. Bibliothèque poméranienne p 
ouvrage périodique, en 5 vol. in-4°. » 
ibid. , i 7 5o-56; VI. ffbtoire de 
Suède, par Olof Dalin, traduite ilu 
suédois , ibid. ,* en 4 vol. in - 4"., , 
1756-62; VIL Événements remar- 
quables et anecdotes pour servir à 
1 histoire du roi Charles XII, Greifs- 
wald et Léipxig , 1757, in -8 .; 
VIII. Principes constitutionels de la 
monarchie suédoise , Kostock, 17.59, 
iu-8°. ; IX. Actes publics qui y sont 
relatifs, Rostock et Greifswald, 1 760, 
in-8 . ; X. Rapports qui ont existé 
de tous temps entre le royaume de 
Suède et la Poméranie , Greils- 
wald, 1765, iu-4".; XI. Collection 
des actes constitutionnels de la Po- 
méranie et de Vile de fiùgen , des 
lois , des privilèges, des conventions 
et autres actes qui appartiennent 
au droit public de Poméranie , Stral- 
sund, 1765-69,3 vol. in-fol. ; XII- Pe- 
tites- A fiches économiques de- Suè- 
de, Greifswald , 1 765 , in-8°. ; XI • I. 
Introduction historique à la diplo- 
matie de la Poméranie des temps* 
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moyens 9 ibid. , 17GG, in-4°. ; XIV. 
Nislvire des Huns , des Turks, des 
Mo^vis , et des autres Tartares oc- 
cidentaux, par De Guignes ; traduite 
du tançais, avec des nous, ibid., 
i^(>8--i , en 5 vol. pel. in- 4°. : le 
tradocu-ur y a joint des additions ti- 
rées d'.iuties auteurs français; XV. 
£iat actuel de la Chine et de son 
gouvernement , traduit du français , 
ibid. , 1 ytx) , iu-8°. : c'est une tra- 
duction d'extraits du Journal des 
Savants , relatifs aux deuxième et 
troisième volume de l'ouvrage de De 
Guignes; XVI. Répertoire général 
des lois de la Pomeranie, Stralsund, 
1770, in-fol. ; XVII. Platt- Teut- 
sches Worterûich, c'est-à-dire Dic- 
tionnaire de l'idiome vulgaire usité 
en Poméranie et dans tUe de Hu- 
çtn , Gre&w.ild , 1781 , in - 4". î 
XV 1 1 1. Petit Dictionnaire allemand' 
suédois -français , Upsal , 1 784 , in- 
4 u «î^lX. Âcademiœ Gtppesxval- 
densis hilliotheca , cataloço auc- 
torum et repertorio reali universali 
descripta, 1775-76, 5 vol. in-4°.: 
la table par ordre de matières forme 
le troisième volume ; XX. il a été l'é- 
diteur de la Bibliotheca F unie a , de 
Jean Erichson , Upsal, 1766, petit 
in-4". , en allemand , ouvrage renfer- 
mant des notices curieuses sur les 
écrivains qui se sont occupés de la 
littérature ruuique. G — y. 

DAFFIS. V oy, Dubaiiti. 

DAGOBERT I' r . , roi de France , 
fils de Clotaire II et d'Haldétrude , né 
vers l'an 600 , fut fait roi d'Austra- 
8Îc du vivant de son père, entai, 
et disputa contre ce prince pour ob- 
tenir quelques provinces qui faisaient 
partie de ce royaume , et qui ne lui 
avaient pas d'abord été accordées. Clo- 
taire II ne voulut pour arbitres de ce 
différend que les seigneurs de sa cour, 
et se conforma à leur décision ; c'é- 
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lait un moyen assuré d'intéresser lis 
grands à maintenir le jugement qui 
serait porte , et d'enlever à son /ils 
tout prétexte de révolte. Les rois alois 
se soumettaient volontiers à l'arbitra- 
ge des principaux personnages de 
l'état, et les appelaient pour garants 
des traites qu'ils contractaient, afin de 
se les attacher davantage. A la mort 
de Clotaire H , Dagobeit ne négligea 
rien pour exclure de tout partage son 
frère Charibcrt, et il fit assassiner Ikr- 
nulfe, son oncle maternel, qui avait 
cherché à appuyer les droits de son 
rival , auquel il fut cependant oblige 
de céder l'Aquitaine ; mais Charibi rt 
étant mort en ne laissant qu'un (ils 
qui lui survécut à peine, Dagobert se 
trouva maître de toute la France ; 
et , comme ses premières démar- 
ches avaient montré l'impatience où 
il était de régner seul , on le ren- 
dit responsable d'un événement qui 
.servait aussi bien son ambition. Ou 
lui imputa la mort du père et du (ils : 
celte accusation est restée sans preu- 
ves. I*a facilité avec laquelle les 
Français consentirent à borner à 
l'Aquitaine la part du jeune Chari- 
bcrt , uc prouve pas qu'ils eussent 
senti l'inconvénient de morceler sans 
cesse l'héritage de Clovis, mats que 
la puissance des maires du palais , 
dans chaque royaume , était si grau- 
de, qu'il leur devenait avantageux 
de n'avoir qu'un roi dont l'éloigné- 
ment favorisait leurs projets. La con- 
duite de Dagobert, dans les premières 
années de son règne lui attira l'amour 
de ses sujets; tout le bien qu'il fit fut 
attribué à ses ministres , Cuuibert , 
évéque de Cologne, et Arnoul, cvè- 
que de Metz , quand , après la re- 
traite du dernier , ou le vit se livrer 
à la débauche, changer de femme , 
sans respect pour la religion dont il 
blessait la morale alors même qu'il 
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enrichissait les églises. 11 fit la guerre 
contre les Esclavons ( Voy* Simon ), 
li s Gascons et les peuples de la Bre- 
tagne. La première de ces guerres ne 
fut pas heureuse ; car les Australiens, 
mécontents d'être gouvernes par un 
roi qui n'habitait pas au milieu d'eux, 
et qui reteuait auprès de sa personne 
Pe'piu; leur maire du palais, se ven- 
gèrent , en lâchant le pied sur le 
champ de bataille. Afin de les exci- 
ter à mieux servir la cause générale , 
il leur donna pour roi son fils Sigebert, 
encore enfant : ils n'en demandaient 
pas davantage ; le roi mineur avait le 
titre; mais tous les grands reprenant 
leur place au conseil , leurs charges a 
la cour, les obstacles au rassemble- 
ment des hommes armés cessèrent 
aussitôt, et la guerre se faisait avec 
ardeur. L'événement justifia encore 
cette fois les raisons politiques du 
partage de la France en plusieurs 
royaumes ; car les Esclavons furent 
battus , et le furent par les Auslra- 
siens. Dagobert ne jouit pas long-temps 
de la paix générale qu'il avait procurée 
à la France ; il mourut à Epinai , des 
stiites d'une dyssenteric, le 19 janvier 
638 , à 1 ace de trente-six ans , et fui 
enterré à I abbaye de St.-Denis , dont 
il est considéré comme le fondateur, à 
cuise des grandes libéralités qu'il lui 
a faites. Il laissa deux fils , Sigebert , 
rni d'Austrasie , ilgé de neuf ans , et 
Glovis lf, roi de Neustrie, âgé de 
cinq ans. La France , sous ces deux 
rois mineure , va , de nouveau , se 
trouver gouvernée par des maires du 
palais; les événements semblaient 
s'arranger pour que la puissance de 
ces chefs de l'armée s'établît peu à 
peu dans l'esprit des Français, com- 
me le supplément nécessaire de la 
puissance royale. Dagobert mourut 
regretté, malgré ses débauches et son 
goût pour le luxe qui l'engageait à 
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multiplier les impôts. Il porta ce goôc 
si loin , qu'il s'était fait faire un trône 
d'or massif, dont la matière provenait 
du commerce extérieur qui prit quel- 
que activité sous son règne. Il eut 
successivement cinq femmes et un 
grand nombre de concubines. Parmi 
les cruautés dont son règne fut souil- 
lé, le meurtre des Bulgares est la 
plus remarquable. Ces peuples, fuyant 
devant les Huns , furent d'abord ac- 
cueillis par Dagobert, qui, craignant 
ensuite qu'ils ne se rendissent maî- 
tres du pays qu'il leur avait cédé , les 
fit égorger dans une même nuit , an 
nombre de dix mille familles. Il avait 
montré , dans le commencement de 
son règue, qu'il cédait à des conseils 
vertueux ; les passions auxquelles il 
se livra ensuite n'avaient point triom- 
phé sans combat; il approchait de 
l'âge mûr, cherrhait et récompensait 
le mérite; il avait de l'instruction , 
un esprit aimable ; il aimait les arts , 
avait procuré à la France une paix 
glorieuse, et tout annonce que su eût 
vécu plus long-temps , la fin de soi 
règne eût fait oublier les malheurs 
des premières années. F— e. 

DAGOBËKT 11, surnommé le 
Jeune, succéda à son père Sige- 
bert II , roi d'Austrasie en 656; 
mais il ne fit que paraître sur le 
trône. Griraoald , maire du palais de 
ce royaume , s'empara de Dagobert 
encore en bas âge , répandit le bruit 
de sa mort, l'envoya secrètement en 
Angleterre , et osa placer la cou- 
ronne sur la tête de son propre fils, 
auquel il donna le nom royal de Chil- 
debert. Cette entreprise de Griraoald 
n'eut pas un heureux succès. Clovis II , 
roi de France, après avoir puni l'usur- 
pateur, réunit l'Austrasie à ses états; 
la mère du jeune Dagobert ne ré- 
clama point, ce qui prouve qu'elle 
croyait elle-même que son fils était 
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inort. Cependant ce prince repartit en 
t>74 pour redemander l'héritage de 
sun père; il n'en obtint qu'une par* 
lie, et régna sur les contrées qui 
avoisinent le Rhin, avec la dou- 
ceur, la piété d f .in roi qui avait été 
éprouvé par le malheur 5 mais un 
reste de la (action de Grimoald le lit 
assassiner en 679; et comme il n'avait 
que des filles, les seigneurs d'Austra- 
lie parvinrent peu de temps après à 
rendre ce royaume indépendant de 
l'autorité des descendants du grand 
Ciovis. Il avait épousé dans sou exil 
une saxone nommée Mathildf., dont 
il eut Stc. Hermine , abbesse d'Oëren. 
Dagobertll fut enterré à Stenay, où 
la mémoire de ses bienfaits le fit sin- 
cèrement regretter. D. Bouquet croit 
cependant que c'est un autre Da- 
gobert que l'on honore dans cette 
ville comme martyr. F-^-e. 

DAGOBERT IH , appelé Vago- 
beri II par les historiens qui n'ont 
mis au nombre des monarques fran- 
çais que les princes du sang de Cio- 
vis qui ont régné à Paris, était fils de 
Childebert III, et lui succéda en 
7 1 1 : c'est le 4*. roi et le 5*. en 
état de minorité sous le nom duquel 
Pépin- Ic-Gros gouverna la France. 
Le plus grand événement du règne 
de Dagobert III est la mort de ce fa- 
meux maire du palais , qui laissa Je 
royaume et sa propre famille divisés. 
Dagobert le suivit de près au tom- 
beau, étant mort le 17 janvier ni 5. 
Il laissa un fils au berceau, qui est 
connu sous le nom de Thierri de 
Chelles , parce qu'il fut élevé dans ce 
lieu , mais qui ne lui succéda pas 
alors. Rainfroi, maire du palais de- 
puis la mort de Pépin , s'apprêtait à 
profiter de la division qui régnait en- 
tre les parents de son prédécesseur, 
pour anéantir cette famille si dange- 
reuse, et sans doute pour rappeler à 
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leur véritable dignité les descendants 
du grand Clovîs , lorsque la mort de 
Dagobert déconcerta ses projets. ( V* 
Rainfroi et Chilpéric 11. ) flensche- 
nius a publié une savante dissertation 
latine sur les trois Dagobert, rois de 
France, Anvers, 1 655, in-4°. F — £• 

DAGOBERT. ï r or. Daimbert. 

DAGOBERT (Louis-Auguste ), 
général français, né à St.-Lô, d'un 
père noble, fut nommé sous-licutc- 
nant dans le régiment de Tournaisis, 
dès sa plus tendre jeunesse, et fitavec 
ce corps les premières campagnes de 
la guerre de sept ans. Parvenu suecci- 
sivement au grade de maréchal-de- 
camp, il fut employé en cette qualilé 
à l'armée d'Italie en 179 2, sous Biron, 
et se distingua en plusieurs occasions, 
notamment auprès de Nice et du col 
de Négro. Nommé général en chef 
de 1 armée des Pyrénées orientales 
en 1793, il la trouva dans un tel 
état de faiblesse qu'il crut devoir ve- 
nir lui-même à Paris réclamer des se- 
cours. On l'y mit en prison , et il se 
trouva fort heureux de sortir avec la 
condition de retourner à son armée , 
où il obtint des succès assez impor- 
tants; il s'empara de Puiccrda, dé- 
fendit courageusement Mont -Louis 
avec des forces de beaucoup inférieu- 
res a celles des Espagnols, et Jes bat- 
tit encore près d Oletle et de Can> 
predon. Il s'empara dTJrgel après 
une victoire décisive, le 10 avril 
1794 , et mourut dix jours après , 
au milieu de ses succès, des blessures 
qu'il avait reçues sur le champ de ba- 
taille. La convention nationale ordon- 
na que sou nom fût inscrit sur uno 
colonne du Panthéon. On a de lui : 
Nouvelle méthode d'ordonner l'in- 
fanterie combinée d'après Us or- 
donnances grecques et romaines , 
pour être particulièrement l'ordon- 
nance des Français , in 8°., 1793, 
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Cet ouvrage , dans lequel l'auteur re- 1574 i puisqu'on convicnf qu'il ne 
nouvelle plusieurs idées de Folard re- mourut que huit ans après. L abbé 
connues impraticables, a eu peu de Lenglrt en a parlé sans l'avoir vue, 
succès. M— D j. mais le témoignage de de Tbou et 
DAGONEAU ( Jean ) , suivant de d'Aubigné prouve suffisamment 
qiiciques-uus , juge , et , suivant d'au- qu'elle existe ; elle est sans doute de- 
tres , fermier de l'abbaye de Cluni, venue très rare par l'intérêt que les 
est regardé assez généralement com- Guises ont eu à en supprimer les 
tue l'auteur d'une satyre très sanglait- exemplaires, et il ne faut point être 
te , intitulée : Légende de dom Clau- surpris qu'elle ait échappe aux rc- 
tltdd Guise. D igimcauclul protestant, cherches de Lcnglet. Suivant d'Aubi- 
A|>res le massacre de la St.-Barthé- gué. cette édition parut sous le titre de 
k mi , il fut arrêté avec ses deux frè- Légende de S, Nicaise ( 1 574 iu- 
rcs, sous d'assez frivoles prétextes, 8".), parce que Claude de Guise, 
et conduit dans les prisons de Ma 1 - contre qui l'ouvrage est dirigé , était 
con , d où il ne soriil qu'après avoir alors abbé de St. Nicaise de Reims, 
payé à l'abbé de Cluni une somme Dagoneau étant mort en 1 58o , on 
considérable. De retour chez lui , il peut conjecturer que Gilbert Re- 
trouva sa maison pillée, et ne reçut gnault, son ami , donna une nouvelle 
que des injures de sa femme qui s'é- édition de cette pièce, à laquelle il 
tait rangée du coté de ses persecu- ajouta une préface et le récit des rnal- 
teurs. Il mourut en i58o,du poison heurs arrivés à Dagoneau et à sa fa- 
que lui fît prendre sa femme cllc-inê- tnille. Cette I e . édition est intitulée , 
me, si l'on en croit l'un des éditeurs comme nous l'avons dit : Légende de 
de la Légende , mais plus vraiscm- Dom-Claude de Guise , abbé de 
bi.iblement du chagrin que lui causé- Cluni, 1 53 1 , in-8". C'est d'après 
rent les désordres de sa famille. L' bis* cette édition que l'abbé Lcnglet a 
torien de Thou ( liv. 41 » tom. II , p. réimprimé cette Légende dans son 
448 , édition de Genève) ne fait au- Supplément aux mémoires de Con- 
cun doute que Dagoneau ne soit Pau- dé, Londres ( Paris ) , 1 745 , in-4". 
tcur de la Légende^ Papillon , dans ( Fajr. Claude de Guise et Gilbert 
sa Bibliothèque de Bourgogne, l'at- Regnault. ) W— s. 
tribue à Gilbert Regnault , juge- DAGOTY. For. Gautier. 
mage de Cluni , et l'abbé Lcnglet a DAGOUMER (Guillaume), néâ 
adopté son opinion. La raison sur Pontaudemer, au milieu du 17". siè- 
laquelle s'appuie Papillon , c'est que c!c , fut professeur de philosophie et 
Dagoneau na pu écrire un ouvrage ensuite principal au collège d'Har- 
où il est question de sa mort, et ton- court à Paris , et ensuite recteur de 
tes celles données par Lenglct peu- l'université. Il mourut à Courbevoîe 
vent se réduite à celle-là. PapihYn en 1745. Ou a de lui : I. Philoso- 
nie l'existence d'une édition de la Lé- phia ad usum scholœ accommodât a 
gende antérieure à celle de i58i , 1701-1703, 3 vol. in- 12: la der- 
mais Lenglct dit en avoir vu une de uiërc édition est de Lyon , 1746, 4 
1574, et assure qu'il n'existe entre vol. in- 12; II. Lettres a"un philo- 
elles aucune différence. Cependant on sophe à M. Tévéqtre de Soissons 
peut croire que la mort de Dagoneau (tanguer, depuis archevêque de Sens) 
n'eèt pas indiqua cUua l'édition de sur son premier avertissement , 
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171g , petit in-8". de cent qtiatrc- 
vwgt-uup pages : ces Ictlrcs sont au 
nombre de trois ; III. Requête de 
l'université de Paris au roi , au su- 
jet de l'union du collège des jésuites 
de Reims à l'université de cette 
ville y \i'>^ « in-fol. , réimprimée 
dans les Requêtes au rot, mémoires 
et décrets des universités de Paris et 
de Reims, 1 76 1 , *i vol. in- 1 1. Les je- 
suites voulaient être agrégés à l'uni- 
versité de Reims. Dagoumer, alors 
recteur de l'université de Paris , atta- 
qué de la goutte , écrivit cette défense 
à genoux. Elle fut imprimée par or- 
dre de l'université; mais les jésuites 
demandèrent la suppression de cette 
pièce , 111 offrant à ce prix de se dé- 
sister de leur prétentions. Il échappa 
cependant quelques exemplaires de 
rédiiiou originale de cette Requête , 
qu'où appelle communément la Dé- 
fense de toutes les Utiiversités de 
France, Dagoumer, avait beaucoup 
de mérite, mais en même temps des 
goûts crapuleux. Il s'enivrait fré- 
quemment avant et pendant même 
son rectorat. Un soir, en sortant du 
cabaret, il s'arrêta contre un mur 
pour satisfaire un besoin. Cétait au 
coin de la rue St.-Severiu. L'esprit 
trouble par les fumées du vin , Da- 
goumer se rrnt l'auteur du bruit que 
faisait l'eau qui coulait de la fontaine, 
et il resta plus d'nue demi-heure au 
même endroit et dans la même er- 
reur. Un ami qr.i passa heureusement 
lui donna le bras pour rentrer dans 
ion collège. C'est Dagoumer que Le 
jmge a voulu peindre dans le por- 
trait qu'il Lit de Guvoraar , au ebap. 
VI., du liv. IV de Gilblas. A. B— t. 

DAGRA1N. For, Agrain (d' ). 

DAGUES DE CLA1KFONTA1NE 
{Simon-Aktoike-Charles) , né au 
JUans, en 1 7*ifi , fut membre de l'aca- 
«Uxmc d'Angtrs et de la société d'a- 



DAG 431 

griculture de Tours. On a de lui : 
I. Eloge historique d'Abraham 
Diiquesne, 1 766 , in 8°. : Pierre Mar- 
quez a traité le même sujet. II. Anec- 
dotes historiques morales et lilté* 
raires du règne de Louis XF, 1 767, 
in- 12; III. Premier cri d'un cœur 
français sur la mort de la reine , 
1768, in-8".; IV. Bienfaisance 
française , ou Mémoires pour servir 
à l'histoire de ce siècle, 1778, in- 
8 '., a vol. : ce livre , intéressant par 
son titre , n'est qu'un extrait de ga- 
zettes , rempli de puérilités ; V. une 
nouvelle édition de la Fie de Nicole 
par l'abbé Goujet , avec un essai sur 
fa vie de ce dernier, Liège ( Paris ) , 
1767 , grand in- 12. Dagues est mort 
vers la fin du 1 8' • siècle. Z. 
DAGUESSEAU. Foyez Agues- 

SEAU (D*). 

D A G U E T ( Pierre - Antoine- 
Alexandre ), jésuite, né à Baume- 
les-Dames, en Franche Comté, le 1 er . 
décembre 1707. A l'époque de U 
suppression de la société, il se re- 
retira à Besançon, où il termina, en 
1775, une vie entièrement remplie 
par les devoirs de la religion. On a 
de lui : I. Considérations chrétiennes 
pour chaque jour du mois , Lyon , 
1758, in-ia; II. Exercices du 
chrétien, Lyou, 1759, in-12; III. 
La consolation du chrétien dans les 
fers y ou Manuel des chiourmes , 
Lyon, 1759, in- 11 ; IV. Exerci- 
ces chrétiens des gens de guerre, 
Lyon, 1759, in- 1 a. Ces différents 
ouvrages sont écrits avec onction , et 
atteignent parfaitement le but de l'au- 
teur. Les rédacteurs de la France 
littéraire , et d'autres biographes 
après eux, ont confondu le P.Daguet 
avec d'Aguy , abbé de Sorèze , mem- 
bre de l'académie de Besançon , mort 
dans cette ville le 18 avril n8a. et 
dont on a quelques dissertations nia- 
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nuscrites sur des sujets d'histoire et 
de littérature. 11 possédait une collec- 
tion d'antiques dontCaylus a fait gra- 
ver plusieurs pièces dans son grand 
ouvrage. W-^s. 

DAGU1RRE. V oy. Aguirre ( d' ). 

DAHEHI. Tor. Khalyl. 

DAHLBERG (Éric, comte de), 
fcld-maréchal et sénateur de Suède, 
né en 1675, dut son élévation à ses 
talents et à son zèle pour le service 
de l'état. 11 était très jeune quand son 
père mourut, et il n'avait encore appris 
qu'à lire, à éciire et à compter. Une 
grande application aux études et une 
conduite irréprochable le firent bien- 
tôt connaître avantageusement , et , 
dès l'âge de vingt ans, il fut employé 
par le gouvernement S'étant appli- 
que surtout à l'architecture militaire, 
il fut nommé directeur général de 
toutes les forteresses du royaume , 
qu'il mit dans le meilleur état de dé- 
fense, d'après ses propres principes 
et ceux de Vauban. Ses talents ne se 
déployèrent pas moins pendant les 
campagnes de Charles -Gustave en 
Pologne et en Danemark. Ce fut sur 
son avis et d'après son plan qu'eu 
i658 Charles passa avec une armée 
les détroits des lielts sur la glace , 
passage qui fut couronné du succès le 
plus complet, et qui fait époque dans 
les annales des expéditions militaires. 
Sous le règne de Charles XI,Dahlbcrg 
fut nommé gouverneur -général de 
Livonie et chancelier de l'université 
de Dorpat. Rappelé en Suède , il de- 
vint sénateur, et obtint les titres de 
comté et de feld maréchal. 11 mourut 
le 16 janvier ino3. Le comte de 
Dahlberg donna le plan et la plu- 
part des dessins du grand ouvrage 
qui parut 'vers 1700 sous le titre de 
Suecia antiqua et hodierna. Ccst 
une colleciion d'estampes représen- 
tant les châteaux, les villes, les 
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ports, les antiquités de Suède. Cette 
collection devait être accompagnée 
d'uue description historique que plu- 
sieurs obstacles l'empêchèrent d'ache- 
ver, et dont il n'a rien paru. Dahl- 
berg a aussi fait les dessins des cent- 
douze planches , cartes et plans , qui 
accompagnen \* Histoire de Charles-' 
Gustave par PufTendorf. G— au. 

DAHLMAN ( Pierre ) vivait à 
Halle vers l'an 1 109. Il a publié en 
allemand : les Ecrivains pseudony- 
mes démasqués ( Schauplatz der 
masquirten und demasquirten Ge- 
lelwtcn), Leipzig, 1710, in-cK Ce 
n'est guère qu'un extrait fort médiocre 
du grand ouvrage de Placcius , sans 
addition d'aucun nouvel article, quoi- 
que Struvius ait dit qu'on y trouvait 
l'indication de quelques pseudonymes 
modernes. On le dit aussi auteur du 
Théâtre historique des public ist es 
et jurisconsultes les plus célèbres , 
Francfort et Leipzig , 1 7 1 o et 1 7 1 5 , 
•1 vol. in-8°. D'autres attribuent a un 
certain Kiihlman cet ouvrage qui 
d'ailleurs n'a pas été fait avec le soin 
que demandait l'importance du sujet* 

G— T. 

DAHLMAN ( Charles ) , agro- 
nome suédois, commença en 174*» 
la publication d'un ouvrage impor- 
tant sur l'agriculture de son pays. Le 
premier volume intitulé : Svenska 
hus halls rcen, fœrsta delen , Stock- 
holm , 1 746 , in - 8\ , traite de la 
culture des champs, des prairies et 
des forêts ; dans le second , qui parut 
en 1 747 , l'auteur rapporte les diffé- 
rentes expériences qu d avait faites 
pour augmenter la fécondité des plan- 
tes céréales. Dans le troisième, qtri 
parut en 1750, il traite de maladies 
des troupeaux. Dans un antre ouvrage 
publié à Stockholm en i746,in-8% 
il traite d'abord de la culture du hou- 
blon , et veut que centre l'usage reçu 
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on ▼ roele des individus mâles , di- 
sa nt qu'il vaudrait mieux le cultiver 
dans des houblonnières particulières, 
que de se borner à celui qui croit na- 
turellement. Il y donne beaucoup de 
détails Sur tpul ce qui est relatif aux 
arbres iudigcncs de la Suède. 11 fit 
paraître un mémoire sur la manière 
de retirer le sucre de l'érable. — Lau- 
rent Dahlia w , autre suédois , pu- 
blia un ouvrage intitule': De conser- 
vations sylvarum in patrid, Stock- 
holm, 174»» P — s. 

DAHLSTIERNA (Gukno Eure- 
lius de ) , poète suédois , né en 1618, 
mort en 1709, composa en 1697 
un poème sur la mort de Charles XI , 
dans lequel il surpassa les poètes na- 
tionaux qui lavaient précédé. Ayant 
habité la Livonic, il crut avoir ob- 
servé une grande conformité entre la 
langue de ce pays et le latin , et il tâ- 
cha de prouver son opinion dans un 
traité ayant pour titre : Latium in 
Livonid. Versé dans la littérature , il 
ne Tétait pas moins dans les sciences 
mathématiques et physiques. Il diri- 
gea long-temps un bureau d'arpeu- 
tage, et fit une dissertation savante 
aur i'ambre jaune, ou le succin. 

C— AU. 

DAHURON (Rem?) a publié un 
Nouveau Traité de la taille des ar- 
bres fruitiers + contenant plusieurs fi- 
gurcs ( en bois ) qui marquent les 
manières de les bien tailler , Paris, 
de Sercy, 1696, in-12; 2 e . édition 
1719, 175*2; traduit en italien: 
// Giarditùere francese con Vag- 
giunta délie regole cavale da Quin- 
tinie, Venise, 1704» '"-fol. 11 fut 
aiitsi tradiut en allemand suus 1rs 
yeux mêmes de Dahuron , à ce qu'il 
praît, WeimaretCdl, 1723, 1743. 
Il paraît que Dahuron était dans le 
principe un simple jardinier; mais 
ayant profilé des leçons de la Quin- 
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tinie, sons lequel il fut employé, il 
devint très habile dans son art . et fut 
placé d'abord chez le duc de Bruns- 
wick-Luncbourg , à qui il dédia son 
ouvragr ; ensuite à Berlin , près du 
roi de Prusse. La première partie de 
son ouvrage n'est pas saus mérite-; 
car on y trouve exposes avec simpli- 
cité et clarté les principes de la taille 
des arbres expliqués par des figures 
en bois ; mais la seconde partie est 
tellement inférieure qu'on ne peut 
croire qu'elle soit de la même main. 
Ccst un recueil de secrets sur la di- 
rection des abres, plus absurdes les 
uns que les autre*, et dignes des siè- 
cles d'ignorance. Elle contraste si for- 
tement avec la première , qu'on peut 
conjecturer que c'est une fraude du 
librairequi, voulant grossir le volume, 
y aura inséré un ancien ouvrage tombé 
datis l'oubli. C'est une sorte de bri- 
gandage dont Sercy s'est souvent 
i*( ndu coupable. 11 a paru , sous le 
nom de Dahurou , un autre ouvrage 
en allemand plus considérable , sous 
le titre de V ollstandiger Gartenbau, 
(le jardinage complet), Weimaret Cell, 
1 738 , in -8°., et plusieurs autres édi- 
tions, jusqu'en 1 758. 11 parait que c'est 
une collection prise de tous cotés et 
dont très peu de choses appartiennent 
à Dahuron. D— «P— .5. 

D AIGN AN {Guillaume}, né à Lille 
en 1 75*2, étudia à l'université de Mont- 
pellier , et s'y fit recevoir docteur en 
médecine. Entré à l'âge de vingt-cinq 
ans au service de santé militaire , il 
fut employé successivement dans les 
divers hôpitaux des côtes maritimes 
du nord , et eu qualité de médecin 
en chef de l'armée de Bretagne et de 
celle de Genève, places dans lesquelles 
il donna des preuves constantes de 
zèle et d'humanité. Il vint ensuite se 
fixer à Paris , et y acheta une charge 
de médecin ordinaire du roi, qu'il 
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perdit à l'époque de la révolution. 
Norniné membre du conseil de santé 
des armée*» sous le régime dt la con- 
vention , il en remplit pendant quelque 
temps les fonctions, puis obtint sa re- 
traite comme premier médecin des 
armées. 11 mourut a Pari> le 16 mars 
181 'i. Tous les instants dont ses de- 
voirs lui permettaient de disposer 
furent consai rés au travail du cabinet , 
comme i attestent ses nombreux ou- 
vrages, dont voici la liste : I. Maladies 
traduites dti latin de Baglivi t Paris, 
j 7^7 > in- 1 i. L«* traducteur a a)oulc 
uue préface assez étendue et des notes 
souvi nt utiles. I). Remarques et ob- 
servations sur l'hydropisie , Paris , 
1 *]~<H , in - 8 '., bonnes à consulter; 
111. Mémoires sur les effets sa lutaires 
de l'eau de vie de genièvre dans les 
pa> s bas et marécageux , M.-Omer , 
4 17*7, in-4 .; Duukerque, 1778,111- 
8". IV. Recherches sur les causes 
des maladies qui ont régné à Gra- 
veUnes en 1777, Lille, 1777, in-8". 
L'auteur donne la topographie de Gra- 
veiines , expose les causes de Pi usai u- 
brité de cette ville, et propose les 
inovens d'y remédier. V. Réflexions 
sur la Hollande , Paris, 17 78, in- 12, 
et 181 '2, in 8*. Ces reflexions s'appli- 
quent aux établissements publics, aux 
mœurs , à l eut des sciences et des 
arts, et aux productions de la Hollan- 
de , dont notre auteur compare les 
babitants à un essaim d'ab< i!les mal 
pi ré. Y I. Topographie médicale du 
Calais is, 1 778, in-8 '.; VI I. Mémoires 
sur l'fpizoolie de la chàlellenie de 
Berçues , 1 7^8 , iu-8 . ; V 111. Pré- 
cautions générales dans le traite- 
ment de la dysenterie qui régna en 
Bretagne en 1 777 , St.-Malo, 1779» 
in- § . ; IX- Adnotaliones brades île 
Jebribus , avec, le français en regard, 
Paris, 1785. in-8'. Ce sont des re- 
marques adressées à Colombier, sur 
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les fièvres qui ont régne en France 
pendant les automnes de 1 780 et 1 7 S 1 • 
X. Rapport des épreuves du remède 
de Godernaux contre les mahid'es 
vétuiriennes , Paris , 1 783, in-8 . Ces 
épreuves furent répétées à la citadelle 
de Metz en 1 78 \. Al. Ordre du ser- 
vice des hôpitaux militaires , Paris, 
1783. in-8'.; XII. Tableau des va- 
riélés de la vie humaine, Paris, 1 786, 
u vol. in-8 . L'auteur y parle des 
différentes constitutions corporelles , 
donne des avis sur la cons« rvatiou des 
enfants et le traitement de leurs ma- 
ladies. H pense que ces dernières sont 
le plus souvent des iff r's salut. lires 
que fiit h nature pour favoriser ledc- 
veloppemenldes organes. XI 11. Gym- 
nastique des enfants convalescents 
infirmes y faibles et délicats , Paris, 
1 787 , in - 8 . , projet plein de phi- 
lanthropie, mais d'une < xécution peu 
facile; XIV. Gymnastique militai» 
re, Besançon, 1790, in-8°. On j 
reconnaît une paumelle sollicitude 
pour le soldat. XV. Nouvelle ad- 
ministration politique et économi- 
que de la France , Pans , 1791, 
iu-8 ; XV I. Mémoire sur la dysen- 
terie* armée de l'Ouest, 1 79M, in-8 '.; 
XVII. Conservatoire de santé , Pa- 
ris , 1802, in-8'. XVI II. Supplé- 
ment au conservatoire de santé, Pa- 
ris , 1 8o i, in-8 '.; XIX. Mémoires sur 
les moyens d'extirper la mendicité 
en France, Paris, 1801, in 8°. ; 
XX. Plan général pour remédier 
aux principales causes qui nuisent 
à la constitution de Vhomme , Pa- 
ris, 180J, iu-8".; XXI. Relation 
d'un voyage en Normandie et dans 
les Pays- Ras, Paris, 1806, iu-8".; 
XXI 1. Centuries médicales du 19". 
siècle j Pans, 1807 - 1808. u vol. 
iu-8'., titre pompeux d'un ouviage 
composé de pièces qui n'ont aucun 
rapport entre elles , et qui prouve 
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dans l'auteur un zèle plus louable que 
réfléchi. XXIII. Toilette secrète des 
dames françaises , Paris , 1808, in- 
18; XXIV. i 1 s Eclielle de la vie humai- 
ne, ou Thermomètre de s an te y Paris, 
1811 , in-8'. Daignan a laissé, eu 
outre , plusieurs tu inuscrits dont ses 
héritiers se proposent de donner con- 
naissance au publii . Il faut distinguer 
dans les nombreuses productions de 
ce médecin, celles qui ont le mérite de 
reposer sur l'expérience et sur l'ob- 
servation des faits, et celles qui ne 
consistent que dans des projets d'iu- 
novations souvent impraticables : les 
premières intéresseront l'homme de 
l'art ; les secondes ,quoiqu'ayant pour 
motif ou pour excuse le nobledésir d'a- 
méliorer ou de créer divers établisse- 
ments' utiles , ne sont guère que les rê- 
ves d'un bon citoyen. R— d— n. 

DAILLÉ (Jean), en latin Dal- 
lants , né à Chatellerault le 6 jauvier 
1 5g4 , fut un des ministres protes- 
tants les plus célèbres , et sut même 
se concilier l'estime des théologiens de 
l'église romaine. 11 ne commença ses 
études qu'à onze ans , les termina à 
Saumur par celle de la théologie , et 
devint en 161 2 précepteur des petits- 
fils du fameux Duplcssis-Mornay. Ses 
fonctions durèrent s< pt ans , pendant 
lesquels il puisa dans le commerce de 
ce grand homme , cet amour pour la 
science qu'il conserva toute sa vie. Au 
bout de ce temps , il fit avec ses élèves 
le voyage d'Italie, dont tout le fruit 
qu'il retira , disait-il souvent , fut la 
connaissance de Fra - Paolo Sarpi. 
Ayant perdu , pendant ce voyage , un 
de ces deux jeunes gens , il fut obliçé , 
pour éviter la poursuite des inquisi- 
teurs, d'expédier son corps en France 
comme un ballot de livres. Dans son 
retour, il visita la Suisse, l'Allemagne, 
la Hollande et même l'Angleterre. 
Ucutrc dans sa patrie, il fut fait mi- 
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nistre, s'éfnblit à Saumur , s'y maria ; 
puis, en iG t6, fu» appelé à Paris pour 
desservir l'église de Charenlon. Il y 
exerça les fonctions pastorales pen- 
dant quarante-trois ans, et mourut 
dans cette capitale le i5 avril 1670. 
Daillé fut lié avec les plus célèbres 
ministres de sa communion : Gnruar, 
Louis Cappel, Amirault, de l'Angle. 
Sa science était profonde, son juge- 
ment exquis , son éloquence douce et 
facile , son style clairet toujours noble. 
Il était n iturellcment gai, se mettait 
à la portée de tout le monde , et sa 
franchise égalait ses autres qualités. 
Balzac disait de lui : Cum talis sis , 
utinam noster esses! Nicéron compte 
trente-quatre ouvrages de Daillé , et 
sa liste est loin d'être complète. Les 
principaux sont : I. Traite' de l'em- 
ploi des SS. Pères , pour le jugement 
des différents de la religion, Ge- 
nève , i65a, in-8".; traduit en latin 
par Mettayer, Genève, i656 , in-4°., 
et en anglais, Londres , if>5i ,iu-4°., 
traduction attribuée à Thomas Smith , 
qui la désavoua , quoique la préface 
qui la précède soit évidemment de 
lui. Ce livre, un des meilleurs de 
Daillé , est plus estimé des presbyté- 
riens que des épiscopaux. L'auteur y 
prouve que l'autorité des SS. Pères 
n'est d'aucun poids pour juger les 
controverses existantes entre les ca- 
tholiques et les protestants ; car, dit- 
il, on ne peut guère déterminer leur 
véritable sentiment sur des questions 
qu'ils n'ont pas counues ; et, quand 
on le connaîtrait, leur autorité ne 
peut faire loi , attendu que , comme 
nommes , ils ne sont point infaillibles. 
Mathieu Scrivencr réfuta le livre de 
Daillé daus son Apologia pro sanctis 
ecclesiœ patribus, Londres, 167'i, 
in-4°. ; et Whitby prit la défense du 
ministre de Charenton par sa Disser<* 
tatio dt $anctœ Scriptura interpn- 
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tatione , Londres , 1 7 1 4 > in -4°. H. 
Apologie des églises reformées, 
i()33, in-8., traduite en latin par 
lui-même , Amsterdam , in-8''. ; et en 
anglais par Th. Smith, Londres, i653. 
L auteur cherche à y just fier, par l'im- 
périeuse loi de la nécessité, la sépara- 
tion de la communion protestante. 
Cet ouvrage excita une grande fer- 
mentation , et fut vivement attaque' 
par Jean de Chaumont. Daille' lui 
répondit par trois lettres. III. La foi 
fondée sur les Saintes-Ecritures , 
Charenton , iG34, in 8°.; traduit en 
latin par lui-même, Genève, 16G0, 
in-8 '. Il y combat la méthode des con- 
tioversistes catholiques. IV. De la 
créance des Pères sur le fait des 
images , Genève, 164 1, in-8°. ; tra- 
duit en iaiiu par lui-même, Leyde, 
1 04 'i , in-8°. V. Advcrsiis latinorum 
tradilionem de religiosi cultiis objec- 
te , Genève, 1664, in-4°« VI. De cul- 
tibus religiosis latinorum , lib. IX , 
Genève, 167 1 , in«4°» Dans ces trois 
ouvrages , que nous rapprochons , 
quoique composes à des distances assez 
considérables , Daillé prouve que les 
anciens chrétiens ne rendaient point 
de culte religieux à l'hostie consa- 
crée, aux saints, aux rHiques, croix , 
images , etc. VII. De pœnis et salis- 
Jaclionibus humanis lib. f r Il, Ams- 
terdam, 1649, in-4°.* VIII. Deje- 
juniis et quadragesimd , De venter, 
iG54 , in-o '.j IX. De confirmatione 
et extremd uncuone, Genève, 1669, 
in-4°.; X. De s a crament al i , sive 
auriculari latinorum confessione , 
Genève, 1G61 , in-4°» Ces deux ou- 
vrages sont ce que les protestants ont 
écrit de plus fort et de mieux raisonné 
contre ce qu'ils appellent la supersti- 
tion des sacrements. XI. Depscude- 
piçraphis apostolicis , Hardcrwick , 
ifj53, in 8 . Ce livre est dirigé con- 
fie [^Constitutions apostoliques.Xil. 
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De scriptis quœ sub Dionysii Areo- 
pagilœ, et sancti Ignatii Antiochetà 
nominibus circumferunlur , Genève, 
jtjtjo*, in-4°. Il regarde ces écrits 
comme supposés , et censure égale- 
ment le livre des OEuvres cardi- 
nales inséré parmi celles de S. Cy- 
prien. Bay'c dit dans ses lettres que 
Scrivener combattit Daillé au sujet 
de S. Ignace, et que Mathieu la R oc- 
que répondit à Snivener. XlII. De 
aulore confessionis fidei Alcuini no- 
mine , Rouen, i(3^3, in*4°. 11 se pro- 
nonce également contre l'authenticité 
de cette confession. XlV. Apolagia 
pro duabas teelesiarum in G allia 
prolest art tiu m sjnodis nationalibus t 
Amsterdam, i(i55, in-8°. , a vol. 
Cette apologie roule sur l'opinion des 
protestants touchant la giâce univer- 
selle. Elle fit grand bruit; Samuel 
Desrnarcts l'attaqua vivement. Daillé 
lui répondit par ses f'indiciœ apo- 
logiœ* etc., Amsterdam, 1657, in-8'. 
XV. Des Sermons très estimés ; on 
en fait monter le nombre à sept cent 
vingt-quatre. Ils forment vingt volu- 
mes, imprimés en divers lieux, de 
1G44 à itijo. XVI. Il est encore au- 
teur des Dernières heures de Du- 
plessis-Mornajr , imprimées d'abord 
séparément, puis réimprimées avec 
l'histoire du gouverneur de Sminur, 
par David de Liques , Leyde, 1647, 
iu-4°. Ou trouvera dans le tome IV 
de la BibL du Poitou, par Drcux- 
du-Radicr, la liste des manuscrits qu'a 
laissés Daillé. Indépendamment des 
auteurs précités , on peut encore con- 
sulter su r D iillé X Abrégé de sa vie 
avec le catalogue de ses ouvrages* 
Genève ( Paris ), 1671 , in-8". Cette 
vie est d'Adrien Daillé, son fils uni- 
que, né à Paris le 3i octobre 1628, 
( du Radier dit le 1 ), ministre à la Ro- 
chelle eu i(353, et mort à Zurich en 
mai 1G90. (Pqy. Cohrart). D. L. 
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DAÎLLON. V oy. Crottt* 
DAILLON ( Benjamin de ) , de la 
famille des comtes de Lude, vivait 
vers la Gn du 17 e . siècle, et fut mi- 
nistre de l'église de la Rochefoucault. 
Ceux qui, en France, desiraient la 
destruction des temples protestants 
accusèrent, en i(>84 > Daillon d'avoir 
souffert des relaps. 11 fut décrète de 
prise de corps , on lui fit sou pro< es ; 
mais le parlement de Paris l'élargit , 
après toutefois avoir ordonné la dé* 
tno!ition de l'église de la Rochefou- 
cault. Lors de la revocation de l'édit 
de Nantes , Daillon se retira en An- 
gleterre, où il mourut ministre de 
l'église française de Gattcrlough. Ce 
théologien s'est distingué par une 
opinion fort singulière et qui faillit lui 
attirer des désagréments. Le fameux 
Ikkkcr avait fait un gros livre pour 
annuler la puissance du démon. Dail- 
lon prit, sur ce sujet, un parti dif- 
férent. Il reconnut l'existence du mau- 
vais principe; mais, réfléchissant que 
l'univers n'est régi que par un seul 
dieu , il conclut , du monothéisme , 
que , de même , il n'existe et ne peut 
exister qu'un seuldhble. Et lorsque, 
disait il, nous lisons dans l'Écriture 
que Jésus-Christ chassait les démons, 
guérissait les possédés, on ne doit 
entendre par ce mot démons , que 
des infirmités ou maladies corporelles , 
qui tourmentent l'économie animale , 
comme l'esprit malin exerce ses vexa- 
tions sur notre ame. Ce fut dans 
un sermon que Daillon développa 
cette opinion bizarre. Ce sermon, in- 
titule Examen de l'oppression des 
réformés en France , où ton justifie 
l'innocence de leur religion , est îm- 
primé à Amsterdam, 1*187, ibyi , 
in- 1 -2. On trouve à la suite une espèce 
d'apolcgie ou de justification qu'il 
composa pour détourner de dessus 
lui les censures ecclésiastiques. Ku 
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1675 , il avait publié à la Rochelle un 
autie sermon intitulé Défense de la 
religion de Jésus- Christ , injuste- 
ment accusée de nouveauté, d'héré- 
sie , de schisme. Dans cette ingénieuse 
composition , les reproches adressés k 
S. Paul et aux premie rs chrétiens 
sont absolument les mêmes que ceux 
que l'on a coutume de faire à b religion 
réformée ; de sorte que, en prouvant la 
futilité des premiers, il cherche à nnnuf- 
ler les autres et à justifier les dogmes 
qu'il professe.— Daillon (Jacques ), 
frère du précédent, s'était fixe long- 
temps avant lui en Angleterre, et ob- 
tint uu bénéfice dans le comté de 
Btickingham ; mais il le perdit pour 
avoir osé prêcher publiquement en 
faveur du roi Jacques. Il vint alors à 
Londres grossir la foule des non-ju- 
reurs, et mourut dans cette ville en 
1726, âgé de plus de quatre-vingts 
ans. On a de lui en anglais : 1. Démo- 
nologie ou Traité des esprits , où 
l'on explique plusieurs passages de 
V Écriture , avec un appendice , 
Londres, 1 723. Dans cet ouvrage, où, 
comme le seul restant de sa famille, il 
prend le nom de comte rfe Zw/dt?, Dail- 
lon soutient et développe l'opinion de 
son frère sur l'unité du diable. Cette 
conformité de sentiments a induit en 
erreur Bayle, qui, dans ses lettres, ne 
fait qu'un seul personnage des deux 
frères, erreur que Prosper Marchand 
relève dans ses additious. 11. The ax 
to the root of popery^elc. {La coi- 
gnéc mise à la racine du papisme r 
ou préservatif contre les mission- 
naires de Véglie romaine , 1 7a 1 ). 

D. L. 

DA1LLY ( Pierre ). V. Ailly (d*). 

DAlMUERT, cvêque , puis arche- 
vêque de Pisc, et premier patriarche 
latin de Jérusalem , est ap|>clé Dago- 
hert par quelques historiens. Ce lut à 
la recommandation de la fameuse coin* 
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tcssr Matlûldc, que le pape Urbain II 
accord » en 1 092 la dignité d'archevê- 
que à Dnmbert, quoique Pisc, siège 
de ce prélat , ne fût point encore élevée 
au rang de métropole. Le pape lui 
donna aussi la souveraineté de l'île 
de Corse , à la charge de payer tous 
les ans au palais de La Iran ciuquau- 
te livres monnaie de Lucques. Danu- 
be rt assista au concile de Clerraont, 
où le pape Urbain prêcha la première 
croisade ; il prit la croix , mais il u'ar- 
riva dans la Palestine qu'après la con- 
quête de Jérusalem. 11 commandait 
l'armée et la flotte des Pisans et des 
Génois , et remplissait la fonction de 
lé^at du pape auprès des croisés. 
Arrivé à Jérusalem , il fut nommé pa- 
triarche latin de la ville sainte. Go- 
defroi , roi de Jérusalem , fut obligé 
d'abandonner au nouveau patriarche 
la souveraineté du quart de la ville 
de Jaftà , et du quartier de Jérusa- 
lem où était bâtie l'église de la Résu- 
rection. A la mort de Godcfroi, Daim- 
hert voulut lui succéder au nom du 
Saint-Siège, et disputa le royaume de 
Jérusalem à Baudouin 1". Il écho ua 
dans son ambition, et fut obligé de 
couronner lui-même le nouveau roi : 
il s'éleva dans la suite plusieurs con- 
testations entre Baudouin et le pa- 
triarche ; Daimbert recourut au Sauit- 
Siégc. Expulsé de son église et réfu- 
gié à Kome, il obtint de Pascal II une 
sentence favorable , et il retournait à 
Jérusalem , lorsqu'il mourut en Sici- 
le au mois de juin 1 107. S. S — 1. 
PAIN ( Olivier le). V. Ledain. 
DaIRK ( Louis- Fbançois ), né à 
Amiens le 0 juillet 1713, entra* à 
dix-ueuf ans dans l'ordre des céles- 
tins. Après avoir professé la philo- 
sophie et la théologie à Paris peu- 
dant trois ans, il aiia en 1740 à 
Rouen, où il s'adonna a la littérature, 
revint dans si pjtiie,fut succcssivc- 
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ment sous-prieur à Rouen , Lyon , 
Amiens et Paris , puis prieur cTEs- 
climont en Beaucc. Il était prieur de 
Metz, lorsqu'eu 1768, il fut nommé 
député du clergé régulier. On lui con- 
fia ensuite la bibliothèque des céles- 
tins de Paris, et le soin de remettre 
dans la bibliothèque du roi les ob- 
jets intéressants que pouvaient pos- 
séder les maisons de sa congrégation. 
Rendu à l'état séculier par la dissolu- 
tion de son ordre , il se retira à 
Amiens , puis à Chartres , où il est 
mort le 1 8 mars 1 79a. On a de lui : 
]. Relation d'un voyage de Paris à 
Rouen y imprimé à Rouen en 174", 
in - 1 1 ; IL Âlrnanach de Picardie , 
pendant plusieurs années; III. His- 
toire civile et ■ ecclésiastique de la 
ville d'Amiens , 1 7^7 , a vol. in-4°. 
Cette histoire vient jusqu'à l'année 
17 5a. Le Journal des Savants de 
novembre 1757 relève quelques er- 
reurs du P. Daire. IV. Histoire ci- 
vile , ecclésiastique et littéraire de 
la ville et du doyenné de Montdi* 
dier y 17G5, in - 11; V. Tableau 
historique des sciences , des belles- 
lettres et des arts dans la province 
de Picardie , depuis les premiers 
temps, jusqu'aujourd'hui y 1769, 
in- ta; VI. Dictionnaire de* épi- 
thètes françaises ^ Lyon, 1758, in- 
12; VIL Vie de Gresset 9 1779 (et 
non 1778) , in-is; VIII. Histoire 
littéraire de la ville d'Amiens, 
1782, in-4°., ouvrage dans lequel on 
trouvera le détail des premiers opus- 
cules de l'auteur et de ses manuscrits: 

Carmi ces derniers , on remarquait 
eaucoup de mémoires sur les hom- 
mes célèbres de toute la province de 
Picardie ; IX. Histoire civile,, ecclé- 
siastique et littéraire de la ville et 
du doyenné de Doullens , 1784, 
in-i a. On y trouve, page 157 , uoe 
notice sur Michel Frcsnoy , uc a 
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Amiens , mais sur lequel Daire n'a- 
vait eu aucun mémoire en 178*2. 
Quelques bibliographes donnera |>ar 
erreur trois volumes à cet ouvrage : 
il est vrai qu'ils en alongent le titre 
et y annoncent l'histoire d'Encre, 
aujourdhui Albert , et du bourg 
de Graimrilliers. Le P. Daire a, en 
effet, écrit l'histoire de ces deux villes ; 
mais elles formeut chacune un petit 
▼ol. in- 1*2, et n'ont rien de commun 
avec celle de Doullens. X. Fie de 
Joseph Vallart , insérée dans le Ma- 
gasin encyclopédique de juillet 18 1 3. 
Le P. Daire était laborieux et ins- 
truit , et ses ouvrages se lisent avec 
plus de fruit que d'intérêt Z. 
DA1RVAL (de). ^.Baudelot. 
DAlX (François), né à Mar- 
seille vers 1 58o , fit imprimer à 
Lyon , en 1 6o5 , in- 1 1 , le recueil de 
ses vers français et latins, sous le 
tilre de Prémices. La plupart des 
pières renfermées dans ce volume 
roulent sur des sujets galants ; ce 
sont des joies et des regrets , des 
serments et des plaintes , exprimes 
d'une manière assez commune. H 
écrivait mieux en latin que dans sa 
propre langue , et les dix élégies 
.qu'il a intitulées, Castes Cupidinis 
Jiammce sont très supérieures à ses 
. vers français , dont il annonçait une 
suite qui n'a point paru. — Un autre 
François Daix , de la même famille , 
a fût imprimer les Statuts et ancien- 
nes coutumes de Marseille , 1 <i56 , 
in- 4°. W— s. 

DAKE, ou DAGKE ( Nicolas ), 
paysan suédois , né dans la province 
de Smolaude. Les habitants de cette 
province, et surtout les laboureurs, 
s'etant soulevés contre Gustave Wasa, 
pour obtenir le rétablissement de 
l'ancienne religion , et la diminution 
des impôts, Dake se mit à leur tete 
et les conduisit contre les troupes du 
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roï. Les succès qu'il obtint dans plu- 
sieurs rencoutres lui donnèrent de 
l'importance. Il entra en négociation 
avec Swante Sture, avec quelques 
princes d'Allemagne , et même , à ce 
qu'on prétend , avec l'empereur. 
Gustave lui ayant fait proposer une 
entrevue, il refusa et continua de 
combattre. Le roi parvint enfin à di- 
minuer le nombre de ses partisans , 
en gagnant les uns et eu effrayant les 
autres. Dake sévit peu à peu aban- 
donné , et fut réduit à errer dans les 
bois, où quelques sold.ts le rencon- 
trèrent et le tuèrent à coups de fusils 
eu i543. Son corps, transporté à 
Galmar , fut ccartelé et la tête placée 
sur la roue , avec une couronne de 
cuivre. On a conserve long-teins en 
Smolande le bâton qu'il portait quand 
il fut tué , et qui était le seul moyen 
de défense qui lui restât. G— au. 

DALAYRAC (Nicolas), composi- 
teur célèbre, mort à cinquante six ans, 
a mis en musique ciuquante-sixopéi as. 
Il naquit à Muret , eu Gomiuge , le 1 3 
juin 1 755. Son père , subdélégué de la 
province , le destinait au barreau, et 
ce ne fut qu'avec difficulté' que le jeune 
homme obtint un maître de violon , 
qui lui fît bientôt négliger Gujas et 
Barthole. Le père se ficha, retira le 
maître , et Dalayrac , pour pouvoir 
étudier sans être entendu de ses pa- 
rents, montait tous les soirs sur le 
toit de sa maison. Les religieuses d'un 
couvent voisin , attirées par ses ac- 
cords , vendirent son secret ; et le 
père , vaincu par sa persévérance, le 
laissa libre de suivre son penchant. 
Bientôt même, désespérant d'en faire 
un jurisconsulte, il le plaça parmi 
les gardes du comte d'Artois , et l'en- 
voya à Paris en 1 774- Dalayrac ne 
tarda pas à se lier avec Grctry , Saint- 
Georges, et surtout avec Langlé, du- 
quel il apprit les éléments de la com- 
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position. Ses premiers essais dans la 
carrière furent des quatuors de vio- 
lon , écrits avec autant de facilité que 
d'élégance, et qu'il publiait sous le nom 
d'un maître italien. En 1778, il com- 
posa la musique de la fête que don- 
nèrent à Frauklin les membres de la 
loge des Neuf-Sœurs ; enfin, en 1 781 , 
il hasarda deux actes d'opéra , le Petit 
Souper et le Chevalier à la mode, 
qui obtinrent à la cour le succès le plus 
brillant. Dalayrac travailla pendant 
-vingt -huit ans pour le théâtre de 
l'Opéra-Coraique, et compta presque 
autant de succès que de compositions. 
Doué d'une imagination féconde et 
presque intarissable, abondant en 
chants heureux, naturels, analogues 
aux expressions qu'il voulait peindre, 
il a su , plus qu'aucun autre, réussir 
également dans les genres les plus 
opposés. Quoi de plus romantique que 
le style de sa Primerose ; de plus 
frais, de plus virginal que celui d' } Azë- 
mia; de plus naïf, de plus chantant 
que la musique des Deux Petits Sa- 
voyards ! Que de beautés dans Ca- 
mille, d«- mélancolie dans Bornéo et 
Juliette ! Quelle légèreté, quelle élé- 
gance dans Maison à vendre! Mais 
la pièce dans laquelle Dalayrac a 
montré le plus de génie est , sans con- 
tredit, sa Nina. Avec quel art il a 
su saisir 1rs infonations incertaines et 
peu liées du délire! Sa romance, par 
un chant simple et vrai , peint l'es- 
poir déçu d une amaute , et nous fait 
partager sa douleur. Cette musette si 
champêtre, qui rappelle à la raison la 
malheureuse Nina , et dont les cordes 
principales se retrouvent dans un 
chant bachique , est une des plus 
fortes preuves de la puissance du 
rhythme sur la mélodie. Deux des 
opéras de Dalayrac ont été remis en 
musique par des compositeurs italiens, 
et il faut avouer que ces derniers sont 
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restés bien au-dessous des intentions 
de l'auteur primitif. Eu 1798, da- 
layrac reçut , sans l'avoir sollicité , un 
diplôme de membre de l'académie de 
Stockholm. Huit ans auparavant , il 
avait annullé lui-même le testament 
de son père, qui l'instituait unique 
héritier , au préjudice d'un frère ca- 
det , et cela , dans un moment où il 
venait de perdre, par la faillite de Sa- 
valctte de Lange , le fruit de dix ans 
de travaux. Cet artiste , aussi recoro- 
maudable par ses qualités personnelles 
que par ses talents , mourut à Paris 
le 'J17 novembre 1809, avant d'avoir 
pu mettre en scène une pièce dont 
il attendait beaucoup , le Poète et le 
Musicien (1). Ses aerniers moments 
furent un délire continuel. Il croyait 
com|»oser , et dictait des chants a ceux 
qui l'entouraient. Il fut inhumé dans 
sou propre jardin , à Fontcnay-sur- 
Hois. Sou buste , exécuté par Cartel- 
lier , a été placé dans le foyer de l'O- 
péra-Comique. Les principales com- 
positions de Dalayrac sont : I 1 Eclipse 
totale (1781), le Corsaire (1785), 
la Dot ( 1 783), Nina ou la Folle par 
amour ( 1 7 80) , A zémia ou les Sau- 
vages , Benaud d'Ast ( 1 787) , Sar- 
dines (1788), les Deux Petits Sa- 
voyards , Raoul sire de Crèqui 
( 1 789) , la Soirée orageuse ( 1 790) , 
Cn mille ou le Souterrain , Philippe 
et Georgette (1791) , Ambroise , 
Bornéo et Juliette ( 1 793), Adèle et 
JJorsan ( 1 795) , Gulnare ( 1 797) , 
Alexis, le Château de Montenero 
( r 798) , Adolphe et Clara ( 1 799) , 
Maison à vendre ( 1 800) , Picaros 
et Diego (i8o5), la jeune Prude 
(1804), Gulistan (i8o5), Lina 
(1807), Les auteurs qui ont le plus 
travaillé pour lui sont : M. Marsoilicr, 



{*) Celte pièce , doat le» pantin «ont de M CH- 
UT , » rté imprimé* : elle r»l prcccaec d'oa prv- 
|*m à i'lMM«Bf Je Oal^/roe. 
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MonvH et M. Lachabeaussièrc. La dent de la plus ancienne acaJcuiic 

77* c/cî Dalaynir , ,,-r H. C. G. P. de l'Allemagne, fondée a Hcidelbeig 

(René-Charles Guilb rt Pixérécourt), en i48o , sous le nom de Societas 

a clé publiée à Paris, 1810, in-ia. Utteraria Rhenana , qui comptait 

D. L. parmi ses membres Conrad Glus , 

D \LBERG ( Jeaw Cakerer de ) , J. Trithème , Pirckheimer , Pollich , 
en latin Dalburgius , évêque de etc. Cette académie s'occupait de la- 
Wonns , et l'un de ceux qui ont tin , de grec , d'hébreu , d astrono- 
le plus contribué au rétablissement mie, de musique, de poésie, de ju- 
des bonnes études eu Allemagne , risprudence même. Les associes se 
naquit à Oppeubcira en 1 44^ (1). délassaient quelquefois de ces éludes 
Eu 1476, i) fit un voyage en Ha- abstraites par des |eux, des bals et 
lie et se fixa pour quelques années des festins où on les voyait , More 
à Ferrare , où il se lia d'une étroi- germanorum inveterato strenue po- 
te amitié avec Rodolphe Agricola , tare, dit Juglcr. ( Foy. Wiener, De 
Dietr. de Plcuingcn , Sixte Tueher et societale Ehenand programma, 
autres savants. Le comte Palatin du Worms, t 7 6d, in-4°. ) Dalberg 
Uhiu , Philippe-Hiigénu , grand pro- s'attachait particulièrement à recber- 
teetcur des sciences , l'ayant appelé cher les étymologics de la laugue alle- 
à sa cour , le fit son conseiller intime, mande, et il avait fait un recueil de 
et son chancelier. Nommé à l'évê- quelques milliers de mots qui ont le 
ché de Worms en 1482, Dalberg même sens en grec et en allemand. Il 
continua d'être appelé au conseil du s'était formé une très nchebibliothe- 
prince , qui l'envoya en ambassade que , qu'il fit transporter a Laden- 
auprès du pape Innocent VIII en burg, où il se retira avec son ena- 
1485 : le discours qu'il prononça en pitre lorsque les troubles politiques 
cette occasion fut imprimé à Rome, l'obligèrent de quitter sa ville episrx,- 
De retour en Allemagne , il continua pale en 1 499. Ce trésor littéraire fut 
de protéger les savants et donna un peu de temps après réuni a 1 la magni- 
asylc au fameux Reuchlin , persécuté (ique bibliothèque de Heidelberg, a 
pour ses opinions et dont il se glori- la formation de laquelle Dalberg avait 
liait d'être le disciple. Celui-ci , par lui-même puissamment contribue , et 
reconnaissance , fit jouer en son bon- qu», P™c par les impénaux pendant 
jieur, par ses écoliers , en février ^ guerre de trente ans , a vu ses ma- 
i4q8, la première représentation di a- nuscrits les plus précieux transpor- 
mahque de ce genre qu'on ait vue en tes au Vatican , pour venir de nos 
Allemagne, sous le nom de Scenica >™*J™> 
prosymnasmata. Dalberg fut le pnn- que impériale. Leveque de Worms 
dpal fondateur et le premier prési- survécut peu a son exil et mourut le 
_i i a 3 juillet 1 5o3. M. Zapf a publie en 

( ,)Uf a n.iHrD.ib.rg j« p\-« "^ nn " allemand une Notice sur Jean de 

4e lAllemegne , «'e»t «teinte d»o§ les m»le« an «"■*••• _ 0 „ 

commencement do i4«. .iècle. L'héritière de ce J)albtrS, AU£>DOUrg , 1 7$0 , in-O 
itosi en porU le§ dr«>iu d»iu l'aneienne ma non » 1 * m/M, 

de. CuZncnr de W.rmi. En i45a . Wotf Cm- aVCC UU ÙUppUmeiU , lUl'ICll, 1 JCtfS 
inerer de tMb*-rg. «yant eccompâgiié • Rome • o© (\. M |>. 

l'enpereer Frédéric III , y futereé premier chtvm- »« O . v 
lier d, l'empire, et depui. celte épo<jue 1. pre- DALIÎERG ( WOLFGAHG HfcftJ- 

™Vr..t^r. P oX"d;T;!..r^ »ei»t, baroo m), voile allemand, 

dp cr«er premier cbetaUer l'etne de U mwioo ^ j^tit <je CbaileS ïhcO" 
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dore, qui est aujourd'hui prince pri- 
mat dt? la confédération du Rliin. Né 
en 1 730 , il est mort le '27 septembic 
1806 à Manheini. Les ans et les 
sciences en Allemagne onl perdu en 
lui un de leurs plus zëlé> protec- 
teurs; le théâtre de Maiiheim, dout 
il ckait premier intendant , lui doit 
son existence, et il avait réussi à 
l'élever au premier rang parmi ceux 
d'Allemagne. Il y appela les m illcurs 
sujets , forma entre eux une associa- 
tion pour exercer les acteurs à la dé- 
clamation ; et li s artistes les plus dis- 
tingués en ce genre que l'Allemagne 
ait possédés vers la fiu d»i 18 . siècle 
sont sortis de cette école. 11 est auteur 
des pièces dramatiques suivantes , qui 
ont paru en allemand : l. Walwais 
et Adélaïde y Mauhcim, 1778, in- 
8".; 11. Cora, drame, avec chants, 
ibid. , 1780, in-8 '. ; III. Montes- 
quieu, ou le Bienfait caché, en trois 
actes , Manheim , 1 787 , in-8 . , et 
plusieurs antres, la plupart traduites 
ou imitées de Shakespeare ou deCum- 
berland. — Son frère, Jean-Frédc- 
ric-Hugue de Dalberg , chanoine de 
Worras, mort à Ascbaffeo bourg en 
181a , a écrit plusieurs ouvrages sur 
la musique , art dans lequel il ex- 
cellait , et sur la littérature des Hin- 
dous. Il est l'auteur d'un ouvrage es- 
timé sur les religions de l'Orient , 
auquel il a donné le cadre d'un ro- 
man et le titre d'Histoire d'une fa- 
mille druse. Cette ingénieuse produc- 
tion qui, sous une teinte religieuse, 
renferme une foule de détails instruc- 
tifs, a été traduite en français sous le 
titre de Mehaled et Zedli, Paris , 
1811 , * vol. in-ia. — François- 
Henri de Dalberg , père des deux 
précédents, né eu 1716, mort en 
1776, avait le titre de hurgrave de 
Friedberg. Ce fut eu sa faveur que 
l'empereur Joseph II fonda en 1 768 
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l'ordre de St.- Joseph , dont il se de* 
clara grand-maître . et chaque bur* 
grave grand-prieur. C-— y et S— l. 

DALK ( Samuel ) , né en i65o, mort 
en 17^9, fut pharmacien à Braintrée , 
dans le comté d'Essex , et ensuite mé- 
decin à Bockiug. 11 a publié plusieurs 
ouvrages sur l'histoire naturelle, h bo- 
tanique, la médecine et les antiquités: 
les plus importants sont : l.uu Traité 
de matière médicale , Londres, 1 (k)5, 
in- 13, Brème, 1(96, in-8". Il en 
prut à Loudrc* on Supplément en 
1 705 . in- 1 1 ; on l'inséra dms les édi- 
tions suivantes : Brème, 1707, in-ia; 
1713, in 8°. ; Londres, 1710, in- 8°. } 
1-J7, in-4'\; Leyde, 1739, in-4°. 
L auteur décrit les plantes d'une ma- 
nière très méthodique, avec la dési- 
gnation des caractères, de leurs genres, 
de leur espèce, et donne les syno- 
nymes , eu suivant la méthode de Rai. 
Voisin et ami de ce célèbre natura- 
liste , il se livra sons sa direction à 
l'étude des végétaux, et plus d'une fois, 
comme celui-ci le témoigne , il lui 
procura des plantes rares qui n'avaient 
point encore été observées en Angle- 
terre. Il s'occupa aussi de la culture 
des plantes exotiques , et on lui dort 
l'introduction en Angleterre, et par 
suite en burope , de plusieurs végé- 
taux curieux : la plupart venaient de 
la Caroline, et lui avaient été envovés 
par Catesby. ll.Dale a donné les des- 
ciiptions de quelques quadrupèdes ou 
mammifères de la Virginie et de la 
Nouvelle- Angleterre ( Transact. phi- 
losophiques, vol. XXXIX ) ; 111. un 
autre mémoire à la société royale , 
sur la génération des anguilles 
( Transact. philosopha vol.XX); IV. 
Lettre sur les pétrifications de llar- 
wich ( ibid., vol. XXIV ); V. Appendi* 
et additions sur V Histoire naturelle 
de Harwich (comté d'Ksscx) , et des 
côtes voisineSy à la suite de V Histoire 
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et des Antiquités de cette ville , par 
S Uns Tajlor , Londres , 1750 et 
17^1 , in*4"« » avec 14 planches. 
Linné a donné à un genre de plan- 
tes le nom de Dalca , pour conser- 
ver le souvenir du xè!e et des tra- 
vaux de ce médecin naturaliste ; 
depuis il avait été confondit avec les 
jj s orale a , mais il a été rétabli 
avec raison par les botanistes ré- 
cents. Il comprend plusieurs arbus- 
tes légumincux du cap de Bonne- 
Espérance. D— P— 5. 
DALE. Voy. Vaïi Dale. 
DALECHAMPS (Jacques), mé- 
decin et botaniste français , célèbre 
par son érudition , né à Caen en 1 5 1 3, 
étudia la médecine à Montpellier , fut 
reçu bachelier sous Rondelet en 1 546, 
et docteur Tannée suivante. Il alla 
en i55a se fixer à Lyon, où il 
exerça la médecine avec beaucoup de 
succès et de réputation, jusqu'à sa 
mort en i5B8. Il joignait à une pro- 
fonde connaissance de toutes les par- 
ties de son art, celle des langues an* 
tiennes et une vaste érudition. Il s'oc- 
cupa principalement à éclaircir par 
de savants commentaires quelques au- 
teurs grecs et latins. On lui doit une 
version latine d'Athénée , avec le 
texte grec et des commentaires , Lyon, 

I r ) r )i , in-fol. ; réimprimée avec des 
notes de Casaubon , en 1 597 , in-fol. 
( Voy. Athene'e). Dalechamps .s'atta- 
cha surtout à corriger le texte de 
Pline , et il en donna une édition très 
estimée, Lyon, 1 587 , in-fol., dont 
il y a ru plusieurs réimpressions. 

II y avait travaillé une grande partie 
de sa vie , et ne survécut que d'un an 
à sa publication. Il forma de bonne 
heure le projet de réunir dans nu 
seul corps d'ouvrage les connaissances 
acquises jusqu'alors eu botanique , et, 
voulant s'associer des coopérateurs en 
état de le seconder , il fit choix d'abord 
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do J.Rauhin, qui, quoique fort jeune, 
était déjà très habile botaniste; mais 
celui-ci s'étnut vu obligé de quitter 
Lyon , crainte d'être inquiété pour la 
religion protestante qu'il professait, 
Dalechamps ne put trouver à le rem- 
placer. 11 rassemblait cependant des 
matériaux , en recherchant par lui- 
même , avec soin , les plantes qui 
croissent dans les provinces voisines , 
et en entretenant des correspondances 
suivies dans les différentes contrées 
de l'Europe : en Flandre avec Lécluse. 
Lobcl ; en Espagne avec Mouton , 
Valerando Dourcz. II faisait dessiner 
et graver toutes les plautes qui lui 
parvenaient par ce moyen. D<* plus , 
il faisait copier et réduire sur un même 
module, toutes les figures qui existaient 
déjà en i558. Il voulut donner une 
idée de ses recherches dans une ver- 
sion latine de Dioscoride , à laquelle 
on avait adapté les figures très ré- 
duites de Furhs; et il en ajouta douze , 
qui représentaient autant de plantes 
curieuses qu'il avait découvertes ; elles 
sont très correctement dessinées , mais 
le format en est trop petit pour qu'elles . 
soient bien reconnaissantes. Dale- 
champs , entraîné par la pratique de la 
médecine , et surtout par ses recher- 
ches sur les anciens , n'eut pas le temps 
de publier lui-même son travail, ni 
de l'achever sur le même plan qu'il 
l'avait commencé. Le libraire Houille 
se mit à la tête de cette entreprise et 
la fit continuer; il chargea Drsraou- 
lins , médecin de Lyon , de rédiger 
l'ouvrage et de le mettre au jour; 
mais ce médecin ne sut mettre aucune 
critique dans sou travail , et transposa 
souvent les figures , en sorte que l'ou- 
vrage resta au-dessous de l'attente gé- 
nérale. Enfin cet ouvrage , si long- 
temps attendu , fut donné au public 
du vivant de Dalechamps, qui ne 
mourut que deux ans a| rès j il est 
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intitule : ffistoria generalis planta- 
ru m in libros XVlll, per certas 
classes artipeiose digesta, etc. , fig. , 
Lyon, 1 586 , i vol. iti-fol. , plusieurs 
exemplaires portent la date de 1 587. 
Le nom de Dalechamps ne se trouve 
pas sur le frontispice; mais tous les au- 
teurs du temps l'ont cité sous son nom, 
parce qu'il en avait donné le plan et la 
plupartdes matériaux. Suivant Jcques 
Pons, ce fut le libraire Rouille seul 
qui en conçut le plan , et Desmoulins 
qui l'exécuta. Dalechamps n'y contri- 
bua qu'en communiquant les obscr* 
votions et les dessins qu'il avait ras- 
semblés. Cest donc à lui qu'appartient 
tout ce qui s'y trouve de bon ; mais 
la distribution des objets, l'ordre et la 
réduction de l'ensemble appartiennent 
à Desmoulins. Les deux mille sept 
cent trente -une plantes dont il donne 
Jes figures, sont divisées en dix-huit 
classes ou livres , suivant leur gran- 
deur , leur figure, leurs qualités , etc., 
mais aucune de ces classes n'est natu- 
relle. Dalechamps voulant , <omme 
nous l'avons dit, établir la concor- 
dance de tous les ouvrages que l'on 
avait publiés avant lui , avait fait co- 
pier le plus grand nombre des figures 
déjà faites, et elles ont été publiées 
dans celte histoire , < e qui fait que la 
même plante est répétée deux ou trois 
fois; souvent c'était au su de D.de- 
ebamps lui-même, et suivant son but 
qui était de mettre à même de com- 
parer les différents auteurs qui l'a- 
vaient précédé; mais d'autres fois il 
ne s'en était pas aperçu , et c'était 
rendre un service à la scicuce que 
d'indiquer ces erreurs. C'est ce que fit 
Gaspard Bauhin, en publiant ses Ani- 
madversiones in historiam gênera- 
ient plantarum Lugduni éditant , 
Francfort, i6ot , in-4". C« Gasp. 
Bauhin). Jean Bauhin dans son His- 
toire des plantes , reprend souvent 
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avec amertume Jes fautes de cet 
ouvrage. Cependant , malgré ses dé- 
fauts, il a été long-temps utile. On 
y reconnaît une érudition profonde, 
et l'on doit rendre justice à Dale- 
champs , en convenant qu'il a été l'un 
des botanistes qui ont montré le plus 
de sagacité pour déterminer les pUntes 
des anciens. De plus , il y a «ne cen- 
taine de plautes qu'il a fait connaître 
le premier. Jacques Pons , médecin 
de Lyon , fit des observations sur 
cet ouvrage, Lyon . 1G00, iu-8°. Cet 
une espèce d'errata , où il a corrigé 
les titres et fait différentes additions , 
qu'il a rédigées sur ce que Dalechamps 
lui-même avait indiqué , et sur les 
manuscrits qu'on trouva dans son 
cabinet après sa mort. Desmoulius 
traduisit en franç lis cette histoire des 
plantes qu'il avait publiée eu latin ; 
elle parut sous le litre d'Histoire gé- 
nérale des plantes , sortie latine de 
la bibliothèque de >/. Jacques Pu- 
lechampSy puis faite française par 
M. Jean Desmoulins , Lyon , 1 rj 1 5 1 
a vol. in-fol. Il profita des corrections 
indiquées par Pons , et ajouta des ta- 
bles des vertus des plantes ; ce qui 
fait que cette traduction est plus esti- 
mée que l'original. Cependant Dès- 
moulins eut le tort de ne pas profiter 
des critiques de Gaspard Bauhin, et 
il lais-a subsister beaucoup de trans- 
positions de figures. Néanmoins , 
comme c'était le seul traité complet 
que l'on eût sur les plautes en langue 
vulgaire , il eut plusieurs édilion> ; U 
dernière est de i655. Quoique l'édi- 
teur dise que cette édition a été cor- 
rigée des fautes de langue et des bar- 
barismes qui se trouvaient dans la 
première, qui feraient croire que des 
paysans l'avaient dictée , le style eu 
est très suranné. Plumier a consacré , 
sous le nom de Dalechampia , un 
genre à la mémoire de ce botaniste ; 
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fl est de la famille des euphorbes , 
et renferme des arbustes grimpants 
qui ne se trouvent que dans les pays 
équatorianx. Dalechamps est encore 
auteur des ouvrages suivants : I. De 
peste libri très , Lyon , 1 55i , in- 1 a ; 
11. un Traité de chirurgie , en fran- 
çais, imprime à Lyon en 1570, i5t3, 
in-8.,et à Paris en i6io,in-4'., 
avec les additions de Jean Girault, 
et plusieurs figures d'instruments de 
chirurgie; III. il a traduit en français 
te sixième livre de Paul d'Egine , 
qu'il a enrichi de commentaires et d'une 
préface sur la chirurgie; IV. Admi- 
ni st rations anntominnes de Claude 
Galien , traduites fidèlement du grec 
en français, Lyon, i5Ô6 et 157a, 
tu- 11 ; V. une édition fort estimée du 
Traité des maladies aiguës, et de 
celui des mdhtdies chroniques, de 
Cœlius-Aurclianus , Lyon, i566 et 
1 567 , in-8 a . , clict Houille , qui fut 
. l'éditeur de la plupart des ouvrages 
de Dalechamps. C'est la première fois 
que le< deux traites sont réunis dans 
la même édition. Dalechamps dit en 
avoir revu le texte sur un ancien 
manuscrit qu'il a conféré a Vec d'autres; 
il a mis à la marge quelques noies. 
Jean Amman , qui a donné une nou- 
velle édition de ces traités à Ainster* 
dam , en 1 709, croyait que les anno* 
talions 11e sont pas toutes de Dah> 
etnraps. D — ; P— s. 

DALKMBERT. V. AleMbert (d^. 

DALÉMILE , le père de la poésie 
bohémienne, est l'un dessins anciens 
auteurs qni ont écrit sur l'histoire de 
Bohême. Il était natif de Meeriz , cha- 
noine de l'église collégiale de Sî.-Bo- 
hslas-le- Vieux, et il se trouvait à 
Prague en i3o8, lorsque les habi- 
tants de Meissen vinrent assiéger cette 
ville : ce sont les seules circonstances 
de sa vie qui soient parvenues jusqu'à 
bous. Ayant rtsolu d'écrira en vers 
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boliémîens l'histoire de son pays, il 
lut avec attention les chroniques dé. 
Prague, de Brzcwnow, d'Opatow, 
de Wissograd et de S. Boleslas ( 1 ) ; 
cette dernière lui parut préférable aux 
autres; il la prit pont guide, et mit en 
vers bohémiens les événements qui y 
étaient rapportés. Il la continua en 
exposant de la même manière les faits 
qui s'étaient passes de son temps; il 
termina en 1 5 1 4 s°n ouvrage qui 
est très précieux , non seulement à 
raison de la fidélité avec lâquelfe il 
expose les faits, mais aussi parce que 
c'est le premier monument écrit que 
nous ayons de la langue et de la lit- 
térature des Slaves • bohémiens. A 
l'exemple des Grecs , l'auteur se sert 
du nombre duel, qu'il termine, soit 
dans les noms , soit dans les verbes , 
en a et en y, ce qui n'est plus usité 
aujourd'hui daus le bohémien. Son 
langage présente plusieurs autres diffé- 
rences avec celui d'aujourd'hui. Da- 
lémilc est le premiér qui nous ait 
transmis avec tous leurs dérails, les 
anciennes traditions conservées en 
Bohême sur ces femmes qui , sous la 
conduite dcWlasta, osèrent se sou- 
lever contre les homtnes , et qui par- 
vinrent, vers le milieu du 8". siècle, 
par leur courage féroce, à s'ériger en 
république indépendante, et à pres- 
crire "des lois aux hommes. Ottè 
chronique remonte jusqu'à la nais- 
sance de Jésus-Christ, et elle finit l'an 
1 5 1 4 • Elle fut imprimée en i6io à 
Prague, in»4°. L'éditeur, Jean des- 
sin, secrétaire de cette ville, était un 
dts plus télés partisans de Frédéric, 
électeur palatin, que les grands de 
Bohême, par haine pour la religion 
catholique , avaient choisi pour leur 



l\\ La premier* ét e« Chruaiquei , cornâtes ce* 

1>ar C/*me de Prague , cil parvenue ianru'a noiu ; 
ri quitte autre* »ou( perdurt, a l excepiiou Jal 
•c qu* D*l«a»U« buu» • ewuervtf «*t la 4crau«r«. 
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roi , au mépris de l'obéissance qu'ils 
devaient à Ferdinand H. Dans la pic- 
face qu'il mit en tête de l'ouvrage, il 
exposa ses sentiments de la manière 
la plus hardie. Frédéric ayaut été dé- 
fait à la bataille de Wi issenfeld , le 
parti victorieux employa tous les 
moyens pour supprimer la chronique 
de Dalémile, a cause des principes 
de révolte que l'éditeur avait prêches 
dans sa préface; on y réunit telle- 
ment » qu'en Bohême il est plus fa- 
cile d'en trouver des manuscrit» bien 
conservés, que des exemplaires im- 
primés. Voigl , qui avait fait sur cela 
des recherches particulières , connais- 
sait neuf manuscrits de cette chro- 
nique , tandis que , malgré ses soins , 
il n'avait pu découvrir dans toute la 
Bohême que deux exemplaires de l'é- 
dition de i6ao, que l'on peut con- 
sidérer comme un des livres les plus 
rares qui existent. Voici le titre de 
cette édition : Klasstera Boleslaws- 
hehoy etc. (c'est-à-dire Evénements 
illustres, honorables à la nation bo- 
hème, depuis sou origine jusqu'à l'é- 
lection du roi Jean de Luxembourg, 
rédigés et mis en délicieux ryUimes 
au monastère Boteslavien , mis au 
jour pour la première fois , et impri- 
més a la nouvelle > illc de Prague ) , 
1620, in-fol.: elle n'a pas été réim- 
primée. G — y. 

DALEN ( Corneille van ) , dit le 
Jeune , graveur et dessinât* ur , ne 
à Harlem en 1640, était fils d'un 
marchand d'estampes. On croit qu'il 
fut élève de Corneille Visscher , dont 
il a imité la manière. Il a gravé avec 
goût beaucoup de portraits, entre 
autres ceux de Catherine de Médias , 
de Yassenars , lieutenant-amiral de 
Charles 11 , de Spmhcim , de l'ami- 
ral Tromp , ceux de l'Arétin , de 
Bocearc , de Barbai illi et de Sébas- 
tien dcl Piombo. Quelques personnes 
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cependant attribuent ceux de Boccar € 
et de l'Arétin à Corneille Visscber. On 
a aussi de Van Dalen beaucoup de 
sujets d'histoire, d'après différents 
maîtres , tels que les quatre Pères de 
V église, et la Nature embellie par les 
Grâces , d'après Rubens , Vénus et 
V Amour, le Concertât un monument 
à la gloire de l'amiral Tromp : il a 
aussi grave d'après ses propres com- 
positions. P — e. 

DALESME ( André ) , physicien 
français , nommé eu 1 699 membre 
de fac demie des sciences,avec la qua* 
lité de mécanicien pensionnaire , fut 
déclaré vétéran en 1706 , prec que 
les emplois qu'il remplissait dans les 
ports de mer ue lui permirent pas de 
s'acquitter plus long-temps des fonc- 
tions académiques. Il mourut eu 1 7 J'y. 
Ou trouve dans le Recueil de l'aca- 
démie des sciences , de 1 705 à 1 7 1 7, 
plusieurs inventions de Dalesme , tou- 
tes relatives à des objets d'utilité pu- 
blique, et la description d'un nouveau 
cric très ingénieux , qui s'use moins 
vite que le cric ordinaire , et qui pro- 
duit une force double , parce qu'on 
y emploie les deux mains a la fois, et 
de la manière la plus avantageuse , 
sans aucun frottement ; mais la dé- 
couverte qui fait le plus d'honneur à 
cet habile mécanicien est celle do 
poêle ou fourueau qui a conserve son 
nom , dans lequel la fumée est for- 
cée de descendre dans le brasier, et 
s'y convertit en flamme ; idée ingé- 
nieuse qui 4 fait naître la belle in- 
vention du thermolampe (f . Lfbow). 
Le fourneau de Dalesme, reçu d'abord 
avec empressement , comme propre à 
dcliarrasser de l'incommodité de la 
fumée , a passé de mode , sous pré- 
texte qu'il chargeait l'air d'exhalaisons 
qui pouvaient devenir nuisibles , et on 
ne le trouve plus employé que par 
les ouvriers que leur état oblige à 
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travailler au milieu d'un air raéphi- rons de cette capitale sous ce titre : 
tique. C. M. P. Florce Parisiemis prodromus , Pa- 
OALGARNO ( George ) , vivant ris, 1 7 $9 , in- 1 1 , avec quatre plan- 
écossais , ne à Abèrdeen , est un des ches. Cet ouvrage u est autre chose 
premiers qui ^e soit occupé de la re- que le liotaniconparisiense de Pail- 
cherche d'une l ingue universelle. Son lant, rangé suivant le système de 
livre, imprime a Londres eu , Linné, avec le nom et la phrase ca- 
sons le titre d' 4rs signorum vulgo ractéristique de chaque plante prise 
characler itnivenalis et lingua phi- dans le même auteur ou formée sui- 
losnphica, est devenu excessivement vaut ses principes. Dalibard fut le 
rare , presque tous les exemplaires en premier auteur de botanique en Fran- 
ayant été détruits lors de l'ineen- ce qui adopta les principes et la ma- 
die de i6t>6. Il n'a été cité par nière de décrire de Linné ; aussi le 
aucuu de ceux qui ont travaillé ré- botaniste suédois , par reconnaissan- 
cemment à renouveler ou perfection- ce, a donné le nom de Dalibard a à 
ner cette méthode ( Voy. Hecbeb ) ; une plante du Canada dont il avait 
il ne l'est pas même par Wilkins , qui fait d'abord un eenre , mais que , 
était cependant ai. nombre des sous- d'après un plus mur examen, il réunit 
cripteurs , et qui en avait rendu au à la ronce sous le nom àeRuhus Da- 
roi (Charles 11) un compte avantageux, libarda. On a du même auteur uu 
L'éditeur des Œuvres mathémaii- Mémoire à l'académie des sciences 
ques et philosophiques de Wilkins , qui est imprimé dans le premier vo- 
livrc extrêmement rare , même en An- lu rue des Mémoires des savants étran- 
gleterre ( Londres , 1 708 , in-8'. ) , gers sous ce titre : Observations sur 
cherche à expliquer ce silence en di- le réséda à fleur odorante. On y voit 
saut que le système de Dalgarno était que lorsque cette plante est cultivée 
trop compliqué et peu à la portée du dans un terrain maigre, sa (leur est ino- 
commun des hommes. L'un et l'autre dore, et qu'elle répand au contraire 
partent du même principe, d'une clas- un parfum très suave lorsque la terre 
siGcation méthodique de toutes les a nçu beaucoup d'engrais. Dalibard 
idées possibles, et d'un choix de ea- réunissait à des connaissances fort 
racteres adaptes à cette classification , étendues sur la physique un esprit 
de manière que le mot écrit repré- juste et pénétrant. Il appréciait avec 
sente l'idée elle-même , et non les impartialité l'importance des décou- 
sons qui en expriment le nom , coin- vertes que l'on faisait alors dans les 
me dans les langues usuelles. Dal- sciences , ainsi que les théories et les 
garno n'admet que dix-sept classes principes lumiueux qui pouvaient cou- 
générales d'idées, et se sert des lettres tribuer à leurs progrès. C'est ainsi 
de l'alphabet latin, en y ajoutant deux qu'après avoir eu le mérite d'être le 
caractères grecs , ee qui rend sa mé- premier en France qui ait adopté le 
thode moins compliquée en apparence système de Linné et les principes de 
que celle de l'éveque de Chester( V % ce grand naturaliste, il eut encore ce- 
\Vilk.ins ). C M. P. lui d'accueillir el de propager la dé- 
DALlBARD (Tuomas- François) , couverte de Franklin sur l'électricité 
botaniste français qui vivait à Paris el les paratonnerres; car ce fut lui qui 
vers le milieu du iB'. siècle, a pu- confirma le premier par expérience la 
blic l'esquisse d'une flore des envi- théorie de ce savant, en élevant uuc 
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barre de fer sur une cabane qu'il avAtt 
fait construire près de Marly- fa- 
mille. Ayant eu le courage de s'y tenir 
pendant un orage, il fut récompense 
de son lèle en voyant jaillir de ce 
conducteur les étincelles de l'électri- 
cité atmosphérique. — Dalibard 
(Françoise -Thérèse Àumerle de St.- 
Phalier ) , née à Paris, morte le 3 
juin 1 757, a publié quelques ouvrages 
tombés dans l'oubli , des lettres his- 
toriques , des poésies , une comédie et 
uu roman intitulé les Caprices du sort, 
Paris, 1^50, a vol. in-ia. D— P — 5. 

DALI UK AY(Cn arles Viow, sieur), 
fils d'un auditeur de la chambre des 
comptes de Paris , né en cette ville à 
la fin du 16'. siècle , porta les armes 
dans sa jeunesse, renonça de bonne 
heure au service , et passa le reste 
de sa vie dans cette indépendance si 
désirable pour ceux qui cultivent les 
lettres. Il se lia avec St- Amant, Kn- 
r<t et quelques autres beaux esprits 
de son temps , et ce fut dans leur 
soeiété qu'il prit le goût de la poésie. 
Parmi les vers qu'il a composés , on 
en trouve de fort agréables , et il est 
a croire que, s'il se fût moins livré à sa 
facilité, il aurait pu mériter une place 
honorable parmi nos poètes; mais le 
caractère de Dalibray ne pouvait sup- 
porter aucune espèce de contrainte ; 
il n'écrivait guère de suite , et jamais 
*ur des sujets d'une certaine étendue. 
Lorsqu'il fut avancé en âge, et qu'il 
voulut revoir les productions de sa 
jeunesse, il éprouva tant de difficul- 
tés qu'il renonça bien vite au projet 
de les corriger. Le premier recueil de 
ses poésies parut à Paris en 1 64 7 » 
in -8". , sous le titre de Musette du 
S. ZJ. i et le second en i653 , 6 
parties iu-8". Celui-ci est le meilleur. 
Dalibrav ue survécut pas long-temps 
à sa publication , puisqu'il monrut en 
iG54. Les épigrammes de Dalibray 
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coutre Montmaur ( V . Montmattr ) 
sont vives et bien tournées. On a 
encore de lui des traductions de Tita- 
licu et de l'cspaguol : 1. YAmmte du 
Tasse , traduit en vers français , Pa- 
ris, itâi , in-8' .ï 11. la Pompe fu- 
nèbre , on Damon et Chris , pasto- 
rale, traduite de l'italien de César Cré- 
montni avec la Réforme du roy aume 
d'amour, contenant quatre intermè- 
des en prose, Paris, 1637 » io-8*.; 

III. le Torismène, tragédie du Tasse, 
traduite en vers, Paris, i636, in-4*-; 

IV. le Soliman , tragédie , traduite de 
l'italien de Bonarelli, Paris, 1637, 
in-4<>.; V. l'amour divisé, ou la 
Défense de Célie , traduite de Bona- 
relli, Paris, i653, in-8°.; VI. les 
Lettres d'Antoine Ferez , traduites 
de l'espagnol, Paris, i63q, in-8\ ; 
VII. V Examen des esjrrits pour les 
sciences , traduit de l'espagnol de 
Huarte, Paris, i645, i65oet 1661 , 
in-ia ( Voy. Huarte); VIII. His- 
toire comique, ou les Aventures de 
Forumatus , traduites de l'espagnol , 
Rouen , 1670, in- ri , ouvrage rajeu- 
ni plusieurs fois, et qui fait partie de 
la Bibliothèque Bleue. vV— s. 

DALI LA. P. SAwoif. 

DALIN (Olausde), littérateur 
suédois , qui a fait époque dans son 
pays. Né en 1 708 à Vinberga, dans la 
province de Hrilland, où son père 
tfait curé et archidiacre, il s'était 
d'abord voué à la médecine , mais il 
y renonça pour se livrer à l'étude de 
la philosophie , de l'histoire et des 
belles-lettres. En 1737, il fut nomme 
bibliothécaire du roi. Quelques années 
après il fit , avec le baron Jean de 
Holamb , un voyage dans les princi- 
paux pays de l'Europe. Revenu dans 
sa patrie, il s'appliqua avec autant 
d'ardeur que de succès aux travaux 
littéraires. Les sciences avaient fait 
eu Suède des progrès remarqojjles , 
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«t Ton connaissait dans tooie PEuro- 
pe les noms de Celsius , de Wallc- 
rius et de Linné. Mais il n'en était 
pas de même de la littérature ; la 
langue restait inculte; le goût n'é- 
tait point formé; il n'y avait aucun 
historien, aucun poète, qu'où pût 
citer à côté de ceux des autres p «ys, 
Dalin devint le créateur de la littéra- 
ture nationale. 11 débuta par un ou- 
vrage intitulé Argus , imité du Spec* 
tuteur anglais , et qui obtint le suc- 
cès le plus brillant. En 1743, il fit 
paraître le poème de la Liberté sué- 
doise , en quatre chants ; ce poërae 
prouva que la langue du pays, long- 
temps négligée , pouvait exprimer 
des idées nobles et grandes. La tra- 
gédie de Brunehilde, des odes, des 
épitres, ne firent pas connaître moins 
avantageusement le talent poétique de 
Dalin. Les états du royaume le char- 
gèrent d'écrire l'histoire de Suède , 
dans la langue du pays ; il poussa ce 
travail jusqu'au règne de Charles IX, 
père de Gustave-Adolphe L'ouvrage, 
qui parut en 3 vol. in-4°«i Stock- 
holm, 1^47» a été traduit en alle- 
mand par Bcnzelslierna et Daenhcrt, 
Grcifswald, 1756 et suivants, 4 vol. 
in-4**. H est écrit avec une pureté et 
une élégance soutenues. On ne peut y 
reprendre que quelques erreurs de 
chronologie , et un petit nombre de ju- 
gements que les recherches postérieu- 
res n'ont point confirmés. Dalin don- 
na aussi une traduction suédoise des 
Causes de la grandeur et de la dé- 
cadence des Romains , par Montes- 
quieu. Les talents de ce littérateur lui 
(ire ut obtenir des places importantes. 
Eu 1749» il fui nommé précepteur du 
prince royal , depuis roi sous le nom 
de Gustave III, et il obtint successi- 
vement des lettres de noblesse , le ti- 
tre de conseiller de la chancellerie, 
et Tordre de l'étoile polaire. Ayante'^ 
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remplacé auprès du prince royal paf 
Samuel Klingcnstiern, il fut nommé 
en 1763, chancelier de la cour; 
mais il mourut le i'i août de la mê- 
me année, et ne put remplir les fonc- 
tions de sa nouvelle charee que 
pendant six mois. Les cendres de 
Dalin reposent avec celle de Kliri- 
gcnsliern , nou loin du château royal 
de Drottniugholtu , dans un tombeau 
que fit construire la reiuc Louise 
Ulrique. Le tombeau est surmonté 
d'une pyramide portaut des inscrip- 
tions qui rappellent les travaux et le 
mérite des deux mentors de Gustave 
111. C— AU. 

DALLiEUS. Voy. Dàille. 

DALMACE (S.), appelé Dalmat 
dans le méuologe des Grecs. Né d'un* 
famille distinguée , il porta les armes 
dans sa jeunesse, sous Théodose- 
le-Grand , servit en qualité d officier 
dans la seconde compagnie des gardes 
du palais, < t se maria sous l'empereur 
Valcns. 11 était père de plusie urs en- 
fants , lorsqu'il quitta ses charges , 
ses biens , sa famille , et entra avec 
S. Fauste, son fils, dans un monas- 
tère de Constautinople , dirigé par 
S. Isaac Bultcau dit, dans sou his- 
toire monastique d'Orient , que Dal- 
mace passa une fois quarante jours 
sans manger , et qu'il vécut quarante-* 
huit ans dans la solitude du cloître , 
sans jamais en sortir. Il fonda un 
monastère de son uom qu'il dota de 
ses bieus. Dans les dernières années 
de sa vie, ou lui donna te titre d'ar- 
chimandrite, soit parce qu'il avait plu- 
sieurs monastères sous sa direction , 
soit parce qu'il était le doyen des ab- 
bés de Constanlmople : ce titre de 
préémiuence passa à ses successeurs, 
balmace se prononça contre le pa- 
triarche Nestorius , correspondit avec 
S. Cyrille, et, voulant détromper l'em- 
perejur Théodose prévenu contre le 
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concile d'Ephèsc , il sortir enfin de 
sa retraite : les abbés d« Gonstanti- 
nople et tous leurs moines se joijri4- 
rent à lui. Ils portaient des Cierges , 
chantaient des cantiques , et , suivis 
d'une foide, ernsidéraWc , ils se ren- 
dirent en procession au palais. Les 
abbés y eutrèrent seuls. Dafenace, 

Î>ortant la parole , hit à Tbéodose les 
eltres qu'il avait reçues du concile , 
et fit. promettre à ce prince qu'il écou- 
terait favorablement les députes d'Ë- 
phèoe. Alors Dalmace , les abbés , les 
moines et le peuple se rendirent pro- 
cessionnelleracnt à l'église de St.-A*occ. 
L'archimandrite monta en chaire, et 
anathéinatisa Neslorius qni fut chargé 
des malédictions publiques. Les pères 
du concile écrivirent à Dalmace pour 
le louer et lui rendre des actions de 
grâces. Ils le chargèrent, par une pro- 
curation spéciale, des mtcïê's de l'E- 
glise catholique à Constantnioplc , et 
les services qu'il rendit en cette cir- 
constance, lui firent donner la qua- 
lification d'avocat du concile d'E- 
phèsc fl avait alors environ quatre- 
vingts ans. On croit qu'il mourut l'an- 
née suivante 43'*. L'église honore sa 
mémoire le 3 août. Sa vie *c trouve, 
en grec, dans le ti*. vol. de Klmperium 
orientale de Bandttri. V — ve. 

DA.LM.VriN ( George 1 ), minis- 
tre luthérien à Lavbarh, dans la îiau- 
te Camiolc, était né eu Kselavonie, 
dit Czvittinger, et était très versé 
daps les langues orientales, ajoute 
P. Wallaïvzkv. Ce fut d'après les tex- 
tes originaux qu'il fit sa traduction 
luthérienne de la Bible , en langue 
escii vomie en usage dans la Styire, 
la Carinlhie et la Carniole, sous le 
nom de WinàiscK Les états du pays 
en décrétèrent l'impression , et Jean 
Manlius , qui vingt ans auparavant 
.ivm»1 apporté l'imprimerie dans ces 
©outrée* , allait * en occuper , lor* 
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qu'en i58o, l'archiduc Charles en 
défendit l'impression à Laybach. On 
Ravisa alors de faire reviser le tra- 
vail de Dalmatin par plusieurs doctes 
théologiens dont Bayle donne les 
noms. Comme, malgré cette révision, 
on s'attendait à se pouvoir obtenir 
l'impression du livre dans tes états 
d'Autriche-, les états de Styrie , Ca- 
rittthic et G-troiole envoyèrent Dal* 
matin à Wirtcmberg, où il soigna Hm- 
pression de sa version , qui parut en 
i$84f ifl-4°* I/impression finie eti 
si* mots , Dalmatin alla à Dresde re- 
mercier l'électeur de Saxe, d'avoir 
autorisé I imprimeur de Witteraberg à 
publier sou livre, revint en Girnioie, 
et fut en 1 585 mis en possession <l»i 
paslorat de St.-Khaziam. Exilé en 
i5$8, il trouva asyle auprès du baron 
d'Atirsprrg. On ignore l'époque de 54 
mort. Le dictionnaire de Bayle ( édi- 
tion de 1 l'io et postérieures ) contient 
deux aiticles sur George Dalmatin. Là 
faute n'est pas de B ivle, mai» de Pr. 
Marchand qui a ajouté te premier ar- 
ticle de George Dalmatin, qui fait 
double emploi j premier article dans 
lequel encore on prend ta version 
île la Bible % imprimée à Ostrog (Os- 
trochite), i5Si, pour la version de 
Dalmatin. A. B — t. 

DALRYMPLE. ^Stairs. 

DALRYMPLE ( Dayib ) , juris- 
consulte écossais, né d'une ftmifo 
noble à Édimbourg en 17*26, fut 
élevé a l'école d*Éton , et aMa achever 
ses études k Ulrecht. De retour dans 
sa patrie, il entra en 1748 an bar- 
reau où une certaine sécheresse d'es- 
prit, jointe à nn débit désagréable, 
nuisirent à la réputation qu'aura irut 
pu lui acquérir ses connaissances et 
sa vigoureuse dialectique. îl fut nom- 
mé en 1 766 l'uti des juges de la cour dé 
session, et en 177 G lord-commissai- 
r « du justicier. Ce fut à cette occa- 
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•ion qu'il prit, suivant rusage établi 
dam la cour de session, le titre de lord 
//ailes. Il remplit ses fonctions judi- 
ciaires jusques à trois jours avant sa 
mort , arrivée en i 791 , dans la (ici*, 
année de son âge. Il se distingua par 
son intégrité, son exactitude, sa pa- 
tience , la décence de sa rouduite , 
une louable disposition dans les cas 
douteux à pencher vers le parti de la 
douceur, et le mérite, rare dans les 
jn*es écossais et très estimé df*s 
Anglais , de ne pas se montrer trop 
incliné à sacrifier aux droits ou aux 
prétentions de la couronne; mais l'a- 
vantage de ces qualités fut quelque- 
fois diminué par un attachement pué- 
ril aux formes , qui l'exposa même à 
quelques ridicules. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Remarques sur l'his- 
toire d'Ecosse, 1770, en un petit 
a 1 ►! urne , où Ton trouve beaucoup de 
recherches, d'exactitude et de can- 
deur ; II. A finales a" Ecosse , 1 776 
et 1779, 'i vol. in- 4°. Cet ouvrage est 
estimé. Il commence en 1 0.57 et com- 
prend , depuis l'avènement de Mal- 
col m III jusqu'à la mort de David If, 
nu espace de deux-cent- soixante-seize 
ans. Des circonstances inconnues em- 
pêchèrent l'auteur déporter, comme il 
se fêlait proposé, ces Annales jus- 
qu'au règne de Jacques I er . III. Les 
Œuvres du mémorable M. Jean 
//ailes d'Éton , recueillies pour la 
première fois ensemble , en 5 
vol., Olascow, 1765; IV. Histoire 
dus martyrs de Smyrne et de Lyon 
dans le 'i*. siècle , avec des no- 
tes explicatives , Edimbourg, 1776; 
V. Restes d'antiquités chrétiennes , 
Édimbourg. 3 vol., 1778; VI. Re- 
cherches concernant les antiquités 
de P église chrétienne, Gfctecow, 
17^. Dalryraple , dans cet ou- 
vrage , réfute plusieurs des opinions 
4c Gibbon, relativement à Pétablis- 
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sèment du christianisme , ce qu'il a 
fait*plns particulièrement dans l'ou- 
vrage intitulé : VII. Recherches sur 
les causes secondaires auxquelles 
Ch. Gibbon a aUribtié les r a ides 
progrès du christianisme, in -,\'\ , 
17HO. Cet ouvrage, fortement ef soli- 
dement raisonné , est à l'abri du 
reproche d'aigreur et d'amertume 
qu'ont mérité la plupart des écrits 
publiés à cette occasion. Les ouvra- 
ges de Ddrymple ne se distinguent 
pas par les agréments du style, mais 
par un grand amour de la vérité. On 
a encore de lui quelques essais insé- 
rés dans l'ouvrage périodique intitulé 
le Monde y des articles dans le Gen- 
tleman s magazine et dans YE- 
dimburgh magazine, et quelques no- 
tices biographiques. S — D. 

DALRYMPLE ( Alexandre ), frè- 
re du précédent , géographe anglais , 
membre de la société royale de Lon- 
dres , naquit en Écosse en 1737. 
Jeune encore , il entra au service 
de la compagnie des Indes. Le dé- 
sir de s'instruire de la géographie, 
qui était chez lui u..c véritable pas- 
sion , lui fit compulser tons les pa- 
piers déposés dans les archives de la 
compagnie à Madras. Il y vit qu'au- 
trefois clic avait mis le plus grand 
prix au commerce avec les des de l'ar- 
chipel oriental des Indes ; que les 
menées des Hollaudais, et la pusil- 
lanimité de la cour, l'en avaient pri- 
vée; et qu'il était j>os>iblc, nou seule- 
ment de lui faire regagner cette pré- 
cieuse hrr.nchc de commerce , mais 
même de lui donner une plus grande 
extension. IMcin de cette idée, Dal- 
ryraple refusa , au commencement de 
17*»*) , l'emploi de secrétaire du gou- 
vernement a M idras , et obtint de Sa 
compagnie b> commandement d'un pe- 
tit vaisseau destiné à l'expédition qu'il 
avait projetée. 11 fit , sur difluu ut* 
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bâtiments, pendant les cinq années 
qui suivirent, plusieurs voyages dans 
l'archipel oriental des Indes, et releva 
avec soin toutes les cotes qu'il eut oc- 
casion de voir. Le résultat de ses tra- 
vaux est consigné dans les cartes qu'il 
a publiées, et qui se trouvent dans le 
A'eplune oriental de d'Après. Il avait 
aussi mis ses voyages à profit , pour 
recueillir à Manille des documents 
précieux et des relations de naviga- 
teurs espagnols , et il songea à les 
donner au public. La compagnie des 
Iodes le nomma son hydrographe. 
Le gouvernement résolut de faire exé- 
cuter des voyages de découvertes 
d'après les idées de Dalrymplc , et 
l'engagea à rédiger le plau que l'on 
devait suivre ; et, s'il eût été du corps 
de la marine royale , on lui eût douué 
le commandement de la première ex- 
pédition , dans laquelle Cook com- 
mença à rendre a la navigation les 
services qui ont immortalisé son nom. 
Palrymple obtint la place d'hydro- 
graphe royal , et consacra le reste de 
sa vie aux progrès de la navigation 
et de la géographie. Privé de son 
emploi au mois de mai 1808 , le 
chagrin qu'il en ressentit abrégea ses 
jours ; il expira le ty juin sui- 
vant, laissant un mémoire qui don- 
nait des éclaircissements sur les cau- 
ses de sa mort. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Traité sur les dé- 
couvertes faites dans V Océan pa- 
cifique , 1767 , in-8' ; 11. Mémoi- 
re sur la formation des îles , in- 
séré dans fc« Transactions philoso- 
phiques de 1 76S , et réimprimé daus 
le IV ci-après; 111. Plan pour 
étendre le commerce de ce royaume 
et de la compagnie des Indes, 1 7G9, 
hi-8°.; IV. Collection historique de 
divers voyages et de découvertes 
dans l'Océan pacifique du Sud , of- 
frant principalement une traduction 
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littérale des écrivains espagnols,! 77a, 
a vol. in-4 0 .; traduite eu frauçais, et 
abrégée par Frcville , Paris , 1774 » 
1 vol. in-8. « De toutes les collections 
» modernes, dit Flcurieu, celle qui 
» présente l'ensemble des voyages 
» dans la mer du Sud d'une ma- 
» nicre plus satisfaisante, eslceîlede 
» Dalrymplc. Cet élégant écrivain y 
» a développé à un degré éminent 
» l'esprit des recherches , l'expérience 
» du savant navigateur et le discer- 
» nement du critique éclaire et im* 
» partial. » Il a commis quelques er- 
reurs par patriotisme , relativement à 
la position des îles de Salomon de 
Mei.dana ; mais il ne connaissait pas 
encore les découvertes de Suryillc. 
La dédicace de ce livre est un mo- 
nument curieux de l'aniraosité et de 
l'aveuglement qu'un excès de zèle 
peut produire. Elle est entièrement 
dirigée contre un célèbre navigateur 
français contemporain , qui néan- 
moins u'est pas nommé. V. Lettre 
adressée au docteur Bawkesworth, 
relativement à quelques imputa- 
tions mal fondées et injurieuses f 
qui sont contenues dans sa rela- 
tion des derniers voyages au sud , 
1773, in-4".; VI. Collection de 
voyages , faits principalement dans 
l'océan atlantique méridional, et 
publiés d? après des manuscrits 
originaux y inn5 , in-4°. Ce sont 
ceux de Hallcy, de Bouvet et d'au- 
tres. Ou voit par la préface que Dal- 
rymplc était encore fortement per- 
suadé de l'existence d'un contineat 
austral. Cette idée ne l'a abandonné 
que quand il ne lui a plus été pos- 
sible de la conserver avec quelqu'ap- 
parenec de raison. Il avait écrit en 
1772 au lord North , alors ministre, 
pour lui déclarer qu'il allait entre- 
prendre , à ses propres frais , la dé- 
couverte du continent austral j qu'il 
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espérait que le fruit de ses peines lui 
serait laissé, et qu'où lui concéderait 
toutes les terres non encore occu- 
pées qu'il découvrirait , dans l'espa- 
ce de cinq ans , entre la ligne et le 
60". sud. N'obtenant pas de réponse, 
il écrivit de nouveau pour représen- 
ter au ministre que la saison avançait, 
et qu'il ne voulait pas entreprendre 
lui-même le voyage sans son consen- 
tement. 11 obtint un rendez-vous, 
mais le ministre ne lui parla que de 
l'île de Balambagan , sur laquelle les 
Espagnols élevaient des prétentions 
dont Daliymple , dans un pamphlet 
publié en 1 774 > essaya de prouver la 
futilité. Le plan de l'expédition est ter- 
miné par uu projet de gouvernement 
pour la colouie future. Un de ses amis 
lui dit que c'était un très bon modèle 
du plus mauvais des gouvernements. 
W\. Journal d'un voyage fait aux 
Indes en 1775 dans le vaisseau le 
Grenville , commandé par le capi- 
taine Burnet Jbercrombie, inséré 
dans les Transactions philosophique; 
VIII. Mémoire pour servir à l'ex- 
plication de la carte des pays de 
la compagnie des Indes sur la côte 
de Coromandel, 17781 in-/|°. ; IX. 
Relation de la perte du Grosveroor, 
vaisseau de la compagnie des In- 
des, 1783, in-8 . Ce vaisseau avait 
echouef en 1 782 , sur la côte des Caf- 
fres. Une partie de l'équipage s'était 
sauvée ; les Hollandais du Cap firent 
en 1 790 , un voyage pour aller à la 
recherche des malheureux uaufragés; 
il fut sans succès. X. Notice sur la 
manière dont les Gentoux perçoi- 
vent les revenus sur la côte de Co- 
romandel, 1785, in 8". On y trou- 
ve do détails curieux <>ur l'adminis- 
tration des Gentoux. Cette brochure 
fit naître des observations imprimées 
en 1 785. XI. Mémoires sur les pas- 
sages que Von peut pratiquer pour 
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aller à la Chine et en revenir* 
178J, in-8 .11 fut composé en 1781 
pour le comité secret de la compa- 
gnie des Indes. Dalrymple y fait hom- 
mage à Bouga in ville et à Surville 
des découvertes qui, par la suite, leur 
ont été en quelque sorte contestées 
par des navigateurs anglais. XII. Mé- 
moire sur une carte des pays situés 
autour du pôle boréal , 1 789 , in- 
4°. ; XIII. Relation aVune pagode 
curieuse située près de Bombay, 
parle capitaine Pyke % publiée dans 
le 7 \ vol. d<- VArcheologia ; XIV 
Journal historique de V expédition 
faite par terre et par mer au nord 
de la Californie en 1 768 , 1 769 , 
1770, lors du premier établisse- 
ment des Espagnols à San Diego 
et à Monterey , traduit d'un manus- 
crit espagnol parltevelcy, 1790,^- 
4°. ; XV. Description de Vile appe- 
lée St.-Paul par les Hollandais , 
et Amsterdam par les Anglais , 
par J. H. Cux , 1 790 , in-4". ; XVI. 
Répertoire oriental publié aux frais 
de la compagnie des Indes , 1791 , 
1794, a vol. in-4"., recueil d'un grand 
nombre de cartes marines et de mé- 
moires très utiles pour la navigation 
dans les mers des Indes ; XVII. des 
cartes authentiques, des mémoires et 
des journaux publiés en vingt-quatre 
numéros, in~4°. ; XVIII. des pam- 
phlets relatifs aux discussions avec 
l'Espagne, au sujet de Nootka-Sound , 
d'autres sur les afiâires du parle- 
ment , etc. E — s. 

DALBYMPLE HAMILTON MAG- 
GIL (sir Joun), né vers 1726, fut 
long-temps barou de l'éehiquicr du 
roi en Écosse. C'était un homme de 
beaucoup d'esprit , et d'un talent très 
distingué comme historien. Il y a peu 
d'ouvrages d'histoire aussi piquant* 
que ses Mémoires de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande ( Londres, 
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177 1 , a vol. in-4°. ) Non seulement 
il eut , pour la composition de cet 
ouvrage, la facilite de consulter des 
manuscrits peu counus , déposes dans 
les archives d'Angleterre ; il eut en- 
core l'avantage de puiser daus une 
source très riche en documents histo- 
riques, et qui a été rarement ouverte 
aux écrivains étrangers. Le chevalier 
Dalrymplc étant venu à Paris, ob- 
tint la permission de consulter , au 
dépôt des affaires étrangères, la cor- 
respondance de Barillon , ambassa- 
deur de France eu Angleterre sous le 
règne de Charles II. Il y trouva des 
preuves que plusieurs membres du 
i>arlement, ^particulièrement le cé- 
lèbre et malheureux. Algernon Syd- 
ney, recevaient des pensions de Louis 
XIV, par les mains de son ambassa- 
deur pour servir les vues politiques 
du gouvernement français. Dalrymple 
imprima des extraits de cette corres- 
pondance, sous le titre de Pièces 
justificatives , à la suite de ses Mé- 
moires de la Grande - Bretagne ; 
Ja re'vél ttion de fûts qui semblaient 
flétrir des noms révères , excita un 
grand soulèvement parmi le parti des 
wlngs, qui s'efforcèrent de justifier les 
patriotes attaqués, en expliquant avec 
plus ou moins de probabilité les faits 
ui semblaient les convaincre d'une 
asse corruption. Mistriss Macaulay, 
très connue paT son zèle pour la cause 
républicaine , publia un pamphlet as- 
sex ingénieux et plus virulent encore 
contre sir John Dalrymple; et le cé- 
lèbre Charles Fox a réfuté depuis avec 
beaucoup d'amertume le détracteur de 
Sydney. Sir Johu Dalrymplc est mort 
en 1810, âgé de quatre-vingt quatre 
ans. S— d. 

DALTON ( Jean ) , prêtre et poète 
anglais, né à Whilehaven, daus le 
Cumberiand, recteur d'une paroisse de 
Londres, où il mérita l'estime publi- 
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que par sa conduite et son éloquence, 
mourut le ?i juillet î^So. On a de 
lui : 1. deux volumes de sermons qui 
n'ont ni le raisonnement d'Attcrbury, 
ni l'élégance de Blair; 11. quelques 
éj litres en vers , insérées dans les 
recueils du temps , et qui paraissent 
plus correctes que pleines d'imagina- 
tion. 11 arrangea , sans beaucoup de 
succès , le Cornus de M il ton pour être 
joué sur l'un des théâtres de Loudres. 
— Son frère, Richard Daltop, bi- 
bliothécaire ( et nou libraire ) du roi , 
a publié la description d'une proces- 
sion delà Mckke, ornée de gravu- 
res et qu'il avait des>inée sur les lieux. 
Il a aussi enrichi de gravures quel- 
ques dissertations de son frère sur les 
antiquités grecques et égyptiennes, tt 
sur douze dessins historiques de Ra- 
phaël. P — D. 

DAMAGÈTE, roi d'ialysus dans 
l'île de Rhodes , étant vent» cousultcr 
l'oracle de Delphes sur le choix d'une 
épouse, en reçut l'ordre d'épouser la 
fille du plus vaillant des Grecs. Il 
crut que cette réponse désignait Aris- 
tomenes qui venait de se signaler par 
la longue défense qu'il avait laite dans 
la Mcsséuic , contre les l*accdémo- 
nieus. 11 épousa doue sa fille vers l'an 
(5'à3 avant J.-C. De ce mariage des- 
cendait Diagoras, célèbre par les vic- 
toires qu'il remporta aux jeux olym- 
piques , et par celles de ses fils, dont 
un portait le nom de Damagrtus. {V. 
Diagoras.) G— h. 

DAMAlN (Jacques) , prêtre d'Or- 
léans, y naquit vers l'année 15^8, 
et devint docteur en droit, chanoine 
et conseiller au présidial de celte villes 
En 1 554 , il partit pour l'Italie *Ju~ 
diorum causa , bien que ce voyage 
lui coulât le sacrifice des fruits qu il 
retirait de ses bénéfices. Dans les 
troubles religieux qui , quelques an- 
nées aprèf., affligèrent la ville u'Or- 
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Jeans , Damam , comme prêtre el 
connue magistrat, rendit pius d'un 
service aux deux partis. Il fut du 
iiouibre intimaient rare de ceux qui , 
dans ces circonstances difficiles, con* 
serverent à la religion de l'évangile 
sou véritable caractère. Damain mou- 
rut à Orléans le 20 mars 1 5^6 , après 
j ' 1 1 , pendant neuf ans , surveille 
comme scolasti^que les écoles pri- 
ni lires de son diocèse. Nous lui de- 
vons : Relation de ce qui s'est passé 
à Orléans au massacre de la Sl- 
fiarthilemi le 16 août \$yx. Le 
procès-verbal , infiniment curieux et 
que nous croyons I 'autographe de Da- 
luain , s'était conservé jusqu'à nos 
jours dans les archives de la mairie 
d'Oilcans. 11 fut enlevé ou brûlé pen- 
dant les troubles révolutionnaires* l a 
relation du chanoine n'est cependant 
pas tout-à-fait perdue. On la tr«»ttve 
imprimée daus les mémoires de Char- 
les IX, et dans Y Histoire de ceux 
qui ont souJ}ert le martyre pour la 
religion protestante, pag. 7 ia. Jean 
Crespiu t eu citant la relation dont il 
extrait la sienne , ajoute : « Ce que 
» nous avons à dire de l'état de l'é- 
v glise d'Orléans a été recueilli de l'ex- 
» trait qu'en dressa, les jours du mas- 
» sacre, un chanoiue de Ste Croix, 
» homme paisible et détestant les 
» cruautés de sa religion , des conseils 
» et actes desquels il fut auditeur et 
p spectateur. Nous avons épargné son 
1* uuin en cet endroit , et pour cause ; 
p outre plus , son récit nous a été at- 
p testé être véritable par personnes 
p qui en peuvent parler avec vérité. » 

P— r>. 

DAMALIS (Gilbert), poète ou 
plutôt rimeur du 16 . siècle, a laissé 
deux ouvrages curieux et très recher- 
chés par 1rs amateur'» de notre an- 
cienne poésie. IjT premier est intitulé : 
Sermon du grand scuper duquel est 
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fait mention en S. Luc, 14*. chap., 
réduisant le festin de carême- pre- 
nant et antres de ce monde , à la 
joie et grand festin de Puradïf, 
Lyoti , 1 554, tn-tt°. ; le second a pour 
titre : le Procès des trois frères > 
Lyon, i558, in- 8°. Ce dernier ou- 
vrée n'a point été traduit de l'italien 
comme on l'assure dans un Nouveau 
dictionnaire, d'après Duverdier, mais 
du latin de Philippe Béroalde l'ancien 
(f'oy. BAfoiuvi}t W — s. 

DAMASCÈNE. Voy. Nico LAS. 

DAMASCÈNE ( S. Je*» ), appelé 
M un sur ou Afandnr par les Sarra- 
sins , naquit vers Pan 676 , ou plus 
tard, selou quelques auteurs, à Damas, 
ville dont il porta le nom. Sou père, 
non moins distingué par ses talent* 
que par sa naissance et sa fortune , 
fut élevé par les khâlyfes à la charge 
de ministre, malgré son attachement 
au christianisme. Il avait con lié à un 
religieux italien nommé Cosme, captif 
racheté , homme savant et vertueux , 
l'éducation du jeune Dama scène , qui, 
devenu grand, obtint par son rare 
mérite , l'entrée dans le conseil des 
khâlyfes et le gouvernement de Da- 
mas. Les premiers Ouirniadcs traitè- 
rent les chrétiens avec douceur, et 
Damascène les protégea publique- 
ment. On peut regarder comme très 
suspect ce qne Jean IV, patriarche 
de Jérusalem , qui vivait deux siècles 
après Damascène , rapporte de la let- 
tre euvoyée par l'empereur Léon Isau- 
rien au khàlyfe ( Ooâtid ou Soliman , 
son successeur ) , et dont l'écriture 
imitait parfaitement celle du saint. Ce 
même patriarche dit que le khalyfe , 
trouvant dans cette lettre supposée la 
preuve d'une noire trahison , fit sur- 
le-champ couper la main droite de 
son ministre ; que cette main fut ex- 
posée sur la place publique puais qiw 
Damascène rayant redt mandée pour 
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la faire enterrer , elle fut miraculeu- 
sement rejointe à son bras. Les Grecs 
gardent le silmce sur ce prodige , et 

Slusieurs agiographes modernes ont 
écUi^né d\;u (aire mention. Damas- 
cène éprouvant le dégoût des biens 
dû monde qui peuplait alors de fer- 
vents anachorètes les solitudes de 
l'Orient , se démit de sa charge, dis- 
tribua toutes ses richesses aux pu- 
vres , et se retira .secrètement dans 
la La ure de S. Sabas , près de Jéru- 
salem. Le supérieur des solitaires lui 
donna pour directeur un moine qui 
mit souvent sa patience à l'épreuve. 
Tantôt il exigeait qu'il allât à Damas 
vendre des paniers , dont il lui pres- 
crivait de demander un prix exorbi- 
tant, afin de Pexposer aux railleries 
et aux insultes de la populace ; tantôt 
il le punissait pour un geste , une pa- 
role , un regard. Un jour, Dainascène 
voyant un solitaire inconsolable de la 
mort d'un de ses compagnons lui cita 
un vers grec dont le sons était « ce 
» que le temps détruit n'est rien que 
» vanité ». Le moine surveillant lui dit 
» alors : Vous avez violé la défense que 
» je vous ai f utc de pirler sans neces- 
9 sité , » et il le condamna à être ren- 
fermé dans sa cellule. Damascèuc rot 
enfin ordonné prêtre. Il était versé 
dans la dialectique , la philosophie , 
les mathématiques et la théologie. On 
le chargea d'écrire contre les héréti- 
ques, et principalement contre les 
iconoclastes. Il parcourut la Palestine 
pour y défendre , par ses prédica- 
tions , le culte des images, et il se 
rendit dans le même dessein à Gons- 
tanlinoplc, sans se laisser effrayer 
par la faveur que l'empereur Cons- 
tantin Goprooyme accordait aux hé- 
rétiques. Dainascène étant retourne! 
dans le désert , composa de nombreux 
écrits pour la défense de la foi catho- 
lique, et mourut dans sa cellule vers 
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l'an selon quelques auteurs, et 
•780 selon les Menées des Grecs. On 
lit dans la Description de la Pa- 
lestine, par Jean Phocas , que le 
tombeau de S. Jean Dam a scène fut 
découvert dans le 1 a\ siècle , au- 
près du portail de l'église de la Lau- 
re de S. Sabas. Dainascène appli- 
qua le premier à la scolastique la> 
philosophie d'Aristotc. Il est regardé 
comme l'inventeur de la méthode qui 
a depuis été adoptée dans les écoles 
théologiques , et que S. Anselme in- 
troduisit chez les Latins. Les Grecs 
reconnaissent aussi Damascènecomme 
l'un des principaux auteurs des hym- 
nes de leur office. Il rétablit la plus 
grande partie des livres de l'église 
grecque orientale , qui étaient pres- 
que tous perdus ou corrompus. Il ré- 
gla li liturgie sur le formulaire ou 
rituel de S. Sabas, appelé le Typique. 
On regarde encore Damascène comme 
l'un des premiers auteurs des Sy- 
naxaires , des Menées et des Mèno- 
loges grecs ; ce sont des abrégés des 
vies des saints que l'Église honore 
d'un culte public. Cave refuse le titre 
d'homme judicieux à quiconque n'ad- 
mire pas l'érudition, la justesse, la 
force et la précision de S. Jean Da- 
mascèue. Bcllarinin pense qu'il sur- 
passe* les théologiens qui l'ont pré- 
cédé, et qu'il a ouvert des routes 
nouvelles à ceux qui Pont suivi. An- 
toine Arnauld dit que Damascène est 
pour les Grecs ce que S. Thomas est 
pour les Latins, et que ses décisions 
sont préférées à celles des autres 
pères de l'église d'Orient. Le ministre 
Claude est du même avis. Mais Ba- 
rouius croit que Damascène se trompe 
quelquefois sur les faits historiques. 
Les ouvrages de ce célèbre solitaire 
sont : 1. un livre sur la dialectique : 
c'est un abrégé de la logique d'Aris- 
tote. Il écrivit aussi sur la physique 
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d'après le même auteur. Iï. Le livre 
des Hérésies ; elles sont au nombre 
de cent trois. Les quatre-vingts pre- 
mières sont .-ibrégees de S. Epiphaue. 
Les antres le sont de Théodoret et de 
Timothée de Constantinople. III. Les 
quatre livres de Ui Foi orthodoxe; 
c'est un traité complet de théologie 
qui a servi de modèle à la plupart des 
scolastiques. IV. Trois Discours sur 
les images; il y établit la doctrine de 
l'Église par l'autorité des pères, et 
fait connaître tout ce que fournit la 
tradition en faveur du culte ancienne- 
ment rendu aux images. V. Le livre 
de la Sainte doctrine : ce n'est guère 
qu'une profession de foi; VI. le livre 
contre les Monophv sites , qui n'ad- 
mettaient qu'une nature en J.-G, après 
l'union hypostatique; VIL un Dia- 
logue contre les Manicltéens; VIII. 
la Dispute contre un Sarrasin : 
c'est le plus singulier des écrits de 
Dainascène. On y trouve les objec- 
tions que les musulmans proposaient 
alors aux chrétiens sur la divinité du 
verbe , sur l'incarnation , sur l'origine 
du mal et sur le libre arbitre. IX. Sur 
les dragons et les sorcières , opus- 
cules dont il ne reste que des frag- 
ments : Damascènc y montre le ridi- 
cule de certaiues histoires fabuleuses 
accréditées alors parmi les Sarrasins ; 
X. De la Trinité. Ce livre, par de- 
mandes et par réponses, n'est peut- 
être pas de Damascène, mais il est 
au moins compile de ses écrits. XL 
Lettre à Jourdain sur le trisagiun. 
L'auteur établit que la triple répéti- 
tion du mot saint s'adresse à la Divi- 
nité subsistante en trois personnes, 
et non au Ois seulement XII. Lettre 
sur le jeûne du carême. On y trouve 
des détails curieux sur le jeûno des 
premiers siècles d» l'église. Xi 1 1 . Des 
huit vices capitaux. Les anciens as- 
cétiques en comptaient huit, parce 
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qu'ils distinguaient la vaine gloire de 
l'orgueil. XIV. De la vertu et du 
vice ; XV. De la nature composée , 
contre les acéphales ou monophy- 
sites; XVI. Traité des deux volontés, 
contre les monothélites ; XVI I. Traité 
contre les nesloriens; VIII. Com- 
mentaire sur les Épitres de S. Paul ; 
XIX. Parallèle ou Comparaison 
des mnximes des Pères avec celles 
de l'Écriture sur les vérités mo- 
rales. H y a dans ce recueil , divisé 
en trois livres, beaucoup de fragments 
d'auteurs anciens dont les ouvrages 
sont perdus. XX. Des homélies sur 
différents sujets; XXI. des proses, 
des odes et des hymnes sur les 
fêtes. Il est douteux que Damascène 
ait composé toutes ces pièces. On lui 
attribue , mais sans fondement , di- 
vers écrits, dont le plus fameux est 
Y Histoire du saint ermite Barlaam 
et de Josaphat y fils ftm roi des. 
Indes. La première édition de ce ro- 
man de spiritualité fut imprimée ( a 
Spire) avant i47°< în-fol. Il a été 
traduit eu tatin par Jacques de Billy, 
Anvers, i6o'J>. , in- 16; en français, 
par Jean de Billy , chartreux, P.»ris, 
i5}4 el '5^8, in-8°.; et par le P. 
Ant Girard, jésuite, Paris, 164*1 
in- ia ( Voy. le Traité de l'origine 
des romans , par Huet). Sinner parle 
dans son Catalogue des manuscrits 
de la bibliothèque de Berne , d'un 
Etymologicon de S. Jean Damascène, 
où l'on trouve des corrections impor- 
tantes pour les dictionnaires d'Hésy- 
chius et de Suid is. Jacq. de Billy a 
donné une version latine des Œuvres 
de S. Jean Damascène^Varis , 15-17. 
Tilraan , Léunclavius et YVegeliuus ont 
traduit aussi en latin divers écrits du 
même docteur. La meilleure édition 
de ses OEuvrcs est celle qui a été 
publiée en grec et en latin , avec des 
notes, par le P. Lequieo, Paris > 



Digitized by Google 



458 DAM 

171a, 1 vol. in- fol. L'éditeur avait 
promis un troisième volume qui n'a 
point paru; il devait contenir les 
écrits faussement attribues. L'édition 
du P. Lcquicn a été réimprimée à 
Vérone, eu i*j48, avrc des amélio- 
rations. On a la Vie de S. Jean Da- 
mascène en grec, par Jean IV, patriar- 
che de Jérusalem, Home, 1 :>55, îu- 
8°.; mais ce que le biographe dit du 
saint avant que celui-ci eût embrassé 
l'état religieux parait puisé dans des 
mémoires pou certains. V— ve. 

DAMASCENE (Je^n), médecin 
arabe, vivait, suivant certains bio- 
graphes, dans le </. siècle; selon 
d'autres, dans le i r.: ceux-ci le ré- 
sident rumine fils de Mcsué le jeune ; 
ceux-là loi donnent |x>ur père Mésué 
l'ancien : quel que*- nu. s veulent que ce 
soit le même que ce dernier. Fabri- 
cius distingue plusieurs Jean D.unas- 
cèiic , les uns moines, les autres mé- 
decins , et parmi ceux-ci il nomme 
Jean Mésuc Dama sec oe , qui écrivait 
eu arabe eu 1200, et un autre qui 
était (ils de Sérapiou. L'obscurité ré- 
pandue sur la vie et les ouvrages de 
ce médecin tient saus diute au nom 
qu'il porte, et qui en effet est celui 
de plusieurs hommes illustres nés à 
Damas. Ileu>ler a pourtant levé cette 
diflicuhé historique en démontrant 
que Sera pion l'ancien ( Jahiah Ebn ), 
et Jean Damasccue, sont îécllemeut 
le même personnage, et le savant 
Sprcngel partage celte opinion. Voici, 
du reste , les ouvrages qu'on lut at- 
tribue , et qui ont été traduits de l'a- 
rabe en latin par Gérard de Crémone 
(et non de Garmona en Espagne): 
I. Apluwismorum liber, lîologuc, 
1 4&9 , in-4°. ; Venise, 1 4f>7 1 in-fol., 
avec les Jphorismes de Kabbi Moyses 
ride Rhazès; Dâlc, 1679, in-8\: 
ces aphorisme* méritent d'être lus ; 
JI. ÙtUicitu* tiicrapeutiae libri 
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F II , Bile, 1 543 , 111- fol. Cett* pro- 
duction , corrigée et augmentée par 
Albauus Torinus , est , suivant Hailer 
et Sprcngel , absolument la même qoe 
ce qui nous reste de Sérapiou : com- 
position , maladies , médicaments , 
citations , tout y c*t identique, ce qui 
confirme la décision de Hrusler. On 
reconnaît dans les œuvres de ce mé- 
decin une prudence peu commune , 
de sages conseils à ceux qui veid iit 
s'élever à la dignité de l'art, et une 
grande vénération pour ArisLotc et 
Galien. * R— n— tt. 

DAMASCIUS, l'un des derniers 
philosophes éclectiques , prit naissance 
à Damas en Syrie. Il étudia d'abord 
à Alexandrie sous Théon et Amiito- 
nius, fils d'ilermias; il alla ensuite k 
Athènes, dont l'école jouissait alors 
de la plus grande réputation , et il y 
prit des leçons de ZÎ'nodere , de Ma- 
rin et d'Isidore. L'empereur Ju>ti- 
uien ayant , vers le commencement de 
son règne, détendu aux païens d'en- 
seigner la philosophie, et cette dé- 
fense ayant été suivie de quelques 
persécutions , Damascius, Isidore , 
Simplicius et les autres philosophes 
allèrent chercher La tranquillité dans 
la Pcrsp auprès de Chosroès, qui les 
reçut très bien , cl leur retour, avec 
la liberté de professer leur religion , 
fut une des conditions de la paix q-ie 
ce prince fit avec Justinien l'an 555 
de notre ère ; mais les écoles de phi- 
losophie restèrent fermées , et nous 
ignorons absolument le reste de ta 
vie de Damascius. Zélé pour la reli- 
gion païenne, telle qu'on la professait 
dans la secte à laquelle il était attaché , 
il n'avait pas osé en prendre ouverte- 
ment la défense; mais il avait rertt 
une histoire des principaux chefe de 
sa secte , dans laquelle il leur attri- 
buait toutes les vertus des premiers 
chrétiens, et nicine le don de* mira- 
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clcs. Celte histoire n'était peut-être 
autre chose que la vie d'Isidore , son 
maître, qui était, suivant Photius, 
un ouvrage très étendu, et divisé eu 
soixante chapitres. Ou voit eu effet , 
par le long extrait que Photius nous 
en a douiié {cod. i^i)c\ les fragment* 
nombreux que Suidas en cite , qu'd y 
faisait de fréquentes digressious sur 
les autres philosophes de cette école. 
11 serait à souh.utcr que quelque sa- 
vaut prît la peine de rassembler ces 
fragments et de les mettre en ordre, 
ce qui ne serait pas très diflic.de, 
en suivant l'extrait de Photius. 11 
nous reste de D.unascius uu traité 
très volumineux sur les premiers 
principes rrs^t ào^ûv, dont il existe 
uu manuscrit à la Bibliothèque im- 
périale. Jl n'a jamais été imprime; 
mais puisque l'iuintclligible Piotiu 
vient de trouver en Allemagne uu 
éditeur , il faut espérer qu'on exhu- 
mera l'ouvrage de Damascius pour 
en taire jouir les partisans de cette 
philosophie obscure. On eu trouve 
quelques extraits dans le 3". volume 
des Jnecdota de J. Ch. Wolff, et 
dans le SysUtma inUllcctuale de 
Cudwoith. C— a. 

DAMASE (S.), élu pape le i". 
octobre 360 , succéda à Libère. Es- 
pagnol de naissauce , et (ils d'un 
écrivain , il avait reçu une éduca- 
tion soignée dans les lettres et dans 
la piété. Admis fort jeune dans le cler- 
gé , il édifia tous les chrétiens par 
sa conduite et surtout par sa conti- 
nence, suivaut le témoignage de S. 
Jérôme lui-même. Il était diacre de 
l'église romaine, eu 555, lorsque Li- 
bère , sou prédécesseur , fut chassé de 
son siège par l'empereur Constance. 
Il eut la générosité de suivre l'exilé à 
Bérée en Thrace, et demeura toujours 
fidèlement attaché à sa communion. 
Après la mort dû ce pape , Damase fut 
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élu unanimement par la plus grande 
partie du clergé et du peuple romain ; 
mais un compétiteur, nommé Ursin ou 
Urcisin, aussi diacre de I église, se lit 
nommer par une troupe de séditieux , 
et sacrer par l'évêque de Tivoli, au 
mépris de la tradition géuérale, qui 
exige que l'ordination cpiscop.de se 
fosse par trois évoques. Ce nouveau 
schisme futappuyé par une fâcheuse sé- 
dition, où il y eut beaucoup de sang ré- 
pandu de part et d'autre; mais le parti 
de Damase demeura le plus fort , et 
Ursiu fut chassé de Rome. Ce fut après 
ces premiers troubles que l'empereur 
Valcnlinien ordonna que l'èv&pie de 
Borne jugerait les autres évcqnes con- 
jointement avec ses collègues. Cepen- 
dant l'anti-pape Ursin entretenait ton- 
jours dans Home des partisans qui ne 
cessaient d'importuner l'empereur Va- 
lentinien l° r . pour demander son re - 
tour. Le prince l'accorda, avec ordre 
au préfet de le punir sévèrement ; 
ainsi que ses alttdés, s'ils recommen- 
çaient à brouiller. Ursin revint â home 
avec deux de ses diacres , et s'y com- 
porta si mal qu'au bout de deux mois, 
il se fit chasser de nouveau. Cependant 
les schématiques demeurèrent encore 
pendant quelque temps en possession 
d'une église que l'autorité de l'empe- 
reur leur fit rendre , mats à maiu ar- 
mée. Damase, qui ne respirait que la 
paix , fit des vœux aux SS. Martyr» 
pour Je retour des scbtsmatique* ; il 
fut exaucé à regard du clergé, qui se 
réunit eufiu a lui. Quelques ecclésias- 
tiques étaient mécontents de Damase , 
à cause de la sévérité qu'il maintenait 
dans la discipline. Il fil publier une 
loi de l'empereur Valcntinien , rcuduo 
en 5^o, qui faisait défende aux mem- 
bres du clergé , aux cénobites , et à 
tous séculiers qui roeuaient la vie 
ascétique , d'aller dans les maisons 
des veuves et dans celles des filles qui 
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demeuraient seules , el elle permettait 
à leurs proches ou à leurs alliés de 
les dénoncer. Elle ordonnait de p!ns 
qu'ils ne pourraient rien recevoir de 
la femme à laquelle ils se seraient parti- 
culièrement attachés, sous prétexte 
de direction spirituelle , ou de quelque 
autre motif de religion , ni par testa- 
ment, ni par quelque autre sorte de 
donation que ce pût être , ni même 
par une personne interposée , à moins 
qu'ils ne fussent les héritiers naturels 
de ces femmes par droit de proximité. 
Cette loi est un monument des mœurs 
du temps. Damase eut â combattre 
l'A nanisme que l'empereur d'Orient 
protégeait , et au sujet duquel il per- 
sécutait S. Athanase, évêque d'Alexan- 
drie. Dans un concile qui se tint à 
Rome , Ursacc et Valens , deux évê- 
ques d'Illyrie, furent coodammés 
pour ces erreurs. S. Athanase écrivit 
au pape pour le remercier de son 
zèle. S. Basile , évêque de Césaréc en 
Cappidocc , l'exhortait en même 
temps à travailler à la réunion des 
églises d'Orient et d'Occident. Le pape 
assembla à Rome un autre couede 
composé de quatre-vingt-treize évê- 
ques. Auxcncc , usurpateur du siège 
de Milan , et ses adhérents y furent 
condamnés, et la foi de Nicée confir- 
mée. D'autres schismaliques, les luci- 
fériens , excitèrent aussi le zèle et l'ani- 
mad version de Damase, qui fit envoyer 
en exil un évêque et un prêtre de cette 
secte. Les donalistes avaient aussi, 
sous ce même pape , un évêque qui 
résidait dans Home, et que l'ou en- 
voyait d'Afrique , où était toujours 
le centre du schisme. Deux hérésiar- 
ques , Apollinaire et Timothéc son 
disciple, qui n'admettaient point d'en- 
tendement humain en J. - C. , mais 
seulement la substance corporelle , fu- 
rent condamnés aussi dans un concile 
tenu en 376. Cependant , ta vertu 
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de S. Damase lui-même fut attaquée. 
C'était Ursin et son parti qui favori- 
saient ces accusations. Valens étant 
mort, Gratien lui avait succédé, et é!eva 
bientôt le jeune Théodose a l'empire. 
Ce fut dans ces circonstances que se 
tint le concile d'Aquilée en Occident. 
Là furent examinées les imputations 
dont on chargeait la conduite de S. 
Damase. Ne pouvant attaquer sa foi, 
on avait essayé de rendre ses moeurs 
suspectes ; mais la calomnie fut con- 
fondue , et le pape sortit de cette lutte 
plus pur et plus respecté que jamais. 
S. Damase se vit en l>utie aux priscil- 
lianistcs. Il refusa de voir Priscillien , 
leur chef, qui se présenta devant lui 
pour se justifier. Les païens regar- 
daient Damase comme un redoutable 
adversaire ; car il s'opposa fortement 
au rét iblissement de l'autel de la Vic- 
toire au milieu du sénat. 11 se chargea 
dans cette occasion de la requête des 
sénateurs chrétiens contre celle des sé- 
nateurs païens ; il l'adressa à S. Am- 
broise , qui sut la faire valoir auprès 
de Gratien et de Valentinien le jeune, 
et sa demande eut un heureux succès. 
Au courage apostolique , Damase joi- 
gnait une chanté bienfaisante, et il 
n'y avait personne qui u'eût part à sa 
bienveillance. Au concile qui se tint à 
Rome pour prononcer sur la légitimité 
de l'évêquc d'Antioche, on remarqua 
S. Ambroise, S. Valérien, S. Ascole 
et S. Jérôme. Celui-ci continua de de- 
meurer avec Damase , lui servit de 
secrétaire, et l'aida de ses conseils 
et de sa plume éloquente dans tous 
ses travaux apostoliques. Entre au- 
tres ouvrages célèbres et utiles , ce 
fut alors que S. Jérôme travailla à 
corriger la version latine du Nouveau 
Testament , el qu'il composa le dialo- 
gue contre les Lucifcriens. S. Damase , 
après avoir gouverné l'église pendant 
dix-huit ans et quelques mois , mou- 
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Tut k%é de quatre-vingts ans , le 1 1 dé- 
cembre 584 ♦ * l cul pour successeur 
St.-Sirice. On assure qu'il se fit plu- 
sieurs miracles sur son tombeau. S. 
Jérôme l'appelé le docteur vierge de 
l'Eglise vierge, et Thcodorct ne lui 
a pas donne de moindres éloges. Il 
reste de 8. Damase sept à huit let- 
tres , dont deux se trouvent dans les 
œuvres de S. Jérôme. Toutes les au- 
tres qui lui ont été attribuées sont 
supposées , ainsi que les décrets mis 
sous son nom dans la collection de 
Gratien ; il avait composé un Poème 
de la virginité qui est perdu. Les 
épigramtnes et l<s épitaphes que Ba- 
ronius et Gruter rapportent, en les 
lui attribuant, sont, du moins pour la 
plupart , d'uu poète espagnol nommé 
Damase, Les véritables ouvrages du 
pape Damase ont été imprimés à Pa- 
ris, en 167*2 , iu-8'. Cette édition 
est précédée de la Vie de ce pontife 
qu'on trouve aussi dans la Bibliotliè- 
que des Pères , et dans les EpisL 
jftam. Pontif. de D. Coustaot , in-fol. 
Il y a quelques vers latins de Damase 
dans te Corpus poetarum de Maittai- 
re. On prétend , mais sans preuves 
bien évidentes , qu'il fit chanter les 
psaumes suivant la correction des 
Septante , et qu'il introduisit la cou- 
tume de chanter ï Alléluia pendant 
le temps de Pâques. Ù — s. 

DAMASfc 11, élu pape en io4#, 
succéda à Clcmeut II. Il s'appelait 
Papon y était évéque de Brixcn , et 
lut choisi et euvoyé à Rome par l'em- 
pereur Henri-le-Noir. 11 fut couronné 
le 17 juillet, le jour même où Be- 
noit IX se démit en faisant pénitence 
de ses désordres. Damase II ne sur- 
vécut que vingt - trois jours à son 
élection , et mourut à Palestrine en 
1048. Ptatina prétend que son élec- 
tion avait été irregulière , par le défaut 
4c consentement du cierge et du peu- 
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pie romain. 11 l'accuse d'ambition , et 
dit que sa mort inopinée en fut le juste 
châtiment. Son commentateur , Onu- 
fre Panvini, est d'un sentimeut contrai- 
re. Il venge la mémoire de Damase 
par des éloges qui paraissent mérité*. 
Quant à la régularité de l'élection , il 
est très probable que lis Romains 
confirmèrent par acclamation le choix 
d'un empereur à qui ils avaient de 
grandes obligations, et qui devait être 
respecté par ses vertus. D— -s. 

DAMBOURNEY ( L.A.), secré- 
taire de l'académie des sciences et 
belles-lettres de Rouen , et intendant 
du jardin de botanique, né en 1 722 , 
en cette ville , où il est mort le 1 
juin 1 795. 11 se destina au commerce, 
qu'il suivit pendant quelque temps , 
ce qui ne l'empêcha pas de cultiver les 
sciences et les arts. Sa probité et ses 
lumières lui méritèrent la confiaucc et 
l'estime de tous ses concitoyens. L'a- 
cadémie de Rouen l'ayant choisi , en 
17G1 , pour être son secrétaire, et. 
nommé directeur du jardin de bota- 
nique , il s'occupa dès-lors de recher- 
ches sur l'emploi des végétaux dans 
l'économie domestique et les arts , et 
principalement pour celui de la tein- 
ture. Lié particulièrement avec son 
compatriote, L. Follie , membre de la 
même académie, et qui s'occupait spé- 
cialement de la chimie , il profita des 
connaissances que son ami avait ac- 
quises daus cette science , pour faire 
de nombreuses expériences sur les 
principes colorans des végétaux , et il 
en obtint des résultats heureux. 11 fit 
quelques découvertes importantes, 
celle surtout d'un vert primitif très 
solide, qu'il tirait des baies de la Bour- 
daine ou Bourgène. Dambourney a pu- 
blié ses observations et le détail de ses' 
utiles travaux dans plusieurs mé- 
moires des sociétés savantes et dans 
les ouvrages suivants dont il est l'au- 
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leur. I. Recueil de procèdes et d'ex- 
périences sur les teintures solides 
<pte nos végétaux indigènes commu- 
niquent aux laines, Paris, 1 786, in- 
4*., de 4°7 page*» 1^ gouvernement 
ayant apprécié l'importance de cet ou- 
vrage pour les manufactures el le com- 
merce , le fil réimprimer à ses frais , a 
l'imprimerie royale, Paris, î*;8ç), 
in-4 *. Il en panit une nouvelle édition 
dans la même ville, en 179$, avec 
un snpplémcnt considérable. Dans cet 
ouvrage, Damhourney passe en revue 
im très grand nombre de plantes dont 
il a retiré des couleurs solides, ou du 
moins qu'il rendait telles , en les fixant 
par le moyen d'un mordant parti- 
culier, que son ami FoHie avait dé- 
a.nverL H. Instruction sur la cul- 
ture de la garance et la manière 
d'en préparer les racines pour la tein- 
ture, Paris, à l'imprimerie royale, in- 
4 '. I /auteur assure que par ses pro- 
cèdes, celle qu'il a cultivée en France 
était supérieure à celle de Hollande , 
et égale en qualité à cclio de «Smyrne. 
Dambourncv s'était aussi occupé des 
meyens de perfectionner la manière 
de tire le cidre , et il a publié sur ee 
sujet plusieurs mémoires en 1 77Â , 
dois le 5. c volume du recueil de 
la société d'agriculture de Rouen. H 
a donné quatre mémoires à la société 
d'agriculture de Paris, dans les années 
1 •;*»(», 1787 et «788. il a proposé* 
d'extraire par la fermentation , IcbWu 
du pastel, à la manière de l'indi^ov 
Cette proposition n'eut pas de suites 
alors , mais depuis , les événements 
ayant rendu l'indigo excessivement 
rSter , on a repris en F ranec la culture 
du pastel, autrefois florissante, et, 
rn perfectionnant sa fabrication , on 
tire de cette plante un parti très avan- 
tageux, D — P — s 

DAMERVATj. V. Amerval. 

DAMHOUDER, ou DAMHAU- 
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DER (Josse de), jurisconsulte fla- 
mand , né à Bruges en 1507, fut 
très habile dans la pratique civile et 
criminelle. Charles-Quint et Phi lippe 11 
distinguèrent son mérite , et l'élevè- 
rent aux premières charges de judi- ■ 
caturedes Pays-Bas. On a de lui une 
pratique civile sous ce titre : Praxis 
rerum cii'ilium ( Anvers , 1 5çj6 , in- ■ 
4*. ) , et une pratique criminelle sons 
le titre à'Enchiridion rerum crimi- 
nalium , Anvers , 1 56a , 1 60 1 et 
ifiiti , in-4°. , fig. , traduite en 
allemand ev. en flamand j ce dernier 
ouvrage fut mis à l'index des livres 
défendus à Rome jusqu'à ce que fau* 
teur l'eût corrigé. Os deux ouvra- 
ges ont été réimprimés dans un seul 
volume , Anvers , 161 7 et 1646. 
On a encore du même : Patrecinium, 
puyillorum, minora m clprodi^orum, 
Bruges, 1 344 ^ Anvers, 1 546 , in- 
fol. Nicolas Tulden fit des notes sur" 
la première. Darahou 1er traduisit lui- 
même en français sa pratique crimi- 
nelle imprimée à Bruxelles en 1 571 , 
in-(ol. , avec fig. Il mourut à Amiens 
le 2'>. janvier i58i . B — 1. 

DAMIF.N ( Pieuse ) , cardinal- 
évéque «FOslie, né à Ravennc vers 
Tan ç)88 , d'une famille hoimé- 
te, mais pauvre, ftrt rejeté de s* 
mère, qui refus 1 de le nourrir. 11 
élait encore enfant lorsqu'il devint 
orphelin. Un de ses frères se chargea 
de lui , le traita comme un esclave, 
le laissa marcher bu -pieds, couvert 
de haillons , et f envoya garder les 
pourceaux. Mais , quelques années 
après, une autre frère nommé Da- 
mien, qui était archidiacre de Ra- 
vennc , se chargea de son éducation , 
lui servit de père, et par reconnais- 
sance Pierre prit le nom àcDamien. 
W fit ses éludes a Faënza et à Parme. 
Ses progrès fuient si rapides , qu'en 
peu de temps, devenu capable d'en- 
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scigne r lui-même , il ouvrit une éco- 
le qui attira un grand nombre de 
disantes, et lui fournit des revenus 
assex considérables. Craignant le d.m J 
ger Jes richesses et delà vaine gloire , 
ii portait déjà un cilice sous ses ha- 
bits, priait, jeûnait, veillait, je le- 
vait quelquefois pendant la nuit , et 
se plongeait dans Peau jusqu'à ce 
que son corps Kit transi par le froid. 
Il résolut enfin de quitter te monde, 
et entra dans l'ermitage de Font- 
Àvellana , que le R. Ludolphe avait 
naguère fomlé dans l'Ombrie, au 
pied de fA{H»niiin. Oui , abbé de 
Pumposic, le demanda pour instruire 
ses diM-iples ; il passa deux ans dans 
ce monastère, et fut élu abbé de Font- 
Avellana en io^i. H fonda divers 
ermitages, eut pour di>rif>le S. lîhou 
et S. Jean de Lodi , qui devinrent 
e'véquesdeOubbio , et S. Dominique 
surnommé Venciûrassé, Il avait ren- 
du de grands services aux papes 
Grégoire VI , Clément II, Léon IX 
et Victor II , iorsqu'Êtienne IX le 
créa cardinal - éveque d'Oslie, en 
1057. Mats pour décider son accep- 
tation , il frllnt le menacer des fou- 
dres defeigtisc. L'année suivante, Jean 
évoque de Vellcti i, ayant été élu pape 
contre toutes les règles , prit le nom 
de Benoit X, Pierre Damien s'opposa 
4e toutes ses forces à l'intrusion 
vmietite et *i maniaque de ce prélat , 
le dorid* enfin à fenoneer à son élec- 
tion , et fit agréer celle de Nicolas 11. 
bientôt après, il fut envoyé avec An- 
selme , éveque de Lucques , en qua- 
lité de légat h Milan , où sa vie fut 
menacée tandis qu'il sévissait contre 
les prêtres coupables de simonie. En 
1 06a , il prit le parti d'Alexandre H 
centre l'empereur qui soutenait l'an- 
ti - pape Cadalous. Ce dernier céda 
aussi aux instances de l'évêque d'Os- 
tie et se désista do ses ptetenttous. 
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Cependant Pierre Damien ne cessait 
de soupirer après la solitude, et son 
aversion pour le monde était aug- 
mentée par les désordres et l'esprit 
de simonie qui reliaient alors dans le 
clergé. Il obtint enfui , après beau- 
coup de difficultés, la permission d'ab- 
diquer, et rentra dans le désert de 
F'nit-Avallana, où il voulait vivre dé- 
sormais en simple religieux. Mais en 
io63, il fut envoyé en France en qua- 
lité de légat , chargé de fixer la juri- 
diction de quelques éveques , et de 
juger ceux qui .s'étaient rendus cou- 
pables de simonie. Sa conduite réu- 
nit tous les suffrages. En 1069, il sor- 
tit encore de sa cellule pour aller, avec 
le titre de légat , s'opposer au divorce 
que demandait Henri IV ,roi de Ger- 
manie. Ce prince se rendit aux priè- 
res de Damien , qui retourna dans son 
désert , et en sortit encore en 107 1 , 
chargé d'aller réfab'ir Tordre à I\a- 
vetine , dont l'arelievéTjue venait d'ê- 
tre excommunié pour des crimes 
énormes. Epuisé par la fatigue ùe 
ce dernier voyage , et affaibli par 
de longues austérités , Pierre Da- 
mieu mourut à Facnza le 11 février 
107*2, à l'âge d'environ quatie-vingt- 
trois ans. « Ses austérités, dit lîaillct, 
» le suivaient partout. 11 ne quittait 
» nulle part les ciliées, les chaînes de 
n fer, les disciplines; il priait , jeû- 
» naît , veillait dans les viles et dans 
» ses voyages comme dans son cr- 
» mitage. » Une natte étendue par 
terre lui servait délit; il ne prenait 
aucune nourriture pendant les trois 
premiers jours de ravent et du carê- 
me. Dans ces temps de jeune , il ne 
mangeait rien de cuit , et ne vivait 
nue d'herbes crues trempées dans 
rcau. ?! composa de nombreux écrits 
dans sa cellule, où il se renfermait 
comme dans une prison. Le travail 
des mains lui servait de délassement. 
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Il faisait alors des cuillers de bois ou 
d'autres petits ouvrages du même 
genre. En même temps , « il état le 
» prinrip.il organe des souverains 
» pontifes , auxquels i! prêtait le mi- 
» nisterede sa plume pour écrire aux 
» princes sur les affaires les plus im- 
» portantes de la religion. Il en était 
» aussi le conseillère! le guide; de sor- 
v te qu'on peut dire qu'il avait sous 
» leur nom presque,toute l'administra- 
» tion de l'église universelle. » ( Bail- 
let ;. Quoique Pierre Damien n'ait point 
été canonisé daus les formes ordinai- 
res, il est Lonoré le u3 février avec 
le titre de patron à Faehza et à Font- 
Avellana. Il y a plusieurs éditions de 
ses œuvres avec des notes de Cons- 
tantin Cajetan ; les plus amples sont 
celles de Paris, iG4 u et i()03 , divi- 
sées en quatre tomes qu'on relie eu 
uu seul volume in- fol. , et qui con- 
lienneiit : I. cent cinquante -Luit let- 
tres distribuées en huit livres; il. 
soixante -quinze sermons; 111. les 
Fies de S. Odilon de < fcni, de S. 
Maur , évêque de Césènc, de S. Ro- 
muald , de S. Rhou ou Rodolphe de 
Gubbio , de S. Dominique, dit l'£n- 
cutrassé, de Ste. LucUe, et de Ste. 
Flore y vierges et martyres dont on 
ne sait rien de certain ; IV. soixante 
opuscules : on distingue ceux où fau- 
teur traite des devoirs des ecclésiasti- 
ques, et ceux qui ont pour titre: 
Tractatus de correction* episcopi 
et papœ; et Disccptatio sjnodalis tu- 
ter imperii romani advocalum et 
eccîesiœ romance defensorem , de 
electione principis romani. Ces deux • 
traités ont été imprimés à Francfort 
en 161 4 et 1621. On remarque en 
général dans les écrits de Pierre Da- 
mien , qui sont utiles pour la connais- 
sance de l'histoire ecelésiasnque du 
11'. siècle, un grand zèle pour la ré- 
formation des mœurs, et une trudi- 
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tion assez étendue pour le siècle où 
il vivait ; mais son style est diffus et 
embarrassé ; ses raisonnements man- 
quent souvent de justesse ; ses preu- 
ves sont, pour (a plupart , des ex* 
plications arbitraires des livres saints, 
des apparitions de morts, ou d'au- 
tie* histoires invraisemblables. Il se 
déclara le défenseur zélé de plusieurs 
dévotions nouvelles, surtout des fla- 
gellations et des compensations de 
pénitence. «S'il est permis, dit-il, de 
se donner cinquante coups de disci- 
pline , pourquoi ne s'en donnerait-on 
point soixante ou cent? Et si l'on 
peut s'en donner cent , pourquoi se* 
rait-il défendu de s'en donner mille ? 
G» qui est bon ne peut être poussé 
trop loin. Si le jeûne d'un jour e»t bon, 
celui de deux ou trois jours est meil- 
leurs encore. » — - « Suivant ce prin- 
» cipe, dit le rédacteur du Diclion- 
v naire des auteurs ecclésiastiques, la 
» perfection serait de se laisser mou- 
» rir de faim , ou d'expirer sous les 
v coups de discipline. » La vie du 
B. Pierre Damien a été écrite par 
Jean de Lodi , son disciple , et pu- 
bliée par Manillon ( Fc$ . les Bol- 
landistes, D. Ceillier et Fleurv. ) 

V— VE. 

DAMIONS (Robert-Frapçois ) , 
régicide, naquit à Tieulloy , dans le 
diocèse d'Arras. Son père était portier 
à la piévôté d'Arc , près de St.-Omer. 
Les inclinations vicieuses de Damiens 
le firent appeler, dès sa jeunesse, Ro- 
bert le diable. Un de ses oncles, ca- 
baretier à fiéthune, lui fit apprendre 
à lire et à écrire, et le mit en appren- 
tissage eluz uu serrurier. Bientôt 
après Damiens s'enrôla : son onde 
acheta son congé; i) s'enrôla une se- 
conde fois, déserta, et entra dans l'ab- 
baye de St.-Waast d*\iras pour y 
apprendre la cuisine. Il n'y resta pas 
long-temps , et servit , en qualité 
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de domestique, un officier suisse, 
avec lequel il se trouva au siège de 
Philishourg. II passa bientôt au ser- 
vice du comte de Ha v moud , et fit avec 
lui un voyage en Bjvicrc. Un de ses 
oncles, nuitrc-d'liôti I au collège de 
Louis -le -Grand, à Paris, le lit re- 
cevoir en qualité d'un de ces valets 
de réfectoire appelés cuistres. Quinze 
mois sciaient écoulés , lorsqu'ayant 
refusé de se soumettre à une puni- 
tion, sans doute méritée, Dauneiis 
fut congédie; mais après avoir servi 
dans diverses maisons pendant l'es- 
pace d'une année , il rentra comme 
domestique dans le même collège. On 
remarqua qu'il était taciturne, em- 
porté, toujours disposé à s'élever 
contre ses supérieurs. En itSq, il 
épousa une des femmes de la com- 
tesse de Grussol , et sortit du collège. 
Il continua de servir des maîtres de 
toutes conditions , des jansénistes, des 
moliuistes , des parlementaires ; la 
Jîourdonnayc , à qui il vola cinquan- 
te louis; lieze de Lys, conseiller au 
parlement, qui le garda pendant deux 
ans ; la maréchale de Moulmorenci » 
qui le congédia comme ivrogne et que- 
relleur ; M me . de Ste.-Rheuse , qui le 
chassa , après lui avoir prédit qu'il 
serait rompu vif, etc. Damiens chan- 
geait souvent de nom. Son inconstan- 
ce et la sombre inquiétude de son 
caractère ne lui permettaient guère 
de rester long-temps dans la même 
maison. Il était vaiu , curieux, nouvel- 
liste, frondeur , hardi et dissimulé; il 
s'apercevait lui-même de l'efferves- 
cence de son sang, et cherchait à la 
calmer pir de fréquentes saignées. Sa 
taille était assez élevée ; il avait le vi- 
sage un peu alongc , le nez aquiliu , 
le regard perçant et la bouche enfon- 
cée, a C'était un homme, dit Voltaire, 
9 dont l'humeur sombre et ardente 
» avait toujours ressemblé à la dé- 

I. 
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» menée. » A cette époqufl , la cour 
était divisée. La marquise de Pompa j 
dour avait sou parti; le dauphiu eu 
avait un autre. La querelle née du 
refus des sacrements agitait tous les 
esprits. Les parlements, occupés d'af- 
faires religieuses, étaient comme eu 
insuri ection ; cent quatre- vingts mem- 
bres du parlement de Paris avaient 
donné leui démission. La guerre em- 
brasait l'Kuropc; le peuple souffrait et 
murmurait : les discours étaient vio- 
lents, etDamiens put facilement s'exal- 
ter. Il servait depuis quelques jours uu 
négociant de Pétcr.sbourg , lorsque le 
i4 juillet 17 56, i! lui vola i.\o louis, 
et s'enfuit en poste à Ai ras. Son si- 
gnalement fut cuvoyé dans l'Artois. 
11 le sut , tomba dans uu accès de fu- 
reur , et essaya de se détruire à force 
d'emétique ou de poison. Il se rendit 
ensuite à St.- Venant , se fit saigner 
lusicurs fi.is , et, se trouvant un jour 
Poperinguc, il dit : « Si je revicus 
» en Fiance... oui, j'y reviendrai; j'y 
» mourrai, et le plus grand de la terre 
» mourra aussi, et vous entendrez par- 
» 1er de moi. » 11 se fit saigner le 4 no- 
vembre à Austrcvilic, et le jo décem- 
bre à A iras. Il prit pendant plusieui s 
jours de l'opium. On l'entendit parler 
seul et se plaindre des malheurs où il 
allait plonger sa femme et sa fille. Il 
avait successivement pris le nom de 
Lefèbre , de Flamant , et il portait 
celui de Guillemant , lorsque le u5 
décembre , il se fit enregistrer au bu- 
reau des carosses, sous le nom de 
Bréval. Il arriva le 5i daus la ca- 
pitale. Il se h.Ua de visiter son frère , 
sa femme et sa fille , qui lui re- 
prochèrent son imprudence. 11 pro- 
mit de quitter bientôt Paris, annon- 
ça à sa filie qu'elle ne le revcrr.ut plus, 
et que la démission des membres du 
parlement était le motif de son retour. 
Le 3 janvier 17^7, a onze heurts 
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de ta nuit, il prit une chaise an bu- 
reau des voitures de la cour , cl ar- 
iiva seul à Versailles sur les trois heu* 
rcs du matin. Jl descendit dans une 
auberpe, se coucha, el dormit jus- 
cju'à deux heures de l'après-midi. Il 
sortit ensuite, se promena dans le 
parc et dans les cours , passa quel- 
que temps au cabaret , et revint à 
son auberge â onze heures du soir. 
Le lendemain il e'tait encore au lit 
à deux heures après midi. Il deman- 
da un chirurgien, et voulut être sai- 
gné, mais on crut qu'il plaisantait, 
et cette demande resta sans suite. Da- 
miens soutint depuis , dans tous ses 
interrogatoires, que, si on lui avait 
tire da sang, il n'aurait point attente 
à la vie du roi. Il sortit sur les trois 
heures par un froid rigoureux. On le 
vit rôder dans les cours du château. 
Un garde de la porte entendit un in- 
connu qui, l'abordant sous la voûte de 
la chapelle , lui dit : u Eh bien ! » et 
Darniens qui repondit : « Eh bien ! 
» j'attends. » Inouïs XV était revenu 
dans l'après-midi de Tiianon , pour 
voir M ,ne . Victoire qui e'tait mala- 
de. Sur les six heures, il sortit de l'ap- 
partement de la princesse , accom- 
pagne du dauphin et des grands offi- 
ciers de la couronne. Darniens s'était 
caché dans un petit enfoncement au 
bas de l'escalier. Le roi allait monter 
en carrosse , lorsque , pénétrant à Ira- 
Vers la haie des gardes du corps et 
des cent-snisscs, le monstre se préci- 
pite au milieu des courtisans, heurte 
en passant le dauphin etleducd'Ayen, 
capitaine des gardes, et, armé d'un 
couteau , frappe le monarque au côté 
droit, au-dessus de la cinquième côte. 
Louis s'écrie : a Ou m'a donné un 
» ccupde coude; » puis, passant la 
main sous sa vr-.sfe, il la relire en- 
sançbnîée, et dit : « Je suis blessé; » 
*u même instant, il se retourne, el, 
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apercevant Darniens qui avait conser- 
vé son chapeau sur la tête : « Cest e*rt 
» homme- là, dit-il , qui m'a frappe ; 
» qu'on l'arrête , et qu'on ne lui tttst 
» point de mal. » Darniens aurait pu 
s'évader dans la foule, au milieu du 
désordre. Mais il testait immobile lors- 
qu'il fut saisi par un des valets de 
pied, et conduit dans la salle des 
gardes. On trouva sur lui une somme 
d'or assez considérable ( huit à neuf 
cents francs ) ; un livre intitulé : Ins- 
tructions et Prières chrétiennes , et 
le couteau, instrument de son crime. 
Il était composé de deux lames , l'une 
large et pointue , l'autre en forme de 
canif, longue de quatre à ciuq pouces. 
Darniens s était servi de cette dernière. 
Tandis que l'effroi régnait dans le 
château, qu'on cherchait des chirur- 
giens et un confesseur, qu'on igno- 
rait si la blessure, profonde de qua- 
tre travers de doigt, n'était point mor- 
telle , et si elle n'avait point été faite 
avec uue arme empoisonnée , le ré- 
gicide répéta plusieurs fois : « Qu'où 
v prenne garde à M. le dauphin ! que 
» M. le dauphin ne sorte point de la 
» journée ! » L'alarme devint alors 
générale , et les esprits troublés cru- 
rent qu'il existait une conspiration 
contre la famille royale. Le garde 
des sceaux ( J. B. de Macbault ; , sai- 
sissant lui-même Darniens au collet, 
le fit tenailler aux jambes avec des 
pinces rougies à un feu ardent; il or- 
donna qu'on apportât plusieurs fagots, 
et menaça l'assassin de le faire jeter 
dans les flammes , s'd ne nommait 
ses complices : o Ils sont bien loin , 
» dit-il , et si je les déclarais , tout 
» serait fini. » Depuis , il avoua plu- 
sieurs fois qu'il avait des complices. 
On lui offrit sa grâce s'il voulait les 
nommer, il répondit : « Je ne le puis , 
» ni ne le dois. » Une autre fois t 
pressé de parler , U s'écria : « Qu# 
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» de monde dans l'embarras ! » Mais 
dans la suite il se rétracta, soutint jus- 
qu'à la mort qu'il n'avait point de com- 
plices, et répondit à toutes les promes- 
ses de grâce : » Je ne puis y compter. 
» Je dois mourir , et je veux mourir 
» comme J.-C, dans les douleurs et 
9 les tourments. » On pourrait croire , 
d'après cette réponse , que le fanatisme 
religieux avait arme' son bras ; maif* il 
fut appris au procès, par ses aveux 
et par divers témoignages , qu'il décla- 
mait souvent contre le clergé , et que , 
six mois avant de commettre son cri- 
me, il refusait d'aller à la messe. Le pré- 
vôt de l'hôtel s'empara du coupable 
et commença contre lui une première 
procédure. Kn même temps le prince 
de Croy se rendit à Arras, et fit faire 
de longues informations qu'il dirigea 
lui-même. Dès que la nouvelle de l'as- 
sassinat du roi se fut répandue dans 
Paris, on fut généralement étouné 
et révolté d'un crime qui ne s'était pas 
renouvelé depuis un siècle et demi. 
Damicns osa écrire au roi une lettre 
singulière que Voltaire a insérée dans 
son Précis du siècle fie Louis XV. 
Il ne restait du parlement de Paris 
que la grand'chambre ; le 1 5 janvier, 
des lettres - patentes lui attribuèrent 
l'instruction du procès. Celte instruc- 
tion fut dirigée nar le premier pré- 
sident ( de Maupeou ) et le second 
président (Molé). Le doyeti Severl 
fut nommé rapporteur, et le conseil- 
ler (Pasquier), second rapporteur. 
Diroiens fut transféré à la Concier- 
gerie, le 18, à deux heures de la 
nuit. On avait ptis de* précautions 
inouïes , et l'apaieil fut extraordi- 
naire. Il y avait défense à qui que 
ce fût de se mettre aux fenêtres pour 
voir passer ce misérable. Il était dans 
un carosse à quatre chevaux , ac- 
compagné d'un chirurgien du roi , et 
de deux g irdes de la prévôté'. Six ser- 
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jreuts marchaient à chaque portière î 
de nombreux détachements formaient 
l'escorte; d'autres battaient les ave- 
nues; d'autres étaient placés de dis- 
tance en distance depuis Versailles jus- 
qu'à la Conciergerie. Arrivé à la porte 
de cette prison, Damicns fut mis dans 
une espèce de hamac, afin qu'il n'es- 
sayât point de se détruire contre les 
murs , tandis qu'on le montait au pre- 
mier étage de la tourdeMontgominery, 
où il fut enfermé dans la même cham- 
bre qu'avait occupée Havaillac. Des 
sentinelles furent placées dans l'esca- 
lier. Un corps-de -garde de cent hom- 
mes fut établi à la Conciergerie. Quatre 
sergents du régiment des gardes étaient 
nuit et jour dans la chambre, huit au- 
tres dans la pièce au-dessous ; Da- 
miens était couché sur un lit entouré 
d'une estrade matelassée. Les bras , 
l'estomac, les cuisses et les jambes 
étaient assujéties par de nombreuses 
courroies qui se rattachaient à des an- 
neaux scellés h terre. Les plaies occa- 
sionnées par la brûlure des pieds faite 
à Versailles, forecrenl Damicns de res- 
ter couche pendant plus de deux mois. 
Quatre soldats faisaient auprès de lui 
les fonctions d'infirmiers. Un officier 
de la bouche, chargé de sa nourriture, 
suivait le régime prescrit par les mé- 
decins, et uu chirurgien , qui couchait 
dans la prison, faisait l'essai de tous 
les aliments. Le médecin Jîoyer le vi- 
sitait trois rois par jour. Enfin , les 
frais que coûtait au domaine ce mi- 
sérable, montaient à plus de Goo 
livres par jour. Le premier interroga- 
toire devant les commissaires com- 
mença le 18 janvier et ne fut clos que 
le 1 ~ mars. Damicns fit cette déclara- 
tion : a Je n'ai point eu l'intention de 
» tuer le roi; je l'aurais tué, si je l'a- 
1» vais voulu. » ( On crut en effet que 
le coup eût pu être mortel , n Da- 
micns s'était servi de la grande lame 

5<u 
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du couteau , aiguisée en forme de poi- 
gnard ). a Je ue l'ai fait que pour que 
» Dieu pût toucher le roi , et le por- 
» ter à remettre toutes choses en place, 
» et la tranquillité dans ses étals. Il 
v n'y a que l'archevêque de Paris seul 
v 3ui est cause de tous ces troubles. » 
Cent-vingt témoins furent entendus a 
Paris, et soixante-deux à Monldidier. 
Cinq priucesdu sang, vingt-deux pairs, 
quatre maîtres des requêtes, et les 
présidents honoraires , réunis à la 
grand chambre . suivirent avec la plus 
grande exactitude l'instruction du pro- 
cès. Quoique l'usage fut de n'accorder 
un confesseur au criminel qu'après sa 
condamnation , on en donna un à 
D «miens plusieurs jours avant son ju- 
gement: c'est ainsi que deux docteurs 
de Sorbonne avaient été envoyés à 
Bavaillac , pendant l'instruction de son 
procès , pour l'engager à déclarer ses 
complices. Lerô mars , Damiens com- 
parut devant ses juges, qu'il regarda 
avec fermeté; il eu reconnut et en 
nomma plusieurs , se permit quelques 
plaisanteries; montra beaucoup de ré- 
solution , et presque de Ja gaîté. 11 
fut condamné au même suppliée qu'a- 
vait subi Ravaillac. Le u8, on lui lut 
son arrêt. Il l'écouta à genoux, avec 
attention , sans se troubler, et dit en 
se relevant : « La journée sera rude *>. 
La sentence portait qu'il serait appli- 
qué à la question ordinaire et extraor- 
dinaire : il avait été agité solennelle- 
ment de quelle torture on ferait usage. 
Des mémoires furent demandés et 
fournis. Les chirurgiens de la cour dé. 
cidèreut que, de tous le* genres de tor- 
tures , le moins dangereux pour la 
vie du patient était celui dont ou se 
servait au parlement, et qu'on appe- 
lait/a question des brodequins. Da- 
miens p ta d'abord de grands cris , 
s'écria : a Ce coquin d'archevêque, » 
il demanda à bo're. O.i lui donna de 
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l'eau , mais il voulut qu'on y mêlât do 
vin , et dit : « Il faut ici de la force. » 
Le premier président renouvelait les 
interrogatoires , et insistait pour con- 
naître les complices : « Qui vous a 
» induit a commettre le crime ? — 
» C'est Gautier, » répondit Damiens. 
C'était pour la première fois qu'il 
nommait cet individu. Il indiqua sa de- 
meure , et l'acrusa d'avoir dit devant 
son maître; De Ferrières), qu'assassi- 
ner le roi serait une œuvre méritoire. 
Gauthier et De Ferrières furent amenés 
à la chambre de la question. Gauthier 
dénia le propos qui Ini était imputé; 
et De Ferrières, sa préseuee lorsqu'il 
fut tenu. Damiens persista dans sa dé- 
claration. De Ferrières fut relâché, 
mais Gauthier fut envoyé en prison. 
Les toi turcs de Damiens n'avaient ces- 
sé qu'après l'avis des médecins, qu'on 
ne pourrait les prolonger sans danger 
nour sa vie. Deux docteurs de Sor- 
bonne, l'un janséniste, l'autre moli- 
nistc , Guérct , curé de St.-Panl , et de 
Marcilly, confièrent Damiens, cha- 
cuu séparément , et se réunirent en- 
suite pour l'exhorter dans ses derniers 
moments. Il parut assez pénitent dans 
la cérémonie de l'amende honorable , 
faite, suivant l'usage , devant la porte 
de la métropole. Ariivé à la Grève , il 
témoigna le désir de parler aux com- 
missaires , parut devant eux à l'hôtel 
de ville , demanda pardon à l'archevê- 
que des paroles injurieuses qu'il avait 
proférées contre lui , protesta de l'in- 
uoeeuce de sa femme et de sa fille , et 

Sersévéra à soutenir qu'il n'y avait 
ans son crime, ni complots ni com- 
plices : « Je me proposais , dit-il , de 
» venger l'honneur et la gloire du par- 
» lem< nt , et je croyais rendre un ser- 
» vice à l'état. » On le conduisit à l'é- 
chafaud. Lorsqu'il eut été déshabillé, 
il regarda tous ses membres avec at- 
tention, et promena un regaid assuré 
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«ir la foule prodigieuse qui couvrait 
la Grève, remplissait toutes les croi- 
sées , et surmontait les toits. Les bour- 
reaux brûlèrent d'abord , avec un feu 
de sotific, la main droite de Datniens 
armée du couteau parricide. La dou- 
leur lui arracha un cri terrible; eusuite 
il leva la tête , et regarda assez long- 
temps sa main saus criset sans impré- 
cations. On l'entendit hurler lorsqu'il 
fut tenaillé aux bras, aux jambes, aux 
cuisses, aux mamelles, et qu'on jeta 
dans les plaies le plomb fondu , l'huile 
bouillante, la résine, la cire et le sou- 
fre brûlants. On remarqua qu'il con- 
sidérait toutes les parties de l'horrible 
appareil de son supplice avec uue 
singulière curiosité. Un écrivain dont 
il Lut beaucoup se défier , l'abbé Sou- 
la vie, rapporte que le gieffier ayant 
demandé à Damieus , après les dou- 
leurs du tenaille men t, sM n'avait point 
de déclaration ultérieure à faire, il ré- 
pondit d'un ton ferme et sépulcral : 
« Non, je n'ai plus rien à dire, sinon que 
» je ne ser.»is pas ici si je n'avais pas 
» servi des conseillers au parlement.» 
Le compilateur ajoute que le greffier 
se relira sans rien écrire et en faisant 
mauvaise mine. Enfin, les efforts de 
quatre chevaux vigoureux duraient 
depuis plus d'une demi - heure pour 
opérer l'écartèlcmenl. L'extension des 
membres était incroyable ; il Ijllut 
que les commissaires ordonnassent 
qu'on coupât les muselés principaux. 
Le jour touchait à son déclin , et l'on 
désira que le supplice fut terminé 
avant la nuit. Damiens avait perdu 
deux cuisses et un bras, il respirait 
encore... Ce ne fut qu'au démem- 
brement de sou dernier bras qu'il 
expira. Le tronc et les membres épais 
•furent aussitôt jetés et consumés dans 
un bûcher dressé auprès de l'écha- 
faud. Un arrêt du parlement bannit 
* perpétuité , sous peine de mort, 



le père, la femme et la G!!e du con- 
damné, enjoignit à m- s frères et à ses 
sœurs de changer de nom , et ordonna 
quf la maisou où il était né serait 
rasée jusqu'à ses fondements. Le Bre- 
tou , greffier crimiuel du parlement , 
a publié les Pièces originales et pro- 
cédures du procès fait à Robert- 
François Damiens, Paris, 175*7, iu- 
4". et 4 vol. in-i 'i. Il y eut dans ce pro- 
cèdes incidents singuliers. Le parle- 
ment informa sur plusieurs avis mys- 
térieux, et déclara quMs ne méri- 
taient pas d'être suivis. Un témoin at- 
testa avoir reçu ces avis, et en avoir in- 
formé le comte d' Argenson , ministre 
d eut ; cette déposition fut rejetéc du 
procès. Cependaul le comte d'Argen- 
son fut disgracié et renvoyé du minis- 
tère, ainsi que Machault, le i Pr . fé- 
vrier 17^7. Un nommé Ricard, sol- 
dat iux garde*» , déclara qu'il lui avait 
été proposé 5oo louis d'or, s'il vou- 
lait assassimr le roi. 11 nomma les 
individus qui avaient f.iit cette pro- 
position. Ils furent arrêtés , remis 
en liberté ; mais Ricard fut rompu 
vif, comme ayant inventé cl dénon- 
cé des complots détestables. Voltai- 
re prétend que Damieus n'était qu'un 
insensé fanai itjuc , ennemi di s 100- 
liui^tes , et dont la religion seule 
avait armé le bras ; mais il est à re- 
marquer que Damiens se montra cons- 
tamment parlementaire dans le cours 
du procès , qu'il déclara lui-même avoir 
perdu tout sentiment de religion , et 
qu'il n'avait point approché des sa- 
crements depuis trois ou quatre ans* 
11 fut constaté qu'il avait passe des 
nuits entières à attendre dans la salie 
du pal.ii> la fin des délibérations , et 
plusieurs fois il repéta avoir conçu 
son crime dans le temps de l'exil du 
parlement, luteirogé sur cet incon- 
nu qui était venu lui parler sous la 
voùic île la chapelle, d s'écria dans 
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les tortures qu'il a n'avait rien h ré- 
» pondre. » Interroge s'il croyait que la 
religiou permît d'assassiner les rois , 
somme de déclarer où il avait puisé 
.ses principes , et s'il ne s'était point 
engage à ne pas en révéler la source, 
il dit « n'avoir rien a répondre. » Quoi 
qu'il en soit, un garde-du-corps , un 
huissier aux requêtes furent pendus 
pour avoir tenu des propos séditieux. 
Les parlementaires , les jansénistes et 
les molinistcs s'accusèrent. Seize con- 
seillers furent envoyés en exil. Des 
pamphlets , des libelles furent publiés. 
Dès le 5o mars, le parlement dejParis 
en condamna plusieurs à être lacérés 
et brûlés ; entre autres la Lettre d'un 
patriote , qui avait pour but de prou- 
ver que Damiens avait des complices, 
et qui attaquait la manière dont on 
avait instruit le procès. Diverses 
cours souveraines firent brûler par 
le bourreau la Théologie morale de 
Busembaum ( Voyez Busembaum ). 
On publia en 1760 un volume in* 
1 1 , intitulé Les iniquités découver- 
tes , ou Recueil de pièces curieuses 
et rares qui ont paru lors du pro- 
cès de Damiens. V— ve. 

DAM1LAVILLE ( N. )» d'abord 
garde-du-corpsduroi de France, fut 
ensuite premier commis au bureau des 
vingtièmes. Cette place lui donnait le 
droit d'avoir le cachet du contrôleur- 
général des finances , et de contre- 
signer toutes les lettres qui sortaient 
de son bureau, et il s'en servait pour 
faire passer les paquets de ses amis 
francs de port d'un bout du royaume 
à l'autre. Ce privilège le mit en rela- 
tion particulière avec Voltiirc, à qui 
il faisait parvenir de cette manière 
les lettres de Thiriot et d'autres cor- 
respondants de cet homme célèbre. 
Ce fut en 1 760 que commença cette 
liaison. « Voilà l'origine, dit (îrimm, 
* d'un commerce de lettres quia duré 
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» sans interruption jusqu'à ce mo- 
» ment (1769.)» Damitaville man- 
dait toutes les nouvelles littéraires , 
politiques , hasardées , bonnes ou 
mauvaises à Voltaire, qui lui répon- 
dait très exactement, et lui écrivait 
ces lettres charmantes qu'on a lues 
dans l'édition de Kehl et dans ses 
suppléments. Il faisait aussi toutes les 
commissions de Voltaire, et lui était 
devenu presque nécessaire. Damila- 
ville ne ressemblait pas à son corres- 
pondant; il n'avait ni grâce ni agré- 
ment dans l'esprit, et il manquait de 
cet usage du monde qui y supplée. II 
était triste et lourd, et n'avait pas fait 
d'études. Le baron d'Holbach l'appe- 
lait plaisamment le gobe-mouches de 
la philosophie. Comme il n'avait 
dans le fond aucun avis à lui, il répé- 
tait ce qu'il entendait dire ; mais ses 
rapports avec Voltaire , qui le lia 
avec Diderot , d'Alembert et tous les 
plus fameux philosophes de ce temps , 
lut donnèrent une espèce de présomp- 
tion qui ne contribua pas à le rendre 
aimable; il n'était pas d'ailleurs d'un 
caractère à mériter des amis. C'est 
une chose digue de remarque que 
cet homme soit mort sans être re- 
gretté de personne, et que durant sa 
longue et cruelle maladie sou lit n'ait 
cessé d'être entouré par tout ce que 
les lettres avaient de plus illustre , et 
qu'il en ait reçu jusqu au dernier mo- 
ment les soins les plus touchant*. Tel 
est le portrait que Grimm, qui l'avait 
bien connu, nous a laissé de cet homme 
que Voltaire a traité avec une si rare 
bienveillance, et dont il faudrait avoir 
une haute opinion si on voulait la for- 
mer d'après sa correspondance avec lui. 
Il inséra dans X Encyclopédie, sous le 
nom de Boulanger, l'article vingtième 
qui est de loi ; c'était alors la tactique 
de mettre sur le compte des morts les 
diatribes les plus hardies. Uu au a\ont 
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sa mort, Damilavillc publia un pam- 
phlet intitule : X Honnêteté thêologi- 
que, qu'il donna pour être de Vol- 
taire et qu'on crut en effet un mouieut 
cire sorti de Ja plume de cet homme 
célèbre. L'auteur voulut y venger 
Mirmontel dos attaques de Coger et 
de l'abbé Hiballirr. 11 poussa jusqu'à 
la fureur sa haine contre la religion 
chrétienne et même coutre la Divinité. 
Le christianisme dévoilé, qui parut 
sous le nom et comme ouvrage pos- 
thume de Boulanger, qui fut attri- 
bué aussi au baron d'Holbach, est 
de Djmilaville. Cest tout ce que l'im- 
piété a produit de p!us révoltant. Vol- 
taire lui-même en fut iudigné. L'au- 
teur de cet article possède l'exern 
plaire de cet ouvrage qui a appa 
tenu à Voltaire, et sur leipiel le philo- 
sophe de Ferncy a écrit de sa main 
de nombreuses observations. Ces ob- 
servations sont inédites , et nous 
croyons faire plaisir en donnant ici 
les plus remarquables. Sur le feuillet 
du titre, Voltaire a écrit cette ob- 
servation judicieuse t a Cet ouvrage 
» est plus rempli de déclamation que 
» méthodique. L'auteur se répète et 
» se contredit quelquefois ; on dira 
» que c'est Ximpiélé dévoilée. » A la 
pu^c ta de la préface, l'auteur avait 
dit que la religion ne change rien aux 
passions des hommes et qu'ils ne ('écou- 
tent que lorsqu'elle parle à l'unisson 
de leurs désirs. « Qu'est-ce que parler 
» à l'unisson , reprend Voltaire ? On 
» s'est fait dans ce siècle un style 
» bien étrange. » A la page 1 5 de 
cette même préface , l'auteur parle de 
la perversité de la morale que le chris- 
tianisme enseigne aux hommes; Vol- 
taire a écrit à la marge : « Peut-on 
» appeler perverse la murale de Jé- 
» sus-Christ l » La religion chrétienne 
est présentée , à la page 1 3 de l'ou- 
vrage , comme fournissant aux nom- 



DAM 471 

mes mille moyens ingénieux de se 
tourmenter. « Elle répandit sur eux , 
» continue l'auteur , des fléaux in- 
» connus à leurs pères, et le chrétien 
» s'il eût été sensé, eût mille fois rc- 
» grelté la paisible ignorance de ses 
9 ancêtres. — Quoi ! dit Voltaire, va- 
» lait-il mieux immoler des hommes 
9 à Tentâtes, dans des mannes d'o- 
» zicr ?— Encouragée p.ir les euthou- 
» siastes et les imposteurs qui sueecs- 
9 siveineut se jouèrent de sa crédulité, 
» la nation juive attendit toujours 
» un messie, un monarque, un libé- 
» ratcur qui la débarrassât du joug. » 
(Pag. 3Ô.) A cela Voltaire répond : 
« Non pas dans leur prospérité, 
» car alors il n'en avaient pas besoin.» 
— a Le chrétien voit son dieu barbare 
9 se vengeant avec rage et sans mc- 
» sure pendant l'éternité ; eu un mot y 
» le fanatisme des chrétiens se nour- 
1» rit par l'idée révoltante d'un enfer. » 
(Pag. 37. )— « L'auteur oublie , ré» 
» pond Voltaire, que les autres reli- 
9 gions admettaient un enfer long 
» temps auparavant.-» On ne man- 
0 quera pas du nous dire que c'est 
» dans une autre vie que la justice 
» de Dieu se montrera. Cela posé, 
9 nous ne pouvons l'appeler just* 
9 dans celle-ci, où nous voyons si 
» souvent la vertu opprimée et le vice 
» récompensé. » (Pag. 48. )— «Ceci 
» est contre toutes les religions , dit 
» Voltaire , qui ont admis une autre 
9 vie , aussi bien que contre la chré- 
» titune. » (La fiutc de langue ou 
plutôt d'attention qui se trouve ici, 
se trouve encore dans plusieurs au- 
tres notes.) — 0 Les incertitudes et les 
9 craiutcs de celui qui examine de 
» bonne foi la révélation adoptée par 
9 les chrétiens , ne doivent - elles 
v point redoubler, quand il voit que 
» son Dieu n'a prétendu se foire con- 
9 naître qu'à quelques êtres favorisés , 
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» taudis qu'il a voulu rester caché pour 
» le reste des mortels à qui pourtant 
» cette révélation était également né- 
» cessaire. » (Pag. 540 — «Cela n'est 
» pasvrai; les a poires se disent envoyés 
» j>ar toute la terre; l'auteur confond 
» continuellement la religion mosaïque 
» et la chrétienne. » ( Voltaire. )— 
« L'cfct des miracles de Mahomet fut 
» au moins de convaincre les Arabes 
» qu'il était homme divin. » (Pag. 
— « Mahomet n'a point fait de mira- 
» êtes. Il n'y a dans le Coran que le 
» miracle du vovage de la Mecque à 
» Jérusalem en une nuit » (Voltaire.) 

— * Que sera-ce si l'on vient à lui 
» joindre ( à Dieu ) des attributs 
» inconcevables que la théologie chré- 
y> tienne s'efforce de lui attribuer. 
» Est-ce connaître la Divinité que de 
» lire que c'est un esprit, un être 
» immatériel qui ne ressemble à rien 
» de ce que les sens nous font con- 
» naître? » ( P. c)i etçp. ) — aL'au- 
» teur combat , bien mal à propos , 
» cette idée de Dieu , reçue non seu- 
» lement chez les chrétiens , mais 
» dms tonte la terre.» (Voltaire.)— 
« L'esprit bumaiu n'est- il pas con- 
» fondu par les attributs négatifs 
» d'infinité, d'immensité , d'éternité, 
» de toute-puissance , d'omni-scîen- 
» ce , dont on a orné ce Dieu pour le 
v rendre plus inconcevable?» (P. çfi\ 

— « Les anciens donnaient à Dieu 
» les mêmes attributs, sans révélation 
» et sans contradiction. » (Voltaire. ) 

— « Le législateur des juifs leur avait 
» soigiicnscmcut caché ce prétendu 
» mystère ( des récompenses et des 
» peines de l'autre vie ); et le dog- 
» me de .a vie future faisait partie du 
» secret que dans les mystères des 
» Grecs ou révélait aux initiés. » ( P. 
io8. ) — a Non , la vie future était le 
* dogme populaire; c'était l'unité de 
» Dieu qui était le dogme secret,» (Vol- 
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taire. ) — u Si les souverains gouver" 
» naient avec .sagesse , ils n'auraicu 1 
» pas besoin du dogme des rrcora- 
» penses et des peines futures pour 
«contenir les peuples.» (P. 109.) 

— « Toutes les républiques grecques 
» admirent ce dogme, v Vo taire ). — 
0 Le christianisme admet des êtres 
» invisibles d'une nature différente 
» de l'homme.» (P. 1 12. ':— «Et les 
» gentils aussi. » (Voltaire). — «Josué 
» arrête le soleil qui ne tourne point.» 
( Page 1 '29 ). — « Il tourne sur son 
» axe ; il faut dire qui ne tourne 
» point autour de la terre. » ( Voltaire.) 

— « Au lieu d'interdire la débauche, 
» les crimes et les vices , p «rce que 
» Dieu et la religion défendent ces fau- 
» tes , on devrait dire que tout excès 
» qui nuit à la conservation de Pnom- 
» me , le rend méprisable aux yeux 
» de la société , est défendu par 1a 
» raison , qui vent que l'homme se 
» conserve. » ( Pag. 1 57 et 1 58 ). — 
« Pourquoi ôter aux hommes le frein 
» de la crainte de la Divinité? Tous 
» les philosophes , excepte les epicu- 
» riens y ont dit qu'il fallait c;re juste 
» pour plaire à Dieu. » (Voltaire.) — 
a Les sectateurs du christianisme 
» croient avoir rempli tous leurs dc- 
» voirs , dès qu'ils montrent uu atta- 
» chement scrupuleux à des miou- 
» lies religieuses, totalement étran- 
» gères au bonheur de la société. » 
( P. 160. ) — a Cet abus de la re- 
» ligion n'est pas la religion.» ( Vol- 
taire ). Nous boruons là nos ci- 
talions ; elles suffisent pour (aire voir 
que ce monstrueux ouvrage mé- 
ritait le sentiment universel d'indi- 
gnation qui s'éleva contre l'auteur , 
et que Voltaire lui-même fut le pre- 
mier a éprouver. Cest dans le secret 
de sa conscience qu'il écrivit ces 
gptes , et elles font d'autant mieux 
•bnuaitre ses véritables principes, ses 
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principes exempts des passions qui 
s'y mêlaient trop souvent. Damila- 
villc, sentant sa fin s'approcher , de- 
manda à son médecin combien de 
temps il pouvait encore espérer de 
vivre. « Vous connaissez , lui dit-il, 
» mon courage et l'indifférence avec 
» laquelle je regarde la mort; parlez- 
» moi f> aucheraent; les me'nagements 
» qui conviendraient à un autre , ne 
» sont pas nécessaires avec moi. » Le 
médecin ne lui dissimula rien , et lui 
apprit qu'il ne lui restait que quelques 
jours d'existence. D.imilaville fit venir 
aussitôt un tapissier; il traita avec lui 
de la vente des meubles de son appar- 
, tement , et en reçut le prix. Il invita, 
quelques jours après, ses amis les 
plu^ intimes à un grand repas qu'il 
avait fait préparer, et il y voulut boire 
un dernier verre de vin de Cham- 
pagne. Tout ce qu'où lui dit pour l'en 
empêcher ne changea point sa résolu* 
tion , et l'un ne jugea pas à propos de 
contrarier un homme si près du tom- 
beau; il le but, et expira quelques ins- 
tants après, le i3 décembre 17G8, 
à l'4ge de quarante-sept ans. M— t. 

DAMIlNO (Pierre), peintre, né 
â Castel-Franco, dans l'état de Ve- 
nise, en 159a, avait reçu de la na- 
ture les plus heureuses dépositions. 
Livré à son penchant, sans maître et 
sans conseil, il copiait indistincte- 
ment toutes les estampes et tous les 
tableaux qu'il pouvait se procurer; ce 
ne fut qu'après . voir lu les ouvrages 
de Lomazzo et d'Albert Durer qu'il 
mit du choix dans sds travaux. 11 ap- 
prit à connaître dans les traités du 
maître allemand les proportions du 
corps humain ; la lecture des histo- 
riens et des poètes féconda son ima- 
gination ; il transporta leurs descrip- 
tions dans ses tableaux. Damino ne 
dut son talent qu'à lui-même. Jean- 
Baptiste Nocello lui enseigna seule- 



DAM 

ment le mélange et l'emploi des cou- 
leurs. Les ouvrages qu'il fit à I âge de 
vingt ans au dôme de Padouc mar- 
quèrent sa place parmi les bons pein- 
tres ; sa réputation se répandit dans 
toute l'Italie ; il fut successivement ap- 
pelé à Venise, à Chiozza , à Créma et 
dans plusieurs autres villes dont les 
édifices publics sont enrichis de ses 
ouvrages. Il mourut en 1 1>3 1 • Cet ar- 
tiste eut un frère qui peignit très bien 
le portrait eu petit, et nue sœur dont 
les ouvrages de peinture furent aussi 
admirés de ses contemporains. A — s. 

DAMIS. F. Apollonius de Tyanes. 

DAM M (Christian Tobie), savant 
helléniste et théologien réformé , 
naquit en 1699 à Geithayn, dans les 
environs de Leipzig. Il avait été nom- 
mé en 174** pro- recteur et peu après 
recteur du gymnase de Berlin. En 
1764 , on lui donna sa démission de 
cette dernière place, parce que, dans sa 
traduction du Nouveau- Testament , 
il s'était trop rapproché de la doc- 
trine de Sorin. 11 mourut le 27 
mai 1778. Ses principaux ouvrages 
sont: I. une édition de CL Butilius, 
avec un Commentaire, Brandebourg, 
1760 , in-8°., bonne édition, qui a 
servi de base à Wernsdorf pour le 
texte de son Rutilius dans les Poètœ 
lat. min. 11. Novum Lexicon grœcttm 
etymologicum et reale , cui pro basi 
substratœ sunt concordanliœ et élu- 
cidationes Homericœ et Pindaricœ , 
ibid. , 1765 , in-4°. 1 ouvrage impor- 
tant, et qui a dû coûter un travail 
immense. Les suivants sont eu alle- 
mand : 1H. Discours de Cicéron 
pour S. Roscius, ibid. , 1754, in- 
8'.; IV. le Festibulum de Comc- 
nius, en grec et en allemand, 1701, 
8 . ; V. la Batrachomyomaclùe d Ho- 
mère, avec le texte grec , ibid., 1 735, 
in-8 . ; VI. le Panégyrique de Tra- 
jan , traduit de Pline > avec des nu- 
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Jcs sur le texte et sur la vie des era- 

Îxreurs Domilieu , Nerva et Trajau , 
icipiig, 1759, in-8\, a r . édition; 
VII. les Epilres de Cicéron, ibid. . 
'770, 4 v0 '» *n-8 0 ., a*, édition; 
YllI. l' Evangile de S. Jean > ibid. , 
i "jiii , in-8°., tiré à cinquante exem- 
plaires; IX. Introduction à la my- 
thologie grecque et latine , ibid. , 
1786, in-8\, 5 e . édition : cet ou- 
Trage a paru en hollandais, Leyde, 
1786 , in-8°.; X. le Nouveau- Tes- 
tament, Berlin , 1 764 , « 7*>5 , 3 vol. 
î«-4'm XI. Discours philosophiques 
de Maxime de Tyr, traduits du 
grec, ibid., 1 7O4 , in-8". ; XIÏ. 
OEuvres à Homère , traduites du 
grec, Lerrgo, 1769- 1771 , 4 vol. 
itt-8 ; XIII. Traduction en prose 
d'une partie des odes de Pindare , 
fterlin et Leipzig, 1770 -1 771, 4 
part, in-8'., peu estimée, niais ac- 
comnaguée de uotes qui peuvent être 
utiles. G— t. 

DAMMARTIN. Voy. Chabaknes 
( Antoine de ). 

DAM M Y ( Mathieu ), fils d'nn 
marbrier de Gènes , se donnait le 
titre de marquis. Il fit beaucoup de 
bruit à Paris , où il vint intriguer en 
se disant possesseur de secrets mer- 
veilleux , tels que celui de blanchir 
Jes diamants qui avaient une teinte 
jauuâtre. Il se prétendait aussi l'in- 
venteur du stuc ou marbre artificiel; 
mais il paraît qu'il en avait reçu la 
recette d un marbrier allemand. Dam- 
my,sans état et sans fortune, fai- 
sait beaucoup de dépense. Plusieurs 
fuis il fut mis en prison pour dettes, 
et quoiqu'il n'eût aucune ressources 
apparentes , il parvenait à se procurer 
toujours assez d'argent pour en sor- 
tir , en satisfaisant ses créanciers. Il 
se retira à Vienne en Autriche , vers 
Tan 1*725 , et s'y maria avec une 
4<.-moiscllc de condition. On a de lui 
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un ouvrage intitulé : Mémoires de 
Matliieu , martpiis Dammy , con- 
tenant des observations et recher- 
ches curieuses sur la chimie, le tra- 
vail de mines et minéraux, écrits 
par lui-même, in-8°., Amsterdam , 
1 759. C. G. 

DAM 0. V oy. Pythagore. 

DAMOGLÈS. V . Den ys-le-Tyr a ??. 

DAMOCRITE , sculpteur grec, 
était de Sicyone, et florissait vers la 
95 e . olympiade, 400 av. J.-C.; son maî- 
tre fut Pison de Galaurée ( F. Cri- 
ti as ). Damocritc avait fut à Elis la 
statue du jeune fiippon Éleen, vain- 
queur an pugilat des enfants. Pline 
le cite comme ayant surtont excellé 
à sculpter des statues de philosophes , 
et lui associe dans ce genre de talent 
Daïphron , Daemon , Apollodore, Aie* 
vas , Asclépiodorc , Aristodème , 
Cephissodorc , Colotcs, Cléon, Cm- 
chramis , Calliclès et Gephis , dont 
quelques-uns ne sont point autre- 
ment connus. — Il y eut uu autre 
Damocrite très habile à ciseler des 
coupes d'aigeut. L — S — E* 

DAMOiN et PHINTIAS, philoso- 
phes pythagoriciens, vivaient à Syra- 
cuse sous le règue de Denys le jeune. 
Les courtisans de ce prince, ne pou- 
vant pas croire à la vertu si vautée 
des pythagoriciens , voulurent les 
mettre à l'épreuve. Ils subornèrent 
quelques témoins qui déclarèrent que 
Phintias avait conspire contre Denys. 
Leurs dépositions étant uniformes, 
Denys se vit obligé de le condamner 
à mort; alors Phintias lui demanda 
le reste de la journée pour mettre or- 
dre à ses affaires et à celles de Dainou : 
ces deux amis vivaient en effet eu- 
semble, et Phintias, comme le plus 
âgé , avait l'administration des bien t. 
Il demanda donc à être relâché mo- 
mentanément , et offrit Damon pour 
sa caution. Denys, ne pouvant pas 
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concevoir que quelqu'un pût exposer 
sa vie pour un autre, envoya chercher 
Damon,qui consentit à rester pri- 
sonnier jusqu'au retour de Phiutias. 
Les courtisans , qui avaient arrangé 
toute cette affaire, se moquèrent 
beaucoup de lui , bien persuadés que 
son ami l'abandonnerait ; mais vers 
la Gn du jour ils furent tout éton- 
nés de voir arriver Phiutias tout prêt 
à subir son arrêt. Tout le monde fut 
dans l'admiration , et Denys les ayant 
embrasses , leur demanda k être ad- 
mis eu tiers dans leur amitié ; mais 
quelques prières qu'il leur fit, il ne put 
l'obtenir d'eux. C'est ainsi que cette 
histoire est racontée par Aristoxène, 
dont le passage nous a été conservé 
par Jambliquc. Aristoxène la tenait 
de la bouche de Denys lui - même , 
qui , étant devenu maître d'école 
à Corintlie, la lui avait racontée. Il 
ne faut donc pas s'arrêter aux va- 
riations qu'on trouve dans Diodore 
de Sicile, le Traité des Offices dcG- 
céron et Valère- Maxime. Ils disent 
tous que Denys accorda à Phiutias un 
délai de quelques jours, tandis qu'où 
voit qu'il n'avait demandé que le reste 
de la journée. C— r. 

DAMOM , musicien ccicbrc , en- 
seigna la musique à Périclès et à So- 
crate, qui en fait l'cloge dans plu- 
sieurs des dialogues de Platon. 11 
dit , dans le Lâchés, qu'il était très ins- 
truit dans plusieurs genres. Plutarqne 
prétend que le nom de musicien lui 
servait de couverture pour dissimu- 
ler ses profondes connaissances en 
politique , et qu'il ne contribua pas 
peu à former Périclès an rôle qu'il 
joua par la suite. Il disait , suivant 
Platon , dans le 4** » vre de la Ré- 
publique , que, « dans un état , le 
moindre changement en musique en 
entraînait de très grands dans les lois 
politiques. » Quelque soin qu'il prît 
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de dissimuler ses opinions qui n'étaient 
pas favorables à la démocratie, elles 
furent devinées par le peuple d'Athè- 
nes , qui l'exila par l'ostracisme , sans 
doute dans un de ses moments d'hu- 
meur contre Périclès. Il est fort in- 
certaiu que ce Daraon soit le même 
que Damon , fils de Datnonide , du- 
bourg d'Oa , dont parle Etienne de 
Byiance. G—». 

DAMOPH1LUS, ou DÉMOPHÏ- 
LUS , peintre et modeleur , décora , 
de concert avec Gorgasus, Fancicu 
temple de Cérès qu'on voyait h Kome 
auprès du grand cirque. Ces deux ar- 
tistes l'enrichirent à l'envi de pin- 
turcs et de sculptures, et y mirent 
une inscription en vers grecs, qui an- 
nonçait que la partie droite avait été 
faite par Damophilus , et la gauche 
par Gorgasus. Avant eux , ou ne con- 
naissait à Rome que des peinture* et 
des sculptures étrusques. Dans l'édi- 
tion de Pline imprimée à Parme en 
i48o, et dans celle de Paris de i 53i, 
on trouve cet artiste sous le nom de 
Dimophilus. — Il y eut un autre Da- 
mophilus , qui fut un des maîtres de 
Zeuxis. L — S— e. 

DAMOPHON , sculpteur grec , né 
dans la Messcnie, fut le seul statuaire 
habile que produisit ce pays. Il ava t 
orné de plusieurs belles statues de 
inarbre le temple d'Esculape , dans 
la ville d'Ithôme ; son chef-d'œuvre 
était une Cybèle en marbre de Parus, 
qui décorail la place publique : on ad- 
mirait aussi la statue de Diane , ho- 
norée par les Messéniens sous le nom 
de Laphria. Damophon avait fait 
pour la ville d'E«tum une statue de 
Lucine, placée dans le temple de cette 
déesse; la tête, les pieds et les mains 
étaieut de beau marbre pcntélique; 
mais le corps était de bois. On cou- 
vrait la statue d'un voile du tissu le plus 
fin , ce qui semble expliquer pourquoi 
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l'artiste n'avait l'ait que les extrémités 
en marbre : une des mains érait éten- 
due ; l'autre portait un flambeau. Près 
de là , dans un lieu consacre' à Escu- 
Jape , on voyait la statue de ce dieu 
et celle d'Hygie ; des vers iambiques , 
gravés sur la base, indiquaient qu'elles 
étaient l'ouvrage de Damophon. Il 
avait fait encore , eu Arcadie , les 
statues de Cérès et àcJunon d'un seul 
bloc de inarbre , enfin , un Mercure 
de bois et une V étuis de même ma- 
tière , dont le visage, les pieds et les 
mains étaient d'ivoire. T int de beaux 
ouvrages et la graude réputation de 
Damophon le firent choisir pour res- 
taurer la fameuse statue de Jupiter- 
Olympien, dont l'ivoire se séparait 
en plusieurs endroits. En raison de ce 
travail , le nom de Damophon resta 
eu grand honneur daus l'Élide. On 
doit conclure de ce (ail que ce sculp- 
teur a été postérieur à Phidias d'un 
assez grand nombre d'années , et rien 
n'indique pourquoi Winkelmann et 
l'abbé Barthélemi l'ont placé vers l& 
67". olympiade , 5ia av. J.-C. Dans 
quelques éditious , on trouve Démo- 
phon pour Damophon. I. — S— e. 

DAMOUKS (Louis), né à Angers, 
fut avocat au conseil , et mourut à 
Paris le 16' novembre 1788. On a 
de lui : I. Conférences sur Vordon- 
juince concernant les donations , 
avec le droit romain , 1 7 55 , in- 1 1 ; 
31. Exposition abrégée des lois , 
avec des observations sur les usa- 
ges des pays de Bresse , Rugey , 
etc., 1761 , in-8". ; III. Mémoire 
pour l'entière abolition de la ser- 
vitude en France, 1765, 
IV. Réponse pour le procureur 
du pay s des gens des trois états de 
Provence au mémoire du Lan- 
guedoc , intitulé: Examen des nou- 
veaux écrits de la Provence sur la 
. propriété du Rhône ; V. Lettres de 
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miladi***, sur V influence que les 
femmes pourraient avoir dans l'é- 
ducation des hommes , 1784, 2 vol. 
in- 1 1 ; VI. Lf tires de Ninon de Lcn- 
clos au marquis de Sévigné , 1 75a , 
a vol. in-ia: c'est le premier et le 
plus connu des ouvrages de Damours; 
ce sont, en général, des dissertations 
métaphysiques, et il fallait antre chose 
pour faire croire qu'elles étaient de la 
femme célèbre sous le nom de la- 
quelle on les donnait. Elles ont en du 
succès, et plusieurs éditious. La meil- 
leure édition fut donnée en 1806, 
avec des notes , par M. G. des H. 
( Guyot des Herbiers ) , et un incon- 
nu désigné par les initiales A. L. On 
a ajouté dans cette dernière édition 
des pièces de Ninon ou qui lui sont 
relatives ; mais qui , par cela même , 
sont étrangî'res à Damours. A. B— t. 

DAM l' IKK ( Guillaume ), célèbre 
navigateur anglais, naquit en i65a à 
East-Coker , dans le comte de Som- 
merset. Demeuré orphelin dès sa ten- 
dre jcuucsse , ses tuteurs le retirèrent 
du collège où l'avait envoyé son père, 
cultivateur aisé, qui le destinait au 
commerce, et lui firent apprendre 
l'écriture et l'arithmétique. Bientôt ils 
consentirent à favoriser la passion qu'il 
avait de voyager sur mer, et l'em- 
barquèrent à Wcymouth , sur un na- 
vire avec lequel il fit un voyage eu Fran- 
ce, puisa Terre-Neuve. Le froid rigou- 
reux qu'il éprouva dans celui-ci, l'ayant 
dégoûté des navigations au nord , il fit 
aux Indes orientales une campagnequi, 
dtt-il, le rendit plus expert dans son 
métier , quoiqu'il n'eût pas tenu de 
journal. La guerre éclata entre l'An- 
gleterre «t la Hollande; Dampicr se 
retira d'abord chez son frère , mais 
bien lot , fatigué du repos , il sVnga- 
gea en 1675, à bord d'un vaisseau 
de l'état , se trouva à deux combats , 
tomba malade, fut mis sur un bâti* 
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meut-hôpital, ensuite conduit à Har- 
wich , et alla se rétablir chez son frè- 
re. Le retour de la santé fit renaître 
eu lui son goût pour les voyagea La 
guerre avait cessé; il accepta l'offre 
qu'oit lui ût de régir une habitation 
à la Jamaïque. Cepcudatit, au bout de 
six mois, il renonça à ce genre de vie 
si opposé à son inclination , et , en 
16^5, s'embarqua sur un bâtiment 
qui naviguait le long des côtes de la 
Jamaïque. 11 trouva à Kingstown un 
navire qui allait à la baie de Cam- 
pêche ; il prit parti avec les coupeurs 
de bois , et resta trois ans avec eux. 
Malgré les fatigues continuelles qu'il 
eut à soutenir dans ce métier , Dam- 
pier tint un journal exact de ses opé- 
rations, et y joignit une excellente des- 
cription delà baie. 11 revint à Londres 
en 1678, et repartit dès le commen- 
cement de 1679, dans l'intention de 
retourner à la baie de Gam pèche ; 
mais ayant rencontré à la Jamaïque 
des flibustiers , tout l'équipage de son 
navire les suivit , et il fit comme les 
autres. Dam pier traversa avec ses 
nouveaux compguons l'isthme de Da- 
rieu,et s'aventura dans le grand Océan 
sur de petites embarcations du pays. 
Plusieurs entreprises pour piller les 
villes de la cote du Pérou furent 
tentées sans succès importants ; la dis- 
corde se mit parmi les flibustiers. 
Dampier traversa une seconde fois 
Tisthme de Dirieu, fit plusieurs cour- 
ses daus le golfe du Mexique, et ar- 
riva en Virginie en 1 68*2. Il en par- 
tit le a5 août iG83 ( Voy. Gow- 
x.ey et Wafer ), avec le capitaine 
John Gook , et entra dans le grand 
Océan , en doublant le cap llorn. Les 
flibustiers tentèrent encore, sans suc- 
cès , plusiedres entreprises hasardeu- 
ses le long des cotes espagnoles, 
mais ils se procurèrent des vivres 
par la prise de plusieurs bâtiments 
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et le pillage de divers cantons fertiles. 
En i685, Dampier quitta le capitaine 
Davis qui avait succédé à Gook , et 
passa sur le navire du capitaine Swan. 
Gelui-ci croisa près de la Californie , 
dans l'espoir de prendre le galion de 
Manille. Ge riche butin échappa aux 
flibustiers. Ils partirent du cap Cor- 
rientes pour aller tenter fortuue aux 
Philippines , eurout beaucoup à souf- 
frir dans celte longue traversée, et 
arrivèrent mourants de faim à l'ile 
de Guam. Do là ils gagnèrent Min- 
danao , où de grands troubles divi- 
sèrent l'équipage. Le capitaine Swan 
et une partie de son monde furent 
laissés à terre. Dampier, après avoir 
croisé devant Manille et dans les pa- 
rages voisins , fut contraint par les 
vents d'aborder à la Ghine. En quit- 
tant ce pays, il découvrit en 1687 
les iles tia-Schi , alors inconnues, et 
dont il a donné une description com- 
plète. Les tempêtes continuelles firent 
perdre à l'équipage l'envie de rctonr- 
uer croiser devant Manille. Le na- 
vire parcourut les Moluqucs et tou- 
cha à la Nouvelle-Hollande. Là, Dam- 
pier , ne pouvant plus supporter les 
excès de ses compagnons, résolut de 
les quitter aussitôt que l'occasion s'en 
présenterait , et il effectua ce projet 
à l'une des iles Nicobar, au mois de 
mai 1688; puis se hasarda en pleine 
mer dans une pirogue , pour gagner 
la ville d'Achcm. Accompagné de sept 
personnes , il courut des dangers in- 
croyables , fut jeté par un ouragan sur 
la côte de Sumatra, et arriva mou- 
rant à Achem. Il fit ensuite , pour ré- 
tablir ses affdiics, des voyages an 
Tonquin , à M.dacca , à Madras , et 
vint à Bf ncoulcn où il fut maître ea- 
nonnier pendant cinq mois. Il s'en 
échappa parce qu'on voulait l'y rete- 
nir malgré lui , et s'embarqua pour 
l'Angleterre, où il arriva le 16 *ep- 
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tcmbre 1691. La publication de ce 
voyage fit connaître avantageusement 
Dainpier; il avait dédié son livre à 
Charles Montaign , président de Ja 
société royale , qui le présenta au 
comte d'Orford , premier lord de l'a- 
mirauté. On couGa à Dainpier le Roe~ 
iîuck, bâtiment de doute canons , 
pour aller faire des découvertes à la 
Nouvelle-Hollande. Il pariit des Du- 
nes le a6 janvier 1699, et, après 
avoir touché au Brésil , il fit voile à 
l'r si , et aperçut la terre d'Eendraght, 
ou de la Concorde , à la côte occiden- 
tale de la Nouvelle-Hollande, dérou- 
vrit la baie des Qiieus- Marins, visi- 
ta dans une étendue de trois cents 
lieues , la partie nord-ouest de cette 
côte, qui depuis a e'té parcourue par 
les vaisseaux français, le Géographe 
et le Naturaliste. Les habitants étaient 
si farouches, qu'il essaya vainement 
d'avoir communication avec eux. 
N ayant pu se procurer ni eau ni vi- 
vres, il fut obligé de relâcher à Ti- 
mor où son apparition iuquiéta les 
Hollandais. A son départ il s'avança 
au milieu de l'archipel voisin jus- 
qu'à la cote occidentale de la Nouvel- 
Je-Guitiée , dont il eut connaissance 
le r\ janvier 1700. Après avoir 
doublé le cap Nalto , il suivit la côte 
nord- ouest jusqu'à file Schoutcn , se 
dirigea à l'est, découvrit plusieurs 
l'es, e arriva à un cap auquel il 
don La le nom de St.-Gcorgcs , et qui 
forme la pointe sud-est de la Nouvel- 
le-Irlande. Dainpier croyait toujours 
côtoyer la Nouvelle-Guinée jusqu'au 
moment où , passant par le détroit 
qui porte son nom , il reconnut que la 
terre qu'il avait eue à l'est en était 
distincte. 11 appel la celle-ci Aouvel- 
Is-ftretagne. H prolongea la côte sep- 
tentrionale de la Nouvelle-Guinée, 
reconnut le cap Nabo , et, par une 
route jusqu'alors inconnue , aborda a 
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Céram. Après s'être réparé à Batavia, 
il revenait en Europe , Ion que dans 
l'océan Atlantique , le -i 1 février 1 7 o 1 % 
son bâtiment coula bas par une voie 
d'eau près de l'île de l'Asceusion. Dain- 
pier se sauva avec son équipage ; deux 
mois après il fut recueilli par un 
navire auglais , et revit enfin sa pa- 
trie. 11 lit ensuite deux autres voya- 
ges dans le grand Océan , en qualité 
de simple pilote ; l'un en 1704 , l'au- 
tre avec Woodes Bogers de 1 708 à 
171 1. Depuis lors l'on n'a plus de 
détails sur sa vie. Dam pic r doit avoir 
été d'une constitution très robuste 
pour supporter tant de fatigues ; il 
est étonnant qu'après avoir reçu les 
premiers éléments d'une bonne édu- 
cation , il ait manifesté un penchant 
si fort pour une vie vagabonde , et 
qu'il lût pu se résoudre à rester si long- 
temps avec les flibustiers , qui se li- 
vraient au pillage et à tous les ex- 
cès de la férocité la plus brutale. U pa- 
rait qu'une certaine dureté* de carac- 
tère, jointe à une grande familiarité de 
manières, et peut-être une volonté 
ferme et capricieuse , rendaient Dam- 
pier peu propre à coud ni re les hom- 
mes; du moins les troubles qui écla- 
tèrent parmi l'équipage du Roc Buck 
l'empêchèrent- ils d'exécuter tout ce 
qu'on avait droit d'attendre du talent 
dont il avait fait preuve dans la rela- 
tion de ses premiers vovages. Celte 
opinion semble d'autant mieux fon- 
dée, qu'après cette campagne à la Non* 
ville-Hollande , on ne lui confia plus 
aucune expédition , et qu'il fut obligé 
de s'engager comme «ilote dans des 
entreprises faites par des particuliers. 
<^uoi qu'il en soit , tous ses débuts 
doivent être effacés aux yeux d<* la 
postérité par le fruit qu'elle peut re- 
tirer de la relation de ses pmnn-rs 
vr.yagcs. Ils contienuent des descrip- 
tions faites par un homme doué du 
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coup d'œil le plus sur , du tact le plus 
délicat , et d'un jugement exquis. Il 
y règne un air de vérité, une pré- 
cision et une rapidité de style qui 
charment le lecteur. On ne peut trop 
en recommander l'étude aux marins. 
Tout ce qui tient à l'art nautique n'est 
pas composé, comme dans les autres 
voyages, de faits isoles ; tous ceux qui 
s'y trouvent y sont liés par des prin- 
cipes généraux , simples et incontes* 
tables qui en font pressentir les cau- 
ses. Son Traité sur les vents , les ma- 
rres et les autres courants , est un 
des meilleurs ouvrages de ce genre ; 
on u'y trouve que des faits , mais ils 
sont groupés et coordonnés avec une 
habileté surprenante. Dampier, qui ne 
négligeait rien de ce qui tient aux scien- 
ces, a fait connaître plusieurs plan- 
tes curieuses. On lui doit la première 
esquisse de la Flore de la Nouvelle- 
Hollande ; M. Brown, qui vient de la 
compléter , a rendu hommage à la mé- 
moire de cet habile navigateur, en don- 
nant le nom de Dampiera a un des gen- 
res qu'il a découverte dans cette partie 
du monde. Parmi les espèces qu'il con- 
tient , il y en a une dont on a conser- 
vé un échantillon au muséum d'Ox- 
ford, avec plusieurs végétaux que 
Dampier avait rapportés. Il a joint k sa 
relation les ligures des plantes dont 
il parle. On a de Dampier : I. Nou- 
veau Voyage autour du monde , 
Londres, 1697, 1 vol. in-8*. A la 
4 e . édition , publiée en 1 699, il joignit 
un second volume dédié au comte 
d'Orford, et dans lequel on trouve h» 
Supplément du Voyage autour du 
monde . ou la Description du Ton- 
quin, d'Achem et de M alacca ; deux 
Voyages à la baie de Campéche,én n s 
lesquels il donne les mémoires de sa vie, 
et le Traité des vents et des marées, 
II. Voyage à la Nouvelle- Hollan- 
de } Londres , 1701,111-8% 170$, 
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1 709, in - 8°. Ils ont été traduits en 
français , le i ,r ., Amsterdam, 1698 , 
•2 vol. in- 12, le a"., Amsterdam, 
1705, in-8'. , puis réunis eusem- 
ble et avec ceux d'autres naviga- 
teurs, Amsterdam, 1701 et 1705 
in -1 2, puis en 1 7 1 1 et 1712, ftouen, 
1715,5 vol. in- 12, puis en 17*23 
et 1 7.^9. Ces traductions françaises, 
mal faites d'ailleurs , ne comprennent 
point ce qui concerne la Nouvelle- 
Guinée, formant la fin du meme 
voyage. 11 ont aussi été traduits eu 
allemand, Leipzig, 1702, 1708, 
5 vol. in-8°. On en trouve des ex- 
traits daus uu grand nombre de re- 
cueils. R — l et E — s. 

DAMPIEBRE(Guide), comte de 
Flandre et pair de France , ne porta 
d'abord d autre titre que celui de fils 
de la comtesse Marguerite, et ne prit le 
titre de comte de Flandre qu'après la 
mort de sou frère aîné. Il rendit hom- 
mage à S. Louis en i*j5i , et deux 
ans après fut défait et fait prisonnier 
en Zélande, avec Jean sou frère. Ils 
ne recouvrèrent leur liberté que par le 
traité de novembre 1 uf>6. Gui fît en 
1270 le voyage d'Afrique avec S. 
Louis. En 1*294 , il conclut le ma- 
riage de sa fille avec Édouard , prince 
d'Angleterre , sans la participation de 
Philippe-le-Hel , qui le fit arrêter À 
Paris, où il s f était rendu avec sa fille 
avant de passer en Angleterre : celle- 
ci fut retenue auprès uc la reine, et 
le comte de Flandre fut enfermé dans 
la tour du Louvre , d'où il ne sortit 
qu'après avoir juré, de nouveau , de 
se conformer au traité de Meluu , et 
de ne faire aucune ligue avec l'Angle- 
terre; mais dès qu'il fut retourné dans 
ses états, il traita de nouveau avec l'An- 
gleterre, et déclara la guerre au roi, qui 
mit son pays en interdit, défit ses 
troupes à Furnes , et prit ses princi- 
pales places , ce qui le força de ic- 
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courir à la démence du monarque , et 
de venir l'implorer à Paris , avec ses 
deux (ils aîné* et deux de ses petits- 
fils; mais Philippe-le-Bel les retint 
prisonniers, et se mit en possession 
de la Flandre où il établit des gouver- 
neurs. Bientôt les vexations que ceux- 
ci exercèrent firent révolter les Fla- 
mands , qui , commandés par les au- 
tres enfants du comte , battirent l'ar- 
mée royale, près de Courtrai, eu 1 3oa. 
Uue trêve ayant eu lieu l'année sui- 
vante, le comte obtint du roi la per- 
mission d'aller en Flandre négocier la 
paix ; mais n'ayant pu y foire consen- 
tir ses sujets , il revint en 1 3o4 a 
Coinpicgne , se remettre prisonnier , 
ainsi qu'il en avait donné sa parole. 
Bientôt les Flamands, défaits à Mous 
en Puelle, deviureut moms difficiles , 
et les négociations recommençaient , 
lorsque le comte Gui , qui avait été 
transféré à Pontoise, mourut dans 
cette ville le 7 mars i?>o5, à l'âge de 
quatre-vingts ans , ayant eu dix-neuf 
enfants de ses deux femmes. B D. M. 

DAMPIERRE ( Auguste - Henri- 
Marie Picot de ) naquit à Paris le 
19 août 1 756 , dans une famille déjà 
distinguée par ses services militaires. 
Passionné pour la gloire des armes 
dès sa plus tendre enfance , son ima- 
gination s'enflammait aux récits des 
moindres exploits. Parvenu à l'âge 
d'entrer dans une carrière vers la- 
quelle il se sentait aussi fortement 
entraîné , le jeune Dampicrre , déses- 
péré de l'état de paix où se trouvait 
fa France, fit tous ses efforts pour 
aller chercher loiu de son pay- des 
occasions de se signaler; mais l'op- 
position de sa fatnilic et les ordres 
du gouvernement apportèrent à son 
ardeur des obstacles insurmontables. 
Après avoir sollicité en vain la faveur 
d'aller combattre dans le Nouveau- 
Monde y et ensuite en Espagne , lots 
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du siège de Gibraltar, il partit secrè- 
tement pour cette dernière expédition, 
et fut arrêté par ordre de la cour à 
Barcelone , d'où on le ramena au ré» 
gunentdes gardes françaises où il était 
officier. En 1 788 , le désir de courir 
des hasards de toute espèce le por- 
ta à s'élever dans les airs avec le duc 
d'Orléans ( Foy. Orléans ) , sur Tua 
des premiers ballons que Montgolfier 
construisit à Paris, et peu de temps 
après, il partit pour Lyon, où il s'éle- 
va encore en ballon , aux applau- 
dissements d'usé foule immense. Mais 
il se livra trop long-temps à l'empres- 
sement du public et aux fêtes qui sui- 
virent cet événement. Gomme il s'éuit 
éloigné de son régi niant sans permis- 
sion , il fut mis aux arrêts à son re- 
tour. Gette sévérité lui fit alors quitter 
les gardes françaises , et il alla visiter 
l'Angleterre. Déjà il était allé à fier- 
lin , où il avait étudié les évolu- 
tions dirigées par le grand Frédéric. 
Son admiration pour ce prince était 
excessive, et, depuis son voyage, il s'é- 
tait efforcé dans toute sa couduite de 
singer les manières prussiennes. Un 
jour qu'il parut à une revue avec une 
longue queue, Louis XVI le remar- 
qua, et dit à M. de Biron : « Avcz-vous 
» vu ce fou avec ses manières prus- 
» siennes. » Ce seul mot, entendu des 
ministres , devait apporter de grands 
obstacles à l'avancement de Daropicr- 
re. Après avoir servi encore quelque 
temps dans les régiments de Char- 
tres et des chasseurs de Normandie , 
il prit le parti de se retirer dans ses 
terres, où il vivait paisiblement jouis- 
sant d'une fortune considérable, lors- 
que la révolution vint faire sortir de 
leur retraite tous ceux qui avaient 
paru en opposition avec la cour. Des 
le communément, il lit connaître ses 
opinions populaires , eu rccl.imatit 
dans les journaux contre l'insciiptiou 
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de son nom snr la liste du club mo- 
narchique. ( Voyez Clermont-Tok- 
itcrre ). En 1 790, il fut nommé pré- 
sident do département de l'Aube; mais 
d'aussi tranquilles fondions ne pou- 
vaient convenir long- temps a son hu- 
meur guerrière, qu'allaient désormais 
si bien favoriser tontes les circons- 
tances. Il devint, en 1791 > aide-de- 
carop du maréchal de liochambcau , 
et , peu de temps après , colonel du 
5". régiment de dragons. Ce fut 
à la tête de ce corps qu'il entra en 
campagne eu avril 1 79a , et qu'il se 
trouva à la malheureuse expédition 
de Mons, où, faisant de vains efforts 
pour arrêter les fuyards , il fut ren- 
versé et foulé aux pieds des chevaux. 
Envoyé ensuite en Champagne au se- 
cours de l'armée de Dutnouricz avec 
le même régiment et quatre mille 
hommes d'infanterie , il arriva au 
moment de la canonnade de Valmy, 
et fut chargé dès-lors du commande- 
ment d'une division. La bravoure 
qu'il mit à attaquer les retranche- 
ments des Autrichiens à Jcmmapcs 
-fut une des principales causes des 
succès de cette journée. Il se distin- 
gua encore dans plusieurs occasions , 
principalement sur les hauteurs de 
Liège. Dumouriez n'ayant pas alors 
jugé convenable de chasser l'ennemi 
derrière le Kliin , Dam pierre établit 
les quartiers d'hiver de l'avant-garde 
qu'il commandait sur les bords de la 
Roêr, dans une ligne de cantonne- 
ment beaucoup trop prolongée. Dès 
( le mois de février, le siège de Maës- 
tricht fut commencé par Miranda , et 
Dumouriez conduisit en Hollande l'é- 
lite de son armée. Dampierre resté 
seul pour couvrir le siège , et chargé 
de tenir tête à cinquante mille Autri- 
chiens avec quinze mille hommes au 
plus , n'eut pas la prudence de réunir 
es faible corps , ni même de lui mdi- 

x. 
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quer nn point de rassemblement H 
s'établit à Aix-la-Chapelle, loin de 
ses avant-postes , et toute la ligne de 
la Roër avait été forcée dès le 1". 
mars sans qu'il en fût informé. Obli- 
gé de se replier à la hâte sur Liège, 
il abandonna à leur propre défense 
plusieurs corps isoles. Dès le 3 , le 
prince de Cobourg avait fait lever le 
siège de Maëstricht, et l'armée fran- • 
çaise se retirait dans le plus grand 
désordre sur Louvain , où Dumou- 
riez vint la rejoindre. Ce général» 
ayant résolu de reprendre l'offensive, 
livra aux Autrichiens , près de Tirle- 
mont, placeurs combats dans les* 
quels la valeur de Dampierre contri- 
bua beaucoup aux succès qui rendi- 
rent un peu de confiance h l'armée , 
«t la préparèrent à la bataille de Ner- 
winde. Dampierre commandait le cen- 
tre dans celte trop fameuse jour- 
née; il conserva toutes ses positions» 
seconda heureusement les efforts de 
l'aile droite; mais se trouvant dé- 
couvert par la retraite de la gauche, 
il fut obligé de suivre le mouvement 
général. Malgré les services réels qu'il 
avait rendus dans ces circonstances 
importantes, Dampierre s'étant quel- 
quefois bissé emporter par son ar- 
deur naturelle au-delà des ordres du 
général en chef, en avait reçu de 
vifs reproches. Depuis ce temps , la, 
mésintelligence ne fit que s'accroî- 
tre , et au moment où Dumouriez sa 
préparait à résister à la convention, 
loin de faire part de ses projets à 
Dampierre comme à la plupart doses 
généraux de division , il l'envoya sur 
les derrières commander le Quésnoy. 
Ce fut dans cette place que celui-ci 
apprit la défection du général en 
chef, et qu'il se prononça fortement 
en faveur de la republique; ce qui 
lui valut bientôt le commandement 
de l'armée. C'était alors un pesant 
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fardeau et une bien dangereuse res- 
ponsabilité. Cette armée , découragée 
et réduite à trente mille hommes, 
avait en tête un ennemi beaucoup 
plus nombreux et fier de ses succès. 
Malgré cette fâcheuse différence , les 
commissaires que la convention avait 
envoyés auprès du général en chef 
pour surveiller et même diriger .ses 
opérations , exigèrent qu'il prit l'of- 
fensive. Deux fois Dampierre échoua 
dans des opérations auxquelles il avait 
ainsi été contraint ; et, à la seconde 
de ces imprudentes attaques qu'il 
conduisait lui-même avre le plus ad- 
mirable dévouement , il fut tué d'un 
coup de canon dans le bois de Vi- 
coigue , le 8 mai 1 79X On a dit que 
« elle raotf glorieuse ne fit que le sous- 
traire au supplice que lui piéparait ia 
tvraunic conventionnelle. Lis hon- 
neurs du Panthéon lui furent cepen- 
dant décernés ; mais quelques mois 
api es, le député Conthon dit haute- 
ment à la tribune de la convention qu'il 
n'avait manqué à Dampierre que quel- 
ques jours pour trahir sou pays. Ce 
général était d'uue figure sombre et 
d'un physique un peu lourd , mais 
d'une grande vivacité et surtout d'une 
bravoure à toute épreuve. C'était on 
excellent chef de corps; mais il était 
peu propre au commandement d'uue 
armée, et les circonstances qui le 
portèrent à celte place éminente ne 
pouvaient que le conduire à sa perte. 
On lui attribue : 1. Lettre d'un an- 
cien munitionnaire des vivres des 
troupes du rot, la Haye, 1777, in- 
8". ; H. Mémoire sur une question 
relative aux vivres des troupes de 
terre y par un ancien munitionnaire, 
1770, in-8 '. — Son fils qui avait été 
son aide-dc-eamp , et qui était auprès 
de lui sur le champ de halaillc où il 
itçut la moit, obtint sous le consulat 
le fciade d'adjudanl gencraj, et fui ciu- 
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ployé dans l'expédition de St-Domin- 

gue , où il est mort en 1801. iM d j. 

IJAMPMART1N (Pierre), né en 
Languedoc dans le if>*. siècle, mé- 
rita la confiance de la reine de Na- 
varre , qui l'employa en plusieurs oc- 
casions. 11 fut ensuite nomme con- 
seiller, et eu 1 585 gouverneur de 
Montpellier. Il avait fait un voyage en 
Angleterre par les ordres de la reine , 
et il en annonçait une relation qui 
contiendrait bien des particularités 
curieuses; il se proposait aussi de 
publier un ouvrage sur le Languedoc 
Le temps lui a manqué pour exécuter 
ses projets , et le seul ouvrage qu'on 
ait de lui est intitulé : Fies de cin- 
quante personnes illustres , avec 
l'entre - deux des temps , Paris, 
1 599, in - 4°. Le premit r volume de- 
vait être suivi de neuf autres , qui 
n'ont point paru; il renferme les vies 
d'Auguste, de Tibère , de Vcspasien, 
de Nerva et des Antonins. L'auteur f 
qui avait pris Plutarque pour modèle , 
établit une li.ison entre les vies de 
ces personnages par le récit des évé- 
nements qui se sont passés dans l'in- 
tervalle; c'est là ce qu'il appelle 
X entre-deux des temps. — Un autre 
Dampmabtin ( Pierre de), conseil- 
ler à Cambrai, et procureur du duo 
d'Aleucon , frère de Henri 111, est 
auteur d'un ouvrage intitulé : Du 
bonheur de la cour et vraie félici- 
té de l'homme , Anvers, i5q?, in- 
1 1 ; réimprimé sous le titre suivant : 
La Fortune de la cour, ou Dis» 
cours curieux sur le bonlieur ou le 
malheur des favoris. Celle édition 
fut donnée par Sorel , qui en retou» 
cha le slyle , et y fit plusieurs addi- 
tions, Paris, iG4'i et 1G44, in-8™. 
Godefroy l'a réimprimé a la suite de 
son édition des Mémoires de la reine 
Marguerite , Liéçe , 1 7 1 3 et 1 7 1 5 , 
a part. in-8'. W— ». 



Digitized by Google 



DAN 

DAN, surnommé MjhiUaû , ou te 
Magnifique , io". roi de Léthra en 
Si'laudc , et premier roi de tous les 
Cl ils danois , rognait vers la (in du 5". 
siècle. A une époque que la critique 
lmtorique ne saurait fixer, il s'e'tait 
/orme deux, royaumes qu'on peut con- 
si < lérer comme les souches de la monar- 
cluf danoise, savoir , celui des Danois, 
proprement dits, dans la Scanie et la 
llallande (les Dankiones de Ptolé- 
mec ) , et celui de Létbra , ainsi uom- 
tnc d'après la capitale, et qui embras- 
sait les cinq îles de Sclaude, de Fio- 
nie, de Moèii, de Lâiaud et de Fais- 
1er, «avec les îlots voisins. Les tables 
généalogiques des ruis de Le t lira re- 
montent à Skiold , Gis 4'Odin ; celles 
des rois danois de Scanie commen- 
cent avec Heiusdal , fière de Skiold. ' 
Le premier persounage demi-histori- 
que qui .se prc'sente dans la série des 
rois de Scanie est un certain Itig , à 
qui un ancien poème, iutilulé Itigz- 
Thalr , attribue les premières lois 
civiles établies dans le midi de la 
Scandinavie. Kig fixa les rapports 
entre les esclaves elles paysans libres. 
Ces derniers formaient le corps de la 
nation ; les plus considérés parmi eux 
curcul le titre dVar/, qui depuis a été 
assimile à celui de comte. Dag , fils 
de Rig , fut le père de Dan , qui se 
voyapt maître d'un état déjà florissant 
jur I agriculture et par la piraterie, 
étendit ses vues ambitieuses sur les pos- 
sessions de ses voisins. Il avait épousé 
Olua, fille d'OIuf 1"., roi de Lé- 
thra. Ce prince, n'ayant point d'héri- 
ti*r mâle, céda presque tout son pou- 
voir à son gendre. Cependant , l'é- 
pouse d'Oluf accoucha dWi fils , nom- 
me AngU ik; le père voulut alors an- 
jiullcr la cession qu'il avait faite à 
Dan; mais celui-ci prit les armes, et, 
vainqueur dans une bataille qui coûta 
la vie à Qluf , il monta sans obstacle 
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sur le trône de Lc'thra. Quelqne temps 
après, les lûtes ou Jutes, habitants 
du Juiiand , et les Angles qui occu- 
paient une partie du Sleswick , invo- 
quèrent l'appui de Dan contre les 
Saxons , peuple qui possédait alors !•> 
Holstcin et le pays de Brème. Les vic- 
toires de ce prince sur les Saxons en- 
gagèrent les Jutlandais, ju«qu'a!ors 
Soumis à un certain uombre ck petits 
chefs , à le choisir pour leur monar- 
que. Ils lui prêtèrent foi et hommage 
dans une plaine voisine de Vibourg, 
et qui a long temps conservé le nom 
de Vanetiiu/ig. Les Angles reconnu- 
rent pour roi le beau-frère de Dan, le 
prince Hugieik, qui, de son royau- 
me, reçut le surnom tfAngul, ou 
Yslngliyue , et qui passe pour être 
l'original historique du héios fabu- 
leux nommé YOdin saxon. La doc- 
trine de la métempsycose au/orisait la 
croyance populaire, qui, dans tous les 
g rands guerriers voyait autant d'Otlins. 
Les vestiges d'un monument remar- 
quable attestent encore la vérité de ces 
anciennes révolutions; c'e^t le rem- 
part élevé au sud de Sleswick, à tra- 
vers la partie la plus étroite de l'isth- 
me, et qui a constamment porté la 
nom de Danevirke , c'est-à-dire, 
l'ouvrage de Dan. Ce rempart , garni 
d'un abattis et d'un fossé, était destine 
à garantir la péninsule d'une invasion 
étrangère. Dan confédéra les trois 
peuples de la Scanie , des îles et du 
Jutland , par un serment solennel; il 
donna au royaume uni le nom de 
Dane-Mark , c'est-à-dire, le Uni- 
taire de Dan. Amateur du faste , il s<$ 
fit servir par des princes vassaux ; ci, 
lors de sa mort, il ordonna qu'au lieu 
de brûler son corps, on l'enterrât sous 
un grand tertre ou titmulus , où sou 
corps fût placé sur un trône, revêtu 
de ses habits royaux, au milieu de 
ses trésors. Les Islandais font coin- 

5i.. 
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foenccr à sa mort le Hauga-Old , ou 
l'âge des enterrements , tandis qu'ils 
comprennent les siècles précédents 
sons le nom de Bruna- Old{ l'âge des 
bûchers ) ; mais comme , dans les 
anciens tombeaux , on trouve des 
amas de cendres au-dessus des res- 
tes des corps qui ont dû être enterrés 
entiers , il paraît que les deux genres 
de sépulture, liés à deux croyan- 
ces religieuses, ont long-temps été 
simultanément en usage. On montre 
encore en Sélande, non loin de Ros- 
lilde , un tumulus de quatre cents 
aunes de long , auquel la tradition po- 
pulaire rattache le nom de Dan. Le 
petit-fils de Dan-le-Magnifique porta 
le même nom; il fit beaucoop de 
guerres contre les Jutlandais , qui s'é- 
taient soustraits à la domination da- 
noise. On montre son tumulus , non 
loin d'Aarliuus. Près de là , une autre 
colline porte le nom de YEcttyer de 
Van, parce que, dit-on, son fidèle 
serviteur , tué à ses cotés , y fut en- 
terré. En résumant ici tous les faits 
que M. de Suhra , dans son Histoire 
critique de Danemark , après une 
profonde discussion , admet comme 
vraiment historiques, nous ne dissi- 
mulerons pas qne plusieurs Allemands 
*c donnent le facile plaisir d'opposer, 
aux savantes combinaisons de l'histo- 
riographe danois, des doutes qui peu- 
Vent avec autant de fondement être 
Opposés aux récits d'Hérodote ou de 
Tite-Livc. Il est vrai que Saxo Gram- 
jnaticus , en faisant' remonter jus- 
qu'aux temps de Darius Hystapes le 
règne de sou Dan I* r . , qu'il re- 
garde comme le premier roi de Lé- 
thra , a fourni des armes à l'incrédu- 
lité; mais il existe d'autres témoi- 
gnages ; ceux d'un Snorron , qui font 
la base de notre article , coïncident 
1res bien avec l'histoire connue. Quand 
ouvrit le nom des Danois figurer chez 
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Fhistorien byzantin Procope, qui 1rs 
place entre les Vames de Mettes- 
bourg et les Gautes ou Gorhs de fife 
de Thule (c'est ainsi qu'il désigne h 
Scandinavie), il est naturel de supposer 
que l'origine de ce nom doit être anté- 
rieure à Procopeau moins de deux siè- 
cles ; car , dans l'ancien état de l'Eu- 
rope , les noms des peuples se répan- 
daient lentement. Quant à l'objection 
ou'on tirerait d'uu prétendu principe 
de critique d'après lequel tous les 
fondateurs de nations , tels que Gra> 
eus , Lclex , Ion , Francus t etc. etc. , 
ne seraient dus qu'à une sorte d'allégo- 
rie, nous répondons que ce principe 
n'est rien moins que démontré, et qu'au 
contraire , l'exemple des tribus arabes 
et de beaucoup de peuplades sauvages 
prouve que , même de nos jours , le 
nom propre d'un chef célèbre , d'un 
législateur révéré, passe souvent i 
tous ceui qui suivent ses drapeaux ou 
qui obeïssent à ses lois. Il suffit de 
nommer les Osmanlis et lesWababites 
pour faire taire ceux qui crient à ia 
fable , lorsqu'on fait descendre les Io- 
niens d'Ion ou les Danois de Dan. Les 
élymoiogies out aussi été invoquées pir 
nos critiques modernes; Dan ou Dont 
signifie simplement un seigneur t an 
dominateur,comme Romuhts signifie 
un guerrier vaillant , et Numaun sa- 
£<?,nn législateur; donc, conclut-on, 
Dan, Komulus, Numa, ne sont pas des 
personnages historiques. C'est mécon- 
naître le génie des anciens peuples, qui 
aimaient li s noms significatif*. En gé- 
néral , le scepticisme qui s'étend in* 
distinctement sur tous les commence- 
ments de l'histoire, devient de plus en 
plus suspect à mesiu c que l'on se pé- 
nètre davantage de l'esprit de l'anti- 
quité. M— B — rr. 

DAN (Pifrbe), supérieur des 
mathurins de Fontainebleau , fut dé- 
signé en it>3i pour aller eu Barba- 
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, rie travailler à la rédemption des 
captifs. U s'embarqua avec uu de ses 
confrères à Marseille en juillet i654i 
«irriva à Alger après quatre jours de 
traversée , et revint en mars i055, 
ramenant quarante-deux esclaves qu'd 
conduisit à Paris. Il mourut en i64q. 
Ce missionnaire avait profité de son 
séjour a Alger pour recueillir les ma- 
tériaux de fourrage suiv ait : Histoi- 
re de Barbarie et de ses corsaires, 
Paris, 1637, in-4 traduite en hol- 
landais eu 1684 , par S. De Vries, 
qui y ajouta uue seconde partie; il 
avait repatu en français sous ce nou- 
veau titre : Histoire des royaumes 
et des villes d' Alger , de Tupi s T de 
Salé et de Tripoli , augmentée de 
plusieurs nièces , Paris, 1649, "^ol. 
Ce livre, le premier de ce genre qui 
ait paru en France, contient une his- 
toire générale de la piraterie depuis 
les temps auciens , et des notions de- 
taillées sur les habitants de la Barba- 
rie! L'auteur se plaint de ce que le 
gèle pour les rédemptions est bien re- 
froidi, et fait uu tableau déplorable 
des misères éprouvées par les chré- 
tiens prisouniers chez les Barbares- 
ques. Il est souvent crédule à l'excès, 
mais dit néanmoins des choses inté- 
ressantes. On a encore de lui : fe 
Trésor des merveilles de la mai- 
son royale de Fontainebleau , con- 
tenant son antiquité, les singula- 
rités qiù s'jr voient, etc Paris, 1 642, 
in-fol. , fîg. Lenglet dit que ce livre 
est utile, parce qu'il (ait connaître plu- 
sieurs choses qui ont été depuis en- 
levées de Fontainebleau. i\ — 5. 

DANGHET ( Antoine), de IVa- 
demie française et de celle de.s ins- 
criptions , naquit de parents pauvre s, 
à Riom en Auvergne, le 7 septembre 
1671. Pour pouvoir achèvera Pars 
ses études, commencées eu proviu* c , 
ii se fit répétiteur de quelques cco- 
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lien des classes inférieures. Une pifc- 
ce de vers latins qu'il composa en 
1G91 , sur la prise de Mons, le fit 
connaître pour un habile humaniste 
et lui valut une chaire de rhétorique 
à Chartres. En 1696, il revint à Pl- 
ris pour y faire l'éducation de deux 
enfauts, dout la mère en mourant 
lui assura une rente viagère de 200 J. 
Ayant donné, peu de temps après, 
sou premier opéra, la famille lui 1 éti- 
ra ses élèves et la reute , sur le refus 
qu'il fit de renoncer au théâtre. Il 
plaida pour la rente, et gagna sa cause 
qui fit quelque bruit dans le temps» 
Libre de tout engagement, Dancnct 
se consacra entièrement à l'art dra- 
matique. Il donna quatre tr.igédies , 
Çyrus , les Tjndarides , les Iféra- 
clides , et Nitétis. Elles curent moins 
de succès et valent beaucoup moins 
que ses opéras , qui sont Hésione , 
Aréthuse, Tanerède , les Muses , Té» 
lémaque, Alcine, tes Fêtes vénitien' 
nés, Idoménée,\e$ Amours de Mars 
et de Vénus, Téléphe , Camille, 
Achille et Deiàamie. Son opéra 
à' Hésione est mis par La Harpe au- 
dessus de tous ceux de Campistron, 
de Duché et de Fontenelle. U fut joué 
la première année du dernier siècle , 
ce qui donna lieu à l'auteur d'imiter 
fort heureusement daus son prolo- 
gue quelques passages du Carmen 
sœculare d'Horace. Ses pièces , join- 
tes à quelques poésies diverses fort 
médiocres, forment 4 vol. in- 12, 
Paris, 1 7 5 1 . Il mourut à paris , le 1 1 
février 1748, âgé de soixante-dix- 
sept ans. Dancbet avait la réputation 
d'un très honnête homme,* remplis- 
sant tous ses devoirs de fils , d'époux 
et de père , fidèle à ses amitiés et à 
ses engagements. L'auteur de sa Vie , 
mise en tête de ses œuvres, prétend 
qu'une seule fois il se permit uue; 
épigramme, pour prouver à un hoir.* 
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me, qui en avait frite une contre luï , 
qu'il éiait en état de manier cette ar- 
me aussi bien qu'un autre, et qu'en- 
suite il jeta la pièce au feu. Cepen- 
dant, on lit dans ces mêmes œuvres 
trois Epigrammes , l'une eoutre l'ab- 
bé Abeille , et les deux autres contre 
Rousseau. A l'égard de Rousseau , ce 
n'était qu'une représaille. On sait de 
quel ridicule ce grand lyrique l'avait 
affublé daus un de ces fameux cou- 
plets Lits sur un air même de son 
JUésione : 

Je te voi», innocent Dancbet, 
Grand» yrux ouTrrtt, bourbe béant*, 
Game an «il prit an trlbucbet, 
Écouter le» Tera que je ebant*. * 

Il paraît que ce portrait était fort res- 
semblant. Danchet voulant se faire 
peindre , le peintre fut pris d'un rire 
fou en considérant sa figure. « Je 
» parie, dit le poète, que c'est ce 
k » maudit couplet qui vous revient 
» dans la mémoire. » Il avait devine' 
juste. A — g — a. 

DANCKERT ( Corneille ) , gra- 
veur , né à Amsterdam en 1 56 ! , a 
traité avec succès le portrait, le pay- 
sage et l'histoire ; son œuvre , qui est 
considérable , renferme des estampes 
de tous les genres ; la partie des por- 
traits n'est pas la moins intéressante. 
Danckert paraît avoir le plus souvent 
travaillé d après ses propres dessins , 
selon l'usage des grawurs de ce temps- 
là. Cependant, Berghem l'ancien et 
Rembrandt l'ont aussi quelquefois 
heureusement iuspiré ; il a fait encore, 
d'après d'autres maîtres des Pays- 
Bas , quelques estampes estimées. 
Danckert était venu s'établir à Anvers 
où il faisait le commerce des estam- 
pes ; il doit être considéré comme le 
chef de cette famille de graveurs qui 
se distinguèrent pendant plus d'un 
siècle, en Hollande , par des travaux 
assidus. — Pierre Dapïck.lrt , Gis de 
Corneille, né à Anvers en 1G00, éga- 
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Jement bon graveur au burin et I 
Feau-fortc, ût le commerce dV.stan> 
pes , comme sou père qu'il surpassa. 
Il combinait artistemeut la pointe avec 
le burin. On estime surtout les mor- 
ceaux qu'il a gravés dans ce goût, d'a- 
près Berghem et Wouwermans. Il a 
aussi gravé des portraits , des paysa- 
ges et d'autres sujets, taut de sa compo- 
sition que d'après d'autres maîtres. II 
laissa deux fils ( Henri i t Jean ) , qui 
semblèrent continuer la gloire de cette 
famille. Ils s'établirent d'abord à Ams- 
terdam , patrie de leur grand-père ; 
mais Jean fut appelé en Angleterre, 
où le fameux Holtar lui Gt l'honneur 
de l'associer à ses travaux. Jean fit, 
pour la Traduction de Juvénal en 
anglais , des dessins que cet habile 
homme grava. Danckert a beaucoup 
travaillé d'après le Titien ; mais i*c5- 
tampe qui lui fait le plus d'bonut ur 
représente un Embarquement de 
marchandises. Henri , son frère , alla 
le rejoindre en Angleterre , où iljjra- 
va , daus divers genres , plusieurs 
estampes estimées. — Un cinquième 
Daïscrert (Juste) Cgure encore dans 
Fliistuire des graveurs d'Amsterdam. 
Nous croyons qu'il appartient à la 
même famille, dont il fut digne par 
son talent. A — s. 

DANCOURT (Florent Carton ), 
auteur comique, naquit à Fontaine- 
bleau le i ' r . novembre 1 66 1 . Dans une 
épitre dedicatotre au grand dauphin, 
il se félicite d être venu au monde le 
même jour que ce prince. Sa famille 
était noble ; son père prenait le litre 
d'écuyer, et sa mère, Louise de Londc, 
comptait parmi ses ancêtres , un che- 
valier de Londc , décoré de l'ordre de 
la jarretière. Dancourt fit de bonnes 
études à Paris, sous le P. Larue, jé- 
suite, qui le distingua et voulut, dit- 
ou , l'tnqagcr dans la compagnie de 
Jésus. Le jeune élève , n'ayant point 
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àe vocation nour !a vie religieuse, se 
livra à l'étude du droit et devint un 
assez bon avocat. Maïs l'amour qu'il 
Conçut pour la fille du comédien La 
Thorilière, le détourna de la carrière 
du barreau; il enleva sa maîtresse, 
l'épousa , et se fit recevoir avec elle 
dans la troupe des comédiens du roi, 
en i685. C'est de cette môme année 
que date sa première pièce de théâtre 
( le Notaire obligeant , ou 1rs Fonds 
perdus)] elle eut treize représenta- 
tions de suite, ce qui était beaucoup 
pour le temps. Bientôt la fécondité de 
son esprit devint telle que, dans l'es- 
pace de trente-trois ans, il composa 
nue soixantaine d'ouvrages dramati- 
ques , parmi lesquels on distingue 
le Clievalicr à la mode, les Bour- 
geoises à la mode , les V endan- 
ces de Suresnes , les Vacances , 
Tes Curieux de Compiègne y le Ma- 
ri retrouvé , les Trois Cousines , 
et surtout le Galant jardinier. Les 
deux premières de ces pièces pas- 
sent pour n'être pas entièrement de 
lui ; on prétend qu'il les composa avec 
Saincl-Yon, homme d'esprit, mo- 
deste et retiré du monde. Personne 
n'était plus habile que Dancourt à met* 
Ire en scèue les petits sujets de cir- 
constance que fournissaient les anec- 
dotes de la cour, ou la chronique scan- 
daleuse de Paris. Son acte des Cu- 
rieux de Compiègne , par exemple, 
fut composé à l'occasion d'un camp 
que Louis XIV venait d'établir près 
de Compiègne, pour l'instruction mi- 
litaire du duc de Bourgogne. Les bour- 
geois de Paris , attirés par la nou- 
veauté du spectacle, eurent avec les 
jeunes officiers du camp quelques 
aventures tragi-comiques, qui furent 
pendant plusieurs mois le sujet de 
toutes les conversations. Dancourt 
s'empara de ces anecdotes, et ne se fit 
aucun scrupule de livrer à la rbee 
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publique plusieurs bourgeoises très 
connues. L'idée d'une de ses plus jo- 
lies pièces, le Mari retrouvé, loi 
avait été suggérée par le procès cri- 
minel de ta dame de la Pivardièrc r 
accusée d'avoir secrètement fait périr 
son mari. Celui-ci, ayant reparu et 
s 'étant présenté devant Us juges, eut 
beaucoup de peine à leur prouver qu'il 
n'était pas mort. La Harpe n'accorde 
que le troisième rang à Dancourt par- 
mi les auteurs comiques. Voltaire est 
peut-être plus juste quand il dit: a Ce 
» que Regnard était , à l'égard de Mo- 
» lière, dans la haute comédie, le co- 
» rnédien Dancourt I était dans la 
» farce. » En effet, si celui-ci ne s'est 
exercé avec succès que dans un genre 
peu relevé et tenant même du grotes- 
que , du moins lui resto-t-il l'honneur 
incontestable de n'y avoir été surpassé 
par personne , et peut-être convient- 
il de le jui^er comme les peintres ju- 
gent Téuicrs et van OsJadc, qui n'é- 
taient Assurément pas des artistes du 
troisième ordre. Dancourt avait l'es- 
prit original et fécond en saillies; son 
dialogue est vif, enjoué, naturel et pi- 
quant. Aucun autre, avant cet auteur, 
n'avait osé composer toute une pièce 
en style villageois; aucun, depuis, n'a 
su peindre plus fidèlement le mélange 
de malice et de naïveté qui caractérise 
la plupart des paysaus. Enfin , Dan- 
court saisissait avec une adresse par- 
ticulière les ridicules de la bourgeoisie 
et les faisait plaisamment contraster 
avec le ton des femmes d'intrigue et 
des chevaliers d'industrie. On lui re- 
proche, néanmoins, de n'avoir pas 
assez varié sa manière , et de ae s'être 
pas toujours montré sévère dans le 
choix de ses sujets. Autant sa prose 
était facile et animée , autant ses vers 
étaient chevillés et dépourvus de grâ- 
ces. Comme acteur, il jouissait aussi de 
la faveur publique, mais il n'excellait 
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réellement que dans le comique relevé. 
6on talent pour improviser et l'élé- 
gante facilité de son élocution lui 
avaient mérité l'honneur de porter la 
parole au nom de ses camarades , 
toutes les fois qu'ils étaient admis chef 
le roi ou qu'il s'agissait de haranguer 
le parterre. Les faiseurs ÏÏAna racon- 
tent que Dmcourt s'étant un jour 
trouvé mal dans l'appartemout de 
Louis XIV, ce prince prit lui-même 
)a peine de courir à une fenêtre et de 
l'ouvrir pour lui procurer de l'air. 
Une autre fois, p-irlaut au roi et mar- 
chant à recul :ns sans apercevoir un 
escalier, il allait faire une chute dan- 
gereuse , lorsque le monarque le re- 
tint par le bras en lui disant obli- 
geamment: « Prenez garde, Dancourt, 
* vous allez tomber. » Ces marques 
d'intérêt , qui nous paraissent aujour- 
d'hui si naturelles , furent alors consi- 
dérées comme une insigne faveur. 
Après trente-huit ans de services , cet 
auteur-acteur quitta le théâtre et se re- 
tira dans sa terre de G urcelles-ie-Roi , 
en Berri , où, ne s'occupant plus que 
de religion , il composa une traduc- 
tion des psaumes et une tragédie sainte 
dont le nom n'est pas venu jusqu'à 
nous. 11 mourut le 6 décembre 1 726 , 
à l'Age de soixante-cinq ans , laissant 
deux Allés , qui, toutes deux, furent 
honorablement mariées, après avoir 
été quelque temps comédiennes, lors- 
qu'il se vit près de sa Gn, il se fit bâ- 
tir un tombeau dans la chapelle de 
Courcelles-le-Roi , et il en dirigea lui- 
même la construction ( 1 ). F. P— -t. 



(i 1 Obi fort bien caractérisé le genre de» comé- 
die* de Da d court, en ditantqur cet autenr était plua 
aouventan village qu'a U ville, el plu» toui en t enco- 
re an mon lin qu'au village. Dancourt a'eit eaercé 
«ne aeule foi* dan* le genre tragique, et n'a pa* été 
sSeureui Le* frère* Parfaict intitulent cette tragé- 
die In btott d'Alcide , et di*eni qu'elle fut jouée 
■i\ foi» en 1 - ■ i , mai* qnYltf n'ect point imprimée. 
La fi 1 ti l tut /ira ne du l'hé'nre~h'ranca%t , dit que 
la Mort d'Alcide a été imprimée in-i», maia 
««.'clic n'eu paa de Dancoert. C«IU BMittkè* 
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DANCOURT ( Thérèse T f > s 
de la Thobilliere), femme du pré- 
cédent , comédienne non moins fa- 
meuse par sa beaulé que par ses ta- 
lents, naquit vers 1660 (d'antres di- 
sent en i(>65 ) , et fut reçue au théâ- 
tre Français en même temps que son 
mari , à la rentrée de Pâques 1 (>85 , 
pour jouer les rôles d'amoureuses; 
elle ne se retira qu'eu 17-20. Poudant 
sa longue carrière thcalraJe, elle créa 
plusieurs rôles , principalement dans 
les pièces de Rcgnard , el l'on assu- 
re qu'elle conserva la plupart de ceux 
de son emploi dans un âge très avan- 
cé. Elle mourut le 1 1 niai 1725. — 
Deux de ses filles débutèrent fort jeu- 
nes au même théâtre ; la cadette, 
connue sous le nom de Mimi Dan- 
court, y acquit beaucoup de réputation 
dans les rôles de soubrette ; « lie ne 
brillait pas moins par sa beauté et son 
esprit , et son père la consultait habi- 
tuellement sur ses comédies. P — x. 

DAJSGOURT (L R ), auteur 

et comédien, joua long-temps la comé- 
die dans les provinces. Dans un âge 
avancé , il revint à Paris, et y mourut 
aux Incurables de la rue de Sèvres, le 
29 juillet 1801. Ses ouvrages sont: 

911e qui intitula la tragédie de cet auteur . ta Mort 
d' i 1ère tilt , la donne comme imprimée à Ârraa . es 
, in*». , et ett d'accord arec le Catalogne 
la ï a(licr € , deuxième partie, Pf". i- 7 1 7 . Cette, 
pièce ne *e trouve pa* cependant dana le* VCtmrcr 
de Dancvurt , qui ont été recueillie* . pour la 
première foi* % en 1710, H vol. in-i a ; deniicaur 
édition, 1711, 7 vol. iu-ia; troitième édition, 
»:»«« 9 vol. in-. a; quatrième édition, 17*1, % 
vol. in- m; ce* den> dernière* contiennent cha- 
cune cinquante-dent pièce*. La meillenre édition 
e»t celle de 17!», 11 vol in-ia, contenant em- 
quante-troia pièce* avec la nu*ique de* coupletf 
et ariette* ; le» pièce* de Dancnurt qni ne *e 
trouvent paa dana ae» «livre* , «ont : Ici iVou- 
retlutci de Lille . ii83,in-i», elle Bon Soldat, 
comédie de R. Pottaon , retouchée. Le* pièce» at- 
tribuer* à Dancourt, 1 ni : Ange datte et Medor, 
MeHtn déserteur, le Médecin de Chauàtar , 
l'hcitp'c , comédie* en un acte ; la Dame «h /« 
mode , le Carnaval de Venise , el la Belle- 
Mere , comédie* en cinq acte*. On peut tnr cette 
dernière coa»ulter la préface de la font du 
sang, comédie de Bruev*. Un adonné le* CKrfi- 
d'OF.iwre de Dancourt , 178J , 4 *n-n. et 
le* UEurret ehuiiiii da JJanuywt, Pt'i«, Didot, 
-.••,5,«kie > l.L «Ift-,. 
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ï. L. H. Dancourt y arlequin de 
Berlin, à J.-J, Rousseau, citoyen 
de Genève , Amsterdam , 1 75g , in- 
8 \ : c'est une apologie de la comédie 
et des comédiens , en réponse au dis- 
cours de Rousseau contre les specta- 
cles; le titre d'arlequin de Berlin 
est pris par Dancourt pour parodier 
le litre d" citoyen de Genève. L ou- 
vrage de Dancourt est , sans con- 
tredit , le meilleur de tous ceux qui 
parurent en réplique à la lettre de 
Rousseau : il est surtout de beaucoup 
supérieur à V Apologie du théâtre 
de Marmonlel, par sa logique ser- 
rée <t ses raisonnements. II. les 
Deux Amis , comédie en trois actes 
et en prose, jouée en 176* sur le 
théâtre des Italii-ns; III. le Maria- 
ge par capitulation, coinédie en un 
acte, mê!ée d'aric tirs , jouée en 1 764 
sur le théâtre des Italiens ; IV. Esope 
à Cjrthère, comédie en un acte et eu 
prose , mêlée d'ariettes , jouée sur le 
théâtre des Italiens en 1 766; V. beau- 
coup d'autn s comédies , qu'il a fait 
représente r sur les théâtres de pro- 
vince auxquels il était attaché. C'est 
probablement à Dancourt que l'on 
doit la Lettre de V Arlequin de Ber- 
lin à Fréron sur In retraite de M. 
Gresset , f 760 , in-3 . A. B— t 

DANDELOT (François de Cou- 
cm , plus connu sous le nom de ) , 
frère puîné de l'amiral , né à Châtiiion- 
sur-Loing , en 1 5 x 1 , fît ses premières 
armes en Italie , et se distingua telle- 
ment à la jourueV de Cérisoles que le 
comte d'Eughicn l'arma chevalier sur 
le champ de bataille. Il fut nommé, 
en 1 547» inspecteur-général de l'in- 
fanterie, et eut le commandement des 
troupes envoyées en Ecosse pour sou- 
tenir les droits de l'infortunée Marie. 
La guerre ayant éclaté de nouveau en 
Italie , il y retourna et .s'enferma dans 
la ville de Parme menacée d'an siège. 
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II fut fait prisonnier dans «ne sortie 9 
et conduit au château de Milan où il 
resta jusqu'à la trêve de Vaucelles, 
en 1 556. Dans sa prisou , il lut des 
livres qu'on lui procurait du dehors 
et qui le confirmèrent dans les doutes 
où ses conversations avec des protes- 
tants l'avaient jeté au sujet de la reti* 
giou. A son retour en France, l'amiral 
lui résigna, du consentement du roi, 
la place de colonel général de l'infan- 
terie , et la guerre, déclarée presqu'en 
mémo temps à l'Espagne , lui fournit 
de nouvelles occasions de faire briller 
sa valeur. Chargé de conduire des se- 
cours à l'amiral, qui défendait St.- 
Quentio, il se trouva enfermé dans 
cette place , contribua à en prolonger 
le siège , et ne se rendit que lorsqu'ac- 
cablé par le nombre des ennemis qui 
pénétraieut dans la ville par les brè- 
ches faites aux remparts , toute résis- 
tance aurait été inutile. Il parvint à 
s'échapper du camp des Espagnols et 
joignit l'armée devant Calais. Il s'y 
conduisit si vaillamment que le duc 
de Guise , qui avait déjà laissé paraître 
son mécontentement contre les Coli- 
gni , ne put s'empêcher de dire , au 
rapport de Brantôme, que, pour con- 
quérir un monde de places, il lui suffi- 
rait d'avoir Daudclot, Strozzi et d'Es- 
tiécs. Dandelot revint à Paris , à la 
paix de Citeau-Carabrésis, et fut reçu 
à la cour avec beaucoup de distinc- 
tion. Les Guises, jaloux de l'affection 
que le roi lui montrait, rapportèrent 
à ce prince quelques discours qu'il 
avait tenus sur la religion. Le roi fit 
appeler Dandelot pour lui demander 
compte de ses opinions, en particulier 
sur la messe; mais au lieu de cherchera 
s'excuser, il déclara qu'il regardait la 
messe comme une véritable impiété. 
Alors le roi entra dans une si grande 
colère qu'il eut peine à en réprimer les 
premiers mouvements. Cependant il &* 
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contenta de faire conduire Dandelot 
au château de Mlnn , où it resta jus» 
qu'à ce que le connétable de Moutmou- 
renci, son oncle, eût obtenu sa ^larc. 
Ce fut Dandclot qui entraîna ses fi ères 
dans le parti de la réforme ; et lorsque 
la guerre civile éclata, il joignit l'un 
des premiers l'armée du prince de 
Conué , nommé chef des protestants. 
Il perdit alors sa place de colonel- 
général, et elle fut donnée au duc de 
Manda n. 11 était à la bataille de Dreux 
( en 1 56'i ) , quoique malade de la 
fièvre, et l'année suivante il défendit 
Orléans qu'il avait contribué à donner 
à son parti. La paix qui suivit la red- 
dition de cette ville le rétablit dans 
ses emplois. Le mauvais état de sa 
santé ne lui ayant point permis de se 
trouver au siège du Havre ( i565), 
Jes ennemis répandirent qu'il n'avait 
point voulu se battre contre les Anglais, 
de qui les protestants avaient reçu des 
Secours en hommes et en argent; 
mais il se justifia de ce reproche. La 
seconde guerre de religion le força de 
Teprendre les armes , et il dirigea le 
siège de Chartres avec tant d'habileté, 
que la crainte de voir tomber cette 
Ville en son pouvoir, engagea la cour 
à traiter de la paix. ]| se retira alors 
dans ses terres de Bretagne, et comme 
il se fiait peu à la parole de la reine, 
H leva des troupes à la tête desquelles 
il se rendit en Anjou , lorsqu'il vit la 
guerre prête à recommencer. Il passa 
la Loire, pénétra dans la Saintonge, 
s'empara de plusieurs villes, et se 
trouva à la bataille de Jamac ( Fojr. 
Henri de Cowdé ), où il recueillit une 
partie des débris de l'armée protes- 
tante et se retira a Saintes. 11 y fut 
attaqué d'une fièvre violente , dont il 
mourut le 37 mai 1 56g. Les protes- 
tants crurent qu'il avait été empoi- 
sonné. Le propos du chancelier de 
Uirague, que cette guerre finirait non 
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par les armes , mais par les cuisiniers, 
put donner lieu à leurs soupcoos. 
Dandclot , capitaine vaillant et habile, 
n'avait ui la prudence ni la modérai ion 
de sou frère l'amiral, avec lequel il 
vécut cependant toujours très uni. 
Dans le tome XVI des Fies des hom- 
mes illustres de France, on troure 
celle de Dandelot par l'ablw Pc'raa, 
Elle est intéressante. VV — s, 

DAN PERI. Foy\ Theodora. 

DANDINI (Jérôme), jésuite, né 
àCésèneen i554, enseigua la phi- 
losophie à Pans et la théologie à 
Padoue. Il professait à Pérouse lors- 
que son mérite le lit choisir par Clé- 
ment VUI pour aller chez les Maro- 
nites prendre les in formations rela- 
tives à la croyance religieuse de ce 
peuple. Quoique Dandini ne comprit 
ni le syriaque ni l'arabe, il obéit aux 
ordres du St.-Père , et partit de Ve- 
nise le 14 juillet i5f)(i avec uu jeune 
maronite qui devait lui servir d'in- 
terprète et de domestique. Tous deux 
se revêtirent de l'habit de pèlerins et 
changèrent de nom. A la (in du mois, 
ils abordèrent à Candie, puis arri- 
vèrent le i cr . septembre au monas- 
tère de Canohin , résidence du pa- 
triarche des Maronites. Dandini con- 
voqua aussitôt un synode, et visita 
en attendant le lieu où se trouvent les 
cèdres du Liban ; il eu compta vingt- 
trois. Après s'être acquitté de sa mis- 
sion , il alla faire ses dévotions à Jé- 
rusalem, repartit pour l'Italie, et cou- 
rut de grands dangers en Chypre , oà 
un renégat le dénonça au gouver- 
neur, comme étant un envoyé du pape, 
ltcvcnu à Rome en août 1 S97 , iî oc- 
cupa plusieurs postes importants dans 
sou ordres et mourut à Forli le 29 
novembre ir»54. La relation de son 
voyage , publiée d'abord en italien : 
Missione apostolica al patriarca $ 
MaronUi de monte Libano, Gbcoe, 
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î6j6, fut t induite on français sous 
ce titre : Forage du Mont-Liban, 
ùù il est traité tant de la créance 
et des coutumes des Maronites, que 
de plusieurs particularités touchant 
les Turcs , traduit de l'italien , 
avec des remarques, par R. S. P. 
( Richard 'Simon , prêtre) , Paris , 
1(375, in- 12 (la Haye), i()85; 
elle fut aussi traduite en anglais, 
Londres, 1698, in-8'. Rich. Simon 
dit que le style de Dandini est lâche 
et prolixe, et qu'il s'est donné beau- 
coup de peine pour en retrancher les 
inutilités sans lui faire perdre sa cou- 
leur originale. Loin de suivre l'exem- 
ple de la plupart des commentateurs, 
H traite assez mal l'auteur qu'il a en- 
trepris d'expliquer. H n'a pas traduit 
la relation du voyage de Dandini dans 
la Palestine, parce qu'elle n'offrait 
rien de nouveau. En général Dandini 
apprend peu de choses intéressantes 
pour la géographie. 11 s'occupe prin- 
cipalement de controverse, et néan- 
moins, suivant Simon, il n'a pas re- 
présenté fidèlement les articles de la 
croyance des Maronites , soit qu'il 'ait 
été induit en erreur, soit qu'il l'ait 
fait à dessein , pour ne pas nuire à ce 
peuple , qui déclara spontanément vou- 
loir dépendre de l'Église romaine. Les 
remarques de Simon tiennent plus 
de place que l'ouvrage lui-même , et 
elles sont aussi instructives que celles 
du jésuite italien. M. Paulns a inséré 
un extrait du vovage de Daudini dans 
le tome 1 1 de sa Collection des prin- 
cipaux voyages en Orient , publiée 
en allemand. On a encore de Dan- 
dini : Etkica sacra , siVe de virtuti- 
Ims et vitiis libri L. posthumi , Cé- 
sène, 1 65 1, in- fol.; Auvers, 1676, 
iu-fol. E — s. 

DANDINI (Pierre), peintre, né 
à Florence en 1647 , et mort dans la 
même ville en 1 7 ri, était fils de Ce- 
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sar Dandini , qui peignit plusieurs 
be aux tableaux d'autel pour les églises 
de Voltcrre et de Florence. Il apprit 
les premiers éléments de la peinture 
de son oncle Vinant Dandini; il 
alla ensuite étudier à Venise , à Mo* 
dène, à Bologne et à Rome , où la ri- 
chesse de ses compositions fut admi- 
rée. II avait un coloris vif, brillant, 
et surtout un talent particulier pour 
donner du relief aux parties saillantes 
de ses tableaux. Il peignait avec un 
égal succès à fresque et à l'huile* Les 
ouvrages qu'il fit pour différents édi- 
fices publics de Florence lui don- 
nèrent une si grande réputation qu'on 
voulut de tous côtés avoir de ses t. - 
bleaux , particulièrement en Pologne . 
Dandini eut un frère qui ne fut p S 
moins bon peintre que lui. A— s. 

DANDINI ( Hercule-François ), 
savant et jurisconsulte italien , d'une 
famille noble de Césène , né acciden- 
tellement a Ancone le 4 novembre 
1695 , et mort à Padoue le 7 mars 
• 1747 » étudia les belles-lettres à Ro- 
me, sous la direction de son oncle, 
le prélat Anselme Dandini , et y ac- 
quit une parfaite connaissance des 
langues grecque , latine et italienne. 
Il s'y adonna encore à l'étude de la 
théologie , et ensuite de la jurispru- 
dence. Le célèbre Gravina fut son 
maître en cette dernière science. A 
l'âge de trente-cinq ans : il vint s'éta- 
blir à Césène où il se maria : la fé- 
condité de sa femme, qui le rendit 
père de onze enfants , ne le détour- 
na point de sa passion pour les let- 
tres. Il fonda en cette ville et dans sa 
propre maison l'académie des Fi- 
lematori, ou Filomati( studieux), 
dont il rédigea et fit imprimer les rè- 
glements tracés sur le modèle de la 
fameuse loi des douze tables. Son zèle 
"pour les lettres tendait particulière- 
ment à débarrasser le langage de la ju- 
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risprudence des formes barbares qu'il 
avait alors. On eu a une preuve dans 
le dialogue qu'il composa sur cette 
matière. La réputation que son savoir 
lui avait procurée , le fit appeler à Pa- 
doue pour y occuper, dans l'universi- 
té , la chaire des PandecUs et du Co- 
de Justinien, qu'il remplissait encore 
avec distinction lorsqu'il mourut, à l'âge 
de cinqu.iute deux ans. Pompilto Poz- 
tctti donne lecat.âlosuc de onze ouvra* 
ges imprimés de Dandini : les plus 
importante sont : I. Cœsaris Brixii 
ad Clementem VIII , Pont, Max, 
urbis Cœsenœ descripiio à Fran- 
cisco Maria Faccino Cœsenate nunc 
primùm ex italico in latinum sermo- 
nem versa, et Herclei Dinundœ 
{ Hercule Dandini ) adnotationUms 
illustrata ac locupletala , inséré dans 
le tome IX du Tesoro d' Italia , 
de P. Burmann; H. Olium Arici- 
nttm , sive de urbanis officiis Dialo- 
gi V, quittas accedit ai eodem (Dan- 
dinio ) ex italico sermone in latinum 
convenus Joannis Casœ Galaieus, 
home, 1728, in-4°.; III. Leges 
académies philomaiorum nuper in 
urbe Cœsenœ institutœ kalendis ja- 
mianï, Céscue, 1 7 3i , in-8°. ; IV. De 
Jbrensi scribendi ratione cultd atque 
perspicud , dialogus primus , 1 vol. 
in-4°.', Padoue, 1734; \M\. De ed 
distribuerais justiliœ parte quœ in 
prœmiis largiendis versatur com- 
ment ario lus ad interpretationem le- 
gis XIV ,ff, de honoribuSj et J. 
gerendarum de muneribus et hono 
ribusy in-4'. , Padoue, i 7 34; V. 
De servitutdms prwdiorum inter- 
prétât ioncs per epistolas ad loca 
quœdam libri VII et VIII pandeo 
tarum illustranda pertinentes , vol. 
gr. in-4*. » Vérone , 1 7 4i. G — V. 

DANDOLO (HEifai), naquit vers 
le commencement du 1 i e . sièle. Quoi- 
que d'une de ces familles de Venise 
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qui faisaient remonter leur erigtae 

aux anciens Humains, il ne fut <T a bord 
qu'un citoyen distingué de sa répu- 
blique. Habile dans la guerre, et sur- 
tout dans la politique, il s'exerça en- 
core dans l'éloquence, science prex- 
qu aussi utile dans un état aristocra- 
tique que dans un état populaire. En- 
voyé auprès de Manuel, empereur de 
Goustantinoplc , pour réclamer des 
vaisseaux , des munitions et des pri- 
sonniers vénitiens que ce monarque, 
au mépris du droit des gens et de 
la foi des traités, s'obstinait à garder, 
il fut victime de son dcvoûmenU Au 
lieu de lui donner satisfaction , le per- 
fide Grec lui offrit pour toute ré- 
ponse des bassins enflammés qui le 
privèrent subitement de la vue. Les 
historiens nationaux affirment qu'il 
dut son élévation à l'intérêt que son 
iufortune inspira; d'autres assurent 
que cette aventure est controuvée , et 
qu'il perdit la vue a la suite d'une 
blessure. Quoi qu'il en soit, il fut éiu 
duge en 119a, et débuta par une 
guerre soutenue avec succès contre 
les Pisans. Après deux batailles na- 
vales que ceux-ci perdirent , il fit avec 
eux uue paix solide qui rétablit les 
communications et les avantages du 
commerce. En 1101 , une circons- 
tance inattendue accrut à jamais sa 
gloire et sa renommée; les princes 
chrétiens se croisaient pour £1 qua- 
trième fois , selon les uns, et pour la 
cinquième suivant les autres. Voulant 
éviter un long détour par terre , ils 
s'adressèrent au doge de la sérénis- 
sime république , et lui envoyèrent 
des députés, afin d'avoir des vaisseaux 
de transport. Celui-ci les reçut avec 
distinction , et leur facilita les moyens 
d'exposer en pleine assemblée le sujet 
de leur mission. Ville-Hardouiu , ma- 
réchal de Champagne, porta la parole, 
et pour attendrir sou auditoire versa 
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des larmes en abondance. Les princes 
croises obtinrent tout ce qu'ils de- 
mandaient moyennant un prix de 
80 mille marcs d'argent : cette somme 
*tait exorbitante pour le temps. Dan- 
dolo fit ajouter aux conditions du 
traité la promesse de cinquante çn- 
lères bien armées, et montées par des 
Vénitiens, pour faire diversion eteom- 
bat tre par mer , alors que les Français 
combattraient par terre , sV réservant, 
eu indemnité de ce sacrifice, la moitié 
de toutes les couquêtes. Lorsqu'on fut 
au moment du départ, les croisés 
n'eurent pas assez d'arpent pour com- 
pléter la somme promise. C'est-là 
que Dandolo les attendait, afin d'avoir 
l'occasion de leur proposer un autre 
arrangement plus convenable aux in- 
térêts de la république. Comme il vou- 
lait réduire Zara, échappée au joug de 
Venise , il leur offrit de faire ensemble 
ta conquête de cette ville, et de les 
tenir quittes de ce qu'ils ne pouvaient 
pas payer. Ils s'y refusèrent d'abord , 
parce que Zara s'étant mise sons la 
protection du roi de Hongrie, le pape 
ne permettrait pas qu'on fit la guerre 
à un prince chrétien. Malgré cette ré- 
pugnance, il fallut finir par s'y ré- 
soudre, et l'éloquence de Dandolo , en 
cette occasion , le servit avec beaucoup 
d'avantage. Il avait des idées fort au- 
dessus de son siècle , et ne reconnais- 
sait pas comme légitime l'iutervention 
de l'autorité spirituelle dans les affaires 
temporelles. Mais pour faire goûter 
cette opinion à la simplicité des barons 
chrétiens, il employa une dialectique 
non moins déliée que forte , énergique 
et pressante. Pour dernier moyen , il 
prit lui-même la croii, et harangua 
le sénat et le peuple en des termes 
gui produisirent une vive émotion , et 
présagèrent , malgré son âge très avan- 
cé ( il avait quatre-vingt-quatre ans), 
âc suttts des plus grandi» entreprises. 



BAN 4ç£ 

La conquête de Zara arrêtée et con- 
venue, la flotte partit, et fut bientôt 
rassemblée devant cette ville ; après 
qu'on eut forcé le port et livré plusieurs 
assauts, elle se rendil à discrétion : ce 
qui ne la sauva pas d'un pillage gé- 
néral. A cette même époque , le jeune 
Alexis, fils dlsaac, empereur grec dé- 
trôné, mendiait dans toute l'Europe, et 
principalement à Venise, des secours 
pour rétablir son père sur le troua 
impérial. Dandolo se rappelant l'ou- 
trage que lui avaient fait les Grecs, ne 
laissa pas échapper l'occasion de s'en 
venger. De concert avec les princes 
croisés , il traita avec le jeune Alexis 
à des conditions que celui-ci aurait 
dû trouver fort onéreuses , si la né- 
cessité ne lui avait fait une loi impé- 
rieuse de les accepter ( iao3 ). Les 
croisés s'embarquèrent sur la flotte vé- 
nitienne et se rendirent devant Con*>- 
tantinople où ils sommèrent l'usurpa» 
teur régnant d'avoir à restituer le trône 
à l'empereur légitime. Sur sou refus, 
on fit le siège de Constantinople ; Dan- 
dolo se distingua dans ce siège par sou 
habileté et sa bravoure. A la suite de 
plusieurs assauts , l'empereur s'évada 
pendant la nuit, et laissa le jeune 
Alexis et lsaac son père reprendre la 
possession du troue. Mais il survint 
bientôt des troubles dans la ville de 
Coustantinople. L'accomplissement 
des conditions acceptées par le jeune 
Alexis excita le mécontentement des 
Grecs: ils se révoltèrent contre lui. 
Le jeune empereur perdit la vie et fut 
remplacé par Murzuphle qui l'avait fait 
étrangler. Ce fut alors que Dandolo 
ouvrit en plein conseil des croisés 
un avis qui , par sa hardiesse , les 
étonna tous. II leur conseilla de s'em- 
parer de l'empire grec. On eut de 
nouveau recours aux armes; deux 
assauts mémorables furent livrés à la 
ville : Dandolo, monté sur une galère 
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vénitienne, animait les croisés par son 
exemple. Murzuphle, voyant l'inutilité 
de ses efforts , prit la fuite , et les 
croises entrèrent enfin triomphants 
dans Constautinoplc ( iao4 ). Le pil- 
lage produisit des richesses immen- 
ses qui furent partagées entre les 
Français et les Vénitiens. Dans ce 
désordre , la nécessite de nommer 
un empereur se fit bientôt sentir , 
et Baudouin t comte de Flandre , fut 
«lu à l'unanimité. Quelques auteurs 
rapportent que Dandolo fut dispen- 
se de lui prêter serment de fidé- 
lité , et que même il refusa l'empi- 
re. Il paraît , au contraire , d'après 
un examen plus réfléchi , que ce fut 
moins un refus volontaire qu'une cir- 
conspection républicaine de la part 
des Vénitiens : ceux-ci craignirent 
d'avoir un empereur pour doge. Mais 
si Dandolo renonça , ou fut forcé de 
renoncer à la plus grande dignité, il 
ne renonça pas à la posseision des 
terres conquises. 11 fut créé despote 
de Roman ic, <t il obtint, pour la part 
de la république vénitienne, les îles 
de l'Archipel , plusieurs ports sur les 
côtes de l'Hcllespont, delà Phrjgic et 
de la Moréc , la moitié de Constanti- 
sople en toute souveraineté, et finit 
enfin par acheter pour 10,000 marcs 
d'argent , Hic de Candie échue au mar- 
quis de Montferrat , terminant sa 
grande entreprise, aiusi qu'il l'avait 
commencée , par cet esprit de mono- 
pole et de trafic qui a été la source 
des grandeurs et des prospérités de 
Venise. Censuré d'abord par Inno- 
cent III , parce qu'il détournait les 
croisés de la conquête de Jérusalem , 
dès qu'il eut aehevé son ouvrage , il 
consentit à recevoir l'absolutiou. Pour 
obéir à l'esprit du temps, il tecueiilit 
à Cuustantinoplc beaucoup de reli- 
ques , notamment une portion de la 
Vraie croix , enchâssée dans de l'or . 
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qull envoya à Venise. H avait aussi 
le dessein d'y envoyer un monument 
d'un autre genre qu'on voit aujour- 
d'hui sur la place du Carrouzel a Paris, 
les quatre superbes chevaux de bronze 
doré qui, autrefois attelés au char d'un 
empereur romain , avaient ùit dans 
quelque ville de la Grèce ou de l'Asie 
l'ornement d'un arc de triomphe 1 , et 
qu'en suite on avait transportés à Cons- 
tantinople; mais la mort vint le sur- 
prendre, et son successeur, Mirin 
Zéuo, eut l'avantage d'exécuter ce qu'il 
avait conçu. Uu an après l'établisse- 
ment de l'empire latin (riof>), Dan- 
dolo mourut fort regretté de ses conci- 
toyens {Poy. Baudouin 1 er ., empe- 
reur de Constanlinoplc ). Z. 

DANDOLO (Jean), doge de Ve- 
nise de i*a8o à 1*289. Pendant son 
règne, les villes de Piraoo et d'iso- 
)c, eu Istrie, se donnèrent à la répu- 
blique de Venise, taudis que celle da 
Trieste secoua le joug des Vénitiens. 
Jean Dandolo fut appelé pour pro» 
léger les premières et soumettre la 
seconde , et il soutint en Istrie , con- 
tre le patriarche d'Aquilée , une guerre 
qui dura autant que son règne, et 
épuisa les finances des Vénitiens. 
Jean Dandolo succéda à Jacques Con«* 
tarin i; il précéda Purrc GrademVo. 
— Dandolo (François), doge depuis 
le 8 janvier i5'i8 jusqu'au 5i octo-? 
bre 1 539. Avant d être é!cvé à cette 
dignité, il avait été envoyé en i5i3 
en ambassade auprès de Clément V , 
pour obtenir que ce pape retirât l'ex- 
communication qu'il avait lancée cou- 
tre la république. Il se jeta aux pieds 
de ce pontife ». avec une chaîne dç 
fer à sou col, déclarant qu'il ne se 
réleverait point avant d'avoir obtenu 
l'absolution de sa patrie. Clcinent V 
se laissa toucher, et réconcilia Veni>a 
avre i'Egii>c; mais alors Dandolo re- 
çut le surnom de Chien, qu'il gatda 
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Vqoan. Pond,,,. son règne le» Vc- m | e , septembre ,354. D avait 

«mens ,n,qu alors enfermes dans succ<<dë » IJarthélemi Gradenifio 

leur- lagunes, elemhrcnt leur domi- Marin Falic.i lui „ucccda. — Son 

nanon s „r la terre ferme Ils enlevé- fil, ( Paulin ), cultiva le, lettre» et lâ 

re,„ a la m,,sonde la Seal, Trcvisc, jurisprudence avec M , e' anrè, 

U-ncda et Cunefihano et ,ls prirent avoir professé le droit 4 Padoue^î 

sous leur protectiou les Carrares , revint à Venise et v fut successive. 

«e.guenrsdePadoue.dontil.sassu- meut ambassadeur ' et membre d» 

» t eut I indépendance. Frauçou Dan- conseil secret. Le pane, Eueène IV 

luc "- im oiauem 0 o lui succéda. légat a latere , et ensuite gouverneur 

mNnmftMBn e. b { ^7 r - ^ Mologoe. Ou a de lui quelques 

DANDOLO ( André ), doge et his- écrits peu importants sur la théologie 

toric ii de Venise, regua de x^i à et la jurisprudence. S S— i 

j \ Sa réputation de prudence DANDRÉ - BAHDON ( Micuel- 

de savoir et de vertu, éta.t telle, qu'il Fiunçoi, ), né en , 7 o 0 à AiTe n 

fut élu doge a trente-six ans , tandis Prove nce, dut en que/que soi te le dé- 

que depuis long-temps on n avait vu veloppcmcnt de ses talents à trois trran- 

eiever a cette plat* que des vieillards descafamités; il se montra peint, e peu- 

consommes par 1 expérience. Dando- dant la peste , poète pe ndant la guerre 

10 cultivait la littérature; il était ami et musicien pendant le cours d'un 
de Pétrarque , et leurs lettres nous long procès. 11 était à Pans où ses 
ont e e conservées 11 connaissait à parents , qui le destinaient à la magis- 
Aind les antiquités de sa patrie, et trature, l'avaient envoyé faire s «n 

11 écrivit deux Chroniques latines de droit , quand il apprit que Marseiïi 
Vnin,e, dontlW,fin«santà ,33g, étaitcnproic a la £stc (? 7 Jv W 
e>timp,,mceautomeXlIdelagran. Liant pour sa famille dispersée le 
de collection de Muraton ; l'autre c,t jeune Dandré allait chercher des con- 
inédite. iMais Daudolo n'a donné ni solatious chez Pierre Vanloo son 
vie ni mouvement aux événements compatriote, qui lui apprit le dessin 
qu i rapporte ; son récit est sec , sans et Detroy l'usage du pinceau H re- 
couleur et sans intérêt, et peu de H- vint dans sa patrie, jurisconsulte ieno- 
vi es sont plus ennuyeux que le sien, rant, mais peintre déjà estimé. Ses 
André Dandolo fut engage dans une parents virent à regret naître eu lui 
guerre contre Louis-lc- Puissant , roi un goût si exclusif. Le hasard sembla 
de .Hongrie par la révolte de Zara, vouloir le ramener uu moment nar 
qui , pour la septième fois en i345, son talent même à la profession dont 
secoua le joug des Vénitiens. Cette son talent Pavait éloigné; à «on re . 
ville lut reprise en , ^6; mais Louis tour d'Aix , la chambre des compte, 
a en vengea , en .attirant dans le golfe le chargea de la décoration de Von 
Adriatique les flottes des Génois, avec bureau d'audience. Sou premier ta. 
lesquels ,1 fit alliance. Les succès blcau fut une leçon de magistrature - 

îe^nT^rrp' ^ ,354, !i ^ J"W*f*™ précipite 
vagea I Istrie , brûla Parenzo , et me- dans le Tibre les personnes qui s'é- 

naja | c port même de Venise , eau- taient rendues coupables du criwe 

serent tant d inquiétude et de cha- de péculat , et il plaça la scène Zx 

grm a Audi* Ûaadolo, qu'd eu mou: bords du Tibre , sur leV ruines wAm* 
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du palais d'Auguste. 11 alla ensuite 
étudier les chefs-d'œuvre de l'Italie; 
à son retour il fil , pour l'académie de 
peinture de Paris , un tableau qui a 
îong-iemps été exposé dans les salles 
du Louvre. Il représentait Tuîlie qui, 
pressée d'arriver au Capitule pour voir 
couronner son époux , fait passer son 
char sur le corps de son père , en 
poussant elle-même ses chevaux que 
•a barbarie semble arVêter un mo- 
ment. Dandre jouissait à Paris du tranr 
quille > ou neur d'être compté par l'aca- 
démie de peinture au rang de. ses mem- 
bres les plus distingués, lorsqu'il fut 
rappelé à Aix par la triste nécessité 
de défendre son patrimoine. C'est alors 
qu'il se livra à la composition musi- 
cale , ct*qn'il décora la salle de con- 
cert, qui est dans l'hôtel - de - ville 
d'Aix , de peintures ingénieuses. Ce 
fut à peu près dans le même temps 
qu'il composa deux poëmcs , le Pas- 
sage du V ar, et Y Impartialité dans 
la musique. Ces deux ouvrages , qui 
n'ont point survécu aux événements 
qui les ont inspirés , furent impri- 
més en 1750 et 1754. Uaudré fon- 
da une- académie de peinture à Mar- 
seille, et eu fut le directeur. Il avait 
conçu le projet d'une Histoire uni- 
verselle traitée relativement aux 
arts fondés sur le dessin, 11 en lut 
lui-même le plan dans une assemblée 
publique de l'académie de peinture 
én 1757. L'ouvrage ne parut que 
douze ans après , Paris , 1769 , 3 
vol. in- 12. Ce fut alors qu'il publia 
son Traité de peinture , suivi d'un 
essai sur la sculpture, et d* un cata- 
logue raisonné des plus fameux pein- 
tres, sculpteurs et graveurs de l'école 
française, Paris, 1 769 , t vol. in- 12. 
L'auteur a rassemblé dans H ut rod no- 
tion tous les principes de l'art. Lors- 
qu'il fait ensuite l'application des pré- 
ceptes aux divers modèles des grands 
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artistes , fl ne se contente pas de dire 
ce qu'ils ont fait , il nous révèle le 
secret dont ils se montrent quelque- 
fois trop jaloux pour l'honneur- même 
de leur talent. Après avoir suivi l'art 
du dessin dans ses progrès, sa gloire 
et sa décadence, il compare l'école 
française aux écoles étrangères, établit 
uae règle générale , et ramène le goût 
à un point unique , but général de 
tous les arts ; à l'imitation de la belle 
nature. Cet ouvrage a le double mé- 
rite délie en même temps une poé- 
tique du dessin et un abrégé del his- 
toire à l'usage des artistes. Daudré- 
Bardon publia en 1772 et années 
suivantes , en 6 vol. îu 4 rt « , sur le 
costume des anciens peuples , une 
collection de 56o planches gravées 
par Cochin , et accompagnées de traits 
historiques , et de réflexions critiques. 
Cochin en donna une nouvelle edi* 

tion en 1 ^84 , 4 v °l- in-4 ô - 7 
remarque, ainsi que dans un grand 
nombre de pièces fugitives relatives 
aux arts publiées par Dandre -Bar- 
don , des vues fines , souvent neuves , 
et toujours utiles. On doit surtout dis- 
tinguer celle qui contient Y Apologie 
de TaUégorie pour la défense de 
Rubens. C'est une critique pleine de 
modération et de goût contre diverses 
assertions de l'abbé Dubos. Daudré- 
Bardon publia encore d'antres écrits , 
dont le plus grand nombre fut con- 
sacré à l'éloge des artistes vivants. Il 
avait trouvé peu d'exemples de cette 
conduite dans l'histoire qu'il avait re- 
tracée. Une circonstance trop raie 
dans la vie de ceux qui se dévouent 
à la culture des arts , dut influer sur 
le bonheur de Daudré-Bardon ; il eut 
un patrimoine qui mit de bonne 
heure son talent dans l'indépendance , 
et ne laissa jamais les tristes soucis 
assiéger sa pensée. Il mourut le 14 
avril 1733. A— s. 
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DANEAU ( Lambert ) , minisire 
calviniste , naquit à Beaogenci , en 
i53o, d'un père dont l'aïeul avait 
été anobli par Charles VII, pour 
avoir pris à la bataille de Patai , Tal- 
bot , général anglais. Lambert Da- 
neau , encore jeune , perdit son père , 
et fut remis au soin d'un tuteur , qui 
le fit étudier dans l'université d'Or- 
léans , où il ne tarda pas à prendre le 
bonnet de docteur. Pendant ses cours, 
il se lia d'amitié avec les disciples de 
Calvin, qui, en étudiant dans la mê- 
me université, avait plus d'une fois 
manifesté sa liberté d'opinion. Da- 
neau se déclara publiquement son par- 
tisan , au point d'exercer, à Gien, 
pendant neuf ans , les fonctions de 
ministre de la religion réformée. La 
perte de sa première épouse , morte 
sans enfants, le supplice d'Anne du 
Bourg, son ami , après avoir été son 
professeur , le déterminèrent à se ren- 
dre à Genève, où il trouva la fille 
d'un prévôt des marchands d'Orléans, 
avec laquelle il contracta uuc seconde 
alliance. Daneau professa , depuis, le 
droit public à ï^eyde ; mais soupçon- 
né de cabalcr contre la Hollande en 
faveur de l'Angleterre , il recourut à 
la protection du roi de Navarre , qui 
lui permit d'exercer successivement 
le ministère évangélique à Orthcs , à 
Lescar, et enfin a Castres où il mourut 
en i5q6. Les calvinistes comptent 
Lambert Daneau au nombre des sa- 
vants qui font le plus d'honneur à 
leur parti. Il faut cependant en ex- 
cepter Senebier qui le traite assez mal , 
et avec raison. Daneau écrivait et 
parlait facilement; mais il manque 
de goût et de jugement, et sur une 
infinité de points il se trouvait au- 
dessous de ses confrères. En parcou- 
rant ses ouvrages , on balance à 
croire s'il fut plus l'ennemi des ca- 
thofiques que des luthériens. 11 écri- 
ât. 
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rit contre les uns et les autres , tou- 
jours avec un esprit chagrin , et 
souvent avec un emportement qui 
tenait à son caractère. Des qua- 
rante-trois traité* qu'il publia, nous 
citerons seulement les plus impor- 
tants : I. De venejiciis aut sorti- 
legis quos sorciarios vocant , dia- 
logus , Genève, 1 5^5 , in -8'., 
réimprimé à Cologne , deux ans 
après. Daneau débute par raconter 
l'histoire d'un aveugle des Quinze- 
Vingts , condamné par le parlement 
pour crime de sortilège : il traduisit 
lui même cet ouvrage en français , 
Genève, 1577, » n -B'' IL Tracta- 
tus de anti-christo , Genève , 1 5^6 , 
traduit en français l'année suivante , 
et qui jette du jour sur quelques pas- 
sages très difficiles de la prophétie 
de Daniel; III. Geographiœ poëti- 
cœ ex vêtus tissimis qui busqué la- 
Unis poëtis collectas libri quatuor , 
Genève , 1 5Ho , în-8". , ouvrage mé- 
diocre; YV.Phjrsices christianœ par •* 
tes duœ, siV* de revu m creatarum 
naturd, Genève , 1 58 r : il y eut qua- 
tre éditions de ce traité, dont Tycho- 
Brahé parle avec éloge ; V. Jlplwris- 
morum politicorum sy lva , tiré des 
auteurs grecs et latins : la première 
édition est de 1 5^5 ; celle de Leydc 
ne parut que long-temps après la mort 
de l'auteur. On lui attribue encore le 
Traité des danses , auquel est réso~ 
lue la question s'il est permis aux 
chrétiens de danser, i58o, iu-8'. Ce 
que nous disons de particulier à Lam- 
bert Daneau est tiré des archives de 
sa famille , qui , du côté maternel , 
existe encore avec honneur dans Or- 
léans. P— d. 

DANEDI (Jeak-Étieiuce), dit 
Montalte » peintre . naquit a Trévi- 
glio en 1608, et alla de bonne heure 
a Milan étudier dans l'atelier de Ma- 
razzoni; il devint, eu peu de temps, 

3* 
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supérieur à son maître. Sa manière 
est grande et bien entendue ; il avait 
une imaginai ion riche et féconde ; 
l'ordonnance de ses compositions est 
pleine de magnificence. Presque tous 
les grands édifices de Milan sont or- 
nés de quelque ouvrage de Danecli ; 
ceux qu'il a faits pour les églises de 
Saint -Jean in Conca , de la Made- 
leine , de Sl-Eustorge, de Ste.- Marie* 
des-Grâccs , de! Carminé et du Cru- 
cifix , sout regardes comme les pein- 
tures d'un grand maître. 11 a peint 
tout le chœur et la voûte de l'église 
de St.-Gcorge dans la même ville. 11 
mourut en 1689. — Joseph Danedi, 
sou frère, surnommé Muntalte com- 
me lui , fut élève du Guide, et se mon- 
tra digne d'un tel maître, dans plu- 
sieurs ouvrages qu'il fit pour différents 
édifices de Milan et de Turin ; Jeau 
Ét tenue l'associa plus d'une fois à ses 
travaux. Les deux frères moururent 
dans la même aunce. A— s. 

DAÎ^ES, et non DANÈS, quoique 
dans ce nom Ye soit ouvert (Pierre), 
naquit à Paris, d'une famille illustre, 
en 1 4f>7- N f ut Ims dans sa jeunesse 
au collège de Navarre, où il obtint 
les plus grands succès dans la con- 
naissance des langues latiue, grecque , 
hébraïque. Sa réputation s'accrut ra- 
pidement, et devint telle qu'en 1 55o, 
François T r ., qui venait de fonder le 
collège royal , en nomma Dancs le 

Îiremirr professeur en langue grecque. 
)e dernier ne tarda pas à justifier le 
choix du monarque par les savantes 
observations qu'il publia sur plusieurs 
auteurs anciens, et, dans le peu de 
temps qu'il occupa cette chaire, il 
compta les élèves les plus distingués , 
tels qu'Amyot , de Billv , Brisson , 
Daurat,Cinq-A«bres. Au bout de cinq 
ans, tourmenté du désir de voir l'Ita- 
lie, il obtint la permission de quitter 
le collège de France, et suivit George 
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de Serve, son ami, qui Venait rVèrre 
nommé ambassadeur à Vernie. Apn-s 
avoir fait, dans cette patrie des lettres, 
une ample moisson de connaissances , 
il reviut à Paris. En i545, il fut un 
des juges qui condamnèrent l'infortuné 
Banius, et ce trait n'est pas sans doute 
le plus beau de son histoire. Deux ans 
après, François l' r . le nomma ambassa- 
deur de France au concile de Trente, 
avec Claude d'Urfé et Jean Di-sligncris, 
La harangue qu'il y prononça à son ar- 
rivée fut très applaudie. Danes y sou- 
tint dignement l'iionueur de sou pays. 
Tous ses biographes ont rapporte' le 
mot heureux qui lui échappa dans une 
des séances du concile. Comme un 
orateur français déclamait fortement 
contre les mœurs relâchées des ec- 
clésiastiques d'Italie, Sébastien Vance, 
évêque d'Orviette , dit avec mépris : 
Gallus contât. — Ulinam , répliqua 
vivement Danes, ad galli canittin 
Petrus resipisceret. Après la mort de 
François I er ., Henri 11, son succes- 
seur, nomma Danes précepteur du 
dauphin, depuis François II. Il de- 
vint même confesseur de ce prince, 
et obtint , en 1 557 , l'évéché de La- 
vaur. Il avait été précédemment curé 
de St.-Jossc à Paris. Danes mourut 
octogénaire dans cette ville, où l'a- 
vaient appelé les affaires de* son dio- 
cèse, le 23 avril i5«j7, et fut en- 
terré à St. - Germain - des - Prés. Il 
avait vu quatre rois. Ce fut un des 
hommes les plus savants de son 
temps. Guidé dans l'étude des langues 
par Lascaiis et Uudé, il ue démentit 
point de si habiles maîtres; et, s'd a 
laissé peu d'écrits, il n'en rendit pas 
moins de grands services aux Icltivs. 
Ou a fait sur ces mots: Petrus Dane- 
sius y une anagramme d'autant plus 
heurruse , qu'elle est exacte : De su- 
per is natus. En 1 73i , Pierre-flilaire 
Dajies, de la même famille, docteur 
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Ûc Sorbonne et conseiller -clerc au 
parlement de Paris ( i ), publia la Vie, 
éloges et opuscules de Pierre Danes, 
Paris, in-4*.» avec le portrait de l'au- 
teur. On y remarque : I. une Lettre 
latine à Jacques Colin sur son futur 
vovage d'Italie; H. la Préface d'une 
édition de Pline qu'il donna à Paris , 
i53a , in-folio, sous le nom de Pe~ 
trus BeUocirius {la Belletière ) , son 
domestique; III. une Lettre apologé- 
tique , en latin , pour François l". 
contre Charles-Quint; IV. sa Haran- 
gue au concile de Trente ; V. un 
écrit sur Aristote, intitule' : De subs- 
tantûi et modis ejus; VI. une Ins- 
truction, en français, pour MM. de 
Lan sac et de Lisle , ambassadeurs à 
Borne et au concile. On a prétendu 
que le livre intitulé : De ritibus eccle- 
siœ catholicœ libri très , publié sous 
le nom de Jean -Estienne Duranti , 
llome, 1591 , in-8°., était tout en- 
tier de la composition de Danes , et 
qu'à sa mort , le président Duranti , 
ayaut acheté sa Bibliothèque et ses 
papiers , s'était approprié » »anuscrit 
de l'ouvrage, et lavait fait imprimer 
sous son noin.Dupin {Journal des sca- 
vants, qq mai 1 701) et l'abbé Tricaud, 
dans ses Essais de littérature du mois 
de juillet de la même année, se sont 
prononcés pour la négative. P. H. 
Danes leur a répondu par une disser- 
tation iusérée dans le recueil précité. 
Ses raisons ne sont que des présomp- 
tions , et. probablement, la question 
11e sera jamais parfaitement décidée. 
Personne, au surplus, ne s'est aperçu 
que Duranti lui-même cite Danes , au 
liv. II, cliap. 5 "de ce livre. Cujus 
loci y dit-il , aliàs me admonuit Da- 
nes , Vaurensis episcopus , homo 
doclrind alqtte oplimarum artium 
studiis eruditus. On a encore de Da- 

(1) U rao«r«i k Paris , l{ ifr. jwui igJ» , 
tgé de (oixuatt-iix «Ri- 
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nés une édition de Justin , Florus 9 
Sextus Rufus, Paris , 1 5 1 9 , in-folio , 
et quelques autres pièces que l'on trou- 
vera énoncées dans les Mémoires 
de Nicéron. Quelques écrivains pré- 
tendent qu'il est auteur du 1 o*. livre 
de l'histoire de Paul Emile; du 
moins Vascosan disait en avoir reçu 
de sa main le manuscrit. 11 corrigea 
le texte des Physica scholia d A- 
lexandre d'Aphrodisée , imprimés à 
Venise nar Trincavel , 1 536, in-folio, 
et il aida beaucoup George de Selve 
dans sa Traduction de Plutarque. 
L'abbé Lenglçt-Dufresnoy lui attri- 
bue deux Apologies pour Henri II, 
contra Cœsarianos ; mais il les a 
peut-être confondues avec celle de 
François I". La vie de Danes , par 
son parent , se trouve , comme nous 
l'avons dit , en tetc de ses opuscules , 
ainsi que son oraison funèbre pro- 
noncée par Genebrard , et plusieurs 
épitaphes faites en son honneur. L'au- 
teur y a joint tous les témoignages en 
faveur de l'évêquc de Lavaur , et une 
dissertation particulière sur la famille 
de Danes. Nicéron , tom. XIX , de ses 
Mémoires , et l'abbé Goujct dans ceux 
qu'il a donnés sur le collège de Fran- 
ce , n'ont presque fait que copier la vie 
que nous venons d'indiquer : Launoy 
( HisL Gymnas. Navarr. , page l'io) 
a consacré aussi un article à Dane*. 
— Danes ( Jacques ) , de la fa- 
mille du précédent , naquit a Paris 
en 1601. Il fut d'abord homme du 
monde , président des comptes , in- 
tendant de Languedoc. 11 épousa une 
fille de Jacques -Auguste de Thou j 
mais , ayant eu le malheur de la per- 
dre, ainsi qu'un fils unique, ngedeseizo 
ans, il embrassa l'état ecclésiastique , et 
fut fait, en i64o,évê.juc de Toulon. 
Devenu valétudinaire , il se démit de 
son évêché en i(350, et mourut à 
Pa/U le 5 juin iOOj. Ce prélat, de la 

3i.. 
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piété la plus exemplaire , honora son 
ministère, par une foule de bonnes 
œuvres , par une multitude de fonda- 
tions utiles. On trouvera, dans le re- 
cueil de Pierrc-Hilaire , un Mémoire 
sur les detes de Jacques Danes , 
évéque de Toulon. D. L. 

DAN ET (Pierre), ,né à Paris vers 
le milieu du 17% siècle , embrassa 
l'état ecclésiastique , et fut pendant 
long-temps cure dans cette ville. Le 
duc de Monta usicr le eboisit pour 
coopérer avec d'autres savants aux 
éditions ad usum delphini. Danet 
eut en partage les Fables de Phèdre 
qu'il enrichit d'un Commentaire , et 
qu'il publia à Paris, i6^5 , in-4°.; 
réimprimées, ibid. , 1726, in- 4°. ; 
mais ce qui contribua le plus à sa ré- 
putation , ce furent ses deux Dic- 
tionnaires, français-latin et latin-fran- 
cais, également à l'usage du dauphin. 
Le premier , supérieur à l'autre pour 
l'exécution , fut publié à Paris, i685, 
in-4">; et le second, six ans après, 
169 1 , in-4°*H est chargé de circon- 
locutions et de mauvaises phrases de 
D, tu te. L'un et l'autre , souvent réim- 
primés , ont cessé d'être en usage dans 
les écoles. On a encore de Danet : I. Ra- 
diées, seu Dictionarium linguœ la- 
tinœ, Paris , 1677, in-4°. , très rare ; 
11. Dictionarium antûjuitatum ro- 
manarum et greecarum , ad usum 
«M^i'/u, Paris, 1698,^-4°. Ce savant 
modeste obtint, pour récompense de 
ses travaux, l'abbaye de St.-Nicolas de 
Verdun; mais il n'en jouit pas long- 
temps, et périt eu 1709, eu revenant 
de Lyon , étouffé dans un bourbier 
où sa voiture versa. — Un autre abbé 
Danet , maître de langue à Paris , a 
publié une Fie de Sémiramis , Lon- 
dres ( Paris), 1 7 48, in- 1 1 ; et les A ten- 
tures de Londres, Amsterdam ( Paris), 
M 75i, deux tomes in -12. Z. 

DAKGEAU ( Philippe de (a>vr- 
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ctLLOir, marquis de), e'tait par sa 
mère arrière- petit- fils du sage du 
Plessis-Mornay , et naquit le 1 1 sep- 
tembre i(338. « Il avait, dit Fontc- 
9 mile , une figure fort aimable , et 
» beaucoup d'espiit naturel, qui al- 
» lait Jnémc jusqu'à faire agréable» 
» ment des vers. Il se convertit assez 
» jeune à la religion catholique. En 
9 16J7 ou 58 , il servit en Flandre , 
>» capitaine de cavalerie , sous M. de 
» Turcnnc. Après la paix des Pyré- 
» nées , un grand nombre d'officiers 
» français <jui ne pouvaient souffrir 
9 l'oisiveté, allèrent chercher la guer- 
» re dans le Portugil , que l'Espagne 
9 voulait remettre sous sa domina» 
» lion. Comme ils jugeaient que, mal- 
9 gré la paix , les vœux de la Franc* 
» au moins étaient pour le Poitugal , ils 
» préférèrent le service de cette cou- 
» ronne. Mais M. de Dangeau , avec 
9 la même ardeur militaire , eut des 
» vues toutes opposées et se donna 
» à L'Espagne » La manière dont on 
faisait alors la guerre permettait à 
des compatriotes et à des amis ds 
servir dans des armées opposées. Dan» 
geau se signala par ses talcuts mili- 
taircsj le roi d'Espagne voulut se l'at- 
tacher; « mais il trouva , dit Fonte- 
» nclle, un Français trop passionné 
» pour son roi et pour sa patrie. » 
A son retour en France, la reine-mè- 
re ( Anne- Marie) et la reine ( Marie- 
Thérèse ) , charmées de l'entendrt 
parler de leur pays et de la cour de 
Madrid , et même en leur langue qu'il 
avait assez bien apprise , « vinrent 
» bientôt à goûter son esprit et ses 
9 manières, et le mirent de leur jeu , 
* qui était alors le reversi... Ce fut 
» pour loi la source d'une fortune 
» considérable ; il avait souveraine- 
9 ment l'esprit du jeu. M. de Dangeau, 
9 avec une tête naturellement algé- 
9 brique et pleine de l'art des coin* 
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» binaisons , puisé dans ses reflexions 
» seules, eut beaucoup d'avantage au 
» jeu des reines. 11 parlait avec toute 
» la liberté d'esprit possible ; il di- 
» vertissait les reines et égayait leur 
» perte. Comme elle allait à des soin- 
» mes assez fortes , elle déplut à l'é- 
9 conomie de Colbert qui en parla 
» au roi, même avec quelque soup- 
» çon. Le roi trouva moyen d'être un 
9 jour témoin de ce jeu , et , placé der- 
» rière le marquis de Dangeau , sans 
» en être aperçu , il se convainquit 
v par lui-même de son exacte fidélité, 
9 et il fallut le laisser gagner tant qu'il 
» voudrait. Ensuite le roi I ota du jeu 
9 des reines, mais ce fut pour le raet- 
9 au sien. L'algèbre et la fortune n'a- 
9 baudonnèrent pas M. de Dan- 
• geau dans cette nouvelle partie. 
» Un jour qu'il s'allait mettre au jeu 
9 du roi , il demanda à S. M. un ap- 
» parlement dans St.-Gerraain où 
9 était la cour. La grâce n'était pas 
9 facile à obtenir, parce qu'il y avait 
» peu de logements en ce lieu-!à. Le 
» roi lui répondit qu'il la lui accor- 
» derait , pourvu qu'il la lui demandât 
» en cent vers qu'il ferait pendant le 
v jeu ; mais cent vers bien comptés , 
» pas un de plus , ni de moins. 
» Après le jeu où il avait paru aussi 
» peu occupé qu'à l'ordinaire , il dit 
» les cent vers au roi. Il les avait 
» faits , exactement comptés, et pla« 
9 ces dans sa mémoire ; et ces trois 
» efTorts n'avaient pas été troublés 
» par le cours rapide du jeu. » Dan- 
geau fut à la cour le protecteur de 
Uoilcau qui, en i6()5, lui adressa sa 
satire cinquième sur la noblesse; 
mais ce u'était pas le second onvrage 
de l'auteur , comme l'a dit Fontenellc. 
Cette même année, iG55 , « le roi 
» fit M. de Dangeau colonel de son 
p régiment, qui, depuis quatre ou 
» cinq ans qu'il était sur pied , n'en 
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» avait point eu d'autre que S. M. 
9 elle-même. Le nouveau colonel ser- 
ra vit à la tête de sa troupe , à la 
» campagne de Lille eu 1667 ; au 
» bout de quelques années , il se dé- 
» mit de son régiment pour s'atta- 
9 cher plus particulièrement à la seu- 
9 le personne du roi, qu'il suivit tou- 
» jours dans ses campagnes , en qua- 
9 lité de son aidc-de-cainp ( 167*2 ). 
9 Le roi eut la pensée de l'envoyer 
» ambassadeur en Suède, mais il sup- 
9 plia S. M. de ne pas l'éloigner d'elle. 
» 11 fut donc employé selon ses de- 
• sirs; il alla plusieurs fois ( 1673 et 
» 1674) envoyé extraordinaire vers 
» les électeurs du Rhin ; et ce fut lui , 
» qui , avec le même caractère , con- 
9 dut le mariage du duc d'York, 
» depuis Jacques II , avec la prin- 
9 cesse de Modènc. Il a eu toutes les 
» grâces et toutes les dignités auxquel- 
9 les, pour ainsi dire, il avait droit..* 
» 11 a été gouverneur de Tou raine, 
9 le premier des six menins que le 
9 feu roi ( Louis XIV ) donna à Mon- 
» seigneur , grand-père du roi (Louis 
9 XV ) , chevalier d'honneur des 
» deux daupbines de Bavière et de 
» Savoie, conseiller d'étal d'épée, che- 
9 valier des ordres du roi , graud- 
» maître des ordres royaux et mili- 
9 taire de N.-D. du mont Carrocl et 
9 de St. -Lazare de Jérusalem. Quand 
9 il fut revêtu de cette dernière di- 
» gnité, il songea aussitôt à relever 
» un ordre extrêmement négligé de- 
» puis long-temps... Il procura par ses 
9 yêoins la fondation déplus de vingt- 
9 cinq commanderies nouvelles; il cm- 
» ployait les revenus et les droits de 
» sa grande-maîtrise à faire élever en 
» commun , dans une grande maison, 
» dévouée à cet usage , douze jeunes 
9 gentilshommes des meilleures no- 
9 blesses du royaume. » Cependant 
on y admettait , comme pensionnaire* 
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des roturiers , cl Du cl os dit avoir ©té 
elevé dans cette maison. L'établisse- 
ment formé par Dangeau dura près 
de dix ans ; le mauvais état des finan- 
ces du royaume ue permit pas de le 
soutenir. A la mort du marquis de 
l'Hôpital en 1 704 , Dangeau fut uom- 
mé académicien honoraire de l'aca- 
démie des sciences. Il avait remplace 
Scudéri à .l'académie française , eu 
j668. Il mourut le 9 septembre 
1720, et eut pour successeur à l'a- 
cadémie française le duc, depuis ma- 
réclial , de Richelieu. Dangeau avait , 
en ifi8'2 , épousé Françoise Moriu , 
fille d'un fermier-général ; il se rema- 
ria en 1686 avec Sophie de Lœvven- 
stein, fille d'honneur de la da 11 phi ne et 
nièce du cardinal de Furstemherg. 11 
a laisse en manuscrit des Mémoires 
ou Journal de la cour de Louis 
XI y y commençant en 1684 cl fi- 
nissant en 1710. Ces mémoires sont 
déposés à la bibliothèque impériale à 
Paris; ils forment ou remplissent près 
de 5oo volumes ou carions, et ne 
sont pas écrits de la même main. Vol- 
taire, qui ( dans sa Dissertation sur 
la mort de Henri IF, imprimée à la 
suite de la Henriade) en porte le nom- 
lire à 18 vol. in-fol. , ajoute :« Ce 
» n'était point M. de Dangeau qui 
p faisait ces malheureux mémoires ; 
» c'était uu vieux valet de chambre 
» iiubécille, qui se mêlait de faire à 
1» tort et à travers des gazettes manus- 
» crites de toutes les sottises qu'd 
1» entendait dans les antichambres ». 
La marquise de Pompadour possé- 
dait une copie de ces manuscrits en 
58 vol. iu-4 '. La bibliothèque de l'Ar- 
senal possède une copie d'une partie 
de ces manuscrits. La bibliothèque 
impériale de Yicnne, conservait un 
Mémoire de Dangeau sur ce qui 
s'est passé dans la chambre du roi 
Louis XIF, pendant sa maladie 
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au mois d'août 1715 : c'est proba- 
blement un fragment. Malgré le 
mal que Voltaire a dit de ces Mé- 
moires, ils ont été mis à contribu- 
tion par divers auteurs et par Vol- 
taire lui-même, qui n'a pas dédaigué 
d'en donner un extrait sous ce titre: 
Journal de la cour de Louis XI V , 
depuis 1684 jusqu'en 1715, avec 
des notes intéressantes (de l'éditeur ), 
Londres, 1770, iu-8'. A. D— t. 

DANGEAU ( Louis deCourcillow 
abbé de ), frère du précédent , naquit 
en janv ier i645. 11 avait été élevé dans 
la religion calviniste, mais Bossuet, 
après plusieurs conférences , le fit en- 
tier dans le sein de l'église romaine. 
L'Exposition de la doctrine catholi- 
que, de l'évéquede Mcaux, qui avait 
converti Turenne, n'avait pas été sans 
effet sur Dangeau qui « pressa, dit d'A- 
» lcmbcrt , son abjuration , et se sentit 
» très soulagé de n'avoir plus à crain- 
» drc de déplaire ou à son Dieu ou à 
>» son souverain. Rassuré désormais et 
» pour ce monde et pour l'autre, il en- 
» Ira dans l'état ecclésiastique. Dans la 
» première ferveur de son xèle catho- 
» tique, sévère observateur des lois de 
» l'église , il avait formé la résolution 
» édifiante rt courageuse de se borner 
» à un seul bénéfice ; mais nous som- 
» mes obligés de convenir qu'il se re- 
» lâcha de cette rigueur. » L'abbé de 
Dangeau voyagea dans une partie de 
l'Europe ; il fut envoyé extraordi- 
naire en Pologne, et, de retour en 
France, fut nommé lecteur du roi. Cette 
place lui donnait entrée à la cour et 
accès auprès du souverain ; Dangeau 
s'en servit pour la gloire des lettres et 
le bien de ceux qui les cultivent, 
a II négligea le seul La Fontaine, et 
» paya par cet oubli , le tribut à la 
» royauté. » Tous les ans, il présentait 
à Louis XIV, le journal des grâces 
annuelles accordées. Ce journal était 
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distribué en grâces ecclésiastiques , 
bienfaits militaires , bienfaits pour la 
robe , bienfaits pour la marine ; ce 
petit volume e'tait orne' de vignettes 
gravées par Edclink. Ce tableau pré- 
sentait d'un coup-oToeil les dépréda- 
tions et les abus , et l'on pense bien 
que les personnes qui en profitaient , 
ne pardonnaient pas à l'abbé d'éclai- 
rer le monarque. En 1687, il reven- 
dit sa charge de lecteur , en conser- 
vant les entrées. Il avait, en 1680, 
obtenu l'abbaye de Fontaine-Daniel ; 
il eut , en 1 7 1 o, celle de Clermont; l'ab- 
bé de Livarc lui avait donné en iG85 
le prieuré de Gournay-sur- Marne , et 
le cardinal de Bouillon , celui de 
Crespy en Valois. Clément X le nom- 
ma sou camerier d'honneur, et Inno- 
cent XII lui en conserva le titre, quoi- 
qu'il n'eu ait jamais pris possession. 
Dangeau fin, en 1 68a, nommé à l'aca- 
démie française , à la place de l'abbé 
Colin ; il y fut reçu le 16 février de 
cette année, mais son discours de ré- 
ception n'a pas été impiimé; o\\ pré- 
sume que l'obligation imposée par les 
statuts académiques ou par l'usage, de 
foire l'éloge de son prédécesseur , que 
Boileau, leur commun confrère, avait 
tant ridiculisé , empêcha le récipien- 
daire de livrer son discours à l'im- 
pression. L'abbé de Dangeau surveilla 
l'établissement fondé par son frère , 
pour l'éducation de quelques gentils- 
hommes. Il fut, dit Voltaire, un « excel- 
lent académicieu. » Ce fut surtout à 
l'étude de la grammaire qu'il s'appli- 
qua , et ses travaux en ce genre ne sont 
pas encore oubliés. Quelqu'un lui ra- 
contait un jour des nouvelles qui oc- 
cupaient fort les politiques : « 11 arri- 
» vera tout ce qu'il pourra , répondit 
» en plaÎ5antant l'abbé Dangeau; mais 
» j'ai dans mon porte-feuille, deux mille 
» verbes français bien conjugues.» Ce- 
pendant la langue française u était pas 
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la seule qu'il eût étudiée ; outre le 
grec et le latin, il savait l'italien , l'es- 

{tfgnol, le portugais, l'allemand, etc.; 
*histoire, la géographie, les généalogies 
lui étaient familières; il n'avait même 
pas dédaigné d'étudier le blason « qu'il 
» faut bien souffrir dans la li^tc des 
s connaissances humaines , puisque la 
» vanité gothique les ayant surebar- 
* gées d'uue branche si pauvre , la va- 
» nifcé des siècles suivants en a presque 
» fait une branche nécessaire. » L'abbé 
de Dangeau était sur les rangs pour être 
précepteur du duc de Bourgogne; cette 

Iilacc fut donnée a Fénélon , qui était 
e seul homme qu'il fût |>ermis de pré- 
férer à l'abbé Dangeau. Tous les mer- 
credis , il rassemblait chez lui une so- 
ciété très distinguée , dont faisaient 
partie le cardinal de Polignac, l'abbé 
de Longuerue, le marquis de l'Hôpital, 
l'abbé de St.-Pierre , l'abbé Dubos y 
l'abbé Raguenet, Mairan, l'abbé dê 
CKoisy : ce dernier avait été ramené à 
la religion par Dangeau. Lorsqu'il fut 
question de donner aussi des mem- 
bres honoraires à l'académie française, 
les deux frères Dangeau furent du 
parti des opposants , et profitèrent de 
l'accès qu'ils avaient auprès du roi, 
pour lui faire connaître le vœu de l'a- 
cadémie. L'abbé D mgeau mourut le i er 
janvier \yx5, et eut pour succes- 
seur à l'académie française, le comte 
de Morville. Voici la liste de ses ou- 
vrages: I. Première Lettre d'un aca- 
démicien à un autre , sur le sujet des 
voyelles , 111 «4°. de a 1 pages , réim- 
primée sous le titre de Discours qui 
traite des voyelles, in$\ de 56. 
pages; 11. Seconde Lettre, etc., sur 
le sujet des consonnes, i(*j4» in- 
4". de 19 pages , plus une planche, 
réimprimé sous le titre de Second 
Discours qui traite des consonnes f 
in-8". de i/\ pages; Il T. Troisième 
Lettre , etc., sur le. sujet des lettres 
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regardées comme caractères dont on 
se sert dans l'écriture pour marquer 

le* sons, i(icj4 > i"-4°' de ! 7 P a S cs J 
nue partie a clé réimprimée sous le 
titre de hêtre sur Vortografe , in-8°. 
de u4 pages. Ce n'est pas sa us raison, 
comme un voit, qu'on a reproché à 
Dangcau de s'être « laissé aller à une 
» orthographe extraordinaire. » IV. 
Un Supplément à la Lettre sur l'or- 
tho graphe , iu-8". de i5 piges, sans 
titre ni date : ces quatre ouvrage s ont 
etc recueillis sous le titre d'Essais 
de granmaire-, 1711, in-8". , et sont 
contenus sous ce dernier titre dans 
le recueil de 1 7S4 ; V. Suite des Es- 
sais de granmaire , in - 8°. , sans 
date, de 5i paj;es, réimprimée sous 
le titre à 1 Eclaircissements , etc , 
dans le recueil de 1754? VI. Ré- 
Jlexions sur la granmaire Jrançoise y 
1717, in-8 ., contenant un Traité des 
parties du verte; VII. Utilité de la 
Table du verbe Guilo , in-8°. , de 
21 pages; VIII. Principales parties 
du discours, in-8°. de 14 pages; 
IX. Sur la comparaison de la langue 
Jransoise avec les autres langues , 
in-8 '. île a5 pages ; X. Des particules , 
iu-8 . de 1 1 pages; XI. Avis, in-8'. 
de a pages : c'est un supplément au 
traité précédent; XII. Sur le mot 
Quelqu'un , in-8". de 5 pages; XIII. 
Sur le mot Quelque , in«b°. de 5 pag. ; 
XIV. Des prépositions , in-8. de 
11 pages; XV. Sur la préposition 
Après, in-8°. de 4 pages. Les N°*, 
I,II,V, VI,VIlI,X,Xl,XlVet 
XV ont été réimprimés, la plupart 
avec des changements et des modifi- 
cations dans le vol. in- 12 publié par 
i[ Olivct , sous le titre d Opuscules 
sur la langue française . par divers 
académiciens » 17 5 4, in XVI. 
Dialogue surr immortalité d'j Vame y 
imprimé dans le volume intitulé: 
Quaire Dialogues, etc. ( f . Cuoisy.) 
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On croit l'abbé tic Cboisy auteur des 
U nis autres. XV H. Les principes du 
Blason, 1705, in-fbl., en i4 plan- 
ches , réimprimé avec des augmenta- 
tions, eu 1 7 1 in-4°' » XV11I. Ta- 
bles historiques qui sont ou chrono- 
logiques ou généalogiques , qu on a\ 
destinées à donner une connaissance 
méthodique et générale de V histoire 
de la monarchie française, in-8 '., sans 
nom de ville ni d'imprimeur; XIX. 
Nouvelle Méthode de géographie his- 
torique, 1697 * 170G ,111-8".; 
XX. Liste des cardinaux vivants le 
39 mars 1711, jour de la mort du 
pape Clément XI, Paris, 1 722, in-8'. 
Enfin , l'abbé JDangeau a (ait un jeu 
historique des rois de France , pour 
l'usage des enfants , qui se joue com- 
me le jeu de 1 oie , avec un petit livret 
pour l'explication. Ladvocat, et, sans 
doute d'après lui , les biographes qui 
lui ont succédé, donnent Dangeau pour 
auteur d'un Traité de Vélection de 
V empereur, 1708, in-8.; la date 
de ce livre permet de douter de cette 
assertion. A. B— t. 

DAN GE VILLE ( Marie - Awni 
Botot) , célèbre actrice et la meil- 
leure qui ait paru sur la scène fran- 
çaise dans l'emploi des soubrettes, 
naquit à Paris le 16 décembre 171 4* 
Son père étant danseur à l'Opéra , et 
sa mère actrice a la Comédie, le théâ- 
tre fut en quelque sorte son berceau ; 
elle y entra dès l'âge de huit ans pour 
jouer de petits rôles, dans lesquels 
elle n'était pas moins applaudie que 
dans les divertissements, où elle dan- 
sait et chantait avec beaucoup de grâ- 
ce. Le 28 janvier 1700, elle débuta 
dans l'emploi des soubrettes , et fut 
reçue dès le 6 mars suivant pour dou- 
bler M 11 ". Quiuault : elle joua aussi' 
quelques rôles tragiques pour se con- 
former à l'usage alors établi ; mais 
c'est seulement dans la comédie qu clic 
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excitai c plus vif enthousiasme. Voici 
comment Dorât a caractérisé le talent 
de celte comédienne : 

Il me leroble la Yoir , l\*il brillant île gattl , 
Parler, agir, marcher a*ec legèrettf ; 
Tiquante tant apprêt, rt «ite tant grimace T 
A chaque nmuvrnieal découvrir noe grice, 
Sourire , aViprimer, ir taire avec eipnt, 
Joindre le j^u muet à l'e>latr ilu débit, 
Nuancer tout «et ton» , varier ta figure, 
Rtndre lart naturel et parer la naUre. 

Armand , qui désignait chacun de ses 
camarades par le titre d'une pièce, la 
nommait la force du naturel , et Ton 
a va à Part.de Cohtat l'opinion de 
Prévillc sur M 11 '. Dangeville. D'après 
tout ce qu'on a recueilli sur cette ac- 
trice, on peut dire que nulle autre 
li'a eu plus qu'elle ce qu'on pourrait 
appeler le génie de l'art; aussi les au- 
teurs s'empressaient - Us de lui con- 
fier des rôles dans lesquels elle fai- 
sait ressortir les moindres beautés. 
Il est inutile de douner ici la liste de 
tous ceux qu'elle a crées pendant 
trente-trois ans qu'elle est restée au 
théâ* tre ; mais on aura une idée de la 
variété de sou talent par ce passage 
d'une lettre de l'auteur des Essais 
sur Paris : « Nous avons vu jouer 
» M 110 . Dangeville dans les «arae- 
9 tères les plus opposés, et les saisir 
» tous de façon que nous eu sommes 
9 encore à ne pouvoir nous dire dans 
» lequel nous l'aimions le plus. On 
» aura de la peine à s'imaginer que la 
» même personne ait pu jouer avec 
» une égale supériorité l'Indiscrette 
» dans ['Ambitieux ; Martine dans 
» les Femmes savantes ; la Corn- 
» tesse dans les Mœurs du temps ; 
)» Colette dans les Trois Cousines; 
» madame Orgon dans le Complaî- 
» sant ; la Fausse Agnes ; la mar- 
» quisc d'Olban dans Nanine ; 
» l'Amour dans les Grâces, et tant 
» d'autres rôles si di fièrent*. » Saint- 
Foi* ne rend pas une justice moins 
éclatante à ses qualités personnelles. 
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A cet doge, on doit ajouter un trait 
qui n'a été révélé que dans sa vieil- 
lesse : t M lu . Dangeville ayant appris 
qu'une petite-fille du célèbre Baron 
était dans l'indigence, la recueillit et 
lui prodigua tes plus tendres soin?. 
Cette actrice quitta le théâtre à la 
clôture de 1 765 , et il serait difficile 
de peindre les regrets excités par sa 
retraite. La fête que ses anciens ca- 
marades lui donnèrent dix ans après 
dans sa campagne à Vaugirard, où 
ils jouèrent la Partie de chasse de 
Henri /f , qui n'avait jamais été re- 
présentée en public , prouve que leur 
attachement était fondé sur l'estime la 
plus vraie. Molé prononça le 20 fruc- 
tidor an 11 ( 6 septembre 1 70i ) » *u 
lycée des arts, l'éloge de cette actrice , 
dont le buste fut couronné dans une 
séance du même lycée le 1 octobre 
suivant. M lu . Dangeville, alors octo- 
génaire , était présente à cette séance. 
Cet éloge a été imprimé dans le Ma- 
gasin encyclopédique , première an- 
née, tome VI, pag. 519. Quelques 
exemplaires ont été tirés à part. Celte 
actrice est morte dans le mois de 
mars 1796. P— x. 

DAN HA VER, originaire de la 
Souabe, naquit vers la fin du 17**. 
siècle. Son père était horloger; il le 
fut d'abord lui-même, et passa bien- 
tôt eu Italie pour cultiver la musique ; 
mais il négligea cette étude pour tra- 
vailler dans l'atelier du peintre Bom- 
bclle. Il quitta ensuite l'Italie pour 
aller s'établir en Russie; ce fut à St.- 
Pétersbourg qu'il exécuta ses plus 
beaux ouvrages , qui fuient presque 
tous faits pour des Russes. M. Ha- 
gedorn est le premier, parmi les Al- 
lemands, qui ait su apprécier et faire 
apprécier Danhaver, qui mourut à St.- 
Pétersbourg en 17^5. 11 est peu de 
familles russes qui n'aient conser- 
vé quelqu'une de ses miniatures ; il 
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les faisait avec une facilite extrême t 
les grandes compositions ne lui coû- 
taient pas davantage. A— s. 

D\NIEL , le 4". des douze grands 
prophètes, issu du sang des rois 
de Juda , fut dans son enfonce em- 
mené captif à Babylone , après la prise 
de Jérusalem, Tan 602 avant J.-C. 
Elevé à la cour de Nabucbodonosor , 
il fit de grands progrès dans la lan- 
gue et daus les sciences des Chai- 
déens , et commença à faire éclater sa 
sagesse ea découvrant l'innocence de 
Snsaime ( for. Susanne ). Quelque 
temps après , Nabuchodonosor vit en 
songe une grande statue, composée 
de divers métaux , et qui fut brisée 
par un rocher roulant du haut d'uue 
montagne. A son réveilje roi de Chal- 
dée appela les mages ; mais déjà le 
songe s'était effacé de sa mémoire , et 
néanmoins il ordonna aux prêtres de 
le lui rappeler et de l'expliquer sur-le- 
champ. Ils avouèrent l'impuissance de 
leur art, et furent condamnés à mort. 
Mais Daniel devina, expliqua le songe, 
fut établi chef des mages et intendant 
de Babylone. Le roi vit encore pendant 
son sommeil un grand arbre qui fut 
abilni , m ii< donl la racine demeura 
attachée à la terre, et Daniel prédit 
an prince qu'il serait chassé de son 
palais et réduit à l'état des bêtes. Il 
est dit dans les livres Saints, que la 
prédiction fut vérifiée par l'événement 
( for. Nabuchodonosor ). Il paraît 
que Daniel était absent de Babylone 
lorsque le roi se fit élever une statue 
d'or, et ordonna qu'on l'adorât; mais 
il ne faut pas croire les rabbins, qui 
prétendent qu'à cette époque le pro- 
phète enlevait furtivement des pour- 
ceaux sur les terres d'Egypte. Trois 
compagnons de Daniel ( Sidrac, Mi- 
tac et Abdenago) ayant refusé d'a- 
dorer l'idole , furent jetés dans une 
fournaise ardente d'où , suivaut l'Écri- 
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turc, ils sortirent sains et saufs. Frap~ 
pé de ce prodige, Nabuchodonosor 
publia une loi en faveur de la reli- 
gion des Juifs. Daniel conserva son 
crédit sous Eviimérodach et Bal- 
thazar , qui régnèrent après Nabucho- 
donosor. Il expliqua devant Baltha- 
zar les mots mystérieux tracés par 
une main inconnue sur les murs de la» 
salle du festin ( Foy. Baltuazar ). 
Ce fut pendant le règne de ce prince 
que Daniel eut ces fameuses visions 
des quatre animaux qui sortaient de 
la mer, et qui désignaient les quatre 
grands empires des Chaldéens, des 
Perses, des Grecs et des Romains. 
Plusieurs commentateurs substituent 
à l'empire des Romains celui des Sé- 
leucides et des Lagides. I«es pères et 
les interprètes croyent que Dieu ré- 
véla alors à son prophète , par le mi- 
uistère de l'ange Gabriel , les persé- 
cutions d'Antiochns Epiphanes , sa 
punition miraculeuse, et les victoires, 
des Machabées. Ils pensent qu'Alexan- 
dre-le-Grand et Darius Codoman sont 
figurés par un bouc combattant avec 
ses cornes un bélier qui succombe, 
et que les successeurs d'Alexandre 
sont désignés par les cornes qui s'e- 
levaient de la tête du bouc. Darius 
le Mède {foy. Darius , fils d'Hystas- 
pes) , successeur de Batthazar , par- 
tagea le gouvernement de ses pro- 
vinces entre cent vingt satra pes , et 
éleva Daniel au-dessus d'eux; mais 
peu de temps après , les satrapes, ja- 
loux de son pouvoir , engagèrent Da- 
rius à exiger les honneurs divins. 
Daniel refusa de l'adorer et fut des- 
cendu dans la fosse aux lions. Le len- 
demain , le monarque ayaut vu lui- 
même daus cette fosse le prophète 
vivant, ordonna qu'on l'en retirât , 
et qu'on y fit jeter ses accusateurs 
avec leurs femmes et leurs enfants. 
Les interprètes de l'Écriture i'accor- 
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dent à dire que , vers la première 
année du règne de Darius , Daniel 
connut, par révélation, que la mort 
du Messie devait arriver au bout de 
soixante-dix semaines , composées 
chacune de sept années, c'est-à-dire, 
après une période de quatre ceut 
quatre-vingt-dix ans; que le prophè- 
te apprit aussi de l'ange Gabriel La 
chute de l'empire des Perses après Cy- 
rus , l'érection de l'empire des Grecs , 
les guerres qui devaient agiter l'Egypte 
et la Syrie , et plusieurs autres évé- 
nements. Daniel conserva long-temps, 
à la cour de Cyrus , son crédit rt son 
autorité ; mais , ayant confondu les 
prêtres de Bel, dont il fit abattre le 
temple, et ayant fait mourir un énor- 
me dragon, adoré comme une divi- 
nité , en jetant dans sa gueule un gâ- 
teau composé de résine , de graisse 
et de poil, les Babyloniens eu ré- 
Tolte , demandèrent et obtinrent 
que Daniel fût une seconde fois jeté 
dans la fosse aux lions. Il y demeura 
six jours. On lit dans la Bible, que le 
prophète Habacuc, saisi par un ange 
qui le tenait par les cheveux , et trans- 
porté de la Judée vers Babylone, au 
travers des airs , remit à Daniel les 
pains qu'il avait fait cuire pour ses 
moissonneurs. 11 est ajouté dans l'Ecri- 
ture, que, le septième jour, Cyrus 
s'étant approché de la fosse, pour 
pleurer la mort de Daniel , le vit assis 
et paisible au milieu de sept lions ; 
qu'il le fit retirer de cet antre terri- 
ble, et que ses ennemis, y étant préci- 
pités , furent dévorés en un moment. 
(Test tout ce que les livres saints nous 
apprennent de Daniel. Les auteurs 
orientaux disent qu'il prêcha la foi 
de l'unité d'un Dieu dans toute la 
Chaldéc , qu'il convertit Cyrus, et que 
ce prince lui douna le gouvernement 
de h Syrie et la possession de la ville 
de Damas. S. Épîphanc , qui a été 
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suivi par la plupart des historiens , 
croit qu'il ne profita point de la per- 
mission donnée par Cyrus à tous les 
juifs de retourner dans leur patrie; 
qu'il fut retenu par les grands em- 
plois qu'il possédait à Babylone , et 
qu'il mourut dans cette ville à une 
époque qui est inconnue. Il paraît 
qu'un grand nombre de juifs de la 
captivité préférèrent aussi les établis- 
sements qu'ils avaient formés sur les 
bords de l'Euphrate , à ceux qu'ils 
auraient pu ne pas retrouver dans la 
Judée, devenue presque une soli- 
tude. Quelques auteurs pensent enfin, 
que Daniel revint dans la Judée avec 
Ësdras , mais qu'il retourna en Perse , 
et qu'il mourut dans la ville de Suse. 
Benjamin de Tudélc raconte qu'on lui 
montra le tombeau de Daniel dans 
cette dernière ville. L'historien Jo- 
sèphe dit que, de son temps, on 
voyait encore à Ecbatane une tour 
d'une structure admirable , quï avait 
été bâtie par Daniel , et qui servait de- 
sépulture aux rois de Perse et de MeV 
dic. La sagesse de Daniel était passée 
en proverbe, même de son vivant. 
Kzcchicl disait ironiquement au roi de 
Tyr: «Vous êtes plus sage que Daniel.» 
Plusieurs docteurs juifs trouvant trop 
de clarté dans les prophéties de Daniel > 
lui ont refusé le titre de prophète , que 
cependant Josèphe ne balance point 
à lui accorder. Les rabbins prétendent 
qu'il ne peut lui être donné , i parce 
qu'il n'a pas vécu dans la Terre-Sainte, 
hors de laquelle n'a pu résider l'esprit 
de prophétie ; parce qu'il a passé sa 
vie à la cour des rois, au milieu des dé- 
lices et des honneurs ; 3". parce qu'il 
devait être eunuque , puisqu'il servait 
dans le palais de Babylone , et qu'il 
est dit dans le Deutéronome : Non 
intrnbit eunuchits ecclesiam Deu II 
est vrai que Bcn-Ezra et beaucoup 
d'autres rabbins ue croient pas que 
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Daniel fût eunuque, mais ils se con- 
tentent de mettre ses écrits au rang 
drs hagiographes , qui ont bien moins 
d'autorité que les livres canoniques. 
Porphyre prétendait que les prophé- 
ties de Daniel lui étaient faussement at- 
tribuées , et qu'elles étaient l'ouvrage 
d'un imposteur qui vivait en Judée 
sous le règne d'Anliochus Epiphanes. 
Mais Dautcl est regardée comme vrai 
prophète dans l'Évangile de S. Mat- 
thieu (xxiv-i 5). Tout ce que Daniel 
a écrit en hébreu ou en chaldéen a 
été constamment reconnu pour cano- 
nique par les juifs et par les chrétiens; 
mais ce qui ne se trouve qu'en grec 
a souffert , depuis S. Jérôme jusqu'au 
j6 ". siècle , de grandes contradictions, 
et n'a été reçu canoniquement que de- 
puis la décision du concile de Trente. 
Les douze premiers chapitres de Da- 
niel sont partie en hébreu , partie en 
chaldéen. Le chapitre III, depuis le 
a4"» verset jusqu au 90 e . , et les deux 
derniers chapitres sout en grec. Ccst 
une grande question de savoir s'ils 
ont jamais été écrits en hébreu. La ver- 
sion grecque que l'on a de tout Daniel 
est de Théodotiou, et depuis long-temps 
la version des Septante est perdue. 
On peut consulter les préfaces de S. 
Jérôme et de D. Caluiet sur Daniel. 
Quelques orientaux attribuent à ce 
prophète l'invention de la géomance 
qu'ils appè!ent Beml. C'est une sorte 
de divioation faite avec des points 
tracés au hasard sur des ligues iné- 
gales. Les mêmes auteurs attribuent 
au même prophète un livre intitulé : 
Pr incipes de l'explication des son- 
ges. On conserve à la Bibliothèque 
impériale un ouvrage qui a pour ti- 
tre : Odmath al-mantoul an Da- 
mai al- Nabi y ci qui contient de pré- 
tendues prédictions qui ont été fa- 
briquées par les mahométans. Quel- 
ques auteurs croient, mais sans preu- 
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Tes , qu'il a existé deux Daniels , l'un 
de la tribu de Juda , l'autre de la tribu 
de Lévi. Ils attribuent à ce dernier 
ce qui concerne Susanue , la des- 
truction du temple de Bel , et la mort 
du dragon. V — ve. 

DANIEL ( Piuuie), ne a Orléans 
en i55o, d'une famille citée pour son 
attachement au catholicisme , après 
avoir étudie dans l'université de celte 
ville, s'y distingua tellement comme 
avocat, que, malgré la différence d'o- 
pinion , te cardinal Odet de Cliâtilloo 
le choisit pour bailli de son abbaye 
de St.-Benoît-sur-Loire. Pendant les 
troubles religieux , Daniel ne se plai- 
gnit point quand , en 1 56a , le car- 
dinal fit enlever par Aventin , son in- 
tendant , l'or et l'argeut qui cou- 
vraient les châsses de S. Benoit , et 
qu'on déposa dans le château de l'isle, 
où le bailli d'Orléans faisait battre mon- 
naie au profit du prince deCondé. Mais 
ce même Daniel déploya la plus grande 
énergie , en se fixant au bourg de St.- 
Benoît , à dessein d'empêcher la dis- 
sipation des manuscrits précieux 
qui décoraient la riche bibliothèque de 
cette abbaye. Le cardinal de Chàtillon 
respecta ses lumières , non moins que 
ses vertus. Les manuscrits dès-lors 
furent épargnés ; mais Daniel n'eut 
pas le même bonheur , quand les 
soldats du prince de Coudé pillèrent 
St.-Benoît. Non content de mettre en 

Sièccsles meubles et les ornements 
'église , chacun d'eux se fit un jeu 
de s'emparer des manuscrits. Daniel 
avait mis à part quelques-uns des 
plus précieux : il sacrifia sa fortune 
pour eu racheter d'autres des soldats , 
qui n'en connaissaient pas la valeur. 
H crut, avec raison, les soustraire à 
de nouveaux dangers , en les renfer- 
mant dans sa bibliothèque d'Orléans. 
Pierre Daniel mourut, à Paris, en 
i6o5. Paul PéUu cl Jacques Bongars , 



Digitized by Google 



DAN 

ses amis et ses compatriotes , partagè- 
rent après sa mort les manuscrits de 
St.-13enoît, qu'ils avaient payés i5oo 
liv.La part de Paul Pétau fut vendue 
par son fils à (a célèbre Christine, reine 
ac Suède, qui la fit transporter à 
Stockholm, où l'on croit que ces ma- 
nuscrits sont encore. Celle de Jacques 
Bougars , après avoir souvent chan- 
gé de maître, appartint enfin, par 
uroit de conquête , à l'électeur de Ba- 
vière t qui eu fit présent au pape Gré- 
goire XV. Ces mêmes manuscrits 
furent déposés dans la bibliothèque 
du Vatican. Doin Martèue, dans son 
y °X a S e littéraire , prétend que la 
part de Paul Pétau s'y trouvait égale- 
ment, en vertu d'un article du tes- 
tament de la reine Christine , qui en 
mourant les léguait au pape. Les soins 
que prit Pierre Daniel pour la con- 
servation des manuscrits de St.-Be- 
noît lui ont mérité la reconnaissance 
des savants. André Duchesnc s'en est 
servi pour augmenter son Recueil 
des Historiens français ; Papyre 
Masson , pour les Ê pitres de Loup , 
abbé de Ferrières; Jacques Bongars , 
pour les Œuvres de S. Justin , et 
Christophe Colérus, pour l'édition de 
Falère-Maxime , publiée en 1 6 1 4. 
Turnèbe , Scioppius et Colomiès , 
parlent de Daniel avec éloge. Le der- 
nier même lui donne le titre de cé- 
lèbre littérateur. Il ne trouve pas 
la même grâce aux yeux de Scaliger ; 
mais , comme dit Nicéron, « ce criti- 
» que dans ses jugements met souvent 
» aussi peu de discernement que d'é* 
» quité. » Nous devons à Pierre Da- 
niel: I. Claudii Cantiuncuhe epislolœ 
ad Andream Alciatum, Orléans , 
1 5G i , ouvrage de jurisprudence; 
II. Querulus, antiqua comœdia ine- 
dita, quœ in vetusio manuscriplo 
Plauti Aululariœ inscribitur; pri- 
mùm tdita et noiis Ulustrata à Pe- 
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tro Daniele, Orléans ( Paris , Robert 
Etienne ) , 1 564 , in-8". Rittershu- 
sius en donna une édition avec les no- 
tes augmentées, Hridelbeeg, 1 5y5, in- 
8". La même année, Vital de Blois mit 
Y A titulaire en vers élégiaques. Cette 
comédie n'est point du Piaule que nous 
connaissons ; elle appartient au 5 P . siè- 
cle, sous l'empire de Théodose le jeu- 
ne, quoique Philippe Paré l'ait insérée 
dans son édition de Plautt en 1619. 
111. Commentaires de Servius, de 
Fulgcnce , etc., sur Virgile , Paris, 
1600, in-fol. ; IV. Theodulphi Pa- 
rœnesis ad judices , Paris , 1 598 , 
in-4", Cologne, 1602. Théodulpbe, 
évêque d'Orléans , ami de Charlema- 
gne, parcourut, par ordre de ce prin- 
ce , les principales villes du Langue- 
doc Daniel nous a conservé l'exhor- 
tation que le prélat fit aux juges, de 
rendre la justice à tout le monde. V. 
Notœ in Petronii Arbitri sat/ricont 
ces notes ont été insérées dans l'édi- 
tion donnée par P. Lotichius en 1629; 
VI. Pétri Danielis opéra omnia f 
Paris, 1599, in-fol. P— -d. 

DANIEL ( Samuel) , poète et 
historien anglais , né en 1 56*2 , près 
de Taunton, dans le comté de Somer- 
set, étudia à l'université d'Oxford, 
qu'il quitta de bonne heure pour se 
livrer uniquement au goût de la poésie 
et à l'étude de l'histoire. 11 fut d abord 
précepteur d'Anne ClifTord , qui , de- 
venue comtesse de Pembrokc , s'ho- 
nora depuis par son amour pour les 
lettres. A la mort de Spenser, Daniel 
fut nommé poète lauréat par la reine 
Elisabeth. Anne, femme de Jacques 
I er . , qui goûtait beaucoup sa conver- 
sation , le choisit pour un des gen- 
tilshommes de sa chambre privée. Il 
avait loué près de Londres une pe- 
tite maison et un jardin , où il allait 
jouir de la solitude , et où il compose 
la plupart de ses ouvrages dramatî- 
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qucs ; il m revenait pour se délas- 
ser de ses travaux littéraires parmi 
les beaux esprits de la cour. Il mou- 
rut en octobre 1619 a Beckington, 
daiis le comte' de Somerset. Son meil- 
leur ouvrage est une Histoire à' An* 
gleterre, dont la première partie, divi- 
sée en trois livres , fut imprimée à 
Londres en 161 3 , in-4°. , et la secon- 
de , qui va jusqu'à la fin du règne 
d'Edouard 111 , parut en 1618. L'ou- 
vrage a été réimprime' en iGai, irj'iS" 
et 1 634 • Jean Trusscl en a donne' une 
continuation jusqu'au règne de Ri- 
chard 11 1 ( 1 484 ) » Londres, 1 G5o, in- 
lol. ; mais celle continuation est fort 
inférieure, pour le fond et pour le sty- 
le, à l'ouvrage de Daniel. Le style de 
ce dernier est pur et élégant. « Son 
» anglais , dit le docteur Kennet , est 
» beaucoup plus moderne que celui 
» de Milton, quoiqu'il vécût avant 
» luij mais Milton , ajoute- t-il, préfé- 
» ra , si Ton peut s'exprimer ainsi , 
» d'écrire dans un langage de cent ans 
» en arrière. » Les réflexions dont Da- 
niel a semé son Histoire sont très judi- 
cieuses et d'un écrivain qui avait étu- 
dié les hommes liors.de son «cabinet. 
Ses autres ouvrages , composes pres- 
que tous pour la cour, sont : 1. la 
Complainte de Bosamonde , 1 5g4 , 
in-4 '. ; II. Lettres £ Octavie a Marc- 
Antoine, 1G1 i,in-8°. : ces deux piè- 
ces sont écrites à la manière d'Ovide; 
III. le Triomphe de l'Hymen, tragi- 
comédie pastorale , 1 6^3, in-4°. , a*, 
édition; IV. la Fision , ou la Sagesse 
des doute Déesses, i(5o4, in-8'\, 
mascarade allégorique où les douze 
déesses représentent les bienfaits dont 
jouit la nation anglaise sous le règne 
paisible de Jacques l , r . Ce qu'il y a 
de singulier dans cette mascarade , 
qui fut représentée à Hamptoncourt 
par des personnes de la cour et où 
fa reine faisait le rôle de Pallas , c'est 
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que Veste, qui représente la Religion , 
y était habillée en religieuse avec une 
robe blanche semée de flammes d'or. 
V . VA rcadie de la reine, tragi-comé- 
die pastorale , i6a3; VI. Cléopdtre f 
tragédie, i5p4; Ml.Philotas, tragé- 
die, 161 1 , in -8°. La représentation 
de cette tragédie rencontra quelque 
opposition , parce qu'on crut voir dans 
Philotas le portrait du malheureux 
comte d'Essex, ce qui obligea l'au- 
teur à se justifier de cette accusa- 
tion dans une apologie imprimée à 
la fin de la pièce. VIII. Histoire 
des guerres civiles entre les mai- 
sons d? York et de Lancastre t 
poeme eu huit chants , Londres , 
1604 7 in-8°. , et i6î3, in-4"., avec 
le portrait de l'auteur; IX. Défense 
de la rime, 161 1, in-8°.; X. la 
Souffrance d'un infortuné, qui, 
étant surpris en mer par une tem- 
pête , et ayant dans sa barque deux 
femmes ( dont il aimait l'une sans en 
être aimé, et dont l'autre qu'il n'ai- 
mait point avait pour lui de l'amour) 
reçut de Neptune l'ordre de jeter 
à ta mer l'une d'elles à son choix 
pour apaiser la tempête. On voit , 
par la locture du poème, que le per- 
sonnage se décida à sacrifier la fem- 
me qu'il aimait , mais dont il n'était 
pas aimé. Ces ouvrages , et quelques 
autres encore , ont éfé publiés ensem- 
ble, Londres, i6i3, in-4'., et 1718, 
1 vol. in- 12, sous le titre d'OEu- 
vres poétiques de M. Samuel Da- 
niel, auteur de l'Histoire Anglai- 
se. Les vers de Daniel, peu lus au- 
jourd'hui , sont assez doux , plus 
exempts que la plupart de ceux que 
l'on composait de son temps , de j>é- 
dauteriu et de mauvais goût , quelque- 
fois touchants, mais presque toujours 
lâches et prosaïques. S— D. 

DANIEL DE YOLTERRE. Foy. 

\0LT£RR£. 
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DANIEL (Gabriel), né à Rouen 
Van 1649, cuira au noviciat des jé- 
suites de Parts en 1 667 , prononça 
ses derniers vœux eu i683 à Hennés, 
où il enseignait ta théologie, fut en- 
voyé à la maison professe de Paris 
pour y être bibliothécaire, obtint de 
Louis XIV une pension de aooo liv. 
avec le titre d'historiographe de 
France, et mourut d'une attaque 
d'apoplexie le z3 juin 1 7*28 , à l'âge 
de soixante-dix-neuf ans. Sa vie fut 
laborieuse et marquée par un grand 
nombre d'écrits qu'on peut diviser 
en trois classes , philosophiques , 
théologiques et historiques. Dans (a 
première classe on doit mettre son 
Voyage du monde de Descartes , 
publié en 1690. C'est une réfutation 
du système des tourbillons. 11 donna, 
en i(kfi, une suite à cet ouvrage , 
qui fut réimprimé en 1739, 1 vol. 
in- 11. Ses écrits tbéologiques sont 
très nombreux ; ceux qui désire- 
raient en connaître la liste peuvent 
consulter l'avertissement de la der- 
nière édition de son Histoire de 
France , publiée par le P. Grif- 
fet. Ils ont été presque tous réim- 
primés dans le Recueil des ouvra- 
ges philosophiques , théologiques , 
apologétiques et critiques , 1 714 , 3 
vol. in-4°. Un des principaux ouvra- 
ges de controverse thcolopique du 
P. Danif 1 est intitulé Entretiens de 
Cléandreetd'Eudoxesurles Lettres 
provinciales , Cologne ( Rouen ) , 
1694, in-12. Ces entretiens furent 
fort loués par les jésuites , et ont 
clé traduits en latin, en italien, en 
espagnol et eu anglais ; mais ils 
sont aujourd hui aussi complètement 
oubliés que la réfutation qui en fut 
faite par D. Mathieu Petit- Didier, 
et la réplique anonyme du P. Di- 
»iel , intitulée Lettre de l'abbe*** 
à Eudoxe, touchant la nouvelle 



apologie des Lettres provinciales f 
1699 , in- 12. Cependant ceux que 
ces querelles pourraient encore inté- 
resser comme tenant à l'histoire de 
la religion et à celle de l'esprit hu- 
main, doivent lire ces entretiens après 
les fameuses Lettres provinciales ; et 
s'ils ue trouvent pas que l'auteur ait 
repoussé tous les coups que porte 
aux jésuites leurs redoutable advei- 
saire, ils resteront convaincus qu'en- 
traîné par l'esprit de parti , le sévère 
Pascal a souvent aiguisé, aux dépens 
de la vérité , les flèches perçantes du 
ridicule ; qu'il a exagéré la tendante 
dangereuse de plusieurs des passages 
qu'il citait , qu'il a même évidem- 
ment altéré le sens de plusieurs , soit 
en les traduisant d'une manière prit 
Gicle , soit en les isolant a dessein 
des discussions qui les précèdent ou 
qui les suivent. L'ouvrage le plus con- 
sidérable du P. Daniel , et celui qui a 
donné à son nom une juste célébrité,, 
est son Histoire de France» Il y eu 
a eu plusieurs éditions ; la première 
en 3 vo). in-fol. , parut en 1713, et 
fut dédiée et présentée à Louis XIV; 
mais la meilleure est sans contredit 
la dernière, donnée et augmentée 
par le P. Griffet, en 17 vol. in «4% 
Paris, 1755-1760, ou j4 vo '« 
in- 12 , Amsterdam , 1758. Le P, 
Daniel avait préludé à ce ç/an^ 
ouvrage par deux Dissertations pré* 
liminaires pour une nouvelle His- 
toire de France depuis le com- 
mencement de la monarchie y q\\ 
furent publiées en 1696. La nié 
me année, il fit paraître te premier 
volume de l'histoire q «'il annonçait; 
ce premier volume qui ne contenait) 
que le règne de Clovis et de ses en^ 
fonts, accompagné de huit disserta- 
tions , ne fut suivi d'aucun autre , 
parce que l'auteur se décida à ne pu- 
blier cette histoire que lorsqu'elle sci 
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rait entièremeut terminée. Pour en 
' mieux préparer le succès , il fit pa- 
raître sous le voile de l'anonyme, 
ses Observations critiques sur l'his» 
taire de France écrite par Mcze- 
rai, Paris, 1700, in-12; mais l'in- 
juste rigueur du P. Daniel envers 
Mezerai et le savant Cordcmoy a 
contribué à le faire juger lui-même 
avec trop de sévérité. Voltaire , Ma- 
bly, Longuerue, Millot, BouJJainvil- 
liers, Lenglet- Dufiesnoy , ont criti- 
qué très amèrement son histoire. Si 
on admettait l'exactitude de tous 
les reproches qu'ils lui font , il en ré- 
sulterait que le P. Daniel ne possède 
aucune des qualités de l'historien. Il 
est, suivant eux, partial , inexact, in- 
tolérant ; il omet les faits les plus in- 
téressants relatifs aux usages , aux 
mœurs et aux lois , et , pour la troi- 
sième race surtout , son histoire 
n'est qu'un ennuyeux récit de sièges, 
de combats et d'actions de guerre; 
son style est sans force , sans élé- 
gance , et manque souvent de pureté. 
Ces reproches ne sont fondes qu'en 
partie ; le P. Daniel narre avec net- 
teté et justesse; il est méthodiqne, 
simple , clair, plus exaet et plus im- 
partial qu'où ne le croit communé- 
ment : il a beaucoup profité, pour les 

1>rcmières races, des ouvrages de Va- 
ois , de Lecointe et de Cordcmoy. 
Dans une entreprise aussi vaste et 
au-dessus des forces d'un seul homme, 
il n'a pn donner h ses recherches ni 
assez d'étendue, ni assez de profon- 
deur, et Lenglet -Dufresnoy dit ma- 
lignement : « On a communiqué au 
» P. Dauiel douze cents volumes de 
» pièces originales et manuscrites qui 
9 se trouvent dans la bibliothèque du 
» roi , et ce père fut très content après 
9 les avoir vus. » On ne doit pas laire 
le même reproche à X Histoire de la 
milice française, Paris, 1721 , a 
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vol. in-4° M que le P. Daniel publia 
immédiatement après son Histoire 
de France : c'est un ouvrage origi- 
nal pour les recherches, et le meilleur 
qui existe sur l'objet qui s'y trouve 
traité , quoiqu'on y ait découvert des 
omissions importantes. Le tacticien 
Folard en fait de grauds éloges sous 
le rapport de ï exactitude militaire, 
mérite rare et étonnant pour un théo- 
logien et un religieux. A Metz a donné 
un Abrège de cet ouvrage, Paris, 
1773, et 1780, 1 vol. in-ia. Le 
P. Daniel fit lui-même en 1 724 un 
abrégé de sa grande Histoire de 
Fiance , en 9 vol. in- n ; il rat 
réimprimé en 1761 , en 12 vol. in- 
11, avec la coutiuuation du P. Do- 
rival , et traduit en anglais en S vol. 
iu-8 . Nous n'avons point d'abrégé de 
la dernière éditioii donnée par le P. 
Griflet, qui a ajouté à l'ouvrage du P. 
Daniel d'excellentes notes , de bonnes 
dissertations , ainsi que l'histoire du 
règne de Louis XIII , et le journal de 
celui de Louis XIV. Ce livre, malgré 
ses défauts, est encore aujourd'hui 
l'ensemble le plus complet et le moins 
défectueux qui existe sur notre his- 
toire. Le P. Daniel a donné une Tra- 
duction du système d'un docteur 
espagnol ( Louis de Léon ), sur la 
dernière Pdque de N. S. J.-C. , Pa- 
ris , 1 (>g5 , iu- 1 a. Dans les journaux 
de Trévoux, de juillet et août 1701, 
août 1 706, et avril 1 707 , avril 1711, 
septembre 1 7 1 4 , et janvier 1 71 1 , on 
trouve des dissertations de cet utile et 
laborieux écrivain sur des médailles 
et autres monuments de l'histoire de 
France, dissertations qui ont été 
omises dans le recueil de ses opus- 
cules eu 5 vol. in-4°. que nous avons 
mentionnés. W — r. 

DANIEL (Chrétien -Frédéric), 
médecin allemand , né eu 1 7 1 4 a Son- 
dersbausen en Thuringe , où Û fit ses 
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premières études, se rendit ei 1 733 
à l'université de Iéna, et en 17^5 à 
celle de Halle , où il fut le disciple et 
le secrétaire de l'illustre Frédéric Hof- 
matin. N soutint en 1 74^» pour obte- 
nir le doctorat, une dissertation inti- 
tulée : Ue specialissimd medendime- 
thodo , ornais felicis curalionis /un- 
damento. rVvèiu de ce titre, il exerça 
d'uue manière distinguée sa profes- 
sion à Halle, et deviut physicien de 
cette ville, ainsi que conseiller et mé- 
decin du prince de Scliw-irzbourg- 
Sondcrshausen. Il s'est acquis de la 
réputation par un ouvrage écrit en al- 
lemand, cl dont le sujet se trouve 
exposé très en détail au frontispice : 
Mélanges de littérature médicale, 
contenant des mémoires, des obser- 
vations , des documents choisis sur 
les diverses branches de la méde- 
cine , etc., Halle, 1748-1755, 3 
vol. m-4'\ Daniel avait en outre ras- 
semblé un grand nombre de faits 

Îtropres à éclairer Fanatomic palho- 
ogiqucctla médecine légale. Ils ont 
été mis en ordre et publiés par son 
fils sous ce titre : Becueil de consul- 
tations et de rapports médico-judi- 
ciaires relatifs à t examen et à 
V ouverture des cadavres , etc., Leip- 
zig, 1776-1777, 'i vol. in-8"., fig. 
' — Daniel ( Chrétien - Frédéric ) , 
fils du précédent , naquit à Halle en 
1753, reçut le doctorat à l'université' 
de cette ville , y exerça la médecine 
avec distinction , et mourut le 2 8 sep- 
tembre 1 798. Ses ouvrages sont assez 
nombreux, .et quelques-uns renfer- 
ment des idées neuves : I. Essai 
d une théorie des principaux phéno- 
mènes physiques qu'on a voulu ex- 
pliquer au moyen de l'air fixe ou 
de Vacidum pingue , Halle, 1777, 
in-8 . . v en allemand ). La théorie de 
l'auteur repose sur des hypothèses 
non moins frivoles que celles qu'il 

x. 
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combat. II. Institutionum medicinas 
publicœ edendarum adumbralio , 
cum specimine de vulnerum letali- 
tate : accedunt aliquot casus medici 
foreuses ad illustrandum argumen* 
tum, Leipzig, 1778, in-4°. ; III. 
Commentatio de infantum nuper 
natorum umbilico et pulmonibus , 
Halle, 1780, in-8\; IV. System* 
œgritudinum conditum per nosolo* 
giam , palhologiam, $ymptomalolo~ 
ginm, œtiologiœ superslructas , vol. 
ï' r ., Leipzig, 1781 , in-8 . ; vol. 11, 
11.11e, 1782 , in-8". Le plan adopté 
par Parmi est jlus spécw ux que so- 
lide. La distinction qu'il établit entre 
les maladies ( vo^oç ) et h s passion* 
(7raflo;) est complètement hypothéti- 
que. A côté de c< 5 défauts essentiels, 
ou trouve des dcsci iptions exactes et 
des préceptes judicieux. L'auteur tra- 
duisit son ouvrage en allemand, avec 
des notes et des additions peu impor- 
tantes. V. Budimentorum dialecticœ 
medicœ spécimen: rudimenla dia- 
lecticœ tutrices, H die, 178»., in- 
8". ; V I . Esquisse d'une biblioUièque 
de médecine politique ou légale et 
de police médicale, depuis son ori- 
gine jusqu'à l'année 178}, Halle, 
1 784 » i» - 8 '. ( en allem.md ). Gettfl 
notice bibliographique présente def 
lacunes et quelques erreurs. Cepen- 
dant il faut savoir gré à l'auteur d'avoir 
fait les premiers pas dans une car- 
rière que ses compatriotes ont par- 
courue depuis avec tant de gloire. 
VU. Francbci Boissier de Sau- 
vages , Nosologia methodica , stS" 
tens œgritudines, morbos % passiones, 
ordine artiûciali et naturali; cas- 
tigavit , emendavit , auxit , icônes 
etiam ad naturam pictas adjecit, 
Leipzig, 1790-1797, 5 vol. in -8°. 
Quoique la Nosologie de Sauvage, 
soit bien éloignée de la perfection, 
elle n'en est pas. moins un des plus 

35 
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beaux monuments élevés à la méde- 
cine, taudis que le travail pénible de 
Daniel est à peine consulté par quel- 
ques érudils. Les planches sont en- 
core plus médiocres que le texte. C. 

DANIELE (François), historien 
et antiquaire napolitain, mort le i5 
-novembre 1 81 1 , a St. -Clément , près 
de Caserte, y était ne le 1 1 avril 1 74°* 
Le marquis Dominique Caracciolo ren- 
gagea à venir à Naplcs, où il fut d'a- 
bord nommé officier de secrétaireric. 
Il avait déjà composé son Codice Fre- 
dericiano qui contenait toute la légis- 
lation de Frédéric II , et la connais- 
sance de cet ouvrage en manuscrit 
le fit nommer, en 1778 , historiogra- 
phe royal , et en 1 787 , il devint se- 
crétaire perpétuel de la fameuse aca- 
démie Ercolanese , instituée, depuis 
1755, par le roi Charles III, pour 
la publication des découvertes faites k 
Hcmi'auum et Porapéia. Daniele se 
livra tout entier aux soins qu'exigeait 
l'édition des magnifiques tomes pu- 
blics au nom de cette académie. Ils 
accrurent sa renommée; non seule- 
ment l'académie Coscntine , celles de 
la Ci usca , des sciences et belles-lettres 
de Naplcs , mais encore les sociétés 
royales de Londres et de Pétersbourg, 
l'inscrivirent au nombre de leurs as- 
sociés , et , eu 1 782 , il fut nommé 
historiographe de l'ordre de Malte, 
En 1799, voulant, au retour du roi 
de Naples dans ses états , d'où la 
révolution républicaine l'avait forcé 
de s'éloigner , prendre la défense de 
quelques amis que la vengeance roya- 
le allait sacrifier, il se rendit suspect, 
et se vit privé de ses dignités et de ses 
emplois. Cette disçra'ce , qui le rédui- 
sait a une sorte d'indigence , fut sup- 
portée par lui avec un admirable stoï- 
cisme. Lorsque le roi Joseph vint ré- 
guer à Naplcs eu 1806, Daniele fut 
4'«« des premiers hommes qu'il s'em- 
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f)ressa de favoriser. Il commença par 
ui assigner une pension , le fit ensuite 
directeur de l'imprimerie royale, et se- 
crétiire peqie'tuel de la nouvelle aca- 
démie d histoire et d'antiquités, qui 
forme actuellement une des trois sec- 
tions de la société royale de Naples; 
mais déjà les infirmités de la vieillesse 
commençaient à affliger Daniele. De- 
puis sa jeunesse il sou/Trait d'un mal 
commun aux habitants de la Campa- 
nie,qui t'appellent salsedîne, et qui 
paraît être Celui qu'Horace appelait 
morbus camp amis. Cette maladie, 
dont la cause semble être dans les 
altmeuts qui, en cette contrée, sout 
imprégnés de sels volcaniques , vint , 
au commencement de 1812, causer 
À Daniele une cruelle dysurie. 11 quit- 
ta Naplcs pour aller respirer un air 
plus salubre à St.-Clément , sa patrie , 
où il succomba. II fut regretté du 
vulgaire comme des savants, parce 
qu'à des manières affables, des mœurs 
douces , il réunissait un penchant 
extrême à la bienfaisance. Ses libéra- 
lités étaient telles, que , malgré la so- 
briété avec laquelle il vivait, et quoi- 
qu'il eût un revenu annuel de 5, 000 
ducats , il mourut pauvre. Les prin- 
cipaux ouvrages publiés sous son 
nom , sont : I. le Forche Cattdine 
illuslrate , Caserte, 1778, in- fol. r 
avec cinq planches, édition magnifi- 
que qui a été surpassée par celle qu« 
l'auteur en a fait foire avec des ad- 
ditions à Naples, en 181 a. IL 0j- 
servazioni sulla topotesia délie For- 
che Caudine. Cette dissertation, dans 
laquelle il détermine la situation des 
Fourches Cauthnes, parut dans le 
Journal de Pise, en 1779, pour ré- 
pondre à M. Letirri, qui, dans sa Sto- 
ria deW antica Suessola , avait cri- 
tiqué les Forche Caudine illustrât*. 
Quoiqu'il eut dit , dans la dernière édi- 
tion de K ouvrage précédent, que «es 
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Osservazioni étaient de sou frère Jo- 
se|> li , on est reste persuade à Naples 
qu'il en est Fauteur. III. / Begali se- 
pohri del duomo di Palermo rico- 
nosciuti ed illustrait , Naples, 1784» 
in-fol. ; IV. Monete antichc de Ca- 
pua, Naples, 1803 ( i8o3), in-4°. 
On y trouve la description (avec fig.)> 
de dix-huit médailles antiques, suivie 
d'une dissertation sur lecu'te de Dia- 
ne , de Jupiter , et d'Hercule dans la 
Carupanic , et d'un mémoire de Ma- 
xoccbi in legem paganam pagi 11er- 
culanei. Dinicle a orné d'une élé- 
gante préface la jolie édition de Daph- 
nis et Chloé ( de Longus ) , traduite en 
italien par Auuibal Caro, à Parme 
chez Bodoni , 1786, in-4°. Cette édi- 
tion, faite d'après un manuscrit au- 
thentique dont il était possesseur, ne 
fut tirée qu'à cinquante-six exemplai- 
res ; mais il s'en est fait plusieurs au- 
tres d'après cellc-la. Il a fait des addi- 
tions importantes à la 1". édition de 
la Cronologia délia famiglia Car- 
racciolo di Francesco de* Pietri, 
Naples, iHo5 , in-4". Il avait été le 
premier éditeur des ouvrages sui- 
vants , qu'il enrichit d'intéressantes 
préfaces : Antonii Thylesii, Consen- 
îinij opéra, Nnples, 1 76*2, in-8 \\AnU 
Thylesii , Consent, carmina et épis- 
tolœ , N.iples, 1808; Opuscoli di 
JUarco Mondo , Naples , 1 763 ; 
Joannis Bapiislœ Fici latinœ ora- 
liones , Naples , 1 766. 11 a laissé iné- 
dits les ouvrages ci-après , de sa com- 
position : Bicerca storico-diploma- 
lica-legale sulla condizionifeudaîe 
di Caser ta ; Vitale legislazione delV 
imperadore Federico II , comprises 
en trois volumes in-fol.; Fila, ed 
opuscoli di Camillo Pellegrino il 
giovane; Topograjia delV antica 
Capua illustrala con antichi monu- 
menti ; il Museo Casertano, d'après 
•ne immense collection qu'il ayait laite 
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d'inscriptions grecques et latines, et au- 
tres antiquités relatives à l'histoire du 
loyaume de Naples. M. Joph Castal- 
di a publié la Fita di Francesco Da- 
niele, ornée de son portrait. G— rr. 

DAMELLI (Etienne) , né en 1 65G 
à Bulrio, dans le Bolonais, étudia la 
médecine à l'université de Bologne, 
fut choisi , peu de temps après avoir 
obtenu le doctorat, pour occuper une 
chaire , et parvint à la dignité de rec- 
teur de l'institut. Cet académie célè- 
bre lui consacra , en 17 icj , un mo- 
nument, qu'il eût mieux valu ne lui 
élever qu'après sa mort. Les ouvra- 
ges de Diuielli sont plus nombreux 
qu'intéressants. Aucun n'est au-dessus 
de la médiocrité: \,Animadversioho- 
dierni status medicinœpracticœ, Ve- 
nise, 1 709, iii-8°. L'auteur publia en 
1 7 if) un supplément à ces réflexions 
peu importantes. IL Fita prœcepto* 
ris sui Joannis Hieronjmi Sbara- 
leœ , Bologne, 1710, in-4 0 . ,jPS er- 
reurs les plus évidentes de Sbaraglia, 
les reproches calomnieux, les inju- 
res grossières qu'il adresse au savant 
Malpighi , sont dissimulés , ou même 
préconisés par le biographe, avec 
la partialité d'un disciple enthousiaste 
qui veut louer son maître, per Jas 
et nef as. 111. Baccolta di question* 
intorno a cose di botanica, noto- 
mia y fdosojia e medteina , agita- 
le tra il Malpighi e lo Sbaraglia , 
Bologne, 1 7^5 , in-8°. Cette produc- ~ 
tion est entachée des mêmes défauts 
que la précédente. Daniclli donna une 
éducation si brillante à sa fille unique 
Laurc, et celle-ci en profita si bien , 
qu'elle mérita d'occuper une place dis- 
tinguée parmi les femmes illustres. 
Les langues, la philosophie et la géo- 
métrie lui étaient tellement familières, 
que plusieurs fois elle disserta publi- 
quement et avec un succès éclatant 
sur ces matières. C. 

33.. 
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DAflKELMANN ( Énn ard-Chris* 
tophx - Balte azar), ministre prus- 
s ien , célèbre par sa disgrâce , naquit 
eu 1643 clans le comté de Lingen. 
Frédéric- Guillaume le grand, élec- 
teur, le nomma, en i663 , gouverneur 
de son fils aîné, le prince Frédéric. 
Le jeune prince, tourmenté par une 
belle-mère qui le détestait, manquait 
souvent des choses les plus néces- 
saires. Dankelmann fournissait à tous 
ses besoins; il lui sauva la vie dans 
nue maladie dangereuse. Sur les vi- 
ves instances de Dankelmann, Té- 
lecteur assigna enfin une somme de 
5o,ooo écus de Prusse, avec les re- 
venus de quelques salines, pour l'en- 
tretien de son fils. Ayant succédé à 
sou père en 1688 , Frédéric récom- 
pensa le dévouement de son gouver- 
neur, en l'élevant successivement jus- 
qu'à la place de premier ministre, 
sous le titre de président du conseil 
d'état. En i6ç)i , il lui donna , à lui et 
a ses descendants , la surintendance 
des postes dans les états de Prusse. 
11 ne faisait rien sans le consulter, mê- 
me dans ses affaires particulières. C'est 
par ses avis que l'électeur mit sur 
pied et entretint constamment un 
corps de trente mille hommes , ce qui 
faisait rechercher à l'envi son alliaucc 

1>ar l'empereur d'Allemagne et par 
'Angleterre. Frédéric ayant proposé 
à son conseil de délibérer sur son 
projet de prendre le titre de roi , 
l)ankelmann fut le seul parmi les 
ministres qui s'y opposa et avec force. 
Dankelmann usa aussi de son auto- 
rité et de son influence pour résister 
aux courtisans,. qui flattaient le pen- 
chant du prince pour les plaisirs et 
le luxe ; il lui rappelait souvent les 
leçons qu'il lui avait donuées ; mais 
ne pouvant lutter eu face contre les 
passions de son souverain , il s'oc- 
cupa du moins à leur donner une di- 
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rection utile. C'est aux avis de Dan* 
kelmaon que iterlin doit ses embel- 
lissements, ses académies des sciences 
et des arts. L'université de Halle , qu'il 
fonda , un grand nombre de biblio- 
thèques, de cabinets et de collections 
d'objets d'arts, qu'il établit dans les 
états de Prusse , sont autant de mo- 
numents élevés à sa mémoire. Sa fer- 
meté et son crédit inquiétaient les 
courtisans; le duc de Wartecberg se 
distinguait surtout par sa haine con- 
tre le premier ministre. Dankelmann, 
qui voyait l'orage se former de loin , 
s'entretint avec le roi de ce qui se 
tramait. Frédéric lui promit avec ser- 
meut que jamais il ne lui retirerait ses 
bonnes grâces ; mais au bout de deux 
ans il avait oublié sa parole. Dankel- 
mann demanda sa démission , et il 

l'obtint en 1697. A P f ' nc *'était-il 
retiré que ses ennemis remirent au 
roi un mémoire contre lui en trente- 
un articles. On alla jusqu'à l'accuser 
d'avoir des rapports avec les ennemis 
de l'état, mais sans en donner aucune 
preuve. A son arrivée à Gcves ou à 
Ncustadt , il fut arrêté de nuit par le 
général Tettau, puis renfermé dans 
la forteresse de Pcitz en Lusace. On 
confisqua tous ses biens qui étaient 
considérables. Cependant en 1 707 le 
roi , dans un moment de bonne hu- 
meur que la naissance de son petit- 
fils le prince d'Orange lui avait don- 
née, permit que l'on payât à Dan- 
kelmann une pension de 2000 écus , 
qui seraient pris sur ses biens; on 
voulait même lui rendre une partie 
de ses terres, pourvu qu'il se désis- 
tât de toute prétention sur le reste. 
Dankelmann y consentit, mais a con- 
dition qu'on le déclarerait innocent , 
ce que la cour refusa. Alors il rejeta 
toute proposition. Enfin, après un 
procès de dix ans, on fut obligé de 
reconnaître son innocence; cepen- 



Digitized by Google 



I 



Î)AN 

dant il resta dans sa prison jusqu'en 
1 7 i3. Le roi Frédéric-Guillaume l"\ 
k son avènement au trône , lui rendit 
la liberté et le rappela d'une manière 
honorable à Berlin , où il mourut le 
3i mars 1711. G — t. 

DANKERS DE KY (Corneille), 
architecte , né à Amsterdam en 1 56 1 , 
occupa peudant quarante ans la place 
d'architecte de cette ville que son père 
avait possédée. Sa patrie lui dut un 
grand nombre d'édifices bien décorés 
et commodément distribués. La bourse 
d'Amsterdam, commencée eu 1608 
et finie en 161 3 , est le plus remar- 
quable. Fontenai,qui fournit ces dé- 
tails, dit (et d'autres biographes l'ont 
répété d'après lui ) que Dankers fut 
le premier qui trouva le moyen de 
bâtir des ponts de pierre sur de 
grandes rivières , sans gener le cours 
de l'eau. Cette assertion est trop gé- 
nérale et doit se borner tout au plus 
à la Hollande : en Italie, en France, 
on avait fait avec succès de pareilles 
tentatives avant Dankers. Quoi qu'il en 
soit , il fit heureusement une épreuve 
de cette espèce sur l'Amstel , qui a 
deux cents pieds de largeur. D — t. 
^ DANLOUX ( Pierre ) , peintre 
d'histoire, né à Paris en f]\5 9 se 
rendit en Italie dès sa jeunesse pour 
y étudier les grands maîtres. Revenu 
dans sa patrie, il s'y était déjà acquis 
une sorte de célébrité lorsqu'il passa 
eu Angleterre dans les premières an- 
nées de la révolution. 11 y fit plu- 
sieurs tableaux et portraits qui aug- 
mentèrent sa réputation j entre au- 
tres le portrait en pied de /. De- 
lille (1 ) , qui le compta long-temps au 
nombre de ses ami?, et qui s est chargé 
de faire pas>er son nom a la poste- 
rite, dans les deux vers suivants du 
poëme de la Pitié { chant V\\ : 

(0 M.d-«f Delille \ ,ur Visitation de* 
4c il. Uehlle, bit graver ce UbW 
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Nom plenroai qaand Dan lonv. dan* la fotie fatal* 
Plonge , vivante encor , «a charmante veilaie. 

Ce tableau , représentant le Supplice 
d'une restau, a paru au salon de 
1801 , avec quelques autres du même 
auteur qui ne put , à cause des circom* 
tances , exposer tous ceux qu'il avait 
faits en Angleterre. Danloux est mort 
à Paris le 5 janvier 1 809. . Z. 
DANNENMAYER (Matthieu), 

Srofesseur d'histoire ecclésiastiqne et 
e théologie à Vienne, naquit en 
1741 à OEpûngen en Souabe. 11 fut 
d'abord professeur d'histoire ecclé- 
siastique, doyen et recteur de l'univer- 
sité de Fribourg en Brisgau ; Joseph 
H le nomma, en 1 786, professeur de 
théologie et d'histoire ecclésiastique à 
Vienne, où il est mort le 8 juillet 
1 8o5. Ses principaux ouvrages sont : 
I. Inlroductio in Historiam ecclesiœ 
christianœ univers am, usibus acade- 
micis accomodata , Fribourg, 1778, 
iu-8°. ; II. lnstitutiones Historien 
eccles. Novi Test, periodus I* . à 
Clwisto nato usque ad Constant. , 
Jlf., Fribourg, 1785, in-8°. ; III. 
lnstitutiones Historiée ecclesiasticce 
Novi Testament'^ p. 1 et a , Vienue , 
1 788. Ce dernier obtint le prix que 
Joseph II avait propose pour celui 
qui composerait , à l'usage des écoles, 
le meilleur ouvrage élémentaire sur 
l'histoire ecclésiastique. On loue le 
style simple, naturel et correct de 
l'auteur , sou im partialité et son es- 
prit tolérant envers les sectes sépa- 
rées de l'église catholique. G— y. 

DAN M EV IL LE ( Jacqjjes-Eus- 
tache, sieur ) ? avocat, ne dans le dio- 
cèse de Cou ta 11 ces au 17*. siècle, est 
auteur de {'Inventaire de l'histoire 
de Normandie , depuis Jules César 
à Henri IV, Rouen, 1646,10-4°.; 
réimprimé sous le titre A Abrégé de 
l J 'histoire de Normandie , Rouen , 
i665, iu-8'. Cet ouvrage un peu 
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superficiel eut cependant du succès. 

W— s. 

D ANOW ( Ernest - Jacques ) , 
théologien protestant, naquit en 1 741 
a Redlau, dans la Prusse occidentale. 
En 1 772 , il fut nomme professeur de 
théologie à Iéna. La liberté avec la- 
quelle il parlait des systèmes alors 
admis parmi les théologiens protes- 
tants, contribua , plus encore que sa 
méthode claire et précise, à donner 
de la vogue à ses leçons. 11 avait ex- 

f osc' sa doctiiue thcologiqtic dans 
ouvrage suivant : Institutions theo- 
logiœ dogmaticœ , lib. /, //,Iéna, 
1772, in 8'. ïl avait garde, en com- 
posant cet ouvrage , une circonspec- 
tion dont il s'écarta beaucoup dans 
la suite. La vivacité de son esprit ne 
connaissant aucune mesure dans le 
travail , ses veilles le firent tomber 
dans une profonde mélancolie j le 18 
mars 1 782 il se jeta dans la Saalc. 
On trouve dans Meusel la liste de ses 
ouvrages ; voici les plus importants : 
I. De verd verborum Scrmonis lie- 
braici ter ùd lie termina lorum na- 
turd, D.intzigj 17^0, in-4 ; II. De 
choreis sacris Ebrœorum , ib. , 1 7G6, 
in-4 >l . y Iil. De episcopîs tempore 
apostolorum, léna, 1 77D, in-4°«î IV. 
Èxplanalio locorum Scrip. S. divi- 
ni taie m C. probantium , le'na , 
1774. in-4° ; V. quelques ouvrages 
en allemand. — Danow (Gottlob ), 
professeur à l'école d'artillerie ù Ber- 
lin , naquit en 17JO à Laueubourg, 
et mourut en 1 794. II a publié en al- 
lemand : I. Mémoires sur la statis- 
tique, Berlin , 1 780, in-4 n . ; IL Mé- 
thode pour mesurer les hauteurs , 
par le moyen du baromètre , ibid. , 
178O; \\\»[Poésies de Raufseysen 9 
Berlin , 1 792 , in 8°. , V. cdilii n. 

G — v. 

DANSSE. Voy. Villoisow. 
• DAME ALLIGKIERI, poète flo- 
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rentin , qu'il su/lit de nommer pour 
rappeler un génie puissant et créa- 
teur, un caractère noble et passion- 
né, nue grande infortune et une plus 
grande renommée, était d'une fimille 
noble de Florence qui avait porte le 
nom des Êliséi. Celui de cette famille 
qui est reconnu pour première tige 
de son arbre généalogique se nom- 
mait Cacciaguida ; il avait épousa 
une Aldighieri ou jfttighteri de Fer- 
rare ; il voulut perpétuer le nom de 
sa femme, en le donnant à l'un de 
ses deux fils, et ce premier sfl/içhiero 
eut pour petit- fiis un second, qui fut 
le père du Dante. Durante fut le nom 
que celui-ci teçut eu naissant ; en 
s'habitua , dans son enfance , À le 
nommer, par abréviation , Dante; et 
ce petit nom est devenu l'un des plus 
grands de l'histoire littéraire mo- 
derne. Dante naquit à Floreircc, au 
mois de mai ia65. On ajoutait alors 
beaucoup de foi à l'astrologie judi- 
ciaire ; le soleil était dans la constel- 
lation des Gémeaux ; Bruuetto Lati- 
ni, poète et philosophe , qui passait 
pour un savant astrologue , prédit 
que cet enfant s'élèverait un jour au 
plus baut point de gloire par son sa- 
voir et par son talent. Boccaie , dans 
sa F im du Dante , raconte aussi un 
rève prophétique que la mère de notre 
poète, nommée Bclla, eut peu de 
jours avant de le mettre au monde , 
et qui présageait à son fils la même 
grandeur. S'il n'eut été qu'un homme 
ordinaire , on aurait oublié ces horos- 
copes; sa célébrité les rappehi dans 
un temps où Ton n'était pas fort éloi- 
gné de les en croire la cause. Dante 
était encore enfant lorsqu'il perdit son 
père. Sa première éducation n'en fut 
pas moins soiguée; sa mère la cou fia 
au même Bruucllo Latini , qui lut 
avait fait de si heureuses prédictions , 
et fjui éUil intéressé k ce qu'illes se 
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vérifiassent un jour. Dante n'avait que 
n rut ans lorsqu'il vit pour la première 
fois une jeune personne du même âge, 
delà famille des Portinari t àont le nom 
était Béatrice, et le petit nom Bice. 11 
ïeçut dès-lors des impressions qui pu- 
rent bien s'affaiblir dans la suite, mais 
qui ne s'effacèrent jamais. Ce fut pour 
Béatrix qu'il composa ses premiers 
vers ; il a écrit dans l'un de ses ouvra- 
ges en prose ( la Viia irnova ) , l'his- 
toire de leurs innocentes amours, et 
lui a élevé un monument plus célèbre 
dans son grand poème qui est, en quel- 
que sorte, plein de son souvenir. Il ne 
borna pas ses études à la poésie et à 
Ja littérature agréable; la philosophie 
de Platon et celle d'Aï istote, l'histoire, 
la théologie qui tenait alors une grande 

F lace dans les connaissances humaines, 
occupèrent tour à tour; il savait par- 
faitement le latin , le provençal , et 
même un peu le grec, ce qui était 
alors très rare. Il cultiva aussi la mu- 
sique, le dessus, et prit soin de se 
former une belle écriture , circons- 
tance qu'il est bon de remarquer dans 
les hommes de génie , pour ôter toute 
excuse aux gens d'esprit qui se croient 
dispensés du même soin. Les lois de 
la république de Florence prescrivaient 
& tous les citoyens qui voulaient être 
admis aux emplois publics de se faire 
inscrire sur les registres ou les ma- 
tricules de l'un des arts, entre les- 
quels toute la ville était partagée. Il y 
en eut d'al>ord quatorze, et ensuite 
vingt-un. Le sixième était celui des 
médecins et des apothicaires ; Dante 
s'y inscrivit , soit qu'il y eût parmi les 
biens de sa famille un magasin d'apo* 
thicairerie , soit qu'il eût eu d'abord 
l'envie d'être médecin. Il paya aussi la 
dette imposée à tout citoyen d'un pays 
libre , eu prenant les armes dans une 
expédition des guelfes de Florence et 
de Bologuo contre les gibelins d'A- 
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rezzo. Il y servit dans la cavalerie , et 
contribua beaucoup par sa bravoure, 
en 1289, au gain de la bataille de 
CampaJdino, qui fut sr fatale aux gibe- 
lins. L'animosité entre ces deux par- 
tis était extrême, et D.mte, né dans 
une famille guelfe, en avait épousé les 
passions avec toute l'ardeur de son ca- 
ractère. Il servit eucore , Tannée sui- 
vante, daus uue autre expédition con- 
tre les Pisans , et se trouva au siège et 
à la prisedu château deCaprona. Ses ta- 
lents l'appelaient plus particulièrement 
aux ambassades , ou aux missions po- 
litiques , si ce mot d'ambassade parait 
trop ambitieux. 11 en remplit' jusqu'à 
quatorze , et obtint dans toutes des 
succès. La douleur qu'il ressentit de la 
perte de Béatrix ne l'empêcha point 
de se marier. 11 épousa, vers l'an 1 29 1 , 
Gemma , de l'illustre famille des l)o- 
nati , dont il eut plusieurs enfants , et 
avec laquelle cependant il ne vécut 
pas long-temps en bonne intelligence. 
Elle fiuit par le quitter , et , quelle 
que fut la cause de cette résolution , 
elle ne voulut jamais revenir à lui. A 
l'âge de trente-cinq ans , il fut nom- 
mé l'un des prieurs des arts, qui for- 
maient alors à Florence la magistra- 
ture suprême : ce fut f époque de ses 
malheurs. Il s'éleva des rivalités et 
des rixos sanglantes entre la famille 
des Ccrchi et celle des Donati à la- 
quelle Dante était allié. Les factions 
des blancs et des noirs, qui s'étaient 
formées dans la ville de Pistoie, pri- 
rent les Florentins pour arbitres de 
leurs dissensions ; leurs députés en ex- 
citèrent de nouvelles à Florence même, 
qui en était déjà remplie. Elle ne fut 
plus seulement divisée en guelfes et en 
gibelins , mais les guelfes le furent eu 
blancs et en noirs. Dante fut du parti 
des blancs, peut-être parce que la fa- 
mille de sa femme était de celui des 
noirs. Ces derniers voulaient appeler 
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Charles d' Anjou à Florence; les blancs 
s'y opposaieut de tout leur pouvoir. 
Ils succombèrent ; Charles , en se ren- 
dant à son expédition de Sicile, entra 
à Florence, sr déclara pour le parti 
des noirs, et opprima celui des blancs. 
Leurs principaux t h^fs furent bannis. 
D.rnte ne pouvait manquer de Ire du 
nombre. Jl fut cundamué par une 
première sentence a l'exil rt a la con- 
fiscation de ses biens , et par une se- 
conde à être brûlé vif, lui et tous ses 
adhérents. Ces sentences existent, 
écrites en latin barbare. Quand la pre- 
mière fut rendue, Dante était à Rome 
auprès du pape, où tes blancs t'a- 
vaient envoyé pour tâcher d'obtenir 
quelque composition. Acette nouvelle, 
il se rendit à Sienne pour s'informer 
de plus près de ce qui le concemait 
personnellement. Ce qu'il apprit ne 
lui laissa d'autre parti à prendre que 
d'aller se joindre aux autres bannis. 
Ils firent de concert , en 1 3o4 , une 
tentative à main armée pour rentrer 
dans leur patrie; cette expédition 
ayant échoué, Dante ne fit plus que 
changer fréquemment d'asyle , trou- 
vant partout d'abord un bon accueil , 
et fat«guaut bientôt ses hôtes, soit par 
)a hauteur et l'âpreté de sou caractère 
que le malheur aigrissait, soit par 
son malheur même. L'arrivée du 
nouvel empereur Henri de Luxem- 
bourg en Italie, lui donna quelques 
espérances , que la mort inopinée de 
ce prince fit évanouir. Ce fut, dit-on, 
vers ce temps là , que Dante vint à Pa- 
ris , qu'il fréquenta l'université, et 
principalement les écoles de théologie; 
Von assure même qu'il y s uttut une 
thèse brillante , ce que l'étude pro- 
fonde qu'il avait faite de cette science 
rend croyable. Il ne négligeait pas les 
•cotes particuiercs qui avaient de la 
réputation , et il connut sans doute 
celle d'un certain Sigier, dont il parte 
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avec éloge dans le dixième chant de 
son Paradis, qui logeait, dit-il, dans 
la rue du Fo narre ( i ) , nel vico degli 
strami , et dont le nom ne se trouve 
point dans l'histoire de l'université". H 
retourna ensuite en Italie et v recorn- 
mença sa vie errante. S'étant cofin 
arrêté à lia venue , chez Guido No- 
vello qui en était seigneur , il y goû- 
tait quelque repos , lorsqu'une mala- 
die subite l'enleva le 14 septembre 
lùii. Guido lui Gt frire des funé- 
railles honorables , et prononça dans 
son palais , après la cérémonie , l'é- 
loge du poète qu'il avait aimé. Dante 
fut enterre dans l'église des Frères- 
Mineurs de St.-François , sous une 
simple tombe de marbre, sans inscrip- 
tion , parce que les malheurs du prince 
commencèrent peu de temps après , et 
l'obligèrent de quitter Ravenne où il ne 
rentra plus. Il s'écoula cent soixante- 
deux ans avant qu'il lui fût érigé un 
monument. Bernard Bembo , père du 
fameux cardinal, et préteur de Ha- 
venneen i483 pour la république de 
Venise, lui érigea celui que l'on voit 
encore dans l'église de ce couvent. 
On y lit six vers élégiaques faits par 
B. B< mbo ou en son nom , qui sont 
assez médiocres , et six hexamètres ri- 
més de deux en deux vers , que l'on 
attribue au Dante lui-même, et qui 
ne sont pas meilleurs. Le cinquième 
vers seul suffirait ; oc serait une de 
Ces inscriptions qu'on aime à trouver 
sur les tombeaux des grands hommes, 
parce qu'elles disent moips quelles 
ne donnent à penser : 

liie ctandorDantet. patriU eitorm a» orii 
« Ointe rrpotc ici , banni de m patrie, m 

Cette patrie, qui l'avait rejeté, rede- 
manda ses cendres, im siècle après sa 
mort ( en i ) , aux habitants de 
Ra venue , qui les refusèrent : ces ten- 

(i) Fouarrt on feurt, *ieu mot fiançait ^ui 
«iÇOifi»jt Jvuraget {ttramL ) 
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tatives furent renouvelées dans le i(5\ 
siècle. Michel-Ange avait promis de 
contribuer à la décoration du monu- 
ment que les Florentins voulaient éle- 
ver ; mai* tontes les démarches furent 
inutiles , et Ravenne ne voulut point 
se dessaisir des restes de ce grand 
homme. Tons les portraits qu'on a de 
lui se ressemblent, ce qui fait croire 
qu'ils lui ressemblaient aussi. Ses 
traits étaient nobles et très marques ; 
son teint bilieux , l'expression de ses 
yeux et de sa bouche indiquent des 
passions fortes et profondes. On dit 
qu'il était habituellement grave , si- 
lencieux et préoccupe, que cependant 
il aimait la société des femmes, et 
qu'il y montrait beaucoup de poli- 
tesse et souvent même de gatté. Dans 
les cours où il fut reçu depuis son 
exil, peut-être parut -il quelquefois 
plus libre dans son maintien et dans 
ses discours qu'il n'eût convenu aux 
courtisans d'un prince , mais non pas 
plus qu'il ne convenait à l'un des 
prieurs de la république de Florence, 
surtout depuis qu'il était malheureux 
et opprimé par un parti qui lui pa- 
raissait injuste. On lui attribue des 
réparties a mères ; mais pourquoi lui 
faisait-on des questions déplacées? 
On travestit d'ailleurs et les questions 
et les réponses , et l'on chance en in- 
convenance ce qui n'était que I expres- 
sion d'une noble ûerté. Ou a mal ju^é 
son poème comme son caractère , saus 
faire attention au temps où il écrivait , 
aux objets qui avaient alors un inté- 
rêt général et qui n'en ont plus , à la 
hardiesse et à la nouveauté ae ses in- 
ventions et de son plan. Ce plan est 
difficile à saisir et à suivre ; il est sur- 
tout impossible d'en donner f idée en 
peu de mots. L'intelligence parfaite 
des détails a souvent aussi ses diffi- 
cultés, qui naissent principalement des 
fréquentes allégories et de» traits 
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d'histoire contemporaine dont il est 
semé. Témoin de la plupart de ces 
événements, et victime de plusieurs, 
Dante ne devina point qu'ils per- 
draient un jour leur importance. Il 
en est un assez grand nombre dont il 
a seul conservé le souvenir. 11 les jeta 
tous , non pas confusément , mais 
avec un ordre , et l'on dirait presque 
une économie admirable, dans un plan 
qui est au-dessus des plus vastes pro- 
portions. L'enfer, le purgatoire et le 
paradis , dont toutes les imaginations 
étaient alors préoccupées , s'ouvrirent 
devant son génie, et lui offrirent , l'un 
ses supplices sans fin et saus espé- 
rance , rautre ses peines expiatoires , 
et le troisième son éternelle félicité, 
pour punir et pour récompenser ses 
ennemis et ses amis, les cnuemis et 
les amis , les oppresseurs et les sou- 
tiens de la liberté' de sa patrie , et en 
général les méchants et les bons, qui 
avaient de son temps influé en mal et 
en bien sur les affaires et sur les des- 
tinées de l'Italie. La structure impo- 
sante de celte triple machine, la com- 
munication extraor linairc de l'une à 
l'autre des trois parties qui la com- 
posent, leurs subdivisions créées par le 
poète , conformes à son but et favo- 
rables à son talent d'imaginer et de 
peindre , la variété prodigieuse des 
tableaux qu'il y place, et des couleurs 
dont il les peint ; l'inimitable énergie 
des uns, la douceur, la grâce des au- 
tres, leur précieuse simplicité, leur 
teinte originale et primitive; enfin , la 
création continuelle d'une langue qui 
n'existait pas avant lui , et qui , de- 
puis , n'a presque plus changé qu'à 
sa perte, voilà ce qui assure au 
poème du Dante une place que ni les 
défauts dont il est rempli , ni les va- 
riations du goût , ni les caprices de la 
mode ne peuvent lui ôter. Au milieu 
de la nuit qui couvrait l'Europe à la 



)igitized by Google 



5*1 DAN 

fi» du i3*. siècle, c'est une appari- 
tion prodtgicti.se, qui même dans la 
lumière des siècles suivants, a con- 
servé son éclat et tient encore du 
prodige. Il ne faut point le juger d'a- 
près tes donuées communes; aucun 
poeme ancien n'en fut le modèle ; au- 
cune poétique ne lui convient; la 
conception en est unique et ne peut 
plus s'adapter à rien ; mais l'exécu- 
tion est presque partout admirable , 
et si l'on examine bieti les temps où le 
style poétique italien conserva sa plus 
grande force et ceux où il la perdit , 
les poètes qui contribuèrent à la main- 
tenir ou à la lui rendre , et ceux qui 
la C. ut déchoir, on trouvera dans 
nn rapport presque toujours exact, 
l'une et l'autre de ces vicissitudes , 
avec l'admiration que Ton eut pour 
le bante , et le mépris où il tomba , 
avec l'élude que l'on en fit et son 
oubli. Une notice exacte des com- 
mentaires dont ce poëme a été l'ob- 
jet , des éditions et des traductions 
qu'on en a faites , remplirait trop d'es- 
pace et plairait pcut-ctrc a trop peu 
ne lecteurs ; que serait-ce si l'on y 
ajoutait les critiques et les apologies 
qui ont eu quelque célébrité? On se 
bornera ici à ce que l'on croit néces- 
saire. Le plus ancien commentaire 
italien qui existe sur la Divina Com~ 
média est celui de Boccace ; nommé 
vers la fin de sa vie , par un décret de 
b république de Florence, pour ex- 
pliquer publiquemeut ce poeme , il 
remplit cette chaire pendant à peu 
près deux ans, mais avec des inter- 
ruptions fréquentes , et ne poussa ses 
explications que jusqu'au 1 7". chaut 
de V Enfer* Elles forment deux forts 
volumes de commentaires, qui n'ont 
été imprimés qu'en 1 724 , à Naplcs > 
sons la date de Florence, in-8°. Bcn- 
venuto Rambaldo d'Imola , revêtu du 
même emploi public à Milan, peu 
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de temps après que Boccace l'eût été 
à Florence , expliqua le Dante , 
peudaut environ dix ans , et a lais- 
sé un très ample commentaire la- 
tin , qui est resté inédit , à l'excep- 
tion des morceaux qui pouvaient ser- 
vir à l'histoire , et que Muratori a 
imprimés dans le 1 ,r . volume de ses 
Anliquitates Italiccc. \ax prétendue 
traduction italienne de ces commen- 
taires, dont on a une ancienue édition 
très belle et très rare, Venise, in- fol., 
1477, csl pseudonyme. La première 
édition du texte sans commentaires 
est celle de 1472 , iu-fol., sans nom 
de lieu , mais a Foligno, avec ce titre: 
La Commedia di Danle AUglùeri r 
délie pene e punizioni de* vizj , e 
premj délie virlù. La même année 
1472, il en fut fait une à Mautoue, 
in-fol., dont le litre est en latin : 
Dantis capitula, italicè, et une autre 
sans nom de licïi , par Frédéric d« 
Vérone, petit in-fol. Il y en a encore 
une de {Naplcs , »477 > iu-fuL, qui est 
très rare et du plus grand prix. F.n 
tetc des anciennes éditions avec des 
commentaires , il faut placer celle de 
Milan, 1 4*>^ > in-fol., intitulée Dan- 
tis Comœdia cum commentartis , 
donnée par Marliu Paul Nidobeato de 
Novare. Le texte est eu beaux carac- 
tères , et les commentaires en gothi- 
que ; ils sont de Jacopo délia La «a , 
de Bologne, et de Guido Tenwgo uo- 
blc milanais. Cette édition est surtout 
estimée pour la pureté du texte et pour 
les excellentes leçons qu'elle présente. 
Les autres principales éditions accom- 
pagnées de commentaires sout : Flo- 
rence, 1 48 1 , commentaires de Chris- 
toforo Laudino, gr. in- fol. , avec 
( V. Baldim ); Venise, 1 4q t > idem, 
in-fol., revue par Pierre da Fighino; 
Venise, idem, chez les Juntes, in-fol.; 
Venise , idem, chez Giolito, 1 556, u>*. 
iu-4 0 ., etc.} Venise , i544 y cumuitur 
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taires d'Alcssandro Vel!ntc!lo,in-4°.; 
Lyon , 1547, avcc <*e co urtcs e *P"' 
cations tirées du commentaire de Lau- 
diuo, chez de Tournes, in- 16, très 
jolie et très bonne édition; Lyon, 
i55i, idem, chez Rouille', in- 16, 
i^i, i5n5; Venise, i56{, com- 
mentaires de Landino et de Vcilutcllo, 
in-fol.; Venise , i5(>8, commentaires 
de Bernai dino D.inicllo , in-4°. ; Pa- 
douc, 1 7^7 , avec troi< tables et des 
notes succinctes, par Volpi , chez Co- 
mino, 3 vol. iu-8°. ; Venise , 1 739 , 
avec de courtes explications par le 
jésuite Vcnturi , chez J. JJ. Pasquali , 
5 vu!, in-8".; Vérone, 1749, idem; 
Venise , 1 757 et 1 758, avec les notes 
de Venturi et de Volpi , et de fort 
belles gravures, chez Zatta, 3 vol. 
grand in-4°., suivis de deux volumes 
iu-4 '., qui contiennent tous les autres 
ouvrages du Dante, tant en prose 
qu'en vers. Enfin, la dernière édition 
et la ptus recommandablc pour la 
parfaite intelligence du texte, était 
celle de Uome, 1791, avec les com- 
mentaires du P. Loinbardi , 5 vol. 
in«4°.; le texte y est conforme à celui 
de la rare et précieuse édition de Mi- 
lan, 1478. Il y faut ajouter celle de 
Milan , 1 8o4 , collection des auteurs 
c lassiques , 3 vol. in-8 '. Les éditions 
les plus estimées avec le texte seul , 
depuis celles du 1 5 e . siècle , sont : 
Venise, Aide, t5oa , in-8'.; Aide et 
André d'Asola , 1 5 1 5, in - 8 '. ; Floren- 
ce, Juntes , 1 5o(i , in - 8°. ; Floren- 
ce , 1 5o5 , in 8". , édition célèbre par 
le ravad des académiciens de la Crus- 
ca , mais remplie de fautes typogra- 
phiques; réimprimée à N a nies , en 
1716, gr. in-ia; Paris, Praull, 1768, 
a vol. petit in- 12; Parme , Bodoni , 
1 796, 3 vol. in-4"« , et quelques exem- 
plaires tirés in-fol. ; Pise , 1 804 , 3 
vol. in-fol. , avec deux portraits gra- 
Tés par Mor^hcu ; Milan, Mussi, 
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1809, 3 vol. gr. in-fol. d'atlas. Le 
poëiùe entier du Dante a été traduit 
en rime française par Grangier , Pa- 
ris , 1 596 et 1 597 , 3 vol. in - 1 a. 
L'Enfer seul Ta été par Mouloonet 
de Clairfons, Paris, 1776, in-8 0 ., 
et par Bivarol, Paris , 1785 , in- 
8". On a imprimé en 1796 à Paris, 
chez Sallior, in-8'., une traduction 
complète, mais faible ( V. Gilbert 
d'Estoutcville ). Enfin un membre de 
la société Colombaire de Florence , 
de la société royale de Gôttinguc et 
de l'académie deCortone , qui ne s'est ' 
poiut désigoé autrement , mais quo 
l'on sait être M. Artaud , l'un dis 
collaborateurs de cette Biographe , 
a publié successivement à Paris une 
bonne traduction des trois parties de 
ce pociuc ; du Paradis , en 1 8 1 1 , de 
Y Enfer , en 1812, et du Purgatoire 
en 1 8 1 3. Celte version exacte , et qui 
rend , autant peut-être qu'il est pos- 
sible y d'après la différence des deux 
laugnes , les beautés de l'original , est 
accompagnée de notes très utiles pour 
l'intelligence du texte, pour l'explica- 
tion des allégories , des faits histori- 
ques et des difficultés de langue. 11 
ne parait pas que le plus grand poète 
de I Italie puisse espérer ou doive at- 
tendre désormais en France un meil- 
leur traducteur. Les poésies lyriques 
ou Rime du Dante, quoique infé- 
rieures à son graud poème , ne sont 
point indignes de lui. Ce sont , pour 
la plupart, des productions de sa jeu- 
nesse, et l'on doit se rappeler, en les 
lisant, qu'elles précédèrent la fin du i3 e 
siècle; on peut les regarder, surtout 
les odes ou canzoni , comme ce que 
la poésie italienne avait produit de 
plus fort et de plus élevé avant Pé- 
trarque. On les trouve dans le recueil 
imprimé par les Juntes eu 1J17 
( Voyez Dante da Majano ), et 
dont elles remplissent les trois pre- 
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micrs livres. Elle» ont e'te' réimpri- 
mées dans les éditions ve'nitiennes 
des Œuvres du Dante, données par 
Pasqua Ji , 1 74 ' » et par Zatta , i 758. 
Ces deux mêmes éditions compren- 
nent les ouvrages du Dante en prose. 



latin , eut pour but de soutenir les 
droits de l'empereur Henri VII, de 
qui le Dante espérait sou rétablisse- 
ment dans sa patrie, contre le pape, 
cause de ses disgrâces et de son exil ; 
le slyle en est dépourvu d'élégance , 



I. Le plus intéressant est sa Vita mais il ne manque pas d'une certaine 
nuova qui contient des particularités vigueur. ( Le catalogue de la biblio- 
de ses premières années et de son thèque Bodléienne indique une édi- 
amour pour Béatrix , des poésies lion de bile, 1 557 inconnue à tous 
composées pour elle qui ne font point les bibliographes ). La première edi- 
partie de son recueil , et des détails tion connue est celle de Baie , Opo- 
sur les occasions pour lesquelles elles rin, i55q , in-8\; elle est fort rare, 
fureut faites. La première édition pa- Simon Scardius en donna une se- 
rut à Florence , chez Sermartelli , en conde , dans son traité De imperiali 
1 5^6 , in-8°. On en cite une édition jurisdictione, Bale,i 566, in-fol., réira- 
précédente , i Si 9 ] , in-8°. ; mais Pau- primé à Strasbourg, 1 609 , id. , à Gc- 
teur des excellents Mémoires sur la nève, i74o,in-8 0 ., et dans l'édition des 
Fie du Dante , imprimés dans le Œuvres du Dante , donnée à Veni- 
dernicr volume de l'édition de Zatta, se par Zatta. Il en existe deux traduc- 
nffirme n'avoir jamais connu personne tions italiennes inédites, Tune de la 
qui eût vu cette édition de 1527. Le fin du i5«. siècle, conservée à Flo- 
chanoine Biscioni en a donné unenou- renec dans la bibliothèque Hicardi ; 
velle , dans le volume intitulé : Prose l'autre du célèbre Marsile Ficin , qui 
di Dante e delBoccaccio , Florence , la fit , dans ce même siècle , pour ses 
1 7^3, in-4°. On le trouve aussi réira- amis Bcrnardo del Nero et Antonio 
primé dans les deux éditions de Pas- Manetli : la bibliothèque Laurentienne 
quali et de Zatta. II. Le Convivio di en possède un très beau manuscrit. 
Dante est un commentaire en prose On en connaît quelques copies , et , 
sur trois de ses canzoni, dans lequel entre autres , une en France , dans (a 
il a semé des idées de philosophie bibliothèque publique de Grenoble, 
platonique , d'astronomie et de plu- IV. Dans le traité De vulgari elo- 
sieurs autres sciences. Il avait l'inten- quentid , écrit en latin , Dante se pro- 
tion de commenter ainsi quatorze de posa cf examiner l'état où était la lan- 
ses canzoni ; mais il ne put achever gue italienne , environ un siècle après 
l'exécution de ce projet. Les princi- sa naissance, quel était celui des idio- 
pales éditions du Convivio sont celles mes nés presque à la fois dans les 
de Florence , Buonaccorsi , 1 490 , différentes parties de l'Italie qui de- 
petit in-4 w .; réimprimée en iS-ig, et vait prévaloir , quels étaient les divers 
d'après cette dernière , une autre à genres d'écrire où ce langage avait été 
Venise, donnée par Marco Sessa, employé avec succès , et les auteurs 
i55i,iu-8". La meilleure et la plus qui s y étaient le plus distingués, 
correcte est celle de Biscioni, avec des L'ouvrage devait avoir quatre livres; 
notes , dans le volume cité ci-dessus , mais Dante n'alla pas plus loin que 




III. Le traité De monarchid, écrit en 
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siècles. Le Trissino s'en étant pro- 
curé une copie, le traduisit en ita- 
lien , et celte traduction parut à Vi- 
cence , iSiq, sans le nom du tra- 
ducteur. Le texte latin fut imprime' 
pour la première fuis à Paris , sous 
ce litre : Dantis Aliçerii prœcellén- 
tissimi poëtœ de vulgari eloquentid 
libri duo, nunc primàm ad velusti et 
unici scripti codicis exemplar editi 
exlibris Corbinelli , ejusdemque ad- 
nolationibus illustrait , 1577, in-8°. 
Cet ouvrage donna lieu à de longues 
discussions. On pre'tcndit d'abord que 
Dante u en était pas l'auteur ; on a 
voulu ensuite qu'il le fût, non seule- 
ment de l'ouvrage latin , mais aussi 
de U traduction; la vérité a eufinélé 
reconnue. Le texte latin du Dante 
et la traduction italienne du Trissino 
sont insérées dans les œuvres de ce 
-dernier, lom. II , Vérone, 1739, in- 
ty ". ; aiusi que dans les deux éditions 
vénitiennes des œuvres du Dante , 
citées ci - dessus. V. Outre ces ou- 
vrages en prose, l'édition de Zatta 
contient les derniers vers que Dan- 
te ait écrits; ce sont des paraphra- 
ses des sept Psaumes de la péui- 
tence, du Credo, du Paler noster 
et de VAve Maria. Ces pièces n'ont 
de commun avec son poème que la 
forme des vers et l'entrelacement des 
rimes. Ce sont aussi des tercets, ou 
terzine; mais ce serait trop peu de 
dire que ce n'est plus le même génie ; 
on ny en retrouve plus la moindre 
étincelle , et l'auteur du poème de 
X Enfer , du Purgatoire et du Para- 
dis y est aussi méconnaissable que 
Test, dans Y Imitation de J.C., en 
vers français , l'auteur du Ctd , d'//o- 
race et de Cinna. — Oeux des en fa n ts, 
que le Daute avait eus de son maria- 
ge , montrèrent du goût pour les let- 
tres. L'ainé, nommé Pierre fut juris- 
consulte à Vérone , et gagna, comme 
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on le pouvait faire alors dans l'exercice 
de cet état , une fortune considérable. 
Il mourut àTréviseen i36i ,et lais- 
sa quelques poésies restées inédites, 
mais qui sont citées dans le Vocabu- 
laire de la Crusca , et un Commen- 
taire latin aussi inédit, sur le poème 
de son père. — Un autre, nommé Jaco- 
po , écrivit aussi des notes , ou gloses, 
sur la première partie de ce poème ou 
sur l' Enfer, et un abrégé , ou Corn- 
pendio en terza rima du poème en* 
lier. Les notes sont inédites , mais 
l'abrégé a été imprimé à la fin de la 
belle et rare édition du Dante, Ve- 
nise 1 477 » avec des commentaires 
faussement attribués à Rimbaldo da\ 
Imola. Deux autres de ses fils mou- 
rurent eu bas âge. U eut de plus une 
fille qui se fit religieuse à R a venue, 
et qu'il nommaBéatrix , en mémoire 
de cette Béatrix Portinari qu'il avait 
tant aimée. G— É. 

DANTE, da Majano. Ce poète, 
dont aucun dictionnaire historique 
italien ni français n'a parlé, et dont 
Tiraboschi lui-même n'a rien dit , me» 
rite cependant une mention particu- 
lière. Il était né à Majano en Toscane, 
et contemporain de Dante Allighieri , 
sans être son parent. Sa renommée 
était si grande, et ses vers parais- 
saient si beaux qu'ils allumèrent une 
passion très vive dans le cœur d'une 
jeune Sicilienue qui avait elle-même 
alors uuc grande réputation poétique. 
Elle se nommait Nina, et , pour ap- 
prendre au inonde entier combien 
elle était fière du choix qu'elle avait 
fait, elle joignit le nom de Dante au 
sien , et se fit appeler Nina di Dan* 
le. Les poésies lyriques de ce Dante 
ne peuveut nullement être comparées 
à celles de l'autre. Elles n'ont cepen- 
dant pas été jugées iudiognes d'entre 
dans le même recueil donné par les 
Juntes, Florence , 1 527, iu-8". , sous 
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ce titre : Sonelti e Canzoni di d'wersi 
antichi autori toscani in X libri, et 
dles en remplissent le 7*. livre. IT 
faut avouer qu'en les parcourant, on 
a autant de peine à y trouver les mo- 
tifs de cette distinction, que ceux de 
l'amour de Nina. G— e. 

DANTE ( Pierre- Vincent), gen- 
tilhomme de Pérouse, de la famille 
des Rainaldi T était savant dans les 
mathématiques et l'architecture, il 
s'appliquait aussi à la poésie, et crut 
avoir tellement réussi à imiter le gé- 
nie et la sublimité' du Dante , qu'il 
en prit le nom et le laissa à ses des- 
cendants. On connaît de lui un Corn- 
mentaire italien sur la Sphère de Sa- 
crobosco, Pérouse, 1 544 ; réimpri- 
mé avec augmentation en 1574. L'au- 
teur était mort en 1 5 1 a , dans un âge 
fort avance.— Son fils, Jules Dante , 
mort en i5*]5 , se distingua aussi 
dans les mathématiques et l'architec- 
ture, construisit la magnifique église 
de St.-Françpis à Assise , et a laissé 
un petit traité De alluuione Tybe- 
rUy et des notes sur les ornements 
en architecture. — Theodora Dante, 
sœur de Jules, fut célèbre par son 
esprit et ses talents pour les mathé- 
matiques qu'elle enseigna elle-même à 
son neveu Egnazio Daute. C'est par 
erreur que l'abbé de la Roque dit dans 
le Journal des savants ( 1 2 -décembre 
1678), qu'elle florissait vers Ja fin du 
1 6'\ siècle , car on voit qu'en 1 407 
elle se retira à la campagne pour se 
garantir de la peste dont Pérouse élait 
affligée — Egnazio Dante , fils de Ju- 
les, né en 1 557 , avait reçu au bap- 
tême le nom de Peregrino, mais il est 
plus connu sous celui à' Ignace, qu'il 
prit en entrant daus l'ordre dis do- 
minicains; il cultiva les mathématiques 
avec succès , en donna des leçons pu- 
bliques a Bologne, et s'appliqua sur- 
tout à la géographie. Cosme l* r . de 
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Médicis , l'appela à Florence pour en- 
tendre ses Jeçons, et le pape Gré- 
goire XllI le lit venir à Home, rem- 
ploya à lever les cartes et plans de 
dillerentcs places de l'état pontifical y 
et lui donua en 1 5«3 féveobé d'Ala- 
in. Sixte V l'appela auprès de sa 
personne, mais le P. Dante mourut 
en se préparant à ce voyage «te 19 
octobre i58(5. On a de lui : I. un 
Traité de la construction et de l'u- 
sage de l'astrolabe , Florence, 1 568 , 
in»4°. y II en donna en 1 578 une édi- 
tion augmentée et enrichie de la des- 
cription de plusieurs nouveaux instru- 
ments astronomiques ; H. une traduc- 
tion italienne de la Splière de Pro- 
clus, Florence, 1573 , in-4 0 .; III. 
un commentaire italien sur le traité 
Del latino radio de Latini Orsino , 
Rome, i583, 1 586, in-8 0 .; IV. Corn- 
mentario aile regole délia prospetti* 
va di Jacopo Barozzi, Rome, 1 583 , 
in 4°*: il y donne les démonstrations 
mathématiques des règles de perspec- 
tive, dont Vignolc s'était contenté de 
donner la pratique; V. Xyslus Vati- 
can us seu PinacoOieca , petit allas 
géographique, estimé dans son temps; 
VI. Le scienze matematiche redotte 
in t av oie , Bologne , 1577, iD '^- » 
ouvrage curieux, offrant quarante-cinq 
tableaux synoptiques qui supposent 
une grande érudition; VII. La Pros- 
peltiva di Euclide, tradotta, con 
alcui annalazioni ; insieme la Pros- 
pettiva di Eliodoro , Florence , 
i545, in-4°«> VIII. jinemographia 
in anemoscopium verticale instru- 
mentum, Bologne, 1578, in- loi . ; 
IX. des commentaires sur la Sphère 
de Sacrobosco , etc. ; mais le P. Dante 
est principalement connu des astro- 
nomes pour avoir le premier, chez les 
modernes , fait construire un gnomon 
assez, considérable pour fixer les équi- 
noxes et les solstices. Cvlui qu'il eta- 
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Mit en 1575, dans l'église de St.- 
Pdrone à Hologne, était cependant 
fort im parfiit , et déclinait du méri- 
dien de quelques degrés {for. J. D. 
Cassisi ). — Jean- Baptiste Dante , 
autre mathématicien de Pérouse , n'é- 
tait probablement pas de la famille 
des précédents, et florissait vers la 
(in du 1 5' . siècle j car c'est à l'occa- 
sion des fêtes du mariage de Barthé- 
lemi Alviano avec la sœur de Jean 
Paul Baglioni, que s'elançant de la 
tour la plus élevée de la ville de Pé- 
rouse, il traversa la place et se ba- 
lança long-temps en l'air au moyen 
de deux grandes ailes mécaniques de 
son invention , et aux acclamations 
de la multitude. Malheureusement 
le fer qui dirigeait son aile gauche 
s'etant rompu , il tomba sur l'église 
de Notre-Dame et se cassa une jambe. 
Apres sa guérison , il alla enseigner 
les mathématiques à Venise , où il 
mourut de la fièvre avant l'âge de 
quarante ans. Il avait fait précédem- 
ment plusieurs essais de ses ailes et 
avait même, dit-on , traversé ainsi le 
lac de Pérouse. ^Voy.\\4lhenœum 
auguslum du P. Oldoiui , jésuite. ) 

C. M. P. 

DANTE ( Vincent ) , petit - fils 
de Pierre - Vincent, fut architecte, 
peintre et sculpteur. 11 naquit à Pé- 
ruusc en 1 53o. Il s'appliqua d'abord 
à l'orfèvrerie, et surpassa tous les or- 
fèvres de son temps. Quoique fort 
jeune encore , il travaillait ses ouvra- 
ges avec un art inconnu jusqu'à 
lui. Dante n'avait que vingt ans lors- 
qu'il jeta en foute la statue du pape 
Jules III qu'on voit encore aujour- 
d'hui sur la place de Pérouse et qui 
passe pour un chef-d'œuvre. Cosine 
de Médicts, grand-duc de Toscane, le 
nomma son architecte. Dante fit pour 
ce prince différents ouvrages en mar- 
bre et eu bronze. Il fit pour l'Erturial 
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les dessins que le grand-duc envoya 
directement à Philippe II , roi d'Es- 
pagne. Il travailla aux ob.«èques de 
Michel-Ange, et en i5(io, il recueillit 
fort adroitement les eaux perdues de 
la fontainede Pérouse. Vincent Dante 
mourut en 1 576. — Il avait. deux frè- 
res, dont l'uu (Jérôme Dante) fut bon 
dessiuateur et excellent coloriste. Vin- 
cent l'employa plus d'une fois dans 
ses travaux; ils firent ensemble plu- 
sieurs fresques à Rome. Jérôme eût 
peut-être atteint à la réputation de 
son frère s'il n'eût pas été enlevé à la 
peinture à la fleur de sou âge. 11 u'a« 
vait que trente-trois ans. A — s. 

DANT1NE (D.Maur-Fiiançoïs), 
religieux bénédictin de la congre- 
galion de St-Maur, né à Gonrieux, 
diocèse de Liège, en 1688, mort 
d'apoplexie le 5 novembre 174^ 
La douceur de son caractère , la pu- 
reté de ses mœurs et son zèle à rem- 
plir les devoirs de son état, le firent 
chérir et respecter. Il professait la 
philosophie dans l'abbaye de St.-Ki- 
caise de Hcims, lorsque ses supérieurs 
l'appelèrent à Paris pour l'occupera 
quelque ouvrage importait. J| tra- 
vailla pendant quelque temps à la col- 
lection des Décrétales qui avait été' 
interrompue par la mort de D. Cous- 
tant et de D. Mopinot. Ou le chargea 
ensuite de la nouvelle édition du C/05- 
sarium medice et infimœ Lalinitatis 
de Du Cauge . à laque' le plusieurs 
religieux de la congrégation de St,- 
Maur avaient déjà travaillé successive- 
ment. D. Maur avec l'abbé Carpentier, 
alors son associé, se livra à ce travail 
avec ta ut d'assiduité; et de succès que, 
dès l'année 17 53, les quatre premiers 
volumes parurent. Le 5 e . parut en 
1754. D. Maur ayant été exilé à 
Pouloise la même année , à cause de 
son attachement au jansénisme , cessa 
d'y travailler, et l'abbé Garncuûcr 
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fit paraître le 6*. volume en 1736. 
Ce recueil gagna beaucoup par les 
corrections et additions intéressantes 
qui sont dues aux profondes recher- 
ches d'aussi habiles collaborateurs. 
D. Maur ayant été rappelé h Paris 
en 1737, pour travailler avec D. Bou- 
quet à la collection des historiens des 
Gaules et de la France , il se chargea 
de l'article des Croisades ; mais son 
travail n'a pas été publié. Il s'occupait 
de préférence à des livres de piété , et 
fit imprimer en 1 n 38, in- 1 8°. , sa tra- 
duction, sur l'hébreu, des Psaumes 
avec des notes tirées de V Écriture et 
des pères pour en faciliter l'intelli- 
gence y îéimprimés à Paris, 1739 
et 1740, io-i'i. Cette traduction fut 
extrêmement goûtée du public. 11 tra- 
vailla ensuite à XArt de vérifier les 
dates , Paris, 1750 in-4°. , et on 
trouve son éloge à la tête de la der- 
nière édition de ce livre ( V oy. Clé- 

MEWCET.) C. T Y. 

DAMON ( George-Jacques ) , 
né à Areis-snr-Aube, le 28 octobre 
1759, avocat au conseil du roi, à 
l'époque de la révolution, fut l'un des 
plus terribles ennemis de l'autorité 
à laquelle , peu de temps auparavant , 
il semblait avoir attaché sa fortune. 
« La nature m'a donné en partage , 
» disait-il lui même , les formes ath- 
» létiquis et la physionomie âpre 
» delà liberté. » Eu effet, elle sem- 
blait l'avoir destiné pour le rôle qu'il 
avait choisi. D'une force extraordinai- 
re, il avait une taille colossale , la fi- 
gure couturée par la petite vérole , le 
nez aplati et au vent , les lèvres sail- 
lautes, les yeux petits, mais le re- 
gard ardent et audacieux: sa voix 
rude et tonnante fa usait retentir les 
salles publiques , et son élocution , 
pleine de figures gigantesques et d'a- 
postrophes violentes, effrayait ceux 
qu'elle n'entraînait pas. Mirabeau, qui 
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avait besoin de personnages de cefU 
espèce pour effrayer la cour et opé- 
rer les premières secousses de la ré- 
volution, s'en servit, dit un auteur 
contemporain , comme d'un soufflet 
de forge pour enflammer les passions 
populaires. Dès 1 7^9 , il devint le 
principal chef de la populace pari- 
sienne, un véritable roi des halles. 
I.ors de la division de la capitale en 
districts , il fut choisi pour présider 
celui des Cordeliers, et cette portion 
de Paris devint aussitôt le rendez- 
vous des hommes les plus exaltés: 
ces assemblées étaient à peine formées 
qu'on y vit attaquer toutes les auto- 
rités et dénatuier tous les principes. 
Cependant, cette démagogie ne rem- 
plissait pas encore les vues de Dan- 
ton. La tribune du district étant ac- 
cessible à tous les citoyens , il s'y pré- 
sentait de temps à autre quelques 
hommes raisonnables qui lui faisaient 
essuyer d'assez vives contrariétés, et, 
pour le développement de son sys- 
tème , il lui fallait des auxiliaires qui 
fussent plutôt au-delà qu'en deçà de 
ses intentions. Cest ce qui lui fit 
imaginer l'établissement du club des 
cordeliers, à côté duquel celui des ja- 
cobins n'était qu'une réunion de mo- 
dérés. Le district n'avait encoie atta- 
qué que les institutions monarchiques, 
le nouveau club entreprit de renver- 
ser jusqu'aux bases de toute société. 
Danton prit en même temps sous 
sa protection ce Marat dont le jour- 
nal pervertit la populace et lui fit 
commettre tous les excès ; il l'enleva 
aux agents de la police , lui donna un 
asyle, et s'en servit toutes les fois 
qu'il eut besoiu d'exciter quelque mou- 
vement séditieux , ou de répandre 
quelque dénonciation utile à ses pro- 
jets ( Voy. Marat). Mais ce n'était 
pas seulement dans les assemblées de 
districts ou dans les clubs que domi- 
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naît Danton ; on le voyait dans les 
rues , sur les places publiques , au 
milieu des rassemblements tumul- 
tueux, haranguant la multitude, le 
plus souvent avec véhémence , quel- 
quefois avec gaîté. Cet homme n'a- 
vait pas , comme beaucoup d'autres , 
embrassé la révolution par une spé- 
culation philosophique ; ses vues 
étaient moins élevées. Plus attaché 
aux jouissances sensuelles, il apparte- 
nait à cette classe d'intrigants qui ne 
tendent à de grands bouleversements 
que pour arriver à la fortune ; quel- 
quefois même il ne faisait pas mys- 
tère de ses projets à cet égard. «Jeune 
v homme , dit -il un jour à une 
» personne connue , venez ' brailler 
» avec nous ; quand vous aurex fait 
» votre fortune, vous pourrez em- 
» brasser plus à votre aise le parti qui 
» vous conviendra. » Quoiqu'on eût 
dc'jà beaucoup parlé de ce révolu- 
tionnaire sous l'assemblée consti- 
tuante , on paraissait cependant alors 
le redouter assez peu ; on le regardait 
comme un energumene qu'il fallait 
laisser se consumer daus ses pro- 

Sres fureurs. Ce ne fut qu'à la fuite 
e Louis XVI qu'il commença à se 
faire craindre , en se mettant à la tête 
du rassemblement du Champ de- 
Mars , qui voulut forcer l'assemblée 
a mettre ce prince en jugement. Ce 
premier essai n'ayant pas réussi , 
Danton fut décrété d'arrestation. Il 
était en outre poursuivi pour dettes , 
et ne pouvait , par ces deux raisons , 
se préseuter aux élections ; il eut ce- 
pendant l'audace d'y veuir briguer les 
suffrages. Un huissier nommé Da- 
mier*. , qui le poursuivait , voulant le 
saisir, fut arrêté lui - même comme 
ayant violé la souveraineté nationale. 
La populace, qui veillait à la sûreté de 
son chef, voulait assommer l'huissier, 
et Danton fut nommé substitut du 

x. 
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procureur de la commune de Paris , 
malgré la constitution , et malgré l'as- 
semblée constituante elle-même, pour 
qui cette nomination était uu outrage 
évident. Les conseillers constitution- 
nels de Louis XVI , voyant qu'on ne 
pouvait vaincre Danton , ou plutôt 
qu'on ne l'osait pas , furent d'avis de 
Tacheter ; mais les personnes chargées 
de la négociation mirent ses services 
a trop bas prix; il rejeta leurs propo- 
sitions avec hauteur, et eut la hardies- 
se de faire entendre dans un de ses 
discours à la commune, que, s'il ne 
les avait pas acceptées , c'est qu'elles 
étaient au-dessous de ses prétentions. 
Pour faire taire les bruits qu'alors on 
répandit contre lui , il se montra plus 
acharné contre la royauté, et contri- 
bua plus que personne à la révolu- 
tion du 1 o août. Les véritables répu- 
blicains s'en tenaient encore à de vai- 
nes déclamations ; ils étaient indécis 
sur ce qu'ils avaient à faire, et n'o- 
saient pas frapper le dernier coup. Ce 
fut Danton qui le porta , après avoir 
préparé tous les moyens qui devaient 
en assurer le succès. Quelques jours 
avant la catastrophe , Pétion , maire de 
Paris , avait fait loger dans la maison 
des cordeliers , et recommandé à sa 
bienveillance cette horde d'aventuriers 
qui. sous le nom de Marseillais , tra- 
versèrent la France, au nombre de six 
cents , disant hautement qu'ils allaient 
à Paris pour tuer le roi. Danton les 
reçut, les fêta, leur donna des instruc- 
tions avec de nombreux auxiliaires, 
combina avec eux l'attaque des Tui- 
leries; enfin ce fut par eux que s'é- 
croula la plus ancienne et la plus puis- 
sante monarchie de l'Europe. Apre» 
cet événement, Danton fut nommé 
ministre de la justice par l'assemblée 
législative, qui n'était plus qu'une au- 
torité nominale. Elle rendait tous les 
décrets qu'on venait lui demander. 

34 
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Robespierre lui-même , si puissant 
dans la suite , n'osait paraître en- 
core , et Danton était seul sur le 
champ de bataille , entouré d'un pe- 
tit nombre d'amis. 11 commença par 
faire fermer les barrières, et fit décré- 
ter qu'il y aurait des visites domi- 
ciliaires , pour rechercher ceux qu'on 
savait attachés au parti de la cour. 
Ces perquisitions fuient faites au mi- 
lieu de la nuit, et une foule de per- 
sonnes , dont la plupart appartenaient 
aux classes les plus distinguées, furent 
jetées dans les prisons, où les attendait 
le sort le plus affreux. Uu tribunal ex- 
traordinaire fut institué , et les pre- 
mières victimes furent cuvoyées a 
l'échafand; mais ce tribunal, quelque 
redoutables que fussent les hommes 
qui le composaient, agissait encore 
trop lentement au gré des chefs; il 
leur fallait des exécutions nombreu- 
ses, des coups plus terribles et plus 
rapides. Dans la matinée du a septem- 
bre, on apprit que les Prussiens , com- 
mandés par le duc de BruuSwick , et 
ayant avec eux les deux frères du rot 
. de France et uu grand nombre d'émi- 
grés, étaient entrés sur le territoire 
français, et s'étaient emparés de Lon£- 
Vfi et de Verdun. Cette nouvelle mit la 
capitale dans la plus violente agitation. 
Danton se rendit sur-le-champ au comi- 
té de la commune , dit de salut public, 
dont les menibresappartenaient tous hu 
club des cordeliers, et eut une longue 
conférence avec eux. A la suite de ce 
colloque, on ôta aux prisonniers tous 
Jes instruments et tous les meubles 
qui auraient pu servir a leur défense ; 
on fit sortir ceux qui étaient détenus 
pour dettes, et quelques autres person- 
nes assez heureuses pour intéresser 
les vainqueurs. Ces mesures étant pri- 
ses, le terrible ministre de la justice se 
rendit à la barre de l'assemblée natio- 
nale 7 rendit compte des progrès de 
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l'ennemi , et demanda qu'un armement 
général fût a l'instant décrété ; qu'on 
sonnât le tocsiu, et que tous les citoyens 
en état de porter les armes fussent ap- 
pelés au Champ-de-Mars , pour s y 
former en cohortes militaires et mar- 
cher contre les tyrans et leurs sa* 
te LU te s. Le député Vergniaux rappela, 
dans un discours éloquent , les me- 
naces du duc de Brunswick, et con- 
vertit en motion la demande du mi- 
nistre , qui fut décrétée à l'unanimité. 
A peine ce décret fut -il rendu, que 
l'alarme , la terreur se répandirent 
dans toutes les ames ; au son lugubre 
du tocsin , au bruit de la générale , la 
multitude furieuse criait aux armes, 
insultait , menaçait tous ceux qui ne 
partageaient pas son délire, et les 
émissaires des clubs et du comité de 
la commune déclaraient hautement 
qu'avant de marcher à l'ennemi , il 
fallait exterminer les scélérats de l'in- 
térieur, et désignaient surtout les pri- 
sonniers. Ces malheureux, prévoyant 
leur sort , supplièrent l'employé char- 
gé de la surveillance des prisons 
de leur sauver la vie. Les ministres 
étaient réunis à l'hôtel de la Marine ; 
l'employé s'v rendit : M"**. Roland , 
femme de l un d'eux , rapporte dans 
ses mémoires que Danton fut le pre- 
mier auquel il s adressa; il lui rendit 
compte des mouvements qu'où voyait 
autour des prisons, et des alarmes 
des prisonniers, et lui représenta 
que c'était surtout à lui , en sa qualité 
de ministre de la justiee, à leur don- 
ner assistance. « Danton , dit M n ie . 
» Roland, importuné de la repre- 
» sentation malencontreuse de fem- 
» ployé, s'écria avec sa voix beu- 
• glante, et un geste approprié î 
» l'expression : Je me f... bien des 
s » prisonniers ; qu'ils deviennent ce 
» qu'ils pourront ; et il passa son 
» chemiu avec humeur. » Ce fut 
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également par ses ordres on avec «Oh tîon de ceux qui les avaient commis 
approbation , que les personnes qui et fait commettre. D'un autre côté, la 
avaient été envoyées à la haute-cour sombre jalousie de Robespierre voyait 
à Orléans , furent conduites et mas- avec dépit que Danton partageât avi?c 
sacrées à Versailles» M. A..». , pré- lui la faveur populaire et marchât nu 
sident du tribunal établi dans cette moins son égal dans la convention , 
ville, étant venu le prier de prendre et dès-lors il méditait sa perte. Quoi- 
des mesures pour les sauver, il lui que beaucoup plus criminel que son 
répondit: «Que vous importe? Rem- rival à cette époque, Danton était 
» plissez vos*' fonctions , et ne vous cependant d'un naturel moins xnd- 
» mêlez pas de cette affaire; le peuple chant : c'était un de ces êtres orgueil» 
» demande vengeance. » Ce fut sous leux qui , se croyant appelés à régler 
son contre - seing que parvint dans les les destinées des peuples , pensent 
départements l'odieuse circulaire du que tous les crimes deviennent des 
comité de la commune de Paris , qui actions légitimes dès qu'ils peuvent 
iuvitait les patriotes à répéter dans faire réussir leurs projets; mais il n'en, 
les provinces les exécutions de sep- eut point commis d'inutiles , et l'on 
teuibre. Ces terribles massacres pro- peut dire de lui qu'il cessait d'être 
duisirent l'effet que leurs auteurs en criminel du moment où il n'avait plus 
avaient attendu; la terreur glaça tous la prétention d'être homme dVtat. 
les esprits. Dans le plus grand nombre Dès la première séance de la con- 
des départements , mais surtout à Pa- ventioo , il parut vouloir rétablir l'or* 
ris, il n'y eut que les ennemis de l'auto- dre et rappeler la cou6ance, en de* 
rite royale qui obtinrent des suffrages mandant que toutes les propriétés 
aux élections , et toutes les fonctions fussent garanties par un décret so- 
publiques furent remplies par des leunel. Plus tolérant que d'autres 
furieux. Danton quitta le ministère personnes qui n'avaient pas à se re~ 
de la justice pour les fonctions de dé- procher les mêmes excès , il disait 
puté à la convention , auxquelles il qu'il fallait craindre de rendre la li- 
nvait été app<ié par les électeurs de bcité haïssable, par une application 
Paris. Il espérait y avoir le même as- trop rigoureuse aes principes philo- 
cendant que dans les clubs et sur le sophiques. Il prit même plusieurs fois 
peuple de la capitale ; mais il y ap- la défense des cultes religieux , et 
portait un double germe de discorde peut-être cet homme si terrible fût-il 
et d'inimitié , ses crimes et ses suc- devenu sage s'il n'eût pas eu à re- 
cès. Quoiqu'il fût réellement le prin- • pousser les attaques dirigées contre 
cipal fondateur de la république, les sou parti. Roland, son collègue au mi- 
véritables républicains devaient être nistère, crut se rendre agréable au 
ses adversaires- Cette classe de révo- peuple en prouvant qu'il n'avait pas 
lutionnaires, parmi lesquels plusieurs pris part aux dilapidations qui avaient 
réunissaient à un très beau talent des eu lieu à la suite des derniers événe- 
sentiments élevés , ne voulait pas ments; il rendit compte de sa gestion, 
que cette république , objet de ses et on allie ha les pièces au coin des 
vœux , parût flétiie dès sa naissance rues ( for-, Rolawd). Danton, qui ne 
par des forfaits aussi atroces et aussi pouvait pas prouver autant de désin- 
bas que les exécutions de septembre, teressement , prétendit que les roi- 
et ils demandaient vivement la puni- nistres étaient solidaires et ne de- 

5}.. 
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Vaient de comptes que collectivement. 
Cette doctrine Gt fortune, et Roland 
succomba. Danton vota la mort de 
Louis XVI, mais ce nVtait point un 
jugement qu'il voulait prononcer. Un 
de ses familiers, causant avec lui sur 
ce grand procès , lui représentait que 
la convention avait tort de juger ce 
prince : a Vous avez raison , lui ré- 
» pondit-il, aussi nous ne le jugerons 
» pas , nous le tuerons. » Cependant , 
maigre' son audace, la discordequi tour- 
mentait déjà violemment la nouvelle 
république, lui donnait de vives in- 
quiétudes. Il prévoyait d'inévitables 
catastrophes , et craignait de ne pou- 
voir plus commander aux événe- 
ments. « Le métal bouillonne, disait- 
» il , mais la statue de la liberté n'est 
» pas encore fondue ; si vous ne sur- 
» veillez le fourneau , vous serez tous 
» brûlés. » Plusieurs de ses créatures 
l'abandonnaient pour former des fac- 
tions indépendantes, et devenaient 
dès-lors ses plus grands ennemis. De 
retour de la Belgique, où il avait été 
envoyé avec Lacroix (f. Lacroix ), 
pour surveiller les armées et révolu- 
tionner le pays , il fut vivement ac- 
cusé de dilapidations , surtout par 
Marat. 11 traita Ma rat avec mépris, 
et fit taire ses autres accusateurs; 
mais il ne put effacer l'impression que 
cette dénonciation avait faite. Après 
l'échec que les armées éprouvèrent à 
Aix-la Chapelle, Danton revint à Paria 
pour rendre compte de l'état des 
choses , et préparer des moyens de 
défense. La terreur, les levées en 
masse , furent encore ceux qu'il fit 
prendre. On cria aux armes dans les 
clubs et dans les assemblées de sec- 
tions, et, pour suppléer aux massacres 
de septembre qui ne pouvaient plus 
se renouveler , Danton fit demander 
par Chaumctte, qui à cette époque 
était encore un de ses partisans, la> 
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formation d'un tribunal révolution- 
naire. Dans les derniers temps de U 
lutte que terminèrent les événements 
du 3 1 mai i 7q3, Danton hésita sur 
le parti qu'il avait à prendre. La po- 
pularité de Robespierre l'inquiétait; 
mais l'intention des républicains mo- 
dérés de faire puuir les auteurs des 
massacres de septembre , ne lui cau- 
sait pas moins d alarmes. Au moment 
de la crise , M. de Meilhan , qui 
tenait a ce dernier parti , essaya , en 
flattant son orgueil, de l'attirer. Dan- 
ton l'écouta avec attention, le fixa; 
d'un air indécis, puis, réfléchissant 
sur le dangrr qu'il allait courir et l'in- 
fluence qu'il allait perdre en chan- 
geant de système, il se contenta de 
répondre en parlant des républicains : 
« Ils n'ont pas de confiance » , et ren- 
tra dans la salle de la convention, où 
se mêlant à regret à ceux qui Je pré- 
cipitaient en aveugles dans nne nou- 
velle révolution, il réclama, mais sans 
succès, la vengeance des lois contre 
Henriot qui outrageait la convention 
et paraissait vouloir la dissoudre ( V, 
ILehriot ). Après le 3i mai, Danton 
demanda que le comité de salut pu- 
blic fût érigé en gouvernement pro- 
visoire ; mais pour donner le change 
à ceux qui croyaient voir dans cette 
mesure l'intention secrète de donner 
a la France un nouveau roi , il refusa, 
de faire partie du comité. Moins 
verbeux que Robespierre dans ses 
cajoleries populaires , il cherchait 
à s'attacher la multitude par des 
moyens qui devaient lui paraître 
plus séduisants. Il se montra ls 
provocateur de toutes les lois du 
maximum et surtout de la taxe des 
graius. Les assemblées des sections do 
Paris devenaient désertes; la terrenr 
en avait éloigné tous les hommes pru- 
dents 9 et le besoin du travail retenait 
la classe ouvrière à ses ateliers. Dan» 
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ton fit décréter que tout citoyen qui 
se rendrait aux assemblées de section 
recevrait une indemnité de 4o sous, 
et dès-lors elles se trouvèrent inoo- 
dées nar des flots de populace , à qui 
l'on fit dire tout ce qu'on voulut et 
exécuter tout ce qu'on jugea à pro- 
pos. On demanda alors que Danton 
fut adjoint au comité de salut pu- 
blic. Il parut vouloir refuser défaire 
partie du comité, et finit par y con- 
sentir. Au mois de novembre 1 793, il 
s'éleva contre les extravagantes fêtes 
de la Raison , que les scission naires 
cordeliers osèrent célébrer jusque 
dans le sein delà convention. « Quand 
» ferons-nous cesser ces mascarades, 
» s ecria-t-il ? Nous n'avons pas voulu 
» détruire la superstition pour éta- 
» blir l'athéisme. » Robespierre se 
joignit à lui pour renverser une faction 
qui les menaçait l'un et l'autre, et 
bientôt après les principaux institu- 
teurs des fêtes de la Raison portèrent 
leurs têtes sur l'échafaud. Mais cette 
intelligence ne devait pas être de lon- 
gue durée; Robespierre n'était pas un 
de ces hommes qui haïssent sans effet. 
Les événements et peut-être aussi de 
secrettes insinuations le servirent à 
souhait. Camille Desmoulins, ami de 
Danton , avait osé comparer les me- 
sures qu'on prenait alors k celles 
qu'employait Tibère, et en donner 
h preuve dans un pamphlet intitulé 
le Vieux Cor délier. Il avait rapporté 
dans cet écrit divers passages de 
Tacite , qui établissaient en effet une 
similitude parfaite entre les décrets de 
la convention et ceux de l'empereur 
romain. Robespierre le tança verte- 
ment , et l'abandonna à la vengeance 
des chefs de son parti qu'il avait 
tournes en ridicule dans son pam- 
phlet. Danton prit le paiti de Des- 
moulins, et lui conseilla avec trop 
d'assurance de ne pas s'eflïayer die 
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la sévérité des leçons de Robespierre , 
qui dès-lors ne pouvait plus souffrir 
qu'on lui résistât. Danton voulut aussi 
defeodre Fabre d*Eglantine, son con- 
seiller intime , qu'on accusait de 
malversation; il ne put le sauver, et 
dut apprendre par cet échec qu'on 
pouvait l'attaquer lui-même. Dès- 
lors la lutte s'engagea; ceux qui en 
craignaient les suites essayèrent de 
rapprocher les deux rivaux, et les 
firent diner ensemble. « Il est jus- 
• te, dit Danton en adressant la 
» parole à Robespierre, de compri- 
» mer les royalistes ; mais il ne faut 
» pas comprendre l'innocent avec le 
» coupable, et nous ne devons frapper 
» que des coups utiles à la république. 
» — Eh ! qui vous a dit , répliqua Ro- 
» bespierre en fronçant le sourcil , 
» qu'on ait fût périr uu innocent ? 
» — 11 faut se montrer, dit en sortant 
» Danton ; il n'y a pas un instant à 
» perdre. » Et cependant il hésita, au 
lieu d'agir. Westcrmann, son principal 
agent, le pressait de frapper, et lui pro- 
mettait assistance. II se contenta de ré- 
pondre : « Il n'oserait. » Mais avant de 
le braver, Robespierre avait pris ses 
mesures, et le géant qui avait fait 
crouler le trône, fut arrêté dans son 
lit, la nuit du 3i mars 1794» sans 
faire la moindre résistance. Lacroix , 
son ami, fut arrêté la même nuit. 
Ils furent l'nn et l'autre conduits au 
Luxembourg. Danton , en y entrant , 
salua avec politesse les nombreux dé- 
tenus qui étaient accourus pour le voir. 
« Messieurs , leur dit • il , j'avais l'es- 
9 poir de vous faire bientôt sortir 
» d'ici ; mais m'y voilà moi-même 
» avec vous , et je ne sais plus com- 
» ment cela finira. » Quelques députés 
voulurent réclamer contre celte arres- 
tation ; mais Robespierre parut à la 
tribune, et demanda avec une dé- 
4ai^ucusc arrogance « quels étaient 
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» ceux qui osaient prendre le parti 
» du conspirateur, de l'homme im- 
» moral dont le peuple allait enfin 
» connaître les crimes, » et tous gar- 
dèrent le silence. Danton et Lacroix 
furent enfermés au secret, mai* dans 
deux chambres assez voisines pour 
qu'ils pussent se parler et être en- 
tendus des autres détenus. Lacroix 
fit quelques reproches à Danton ; il 
l'accusa de paresse et d'insouciance: 
a C'est, dit-il, ce qui nous a perdus.» Ils 
causèrent ensuite assczgaimcntdu sort 
qui les attendait. Traduits au tribunal 
révolutionnaire quatre jours après leur 
arrestation , ils daignèrent à peine ré- 
pondre aux interpellations que leur fît 
Je président. Ils s'amusaient pendant 
les débats à rouler des boulettes de 
pain entre leurs doigts, et les lançaient 
au nés des juges et des jurés. Danton se 
contenta de leur dire, en façonnant 
ces boulettes: « Mon individu sera 
» bientôt dans le néant ; mais mon 
» nom est déjà dans la postérité. ». Le 
tribunal , effrayé de leur audace , con- 
sulta les comités de gouvernement sur 
ce qu'il avait à faire , et ceux-ci or- 
donnèrent de mettre les détenus hors 
des débats , c'est- à - dire , de les con- 
damner sans en entendre davantage. 
Cette décision mil Danton dans une 
fureur extrême. Il se répandit en im- 
précations contre ses proscripteurs. 
c Ccbt moi , >'écria-t-il en entrant dans 
»li chambre des condamnés, c'est 
» moi qui ai fait instituer ce tribunal 
». infâme ; j'en demande pardon à Dieu 
» et aux hommes. Je laisse tout, ajou- 
» ta-t-il, dans un gâchis épouvanta- 
n ble ;il n'y en a pas un qui s'entende 
» en gonvcrncm< r.t ; au surplus , ce 
» sont tous des frères Caïn ; Jîrissot 
» m'aurait fait guillotiner comme Ro- 
» bespici rc. » Les apprêts du sup- 
plice ne le fircut point fléchir ; il 
wonU avec assurance sur la fatale 
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charrette; sa téte était haute , ses re- 
gards pleins de fierté ; il semblait 
commander encore à la populace. Ce- 
pendant , avant de mourir , il parut 
s'attendrir un iostant. « Oh î ma bien- 
» aimée! oh ma femme , s'écria-t-U , 
» je ne te verrai donc plus ? » Puis 
s'interrompant brusquement : « Al- 
» Ions, Danton, point de faiblesse. » 
Il mou ta alors rapidement à l'écua- 
faud , et dit au bourreau : a Tu mon- 
» treras ma têteau peuple; elle eu vaut 
» la peine. » Il mourut le 5 avril 1 794 > 
âgé de trente-cinq ans. B— u. 

DANTZ, ou DANZ (Jean-André) , 
savaut orientaliste allemand , naquit 
à Sandhussen , village près de Gotha, 
le i rr . février i654. Après avoir 
actif vé ses études, il voyagea pour per- 
fec'ionner ses connaissances. U vint 
d'abord à Wittemberg , ou il fut reçu 
maître-ès-arts en 1676. De U il se 
rendit à Hambourg, où il prit des le- 
çons du savant rabbin Esdras Ed- 
zardi ; à Leipzig , à léna , d'où il partit 
en iG83 pour visiter la Hollaudcet 
l'Angleterre. A la suite de ses voyages , 
il fixa sa résidence en Allemagne, et 
vint demeurer à léna après avoir ha- 
bité quelque temps Brème, Hambourg 
et Hclmstadt. Daniz obtint une chaire 
de professeur extraordinaire des lan- 
gues orientales dans l'université do 
léna , et celle de professeur ordinaire 
après la mort de Frischrauth. Dans la 
suite , il passa à la chaire de théologie 
et professa toujours avec une grande 
distinction. 11 mourut le 20 décembre 
1727 , d'une attaque d'apoplexie. Ou- 
tre son Rabbinismus enucleatus , 
dont la dernière édition est de Franc- 
fort , 1761, in-8 '. ; sa grammaire 
hébraïque ( Compendium gramma- 
tices hebraïcœ et chaUaicœ) y dont 
la 5 e . édition a paru en 1706, 
son Interpres ebrœo-chaULmis om- 
nés utriusque linguœ idiotisme s 
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dexterè explicatif ad genuinum S* nomine, ad Gènes. 1 V y t. On trouve 
Scriplurœ scnsum rilè indagandum , encore plusieurs dissertations de Dantz 
léna , i6g4 » in 8°. , et une bonne dans kNovum TestamentumexTaU 
grammaire syriaque intitulée : Adi* mude illustratum de G. H. Mens- 
tus syriœ reclusus compendiosè do- cbenius , et dans le Thes. disserl. ad 
cens ad plenam linguat syriacœ an- vêtus Testam. Chr. Hichard, dans sa 
tiochenœ seu maroniticœ cognitio- dissertation de Vit- et Script, prof es- 
nem, léna, 1689, in-8°. , dont la sorum lenens., donne la liste des 
7*. édition est de i*j35., et qui ouvrages de DauM qui sont restés 
a paru de nouveau , ainsi que les manuscrits. J— n. 

deux précédents, revue et corrigée DANVKRS (.Henri), comte de 
par IVÎylius, Francfort , 1 in-tt". , Dmby, naquit à Dantescy,. dans le 
Dantz a publié un grand nombre Wiltshire, en 1 5*j3. Après avoir reçu 
de dissertations sur différents points une éducation conforme à sa nais- 
de l'histoire et des antiquités hébraïr sance , il alla servir dans les Pays- 
ques , qu'il serait trop long d'énu- Bas sous Maurice, comte de Nassau , 
mérer. Nous nous contenterons d'in- et se distingua sur terre et sur mer. 
diquer ses principaux ouvrages : ï. Lorsqu Élisabeth envoya des secours 
Disputalio de cura Judœorum in à Henri IV contre la ligue , Dan vers 
çonquirendis proselytis , léna, i688 > marcha comme capitaine , et fut fait 
in 4°. ; 1 1 . De Ebra»orum re militari, chevalier pour, la bravoure qu'il mon - 
ibid., 1O90, in-4°. ; I1J . Baptismum tra dans cette guerre. H fut ensuite 
pruselj lorum juddicum è monumen- employé en Irlande comme lieutenant* 
m tis ebrœo-talmudicis erutum , ibid., général de cavalerie, et major-géné- 
1699, in-4". ; IV. Partus virginis rai de l'armée sous le fameux comte 
miraculosus ad Es. Vil , 1 4 , ibid., d'Esscx et sous le baron de Montjoy. 
1 700 ; V . Divina Elohim inter coœ- Charles Dan vers , son. frère aîné, 
quales de primo homme condende ayant trempé dans les complots du 
deliberatio , ibid. , 1 7 1 1 ; VI, Inau- comte d'Essex , avait été décapité eu 
guratio Christi haud obscurior mo- j6qj. Après Pavènement de Jac- 
saïcd,decem dùsertatiowbus asserta ques I"., uaacte du parlement ren- 

5ro doctrinœ evangelicœ 9$ 0Tvrv;ea , ait à Henri les biens de son frère , 
nd., 1717, in-4°-; VII. Davidis qui avaient été confisqués ; il obtint 
in Ammonkas devictos mitigatft cru- différentes grâces , et fut nommé gou- 
delitas, ibid., 1 7 13 ; VIII. Pro~ verneur de Guernesey a vie. Char- 
grammata quinque de festo judaico les I" r . le créa comte de Danby, 
septimanarum abrogato et surrogato membre du conseil privé et chevalier 
in ejus locum festo pentecostaU de la Jarretière. Sur la fin de sa car* 
christianorum , ibid., 1715-1718; rière, il encourut la disgrâce de la 
W.DissertatiohistoricO'apologelica cour, et se retira dans sa terre de 
pro Luthero ex acrimonid styli repre* Cornbury-Park , dans TOxfonishirc , 
henso , ibid. ,. 1704 , in-4°«î X. OrOr où il mourut le 10 janvier 1643. Il 
tio de Tryphone Justini martyris était instruit et encourageait les scien» 
collocatore habita , ibid. , 1708, ces. Ayant remarqué que, faute d'un. 
Cette pièce se trouve réimprimée dans jardin botanique , on ne pouvait à 
les Parerga Gottingensia , tom. I, Oxford se livrer avec fruit à l'élude 
* Ub. IV. XI. Dissertatio de Càini des plantes, il acheta un terrain coa-. 
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sidérable, le fit entourer d'un mur , y DANZ ( Ferdinand-George \ me- 

planta un grand nombre de végétaux, dcciu allemand, ne en i «jG i a Dacb- 

et le donna à l'université, avec un senhausen, dans la principauté de 

legs considérable pour son entretien. Darmstadt, fit ses études à luniversi- 

11 fonda aussi dans le Wiltshire une té de Giessen, et y obtint le doctorat 

maison de charité et une école. — en 1 790. Sa dissertation inaugurale, 

Jean Danvers , chevalier , frère du Breuis forcipum obstetriciarum his~ 

précédent et son héritier, fut gentil- toria, est beaucoup plus étendue et 

homme de la chambre de Charles V\ plus intéressante que ne le sont com- 

Ses folles dépenses Pavaient fait négli- munément ces sortes d'écrits. Nommé 

ger par son frère. Accablé de dettes ,la professeur extraordinaire en 1791, 

vanité, la faiblesse lui firent prêter l'o- il prononça un discours remarquable 

reille aux suggestions du parti opposé par une érudition choisie, et dans 

au roi; il siégea avec les juges de c-prin- lequel il ébaucha l'histoire de fart des 

ce, et signa sa condamnation. Il mou- accouchements chez les Egyptiens: 

rut avant la restauration; mais ses biens De arle obstetricid AZgyptiorum. Il 

furent confisqués en 1661. E— -s. publia vers le même temps un ex- 

DAN VILLE ( Guillard), gen- celleut opuscule allemand, intitulé: 

darme de la reine, sous le règne de Essai d* une histoire générale de la 

Louis XIII , fit imprimer à Paris , un coqueluche , Marbourg , 1 791 , in- 

poëme héroïque, intitulé la Chasteté) 8°. Deux ouvrages plus considéra- 

16*14 1 in-4°. Une note qui se trouve blcs, écrits aussi en allemand, vi- 

a la fin de l'ouvrage apprend que rent bientôt le jour : I. Anatomie du 

l'auteur l'avait commencé, passant en fœtus aux diverses époques de la 

poste par la Styrie, pour venir en Au- grossesse , Francfort et Leipzig , 

triche, et qu'il l'avait terminé en se 17^2 - 1793, a vol. in-8\ Cet utile 

rendant de Bavière eu France , pour recueil a exijé beaucoup de recher- 

le service du roi. Il se flatte d'en ches et des ex|>éricnces délicates, 

avoir composé jusqu'à neuf cents Le professeur Sœmmering y a joint 

vers en douze jours, sans que ses quelques notes. II. Manuel de se> 

autres occupations en souffrissent, mivlique générale , à l'usage des 

Quelque temps après son retour à jeunes chirurgiens , Leipzig, 1793, 

Paris , ses papiers furent saisis, et il in-8°. Le précieux travail de Gruner a 

fut conduit à la Bastille où il resta fourni les principaux matériaux de ce 

trois ans, sans connaître le motif de manuel, qui, du reste, justifie son 

sa détention; il s'en plaint amèrement titre. Danz n'avait pas encore atteint 

dans la préface de son poëme, qu'il sa 3a". année, lorsque la mort vint 

annonce avoir composé en l'honneur le frapper , le 1". mars 1 793, à son 

du roi et des reines Marie de Médicis entrée dans une carrière où il s'était 

et Anne d'Autriche. L'auteur ne man- déjà montre d'une manière si glo- 

quait ni de naturel ni d'une certaine rieuse. C 

abondance , mais il pèche souvent DANZER ( Joseph-Melchior ) , 

contre les premières règles de la ver- théologien catholique et mécanicien , 

si fi cation. W— s. naquit en 1739, à Ober-Aybacb, près 

DAN VILLE. Voy. Aif ville ( d' ) de Landshut, en Bavière. Consacré 

DAN Y. Poy. Brossard ( David ), d'abord au ministère ecclésiastique, 

au Supplément. ce ne fut que dans ses , moments de 
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loisir qu'il s'appliqua à la physique et 
aux mathématiques. Il fut professeur 
de ces deux sciences, à Straubing et 
à Munich: en 1779, il fut nommé 
membre de la direction des études et 
conseiller ecclésiastique. Il mourut le 
10 mai 1800, après avoir fait des 
réformes sages et utiles dans le plan 
des études en Bavière. Il est inventeur 
de ces fourneaux économiques qui 
portent son nom en Allemague. Ses 
principaux ouvrages , tous en alle- 
mand , sont : I. Essai sur la théo- 
logie morale et pratique , Augsbourg, 
1777, U1 "8°* » H- Premiers principes 
du droit naturel , Augsbourg, 1778, 
in-8°. ; 1)1. Application de ces prin- 
cipes aux circonstances particu- 
lières de la vie , Munich , 1 780 ; IV. 
Traité élémentaire sur les mathé- 
matiques , à t usage des lycées , Mu- 
nich, 1780-81. G — Y. 

DANZBR (Jacques), théologien 
catholique, naquit en 1 743 , à Len- 
genfeld , en Souabe. Ayant embrassé 
la règle de S. Benoît à Isny , il fut 
nommé en 1 784 professeur de théo- 
logie à Sakbonrg ; on le déuonça 
aux autorités ecclésiastiques , comme 
imbu des erreurs de Pelage ; I ar- 
chevêque de Salzbourg fit défendre, 
en 1 788, de donner suite aux enquêtes 
déjà commencées. Danzer cependant 
se trouvant trop faible pour résister à 
ses ennemis, quitta Salzbourg en 
1791, se fit séculariser, et mourut 
le 4 septembre 1796, à Burgau, où 
il possédait un canonicat. On trouve 
dans Meuse) la liste de ses ouvrages , 
tous en allemand ; 1rs principaux sont: 
]. Introduction à la Morale chré- 
tienne , Silzbourg, I7<)i, î*. édi- 
tion; II. Dix-huitième siècle de F Al- 
lemagne, 1 78 A ; 1 1 1 . E>prit tolérant 
de . oseph II, 1783; IV. Influence 
d - la inorale , sur le bonheur de 
l'Iiomme, Salzbourg, 17895 V. E$- 
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prit de Jésui et de sa doctrine , Fri- 
bourg, 1793; VI. Idées sur la ré- 
forme de la théologie y en particulier 
de la dogmatique , chez les catholi- 
ques, Ulm , 1 793 j VII. Histoire 
critique de Vindulgence de la por- 
tioncide, Ulm, 1794. G — y. 

DAOUD , médecin «TAnliocbe , 
surnommé Albussir et Alduzir, né 
à la Mekke en 1 oo5 de l'hégire ( ou 
1596), se distingua par plusieurs 
ouvrages, entre lesquels ou remar- 
que un Sytéme de médecine, un livre 
des causes des maladies, un Avis 
aux personnes sages , qui se trouve 
à la bibliothèque impériale de Pans. 
Hyde, daus ses notes sur Péritsol, 
page io3 , le présente comme un 
grand médecin , et rapporte plusieurs 
passages de ses livres. Il paraît que 
son premier ouvrage est sous un autre 
titre à la bibliothèque Bodléicnne, N°. 
558. Rciske , dans ses suppléments, 
p. 73o , ajoute à la liste des ouvrages 
de Daoud , une Explication en vers 
(tune partie des ouvrages £Avi- 
cenne. Z» 

DAOUD-PACHA , grand- vezir, 
beau - frère de Mustapha 1 er . , fut 
l'instigateur de la révolte de l'année 
i6'2? (ou ro3i de l'hégire). II de- 
vint grand-vézir du stupide sulthan 
qu'il avait remis sur le trône , et sous 
le nom duquel il gouverna. Cest à 
lui seul que le meurtre du sulthan 
Othman II doit être attribué. Daoud , 
pour qui ce crime était utile, alla dans 
la prison muni d'un ordre supposé, 
et attenta lui-même aux jours d'un 
maître dont il craignait le rétablisse- 
ment et U vengeance. Son forfait ne 
resta pas long-temps impuni ; l'abus 
qu'il fit de son autorité causa un sou- 
lèvement général ; et quoiqu'il eût eu 
la précaution de s'assurer la bienveil- 
lance de la force armée par ses larges- 
ses , il n'en fut pas moins détesté du 
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peuple qui, tout indigné , l'appelait tanls. La plupart des ouvrages de Dap- 
ouvertement Kalili padiscliah , ou per sont dédiés à Nie. Witsen , bourg- 
le régicide ; il fut donc forcé de mestre d'Amsterdam, avec lequel la 
prendre la fuite ; mais bientôt décou- conformité de goût pour la géographie 
vert et ramené à Constantinople , les l'avait intimement lié. Dapper ayant 
jannissaires , repentants de leur éga- quelquefois mis peu de choix dans les 
rement , demandèrent la tète du cou- matériaux qu'il a recueillis, a induit en 
pahle. Daoud convaincu , jugé et con- erreur les auteurs qui se sont Ces à son 
damné dans le même instant , fut con- témoignage sans l'examiner d'après les 
duit dans la prison de sa malheu- règles d'une sage critique. Il mourut en 
reusc victime. On remarqua que sur 1 690. Ou a de lui : I. Description his- 
la route il but, pour se désaltérer, à la torique de la ville d'Amsterdam , 
même fontaine où le jeune Othraan Amsterdam, i663, in-fol. ; II. His- 
s'était arrêté. Amené enfin dans l'en- toire d'Hérodote et vie d'Homère , 
ceinte des Sept-Tours et dans le lieu traduite en hollandais , Amsterdam , 
même où il avait été le bourreau de 1 665,in-4' > .;l II. Description des îles 
son souverain, il y expia son crime de l'Afrique, Amsterdam, 1 668; ibid., 
en périssant du même supplice, en en allemand, 1 67 1 , IV. Descr iption 
l'année i6^3. S— y. des pays de V Afrique, de VEgyp* 

DAOYZ ( Étiewiœ ) , bénédictin te. de la Barbarie , de la Lybie , du 
et chanoine de Pampelune, très ha- Biledulgerid , de la Nigrilie, de la 
bile dans le droit civil et canonique , Guinée , de l'Ethiopie, de VAbys- 
doct il a facilité l'étude par des ta- sinic, etc., Amsterdam, 1668 et 1670 j 
bles ou index très étendus. Celui du ibid. , eu allemand, 1670; traduite en 
droit civil, imprimé à Venise, 1610, anglais par Ogilby, Londres, 1670 , 
iu-fol. , forme le 7". volume du corps in-fol. (il ne mit pas à son livre le 
de droit, in-fol., avec les gloses, nom de Dapper); traduite en français , 
Lyon, 1612 • 1627. Il a été réim-> Amsterdam, 1686, in-fol. Les traduc- 
primé à Milan eu 1 74a , 4 vol. in-fol. teurs français et anglais ont réuni dans 
Celui du droit canonique forme aussi leur version les deux ouvrages de Dap- 
un vol. in-fol., Bordeaux, i6i3. per sur l'Afrique. V. Expédition mé- 
Daoyz mourut en 1619. B — 1. morable de la compagnie des Indes 
D\PPEU (Olivier) , médecin hol- orientales , le long des côtes et dans 
landais, joiguit à la pratique de son l'empire de Taising ou Chine, con- 
art l'étude de l'histoire et surtout de tenant la seconde ambassade au 
la géographie. Il s'appliqua avec un vice roi Singlamong et au général 
zèle infatigable à recueillir dans les Taising-Lipoui , par Jan van Corn* 
livres qui existaient tout ce qui pou- pen et Constantin Nobel , suivie de 
vait faire connaître les pays étrangers, la relation des événements arrivés 
et composa , du résultat de ses recher- en 1 643 et 1 644 * ^ on € ^ ^ a c< ^ le 
ches, des descriptions très étendues de la Chine et auprès des îles voi- 
ci très intéressantes. Il orna ses ou- sines , sous les ordres de Balthasar 
vrages de cartes et de figures nom- Bort; et la troisième ambassade à 
breuses. Les planches , bien dessinées Kon-Chin , empereur tartare de la 
et gravées av<*c soin , représentent Chine et de la Tartarie Orientale 
avec assez de fidéité les lieux les sous la conduite de Pierre van 
plus importants et les usages des habi- Boom, avec une description de 
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toute la Chine, Amsterdam, 1670, 
1 vol. in-folio, traduite en Anglais par 
Ogilby , sous ce titre : Atlas Sinen- 
sis , Londres , 167 1 , in-fol. , flg. ; 
en allemand, Amsterdam , 1674» 2 
vol. in-fol., fig. On en trouve l'extrait 
dans Y Histoire générale des Fora- 
ges , tom. V , p. a8i. Ces deux am- 
bassades des Hollaudais suivirent celle 
dont Nicuhof a donné la relation ; la 
première eut lieu en 16651 , la seconde 
en 1664. Montanus, qui avait pris 
soin de recueillir les journaux de ces 
deux voyages , les remit à Dapper 
pour les publier. La route de ces am- 
bassadeurs fut si différente de celte 
qu'avaient suivie les envoyés dont 
Nieuhof a parlé, qu'on en peut tirer 
des lumières nouvelles pour la géogra- 
phie de la Chine; mais on regrette 
que Dapper ait mis dans sa narration 
si peu d ordre , et une prolixité fati- 
gante. VI. Description de V empire 
de Taising ou Chine , Amsterdam, 
1670, in-fol., ouvrage totalement dif- 
férent du précédent : Dapper le com- 
posa à l'aide d'extraits Urés de diffé- 
rents auteurs ; VIL le Nouveau- 
Monde inconnu , ou Description de 
T Amérique et de la Jerre australe , 
Amsterdam, 167 1 , in-fol. Les figures 
sont les mêmes que celles dont on 
s'est servi pour \* Histoire de V Améri- 
que par Montanus; trad. en allemand , 
Amsterdam, 1671 et 1673, in-fol.; 
"VIII. Description de la Perse et de 
la Géorgie, Amsterdam, 1672 , in- 
fol. ; trad. en allemand , Nuremberg , 
1681 , in-fol. ; IX. Asie ou Descrip- 
tion de f 'empire du grand Mogol 
et d'une grande partie de Vlnde , 
Amsterdam, 1672, 1 vol. in-fol.; 
traduit en allemand , Nuremberg , 
1 68 1 , in-fol,; X. Description de l'A- 
sie , contenant la Syrie et la Pales- 
tine ou la Terre-Sainte , Rotterdam 
t% Amsterdam, 1677, in-fol.; ibid., 
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1 680 , in-fol : c'est le plus beau des 
ouvrages de Dapper ; traduit en alle- 
mand, Amsterdam, 1681, in-fol.; 
Nuremberg, 1688, iu-fol.; XL Des- 
cription de l'Asie y contenant les 
pays de Mésopotamie , Babylonie , 
Assyrie , Anatolieou Asie mineure, 
et aussi une description complète de 
toute l'Arabie, Amsterdam, 1C80, 
in-fol. ; XII. Description de la Mo- 
rée et des îles de la mer Adriatique 
ou golfe de Venise, Amsterdam, 
1688, in-fol.; XI IL Description des 
îles de V Archipel, de la mer Mé- 
diterranée , Amsterdam , 1 688 , in- 
fol. ; traduit en allemand sous le titre 
à* Archipel anus turbatus , Augs- 
bourg, 1688, in-fol.; et sous celui 
de Délices et Singularités de ÏO- 
rient, Nuremberg, 1712, in-fol.; 
traduit en français, Amsterdam, 1 703, 
in-fol. ; la Haye , 1 730 , in-fol. D. C. 
Maenuling fit un extrait de divers 
ouvrages de Dapper , et le publia sous 
le titre suivant : Dapperus exoticus 
curiosus , Francfort et Leipzig, 1717, 
1 7 1 8, 1 vol. in-8 E — s. 

DAPRÈS DE MANNEVIL- 
LEÏTE. Voy. Après (d'). 
DAQU1N. Voy. Aquin *V ). 
DARA-CHÉKOUH (égal en majesté 
a Dtrius) naquit l'an ioa5 de l'hé- 
cire ( 1616-17 dcJ.-C.)-Fils aîné de 
1 infortuné Châh Djihân, et non moins 
malheureux que son père, il avait été 
choisi par lui , dès sa tendre jeunesse, 
pour monter sur le trône de l'Hin- 
doustau. Cette désignation prématu- 
rée fut, dans la famille impériale, un 
germe de discorde , que firent rapi- 
dement développer d'autres témoi- 
gnages de prédilection paternelle, et 
surtout plusieurs imprudences de Dârâ. 
Son second frère Aureng-Zeyb ayant 
tenté inutilement deux expéditions 
contre le Candabâr, celui-ci prétendit 
réparer l'honneur des armes mogholea 
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dans la même contrée. Le faible Chah 
Djihân n'accéda qu'à regret à la de- 
mande de son présomptueux fils , qui 
revint bientôt honteusement suivi des 
tristes débris de la belle et nombreuse 
armée qui s'attendait à vaincre sous 
lui. Pour le consoler de la juste dou- 
leur que lui causaient et sa défaite et 
la joie de ses frères, Chah Djibân l'as- 
socia ouvertement à l'empire. Ce ne 
fut pas une vaine cérémonie ; après 
l'avoir placé lui-même et en présence 
des grands de sa cour sous le dais 
impérial, lui avoir décerné le titre 
de chah bulend écbdl ( roi de baute 
fortune ) , il lui confia une partie de 
l'administration, et deux ans après 
cette inauguration, l'empereur étant 
tombé gravement malade , Dârâ se vit 
à la tête du gouvernement. Il profita 
de cette circonstance pour écarter ceux 
dont les sentiments lui étaient sus- 
pects , et il faut connaître le caractère 
des orientaux pour se former une idée 
de l'acharnement qu'il montra dans 
cette circonstance , des tendres soins 
qu'il rendit en même temps à son 
vieux père , et de la joie qu il témoi- 
gna et qu'il éprouva réellement en lui 
remettant les rênes du gouvernement. 
Les grands qu'il avait éloignés de la 
cour, se réfugièrent auprès d'Aureng- 
Zeyb ; celui-ci affectait d'autant plus 
de modération , d'éloignement pour 
les grandeurs humaines, et surtout, 
de piété , que son frère montrait plus 
de goât pour tous les avantages du 

{>ouvoir suprême et de dédain pour 
es préjugés religieux. Le premier mi- 
nistre avait été destitué et remplacé 
par un prince hindou ; cette mesure 
était plus conforme aux idées d'une 
philosophie très déplacée parmi les 
musulmans, qu'aux principes d'une 
sage politique. Les trois frères de 
Dàrâ crurent que le moment de faire 
éclater leur mécontentement était ar- 
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rivé, mais aucun ne donna plus d'in- 
quiétudes qu'Aureng-Zeyb. Leur vieux 
père voulait marcher en personne 
contre ce dernier; c'était le plus sûr 
moyen de le faire rentrer dans le de- 
voir et de disperser ses partisans, qui 
n'auraient jamais osé combattre leur 
souverain. Dârâ s'y opposa ; il voulut 
être chargé de cette expédition. Il alla 
en effet à la rencontre de son frère , 
l'action s'engagea à quatre lieues d'A- 
grah. La victoire se déclarait en faveur 
de l'armée impériale, et Aureng-Zeyb 
était réduit aux dernières extrémités, 
quand un traître persuada à Dàrâ de 
descendre de son éléphant pour monter 
à cheval , et se mettre à la poursuite 
des fuyards ; à l'instant même la ba- 
taille changea de face; les troupes im- 
périales ne voyant plus leur chef cru- 
rent qu'il avait été tué et prirent la 
fuite. « Étrange révolution , s'écrie le 
» sage Bcrnier ! Il faut que celui qui 
» vient de se voir victorieux se trouve 
» tout d'un coup vaincu, abandonné 
» et obligé de s'enfuir lui-même s'il 
v veut se sauver ; il faut qu'Aureng- 
i» Zcyb , pour avoir tenu ferme un 
» quart- d'heure sur un éléphant , se 
» voie la couronne de l'Hindou -«tan 
» sur la tête ! » La défaite de Dârâ 
fut complète, et son malheur d'autant 
plus grand , <ju'il avait affaire à un 
ennemi qui joignait la ruse et l'inhu- 
manité à un courage inébranlable. Cet 
ennemi se fit bieutôt reconnaître sou- 
verain de l'Hiudoustân ; le plus mal- 
heureux des pères et des monarques , 
Châh-Djihàn fut enfermé a Agrah. Nous 
ue suivrons pas son fils bien-aimé 
fuyant à travers les montagnes de 
l'Inde; il nous surfit de se voir qu'a- 
près avoir erré , avoir vu expirer son 
épouse qui s'était empoisonnée pour 
se soustraire à la plus affreuse desti- 
née, il fut arrêté par un traître et livré 
au plus impitoyable des vainqueurs. 
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Oubliant les droits du sang et les que présente le texte original des Fé- 
égards que Ton doit au malheur , Au- dus , et surtout leur immense étendue , 
reng-Zeyb fit promener ignominieuse- car ils forment 1 1 vol. in-fol. , auront 
meut son frère dans les rues de Deb- déterminé quelque savant Brahmane , 
ly , et l'exposa couvert de lambeaux dont on ignore le nom , à faire l'abrégé 
aux regards d'un peuple attendri, mais dont il s'agit. Cet abrégé a été traduit 
do ut l'effroi arrêtait les larmes. A peine en persan par le prince Dàrâ-Ché- 
les portes d'une obscure et sale prison koùii , qui , pendant son séjour à 
s'élaicot-elles fermées sur Dârâ et sur Bénarès , consacra six mois à ce tra- 
son petit* fils , qu'elles s'ouvrirent Le vail ; mais , ne sachant pas le samskrit, 

Ï>rince captif s'occupait à faire cuire il ne fit que traduire en persan l'in- 
ui-mème des lentilles pour éviter Je terprétation de ses pandits , et mêla 
poison j il leva les yeux , reconnut au texte des Védas diverses gloses, 
les satellites , et s'écria : « Mon cher et même le précis de la conversatiou 
» enfant, on vient nous assassiner. » des commentateurs hindous , qui ne 
Aussitôt il saisit un couteau , la seule sont ni moins prolixes ni moins 
arme qui lui reste, et poignarde le mi- subtils que les nôtres , de manière 
terable qui essayait d'en lever le jeu- que la version persane est une espèce 
ne enfant, fortement attaché aux ge- de glose perpétuelle, dms laquelle il 
doux de son grand-père. Stupéfaits , n'est pas toujours aisé de recou naître 
effrayés, les assassins hésiteut, ma s le texte origiual. Un autre reproche 
leur chef les excite. L'enfant est enle- que nous ferons à cette version , c'est 
vé , Dârâ massacré , et sa tête portée 1 altération des noms propres , à com- 
à l'exécrable Aureng-Zeyb : on laissa meitcer par le titre même de l'ouvrage, 
une nuit tout entière l'enfant dans la qui se trouve métamorphosé en Oup- 
prison , auprès du cadavre sanglant nek'hal : ce mot n'offre aucun sens 
et mutilé de sou aïeul. Ainsi périt , le en samskrit ni en persan , et il est fa- 
1 1 septembre 16J9, a peine âgé de cheux que ce soit là le titre sous lequel 
quarante-quatre ans, et victime de la Anquetil-Duperron a publié sa tra- 
juste, mais imprudente prédilection de duction latine. Nous savons très bien , 
son père , et de la haiue et surtout de et il en convient lui-même , qu'il a 
l'ambition forcenée de son frère , un travaillé d'après la version ou plutôt 
prince digne à tous égards d'un meil- la glose persane , et non d'après le 
leur sort. Outre les vertus qui carac- texte samskrit ; mais combien on re- 
térisent à la fois un bon fils , un ten- grette que ce savant n'ait pas profité 
dre père, un brave guerrier, ce prince de ses connaissances dans les langues 
avait un goût décidé pour la littéra- de l'Inde , pour rectifier les innom- 
ture. Il avait fait , à Bénarès même , brables altérations et interpolations 
une élude particulière de celle des In- qu'on reproche, soit à Dârâ-Cheloùh, 
diens ; il traduisit ou fit traduire du soit à ses maîtres , soit aux mourchy 
samskrit en persan un assez grand ( ou copistes ) ! L'auteur de cet article 
nombre d'ouvrages , parmi lesquels a relevé quelques-unes de ces nom- 
on distingue l' Oupnek'hat ( plus exac- breuses altérations et essayé même de 
tement Oupanischdda ) , extrait des les rectifier dans les notes qu'il a ajou» 
Vèàas* Cet ouvrage samskrit renferme tées a la traduction française des Mè~ 
la portion des V idas la plus impor- moires de la société asiatique de 
tante pour le dogme. Les difficultés Calcutta, principalement tom. I , pag. 
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4o2-4o4. Le projet chimérique de 
concilier et même de fondre ensem- 
ble deux religions aussi diamétrale- 
ment opposées dans leurs principes 
que le sont le pacifique et tolérant 
brahmanisme, et le sanguinaire et im- 
pitoyable islamisme , avait suggéré à 
Dârà-Chckoùh l'idée d'un ouvrage 
écrit en persan et portant le titre ara- 
be de Medjmà dl-bahrein ( réunion 
des deux mers ). L'illustre auteur s'ef- 
force, dans ce traite tbéologico-philo- 
sophique , de simplifier les principes 
de deux religions bien opposées, et 
surtout de les concilier. Ce louable et 
philanthropique projet a produit au 
moins un ouvrage très savant et très 
curieux. On peut se former une idée 
des vastes connaissances et des im- 
menses lectures de Dârâ-Chckouh en 
jetant un coup-d'œil sur l'encyclopé- 
die médicale intitulée llddjàtChékoujr 
( remèdes de Dârâ Gbékoùh ). C'est à 
la fois une nosologie et une pharma- 
copée indicunc, formant 3 vol. in-fol. 
inaxiino ; le 3*. volume renferme plus 
de quinze cents pages. Cet immense 
ouvrage (ait partie des manuscrits 
persans rassemblés par M. Brm-ix , 
résident français à Surate , et qu'il a 
cèdes à la Bibiuthèquc impériale. La 
même bib'iutbèque possède , parmi les 
manuscrits orientaux donnés par le 
colonel Gentil , une partie de la vie 
de DârâChckoùh écrite en persan , 
par un nommé Abbas à Debly , en 
1062 de l'hégire (1 (35 1-1 de J.-C), 
conséquemment sept ans avant ta 
mort tragique de ce prince. L— s. 

DARaN (Jacques), chirurgien, 
né à St.-Frajon , petite ville de Gas- 
cogne, le 6 mars 1701 , et mort à 
Paris eu 1784. Après avoir terminé 
ses humanités , il embrassa la profes- 
sion de chirurgien , et mit tant d'ap- 
plication à l'étude de cet art, que très 
«une encore il devint l'émule aes plus 
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grands maîtres de son temps. Vit* 
dent désir qu'il avait de voyager lui fit 
accepter du service dans les armées au- 
trichiennes. L'empereur fit en faveur 
de son mérite une exception honora- 
ble et rare à cette époque ; Daxan , 
avec le grade de chirurgien-major, 
obtint le rang d'officier. Bientôt après , 
sa passion (tour les voyages le con- 
duisit à Milan , puis a Turin , où il 
fut appelé par le roi de Sardaigne. 
Ce prince ne négligea rien pour le 
fixer dans sa capitale ; mais Daran 
aimait trop sa patrie pour se fixer 
dans l'étranger; il refusa les offres 
de Victor Amédée, et continua des 
voyages où, satisfaisant son penchant , 
il augmentait ses connaissances. H 
parcourut successivement Milan , Ro- 
me, Vienne , et fit dans cette dernière 
ville une foule d'opérations remar- 
quables , qui agrandirent sa renom- 
mée. Daran quitta Vienne pour se 
rendre à Naples , et de là il passa à 
Messine. Le prince de Villa-Franca 
qu'il rencontra dans cette dernière 
ville lui fit accepter , à force de sol- 
licitations , l'emploi de chirurgien- 
major de son régiment Pendant son 
séjour à Messine , la peste y fit d'af- 
freux ravages , et Daran déploya dam 
cette occasion les plus grands" talents 
et la plus touchante humanité. Le 
consul français et les habitants de cette 
nation qui se trouvaient à Messine 
eurent be uicoup a se louer des soins 
qu'il leur prodigua. Cet excellent 
homme porta les secours les plus 
désiuteressés aux habitants de la ville , 
et recueillit les bénédictions universel- 
les. Cependant, chaque jour, la peste 
moissonnait de nombreuses victimes. 
Daran conçut le projet hardi d'y 
soustraire tous les Français qui habi- 
taient Messine : il les fit embarquer 
sur un vaisseau de sa nation, et les 
ramena tous a Marseille, on seal 
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excepté. Cet homme courageux et dé- la connaissance du seul moyen indi- 
vouc eut à lutter , dans le voyage, que' pour gue'rir les rétrécissements 
contre la peste et contre la disette des de l'urètre : les bougies médicamen- 
vivres ; mais son zèle et son indus* teuses ou einplastiques qui portent som 
trie triomphèrent de ces deux fléaux nom, et qui sont si connues , opérèrent 
redoutables. Il reçut à Marseille un de véritables prodiges ; mais , depuis 
accueil qui tenait à l'enthousiasme, la découverte des bougies et des son- 
Les principaux habitants de la ville , des en gommes élastique , qui détrui- 
le peuple même, le sollicitèrent de se sent les rétrécissements du canal de 
fixer parmi eux. Darau céda à des l'urètre , en le dilatant , les bougies 
voeux aussi honorables ; mais les suc- de Daran ont été abandonnées ; ce 
ces que ses talents lui firent bientôt qui n'empêche pas que ce ne soit à 
obtenir ne tardèrent pas à être pu- lui que cette précieuse invention sort 
bliés jusqu'à Paris. On parlait surtout due. On lui a reproché d'en avoir 
de son habileté dans le traitement des gardé long-temps le secret : mais s'il 
maladies des voies urina ires. Le roi a profité de sa découverte pour s'en* 
fit inviter Daran à se rendre dans la richir, son extrême humanité, son 
capitale , où des étrangers de la plus désintéressement auprès des pauvres, 
haute distinction accoururent sur ses doivent obtenir grâce pour sa mé- 

Îas , et furent guéris par ses soins, moire. Daran fut un excellent et ha- 
,'éthiologie des affections chroniques bile chirurgien ; mais ses brillants 
du canal de l'urètre , qui en causent succès dans le traitement des maladies 
le rétrécissement, et de plus funestes des voies urinaires, feront seuls pas- 
accideuts encore , était incertaine, ser son nom à la postérité. C'est en 
François 1 er . avait été atteint de priant de lui que de Bicvre dit un 
cruelles rétentions d'urine, produites jour: « C'est un homme qui prend 
par le rétrécissement de l'urètre ; il » des vessies pour des lanternes. » 
mourut sans que l'art pût lui pro- Daran , malgré son désintéressement 9 
curer de soulagement. Henri III , en fit une fortune immense. Il fut cont- 
revenant de Pologne , et passant par blé d'honneurs par le souverain. En 
Venise , contracta une maladie que de 1 755 , le roi, qui l'avait déjà nom- 
mauvais traitements firent dégénérer me son chirurgien par quartier , lui 
en un rétrécissement du canal de l'u- donna des lettres de noblesse ; mais 9 
rêirr. Un habile médecin de ce temps , après avoir gagné deux millions dans 
Mayerne,iraaginad'introduiredesbou- l'exercice de sa profe>sion , il perdit 
giespour rétablir le caual,et réussit par tout .son bien par d*«s spécula' ions ha- 
ce moyen à soulager son rn.-il.ide. On sardées , et , à la fin de ses jours , il 
trouve des traces de ce procédé dans lui fallut travailler pour subsistt r. 11 
une lettre publiée par ce médecin, inti- mourut à quatre-vin^t-trois ans dans 
tulée: De gonorrheœ inveteratœ elca~ un état voisin de la misère. Nous avoi:s 
mnculœ ac ulcet is in meatu urinari y de lui : I. Observations chirurgicales 
curatione. Il est presuraab e que Da- sur les maladies de l'urètre, Avi- 
ran , qui avaii dû faite de très çraudes pion, 174^, in- 12 , réimprimées 
recherches sur les maladies d< s voies en 1748» 1 7^8» i~j(ïH : il a été tra- 
urinaires, s'étaii emparé de la méthode duit en anglais par Tornkvus, 1755 
qui avait réussi à Mayerne. Quoi qu'il in-8'. j II. Réponse à la brochure 
en soit, c'est à Darau'que nous devons { de AT. Bayst ) , intitulée : Sur la 
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défense et la conservation des par* 
ties les plus essentielles de l'homme, 
1750, in-12; III. Traité complet 
sur la eonorrhee virulente , 1756 , 
in- 12 ; IV. Lettre pour servir de ré* 
ponse à un article du Traité des 
tumeurs, 1759, in-4°.> V. Com- 
position du remède de M. Daran, 
etc. , Paris , chez Didot le jeune , 
1775 , 1 vol. in-ia. F— a. 

DARCCI (Jean), né à Venose, dans 
le royaume de Naplcs , au commence- 
ment du 16*. siècle, professa les hu- 
manités avec quelque distinction , 
mais préférant le repos aux avantages 
que pouvait lui promettre la carrière 
de Instruction, il se retira dans sa 
patrie , où il cultiva la poésie latine 
pour laquelle il avait autant de gout 
que de talent. Il s'était fait d'illustres 
protecteurs dont la générosité le sou- 
tint dans sa retraite. Ses poésies ont 
clé imprimées plusieurs fois. Golines 
en donna une édition élégante à Paris 
en 1 543, in-8°. Elle contient un petit 
poème intitulé Canes , une héroïde de 
Déidamie à Achille et quelquesautres 
pièces de peu d'étendue. Son poème 
a été inséré daus f } Amphitheatrum 
sapientiœ de Dornau, et dans le tom. 
l" r .dcs Deliciœ poetarum itaforum. 
Les descriptions en sont agréables et 
variées , et le style rappelle celui des 
modèles dont 1 auteur avait fait une 
constante étude. On croit que Darcci 
est le même qui, naturalisé en France , 
où il fut aumônier du cardinal de 
Tournoi) , y prit le nom de Darces, 
et y publia les treize livres des Cho- 
ses rustiques de Palladius , traduits 
nouvellement en français , Paris , 
Vascosau , 1 554 , in-8 u . W — s. 

DàRCET ( Jean ) , médecin et chi- 
miste distingué, naquit en 17^5 à 
Douazit en Guienne. Quoique fils 
d'un magistrat , il préfera l'étude de 
la médecine «t des sciences naturelles 
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a celle de la jurisprudence; et ayant, 
à cet égard , contrarié les intentions 
de son père, celui-ci , pour le puuir, 
transporta le droit d'aînesse et les 
avantages pécuniaires qui y étaient 
attachés sur un fils d'un second lit. 
Le jeune Darcet n'en fut pas décou- 
ragé , et à Bordeaux., où il suivait ses 
études , pour suppléer au peu de res- 
sources qu'il trouvait dans sa famille, 
il donna des leçons de latin a des en- 
fants. Ayant acquis l'estime et l'iinitié 
de ses condisciples en médecine, il 
fut présenté par l'un d'eux à Mon- 
tesquieu. Ce grand homme lui donna 
d'abord quelques secours ; bientôt il 
reconnut en lui des talents et de pré- 
cieuses qualités morales, et il !ui con- 
fia l'éducation de son fils. Ces! alors 
que Darcet l'accompagna à Paris en 
174*** L'union la plus intime s'étal»!it 
aussitôt entre ces denx hommes. Le 
jeune médecin aida le philosophe à 
recueillir ses nombreux matériaux 
pour son immortel ouvrage de F£i- 
prit des lois; eu un mot Darcet cessa 
bientôt d'être le protégé de Montes- 
quieu , pour eu être l'ami ; mais il 
n'y a rien de vrai dans ce qu'on a 
dit d'une lutte qu'il eut à soutenir con- 
tre denx jésuites qui, voyant Mon- 
tesquieu près de rendre le dernier 
soupir, voulaient, dit- on , s'empa- 
rer de la clef de son secrétaire. Rede- 
venu libre à la moit de son ami, 
Darcet ne s'occupa plus que de son 
art, et particulièrement de la chi- 
mie. Rouelle alors dominait dans 
cette science. Tout en suivant la di- 
rection qu'elle avait reçue de Stahl , 
il préparait les matériaux qui ont 
fondé la nouvelle école , et surtout 
il inspirait aux cens du monde le 
goût de cette étude jusqu'alors aban- 
donnée aux savants. Un jeune mili- 
taire , le comte de Laugarais , obéis- 
sait surtout à cette impulsion donnée 
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par Rouelle, et, ayant besoin d'un 
pnide dms ses recherches chimiques, 
il fit choix de D irect qui lui fut pré- 
senté par Rouelle. Dès-lors ils tra- 
vaillèrent de concert , et bientôt le 
cœur rut autant de part à leur asso- 
ciation que le zèle de la science. Kn 
1757, la guerre vint les interrompre 
et appeler le comte de Lauraguais dms 
les camps; le savant à son tour y 
suivit le guerrier, et l'occupation du 
pays de Hanovre leur fournissant l'oc- 
casion de visiter les mines du Hartz , 
Darcet en donna une description, à 
laquelle il joignit l'histoire naturelle 
de ce pays et des événements de cette 
campagne , dans un petit ouvrage iné- 
dit, remarquable par une grande saga- 
cité d'observation. La paix rendit les 
deux amis à leurs recherches chimi- 
ques, qu'ils appliquaient particulière- 
ment aux arts. C'est alors qu'ils tra- 
vaillèrent à renouveler et à perfection- 
ner l'art de faire la porcelaiuc ( V oy. 
Noam. ) Celte poterie précieuse nous 
était apportée d'abord par les Portu- 
gais, du Japon et de la Chine; elle 
nous vint ensuite de la Saxe, où le 
hasard avait conduit à sa découverte 
un garçon apothicaire appelé Boetli- 
cher, occupé de la recherche du grand 
oeuvre. En essayant beaucoup de terres 
pour eu extraire de l'or, il avait trouvé 
celledontla nature elle-même a produit 
la combinaison en ce pays , et qui a ser- 
vi depuis à faire la porcelaine de Saxe, 
et dont le gouvernement de ce pays 
défendait qu'on exportât le moindre 
« échantillon. Darcet, d'une part, dé- 
composa ces diverses porcelaines pour 
reconnaître la nature et les diverses 
proportions des terres qui entraient 
dans leur fabrication ; et de l'autre, 
exposant au feu diverses trrres de nos 
pays, il parvint à reproduire non seu- 
lement la combinaison particulière qui 
se trouve naturellement en Saxe, mais 
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plusieurs autres analogues et propres 
au même résultat. Ce grand et beau 
travail fut présenté dans divers mé- 
moires à l'académie des sciences , 
pendant les années 17(56 et 1768. 
C'était la première fois qu'on expo- 
s lit à ce corps savant la série métho- 
dique et raisonuée d'une analyse chi- 
mique par le feu. DarcëKbieutot ap- 
pliqua ses recherches à beaucoup d'au- 
tres pi'Tres et terres , particulièrement 
aux pierres précieuses ; il démontra 
l'entière combustibilité du diamant, qui 
n'avait été que pressentie, et qui même 
était généralement niée. Ces nouvelles 
expériences furent la matière d'autres 
mémoires qu'il présenta à l'académie 
des sciences en 1770. Les uns et les 
autres ont été publiés sous ce titre : 
Mémoires sur l'action d'un feu , 
égal, violent et continué plusieurs 
jours , sur un grand nombre de ter- 
res , Paris, 1 766 et 1771, in-8°. Du 
reste, dans ses longs travaux chimi- 
ques , Darcet cherchait surtout des dé- 
couvertes d'une application utile aux 
arts. Dès 176a, il avait été reçu doc- 
teur-réjgent de la faculté de médecine de 
Paris. En 1771 » il épousa la fille du 
chimiste Rouelle qui venait de mourir. 
En 1774» un voyage qu'il fit dans 
les Pyrénées lui fouruit l'occasion de 
faire l'histoire géologique de ces mon- 
tagnes , dans un discours prononcé au 
collège de France. Il a été imprimé, 
Paris , 1 776, in-ci". ; et est aussi re- 
marquable par le style que par les 
connaissances phy iques qu'il supp» • 
se; Darcet , en effet , n'était pas sans 
mérite sous ce rapport ; les soins qu'il 
avait apportés à l'éducation du jeune 
Secondât, l'avaient forcé de cultiver 
les belles^lettres , et son goût à cet 
égard se décèle dans les notes dout il 
a enrichi le traité des Questions na- 
turelles de Sènèûue ( dans la traduc- 
tion de Lagrangc, édition donnée par 
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Naigeon , Paris, 1778-79, 7 vol. 
îu-iu ). Ce discours eut cela de 
singulier, qu'il fut le premier qu'on 
prononça en français ; jusques alors 
les professeurs du collège de Fran- 
ce avaient enseigne en latin. Dar- 
ect fut pendant vingt-sept ans pro- 
fesseur dans cet utile? établissement. 
A la mort du chimiste Macqucr , il 
fut nomme en sa place à l'académie 
des sciences, et directeur de la manu- 
facture de Sèvres; bientôt après, il fut 
encore nommé inspecteur-général des 
essais des monnaies , et inspecteur de 
la manufacture des Gobclius. Ou juge 
bien que ce chimiste-pratique chercha 
à améliorer les procèdes suivis dans 
ces divers établissements. 11 serait 
trop long d'énumérer toutes les véri- 
tés de détail et accessoires qui lui 
sout ducs , telles que l'extraction de la 
gélatine des os, celle plus facile de 
la soude du sel marin , l'invention 
d'un alliage métallique qui porte son 
nom , remarquable parce qu'il est fu- 
sible à la chaleur de l'eau bouillante, 
et surtout parce qu'il est la base de 
Part utile du stércotypagc , etc. Nous 
«levons ajouter qu'au moment où la 
chimie pneumatique , forte de ses ex- 

{ïériences et de sa nomenclature, vou- 
ut s'élever sur les débris de la chi- 
mie de StaM et du phlogistii/c , 
nommé par l'académie pour pronon- 
cer entre une doctrine . qu'il avait 
enseignée toute sa vie , et des idées 
aussi nouvelles, il lit preuve d'un assez 
bon esprit pour ne pas s'opposer à 
cette nouvelle doctrine, et même pour 
l'adopter dans ses ouvrages et dans 
ses cours , h mésure qu'il en consta- 
tait les principes. Darcct, plus occupe 
de sciences que de politique, fut ce- 
pendant menacé d'être victime de la 
révolution : il avait été nommé élec- 
teur en 1 789 par la ville de Paris ; 
Bobcspierre l'avait mis sur ses listes 



de proscriptions; Fourcroy, son ami 
et son émule en chimie, l'en fit effacer* 
Il est mort le 1 5 février 1 801 , mem- 
bre de l'institut et du sénat conserva- 
teur. M. Michel J. J. Dizé a dotoue' un 
Précis historique sur la vie et les 
travaux de /. Darcel , an x ( 1 80*1), 
in-8*. C et A. 

DARÇON. V, Ançow ( n' ). 

DARD ( Jean ) , né à Vendôme en 
1 585 , étudiait la philosophie , lors- 
que la mort d'un de ses camarades , 
tué à côté de lui , par la foudre , le 
porta à entrer dans la société de Jé- 
sus en 1O18. 11 y remplit diverses 
fonctions, et mourut à Paris le T7 
avril 1641. Ou a de lui : I. Histoire 
Au roy aume du Japon , 1631 et 
îtil'i, Paris, 1627, 1 vol. in-iu; 
11. Histoire d' Ethiopie, de Malabar, 
etc. , ibid., 1G18: on n'y trouve guère 
que des détails relatifs aux missions; la 
gétgraphic n'y entre presque pour rien; 
ce ne sont que des traductions de l'ita- 
lien ; 111. un Abrégé des méditations 
du P. Dupont, in- 12. E — s. 

DAIIDENE. Voy. ArdÈne ( d' ). 

DAREAU ( François ) , avocat an 
présidial de Guérct , né au bourg de 
Stc.-Feyrc, près de Guércl , le 19 
mars 1 ^56, vint à Paris vers 177-1, 
et y est mort en 1785 ou 1784 '(et 
non en 1 789 ). 11 est auteur du 
Traité des injures considérées dœ s 
tordre judiciaire , ouvrage qui ren- 
ferme particulièrement la jurispru- 
dence du petit - criminel , Paris, 
1775, 1 vol. in-ia , réimprimé par les 
soins, et avec Us observations de 
M. Fourncl , 178$, a vol. in- 12. Ce 
traité est très estime , grâces aux notes 
et additions de l'éditeur, qui forment 
les deux tiers de l'ouvrage. D^reau a eu 
part au Répertoire de jurisprudence 
de M.Guyot ; il a aussi fourni des pièces 
de poésie au* Ahnanachs des Muses 
de 1768-76-78. A. B— t. 
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DARÈS de Phrvgie, sacrificateur 
de Vulcain, qu'Homère , dans le 5\ 
livre de V Iliade, qualifie d'homme 
« très riche et d'une sagesse cousoni- 
» mée. » Il fut, dit Isidore de Scvillc, 
le premier historien chez les Gentils , 
qui e'erivit sur des feuilles de palmier 
l'histoire des Grecs et des Troyens. 
Elien dit (Xl , i) avoir va cet ou- 
vrjgc de D.irès , qui , ayant assiste au 
siège de Troye, aurait écrit avant Ho- 
mère. Il est à croire que le livre dont 
parle Elien nVtait pas de D<rès. Quel 
qu'il fut, il est perdu pour nous ; mais 
on a donne', comme une traduction 
faite sur le grec de Dures , un récit 
De excidio Trojiecn quarante quatre 
cli :i pitres. Celle version en prose la- 
liue servit, a ce qu'on croit , de base 
à un poème en vers hexamèires la- 
tins en six livres De belîo Trojano. 
Ce poème fut publié sous le nom de 
Cornélius Népos dans les éditions 
qu'on en Ht à la suite des Œuvres 
d'Homère, Baie, 1 5B3 , in-fol., et 
1O06, in-fol. Depuis on a rendu le 
poème à Joseph Iscanus, qui paraît 
elre son ver itoblc auteur ( F. Iscanus); 
et c'est la version en prose que l'on a 
attribuée à Cornélius Népos ; m. us le 
Style barbare de cet ouvrage ne per- 
met pas de le donner à cet écrivain. 
Quoi qu'il en soit , cette histoire de la 
ruine de Troie , sous le nom de Darès , 
eut plusieurs éditions dans les pre- 
miers temps de l'imprimerie. La plus 
ancienne paraît eu e celle in-4". > sans 
date, de 18 feuillets, qu'on croit 
imprimée à Cologne vers 1 4 74- N ï 
a une édition faite en Italie sans date , 
ni nom de lieu. Elle n'a que onze 
jfcuillets. Fabricius et Erncsti {Bibl. 
lat.lib. /, cap. VI) donnent comme 
édition princeps une éditiou de Milan 
1 477 > qui n'existe pas. Le Dictys de 
frète {Voy. Dictys) fut imprimé, il 
est vrai, 4, Milan cette année, mais 
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l'exemplaire de Darès, qui était dans 
la bibliothèque ambrosienne de Milan, 
était d'un caractère digèrent du Dictys 
{Voy. Sassi, JJist. lilter. typogr. 
mediol. p.ig. dlxvi , note / ). Presque 
toujours, Darès a été réimprimé avec 
Dictys ; une édition de ces deux au- 
teurs parut à Paris 1 50o, in-8 '., une 
autre à Lyon, i5Gc),in-8 0 .; M'"*". Da- 
cicr en donna une en i(>8o, in- 4°.; 
Périzonius en Gt paraître à Amster- 
dam , en 1 70'i , une édition in- j '. , et 
une in-6°. Cette dernière entre dnns 
la collection dite Variorum. Outre 
Dictys et Darès, elle contient les notes 
de M ,nc . Dacier, de J. Mercier,. de 
Casp. Rarth , d'Ulrich Obrecht et de 
Paul Vinding sur ces deux auteurs, 
et le p< ëine d'Iscanus avec les notes 
de Samuel Dresemius. La plus an- 
cienne traduction française de l'ou* 
vrage de Darès est celle de Mathuriri 
Hérct , sous le titre de fraye et briève 
description de la guerre et ruine 
de Troye , anciennement décrite par 
Darès Phrygius , i5 r j3 , in- 16. 
Debure, dans sa Bibl. instr., a mis cet 
ouvrage parmi les livres de théologie, 
et attribue cette traduction à G. Postel. 
C'est une erreur qu'à répétée un Aok- 
veau dict. historique , mais qu'avait 
relevée De^billons. La seconde traduc- 
tion française c>t de Charles de liour- 
gueville ( et non Bourgville, comme 
dit Fabricius , ni Bourguille, comme 
dit Ernesti),Caeu, 1573 (V. Boun- 
gueville). Dupuy a fait ira | ri ruer 
une traduction de Darès dans le se- 
cond volume de sa Mythologie, ou 
Histoire des. dieux , des demi- dieux 
et des plus illustres héros de l'an- 
tiquité payenne, ,1 vol. in-8*. 
M. Ant. Caillot a donné une nouvelle 
traduction , le texte en regard , et 
qui est imprimée avec ['Histoire 
de la guerre de Troie attribuée à 
Dictys de Crète , trad. du la lui 

35.. 
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par N. L. Achaintre , Paris , 1 8 1 3 , 
a vol. in- la. Guy des Colonnes ( Gui 
délie Colonne ) , né à Messine au 1 3 e . 
siècle, célèbre jurisconsulte et poète , 
qui suivit Edouard I" r . en Angleterre , 
lorsque ce prince revint de la Terre- 
Sainte , et dont Allacci a publié quel- 
ques pièces de vers dans ses Pocti 
anUchi , ayant eu connaissanee des 
ouvrages de Darès et de Dictys, y 
ajouta ses visions, et forma du tout 
mi ouvrage en mauvais latin. Ce ro- 
man de Coloune « fut, dit M. Schœll, 
» traduit dans toutes les langues eu- 
» ropeennes et excita un enthousiasme 
» général. Dès-lors les grandes mai- 
» sons d'Europe ne connurent de 
» gloire plus insigne que de deseen- 
» arc d'un des héros de Troie , et 
» les moines dressèrent à l'envi des 
» généalogies composées de noms 
n grecs et romains ayant quelqu'ana- 
» logie avec les noms des princes 
» souveraius du moyen Age. » L'ou- 
vrage de Guy des Colonnes, qui avait 
été entrepris en 1287 a ' a demande 
de Matthieu de Porta , archevêque de 
Salerne , fut imprimé à Cologne en 
1477, 1d ~4°m et a Strasbourg, i486, 
in-fol.; 1489, in-foL Une version ita- 
lienne parut à Venise, 1 48 1 , in-fol. ; on 
l'attribue à Philippe Cctti, florentin; 
celle de Florence , 1 6 1 o , in-4°. , a été 
revue par 6. de Rossi ( V .aussi Belle- 
buom). C'est une traduction française 
de l'ouvrage de Gui des Colonnes ( et 
non de celui qu'on attribue à Darès) que 
donna Jean Samxon ( et non Sam- 
non comme dit le dernier traducteur 
français de Darès. Cette traduction 
française, imprimée d'abord à Stras- 
bourg eu i494» petit in-fol., dit La- 
monnoyc , a été réimprimée à Paris, 
chez Jehan Petit , 1 5 1 5 , in-4". , se- 
lon Duvcrdier. ï /exemplaire de cette 
traduction inscrit au Catalogue de 
la bibliothèque du roi , porte la date 
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de 1 53o ; il précède la traduction des 
Iliades iVHomère par Je même 
Samxon. J. J. de Brinoken a donné 
Programma de Darete Phrygio , 
Lunebourg , 1736, iu-4°- A. B— t. 

DARET (Pierre), graveur au burin, 
né à Pontoise en 1610, apprit les élé- 
ments de son art dans cette ville , s* 
rendit en Italie , et séjourna long- 
temps à Kome; de retour dans sa pa- 
trie , il grava un nombre fort consi- 
dérable de portraits qu'il publia sous 
le titre de Tableaux historiques % un 
vol grand in-4°-, i65î-i656. Daret 
a rassemblé dans ce recueil , une col- 
lection presque complète des portraits 
des personnages illustres du 16'. 
siècle et du commencement du 17*. 
Son ouvrage est , sous ce rapport , du 
plus grand intérêt j on y remarque les 
portraits de la reine Aune , de la prin- 
cesse de Condé , de Charles V T . etc. ; il 
s'était associé à Louis Boissevin , pour 
l'aider à graver cette nombreuse col- 
lection. Daret était très laborieux, et 
son œuvre est fort considérable ; on 
y trouve un grand nombre d'estampes 
faites d'après les plus fameux maîtres 
des diffc'rentes écoles. Son ouvrage le 

S lus considérable, après la collection 
es portraits qne nous avons citée , 
est la suite des estampes qu'il a gra- 
vées pour l'ouvrage intitulé : la Doc- 
trine des mœurs ( J^oy. Gowber- 
Ville ). Daret a écrit une Vie de 
Raphaël , traduite de l'italien ; ce 
petit ouvrage , dans lequel il est 
traité de l'origine de la gravure en 
taille-douce , fut imprimé à Paris en 
1 05 1 , 1 vol. in- 12 , avec le por- 
trait de Raphaël, gravé par l'auteur: 
il était devenu fort rare, quand un 
ceruin Boinbourg s'avisa de le faire 
réimprimer sous son nom, à Lyon, 
en 1707 , sous ce titre : Bêcher- 
ches curieuses sur les dessin? de 
Raphaël, où il ett parle de plu- 
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siéttrs peintres italiens. II est vrai VI. Bibliothèque philosophique de 
que Bombourg a ajoute à l'ouvrage de Iéna, Iéna, 1760; Vil. Limites du 
Daret la notice de quelques peintres , droit naturel, Francfort, 1775; 
depuis André Manlegnc, jusqu'à Be- VIII. Améliorations dans Yécono- 
nedfttede Rovezzano, ainsi que d'au- mie rurale, Erfurt, 1754; IX. Sys- 
tres détails sur plusieurs tableaux an- téme de culture , dans lequel on 
ciens et modernes , sur les monuments abolit les jachères avec profit. Ces 
de sculpture et d'architecture qui fai- cinq derniers ouvrages sont eu allc- 
saient alors l'ornement de la ville de mand. G— y. 
Lyon. Pierre Daret mourut à Dax, en DARIUS, Gis d'Ilystaspcs , était 
i6t5. A — sctP — e. de la famille des Achéménides, l'une 
DARGENVILLE. K Dezallleu. des principales de la Perse. Il était 
DARIES ( Joachim - George ), dans la Perse proprement dite, dont 
professeur de philosophie, né en son père était gouverneur, lorsque 
1714, à Gustrow , daus le duché de Cambyee mourut. Ayant appris que le 
Mecklenbourg, commença en 1708, trône avait été usurpé par un mage 
à enseigner à léua la philosophie et la qui se faisait passer pour Smerdis fils 
théologie avec tant de succès , qu'il de Cyrus , il se rendit eu hâte dans 
avait ordinairement quatre à cinq cents la Médic pour entreprendre de le dé- 
auditeurs. 11 s'appliqua aussi aux trôner. Il trouva une conspiration déjà 
finances, et il est le premier en Aile- formée pour le même objet par six des 
magne, qui en ait soumis la théorie principaux seigneurs de la Perse, qui 
à des principes exacts. Eu 1761, il l'associèrent à leurs projets. Ils tuèrent 
établit une école où l'on instruisait les le faux Smerdis et sou frère , et D uius 
enfants indigents à la culture de la fut nommé roi , soit par l'adresse de 
terre, des jardius et aux autres tra- son écuyer , soit par le choix des autres 
vaux des mains. Il y avait vingt-cinq conjurés, ce qui est beaucou p plus vrai- 
ans qu'il enseignait à Iéna, lorsque semblable. Cyrus et Cambyse toujours 
Frédéric -le -Grand lui accorda, en occupes à conquérir , n'avaient point 
1765, une place de professeur en eu le temps d'organiser le vaste cm- 
droit , à l'université de Francfort -sur- pire qu'ils avaient formé : c'est à cela 
l'Oder, avec le titre de conseiller in- nue se portèrent les premiers soins 
time. Il établit dans cette ville la so- de Darius. Il divisa cet empire en 
cicté des arts et des sciences , et c'est vingt grandes satrapies , dont il régla 
à lui que l'université de Francfort l'administration intérieure, et il fixa 
doit la réputation dont elle jouissait le tribut que chacune devait payer et 
vers la fin du 18'. siècle. Daries mou- le nombre de troupes qu'elle devait 
rut le 17 juillet 1791. Voici les plus fournir. Celte opération était à peine 
remarquables de ses ouvrages : I. terminée , qu'il se vit obligé de pren- 
Jnstkutiones jurisprudence uni ver- dre les armes pour soumettre les Ba- 
salis y Iéna, 1766, in-8 7'. édition; by Ioniens, qui, après avoir fait de 
II. Elementa metaphjrsices , ibid. , gr.inds préparatifs, s'étaient révoltes. 
1755; III. Institutions jurispruden- Ils firent une longue résistance, et 
ù e romano-germanicœ , ibid., 1766, leur ville ne fut prise qu'après vingt 
u'. édition; IV. Meditutiones ad pan- mois de siège (i\ Darius entreprit 
deelas. Francfort, 1 n(i5; V .premiers ————————————— 

rrtncipes des finances , lena, 1 7 dG; ^l. f . 5 j , «>»«(» P ru.« Daruu u 3i<4*. c« 



Digitized by Google 



5> D A R 

ensuite contre les Scythes une expédi- 
tion qui n'eut iw.s tout le succès qu'il 
en attendait , car il est évident qu'il 
comptait revenir dans ses états par 
les pays situes entre la mer Noire et 
la mer Caspienne. Elle ne fut cepen- 
dant pas aussi malheureuse qu'Héro- 
dote voudrait le faire entendre ; car 
les Scythes furent vaincus toutes Jcs 
fois qu'ils voulurent combattre, et leur 
pays fut entièrement ravagé. Artaban, 
son frère , s'était fortement oppose à 
cette expédition, et le roi, suivant 
Hérodote , se repentit dans la suite de 
n'avoir pas suivi son avis. Darius étant 
Tevcnu dans ses états, les loluens se 
révoltèrent par les conseils d'Hisliéc , 
et leur exemple fut bieutdt suivi par 
tous les peuples grecs de l'Asie mi- 
neure. Les Ioniens ayant obtenu quel- 
ques secours des Alhéniens, s'avan- 
cèrent jusqu'à Sardes qu'ils prirent, 
à l'exception de la citadelle, et ils y 
mirent le feu involontairement; mais 
les Athéniens s'etant retirés, les Grecs 
de l'Asie qui n'avaient point d'union 
entre eux , furent tous successivement 
subjugués de nouveau. Cette guerre 
terminée , Darius voulut se venger des 
Athéniens, et entreprit contre eux 
une expédilion dont il donna le com- 
mandement à Mardonius. Ce général 
ayant perdu une partie de son esca- 
dre en doublant le mont Athos, fut 



»om a singulièrement embarraur* le* commenta- 
teur». On suppute ordinairement que le liège de 
Bab\1one , dont parle Danirl . c«t celui qui fut fait 
par Cyru* , et on » cherche* un Oariu» qui fut Con- 
temporain Je ce dernier ; comme o n n'en trouvait 
poiut d to< l'Imtoirc, on a imaginé qu i] était le 
même que Cy .«are . qni , .uivaot Xauopbon , cuit 
oncle de Cyru» Mai», en combinant le écit de 
Daniel avc«- I» prophétie de Jérémie . oo voil qne 
Ma »"»iBlr-Jn an* de captivité d« t Juif» qui de- 
vaient fioir à la priie de Hahylonc »r terminent 
précitcmenl a la cinquième année du rè;ne de 
Oanui, fils d Hviiatpea . | a» 5,. .v.ntJ.-C. Ce 
prince prit effectivement Ha'.rtone C'en do-.c lui 
«ue 0-u»rl nomme Dariui le Mc'e Le» borne* 
«L- c tt note ne permettent pa, de développer 
pliai au L.ng ^ r te opinion , que l'auteur de cet ar- 
ticle a «ta! t.' uani une le v on faite au collège de 
Jrancc, eiqu .1 publiera piut etre quelque jour. 
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obligé de revenir dans la Perse. Afors 
Dtrius envoya Dutis avec une nou- I 
vellc armée. Dutis prit la ville cTEre- 
trie dans l'Eubée et en emmena les Li- 
bitants prisonniers. Il débarqua en- 
suite à Marathon, où les Athéniens, 
qui n'avaient pour alliés que les PU- 
teVns , remportèrent cette victoire cé- 
lèbre que leurs poètes et leurs orateur* 
rappelèrent si souvent dans la suite. 
Danus voulaut venger l'affront fut à 
ses armes, résolut de faire une nou- 
velle expédition beaucoup plus consi- 
dérable. Toute l'Asie fut pendant trois 
ans en mouvement pour les prépa- 
ratifs , et les troupes se disposaient à 
s'embarquer, lorsque les Egyptiens 
se révoltèrent. Il n'en persista pas 
moins dans son projet , et il se pro- 
posait de passer dans la Grèce après 
avoir soumis l'Egypte j mais comme 
la loi des Perses voulait qu'il désignât 
son successeur avant de partir , il fut 
retenu par la contestation qui s'éleva 
entre Artobazaiia f l'aine des (ils qu'il 
avait eus'de sa première épouse , fille 
de Gobryas , et Xercès, l'ainéde ceux 
d'Atossc fille de Cyrus, qui avaient 
tous deux des prétentions au trône. 
Darius décida en faveur de Xercès, 
et mourut bientôt après, l'an 485, 
avant J.-C. , après un règne de trente- 
six ans. La mémoire de ce prince fut 
toujours en vénération parmi les Per- 
ses et les autres peuples soumis à leur 
empire , qu'il avait gouvernés avec 
beaucoup de sagesse et de modération. 
11 élait d'un caractère très doux, et 
ne se portait qu'avec peine à punir 
ceux qui l'avaient offensé, comme on 
le voil par l'exemple d'Histice r dont 
il regretta beaucoup la mort , quoi- 
qu'il eût fait soulever l'ïonie. Il cher- 
cha aussi à faire fleurir le commerce 
en faisant reconnaître par Scylax de 
Car vande, célèbre navigateur, le cours 
de rindus , et les mers qui s'étendent, 
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ilepuis l'embouchure de ce fleuve jus- 
«ju an golfe Persiquc. 11 fit frapper les 
monnaies d'or et d'argent connues 
sous le nom de Dariques, qu'Harpo- 
c ration et d'autres grammairiens at- 
tribuent mal à propos à un Darius 
plus ancien, qui n'a point existe, 
ainsi qu'on l'a vu dans la note. 

C— R» 

DARIUS II , surnommé Nothus, 
ou le Bâtard, et dont le véritable 
nom était Ochus , était l'un des fils 
naturels d*Artaxercès-Longuc-Main , 
qui lui donna le gouvernement de 
rilyrcanic, et lui Ht épouser Parysatis, 
sa fille , qu'il avait eue d'une autre 
mère. Cette princesse était donc sœur 
cTOclius , et non sa tante, comme on 
h* fera voir à son article. Sogdianus , 
également fils naturel d'Artaxcrcès , 
s'etant emparé du trône, après avoir 
tué Xercès , Ochus ne manifesta pas 
d'abord ouvertement ses desseins, 
ï/usurpatcur ne tarda pas à se faire 
des ennemis par sa cruauté ; alors, 
plusieurs satrapes se réunirent à 
Ochus , et le nommèrent roi , l'an 
avant J.-C. Ce fut alors qu'il 
prit le nom de Darius. 11 parvint , 
parles conseils de Parysatis, à attirer 
Sogdianus auprès de lui, et le fit étouf- 
fer dans de la cendre , supplice dont 
on lui attribue l'invention. Un autre 
de ses frères , nommé Arsitès , se 
révolta bientôt contre lui, de concert 
avec Artyphius, fils dc^Mégabvzo. 
Artyphius , qui avait pris à sa solde 
des troupes grecques , battit deux 
fois les généraux de Darius; mais ces 
Grecs , séduits par l'appât d'une plus 
forte paie , l'ayant abandonné, il fut 
obligé de se rendre. Darius le traita 
d'abord avec beaucoup d'humanité , 
pour engager Arsitès à se soumettre, 
et cela lui réussit : il ne voulait pas 
faire périr son frère; mais il se laissa 
vaiucrc par les iinportunitésdcPary- 
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s.itis , et le fit également périr dans 
dé la cendre , ainsi qu'Artyphius. Pis- 
suthnes , satrape de la Lydie , se ré- 
volta aussi , et prit à sa solde une ar- 
mée de Grecs, commandée par Ly- 
con, athénien. Tissaphernes employa 
le moyen dont on s'était déjà servi 
contre Artyphius, et Pissuthnès se 
voyant abandonné de ses troupes, fut 
pareillement obligé de se rendre , ce 
qui n'empêcha pas Darius de le faire 
périr par le même supplice. Amorgis, 
fils de Pissutbuès, se maintenait dans 
la Carie ; mais les Lacédémoniens et 
leurs alliés , l'ayant pris dans la ville 
d'Iasus , le livrèrent à Tissaphernes. 
Il y eut aussi , vers le même temps , 
une révolte générale des Mèdes , dont 
les détails nous sont absolument in- 
connus. On sait seulement qu'ils ren- 
trèrent dans le devoir vers l'an 4 «8 
avant J.-C. J)arius vit aussi rentrer 
sous sa domination les Ioniens et les 
autres Grecs de l'Asie, qui avaient se- 
coué le joug après la malheureuse ex- 
pédition de Xcrcès contre la Grèce. 
Les Lacédémoniens n'eurent pas hon- 
te de recourir aux ennemis communs 
des Grecs , pour obtenir des secours 
contre les Athéniens , et de sacrifier à 
leur haine l'indépendance d'une par- 
tie considérable de la natiou. Darius II 
mourut l'an 4°5 avant J.-C, après 
avoir régné dix - neuf ans , et non 
trente-sept , comme le dit Ctésias. Il 
laissa deux fils , Artaxercès-Mnémon 
et Cyrus le jeune. On lui reproche 
beaucoup de cruautés ; mais elles doi- 
vent pour la plupart être attribuées 
à Parysatis, son épouse. ( Fojr. Pary- 
satis , et Tissaphernes ). C— a. 

DARIUS , dont le véritable nom 
était Codoman , était fils d'Arsame , 
qui avait pour père Osthaae, l'un 
des fils de Darius-Nothus. Plutarque 
dit qu'il fut dans sa jeunesse l'un des 
astandes du roi. On donnait ce nom, 



Digitized by Google 



55* D A H 

aux courriers placés de distance en 
distance pour transmettre dans tonte 
l'étendue de l'empire les ordres du 
roi , et peut-être même les dépêches 
des particuliers. Mais on aura de la 
peine à croire que Cndoman , qui te- 
nait de si près au tronc , fut employé 
lui-même à un service aussi subal- 
terne, et il était sans doute le chef de 
ces astandes, ce qui pouvait être un 
emploi très important. Il se distingua 
dans la guerre contre les Cadusiens , 
et tua un de leurs chefs , qui , Cer de 
sa force et de sa haute stiture , avait 
défié les Perses en combat singulier. 
11 fut appelé a» trône par une de ces 
révolutious si fréquentes dans les em- 
pires de l'Orient. Bigoas l'eunuque , 
après avoir tué ArtaxTcès-Ochus , et 
la plus grande partie de ses fils , avait 
donné le nom de roi à Arsitès , Puu 
des plus jeunes , dans i'cSpoir de gou- 
verner i*ous sou uom ; mais ce prince 
ayant voulu venger la mort de son 
père et de ses frères , il le fil aussi 
mourir , et donna la couronne à 
Codoman , qui prit alors le nom de 
Darius. Bagons ne tarda pas à vou- 
1 ir aussi se débarrasser de lui ; mais 
Darius s'en, étant aperçu le força à 
prendre lui-même le poison qu'il lui 
avait prép iré. Lorsque Darius monta 
sur le trône l'an 530 avant J. - C 
il n'y avait pis long - temps que 
Philippe, roi de Macédoine, avait 
lais é par sa mort à l'empire perse 
une apparence de tranquillité; ou ne 
suppo.sait pas en effet qu'Alexandre 
sou fi's fut de long-temps en état de 
rien entreprendre. Mais ce prince 
ayant apaisé en inoins de deux ans 
les troubles que la mort de son père 
avai! orcasioiHiés dans les états voi- 
sins et daus la Grèce, passa en Asie 
vers la fin de l'an 555 avant 
J. - C. Darius apprit presque en 
même temps l'arrivée d'Alexandre, 
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et la débite de l'année perse an pas- 
sage du Granique. Il confia alors le 
commandement de toute l'Asie mi- 
neure , et celui de ses forces navales 
à Memnon de Rhodes, qu'il avait à 
son service ; mais la mort de ce gé- 
néral, qui arriva peu de temps après , 
dérangea tous ses projets. II consulta 
ses amis pour savoir s'il se coutente- 
r«it d'envoyer une armée comman- 
dée p.ir ses généraux pour arrêter les 
progrès d'Alexandre, ou s'il se met- 
trait lui-même à la tète de toutes ses 
forces pour aller à sa reucoutre. Cha- 
riJème d'Orée, qui av.nt une grande 
expérience dans l'art militaire , « t qui 
était l'ennemi personnel d'Alexandre 
qui l'avait fait exiler d'Athènes , lui 
conseilla de rester dans la haute 
Asie , et dit que s'il voulait lui donner 
cent mille hommes , dont un tiers 
ser.it de troupes grecques, il se 
chargeait de terminer la guerre. Cette 
proposition ayant blessé l'orgueil des 
Perses, Charidème s'emporta jusqu'à 
leur reprocher leur lâcheté, et il expia 
de sa tcie la liberté avec laquelle il 
s'était exprimé. Darius n'ayant plus 
alors pcrsouuc doul les conseils pus- 
sent lè diriger, hasarda le sort de son 
empire dans deux batailles succès- 
sives, à Issus et à ArbelJes. Ayant 
été vaincu dans toutes deux , il cher- 
chait à se retirer dans la Bactriane et 
les partielles plus reculées de son 
empire où il pouvait encore opposer 
une longue résistance, lorsqu'il fut 
fait prisonnier par Bessus et deux 
autres satrapes qui avaient formé le 
projet de s'emparer de l'autorité, lis 
le traînèrent quelque temps à leur 
suite, mais comme il retardait leur 
marche et qu'ils se voyaient vivement 
pressés par Alexandre, ils le percè- 
rent de traits et le laissèrent sur la 
route. Les avant- coureurs d'Alexan- 
dre le trouvèrent respirant encore. Il 
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les chargea , dit Plutarque , de re- 
mercier ce prince des égards qu'il 
avait témoignes à sa incre , à sa femme 
et à ses enfants, et il expira sur-le- 
champ. 11 était â^e de cinquante ans , 
et mi avait règne six. A sa mort finit 
l'einpite des Perses, qui avait duré 
deux c« nt trente ans depuis Cyrus. 
Tous les aut< urs s'accordent a louer 
la douceur et 1 humanit - de Darius. 
Il avait donne av .nt de monter sur le 
trône , des preuves de sa valeur p« r- 
sonnellc, niais cela ne si lïîs ,it jas 
dans les circonstances difficile» ou il 
se trouvait; il fallait des talents mili- 
taires dont les Perses n'avaient au- 
cune idée. 11 laissa un fils nommé 
Ochus , dout le sort nous» est iuconuu, 
et plusieurs filles. Alexandre épousa 
I'aiuée qui se nommait St.itirc suivant 
quelques auteurs, et Barsine suivant 
d'autres. Il en fit aussi épouser une à 
Uéphestion , son fivori. C — R. 

DAHMST VDT (le prince George 
de), l'un des fils cadets du landgra- 
ve Louis de Hesse Darmstadl , fut 
consacré dès sa jeunesse à la carrière 
des armes, et après avoir fait avec 
distinction plusieurs campagnes sous 
le prince Eugène, devint lieutenant- 
général des armées de l'empereur 
I.éopold. Envoyé, en i(k>4, en Es- 
pagne avec quinze mille Allemands , 
il débarqua en Catalogne où tes Fran- 
çais avaient déjà lait des progrès, et 
il opéra sa jonction avec l'armée es- 
pagnole. Lorsque le duc de Vcudôtne 
mil le siège devant Barcelone , en 
1697 , il se jeta dans cette ville avec 
douze mille hommes , arma tous tes 
habitants et se défendit avec beau- 
coup de courage; mais l'armée espa- 
gnole qui venait à son secours ayant 
été défaite , il fut obligé de capituler 
après cinquante-deux jours de tran- 
chée ouverle. En récompense de ses 
services, la reine d'Espagne, sa pa- 
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rente, lui fit donner, après la paix de 
Rtswrk , la vice -royauté de Catalo- 
gne, qui lui fut ôtee lorsque le parti 
français prévalut à Madrid. A l'avè- 
nement de Philippe d'Anjou à la cou- 
rounc d'Espagne, le priuce de D irms- 
tadt alla se ranger sous les drapeaux 
de l'trchiduc , dont i! fut le conseil , 
avec le titre de grand écuver ; il con- 
seilla à ce prince de s'emparer de la 
Cata'ogne et de l'Aragon , et il parut 
avec lui Mir les côtes de Catalogue , 
excitant les hai.it mis à la révolte. Lé- 
ri:la et Tortose se déclarèrent pour 
l'archiduc. DaimMadt mit ensnile le 
siéj;e devant Barcelone , où il avait 
un p.rti, et fut tue a la pnmière at- 
taque du fort M outjoui , le 1 4 sep- 
tembre 1705. deux heures avant U 
prise de la vi le. ( F. pour les autres 
princes de cette maison , au mot 
Hesse. ) B— P. 

D\RNALT (Jean), avocat et jurât 
de Bordeaux, commença à travailler 
sur l'histoire de cette ville avant Tau- 
née 1612. Le jésuite Fronton du-Dnc 
lui adressa, en 1G19, ses Bemar- 

Csur l'histoire de Bordeaux. 
lait continua la Chronique bour- 
deloise de Gabriel de Lurbe , depuis 
l'an 1 5q4 jusqu'en 1619. Cet abré- 
gé estimé a é:é imprime à Bor- 
deaux en 1619, irteo, i(J66. 167a 
et 1 703 , in-4 ". On a encore de Dar- 
naît : I. des Instructions pour la con- 
servation de certains droits appar- 
tenants à la ville de Bourde aux , 
1620, iu-8°. ; II. une édition des 
Anciens et nouveaux statuts de la 
ville de Bourdeaux ( recueillis par 
de Lurbe), Bordeaux , 1612 , in •4°. 
Damait y inséra les Arrêts et ins- 
tructions pour la conservation des 
droits de la ville, et les Bemarquet 
de Kro'iion-du Duc; III. les Anti- 
quités de la ville d'Agen et pay s 
agenois , depuis dix*sept cents atis % 
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dans ud livre intitule : Remontrance , 
on Harangue solemnelle faite aux 
ouvertures des plaidoyeries d'à- 
près la St.-Luc, Paris, 1606, in-8°., 
rare et recherche. A cette époque, 
Damait était procureur du roi au 
siège présidial de la même ville , en 
supposant que le Jean D.irnatt, écri- 
vant à Ageu , et le Jean Darnalt , 
bisioriographe de Bordeaux , soient 
le même individu, -r- Un autre Jean 
Darnalt, prêtre et religieux de l'ab- 
baye de Ste.-Croix à Bordeaux f vi- 
vait à la même époque , prenait le ti- 
tre de Docteur ès sacrés décrets , 
et publia en 1G18 , in- 12 , le Narré 
véritable de la vie , trépas et mi- 
racles de St. Mommolin, patron 
de Bordeaux. C'est au même Dar- 
nalt qu'on peut attribuer l'édition 
des Statuta et décréta reformalio- 
vis congrégations Benediclinorum 
nationis gallicanœ , imprimée avec 
le nom de Jean Damait, éditeur, h 
Paris, i6o5, in-B"". Les auteurs de 
la Bibliothèque historique de Fran- 
ce, en citant tous les ouvrages com- 
pris dans cet article, les attribuent 
trop légèrement à un seul et même 
individu. V— ve. 

DARNAUD - BACULARD. Voy. 
Arnaud. 

DARNLEY (Henri-Stuart, lord), 
epoux de Marie Stuart, reine d'É- 
cosse, naquit en 1 54 1 . Sa mère, Mar- 
guerite Douglas , était fille de Mar- 
guerite d'Angleterre, sœur de Henri 
VII f. Celle-ci avait épousé en pre- 
mières noces Jacques IV, aïeul de 
Marie. Le comte de Lenox , père de 
Darnley , descendait d'une branche de 
la maison Stuart : les vœux et les re- 
gards de la nation écossaise se tour- 
nèrent vers Darnley , lorsqu'on i56i, 
les sujets de Marie Stuart , son cou- 
seil et peut-être elle-même jugèrent 
qu'elle devait nenser à se remarier. 



Darnley était né et avait été élevé* eu 
Angleterre, où son père s'était fixé 
depuis que le crédit de la maixm 
d'Hamilton l'avait forcé à quitter l'E- 
cosse. Ne pouvant donner de l'in- 
quiétude à la jalouse Êlisabcth , il eu 
obtint aisément la permission de sui- 
vre son père en Écosse , où Marie l'a- 
vait rappelé, cédant, sans s'cp douter , ï 
aux insinuations de sa rivale. Jeune et 
bien fait , Darnley captiva ïc cœur de 
Marie. Dès qu'Elisabeth sut que cette 
dernière disposait tout pour épouser 
Darnley, elle envoya l'ordre à celui- 
ci de revenir à l'instant, fit conduire 
à la Tour le comte de Lenox , qui était 
alors en Angleterre , avec son second 
fils , et saisir tous ses biens. Tout cela 
ne put empêcher Marie de donner à 
Darn W sa main et le titre de roi , le ag 
juillet 1 565. Ce mariage alarma les pro- 
testants qui croyaient la maison de Le- 
nox fermement attachée à la religion 
catholique. Darnley essaya vainement 
de se concilier l'affection des ecclésias- 
tiques réformés; ils l'insultèrent en 
face , et il fut obligé de dévorer cet af- 
front. Marie se conduisait de manière 
à le lui faire oublier , et elle forma le 
projet d'assurer la couronne sur sa 
tête. Darnley ne paya tant de bien- 
faits que par la plus odieuse ingra- 
titude; livré à de vils flatteurs, il 
crut que la reine ne faisait pas en- 
core autant qn'il lui était du ; il né- 
gligea cette princesse , et se livra au 
libertinage le plus grossier. Marie mit 
plus de réserve dans les marques de 
confiance qu'elle lui accordait. Le res- 
sentiment qu'il en témoigna augmen- 
ta le refroidissement de la reine. 
Indigné de ce chancement, Damlev 
dirigea ses projets de vengeanee sur 
tous ceux qu'il en croyait les auteurs. 
On lui persuada que Rizzio, musicien 
et confident de Marie , l'animait con- 
Uc lui. Il autorisa par c'ait l'assas- 
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s$nat du coupable , et s'engagea à 
protéger, contre les suites que pour- 
rait avoir ce meurtre , quiconque y 
aurait eu part. Quand on ôta la vie à 
Ixiatio ( 1 566) , il était présent ,ct un des 
meurtriers se saisit de sou epée pour 
la plonger dans le sein du malheu- 
reux. Darnlcy éloigna ensuite tous 
ceux auxquels il soupçonnait l'inten- 
tion de tirer la reine de la détention 
où la tenaient les assassins, en décla- 
rant qu'il avait ordonné tout ce qui 
s'était fait. Peu de temps après , Ma- 
rie , qui avajl regagné la confiance de 
son époux , l'entraîna avec elle à 
Dumbar , et lui persuada de marcher 
contre les conjurés restés à Édin- 
bourg; il consentit ensuite à désa- 
vouer toute iutelligence avec eux , ce 
qui le rendit l'objet du mépris uni- 
versel. La reine manifesta alors pour 
lui une aversion insurmontable. Ce- 
pendant elle refusa le divorce qui lui 
fut conseillé. Darnlcy se retira à 
Glasgow , et une maladie extraordi- 
naire qu'il essuya eu y arrivant , fut 
attribuée au poison. Marie vînt l'y 
rejoindre; une réconciliation ramena 
les deux époux à Édimbonrg. Sous 
prétexte de l'état où était Darnlcy, on 
le logea dans une maisou isolée. Mar 
rie vint passer quelques nuits dans un 
appartement au - dessous du sien ; 
mais , la nuit du 9 février 1 567 , elle 
coucha dans son palais, et , à deux 
heures du matin, la maison où de- 
meurait Darulcy sauta en l'air. Le 
cadavre de ce prince, qui fut trouvé 
daus un champ voisin, ne portait au- 
cune tnirque de mort violente. Le père 
de Darnlcy demanda en vain justice 
du meurtre de son fils ( V ojr, Marie 
Stua^t). E— s. 

DARONATSI (Paul), l'un des 
plus célèbres théologiens de l'église 
d'Arménie , et l'un des plus pronon- 
cés contre l'église grecque et le con- 
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cilc de Chalccdoinc, naquit en io43, 
dans la province de Daron. Dès sa 
jeunesse , il se livra avec ardeur à l'é- 
tude de la philosophie et de la théo- 
logie, et il y fit de tels progrès qu'il 
fut bientôt en état d'en donner lui- 
même des leçons , qui lui acquirent 
une grande réputation. Son mérite et 
ses talents le firent nommer abbé 
d'un monastère où il Huit ses jours en 
1 ri 3. Son principal ouvrage est une- 
lettre contre Théopiste, philosophe et 
théologien grec , qui vivait de sou 
temps. Cet ouvrage a été imprimé à 
Constantinoplc , 1 *]5.à , 1 vol. in -fol. 
H fit depuis un Traité contre f église 
grecque, un Commentaire sur Da- 
niel t et d'autres ouvrages de théolo- 
gie, dont quelques-uns se trouvent 
manuscrits dans la Bibliothèque im- 
périale. — Daronatsi (Khatchadour), 
docteur ou vartabied arménien , uo 
en 1 161, dans la province de Daron, 
fut abbé du monastère de Hoghard- 
sin. L'an !2o4 il assista à un concile 
tenu à Lorhi dans la partie orientale 
de l'Arménie. Ou prétend que c'est ce 
docteur qui introduisit, dans l'Armé- 
nie orientaje, l'usage de noter la mu- 
sique d'église. Il composa un grand 
nombre de discours et de cantiques, 
restés manuscrits. S. M. 

DARQUIER ( Augustin ), né k 
Toulouse le s3 novembre 1718, fut 
entraîné par son goût à l'étude de 
l'astronomie , s'adonna et fut utile à 
cette science jusqu'à sa mort , arrivée 
le 18 janvier 1802. Non content d'a- 
voir établi dans sa maison des ins- 
truments et un observatoire , il for- 
mait des élèves et payait des calcula- 
teurs. Darquier était associé de l'ins- 
titut national. On a de lui : I. Ura- 
nographie , ou Contemplation du 
ciel à la portée de tout le monde, 
Paris, 1771 , in- 16 ; ce petit ouvra- 
ge coutiant les figures des constciU- 
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tions, et est, dit Lalande, très commo- 
de pour apprendre à connaître le rie!. 
L'autrur l'avait compose pour M me . 
d'rùigny , dont le mari était intendant 
d*Anch, et l'a fait réimprimer à la 
suite de ses Lettres sur V astrono- 
mie; II. Observations astronomi- 
ques faites à Toulouse , Avignou , 
x 777 , in-i 0 .; DarquierVn publia un 
second volume à Paris, en 1 78*2 ; il 
en donna la suite dans les Mémoires 
de V académie des sciences de Tou- 
louse , et dans l'Histoire céleste 
Française de Lalande; III. Obser- 
vation de F éclipse de soleil du 1^ 
juin 1778, etc. , traduite de l'es- 
pagnol y Toulouse 1 780 , in-8 \ , 
tire à petit nombre, mais réimprimé 
dans le Journal de physique, d'a- 
vril 1780; IV. Lettres sur l'astro- 
nomie pratique , 178Ô, in-8°. ; V. 
Eléments de Géométrie, traduits de 
l'anglais de Simpson , 1 766 , in-8 ' ; 
VI. Lettres cosmologiques sur la 
construction de l'univers, traduites 
de l'allemand de Lambert, Amster- 
dam 1801 : les notes sont de M. dU- 
tcutbove qui fut l'éditeur. A. B — t. 

DAHSAIDJ, prince de la race des 
Orpélians, était le 5 e . fils de Li- 
barid , et n'eut d'abord en souve- 
raineté que le territoire d'Orodn et 
les pays environnants, situes à l'ex- 
trémité méridionale de la province de 
Siounik'h, sur les bords de l'Araxe; 
il prenait néanmoins , dans tous les 
actes publics , le titre de prince des 
princes. L'an .1283, par la mort de 
tous ses frères, il devint seul maître 
de toutes les provinces soumises à la 
famille Orpéliane. C'était un prince 
vaillant , belliqueux et d'une taille 
énorme; il servit avec beaucoup de 
zèle les rois Mongols de Perse , daus 
les diverses guerres qu'ils eurent à 
soutenir dans le Khorasan, en Syrie, 
dans l'Asie mineure et à tferbeud ; 
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parlout il se dtstiugua , et ses serri- 
ces signilés firent qu'il eu obtint sans 
peine le consentement nécessaire pour 
succéder à la puissance de son frère 
S<*mpad. Quelque temps après, Deiné- 
trius, roi de Géorgie, le créa atabek on 
gouverneur de l'Arménie , c'est-à-dire 
de toute la partie de ce pays qui loi 
était soumise , et qui s'étendait depuis 
Ani et Kars jusqu'à Teflis. Ce prince 
lui confia encore la garde de ses fils 
David et Manuel. Darsaidj mourut en 
1290, après avoir régne avec gloire 
peudant huit ans. De*a première 
femme , Arouz Kbatoun , fille ,d"un 
prince musulman de la province de 
siounik'h , il eut trois fils, Elikoum 
qui lui succéda , Etienne , qui fut ar- 
chevêque de Siounik'h et P'haklira- 
tolain. Du vivant de sa première fem- 
me et malgré les représentations des 
docteurs de l'église , Darsaidj épousa 
Mina Khatoun , fille de l' Atabek Géor- 
gien Dchalal; il en eut un fiL nomme 
Dchalal et deux filles; la première 
épousa Grégoire, prince de Khatchen , 
et la seconde, Manuel, frère de David, 
roi de Géorgie. S. M. 

DARTIS. ( V. Artw d'), au Sup- 
plément. 

DAB VIEUX. V. Arvieux (d'). 

DARWIN ( Érasme ) , médecin et 
poèteanglais, né le 1 2 déeerabre 1 75 1 
à Elston, près de Newaik , daus le 
comté de Nottinghara, étudia aux uni- 
versités de Cambridge et d'Edimbourg, 
et commença à exercer la médecine à 
Noltingham, mais sans s'y distinguer. 
Il fut plus heureux à Lichfield , où il 
vint s'établir en 1756; et une cure 
désespérée qu'il y fit presque en arri- 
vant , le mit a la mode. Doué d'tn goût 
très vif et d'un talent distingué pour 
la poésie , la crainte assez, fondée que 
la connaissance de ce talent ne nuisit 
à ses succès dans sa profession , IV»- 
gagea à garder assez loug -temns daa> 
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son portefeuille ses premiers essais en 
poésie. 1 1 forma à Lichfield une socié- 
té d'amateurs de botanique , qui a 
joui de quelque célébrité , quoiqu'elle 
ne fût composée que de trois person- 
nes , et on doit à cette société une tra- 
duction anglaise des principaux ou- 
vrages de Linné. Ce grand naturaliste 
lui avait inspiré uoe admiration ex- 
clusive; son premier ouvrage est en- 
tièrement fondé sur le système se- 
xuel ; ce fut miss Seward qui lui sug- 
géra l'idée de composer un poeme 
sur ce sujet qui lui paraissait favora- 
ble à la poésie , en lui adressant une 
pièce de vers que Danvin a conser- 
vée , et qui forme le début de son Jar- 
din Botanique. Ce poème fut l'ou- 
vrage de dix aunées ; il est divisé en 
deux parties , VÈconomie de la vé- 
gétation, et les Amours des plantes. 
On y admire un plan original et 
hardi , une imagination brillante , 
une versification harmonieuse ; mais 
ou n'y trouve rien de cet intérêt ai- 
mable que produit le développement 
des passions ; défaut qui a fait dire 
de lui u qu'il ne Lisait que voltiger 
» autour du cœur sans y pénétrer t 
» ( circàm prœcordia ludit. ) » L'au- 
teur y prête cependant aux végétaux 
tous les sentiments, et même les for- 
mes et les habitudes humaines, et cela 
est poussé jusqu'au ridicule ; mais ce 
qui excita l'indignation contre cet ou- 
vrage , c'est un système qui tend évi- 
demment à miner la religion naturelle 
même. Cette parade d'irréligion , ainsi 
que ses principes républicains , établi- 
rent uue inimitié invincible entre lui et 
le docteur Johnson, qui vivait dans 
le même temps h Lichfield. Darwin, 
après la mort de sa première femme , 
épousa à ciitquante ans la veuve du 
colonel Pôle , beaucoup plus jeune 
que lui , et vint alors résider à Der- 
by. 11 y publia eu 1794 le plus cou- 
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sidérable de ses ouvrages, auquel il 
travaillait depuis 1771, la Zoono- 
mie f ou les Lois de la vie orgam* 
que , 1 vol. iu-4 u . (réimprimé eu 
1801 , 4 vol. in-8".); ouvrage où l'on 
trouve des vues ingénieuses , mais 
dont l'idée fondamentale est absur- 
de , et où Darwin a voulu appliquer 
aux maladies le système de classifi- 
cation des plantes de Linné : c'est 
quelque chose du système ^excita- 
bilité de firown plus généralisé. La 
Zoonomie a été traduite en allemand 
par le docteur Brandis , et en italien 

Sar Rasori , qui y a joint des notes et 
es additions, Milan , 1 8o3, 6 vol. in- 
8'. (1). Darwin publia en 1800 un vol. 
iu-4 u . , la Pa thologie , ou la Philo- 
sophie de l'agriculture et du jardi- 
nage, etc. Cet ouvrage a été traduit 
en allemand par M. Hibenstreit. 
Darwin mourut à Derby le 18 avril 
180-2. Ou a imprimé après sa muit 
son poème intitulé : le Temple de la 
nature y fort inférieur a ses autres 
productions. On a aussi de lui , un 
Plan de conduite pour l'éducation 
des femmes, et des Poésies insérées 
dans les journaux anglais. Son Jardin 
botanique a été réimprime' , pour la 
quatrième fois, en 1 799, 1 vol. in-8°. 
avec des gravures et des notes très 
étendues; les Amours des plantes, 
qui en forment la 2". partie , ont été 
traduits en français par M. Dcleuzc, 
179g, in- 12. Avec beaucoup de fi- 
nesse et de sagacité , Darwin avait 
dans tout son extérieur quelque cho- 
se de lourd et de grossier qui u'an- 
nonçait pas un homme d'autan t*u"e.'- 
prit. Il bégayait , et sa physionomie 
était habituellement triste. Il avait 
l'humeur très caustique et le carac- 



(l)M. Joieph V . Klnjtkeni a doonc une traduc- 
tion ffançaue de la /..,-,« , Gamt , iRio-iHi?, 
4 vol. in-8*'. L'o cinquième volume qui n'« «b- 
. . . para «««tiendra la* n ne» du IraOucteur. 
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1ère très susceptible. Sa société , ou 
l'on distinguait particulièrement M. 
Day , l'auteur de Sandford et Mer- 
ton , formait une espèce de coterie 
philosophique , en rivalité avec la 
société du docteur Johnson , dont la 
dévotion superstitieuse fournissait une 
Ample matière aux épigrammes de 
ses ennemis j c'était une arme favori- 
te de Darwin ; mais , parmi les torts 
qu'on lui a reproches , il en est un qui 
demande surtout à être signale , c'est 
le mépris qu'il faisai' des rapports de 
ses malades sur ce qu'ils éprouvaient ; 
non seulement il n'eu tenait jamais au 4 
cun compte, mais il leur imposait même 
quelquefois silence. Cette dureté de- 
vait affaiblir considérablement le mé- 
rite des soins gratuits qu'il donnait 
aux pauvres de son voisinage, ainsi 
qu'aux ecclésiastiques de sa paroisse , 
malgré ses principes irréligieux. 11 se 
livrait avec succès à des travaux de 
mécauique , cl avait construit, entre 
autres machines, la voiture dont il se 
Servait habituellement. C'est pour se 
conforro» r à son système d'égalité po- 
litique, que dans son Jardin botani- 
que , la ruse est beaucoup moins bien 
traitée que le chardon. On trouve peu 
de profondeur et de précision dans 
ses ouvrages philosophiques , et plus 
d'éclat que de sensibilité dans sa poé- 
sie. Sa manière d'écrire est remarqua- 
ble en ce qu'il place ordinairement le 
verbe avant le nom , et en ce qu'il 
personnifie toujours les objets inani- 
més qu'il peint. Dans ses Amours des 
plantes , l'avoine est la btllc Avenu , 
et le chardon la charmante Dipsa- 
ca : on a fait une parodie ingénieuse 
de ce poème sous le titre d'Amours 
des triangles. On lui a reproché de 
n'avoir point parlé dans son Bota- 
nie Gard en , du Connubia Florum 
de M. dp la Croix. Quoique sa ma- 
nière d'écrire ait eu des imitateurs . et 
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que l'on cite l'école darwinienne tn 
Angleterre et On Amérique, on a prou- 
vé que Henri Brookc en avait donné 
avant lui le modèle dans un peëme sur 
la Beautéuniverselle, publié en 1 737. 
11 est vrai , et cela est ass<z rare , que 
Darwin a surpassé son modèle. Mi*»s 
Scvvard a publié en 1804, in-8 '. , 
les Mémoires de la vie de Darwin , 
principalement durant sa résidence 
à Lichfield, avec des anecdotes sur 
ses amis, et des critiques sur ses 
ouvrages. Ces mémoires sont intéres- 
sants, mais écrits d'an style ridicule* 
meut emphatique. — Charles Dab- 
wur , (ils d'Érasme , et médecin com- 
me lui, est auteur d'un Mémoire sut* 
ïa distinction du pus et du mucus , 
qui obtint le prix proposé sur ce 
sujet par une société médicale d'Edim- 
bourg. Sou père a traduit et publié en 
anglais un autre mémoire, qu'il avait 
écrit en latin , sur les mouvements ré* 
trogrades des vaisseaux absorbants 
du corps animal dans certaines ma- 
ladies. Il mourut, en 1778 , à l'âge 
de vingt ans. S— -d. 

DASS1É (F***), constructeur de 
vaisseaux du roi de France au Havre, 
s'adonna avec succès à la pratique de 
son art; il cultiva aussi la science nau- 
tique , dans laquelle des voyages en 
Amérique l'avaient rais à même d'ac- 
quérir de l'expérience. On a de lui : 
\.V Architecture navale avec le Rou- 
tier des Indes orientâtes et occiden- 
tales, Paris, 1677, in-4°. Dassié dit 
que les auteurs qui avaient écrit sur les 
mathématiques ayant négligé l'archi- 
tecture navale fil a voulu suppléer à 
leur silence, et que ce qu'il donne au 
public n'est qu'un petit échantillon 
d'une infinité de recherches qu'il doit 
à sa curiosité persévérante. Ce traite 
fort succinct, puisqu'il comprend en 
un seul volume des objets qui font 
aujourd'hui la matière de plusieurs 
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•nvrages étendus , est curieux pour 
l'histoire de l'art. Dassié v a fait eu- 
trer tout ce qui concerne la construc- 
tion des vaisseaux et des galères, jus* 
qu'au moment où ils sont complète- 
ment équipes et prêts à partir. Il 
donne aussi l'état des officiers et des 
vaisseaux de la marine royale pour 
Tannée 1670; on y voit les modifica- 
tions que 1 on a fait subir à la com- 
position des flottes. Ce traité est ter- 
miné par une table des marées , des 
longitudes et latitudes et des dislances 
respectives des principaux ports du 
monde, et par une description des 
dangers et des écueils. Le Routier ne 
contient rien sur les îles de l'Asie, et 
pour l'Amérique ne va pas au-delà du 
Kio de la Plata. Il est principalement 
tiré des auteurs portugais. II. Des- 
cription générale des côtes de l'A- 
mérique avec les mœurs et usages 
des peuples qui les habitent , Koucn , 
1677, in-4".; II. le Pilote expert, 
Hâvre, 1 683, in -4°. Ce livre, témoi- 
gnage du rèlc et des connaissances de 
l'auteur , ne sert plus guère qu'à 
donner une idée des progrès immenses 
qu'a faits l'art nautique. E— s. 

DASSIEB (Jean ) , graveur en mé- 
dailles, né à Genève, en 1677 , d'un 
graveur des mounaies de la républi- 
que , vint étudier son art à Paris , et 
retourna dans sa patrie, quand il eut 
atteint le degré d'habileté qui ne tarda 
pas à le faire connaître; il grava en 
acier un grand nombre de médailles , 
représentant des hommes illustres du 
siècle de Louis XI V, et qui ont servi 
de modèles à d'autres graveurs. On 
en trouve une grande partie dans l'ou- 
vrage de Koehler. Dassicr mourut à 
Genève en 1765 , laissant un (lis 
( Jacob - Antoine ) qui fut , comme 
lui , un habile graveur en médail- 
les. — Celui-ci naquit à Genève en 
1715 , étudia en Italie et en Fran- 
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cè , et se rendit à Londres , où il fut 
engagé à la Monnaie comme maître 
en second. Il quitta cette place , pour 
se rendre à St.-Pctei sbourg , fit plu- 
sieurs médailles dans cette ville, et 
voulut retourner à Londres ; mais il 
tomba malade en chemin , et mourut 
à Copenhague en 1759. L'œuvre de 
cet artiste , aussi remarquable que 
celui de son père pour la finesse dit 
travail, est d'un intérêt beaucoup plus 
grand , parce que toutes les médailles 
qui le composent représentent les per- 
sonnages les plus illustres dans les 
sciences. On y admire Montesquieu i 
Locke, Newton, Pascal, Haller, etc. 
Ces différents portraits ont un carac- 
tère de ressemblance qui en augmente 
encore le prix. Presque fous ont sci vi 
de modèles aux artistes qui ont vouht 
nous reproduire les traits de ces 
grands hommes; N. Duptiis et Be- 
noît en ont gravé un grand nombre. 
On a imprimé : l'Explication des 
médailles gravées par J. Dassier 
et par son fils , représentant une 
suite de sujets tirés de V histoire ro- 
maine, 1778,^1-8., vol. rare et 

recherché. A s 

DASSOUCY. r, Assoucr. 
DA5XlN,ou D\USTEIN(J,:an), 
prêtre anglais , qui vivait en 1 5 1 5 , 
et qui s'appliqua beaucoup à la scie: - 
ce hermétique. Pierre Borel , dans sa 
Bibliothèque chimique , dit que Das-* 
tin a été cardinal du titr;* de vSi .- 
Adrien, sous le pontificat de Jean 
XXII ; mais il paraît que c'est 4ine 
erreur. Ce prétendu philos, phe a lais- 
sé deux ouvrages qu'on ne lit plus. Ifs 
sont intitulés: l.Joh.Daustenii visic r 
seude lapide philosophico in décade 
II ilarmon'ue-chimico -philosophiez 
à Joan. Rfienano , in - 8 \ , Fran. - 
fort, i6î5; IL Rosarium y correctiàs 
à Combachio puhlicatum , in-8°. f 
Gcisuiar, 1647. C-Cu 
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DASYP0D1US (Pierre), né à 
Frauenfeld en Suisse, y fui naître 
ti 'école en 1 53o. Son nom était Rauch- 
fuss y qui signifiait en allemand pied 
velus il le changea en Dtsypodius, 
qui en grec a la même signification. 
Ou l'appela à Strasbourg pour y oc- 
cuper la chaire de professeur de 
grec. Il publia un dictionnaire grec , 
latin et allemand ( Strasbourg f 534, 
in-8°. ) , et un autre latin et allemand , 
tous les deux estimés dans leur temps 
et souvent réimprimés. — Conrad 
Disrpooius , son fils , fut profes- 
seur en mathématiques à Strasbourg, 
sur la fin du i6'. siècle. Il servit uti- 
lement cette science en publiant en 
grec et en latin les deux premiers li- 
vres d'Euclide , et les propositions 
des treize livres suivants ( Stras- 
bourg, i564, in-8". ); on lui attri- 
bue aussi uue traduction des Sphéri~ 
ques 'le Théodose, et de l' Optique et 
delà Catoptrique d'Euclide. Son Ana- 
lysis geometrica sex libr. Euclidis, 
Strabourg , i566 , in-fol. , est un tra- 
vail pcdaiitesque où il a réduit en for- 
me de syllogisme les démonstrations 
du géomètre grec, de manière qu'une 
proposition de quinze à vingt lignes 
s'y trouve délayée en plusieurs nages , 
et n'en est souvent que plus embrouil- 
lée , ou au moins plus difficile à sui- 
vre. Le premier et le cinquième li- 
vres de cet ouvrage appartiennent à 
Chr. Herlinus ; lJasypodius n'a fait 
que les quatre autres , et il se propo- 
sait de publier dans un corps tous 
les Mathématiciens grecs ; mais la 
mort interrompît ses projets et l'en- 
leva le 16 avril 1600 , à lage de 
soixante-huit ans. C'est sur ses des- 
sins que fut faite en 1 58o la fameuse 
liorlogc de la cathédrale de Stras- 
bourg, qui a long-temps passe pour 
) i plus belle de l'Europe, et dont il a 
donué la description dans son Ueron 
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mzUiematicus , Strasbourg , 1 58o f 
in-4". y» Brumhof, Essai sur la vie et 
les ouvrages de Conr. Des y poditis , 
avec une prefaee de Kae<trier. m-8*., 
Gùtiingue , 1798. — Dasvpodîtjs 
( Wen eslas ) , savant bohémien . dans 
le 16'. sièrle , a publié : I. Elegia 
deultimo judicio et mundi fine; il y 
annonce pour l'an i583 la fin du 
monde et la descente de Jésus-Christ 
sur la terre pour juger les vivants et 
les mous. Il vécut assez long-temps 

Sour se persuader qu'il avait mal lu 
ans l'avenir. II. Carmen de terrœ 
molu , qui anno i58i Moraviam 
concussit ; III. Calendarium per- 
petuum ad horizotitem Praçeusem 
directum , Prague , 1 5o, 1 ; IV. Die- 
tionarium latino-bohwnicum , qu'en 
Pologue on a pris pour base du plus 
aniien dictionnaire national, en pla- 
çant seulement le mot polonais an 
lieu du bohémien , et que l'on a ainsi 
réimprime plusieurs fois à Cracovie 
et à Varsovie. L'édition de Dantzig , 
164-2, est latine, allemande et po- 
lonaise. G — y et U — 1. 

DATHE (Jean- Auguste), célè- 
bre orientaliste allemand, naquit en 
1 7 5 1 , d'un père qui était membre de 
l'administration ducale à Weissen- 
fels, en Saxe. Il se sentit porté vers 
les études théologiques par les senti- 
ments religieux qu'il puisa dans l'ins- 
truction et les exemples de ses pa- 
rents. Après avoir posé dans l'école 
de Naumbourg les fondements d'une 
énidition philologique aussi vaste 
qu'exacte, il suivit les cours d'huma- 
nités et de théologie des professeurs 
les plus distirg lés des universités de 
Wittenherg , I ,ei pzig et Got lingue. Les 
liens de parenté « t d'amitié qui l'unis- 
saient a J. A. E. nes\i , son beau-frère, 
l'atlaehèrent au séjour de Leipzig , où 
il prit successivement les degrés de 
maïue-cs-arts et de docteur en theo- 
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logie,etoù il obtint en 1761 la chaife principale est la traduction de l'An- 

des langues orieutales, vacante par cien -Testament que nous avons ca- 

réloigneuieiit de J. R. Kicsliug. Il ractériséc : ses différentes parties ont 

consacra tous les moments que les paru séparément : Pentaieuchus , 

devoirs de cette place laissaient à sa ex recens, textiis liebr. et versio* 

disposition , à la rédaction d'une uou- num antiquarum , latine versus no- 

velle traduction latine des livres du tisque philologicis et criticis illus- 

Vicux-Tcstamcnt , regardée par les tratus , Halle, 1781, 1". édition; 

protestants comme la meilleure de 1791 , grand in-8°.; il. Libri histo- 

toutes celles qui existent dans cette rïciVeU Test. , ib., 1784» 111. Pro- 

langue, soit pour la fidélité et la phette majores , ibid. , 1779, i r *. 

clarté, soit pour l'élégance du style, édition; 1785; IV Prophelœ mino- 

digne d'un disciple d'Erncsti. Dathe r*s, ibid., 1775, r 779; 1790, 3«. 

passa sa vie à retoucher cet ouvrage; édition; V. Psalmi, ibid., 1787; 

sa diction, constamment pure et clé- VI. Jobus, Proverbia Salomonis, 

cante , ne voile aucunement le génie Ecclesiastes , Canticum Cantico- 

hebraïque : les couleurs de l'Orient ne rum , ibid. , 1 789. On a encore de Ini 

disparaissent point sous les phrases une édition de la i rc . partie de Sol. 
du latiniste. Le seul reproche qu'où Glassii plùlologia sacra his tempo* 

lui adresse aujourd'hui en Allemagne, ribus accommodata { t. J, Granu 

c'est celui d'une trop grande circons- mat. et Rhetorica sacra ) , qu'il a 

pection et d'un attachement trop enrichie de notes et fait imprimer à 

scrupuleux à l'orthodoxie luthérienne Leipzig, 177^, gr. in-8". Les deux 

et au texte masorclique. Il est vrai sections du second tome n'ont vu le 

que son extrême modestie et le res- jour qu'en 1795 et 1797 (a vol), 

pect qu'il portait aux livres saints par les soins de G. Laur. fiauer. Da- 

uc le disposaient pas favorablement the a aussi donné une nouvelle édi- 

pour les hypothèses plus ingénieuses lion des Prolégomènes de la poly- 
que solides, plus téméraires que sa- glotte de tValton, Leipzig, 1797, 
vantes, qui ont eu tant de succès en gr. in-8'. Apres la mort de Dathe, ar- 
Allemagnc dans ces derniers temps, rivée en 1791 , E. F. K. Uosenmùller 
et le rendaient lui-même peu propre publia le recueil de ses dissertations aca- 
aux opérations de haute critique sur déiniques sous le titre à'Opusculaad 
la foi desquelles on ne voit mainte- cris in et interpretationem Veteris 
nant dans quelques universités de ce Testamenti spectantia, Leipzig, 1796 



espèce d'anthologie dans ïsaie , et blié en français: Essai sur V histoire de 

«ne mythologie indico-persicochal- Hambourg, Hambourg, 1 768, i m . édi- 

déenne dans la Genèse, Toute la vie tion. On lui reproche d'avoir exposé 

de Dathe fut employée à des cours et d'une manière peu exacte l'introduc- 

à des travaux sur les textes sacrés, tion de la reformation de Luther dans 

Ses ouvrages , peu connus en France , celte ville. St — r. 

mériteut d'être étudiés par ceux qui DATHENDS ( Pierre ), né à 

veulent avoir une idée des recherches Ypres , fut d'abord moine dans l'ab- 

<lcs orientalistes allemands dans cette baye de Poperingen.Dès l'âge de dix- 




divisiou des sciences théologiques. La 
x. 



huit ans, il goûta les principes d« la 
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rcformatîon , qui tu son couvent , et place à eelle dont on se sert aujour* 
se réfugia en Angleterre, où il prit d'hui, et qui, choisie entre plusieurs 
l'état d'imprimeur. Vers 1551, il se autres successivement publiées, est 
voua an ministère sacre', et , trois ans digne de l'état actuel de la littérature 
après , repassa sur le continent. 11 hollandaise. Si Dathcnus ne fut pas 
lut nommé pasteur a Francfort en sans mérite comme poète , il parait 
i555; publia en langue allemande avoir eu aussi une grande vogue 
(i56o et i5G3) deux écrits en fa- comme prédicateur. Il avait le genre 
veur des réfugiés pour cause de rcli- d'éloquence que veut la multitude 
pion , et voyant que le parti de la ré- dans les grandes crises, soit religieuses 
l'orme prenait de la consistance dans soit politiques, et réunissait quelque- 
les Pays-Bas , il y retourna et prêcha, ibis sous la voûte du ciel jusqu'à 
en 1 560 , la doctrine de Calvin sur quinze mille auditeurs autour de lui. 
les mêmes lieux qui naguère l'avaient Le fanatisme plutôt que la raison , et 
vu moine. Il s'occupa dès-lors à tra- h violence plutôt que la force, carac- 
duire en vers hollandais les Psath térisaient ses discours. Il n'épargnait 
mes de David, en les adaptaut à la pas les invectives aux hommes sages 
musique de la traduction française et modérés. lie prince d'Orange ayant 
<t»'en avaient laite Clément Marot et admis dans ta pacification de Gand 
Théodore de Bèac. Ignorant Fbébrcu, quelques articles que Dathcnus jugeait 
il ne fit même que suivre cette tra- trop favorables au culte 
duction ; ce que n'a point fait vers la il ne le harcelait pas moins 
même époque l'illustre Philippe Mar- ses virulentes déclamations 
nix de fete.-Aldcgonde , dont la ver- le faisait d'un autre côté le fougueux 
sktn , calquée sur l'original , surpasse franciscain Coroelisz Adriaansen. Le 
d'ailleurs celle de Datbenus pour l'é» prince d'Orange était attendu à Gand; 
léçance non moins que pour la force. Dathcnus intrigua de toutes ses forces 
Eîrevicr a imprimé ces deux traduc- pour qu'il n'y fut pas reçu ; mais 
tmtts en regard l'une de l'autre à Ley- ayant eïhoué dans ses séditieuses me- 
de en 1617. La poésie hollandaise ne nées , il ne jugea pas prudent d'y res- 
i'aisait que de naître. Le travail de ter, et chercha un asyle dans le Pala- 
Datbentis est estimable pour le temps tinal. L'électeur palatin , Frédéric , le 
eu il a paru, et il a été trop sévèrement nomma son chapelain , lui donna le 
pigé depiù*. Dans son Hisioire êe la titre de conseiller , et l'attacha a la 
poésie hollandaise (publiée à A rosier- personne de son (ils Casimir , qu'il 
dam, 1808 et 1810, a vol, in-8*. ), accompagna dans une expédition mi- 
M.Jérôme de Vries a traité Dathentts litatre. Dathcnus ne se montra guère 
avec plus d'indulgence. Les Etals de plus modéré dans le Palatinat qui! 
Uoilande avaient promis nnc prime , ne Pavait été en Flandre. Quand il ne 
non pour la meilleure, mais pour la trouva plus de danger pour lui à re* 
première traduction qui paraîtrait, tourner dans les PaysBas et en Hol- 
ct Dathenus remporta ce prix ; aussi lande, il y revint ; mais il ne tarda pas 
sa traduction fut-elle adoptée en Hol- à être arrêté à Vreeswyck , près de 
lande pour le culte public , à l'usage Viane, et de là fut transféré prisou- 
doqnel la tyrannie de l'habitude ne ftiera Utrecht Le long interrogatoire 
Ta conservée que tron long-temps. Ca qu'il subit en cette occasion nous a 
n'est qu'en 1773 qu elle- a enfin fait été conservé, et il cous apprend bien 
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des particularités sur sa vie , tissue 
d'agitations et de contrariété*. Sa dé- 
tention ne dura que deux mois. Les 
reformés ayant été mis en possession 
à Utrecht de l'église vacante des mi- 
nimes, il eu fut nommé pasteur, cou* 
jciutemcnt avec Hubert Duifhuis, en 
15-8; mais ce collègue , anime de la 
tolérance la plus cx}»ansive , ne pu! 
long-lenips s'accorder avec Dathenus. 
Celui-ci partit en i535 pour le Hols- 
teiu , et, sous le nom de Pierre Mon* 
tan us, exerça la médecine à Stade. Le 
bruit courut eu Hollande qu'il était 
rentré dans le sein de la catholicité. 
On envoya deux ministres auprès de 
lui pour s'en assurer. Il nia le fait, 
tout en convenant de quelques démar- 
ches qui avaient pu donner lieu à des 
soupçons. Il offrit de reprendre les 
fonctions du ministère sacré auprès de 
la première église qui jugerait à pro* 
pus de les lui conférer, mais il ne pa* 
rail pas qu'il ait été pris au mot. Un an 
après, n'ayant point trouvé auprès du 
magistrat d'Eibing les mêmes difficul- 
tés que lui avait faites celui de Darrtzig, 
Dathenus s'établit médecin à Elbing , 
et y gagna l'estime et la confi «uce pu- 
bliques à un tel point qu'après sa 
mort, arrivée en i5<)o, la ville l'ho- 
nora d'un mon unie ut funéraire , sur- 
monté de sa statue de grandeur natu- 
relle. L'accusation posthume d'aria* 
nisme, que lui a intentée le jésuite 
Costcrus, a été réfutée par Grevink- 
boven en 1 599. Dathenus a peu écrit , 
et ce qu'il a écrit est tombé dans un 
profond oubli, que ses psaumes même 
ne tarderont pas à partager : on les 
a tournés en ridicule dans une facé- 
tie imprimée à Utrecht, eu 17 58, 
sous le titre de Dalheniana. M — on. 

DATHEVATSI (Grégoire), l'un 
des plus savant* docteurs de l'église 
arménienne , tirait son nom du mo- 
nastère de Dathcv, situé dans la pro- 
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vînre de Sionnik'h, où il était reli- 
gieux. 11 n.tquit ver* Tan i34o, et 
fut disciple d'un célèbre Vartabied, 
nommé Jean Orodnetsi, l'un des 
hommes les plus habiles de son siècle 
en philosophie et en théologie. Gré- 
goire Dathevatsi se distingua bientôt 
dans ces deux sciences , et il en 
douna long-temps des leçons , qui 
furent suivies par un grand nombre 
d'élèves , dont le plus célèbre est un 
nommé Daniel , qui eut même l'hon- 
neur de succéder à sort maître. Gré- 
goire Dathevatsi mourut en l'an i4 1 o. 
Son principal ouvrage, intitulé £r«/i- 
des Questions , est un traité complet 
de théologie et de métaphysique, conçu 
entièrement d'après les principes théo- 
logiques de l'église arménienne et de 
l'hérésie d'Ëutychès. Il a été imprimé 
à Constantinople en un volume m- 
4". H en existe à la Bibliothèque im- 
périale un exemplaire manuscrit , 
N*. ni. Outre cet ouvrage, Dathe- 
vatsi a encore composé d vers écrits 
sur la discipline ecclésiastique , des 
Homélies , des Sermons , etc. , qui 
sont demeurés manuscrits. S. M. 

DAT! , nom d'une famille noble 
de Florence qui a fourni plusieurs 
savants distingués. Le plus ancien est 
Goto di Slaggio Dati ( Goro est un 
diminutif de Gregorio ), né en i563, 
l'un des prieurs de la république en 
1 4*5 , goufalonuicr en 1 4-»8> et mort 
le xi septembre i43(». H écrivit en 
neuf livres , et sous la forme du dia*> 
loguc , l'histoire de Jcan*G<<lé.<s Vis- 
conti , \' T . duc de Milan , et de ses 
guerres avec les Florentins. Cet ou- 
vrage latin a été imprimé a Florence, 
1 735 , in-4°, , avec des notes et une 
préface du docteur Hianchini da Pra- 
to. On a aussi attribué à Goro Dati 
un poème en italien et eu octaves sur 
la Sphère; mais il a été reconnu qu'il 
n'avait fait que copier le manuscrit 

30.. 
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qui s'en e*t conservé , et que ce poè- 
me reste inédit est de Léonard Dati, 
son frère. — Celui-ci , l'uu des plus sa- 
vants théologiens de son temps , prit 
l'habit chez les dominicains , tut maî- 
tre du sacré palais, et euvoyé eu 1 4<>o 
au coucite de Constance. La repu- 
bliqne-dc Florence le choisit pour am- 
bassadeur en i4°9 auprès du roi de 
Hohême ; en i4'3, auprès de l'ein- 
pereur Sigismond ; en 1418 et en 
1 4ï'* , auprès du pape Martin V. Il 
fut élu général de sou ordre en 1 4 1 4> 
et mourut en avril i4*5. Le poème, 
intitule Sphœra mundi , qui , malgré 
ce titre latin , est en vers italiens, est 
le seul ouvrage qui soit resté de lui. 
On a cité, dans la Fie d'un autre 
D««ti , ces trois vers de la i octave 
du poeme de Léouard : 

Al jwulfe , «I ftgliunlo, allô «pirïto tant* 
P*r ogni •crol ai a gloria • ooora , 
L ben^ileiiu lia tuo nome cjuinto , «ta. 

et ces trois 1 4 ". de la dernière octave: 

Il dette lito torna iavtr l'osante 

Col canal detto io »er»o iramontana 
Poi Mo duceoto miglia tittaneote , «te. 

Ces vers suffisent pour prouver que ce 
bon et savant moine était un fort mau- 
vais poète , et nous apprennent pour- 
quoi son poème astronomique, dont 
il s'est conservé un très beau ma- 
nuscrit orné de miniatures précieuses, 
n'a jamais été imprimé. — Un autre 
Léonard Dati , petit-fils d'un oncle 
de Goro , naquit à Florence en 1 4 08, 
et mourut à Borne en 14.7a. H fat 
d'.ihord secrétaire des cardinaux Or- 
siui et Coudolmicri , ensuite de quatre 
bouverains pontifes, Caliste 111, Pie 
II, Paul II et Sixte IV; chanoine de 
Florence, et enfin évéque de Massa. 
1/abbé Méhus, savant philologue du 
18 e . sièt lc , a publié trente-trois let- 
tres latines de ce second Léonard 
Dati , Florence , 1 745 , in-8°. Il a 
mis en tête sa Fie, écrite par Salvino 
Sdlviui. Elle se réduit à ce peu de 
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faits, et â la liste des ouvrages de ce 
savant prélat, restés en manuscrit 
dans les bibliothèques de Flortnce; 
on y distingue beaucoup de poésies 
latines , et parmi celles-ci , une tragé- 
die d'Jfrempsal. — ■ George Dati , 
traducteur de Tacite, était de la même 
famille. Sa traduction, qui n'est pas 
sans mente, quoique moins estimée 
que celle de Davanzati , fut imprimée 
après la mort de l'auteur , à Floren- 
ce, chez les Juntes, i563, in-4°. 
Davanzati lui-même fa caractérisée 
dans une de ses Lettres â Baccio Va- 
lori. « George Dati , dit-il , a traduit 
» Tacite dans un style abondant et 
» large , convenable a son but , qui 
» était de le rendre très clair. » 11 
a aussi traduit en italien Valère-Ma- 
xiuic , Venise , 1 547 el *55i, in-S\ 

G— l. 

DATI (Charles), descendant en 
directe ligue de l'ancien Goro Dati, na- 
quit à Floreucc le 1 octobre ifirr>. 
Apiès avoir appris les langues ancien- 
nes , il fit sa principale étude de celle 
de sa patrie , et devint un des plus 
savants philologues italiens. Dès P âge 
de vingt-un ans, il fut reçu à l'académie 
de la Crusca, dans laquelle il prit le 
nom de lo S marri to , et peu de tein ps 
après à l'académie Florentine, dont 
il fut consul en jfi49- Selon la très 
louable coutume des plus nobles fa- 
milles de Florence, la sienue avait 
toujours fait le commerce ou professe 
quelqu'uu des arts utiles. Charles 
choisit le métier de batteur d'or, et 
déjà possesseur d'une grande fortune, 
il l'augineuta encore par ce commerce. 
Il se maria en i65(î, eut plusieurs 
enfints qu'il élevait avec beaucoup de 
soin, et partagea constamment l'em- 
ploi de sou temps entre les occupa- 
tions mercantiles, celles d'un père de 
Ci mille el les travaux littéraires qu*H 
n'interrompit jamais. Il joiguit â IV- 
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tude des belles-tctlrcs celle des scien- 
ces. 11 rut pour mailie, en physique 
Torricelli, et en géométrie Galilée qui 
avait été intime ami de son père, et 
dont il aimait à se rappeler qu'il avait 
souvent reçu dans son enfance des 
bonbons et des caresses. Il était en 
liaison avec les gens de lettres les plus 
distingués, nou seulement de l'Italie, 
mais des pays étrangers, entre autres 
avec Ménage, Spanheim, Nicolas Hein- 
sius, Lambécius, Bartholin, Grono- 
vius, Milton, etc. Pendant le séjour 
de quatre mois que l'Homère anglais 
lit à Florence , Charles Dali fut celui 
des littérateurs italiens qu'il vit avec 
le plu.s d'intimité. De retour dans son 
pays , il entretint avec lui une corres- 
pondance suivie, et il Ta loué dans 
s<-s poésies latiucs. Le célèbre natu- 
raliste François Bedi , eu lui dédiant 
sos Expériences sur la génération 
des insectes , lui écrivait : « Tous les 
» savants voient briller en vous le 
» plus haut degré de savoir , fortifié 
» par la philosophie, et noblement 
9 décoré d'une érudition si variée, 
» qtie notre Toscane en est fière et 
» n'envie ni Varron au Lalium ni 
» Plularqueà la Grèce. » Il fut choisi 
m 1G4S, par te grand-duc, pour 
succéder à J. 8. Doni dans la chaire 
de belles-lettres grecques et latines* 
J>a reine Christine de Suède voulut, 
mais inutilement, l'attirer à Rome; 
Louis XIV lui fit aussi proposer de 
venir s'établir en France, mais il ne 
voulut point quitter son pays , et le 
roi, loin de lui en vouloir , lui fit une 
pension annuelle de 100 louis. Une 
mort prématurée l'enleva le 1 1 janvier 
1G76. 11 réunissait aux dons de l'es- 
prit une figure ouverte , prévenante , 
et des manières polies. Son portrait 
est peint sur l'une des voûtes (k*. xx) 
de la galerie de Florence. 11 se propo- 
sait toujours pour but dans ses tra- 
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vaux l'utilité ou la gloire littéraire de 
sa patrie. Ses principaux ouvr igcs 
sont : I. Discours sur la nécessité de 
bien parler sa propre langue, Flo- 
rence , 1657 , iu-12., réimprimé plu- 
sieurs fois ; II. la Lettre à Philalèle 
écrite sous le nom de Timauro An* 
ziate , sur la véritable histoire de la 
cicloïde et de la célèbre expérience 
du vif-argent, Florence, i(k>3, in- 
4°. Dans celle lettre , il fait voir que 
ce n'est pas au P. Mcrsenne , mais à 
Galilée qu'appartient l'iuvcntion de la. 
cicloïde , et que Torricelli , loin de 
s'être approprié, comme on l'avait pré- 
tendu , I hypothèse de la pression de 
l'air, pour expliquer la suspension 
du mercure, en est le premier auteur. 
III. Il imagina le recueil connu sous 
le titre de Prose florentine , pour of- 
fir aux amateurs de la langue toscane 
des modèles dans tous les genres d'é- 
crire, et il en fit paraître le premier 
volume , Florence , 16O1 , ii»-8". : 
c'est le seul qu'il ait publié. La pré- 
face géuérale est regardée, avec rai- 
son , comme un excellent morceau de 
philologie. Les autres volumes tic 
parurent successivement qu'après sa 
mort , au nombre de 1 7 ; ils ont tous 
été réimprimés à Venise, 1735, en 
5vo!. io-4°» IV. Son Panégyrique 
de Louis XIV , Florence , (61W) , 
in- 4°. , est l'expression de sa recon- 
naissance pour les bienfaits de ce 
grand roi. 11 fut traduit eh français 
par Gérard de Mothier, et réimpri- 
mé à Home en 1670. On inséra ce 
panégyrique dans la suite des Prose 
florentine donnée après sa mort , 
ainsi que son Eloge du comman- 
deur Cassiano del Pozzo , deux att- 
ires Eloges et quelques Leçons , les 
unes sérieuses , les autres plaisantes 
( cicalate ), lues dans l'académie flo- 
rentine. V. Dali avait entrepris un 
grand ouvrage en trois volumes ; sur la 
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peinture des anciens. Le premier de- 
vait avoir pour objet l'ait même , .ses 
progrès , ses procédés , ses mystères ; 
Le second , les vies des grands peintres 
de l'antiquité sur lesquels il nous est 
parvenu le plus de i enseignements; 
le troisième une table alphabétique de 
tous les autres , contenant le peu que 
Von sait de chacun , et suivie des ren- 
seignements et des détails qui pou- 
vaient compléter l'ouvrage. 11 avait 
repris et quitté plusieurs fois ce tra- 
vail , dans lequel il avoua qu'il trouvait 
de grandes diifi ultés. Le second vo- 
lume seu! était prêt. Surpris en quel- 
que sorte par la générosité de Louis 
XIV , et pressé de lui en témoigner 
sa- gratitude, il publia ce volume et 
le dédia au roi , sous le titre de : Vile 
dt pitlori antichi , Florence , 1 667 , 
in-4' . Ces peintres sont au nombre 
de quatre , Zeuxis, Parrhasius, Apelie 
et Prologène. Leurs vies sont suivies 
de notes savantes , remplies des re- 
cherches, citations et discussions qui 
auraient interrompu le récit des faits. 
L'auteur ayant renoncé à exécuter 
l'ouvrage entier , a fait entrer dans 
ces notes plusieurs morceaux et des 
chapitres entiers qui étaient destinés 
nu premier et au troisième volume. 
Celui-ci forme un tout complet, et 
l'un des meilleurs écrits que l'on ait 
sur la peinture antique. Il a été mis, 
par les auteurs du grand vocabulaire 
de la Crusca , parmi ceux qui font au- 
torité pour la langue. Dans l'avis au 
lecteur qui suit ! epitre dédicatoire , il 
est tout simple que D.iti ait beaucoup 
loué Loui* XI V ; il est encore très 
naturel qu'il ait associé aux éloges du 
roi celui de son ministre Colbert j 
mais on est fiché que , par une réti- 
cence peu adroite , il dise qu'il ne dira 
point que Chaix-lain est, commê il 
l'est en effet , I Homère de la France, 
Chapelain était son ami; et avait sans 
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doute contribué à lui faire obtenir une 
pension du roi ; la haine et le ressen- 
timent font sou ver. t dire des sottises 
aux geus d esprit , mais , comme on le 
voit, la reconnaissance et l'amiiié leur 
eu font quelquefois dire aussi. G— £. 

DAT1 (Augustin), qui ne parait 
pas avoir clé de la même famille 
que les précédents , naquit à Sienne 
en i4'-*o. 11 annonça dès ses pre- 
mières études des dispositions ex- 
traordinaires. Il prit ensuite , pendant 
trois ans , des leçons de François Pbi- 
lelphe , qui le désigna , en quittant 
Sienne , comme le plus savant de ses 
disciples. Naturellement éloquent , fl 
avait , comme Démosthènes , la lan- 
gue embarrassée et une sorte de bé- 
gaiement. 11 corrigea ce défaut par le 
même moyeu , en mettant de petits 
cailloux aans sa bouche, marchant 
avec vitesse , et faisant pendant ce 
temps tous ses eflbrts pour bien pro- 
noncer. Il ne lui resta de sa première 
incommodité , que la Ciiblessc singu- 
lière de ne pouvoir souffrir la compa- 
gnie de ceux qui bégayaient. Il fut 
appelé par le duc d'Urbin , en 1 4 fa , 
pour professer les belles-lettres dans 
cette ville : il n'y resta que deux ans, 
et après avoir fait un voyage à Borne , 
où le pape Nicolas V, ami des lettres , 
essaya inutilement de le fixer, il se 
hâta de retourner à Sienne. 11 y ou- 
vrit une école de rhétorique et d'hu- 
manités. Quoiqu'il ne fut point ecclé- 
siastique et qu'il fut même marié , ses 
talents oratoires lui firent obtenir la 
permissioti de prononcer des dis- 
cours sur des sujets de morale et 
même de religion , non-seulement 
dans son école , mais dans les églises 
et- dairs d'autres lieux publics. Dans 
plusieurs occasions solennelles , ses 
concitoyens le choisirent pour haran- 
guer publiquement en latin, : ils re- 
levèrent aussi à djJKcrcnles charges 



Digitized by Google 



DAT D AU 5<; 7 

«taux premiers emplois de leur ré- DAUBANTON ( ArrrowE -Gbé- 

publique. Il en fut eufin nommé se- goire), né à Paris en 1752 , greifter 

créuire en 1 457 , et fut charge par de juge do paix à Paris en 1 792 , 

un décret spécial d'en écrire l'his- puis juge de pain à Paris , est mort 

toirc. H l'écrivit en latin et eu trois dans cette ville le 11 février 181 3. 11 

livres, avec la sincérité d'un homme a fait imprimer : 1. Manuel judiciai- 

d'état instruit des faits , et qui re- re journalier du citoyen , de Var- 

garde comme un devoir de les pré- bitrage, des tribunaux de famille ei 

senter tels qu'ils sout. 11 mourut de domestiques , des bureaux de paix , 

la peste en 1 478 , laissant plusieurs etc., i7Q?,in-i?; 11. Code des fa- 

autres ouvrages d'histoire , de philo- milles , du mariage et des époux, 

sophie et de littérature. Sou Gis Ni- ou Recueil de tous les articles du 

colas Dati, qui lui succéda dans son Code civil, relatifs aux formalités 

emploi, les fît imprimer à Sienne en du mariage % i8o5, in - 12; III. 

1 5o3 , iu - fol. L histoire de Sicnue Principes , objets et motifs généraux 

n'y parait que sous le titre de Frag- de la police , extraits des ordon- 

menta senensium historiarum. Le nonces et des règlements et des 

(ils , qui voulait conserver sa place , meilleurs auteurs qui en ont écrit t 

craignit que la vérité dite avec fran- 180 5 , in-i?;lV. Dictionnaire du 

chisc ne blessât quelques citoyens droit civil , ou le Texte du code et' 

puissants; il n'eut pas le courage de vil rangé par ordre alphabétique , 

publier ce que sou père avait eu le i8o5, in-8°.; V. Dictionnaire tex~ 

courage d'écrire, et il 11e donna que des tuel analytique et raisonné du Co- 

fragments. On remarque dans le res- de de la procédure civile , 1807 , 

te de ce volume, un traité en dix a vol. in8°.; VI. Dictionnaire de 

livres De animi immortalilate , six la taxe des frais et dépens , 1807, 

livres de discours publics ou ha- in-8°.;VU. Formulaire général des 

rangues en latin et un seul en ita* actes ministériels , extrajudiciaires 

lien ; un petit traité : Devitd beata\ et de procédure y 1807 , in -8°.; 

un ouvrage intitulé : Isagogicus li- édition, 181 1 in-8\; Vil!. Dic- 

bel us pro conficiendis et epistolis lionnaire du Code de commerce , 

etorationibus , autrement appelé Ele» 1808, a vol. in -13, ou 1 vol. 

gantiarum libelius , réimprimé plu- iu-4°» : l'ouvrage a été imprimé dans 

sieurs fois , tant à pari que dans d'au- ce dernier format , pour faire le 3". 

très recueils ; une Histoire de la volume du Dictionnaire universel 

ville de Piombino , trois livres de de commerce , etc. , par une société 

lettres ou Epîlres , curieuses pour de négociants, 1806, 'i vol. in-4".; 

l'histoire littéraire et politique de ce IX. Dictionnaire textuel raisonné 

temps , etc. Les Œuvres d'Augustin par ordre sommaire et des ma- 

Dati furent léimprûnécs à Venise , tières du Code d'instruction crimi- 

i5i6 , in-fol. Cette réimpression est nelle, 1809, in-8\ ; X. le Code Na- 

conforme à l'édition de Sienne , poléon et sa concordance avec le 

mais ne la vaut pas. Les lettres Code de commerce, mis à la pot- 

furent ici m primées seules à Paris tée de toutes les classes, 1810, ~> 

en 1 5 1 7 , in-4°. » I e * discours latins vol. iu-8°. ; XI. Traité pratique du 

l'y avaient été eu i5i3-i4* a vol. Code d'instruction criminelle , et 
*A-4°, G— du Ccd* des délits et des peines , 
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avec toutes les formules nécessaires, 
1809-181 o, 1 vol. in-8"., traduit en 
hollandais , Leydc, 181 1 , 5 vol. in- 
8 .; XII. Répertoire universel de 
législation commerciale , intérieure 
et maritime de l'empire , avec tou- 
tes les formules , 1810, a vol. in- 
8 U . ; sur le frontispice de cet ou- 
vrage Daubanton prend le titre d'au- 
teur du Formtdaire juridique du 
Code de commerce ; ouvrage qui 
nous est entièrement inconnu. XI II. 
Traité pratique de toutes espèces de 
conventions y contrats, obligations 
et engagements , tant civils que de 
vommerce extérieur et maritime 
5 e . édition , 1 8 1 1 , 1 vol. in- 1 1 , tra- 
duit en holhndais , Amsterdam , 
181 1 , 2 vol. in-8°. ; XIV. Traité 
complet des droits des époux l'un en- 
vers Vautre , à l'égard de leurs en- 
fants , de la puissance paternelle 
et maternelle , de la minorité et 
des tutelles , 1810 , in-8*. ; XV. 
Manuel des officiers de police judi- 
ciaire , juges de paix t maires , ad- 
joints , 1 8 1 o , in- 1 9. ; a", édition , 
181 'i y iji-i'2 ; traduit en hollan- 
dais, Harlem, i8i3, in-8°.; XVI. 
Traité complet des contrats et obli- 
gations , et des privilèges et hypo- 
thèques , 181 3, 3 vol. in- 12: Fau- 
teur est mort pendant l'impression 
de cet ouvrage, qui fait suite à celui 
qui a été mentionné sous le N°. XIII. 
XVII. Traduction des Codes gré- 
gorien et hermogénieny des Frag- 
ments d'Ulpien, faisant partie du 
volume intitulé : le Trésor de V an- 
cienne jurisprudence romaine , Metz, 
i8ri, in-4°-, ou a vol. in-ia; il a 
laissé en manuscrit un Traité com- 
plet des successions , des donations, 
des testaments , et de V envoi en pos- 
session des biens des absents, qui for- 
mera i vol. in- 1 ^ . A. B— t. 
DAUBENTON ( Guillaume ), jc- 
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suite, né à Auxerre le ai octobre 
i(>48 , mort à Madrid le 7 août 
1 7^5, fut destiné au ministère de la 
chaire , et s'y livra pendant quelques 
années avec succès. Sa sauté l'ayant 
obligé d'y renoncer, il remplit d'au- 
tres emplois dans son ordre. Louis 
XIV le donna pour confesseur à 
Philippe V , son petit-fils , lorsque ce 
prince mouta sur le trône d'Espa- 
guc. Dauhentnn , ayant déplu aux 
courtisans de Madrid, céda à l'orage 
qui se formait sur sa léic, et se retira 
en Champagne en 1716; mais il fut 
bientôt rappelé par le roi qui le prit 
encore pour diiccteur. Duclos fait 
un tableau bizarre et singulier des 
pratiques minutieuses et de la dévo- 
tion ridicule de ce monarque , et peint, 
ainsi que Voltaire , le jésuite comme 
un moine intrigant et ambitieux. Il 
est certain que Daubenton avait un 
grand ascendant sur l'esprit de Phi- 
lippe. Voltaire rapporte , dans son 
Précis du siècle de Louis X? que le 
régent ayant mis, pour condition de 
la paix, qu'il marierait sa fille, M 11 ', 
de Monlpcnsier , au prince des As- 
turies Don Louis , et que l'infante 
épouserait Louis XV, il eut besoin 
de gagner le confesseur, qui seul dé- 
termina le roi d'Espagne ace double 
mariage y mais mie le jésuite fit aussi 
ses conditions ; qu'il demanda que le 
duc d'Orléans , qui s'était déclaré con- 
tre son ordre, eu deviendrait le pro- 
tecteur , et qu'il ferait enregistrer la 
constitution Untgenitus. L'historien 
ajoute que le régent promit et tint 
parole ; que l'abbé Dubois conduisit 
seul cette négociation , et fut promu 
au cardinalat, « Ce sont là souvent 
» les secrets ressorts des grands chan- 
» gementsdansfétat cl d^ns Pégli.ie. • 
Voltaire prétend que lorsque Phi- 
lippe V , dégoûté du trône , voulut 
en descendre pour y faire uivutcr soa 
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fils , il confia ce secret à son confes- 
seur ; que celui-ci , craignant de per- 
dre son crédit , et de suivre le roi 
dans sa retraite du monde et des af- 
faires, révéla la confession au duc 
d'Orléans , qui renvoya sa lettre au 
roi d'Espagne; que ce monarque la 
montra froidement à Daubenton , qui 
tomba évanoui , et mourut peu de 
temps après ; mats Voltaire a suivi 
trop légèrement Bellando , historien 
inexact , dont l'ouvrage a été suppri- 
mé en Espagne. Il parait que Danben* 
ton ne fit que s'opposera i'abdioli< n 
de Philippe. M. Grosier fit impri- 
mer dans f Année littéraire { 1 m , 
fi°. 18, ) une lettre dans laquelle il 
s'attache à justifier le jésui'e Dauhcn- 
ton. 11 nie qu'il soit mort comme Vol- 
taire le fait mourir , d'après Bellando, 
et affirme que, loin d'être attache au 
dangereux éclat d'une cour étrangère, 
il sollicitait sa retraite depuis plu- 
sieurs années. On a du P. Daubenton 
plusieurs Oraisons funèbres , entre 
autres celle du duc Charles de lor- 
raine, Naucy, 1700, in-4°., et une 
Vie de Jean- François Régis, Paris, 
1716, et Lyon, 1717, in-ia. Elle 
a été traduite en espagnol et en ita- 
lien. 1 /auteur avait publié précédem- 
ment ( Borne, 1710 et ia ), 1 vol. 
in-fol. de Scripta varia in causa 
beatiftcationisJ. F. Rc?>is. V— ve. 

DAUBENTON ( Louis-Jeaw-Ma- 
bie), naturaliste et a natomistc célè- 
bre, naquit à Montbar en Bourgo- 
gne le 29 niai 1716. Son père, qui 
le destinait à l'état ecclésiastique , 
l'envoya à Paris pour y étudier la 
théologie ; mais il s'y adonna en 
secret à l'étude de la médecine , et 
principalement de l'anatomie. l^a 
mort de son père lui ayant laissé 
la liberté de se livrer ouvertement 
à son penchant , il prit ses degrés à 
Ucims en 1 74 1 , et retourna dans sa 
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ville natale pour y exercer sa pro- 
fession. Un hasard heureux décida 
autrement de son sort. BufTon , qui 
était aussi né à Montbar , avait été 
lié dès l'enfance avec Daubenton. 
Nommé récemment intendant du jar- 
din du roi , il avait conçu le plan de 
l'ouvrage qui a rendu son nom im- 
mortel. Sentant qu'il avait besoin de 
treours pour une entreprise aussi 
vaste, et principalement pour les dé- 
tails de description et d'anatomic aux- 
quels la faiblesse de sa vue ne lui 
permettait pas de se livrer, il jeta les 
veux sur Daubenton , et l'attira vers 
174*2 à Paris, où il lui fit donner, eu 
1745 , la place de garde et démons- 
trateur du cabinet d'histoire natu- 
relle. Le choix de Buffon fut d'au- 
tant plus approuvé , que Daubenton 
possédait précisément toutes les qua- 
lités nécessaires au genre de travail 
qui lui était confie : une grande 
justesse d'esprit , une exactitude ri- 
goureuse et une patience à toute 
épreuve. Le recueil des faits dont 
il a enrichi la grande Histoire na- 
turelle des animaux est immense , 
et le soin avec lequel Daubenton les a 
observés est si grand que l'on y cher- 
che en vain une erreur; c'est qu'il 
n'y consignait que ce qu'il avait vu 
par lui-même, sans se livrer à ces hy- 
pothèses hardies pour lesquelles Buf- 
fon avait un penchant si marqué, 
sans même se permettre de tirer de 
ses observations les conclusions gé- 
nérales qui en naissaient le plus na- 
turellement. A ce dentier égard, la ti- 
midité de Daubenton a été peut-être 
excessive ; et c'est sous ce rapport 
que Camper disait de lui qu'il ne sa- 
vait pas lui-même de combien de dé- 
couvertes il était l'auteur. 1*8 articles 
de descriptions et d'anatoraie fournis 
par Daubenton aux quinze premiers 
volumes in-4°. de Y Histoire naturel- 
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le en font une partie essentielle et 
absolument nécessaire à l'intelligen- 
ce du texle de Bofibn; en sorte que 
l'on peut regarder comme tronquées 
toutes les éditions dans lesquelles on 
les a supprimés. Buffon lui-même 
donna cependant l'exemple de celte 
supprosion. Excité par quelques flat- 
teurs , il publia une petite édition in- 
1 1 , où cette partie précieuse de leur 
travail commun n'entra point. Dau- 
bentou cessa dès-lors de contribuer 
au grand ouvrage , et les secours de 
Cuéncati de Monlbeillard , et de Be- 
xon pour la partie des oiseaux ne sup- 
pléèrent que bien imparfaitement aux 
siens. Comme garde au cabinet, Dau- 
be n ion a travaillé pendaut cinquan- 
te ans à enrichir et à ordonner cette 
collection , aujourd'hui la plus consi- 
dérable de l'Univers, et cependant il 
ne cessait de publier des ouvrages 
plus ou moins étendus. 11 a fait plu- 
sieurs articles d'histoire naturelle dans 
la première Encyclopédie ; il a pu- 
blié dans les Mémoires de l'acadé- 
mie des sciences quelques disserta- 
tions sur divers points importants de 
Y Histoire naturelle des animaux H 
des minéraux ; nommément dans 
ceux de 1754, sur des espèces de 
chauve-souris qu'il avait découvertes 
en France; dans ceux de 1756, sur 
une nouvelle musaragne ; dans ceux 
de 1772 , sur l'animal qui donne le 
musc; dans ceux de 1781 , sur des 
organes singuliers de la voix de quel- 
ques oiseaux étrangers ; dans ceux de 
1 76a , sur des os fossils , prétendus 
de géant , qu'il rapporte à leurs véri - 
tables espèces ; dans ceux de 1764, 
sur les différences essentielles de 
l'homme et de l'orang-outang , etc. 
Les services qu'il rendit à l'histoire 
naturelle , comme professeur, ne fu- 
rent pas moins grands. 11 est le pre- 
mier qui ait fait eu France des leçons 
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sur cette science par autorite' publi- 
que, une des chaires de médecine du 
Collège de France ayant été convertie 
à sa sollicitation en uue chaire de 
cette science , et lui ayant été don- 
née en 17 78. La convention ayant 
érigé le jardin du roi en école publi- 
que, sous le titre de Muséum d'histoire 
naturelle, il y fut nommé professeur 
de minéralogie , et a rempli les fonc- 
tions de cette place jusqu'à sa mort. 
11 avait aussi été nommé professeur 
d'économie rurale à l'école d' Al fort en 
1 783 , et fit quelques leçons d'histoire 
naturelle à I école normale en 1 795. 
La France lui doit encore une grande 
reconnaissance pour le xèle qu'il a mis 
à propager les moulons de race espa- 
gnole. Ses ouvrages sur la manière 
de conduire ces animaux sont fort es- 
timés, et ont eu plusieurs éditions, 
particulièrement son Instruction pour 
les bergers , 1 vol. in -8°., Paris, 
1 78a , avec vingt-deux planches. On 
remarque encore parmi ses ouvrage* 
un Tableau méthodique des miné" 
roux , 1 784 , io-8". , et un Mémoi- 
re sur le premier drap de laine su- 
perfine du crû de France, 1 784 » 
in-8\ U a travaille à la Collection 
académique ( Voy. Bebryat ) , et à 
plusieurs recueils périodiques. Enfin 
on a de lui, des recherches sur les 
indigestions , où il fait voir que I af- 
faiblissement de la plupart des indi- 
vidus commence par l'estomac , et 
recommande, pour le soutenir, des 
pastilles d'ipécacuanha , auxquelles 
cet écrit donna dans le temps une 
grande vogue et qui sont encore con- 
nues sous son nom. Toujours considé- 
ré du public, et favorisé par le gou- 
vernement , Daubenton eut une exis- 
tence heureuse. Un caractère doux , 
un genre de vie simple et uniforme 
le firent arriver à une grande vieil, 
lesse, malgré la faiblesse de son tem- 
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péraraent. Élu membre du sénat à la 
fin de 1 799 , les changements causés 
dans ses habitudes par cette nouvel- 
le dignité altérèrent sa santé. Frappé 
d'apoplexie a Tune des premières séan- 
ces où il assista , il mourut quatre 
jours aàrès , dans la nuit du 5 1 dé- 
cembre 1799 au i r . janvier 1800 , 
âgé de près de quatre-vingt-quatre 
ans. Il n a point laissé d'eu faut s de sa 
longue et heureuse union avec M 0 ". 
Daubenton, auteur de l'agréable ro- 
man de Zélic dans le désert. MM. de 
Lacépèdc, Cuvier et Moreau de la 
Sartc, ont publié des clones historiques 
de Daubenton. C — v — a. 

DUJBERMKN1L ( F.A.), député 
à la convention nationale par ledép.du 
Tarn, ne vota pas dans le procès de 
Louis XVI , se trouvant malade. Sous 
le règne de la terreur, le comité de sa- 
lut public le contraignit , ainsi que M. 
Lareveillere*Lépaux , à donner sa dé- 
mission de membre de la convention ; 
mais ils furent rappelés dans cette 
assembler en i^of). Daubermenil de- 
vint ensuite membre du conseil des 
cinq cents; il en sortit le 20 m ni 1797, 
et y fut réélu l'année suivante. S'étant 
opposé à la révolution du 18 bru- 
inaire, il fut exclus du corps législatif 
et condamné à être détenu dans le 
département de le Charente- 1 nférieure, 
mais cet arrêté fut presque aussitôt 
rapporté. Daubermeml se retira dans 
son département , où il est mort en 
j8o*2. Il avait un caractère roma- 
nesque et enthousiaste , et se regardait 
comme un disciple des anciens mages. 
Il a publié une brochure sous ce titre : 
Extraits d'un manuscrit intitule: 
le Cuite des adorateurs de Dieu , 
contenant des fragments de leurs 
différents livres sur l'instruction du 
cnlie , Un observances religieuses, 
l'instruction, les précepte* et l'ado- 
ration, Paris, an 4 ( 179'j ), ia 3'. 
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de 175 pages. Ce livre donna nais- 
sance à la société des théopbilan- 
thropes: on trouveàcesujetdecuiieux 
détails dans l' Histoire des sectes re- 
ligieuses , par M. Grégoire , ancien 
évêrjue de J&lois , tom. II , p. 90 et sui- 
vantes. Le livre de Daubermenil , 
« qui est à la fois eucologe et rituel , 
• se compose de prières et de mnu • 
» vaises poésies à travers lesquelles on 
v rencontre quelques idées morales. » 
Après avoir parlé des costumes , céré- 
monies , funérailles que se propo- 
saient d'établir les théophiianthropes , 
M. Grégoire ajoute: a Daubermenil 
» assurait qu'à Gaillot , dans une 
» petite association , étaient usitées ces 
» simagrées théurgiques. Il en avait 
» formé à Paris une de sept ou Luit 
» personnes , qui, dans un local rue 
» du Bac , eut neuf à dis séances. 
» Au milieu de l'appartement, sur un 
» trépied , était un brasier dans lequel 
» chacun jetait un grain d'encens eu 
» entrant, et cette cérémonie se re- 
» pétait de temps à autre, pendant la 
o durée de la séauce. Daubermenil 
» voulait que ses sectateurs s'appe- 
» lassent théoandropophiles , et leur 
» manuel fut d'abord imprimé en ven- 
» déraiaire 1 797 , avec cette qualifi- 
» cation , qu'ils syncopèrent ensuite 
» pour en faire des théophilanlropes 
» ( amis de Dien et des nommes ) ». 

A. B— t. 
DAUBIGNY ( J.-L. Marie Vil- 
lain ) , ancien procureur au parle- 
ment de Paris , se lança dans le parti 
démagogique dès les premiers jours 
de la révolution , devint membre de 
la municipalité de Paris et de tous 
les clubs dont les manœuvres détrui- 
sirent l'ancienne monarchie. D'abord 
ami et agent de Danton , il l'aban- 
donna pour se réunir à Robespierre. 
Dans la matinée du 10 août 179^ , 
il fit arrêter , aux Chamns-É!y&éi , 
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plusieurs personnes qui s'étaient réu- 
nies pour secourir le roi ; on les 
massacra quelques heures après , et 
leurs têtes, portées dans les rues , ser- 
virent à répandre la terreur dont on 
avait besoin. Apres la catastrophe, 
Daubigny devint membre du tribunal 
institué le 10 août , destine à immoler 
les vaincus. Après les massacres de 
septembre , il fut signalé par le mi- 
nistre Rolaud comme un des auteurs 
d*un vol considérable fait dans le 
garde-meuble de la couronne ; mais 
comme il appartenait au parti vain- 
queur, il vint à bout, sinon de dé- 
truire les soupçons, au moins d'ar- 
rêter les poursuites. A la fin de i nrp, 
il fut adjoint au ministre Bouchotte , 
dans le département de la guerre, 
accusé une seconde fois de vol par 
Bourdon de l'Oise , et traduit au tri- 
bunal révolutionnaire, qui l'acquitta» 
A cette époque , Robespierre se dé- 
clara son protecteur. Il échappa ce- 
pendant aux éxecutions qui suivirent 
le 9 thermidor ( 27 juillet 1 794 ) , et 
fut seulement rais en arrestation. I/an- 
née suivante , Bourdon de l'Oise le 
fit de nouveau traduire devant le tri- 
bunal criminel d'Eure-et-Loir , et 
l'amnistie du 4 brumaire ( -i5 octobre 
1 795 ) le rendit encore à la liberté ; 
enfin , l'explosion de la machiuc diri- 
gée contre la personne du premier 
consul,lc5nivôsc(«ji5 janvier 1801 ), 
le fit arrêter une dernière fois, et dé- 
porter aux îles Sécbcllcs, où il est 
mort. B — u. 

DAUCOURT. Foy. Godard. 

DAUDÉ ( P ierre} , ministre calvi- 
niste , né à Marvejolss en Gévaudan , 
mort en Angleterre le 11 mai 1754, 
âgé de soixante-treize ans , publia di- 
vers ouvrages sous le voile de l'ano- 
nyme. 11 traduisit de l'espagnol, de 
Gregorio Mayans , la Fie de Miguel 
Cervantes , Amsterdam, 174°; 2 



vol. in-12. On lui attribue encore : 
I. ia traduction des Discours histori- 
ques , critiques et politiques de Gor- 
don , sur Tacite , Amsterdam , 1 742» 
1 vol. in-iu , et 1751 , 3 vol. in-ia; 
U. la traduction des Discours histo- 
riques et politiques du même, sur 
Salluste, 1759, 1 vol. iina: ce* 
deux versions ont été réimprimées 
à Paris, l'an 11 ( 1 794 ), 3 vol. it.-8\ ; 
III. Sybilla Capitolina ; Publii ' ir- 
gilii Maronis Poemation , interpre* 
tatione et notis illustra tum , Oxford 
(Amsterdam), \y>& y in-8". Ce cen- 
lon est une critique de la fameuse 
bulle Unigenitus. On trouve un long 
éloge de Pierre Daudé dans la Biblio- 
thèque britannique , tom. l tr . , p.«g. 
id'j-iS^. V — ve. 

DAUDET ( N. ) , de Nîmes , in- 
génieur-géographe du roi , est l'auteur 
des ouvrages suivants : 1. le Plan de la 
ville de Hheims , avec les cérémonies 
du sacre, 1 712 > iu-fol. ; 1 1. A'oweats 
Guide des chemins du royaume de 
France , Paris , 1 7*4 , in- 1 -a ; m. 
E pitre héroïipte à la reine, sur sa 
maladie, 1726, in-ia ; IV. Jour- 
nal historique du premier voyage 
de Louis XF, 1 7 at> , in- 1 1 ; V. \\ou* 
velle Introduction à la géométrie 
pratique , Paris , 1 740, 1 vol. in- 1 1 ; 
VI. Mémoire instructif, concernant 
le canal de Conti, Paris, 1705, 
in-4°. : ce canal devait arucn< r à 
P tris une dérivation de l'Oise, depuis 
l'Ilc-Adam. V. S— 1.. 

DAUDIGUIER. Foy. Audigui». 

DAUD1N ( François- M abie ) , na- 
turaliste , né à Paris vers la fin du 1 b~. 
siècle, mort en 1804, âgé de moins 
de trente ans, était bis d'un rece- 
veur général des finances. Des in- 
firmités de jeunesse l'ayant nresqee 
privé de l'usage de ses jambes , il 
se livra de boune heure à l'étude 
des sciences , et prinripalcmcut à* 
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l'histoire naturelle. Il publia d'abord 
quelques mémoires ou dissertations 
flans les collections scientifiques , 
telles que le Magasin encyclopé- 
dique et les Annales du muséum 
d'histoire naturelle; il en donna 
même un petit reçut il sépare, intitulé : 
Hecueil de mémoires et de notes 
sur des espèces inédites ou peu con- 
nues de mollusques et de zoophjtes, 
Paris , TreuUcI , 1 800 , in-8 '. de 49 
pages, avec 4 p'» On a aussi de lui un 
.Tableau des divisions, sous- divi- 
sions , ordres et genres des mammi- 
fères et oiseaux, d* après la méthode 
de M. Lacépède, avec l'indication 
de toutes les espèces décrites par Buf- 
fon et leur distribution dans chacun 
'des genres, 180a, in-i8, et il a 
insère quelques articles dans le Dic- 
tionnaire des Sciences naturelles , 
dont il n'a paru que 5 vol. , et dans 
le Buffon de M. Caste! pour la partie 
des repiiles. Mais ses deux principaux 
ouvrages sont un Traité d'ornitho- 
logie qui n'a pas été achevé, et une 
Histoire naturelle des reptiles. Son 
Traité élémentaire et complet d'or* 
nilhologie fut imprime et orné de 
gravures à ses frais , il en a paru deux 
volumes in-4". (Paris, 1800). Dans 
le premier, l'auteur expose avec un 
très grand détail toutes les généralités 
relatives à l'organisation des oiseaux , 
aux fonctions de leur économie , et à 
leurs habitudes naturelles , et donne 
un tableau des principaux systèmes 
de nomenclature d'après lesquels ils 
ont été rangés par les divers natura- 
listes. Dans le second, il commence 
l'bistoire particulière des oiseaux , en 
décrivant d'après son propre système 
les genres et les espèces de deux fa- 
milles, les rapaees ou oiseaux de 
proie , et les coraces , ou oiseaux te- 
nant de la nature du corbeau ; il 
commence même l'histoire d'une troi- 
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sième famille , celle des passereaux. 
Une description abrégée de chaque 
espèce, une indication des meilleurs 
auteurs qui en ont parié , et un précis 
de ses habitudes, composent cette 
lus toi 1e , qui est ornée de belles plan- 
ches repicseutaut uu squelette de 
chaque ordre et un oiseau de chaque 
geore. Tout en regrettant que le peu 
de succès de celte entreprise ait em- 
pêché Daudin de la terminer, les na- 
turalistes instruits ne peuvent s'etn- 
pècher de convenir qu'il s'en était 
chargé avant d'avoir acquis le fonds 
de connaissances nécessaire pour la 
bien remplir. Ce qui regarde I anato- 
mie et la physiologie des oiseaux est 
extrait de dilteYcnts auteurs qu'il n'a 
pas toujours su accorder entre eux , 
ni juger convenablement. La discus- 
sion et la comparaison critique des 
espèces, cette base de toute bonne 
histoire naturelle, lui manque presque 
entièrement, et le désir d'en rassem- 
bler beaucoup n'étant pas guidé par 
celte qualité essentielle , il a souvent 
reproduit la même sous plusieurs 
noms; faute d'avoir examine par ses 
yeux uu assez grand nombre de ces 
espèces , il n'a point fait attention à 
une multitude de caractères qui au- 
raient pu servir à établir entre elles 
des distinctions plus nettes; ainsi l'on 
ne peut se servir de cet ouvrage qu'a- 
vec précaution , mais il oflre toujours 
l'avantage de ces sortes de compilations 
qui est d'indiquer des sources aux- 
quelles on n'aurait peut-être pas songé. 
D.iudin montra plus d'expérience, et 
des connaissances plus étendues , dans 
V Histoire naturelle des reptiles qu'il 
composa pour faire suite à f édition 
de Buflbn par Sonnini, et qui a paru 
en huit volumes in-8\ , à Paris rhei 
Dnfart , en 1 802 et i8o5, avec beau- 
coup de figures. Quoique bien éloi- 
gné encore de ce que Ton aurait pu 
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fane, cet ouvrage est sans contredit altères par l'esprit-dc-vin. M"". Dm. 
le plus complet que nous ayons sur din, jeune personne d'une figure et 
cette classe si curieuse d'animaux. De- d'un caractère aimables, aidait son 
puis la publication de celui de M. de mari dans la composition de ses ou- 
Lncépède sur la même matière en v rages , et elle en faisait les devins. 
1 789, le nombre des espèces connues Elle mourut de consomption, et Dau- 
était plus que triplé ; l'on avait acquis din la suivit peu de jours après. On 
des uolious plus complètes de leur or- croit que le dérangement de sa forto- 
gauisation et de leurs habitudes , et il ne , commencé long-temps avant son 
était devenu nécessaire d'établir une mariage, contribua a sa maladie et à 
méthode plus détaillée , des divisioos celle de sa femme. Ils n'ont pas laissé 
et subdivisions plus nombreuses et d'enfants. G—y ■ 

plus précises pour les reconnaître. D AU LIER DES LANDES ( Aw- 
Ccst ce que Daudin a fait avec beau- drb ), ne k Muutoirc en Vrndooois , 
coup de soin j il a formé ses genres alla en Perse avec Tavernier en 1664. 
sur d'assez bons caractères , et a dé- 11 y était envoyé par quelques négo- 
crit, ou au moins rangé le premier, ciants pour y faire des découvertes; 
dans leur ordre , beaucoup d'espèces mai» comme il vit que les bureaux de 
nouvelles ou négligées; il ne lin a la compagnie des Indes prenaient oro- 
manq né > sous le rapport scientifique , brage de sou voyage, il revînt en Fran- 
qu'uuc étude plus approfondie de l'ana- ce en 1 660, peu content de Tavernier. 
tomic , et plus d habitude dans cet A son retour, la compagnie des ln- 
art de comparer et d'apprécier les des le nomma directeur de ses af- 
divers témoignages des voyageurs et foires à Bordeaux. Il quitta cet cm- 
des naturalistes , art sans lequel on ploi en 1668, le trouvant incompati- 
s'expose à des doubles emplois et à ble avec la morale sévère dont il fai- 
des confusions sans nombre. Il n'a sait profession. Il publia : tes Beau- 
d'ailleuis aucune prétention à l'élé- tés delà Perse, ou Description de ce 
gauce du style, ni aux vues générales qu'il y a de plus curieux , avec Li 
de la philosophie ; sa diffusion et son carte et les dessins faits sur Us 
incorrection frappent d'autant plus lieux; plus la Relation des aven- 
que sou ouvrage est fait pour servir tures de Louis Marot , pilote réml 
de suite à celui de liuCTou. Tel qu'il des galères de France, Paris, 167a, 
est , cependant , c'est en ce moment iu-4°., fig. Dans la préface de son 
le livie principal , et celui auquel sont livre , l'auteur donne la relation de 
obligés de se référer ceux qui font de sou voyage de Paris à Tunis ; et , dans 
nouvelles recherches sur cette partie de le corps de l'ouvrage , il rapporte ce 
l'histoiicnaturellejlavaitaccoropagné qu'il a vu de curieux en Perse. Il alla 
la publication de ces huit volumes, jusqu'à lieuder-Abassi , et revint par 
d'un petit in*4°«t intitulé : Histoire na- Gonstantiuoplc ; sa relation , quoique 
turelle des rainettes , des grenouilles succincte , est assez piquante ; il Ta 
et des crapauds, Paris, Levrault, dédiée aux honnêtes gens, qu'il cn- 
i8o5( an xi), qui n'est qu'un recueil gage k ne pas s'imaginer que les 
de ligures enluminées avec les des- beautés de la Perse qu'il décrit soient 
criptious coriespondAiites. On ne doit les plus belles du monde. 11 ne les 
pas toujours se fier aux couleurs, qui donne pas pour telles, mais seulement 
n'ont été prises que sur des individus pour ce qu'il y a remarqué de plie 
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curieux. Les gravures , faites d'après 
les dessins de l'auteur , représentent 
les objets avec vérité. Daulit-r déclare 
qu'il n'a composé sou livre que pour 
l'explication des estampes ; cependant 
il raconte beaucoup de traits qui n'y 
ont nul rapport. E— s. 

DAlJLLÉ ( Jean) , graveur , ué à 
Abbtvilie en 1705» avec de grandes 
dispositions pour les arts , reçut les 
premiers principes de la gravure d'un 
religieux de l'ordre de Cluni. Venu 
il Paris pour se perfectionner, il se 
mit sous la direct iou de Robert Hec- 
quU, son compatriote. Les ouvrages 
U'Édcliuk furent les premiers modèles 
qu'il chercha à imiter. L'exemple d'un 
si habile maître hâta tellement ses 
progrès , qu'il débuta par le portrait 
de la comtesse de Feuquières, (il le de 
Mignard. Ce morceau peut être mis à 
coté des ouvrages des graveurs les 
plus célèbres , aussi le regarde-t-on 
comme son chef-d'œuvre ; et aucuns 
des ouvrages qu'il a faits depuis ne 
peuvent lui être comparés. L'envie de 

Srofiter de la célébrité que cette pro- 
uction lui avait méritée Ht que Daulle' 
courut un peu trop après la fortune. 
Cependant il peut être regardé com- 
me un habile graveur au buriu , et sa 
Madeleine , d'après le Corrége ; son 
Quos ego , d après Kubens ; son 
Amour y d'après Van Dyck; ses por- 
traits de M lU . Pélissier , de M au- 
permis , de Gendron, et an prince 
Charles-Edouard , fils aîné du pré- 
tendant , lui assurent une place dis- 
tinguée parmi les graveurs de por- 
traits. Danllé est mort a Paris le *5 
avril 1765. 11 avait été reçn mem- 
bre de l'académie. P— e. 

DAUM (Christ 1 a n ), né à Zwickau, 
en Saxe, le 29 mars 161a, y mou- 
rut le 1 5 décembre 1687 , avec la ré- 
putation d'un des plus savants hom- 
mes de sou temps. 11 parcourut dans 
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sa jeunesse plusieurs universités d'Al- 
lemagne , pour acquérir des connais- 
sances. Au retour de ses voyages, il fut 
fait régent du collège de Zwickau, et 
en devint recteur en 1661. Daum a 
beaucoup écrit , quelques-uns de ses 
ouvrages sont estimés , ia plupart sont 
oubliés ; voici la liste des principaux : 

I. De caiisis amissarum quarum- 
darn linguœ latinœ radicurn , Zwic- 
kau, i64'J, in-8"., réimprimé par G. 
Gnevius , dans son Sf Magma variar. 
dis sert , Leyde, 1701 : cet ouvrage 
n'était que le prélude d'un plus grand 
auquel Daum travailla toute sa vie 
sans pouvoir l'achever , et qui devait 
contenir par ordre de raciues tous les 
mots qui composent la langue latine; 

II. Slrenœ , seu vota melrica, vario 
carminum génère , ibid. , 1646, in» 
8°.; 111. Fersiculus ex Anlhologid 
grœcd latinis hexametris plus ire- 
centis reddùus , ibid. , 1 65a. Nous 
ne citons cette brochure que pour 
prouver la fécondité d'esprit de Daum, 
et le mauvais emploi qu'il faisait de 
son temps. Ce vers, noétiquement 
commenté, fait partie ae l'épigram- 
me6 du ch. 8, liv. i« r . de Y Antho- 
logie. HL Casp ; Bmrthii soMoquio- 
rum rerum divinarum Ub. XX , 
ibid., i655, m-4°. Daum a aussi 
donné de nouvelles éditions des Com- 
mentaires du raème Barthius, sur 
les livres De statu anime de Ma- 
rne rt , et sur la Philippide de Guil- 
laume le Breton. IV. Palponista 
Bern. Gcjtensis , swe de vitd pri- 
ratà et aulied Ubri //, versiùus 
leoninis scripti, ibid, 1660. Dium 
se donne pour le premier éditeur de 
cet ouvrage ; mats il avait déjà paru 
dès i5o4 à Cologne. V. RavisMnte 
et quœdam J. Ant. Campant épis- 
tolœ, ibid. , 1661 , io-8°. ; VI. ffo- 
milice ac meditationes in festum 
Naiiv, J.-C. ex patrum operibus 
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collecte, ibid. , 1670, in-8°.; VIT. 
iîieronymi grœci libellus de trini- 
tale et Gennadii patriarchœ Cons- 
tantinopolilani op us cul a; item /Hé- 
ron, de Baptismo , ibid., 1677, in- 
8 .; VIII. Fabulai Camcrarii cum 
indice ab aliis carminé redditarum 
et alibi reperiendarum , et notis , 
I^eipzig , 1679; IX. Henrici Sep- 
timellensis seu panperis elegia , si- 
ve dialogus de diversitate fortunœ 
et philosopkiœ consolatione , Leip- 
lipj, 1680; ce poème, dont Daum 
est le premier éditeur, a e'té réim- 
primé à Florence, 1730, in-4°.; X. 
Bened. P. Petrocorii de vitd B> 
Martini libri F II : carmen ad Res- 
tilutttm , et epigrammata Basilicœ 
B, Martini apud Turones inscrip- 
turn , cum Fr. Jureti, Casp. Bar- 
thii ne pot. , /. Fr. Gronovii et suis 
notis y recensuit Chr. Daumius, Leip- 
zig , 1 68 1 , in-8°. Daum a mis en tête 
de ce volume la liste de tous les poè- 
tes qui ont écrit sur des sujets chré- 
tiens. On a encore de Daum a vol. 
de Lettres donnés par Gleich. Le pre- 
mier, qui a paru en 1697 , in-8°. , a 
Dresde, contient les Lettres à Frid. 
Hckel , cl le second , public à Ghcm- 
nilz, 1 709, in-8°., des Lettres à plu- 
sieurs savants homiilts du temps. La 
mort ne lui permit pas de mettre ia der- 
nière main à d'autres ouvrages beau- 
coup plus importants que ceux que 
nous venons d'indiquer. 11 s'était oc- 
cupé toute sa vie de l'histoire des poè- 
tes, et avait composé sur ce sujet des 
commentaires très savants, que Ton 
conserve, dit-on, dans la bibliothèque 
de Zwickau. Ceux qui voudraient réu- 
nir de plus amples renseignements sur 
ce savant, consulteront avec fruit Ytiis- 
toria recttrrum etgymnnsiorum, etc., 
de Godcfroi Ludovici , qui donne la 
liste de ses ouvrages inauuscrits, et 
les Mémoires du P. Nicéron. J— a. 
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DAUN (LÉopoLD- Joseph -Mark. 
comte de), né à Vienne eu 1 705, fut 
chevalier de Malte dès son enfance, 
et ensuite colonel du régiment d'in- 
fanterie qu'avait commandé son pè- 
re , devenu depuis feld - maréchal 
C'est avec ce corps que D.iun fit ses 
premières armes contre les TurcLs, 
sous le maréchal de Scckendorf. Il 
fut eusuite chambellan de l'empe- 
reur Charles VI , puis feld-tnarechal- 
lieutenant , et fit en cette qualité la 
guerre de 1740 où il se distingua, 
notamment à Dingelfingen qu'il prit 
d'assaut. 11 commandait l'avant-g^rdc 
de l'archiduc Charles de Lorraine lors- 
que ce prince entra en Alsace , et il fat 
chargé de couvrir la retraite lorsque 
l'armée impériale revint en Bohême. 
Nomme feld-marcchal et conseiller 
intime après la paix d'Aix-la-Chapel- 
le, Daun proposa différents rëeb- 
ments qui furent mis à cxcci. on 
avec beaucoup de succès dans l'armée 
autrichienne. Nommé eu 17^7 au 
commandement que la mort de Pic- 
colomini venait de laisser vacant, 
il gagna à Kollin la première bataille 
que le grand Frédéric eût perdue. 
Ce prince a lui-même rendu justice à 
l'habileté de Dauu en cette occasion , 
en disant a qu'il y sut profiter en 
» grand géuéral des fautes des Pnis- 
» siens. » Cependant nous devons dire 
qu'il ne profita pas de tous ses avan- 
tages, et que Frédéric, après avoir 
perdu huit mille hommes, ayant à se 
retirer non seulement devant l'année 
qui venait de le vaincre , mais encore 
devaut celle qu'il avait tenue bloquée 
dans Prague, exécuta cette retraite 
sans être pressé aussi vivement que 
pouvaient le faire ses ennemis avec 
des forces très supérieures. Cette vic- 
toire causa néanmoins une grande 
joie à Vienne où l'on n 'était pas accou- 
tumé à de pareilles nouvelles. Daua 
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fut proclamé le sauveur de la patrie , 
et Marie-Thérèse, pour célébrer cet 
heureux événement , créa un ordre 
auquel elle donua son nom , et dont 
le général victorieux fut un des pre- 
miers dignitaires. Quelques mois 
après , il mérita de nouvelles ré- 
compenses par la prise de Brestau et 
une victoire importante que , de con- 
cert avec le prince de Lorraine , il 
remporta sur le duc de itérera. L'ar- 
mée prussienne qui se trouvait sur 
ce point fut presqu'entièreraent dé- 
truite; mais Frédéric revenant de Ros- 
bacb, eut bientôt rendu le courage à 
* ses soldats , et avec les débris de l'ar- 
mée vaincue et les troupes qu'il ra- 
menait victorieuses, il remporta sur 
les deux généraux autrichiens réunis 
la célèbre victoire de Lculhen , ou 
Lissa , qui fut suivie de la reprise de 
Brcslau et coûta plus de quarante 
mille hommes à l'armée impériale. 
Ce succès incroyable de la part d'une 
armée où l'on comptait à peine tren- 
te mille combattants , changea la face 
des affaires, et Frédéric ne craignit 
pas alors de tenter le siège d'CMmutz; 
mais Daun ayant su enlever plusieurs 
de ses convois, les Prussiens furent 
obligés de faire une retraite très cé- 
lèbre dans les fastes militaires par 
l'habileté que Frédéric y déploya. L'é- 
vénement qui , dans cette guerre, fit 
le plus d'honneur au maréchal Daun, 
est, sans nul doute, la bataille de 
Hochkircb ( 1 4 octobre i ^58 ), où , à 
la faveur des bois et d'un brouillard 
épais , il surprit le vigilant Frédéric. 
Cette victoire lui valut de tontes parts 
des remercîments et des témoigna- 
ges d'admiration. Les états d'Autri- 
che lui ûrent présent de 5oo,ooo flo- 
rins ; la ville de Vienne lui fit élever 
une statue ; Marie-Thérèse lui écrivit 
delà manière la plus flatteuse; l'im- 
pératrice de Russie lui envoya une 
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êvée d'or, et le pape Clément XIII 
une toque et une épée bénite, comme 
s'il eut vaincu les infidèles. Ce n'é- 
tait cependant que d'après des ordres 
positifs et réitérés de la cour , et d'a- 
près les avis et les pressantes sol- 
licitations de ses lieutenants l^audoti 
et Lascy, que Djuii s'était décidé à 
attaquer ies Prussiens. Dès qu'il les 
eut vaincu* , 1 rentra dans son camp , 
et , pour not servir de l'expression 
de Frédéric 1 n - même, il les laissa 
sortir de l'échiquier, de manière qno 
la partie ne fut pas tout-à-fait perdue 
pour eux. Le général autrichien s'a- 
vança cependant ensuite jusqu'aux 
portes de Dresde ; mais il n'osa pas 
cucore attaquer sérieusement cette pla- 
ce , et elle ne fut prise que l'aimée 
suivante. L armée autrichienne revint 
passer l'hiver en Bohême, laissant 
Frédéric porter des secours en Silé- 
sie et sur l'Oder que menaçaient les 
Russes. Dans la campagne suivante 
(1759), Daun obtint encore divers 
avantages sur les généraux de Frédé- 
ric, et il obligea plusieurs corps prus- 
siens à capituler. Les affaires de l'Au- 
triche étaient alors dans l'état le plus 
brillant, et la Prusse, attaquée en même 
temps par toutes les puissances, sem- 
blait à deux doigts de sa perte. Mais 
Daun ne sut pas profiter de tant 
d'avantages. Au moment où il pouvait 
accabler Frédéric par un dernier coup, 
il se laissa attirer dans différentes mar- 
ches et contre-marches , où ce prince, 
manœuvrant au milieu de trois ar- 
mées ennemies, sut avec tant d'adres- 
se les éviter et les attaquer tour à tour, 
qu'il finit par battre à Lignite celle 
que commandait Laudon , et qu'il mit 
Daun lui-même dans une position 
telle, que ce général ne put s en tirer 
qu'à la faveur d'une diversion que 
les Russes firent sur Rerlin. Pen- 
dant que le roi de Prusse marchait 

57 



Digitized by Google 



5^3 fi A U 

au secours de sa capitale , Daun re- 
vint sur l'Elbe , et après avoir fait de 
vains efforts pour accabler le priu- 
ce Henri , il alla s'établir auprès de 
Torgau , où , maigre la supériorité 
du nombre cl les avantages d'une ex- 
cellente po.siliou , Fiédéi ic vint l'at- 
taquer et le battre , le 3 novembre 
17G0. Daun coinptiit tellement sur 
la victoire, que dès le commence- 
ment de l'atta que, il avait envoyé un 
courrier pour faunomxr à Vienne. 
Cette bataille fut uue des plus san- 
glantes de cette guerre ; Dauu y tilt 
blessé au milieu de l'action , et c'é- 
tait la troisième blessure qu'il rece- 
vait sur le champ de bataille. Il se 
rendit à Vienne pour sa guérison, et 
il y jouit de tout l'éclat de sa gloire. 
Marie-Thérèse alla au-devant de lui 
avec toute sa famille, et il fut ac- 
cueilli à son entrée dans cette capi- 
tale par les applaudissements d'une 
foule immense.. iievrnu en Saxe des 
le printemps de 1 76 1, il y trouva les 
Prussiens fort affaiblis, et , malgré la 
victoire de Torgau, dans une situa- 
tion presque désespérée. Les Sué- 
dois, et su itout les Russes, leur avaient 
fait beaucoup de mal ; les places de 
Golberg et de Schvmdnitz avaient été 
prises, cl si Frédéric ne fut pas alors 
réduit a capituler dans son camp de 
Bunzclwitx, la désunion de ses en- 
nemis et l'indécision de leurs géné- 
raux ( Foj. Laudor )cn est une des 
priucipalcs causes. La mort d'Elisa- 
beth de Russie vint changer la face 
des affaires; son successeur s'allia 
avec les Prussiens, et Frédéric, ren- 
forcé par un corps de vingt mille 
Russes qui venait de combattre con- 
tre lui, se trouva tout a coup à la 
tête de soixante-dix mille hommes 
devant Daun , qui n'en avait que 
soixante mille à lui opposer. Forcé 
de se retirer dans les iiivutagucs de 
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la Bolîème , le général autrichien lais- 
sa reprendre Schweidnitx, et ne put 
plus dès-lors recouvrer sa supériorité. 
Après la paix de 1765^ Daun fut 
nommé président du conseil aulique, 
et il continua à jouir de la plus gran- 
de faveur jusqu'à sa mort, arrivée le 
5 février 1766. Marie-Thérèse en- 
voya à son fils un Souvenir d'un 
grand prix. Sur l'un des côtés on 
voyait te portrait de l'impératrice, 
sur l'autre était celui de Dauu , et au- 
dessous ic plan de la bataille de Ko!- 
iiu , av» c ces mots : Protector pa~ 
triœ. Le maréchal Daun doit être regar- 
dé comme un des premiers généraux 
de son siècle. S'il n'avait pas eu à com- 
battre un ennemi tel que Frédéric, il 
eût sans doute triomphé plus sou- 
vent j mais il n'aurait pas obtenu une 
gloire beaucoup plus grande , celle 
d'avoir vaincu deux fois un si grand 
capitaine , et d'être sorti avec hon- 
neur d'une lutte aussi longue et aussi 
difficile. M — d j. 

> DAURAT. F oyez Dorât. 

DAUSQUE (Claude), en latin 
Dausaueius , naquit à St.-Omcr le 5 
décembre 1 566. Il fut jésuite et cha- 
noine de Touillai. Ses travaux phi- 
lologiques lui ont donné une cer- 
taine célébrité. Il avait une érudition 
peu commoue , beaucoup de lec- 
ture, et ses commentaires peuvent 
encore être lus avec quelque utilité. 
On lui a reproché, et avec raison, 
d'écrire d'une manière dure , d'affec- 
ter l'emploi des termes les plus suran- 
nés de la vieille latinité. Hemster- 
hnys sur Lucien ( D. D. 1. ) appelle 
Dausque 

quariœ ajfl'eclaUtr. Mais les défauts 
de Stt diction n'empêchent pas que 
l'on ne proû'te à le 'ite. Son premier 
ouvrage est une traduction latine des 
Homélies de S. £>asiSe de Sélcucic, ac- 
compagnée de notes ; Heidelb., Gou« 
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taclin, i6o4, in -3'. Cette traduc- 
tion et ces notes ont reparti daus 
l'édition de S. Basile, Paris, 1621, 
lu • fol. Dausque donna ensuite des 
notes sur Quintus Calaber, Coluthus, 
et Tryphiodore. Ou les trouve jointes 
au Quint us Calaber de Rhodomann , 
Francfort , 1 6 1 4 » in-8". L'année sui- 
vante, il publia le texte de Silius lia- 
Jicus , avec un commentaire fort éten- 
du 7 où l'on trouve de très bonnes 
choses , mais pour Tinter prêtai ion , 
plus que pour la correction du texte. 
En général , il a peu réussi daus cette 
partie de la critique qui s'occupe de 
fa restitution des passages altérés» 
Quelques exemplaires de cette édi- 
tion de Silius portent la date de 1 f>i8 : 
c'est un simple changement de titre , 
et ils ne sont d'ailleurs pas différents 
de ceux de 161 5. Un semblable chan- 
gement de titre se remarque dans un 
autre ouvrage de Dausque. Son traité 
de l'orthographe latine , dont Sau- 
m use et Vossius out parlé avec élo- 
ge, parut à Tournai en i65?, sous 
le titre de Antiqui novique Lalii or- 
thograpfùa , in-fol. , et Ton en voit 
fréquemment des exemplaires dont 
le titre réimprimé porte la date de 
Paris 1677. Les îles flottantes des 
environs de St.-Omer lui donnereut 
l'idée d'écrire, sur les îles flottantes , 
et en général sur les différents phé- 
nomènes que présentent les eaux , le 
traité qu'il a intitulé Terra et aqua, 
seu terne fluctuantes , et qui fut im- 
primé à Tournai en i635, in-4°. Ce 
sont là les seuls ouvrages importants 
que Dausque ait laissés , et ce n'est 
que par excès d'exactitude que nous 
nous décidons à prendre note d'un 
écrit polémique qu'il publia en 1G16 
à Douai, sous le titre de D. Marias 
Aspricolis Qccj\l aroup'/oû scutum; al- 
terum item Justi-Lipsii scutum , 
Mrumque advenus Agricolœ Thra- 
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cii satiricas petilioncs. 11 essaie d'f 
défendre contre les attaques de George 
Thomson un livre fort ridicule , 
daus lequel Juste -Lipse avait ra- 
conté, avec une crédulité puérile, les 
miracles d'une madone du village de 
Siclu?im , près de Louvain. Le nom 
célèbre de Juste- Lipse donne peut- 
être quelque prix au souvenir de 
cette controverse ; mais nous laisse- 
rons chercher dans la note A de l'ar- 
ticle Dausqueius de Bayle les titres de 
deux autres livres que Dausque écri- 
vit contre certains Frères Mineurs sur 
l'importante question de savoir si S» 
Pauf et S. Joseph avaient été sancti- 
fiés dès le ventre de leurs mères* 
Dausque mourut le 17 janvier 1644. 

B— ss. 

DAUV1GNY. T. Auvigny [ d' ). 

DAUXIRON. r.AuxiRoif (d')» 

DAVAL (Pierre), avocat anglais, 
niort en i;63, avait été successive* 
ment masterel accountant général de 
la cour de chancellerie. Sl*s connais- 
sances mathématiques l'avaient fait 
admettre dans la société royale de 
Londres, et lors de la discussion con- 
cernant les arcs elliptiques a l'occa- 
sion de la construction du pont de 
Blackfriars , le comité demanda son 
opinion. Sa réponse se trouve dans le 
London Magazine de mars 1760. 
On a de lui une traduction anglaise 
des Mémoires du cardinal de Retz , 
dédiée à Congrève , et imprimée iu- 
12 en 1725. X— s. 

DAVANZATI BOSTICHï (Ber. 
fard ) , né à Florence le 5o août 
i5ig, d'une famille noble et an- 
cienne, annonça de bonne heure une 
grande vivacité d'esprit , et fit de très 
bonnes études , non dans le dessein 
de se livrer entièrement aux bcllos- 
lettres, mais pour se rendre plus 
propre à quelque profe sion civile 
qu'il voulût embrasser. Il choisit celle 

37.. 
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du commerce, qu'il vint exercer à Lyon en dictant ce testament, légué Jet 
pendant les premières années de sa sommes d'argent à tous ses domesti- 
jeunesse , et dont il continua de faire ques. Après un moment de réflexion , 
son état après son retour dans sa pa- il dit au notaire d'effacer ces legs ; il 
trie. Il ne cessa point pour cela de se fit apporter l'argent, et Ht sur-le- 
cultiver les lettres; après avoir lu champ compter à chacun la somme 
tous les auteurs qu'un homme instruit qu'il lui avait léguée , voulant jouir 
doit connaître , il en choisit un très- du plaisir de donner lui-même lors- 
petit nombre qu'il relisait sans cesse; qu'il le pouvait encore , et ajouter à U 
c'étaient surtout en latin Horace et valeur du don par la célérité. I! mou- 
Tacite , et le Dante en italien. Le fruit rut à soixante-dix- sept ans, le u<j 
de ces lectures assidues ne se fit pas mars 1606. Le plus célèbre de se* 
seulement sentir dans ses écrits; re- ouvrages est sa Traduction de Ta- 
vêtu de plusieurs magistratures dont cite. Une traduction française qui pa- 
tl remplissait soigneusement les de- rut à Paris en i584 fut cause qu'il 
voirs , il s'y faisait remarquer par U entreprit la sienne. Ce vieil* traduc- 
rectitude de ses idées et par la pro» leur , dans sa préface , vantait beau- 
priété et la brièveté de ses exprès- coup notre langue, la préférait à ton! es 
«ions. Dans l'académie des Aller ati , les autres, et spécialement à l'iu- 
dont il était membre , il s'était fait lienne , qu'il accusait d être verbeuse 
nommer il Silente (le silencieux), et languissante. Davanzali entreprit 
comme pour dire que peu satisfait de prouver qu'elle pouvait être plus 
encore du laconisme de ses discours , concise, non seulement que le frau- 
Jl eut voulu se faire entendre sans çais , mais que le latin même. Il tra- 
parier. Il avait pris pour devise un duisit dans ce urojet le premier livre 
cercle de tonneau avec ces deux mots: de Tacite, et le succès de cet essai 
Strictius , Arctius. Quoiqu'il ne fût l'engagea ensuite à traduire le reste, 
point de l'académie de la Crusca , il Ayant eu lui - même la patience de 
assistait souvent à ses travaux pour compter les ligues , et dans les lignes 
Ja rédaction du vocabulaire, et les les lettres du texte latio et de la tra- 
academiciens, qui étaient presque tous duction française, il trouva, lui qui 
de ses amis, le consultaient sur les était très bon calculateur, que l'italien 
difficultés de la langue toscauc , et était dans le rapport de neuf à dix 
profitaient de ses couseils. Il avait avec le latin, et de neuf à quinze avec 
pour la perfection de cette langue une le français. La question serait de s?- 
passion qui ne s'éteignit point avec voir si l'italien est toujours clair et s'il 
l'âge, et il professa jusqu'à la fin une n'omet aucune des idées qui sont dans 
espèce de culte pour les premiers au- le texte latin. L'auteur paraît avoir eu 
teurs qui l'avaient purement écrite. 11 souvent recours à ce dernier moyen , 
possédait un très ancien manuscrit ce qui explique son extrême brièveté, 
de l'histoire de Jean Villani , copié mais eu diminue le mérite. Toute corn* 
sur l'original par Mathieu Villani, paraUon à part, cette traduction est 
frère de l'auteur, et il y mettait un si un chef-d'œuvre de pun-té de style f 
grand prix , qu'en le laissant par son de force , de précision et d'élégance, 
testament à ses héritiers, il exigea On a reproché, non sans quelque rai- 
d'eux impérativement qu'ils ne se son, àDavauzali, d'y avoir employé ua 
déferaient jamais de ce trésor. 11 avait, grand uoiubtc de tours populaires et 
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de proverbes florentins ; mats fl le fit 
à dessein , pour fixer dans la langue 
ces locutions originales et fugitives , 
et il les y a fixées. La première édition 
de l i traduction complète est celle de 
Venise, i(>58, iu-4". Coinino en a 
donné une plu* belle à P id>ue, 1 755, 
a vol. iu-4 d'après laquelle a été 
faite celle de Bassano, 1790, 5 vol. 
în-4". Dans celle-ci. l'éditeur a mis à 
leur place les suppléments latins de 
Brotier, avec une traduction Malienne 
par l'abbé Raphaël Pastore , qui a 
tâche d'imiter , autant qu'il lui était 
possible, le style de Davanzati , com- 
me Brwtier s'était efforcé d'imiter ce- 
lui de Tacite. Il a paru en 180 4 , à 
Paris , une trè> bonne et très jo'ie édi- 
tion de la traduction seule de Davan- 
zati, donnée par M. Biagioli, chez 
Fayolte, 3 vol. in-13. Les autres ou- 
vrages de cet eïcellent écrivain sont : 
II. une Histoire du schisme £ An- 
gleterre , écrite de ce style concis et 
nerveux dont il avait pris l'habitude 
dans son commerce avec Tacite; Bo- 
rne 1600, in-8". Apostolo Zeno dit 
dans ses notes sur Fontanini(tom. II, 
page 3o(>), que ce n'est, suivant 
quelques-uns , qu'une traduction abré- 
gée du latin de Sanderus. Dans la 
seconde édition donnée à Florence , 
1 658 , in*8 , l'éditeur a recueilli, à 
la suite de cette histoire les opuscules 
suivants : Notizia de' Cambj; Le- 
zione délie monete ; Orazione in 
morte del grau duc a Cosimo /• ; 
deux plaisanteries académiques, Di- 
cerie ou Cicalate , dans lesquelles 
l'auteur traite avec un sérieux iro- 
nique une accusation contre le pré- 
sident de sou académie , et une dé- 
fense des provéditenrs aussi accusés 
ironiquement par un autre académi- 
cien ; enfin un excelh ut petit traité 
d'agriculture intitulé : Colthazione 
toscana délie viti e d'alcuiû ar* 
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bori y d'abord imprimé seul à Flo- 
rence, Giuntt, ifjoo et \6n , in-^'V 
Tous ces écrits ont également le mérite 
de la justesse des idées, de la précision, 
de la pureté et de l'élégance du style. 
Ils ont été réimprimés ensemble par 
Comino , Padoue, 1754, in-8'. HT. 
Del modo di piantare e custodire 
una Ragnaja e di uccellare a r li- 
gna , Florence , 1 790 , i n - 8\ Ce cu- 
rieux traité sur la manière de tendre 
des filets aux oiseaux de passage , était 
demeuré inédit et inconnu. Targiont 
reconnut le premier qu'il était l'ou- 
vrage de Davanzati. M. le professeur 
Re en parle avec éloge dans son dic- 
tionnaire des livres d'agriculture. 

G— E. 

DAVENANT (Jean), savant et 
pieux théologien anglais , né vers 
1570 à Londres, d'un riche négo- 
ciant, fit de très bonnes études à 
l'université de Cambridge, où il rut 
nommé en 1 609 professeur en théo- 
logie, et en 161 4 principal du col- 
lège de la Reine. 11 fut du nombre dei 
quatre théologiens envoyés en r6i8 
par Jacques I er . au synode de Dort , 
fut élevé en 1611 au siège épiscopal 
de Salisbury , et resta en faveur pen- 
dant tout le règne de Jacques; mais 
en i63i, préchant à Wbitehall en 
présence du roi , il s'engagea dans la 
controverse sur la prédestination, mal- 
gré la défense expresse de S. M. , 
et il perdit tout son crédit à la cour. Il 
mourut de consomption à Girabridge , 
le 10 avril 164 1. C'était un homme 
de mœurs exemplaires. On voit par 
ses ouvrages nu'il travailla avec ar- 
deur à rapprocher., les chrétiens divi- 
sés d'opinions et de doctrine. Les an- 
glicans l'ont accuse de pencher un peu 
vers h? calvinisme. On a de lui : I. une 
Exposition (latine) deVÉpitre de S. 
Paul aux Colos siens , Cambridge , 
rôSg , 5\ édition ; c'eit la substance 
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de ses leçons de théologie; II. Predec* 
tûmes de duobus in theologià contro- 
versé capilibus : de judice contro- 
versiarum, primo; de juslitid ha- 
bituait et actuali , altero , Cambridge , 
i63i , in- fui. ; III. Determinationes 
quœstionum quarundam theologica* 
rum ; IV. Observations sur un Trai* 
té récemment publié, et intitulé : Dieu 
manifestant son amour pour le genre 
humain en révoquant son décret ab- 
solu de damnation , Cambridge , 
it>4 1. X— s. 

DAVENANT (sir William), poète 
aDglais, né à Oxford en i(io5. Son 
père tenait une hôtellerie où Shakes- 
peare avait coutume de loger dans 
les voyages qu'il faisait à Londres. 
Davenant professa toute sa vie la 
plus grande admiration pour cet 
homme célèbre, et le premier essai 
de sa muse fut un poème sur la mort 
du père du théâtre anglais. Il étu- 
dia à Oxford ; mais quoique nomme 
à une place d'associé , il quitta de 
bonne heure l'université pour deve- 
nir page de Françoise , duchesse de 
ttichmond , et ensuite de Foulk Gre- 
ville, lord Ërookc, grand amateur de 
la poésie et poète lui-même , qui prit 
plaisir à encourager un talent nais- 
sant, et mit Davenant en relation 
avec les gcus de lettres les plus dis- 
tingués de cette époque. Ce fut à 
vingt-trois ans qu'il commença à se 
faire connaître par des poésies di- 
verses, et surtout par quelques pièces 
de théâtre qui eurent du succès. Il fut 
chargé de composer des mascarades 
qui furent jouées sur le théâtre de la 
cour par la noblesse des deux sexes, 
et dans l'une desquelles la reine elle- 
même ne dédaigna point de prendre 
un rôle, au grand scandale des hom- 
mes austères de ce temps-là. Dave- 
nant avait une belle figure; mais dans 
la fleur, de sa jeunesse et de ses suç- 
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ces , peu réglé dans ses moeurs , il 
paya de la perte de son nez l'impru- 
dence de son commerce avec une jolie 
négresse. Cet accident lui attira les 
railleries des poètes contemporains; 
il les supporta avec une philosophie 
qui ressemble assez à de l'impuden- 
ce , et il conserva si peu de ressenti- 
meut contre sa belle Africaine, qu'il 
l'introduisit ensuite , mais aussi avec 
une partie de ses artifices, dans son 

Soéme de Gondibert , le plus célèbre 
e ses ouvrages. Il fut é!u en 16J7 
poète lauréat, à la place de Ben Jon- 
sou. Thomas May, son concurrent 
dans cette occasion , en conçut un tel 
dépit qu'après s'être fait remarquer 
parmi les plus zélés courtisans , au 
moment de la guerre civile, il se ran- 
gea du parti des mécontents , et de- 
vint historien et secrétaire du parle- 
ment. Davenant, fidèle à son maître 
et à ses principes , fut arrêté en 1 64 1 
par ordre du parlement : on l'accusa 
d'avoir essayé de séduire l'armée en 
faveur du roi ; mais ayant été ad- 
mis à donner caution , il essaya de se 
retirer en France , fut repris une se- 
conde fois, et parvint enfin à s'échap- 
per. Il revint bientôt en Angleterre 
avec les troupes euvoyées par la 
rcioe au secours de sou mari. Guil- 
laume , marquis de Newcastle , géné- 
ral de l'armée qu'il avait suivie et son 
aucien protecteur , le nomma lieute- 
nant-général de sou artillerie ; choix 
qui attira sur ce général d'assez mau- 
vaises ulaisanteries. Il faut cependant 
qu'il u ait pas paru déplace dans le 
poste militaire où on l'avait mis, car 
Charles I er . le créa chevalier en i645, 
au siège de Glocester. Lorsqu'il vit 1a 
cause royale perdue, il repassa en 
France, où il embrassa la religion 
catholique j ce qui le mit si fort en 
faveur auprès de la reine Henriette- 
Marie d'Angleterre, qu'elle l'envoya 
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en Angleterre pour tâcher d'engager 
le roi à salis faire le parlement par 
quelques concessions sur divers points 
de religion. Davenant , dit le lord Cla- 
reudon son ami , « était un honnête 
» homme et un homme d'esprit , mais 
» fort au-dessous d'une pareille tâ- 
9 che. » Il parla à Charles avec tant 
de légèreté de la religion qu'il vou- 
lait l'engager à sacriôer, et que lui- 
même avait abandonnée, que celui-ci, 
oubliaut sa douceur naturelle, se livra, 
à une vive indignation et renvoya le 
poète en France fort triste et fort 
confus. O fut après ce retour qu'il 
composa les deux premiers 'ivres de 
«on Oondibert ; ils furent diverse- 
ment reçus et divisèrent la petite 
cour de la reine. D'ailleurs sa détres- 
se , ainsi que celle des autres indivi- 
dus de cette cour augmentant jour- 
nellement, il abandonna pour le mo- 
ment toute entreprise littéraire, et, 
avec la protection de la reiue , entre- 
prit de transporter dans la Virginie 
un nombre considérable d'artisans , 
et particulièrement de tisserands, qui 
manquaient de travail et de pain en 
France; mais ce projet noble et utile 
lie put avoir son exécution ; le bâti- 
ment qui les transportait fut pris par 
des vaisseaux, de guerre au service du 
parlement. Davenant fut emmené en 
Angleterre , et mis en prison à 111e de 
Wight; H fut ensuite transféré a la 
tour de Londres , on attendant que 
son procès lui tiit lait par la haute 
cour de justice. Il n'avait sans doute 
à attendre que la mort, si Milton et 
quelques autres de ses amis n'eussent 
vivement intercédé pour lui. Il ne re- 
couvra néanmoins sa liberté que deux 
ans après, et il se trouva alors sans 
aucune ressource. Les tragédies et 
les comédies étant défendues comme 
choses profanes et impies, il se mit a 
«imposer suc le modèle des opéras 
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italiens , en y adaptant des caractères 
tirés en partie des tragédies de Cor- / 
neille , des pièces qui se jouaient sous 
le nom de Inte&ainmenU{ divertisse- 
ments ), et qui sont , à ce que nous 
croyons , les premiers opéras qui 
aient été représentés en Angleterre. 
Après la restauration , il obtint un 
privilège pour former mie nouvelle 
troupe d'acteurs tragiques et comi- 
ques, sous la protection de Jacques, 
duc d V<»rk. Ce fut a cette époque 
qu'il ksnoigna dignement sa recon- 
naissance à Milton , en lui rendaut 
le même service qu'il en avait reçu. 
Il mourut le 17 avril 1668, âgé de 
soixanu-trois ans. On lit ces mots sur 
m tombe : O rare sir William 
Davenant. On voit auprès un très 
beau monument élevé par ordre du 
parlement en l'honneur de Th. May, 
son rival. Ses ouvrages, publiés en 
1673 par sa veuve, se composent 
principalement de poésies, de piè- 
ces de théâtre, et du poëmcdc Gon* 
diberl, commence à Paris , dans le 
palais du Louvre , continué dans la 
prison de l'île de Wigjhl., cl resté 
incomplet. Ce poème , dont le pre- 
mier défaut est' dans la- conduite du . 
sujet , dénué de toute espèce de mer* 
veilleux , a occupé les critiques pen- 
dant plus d'un siècle. Le mauvais \ 
goût et l'exagération y abondent , 
mais laissent cependant quelquefois 
la place à des sentiments vrais et no- 
bles , exprimés d'une manière poéti- 
que ; il jouissait encore , au temps de. 
Gay , d'une telle réputation , que ce 
poète a fait ou revu trois nouveaux 
chants destinés à servir de suite aux 
six que nous a laissés Davenant. On 
ne les lit plus guère aujourd'hui , uon 
plus que les autres ouvrages de son 
suteur, plus lait , par la nature de son 
talent , pour briller dans la circons- 
tance que pour y survivre. Rempli 
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des prit et de et lté imagination tou- 
jours prête à s'échanfler et à produire 
sur les sujets qui se présentent à elle, 
il manquait de celte force de médita- 
tion , seule capable de donner nais- 
sance à des ouvrage s diables. On ne 

5 eut , toutefois , lui refuser l'honneur 
'avoir puissamment contribue à re- 
lever le théâtre anglais , et d'avoir en 
même temps disposé les esprits à 
goûter la régularité des pièces fran- 
çaises. Ce fut sous sa direction , et eu 
quelque sorte envoyé par lui , que le 
Jainrux acteur anglais Bettcrton passa 
eu France pour s'y instruire sur les 
moyens de perfectionner les représen- 
tations théâtrales , et en rapporta les 
décorations mobiles , jusqu'alors in- 
connues en Angleterre. Il introduisit 
aussi sur le théâtre la richesse des 
costumes , aidé eu c« la , à la vérité , 
par le roi tt les gens de la cour, et 
par le goût de luxe qu'ils portaient 
dans leurs divertissements. A l'ouver- 
ture du théâtre de Dorset Garderie ou 
joua une pièce de Davenant , dont les 
deux principaux acteurs étaient vêtus 
des habits qu'<ivaieut portés le roi et le 
duc d'York le jour du couronnement, 
et qui leur avaient été donnés par ces 
princes. S— d. 

DA V ENANT ( Charles ) , ûls aine 
du précédent , naquit en 1 656. Après 
avoir f <it ses études à Oxford, il vint 
à Londres , où il donna au théâtre en 
i6;5 , n'ayant encore qué dix-neuf 
ans, une tragédie intitulée: Circé , 
qui fut imprimée en 1O77, avec un 
Prologue de Drydcn, et un Épi- 
logue du comte d<: Knchestcr. JMalgré 
le succès qu'obtint cette tragédie, il 
paraît avoir renom é dès lors à la lit— 
tcratuie, pour se livrer entièrement 
a ('étude des lois. En i(385 , il fut 
choisi pour représenter au parlement 
]e liuurg de Saint-Yves , dans le com- 
te de Coruouaillcs, et fut chargé , cou- 
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joinfement avec l'intendant des spec- 
tacle de la cour, d'examiner les pièces 
de théâtre , sous le rapport de la 
décence et de la morale. Il occupa la 
place de commissaire de l'excise de- 
puis i683 jusqu'en 1689, et se con- 
duisit , dans ces différentes fonctions, 
avec autant d'habileté que de rèle. 
Les nombreux écrits qu'il publia en- 
suite sur des matières de gouverne- 
ment mirent ses talents plus en évi- 
dence , mais lui suscitèrent une fou- 
le d'ennemis. Les premiers de ces 
écrits ne parurent que quelques an- 
nées après la révolution , entière- 
ment dans les principes qui l'avaient 
amenée. Davenant , pendant toute la 
vie de Guillaume III , se montra en 
opposition avec le ministère , dont il 
att iqua les mesures avec une liberté 
sans bornes. Quelques réflexions peu 
favorables pour le clergé d'alors , in- 
sérées dans son ouvrage intitulé: Es- 
sais sur la balance du pouvoir, lui 
attirèrent , en 1 900 , une censure très 
sévère de la part d'une des chambres 
de convocation. Il n'y eut pas un de 
ses écrits qui ne fût l'occasion de quel- 
ques pamphlets, dont les auteurs es- 
sayaient de le présenter comme un sé- 
ditieux et un homme sans honneur et 
sans foi. Quoiqu'il eût écrit avec cha- 
leur contre la France , on alla jusqu'à 
l'accuser d'êu-e secrètement vendu au 
gouvernement français , dont il re- 
cevait , disait-on, nue pension const. 
dérable. Davenant fut élu, en î(m)8, 
membre du parlement pour le bourg 
de Great-iiedwin. S'étant en suite ré- 
concilié avec les ministres , il obtint la 
place d'inspectcur-général des expor- 
tations et importations , place qu'il 
conserva jusqu'à sa mort , arrivée le 
6 novembre 171 4. Tous ses ouvra- 
ges furent bien accueillis par le pu- 
blic dans leur nouveauté, et sont en- 
core estimes en Angleterre. On y trou- 
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Te beaucoup de connaissances et des 
vues excellentes pour un temps où la 
science de l'économie |>utiiir|ut* ct.tît 
encore dans l'enfance. On reproche 
néanmoins à Da venant d'a\oir trop sa- 
crifié à l'esprit de parti , et de *'ètrc trop 
laissé entraîner à son goût pour l'a- 
rithmétique politique. Voici l* s titre» 
de ses principaux ouvrage* : J. Essai 
sur les moyens ( Ways and means ) 
de subvenir aux frais de la guerre , 
1 695 , in-8°. Cet ouvrage fut si bien 
accueilli, que Daveuaul, p'iur assu- 
rer le succès de .ses ouvrages subsé- 
quents, les signait presque tous de- 
puis : l'auteur de t Essai sur les 
moyens. II. Discours sur les reve- 
nus publics et le commerce de l'An- 
gleterre , 2 vol. in- 8°. , 1O98 ; VA. 
Essai sur les méthodes probables 
de donner l'avantage à une nation 
dans la balance du commerce, 1 < 199, 
in-8.; IV. Estais sur la balance 
du pouvoir , le droit de faire la 
guerre , la paix et les alliances . la 
monarchie universelle, 1 no 1 , in 8 . ; 
V. EsmU sur la paix dans tinté- 
rieur et la guerre au dehors, 1704, 
i 8 '. Sir Charles \Yhi<w >rih a pu- 
blie' un recueil des OEuvre* poiiti' 
éfues et commerciale* de Charles Da- 
venant, avec un index fuit étendu, 
1771 , 5 vol. in-S'. — Davenant 
( Guillaume), frcie d»- Charles, étu- 
dia à Oxford , et ohliut vers l'année 
1G80 un bénéfice dans le comté de 
Surreyj mais, ayaul bientôt après ac- 
compagné en France, en qualité de 
gouverneur , Robert Wyraoudsolc de 
Putney, auquel il devait ce béné- 
fice, il se noya en 1681 , en s'a m li- 
sant à nager dans une rivière des -en- 
virons de Paris. On a de lui la tra- 
duction anglaise des Observations sur 
les grands liisloriens grecs et latins, 
par la Mothc-Ie-Vaycr. X— s. 
DAVENPOllT ( Cubjstopos ) , 
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savant franciscain anglais , né à Cu- 
vent ry , dans le comte de Warwick , 
ver> 1598, se convertit au catholi- 
cisme vers l'âge de dix-sept ans, et 
quitta l'université d'Oxford pour al- 
ler a Douai, et de la à Ypres, où il 
prit l'habit religieux eu 1O17. Il re- 
vint i nsuitc en Angleterre en qualité 
de missionnaire de son ordre . sous 
le nom de Franciscus à Sanctd 
Clara , et montra beaucoup de zèle 
pour faire des prosélytes. Il réunis- 
sait à un vaste savoir une éloquence 
facile ci des manières vives et ai- 
mables qui ie rendaient agréable même 
aux protestants , dont il se ut eg dé- 
ment estimer par ses mœurs et son 
caractère. Li reiue Henriette-Marie y 
femme de Charles 1 er ., le choisit 
pour un de ses chapelains. Lorsque 
la guerre civile commença à éclater , 
il fut oblige de se tenir caché, tantôt 
à Londres, tantôt à Oxford. Un des 
gnefs allégués contre Tarcbevêque 
Laud était d'avoir eu plusieurs confe- 
reucts avec lui , dans la vue d'intro- 
duire « la doctrine romaine et la su- 
» p< rstiuon dans le royaume. » Apres 
la restauration , Dawnport fut fait 
rhapi laiu de la nouvelle reine Cathe- 
rine de Portugal, femme de Char- 
les II, et fut nommé pour la troi- 
sième fois provincial de son ordre en 
Angleterre , 011 il mourut en it)8o. 
La collection de ses ouvrages a étc' 
imprimée à Douai , iti(i5 , 1 vol. in- 
fol. Les principaux sont : I. Para- 
phrastica ex positio articiJomm con- 
fess.onis dnglicœ^ ouvrage qui alarma 
tellement les jésuites qu'ils voulurent 
dit-on, le faire condamner au feu; 
1 1. Deus , natura , gratia , sive trac- 
tatus de prœdestinatione , etc. , réim- 
primé avec le précédent en i(i35. 

S — D. 

DAVEiNPORT ( Jean ) , frère aîné 
du précédent , naquit a Covcntry en 
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i5g7. Rempli de* zèle, ainsi que son posa les fondements de la colonie de 
frère, pour la religion qu'il croyait Newhaven dans le Connectent , m 
la meilleure, il suivit avec succès, il se fit respecter par ses talents tt 
mais avec moins de modération , nne son caractère , mais où cette rigornr 
ruutc toute opposée. 11 avait reçu du- de principes , qui était de la fermeté 
rant le cours de son éducation les durant la persécution, devint intole» 
premières impressions du puritanis* rance.ll fut appelé en 1667 à Bo- 
rne. Nommé très jeune, et avant d'avoir ton, où il mourut le 1 3 mars 1668. 
pris ses degrés, vicaire de la paroisse On a de lui en anglais : I. un Cal* 
de St.'Éticnnc à Londres, il s'y fit chisme imprimé en 1659; II. Y Au 
nue grande réputation par des ser- torité des églises congrégation- 
mons conformes à l'esprit qui com* nelles établie etptvuvée, if3*ju , in* 
meuçait à dominer. Plusieurs per- 8°. ; un Traité sttr la connaissance 
tonnes du parti puritaiu s étant as* du Christ; IV. des sermons et au- 
sodées pour faire des fonds destinés très écrits , la plupart de contra- 
à payer des prédicateurs du parti, verse. X — s. 
Davenport fut un des ecclésiastiques DAVESNE (Fbawçois ) , qui se 
charges de diriger l'emploi de ces donna lui-même le surnom de Paafi- 
fonds. L'évéque Laud ayant repré- que, naquit à Fleurance, dans le bas 
senté au roi cette association comme Armagnac, et fut un des dîscij4es du 
une conspiration contre l'Église, on fameux Simou Morin, aux. ouvrages 
ordonna quMIe fût dissoute , et les duquel on croit même qu'il eut beau- 
terres qu'elle avait achetées confis- coup de part. Tandis que le maître 
quees. Quoique cette ordonnance n'eût expiait daus les flammes des folies 
pas son entier effet, elle empêcha les tout au plus dignes des Petites- M-i- 
associés de suivre leur projet , et Da- sons, Davesne, non moins fanatique 
venport, que cette affaire avait rendu et plus séditieux que lui, n'éprouva, 
suspecta l'évéque, inquiété pour ses dans tout le cours de sa vie, qu'une 
opinions, jugea prudent de se retirer détention de plusieurs mois. I^es régis- 
eu Hollande, où il fut nommé, con- très du parlement font foi qu'en i65i , 
jointement avec Paget, ministre de il était aux ecroux , comme accuse 
l'église anglaise à Amsterdam ; mais d'avoir publié des libelles attentatot- 
bientôt la rigidité de son zèle l'en- res a l'autorité royale , et , certes , ja- 
traîna dans une controverse où, s'étant mais accusation ne fut mieux fondée, 
attiré l'animadversion de l'église bol- H parait toutefois qu'elle n'eut aucune 
landaise , il fut obligé de renoncer à suite fâcheuse pour le prévenu ; du- 
l'exercice public de son ministère. Il moins elle ne l'empêcha point de con- 
prêcha alors eu particulier, et avec tiuuer d'écrire. On n'a donné que de 
un succès qui alarma le clergé. Les mauvaises raisons de l'indulgence de 
assemblées particulières lui étantaussi la cour à son égard j nous ne connais- 
défenducs, il retourna en Angleterre , sons d'ailleurs aucune autre particu- 
où triomphjit alors son parti ; mais larité de sa vie. On conjecture seule- 
bientdt , mécontent de la tournure ment qu'il mourut avant 1 663 ; car il 
que prenaient les affaires , il reprit le n'est fait aucune mention de lui dans 
projet qu'il avait formé depuis long- le procès de Morin. Déchaîné contre 
temps de passer à la Nouvelle- Angle- le monarque, contre Mazarin, mon- 
terre : il j passa eu effet en 1637 , et sieur le Prince, et la plupart des grands, 
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Davesnc nous menace sans cesse du 
renouvellement du monde, qu'il se 
croit appelé à gouverner. Il se regarde 
çomme le vrai Messie, comme Je'sus 
incarné , et , par l'épilhète de Pacifi- 
que qu'il se donne , il entend que lui 
seul peut procurer aux nommes la 
bonne paix , la paix générale. Ou ju- 
gera de la démence de ce préteudu 
prophète par le passage suivant de 
sa Jérusalem céleste , où , parlant 
de lui-même, il s'exprime ainsi : 
« Où trouverons-nous donc un nom- 
» me selon le cœur de Dieu , pour 
» porter la paix à ses ouailles ? Où 
» se rencontrera un esprit qui ne re- 
» garde que la diviue gloire? 11 est 
» trouvé, il est trouvé. La France a 
» un français qui la convoite , et le- 
» quel Dieu, de sa souveraine puis- 
» sance et authorité royale , dit roi 
» de ses provinces. Les sages verront 
» Jésus dans un sage , si Ton pénètre 
» au dedans du voile. Mais qui est ce 
» français? Un inconnu du monde, 
» un petit à ses yeux , et un grand 
» devant le divin verbe. Cest ce frau- 
» çais , dans lequel la sapience est 
» émanée pour la communiquer à ses 
» frères ! c'est ce français ou plutôt ce 
» (lambeau radieux qui doit éclairer 
» tout le monde. Voilà le prédit par 
» les apôtres , et celui que Dieu vous 
» manifeste par ses oracles. » Da- 
vesne a composé un grand nombre de 
pamphlets, que leur caractère et leur 
peu d'étendue ont rendus d'une rareté 
excessive. Imbert du Gangé, dont la 
précieuse collection de livres est con- 
nue de tous les savauts, avait recueilli 
vingt-trois pièces de cet auteur , pu- 
bliées de 1649 a i652. Elles sont au- 
jourd'hui à la bibliothèque impériale , 
sous le numéro D*. f si8oa , in-4°«, le 
gouvernement ayant fait dans le temps 
l'acquisition de ce trésor littéraire. Les 
plus remarquables de ces pièces sont : 



D A Y 5tf t 

I. Soupir français sur la pair ita- 
lienne (en vers), iu-4*. , 8 pag. On 
a attribué cette pièce à Jean Duval ; il 
en parut une réfuta lion en io49- 

II. Harmonie de l'amour et de la 
justice de Dieu , au roi, à la reyne 
et à MM. du paiement, la Haye 
( Paris ) , 1 65o, in- 1 2. Il en existe une 
édition postérieure , Jouxte la copie 
imprimée, laquelle est bien moins 
recherchée que la première. À la sui- 
te de cet ouvrage , un des plus con- 
sidérables de Davesne , se trouve 
une espèce de pièce dramatique , dont 
voici le titre exact : Combat d'une 
ame avec laquelle l'époux est en 
divorce; elle restitue son bien à la 
justice, comme Jésus transporta aux 
Romains ce qu'il devait transiger à 
la synagogue , et il fait le sem- 
blable aux gentils, en rétrocédant 
la grâce à Israël: avec le sens mys- 
tique est un sens moral , en trois ac- 
tes et en vers. Le tout est accompagne' 
de sonnets, quatrains , colloques , etc. 

III. De la puissance qu'ont les rois 
sur les peuples, et Du pouvoir des 
peuples sur les rois , 1 55o , in-4°. '-io 
pa^. Celte pièce est tellement sédi- 
tieuse, qu'il est impossible d'en citer 
un fragment. IV. Lettre particulière 
de cachet , envoyée par la reynô 
régente, à MM. du parlement , etc., 
1 t>5o in-4°« Cette reine régente n'est 
autre que la vérité, qui régit le monde. 
V. Conclurions proposées par la 
reyne régente à MM. du parlement 
et à ses sujets, sur la paix, i65o, 
in-4 0 . a4pag. VI. Ambassade delà 
bonne paix générale , in -4°. 1 pag. ; 

VII. Réponse au Frondeur désinté- 
ressé, ii)5o, in-4*. H y joignit depuis 
la Balance de la véritable fronde et 
la Satyre au feu à l'épreuve de l'eau. 

VIII. Z*^ Jugement et les huit béati- 
tudes de deux cardinaux ( Eichcbeu 
et Mazarin), confronte f à celle d* 
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/.- C , i 65 i , in-4°» ; IX. /a Sapience tôm.XXVII de ses mémoires, on arud* 



9apience et un Faclum de la sa- qu'un pareil procède' n'est , quoi qai 

pience universelle; X. La Hiérusa- eu dise, rien moins que commode, i 

lem céleste, Vassomption de la théo- ne pourrait s'appliquer à tous les (*- 

fogie <te Dieu , & /ion <fe la tribu de vrages de Davesne. D'ailleurs , rien ne 

Juda et ? inventaire de la vérité, prouve que les vingt-trois pièoes rav 

in-4 ". ; XI. Tragédie sainte, divisée semblées par du Cangé soient les seu» 

en trois théâtres: ou autrement Les les échappées à la plume délirante or 

Évangiles de J.-C. mis en poème ; ce moderne réformateur du genre bo- 

Paris, Nie. Boissct , i65?, in* 12. main. D. L. 

Quelques exemplaires portent la date DAVID, roi prophète, fils d'Isa! ci 

de 1G60, avec le titre de Seconde dejessé, naquit à Bethléem , dans la 

édition , ce que n'ont dit ni Debure , tribu de Juda, vers l'an 1 o85 av. J.-C 



nouvelle; le frontispice seul est diCfé- la réprobation de Saisi , le prop bu- 
rent. Ces trois théâtres sont trois tra- Samuel , arrivant a Bethléem , se fe 
gédics , dont la première est en dix présenter les sept fils d'Isaï , et ck 
actes, la seconde en sept , et la troi- sissant David , qui était le plus jeune, 
sicme en quatre. XII. Inventaire des lui donna l'onction royale au miliei 
pièces que met et baille par devant de ses frères. Cependant David et» 
vous la sagesse éternelle , estimée tinuait de garder les troupeaux, lorv 
folie des sages du monde , deman- que S.»*ûl , agité du malin esprit « ét 
deresse en restitution de la monar- l'Ecriture, manda le jeune berger, '&> 
chie française , etc. , in-4°. Cet in- qu'avec sa harpe il soulageât se* doi>- 
ventaire, que du Cangé, copié par leurs. 11 fut fak écu ver du roi ; mai* 1! 
Riceron , regarde mal à propos corn* allait souvent à la maison de soi» père, 
me le comble de la folie de Daves- et continuait de mener la vie pastorale, 
ne, et qui paraîtrait être le dernier Quelques années s'étaient écoulées, 
de ses œuvres, n'est, dans le fait, lorsque les Philistins entrèrent en canr 
comme le titre l'indique , qu'une es- pagne contre Israël. Ils avaient daw 
pèce de catalogue dans lequel , reca- leur armée un géant nommé Goliaé- 
pitulaut les services qu'il a rendus Sa taille était prodigieuse , et sa font 
au monde, il rappelle , d'une manière extraordinaire. Il insultait aux He- 
assez inexacte , les titres de ses opus- breux, et les provoquait à un oorobr 
cilles. La nomenclature d'ailleurs n'en singulier. Depuis quatre jours les ar 
est point complette, puisqu'il n'y dé- mées étaient en présence, et îl ne<e 
signe que dix-sept pièces. C'est uni- trouvait dans Israël aucun guerrier 



du ciel, estimée folie des sages du 
monde , foudre pour consommer un 
tas de pièces , et phiole de l'ire de 
Dieu , versée sur le siège du Dra- 
gon, 1 65 1 , in-4"» l' fi* succéder à cette 
pièce des Réflexions morales sur la 





quemeut d'après le Recueil de du 
Cangé, et quelques notes manuscrites 
peu importante» dont son propriétaire 
savait enrichi , que Nieeïon a donné, 



qui osât accepter le défi dn géant 
David arrive au camp ; envoyé pif 
Isa'i , il venait voir ses frères. Il en- 
tend le superbe Philistin , et dewaod* 
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k le combattre. Saiil et les chefs de 
l'armée semblent blâmer sa témérité ; 
le jeune pâtre répond : « En gardant 
» les troupeaux de mon père, j'ai 

• combattu et tué un lion et un ours ; 

• je combattrai et je tuerai de même 

• cet incirconcis. » Alors Saiil veut le 
revêtir de ses propres armes. David 
Jes essaye, et les dépose en disant 
qu'elles l'empêchent de marcher. Il 
xeprend son bâton pastoral, choisit 
dans le torrent cinq cailloux arrondis, 
et la fronde à la main s'avance contre 
iGoliath : « Suis-jc un chien , s'écrie 
9 le géant , pour que tu viennes à 

• moi avec un bâton ? Viens , je don- 
» ncrai ta chair à manger aux oiseaux 
i» du ciel. » David ne répond qu'en 
armant sa fronde. Goliath , atteint au 
milieu du front , chancelle et tombe. 
Le berger accourt, tire Tépée du géant 
et lui coupe la tête. Soudain les Philis- 
jins consternés preunent la fuite, et les 
soldats d'Israël les poursuivent en je- 
tant de grands cris. Abner présente 
au roi le jeune vainqueur tenant en 
main la tête et l'epée de Goliath. Dès ce 
moment, Jonathas , fils de Saiil, aima 
David comme son frère. Cependant 
les femmes d'Israël s'avançaient en 
dansant et chantant : « Saiil eu a tué 
» mille , et David en a tué dix mille. » 
Des lors l'envie entra dans l'ame de 
Saiil. 11 avait promis sa fille Mérob 
en mariage à celui qui vaincrait Go- 
liath j mats il refusa de la douner à 
David. Néanmoins, il le retint auprès 
de lui. Mais un jour que le fils d Isaï 
jouait de la harpe , le roi , dans sa fu- 
reur , voulut deux fois le percer de sa 
lance. 11 l'éloigna de sa cour, lui donna 
le commandement de mille soldats , et 
lui promit encore sa fille Mérob , qu'il 
fit bientôt après épouser par H.idriel 
Mohibite. Michol , seconde fille de 
Saiil , aimait David. Sou père la pro- 
duit j>our compagne au jeune héros , 
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à condition qu'il lut apporterait cent 
prépuces de Philistins. Saiil espérait 
ainsi le faire tomber entre les mains 
des ennemis d'Israël; mais David les 
ayant attaqués et vaincus , au lieu des 
cent gages demandés , en apporta 
deux cents, et Michol lui fut accor- 
dée. Saiil n'en conservait pas moins 
le désir de se défaire de lui. La guerro 
recommença , et David triomota des 
Philistins. Le roi , toujours jaloux , 
voulut encore le percer de sa lance. 
Le jeune guerrier abandonna sa harpe 
et s'enfuit. Des gardes, envoyés pour 
l'arrêter , investirent sa maison ; Mi- 
chol le descendit par une fenêtre , et 
mit a sa place un mannequin dans le 
lit nuptial. David alla trouver Samuel 
à Ramatha. L'un et l'autre se rendi- 
rent à Naïoth où se trouvait une com- 
munauté de prophètes. Saiil envoya 
des gardes pour arrêter David ; il vint 
lui-même ensuite, et il est dit dans l'É- 
criture qu'à peine réunis aux prophè- 
tes, les gardes et Saiil se mirent à pro- 
phétiser avec eux. Cependant Jonathas. 
cherchait à sauver David des fureur* 
de son père. En vain Saiil menaça son, 
fils de sa lance : ce jeune prince voyait 
secrètement David , lui donnait des 
avis salutaires, et lui jurait une amitié 
éternelle. David , fuyant la colère de 
Saiil, arriva à Nobé, où le grand-prêtre 
Achimclcc lui donna féprfc de Goliatk 
qui élait dans le tabernacle. Saiil en 
fut instruit, et fit mourir les prêtres 
du Seigneur. David ne se voyant plus 
en sûreté sur les terres d'Israël, se 
retira chez Achis , roi de Geth , prince 
des Philistins ; mais il fut bientôt re- 
connu, et ne se sauva des mains de 
ses euuemis qu'en contrefaisant Tin- 
sensé. Il se rendit à Odolham où ses 
parents et ses amis, et une foule de 
mécontents, au nombre de quatre 
cents , se réunirent à lui. 11 par- 
courut successivement avec eux le 
■«-■ » 
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pays de Moab , où il vit le prophète 
Gad ; le pays de Juda , où le prêtre 
Abiatbar vint le trouver dans la fo- 
rêt de Harelh , portant avec lui les 
ornements du grand prêtre ; les 
plaines de Ceila , d'où il chassa les 
Philistins enlevant les moissons , et 
où Saul accourut en vain pour le 
prendre. Il erra ensuite dans les dé- 
serts de Ziph , de Maon et d'Engaddi. 
Un jour qu'il était caché avec sa troupe 
au fond d'une caverne, Saiil y entra un 
moment pour quelque besoin. David 
coupa le bord du manteau royal sans 
que le prince s'en apperçût, et le laissa 
sortir sans lui faire aucun mal. Dès 
qu'il le vit assez éloigné de la caverne 
avec les tiois mille hommes qui le 
suivaient, il sortit, et criant après le 
roi, il lui montra le bord de son 
manteau. Saul reconnaissant que sa 
vie avait été entre les mains de David , 
versa des larmes, et le pria de promet- 
tre, avec serment, de ne pas exter- 
miner sa race lorsqu'il serait monté 
sur le trône d'Israël. David le jura et 
s'éloigna. Tandis qu'il était dans le 
désert de Maon , il fut insulté par 
Nabal , et voulut exterminer toute >a 
maison ; mais Abigaït , épouse de Na- 
bal , alla trouver , avec des présents , 
David qui, touché de ses grâces et 
de sa beauté, laissa fléchir sa colère 
et consentit à pardonner. Bientôt après 
Nabal mourut ; Divid épousa Abi- 
gaïl , et eut de ce mariage deux fils. 
Saiil , instruit par les Zyphéens que 
David était caché sur la colline d'A- 
chila, vint avec trois mille soldats 
pour s'emparer de lui. Mais D^vid 
entrant , pendant la nuit , dans la 
tente du roi , prend sa lance et sa 
coupe , et, passant de l'autre côté de 
la colline, il appelle Abner à haute 
voix : a Vous êt« s un mauvais gar- 
» dien , lui cria-t-il. On est entré dans 
* latente de Saiil ; et l'on a pris sa lance 
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» et sa coupe. Envoyez ici un de vc* 
» gens, et on les lui rendra. » David se 
retira ensuite une seconde fois auprès 
du roi Achis , qui lui donna la ville 3e 
Siceleg. Il fit alors des courses sur 
les Ainalécitcs , sur les peuples <* 
Gcssur et de Grrsi. On ht , dans £ 
i* r . livre des Kois, que David tus 
tout ce qu'il trouvait , hommes, frn- 
mes et enfants, afin de cacher à kàa 
lë théâtre de ses rapines; qu'il rame- 
nait tout le bétail dont il s'était ta- 
paré à ce prince , et qu'il le trom- 
pait en Ini faisant accroire qu'il ve- 
nait do midi de Juda , de Jeranuêl et 
de Céni. Achis, dont il avait aiui 
gagné la confiance , en même temps 
qu'il le trahissait, le mena dans le? 
guerres contre les Hébreux; mais, 
quelque temps après , les chefs de* 
Philistins , craignant que David w 
cherchât à les livrer à Saul . ohà- 
gerent Achis de le renvoyer. II re- 
tourna à Siceleg. Pendant son ab- 
sence, les Amalécites avaient pille 
cette ville , et en avaient emmené les 
habitants. David les poursuivit , le* 
atteignit dans le désert , les tatlb es 
pièces, délivra les prisonniers et res- 
saisit tout le bum>. Enfin , Sait! . 
vaincu par les Philistins sur la mon- 
tagne de Gelboé, périt dans la bataille 
avec son fils Jonathas. Un Ainaleote 
porta cette nouvelle à Siceleg , et pré- 
sentant à David le diadème de Sàu' 
se vanta d'avoir tué lui-même le nt 
d'Israël. David témoigna une grand; 
douleur, fit mourir l'Amalécitc p«r 
a,voir porté sa main criminelle s»* 
J oint du Seigneur, et composa un can- 
tique funèbre en l'honneur de is-il 
et de Jonathas. fl se rendit aussitôt 
à Hcbron, où la tribu de Juda le reciro- 
uut ponr mi , Pan i o5 1 avant J.-C l< 
bo5eth , (ils de Siûl , régnait alors 1 
Maha na'im , au delà du Jourdain , sur 
ks autres tribus d'Israël. David la» 
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déclara la guerre. Abner, général des vid avait établies dans le voisiuage de 
troupes d'hboselh , ayant eu à se Tbuphrate ; et c'est à ces captifs que 
plaindre de ce prince , vint trouver le lyrique sacré fait souvent allusion 
David , et lui offrit de le rendre mai- dans les psaumes, surtout dans lei 56 r . 
ire de tout le royaume; mais Joab, qui Super Jlumina Habylonis. Ccst une 
avait le commandement de l'armée élégie louchante dont le but immédiat 
de Juda , craignant qu'Abner ne était de provoquer la levée en masse 
l'obtînt, l'assassina lui-même à la porte d'Israël, pour contraindre les Syriens 
cVilebrun. David détesta ce crime, et au rachat des Hébreux captifs dans 
n'osa le punir; mais il ordonna pour Babylone: la connaissance de ce fait 
Abner de magnifiques funérailles. Peu historique, d'une captivité des juifs 
de temps après , îsboseth fut égorgé antérieure à celle qui eut lieu sous 
dans son lit. David fit mettre à mort Nabuchodonosor , est due aux savan- 
îes coupables, et fut reconnu roi de tes recherches de M. Viguier, qui, 
tout le peuple d'Israël.II prit Jérusalem dans son ouvrage De la distinction 
sur les Jébuscens, y porta le siège de primitive des psaumes , a fixé les 
son royaume, et y fit transférer l'a r- principales époques de l'histoire de 
clie sainte , qui , depuis la mort d'O- David. Après avoir vaincu les Ajn- 
za , était restée dans la maison d'O- monites , et dissipé les Syriens , qui 
bed-Edom. Il dansa, la harpe à la étaient venus à leur secours, David 
main , devant l'arche qui fut déposée chargea Joab de faire le siège de Ibb- 
dans son palais. Lorsqu'il eut triomphé bath, et revint à Jérusalem. Un jour 
des Philislius, il conçut le dessein d'é- qu'il se promenait sur la terrasse de 
lever un temple au Dieu d'Israël; mais son palais, il aperçut dans le bain 
le prophète Nathan lui annonça qu'il Bethsabée, femme d'CJrie, qui st r- 
était souillé de trop de sang pour en- vait dans l'armée de Joab. On lit , 
treprendre ce grand ouvrage dont dans le livre des Rois, qu'il fit venir 
Hionneiir était réservé à celui de ses cette femme, qu'il dormit avec elle , 
fils qui régnerait après lui. David et qu'il la renvoya. Bethsabéeluiayaut 
ayant délivré Israël des entreprises fait connaître qu'elle avait conçu , il 
des Philistins , vainquit les Moabites , manda Urie à Jérusalem ; mais ce 
fit mourir les deux tiers de ce peuple gnerrier, jaloux de prouver au rot 
et assujéttt l'autre à un tribut annuel, son dévouement , refusa d'entrer dans 
Il soumit toute la Syrie, fituneexoé- sa maison, et voulut partir sur-le- 
dition sur l'Euphrate, vainquit les champ pour rejoindre l'armée. Di- 
Idumeens orientaux près de Palmyre, vid lui donna des lettres pour Jo*b« 
et mil des garnisons dans un grand fcllcs contenaient l'ordre de faire ik> 
nombre de places conquises. Le temps rir ce serviteur fi'lèle par l'épée des 

Erécis de toutes ces guerres u est pas Ammonites . et il perdit la vie dans un 
ien connu. David était âgé de ci n- assaut. Alors David épousa Oeibsabée, 
quautc-un ans, lorsqu'il vainquit Ca- et .«annualisa ainsi tout l&raëi (i). Le 
lama , roi de Mésopotamie , et Ada- prophète Nathan le mcti. ça des ven- 
rciel, qui régnait sur la S\rie de grances de Dieu. Il lit pénitence et 
Soba. Ces deux rois inGdèlcs avaient dé'esta son < iie»e. Mais I cnfont , cop- 
roduit en esclavage , et fait conduire çu dans l'adultère, mourut peu de 
à Babylone un grand nombre de gar- — — - — — ; — ; • 

J « i • Vw (' " * ut a>llc qaâtr* LU , a»».* , bvir.b 

msons et de colonies juives que Da- ^.(Wi^n. ' ' ' 
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jours après sa naissance. David prît 
enfin la ville de Habbath , et , après 
l'avoir pillée, Cl scier ou écraser sous 
des chariots la plupart des habitants; 
les autres furent mis en pièces avre 
des couteaux, ou jetés dans des fours 
à briques. Les interprètes des livres 
saints ne cherchent point à excuser 
David ; mais ils n'osent le condamner. 
Un des fils de ce prince , Amnon , con- 
çut une passion incestueuse pour sa 
sœurThamar, l'outragea dans sa vio- 
lence , et deux ans après , Absalon son 
frère, encore indigne' de son crime, Iç 
tua dans un festin , et s'enfuit. 11 passa 
trois ans à la cour du roi de Gcssur , 
dont il avait e'poussc' la fille. Enfin 
Joab le réconcilia avec David, il re- 
vint à Jérusalem et conçut le projet 
de détrôner son père . Il se fit saluer 
dans Hébron , roi d'Israël. David prit 
' la fuite, et se sauva au-delà du Jour- 
dain , suivi de ses gardes et de ses 
tu ci Heures troupes. Semeï, fils de Gé- 
ra , l'aperçut qui fuyait , et le char- 
gea d'imprécations. Absalon entra 
dans Jérusalem et y fut reçu par le 
peuple. Il s'avança ensuite jusqu'à 
Ma ha n aï m pour combattre David ; 
mais son armée fut défaite , et tan- 
dis qu'il fuyait , Joab le perça de sa 
lance ( Voy, Absalon). David don- 
na des larmes à sa mort , et rentra 
dans Jérusalem. Bientôt Séba, fils de 
Bochri , levant ) 'étendard de la ré- 
volte , sonna de la trompette, et dit : 
« Nous n'avons que faire de David ; 
i» enfants d'Israël, retournez dans vos 
» demeures » ; et ils suivirent Séba. 
La seule tribu de Juda demeura fidèle 
à son roi. Joab marcha contre les re- 
belles. Les habitants d'Abéla , crai- 
gnant d'attirer sur leur ville les fléaux 
de la guerre , firent périr Séba, 
jetèrent sa tète à Joab , au pied des 
remparts , et la révolte fut dissipée. 
L'an 1017 ayant J.-C. , une famine , 
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qui dura trois années, ravagea le 
royaume d*. David. Le* prophètes an- 
noncèrent que le sang dis Gabaoni- 
tes, injustement répandu par Saiil, 
avait allume 1* cnlère de D.eu. David 
drmuida ,iux Gabaouiteà quelle ré- 
paration ils débitaient : • Qu'on 
» nous douve. , dirent-ils, sept des 
» enfants de Saiil , nCm que nous les 
» mettions en croix.» Le roi ordonna 
qu'ils leur fussent livrés , et les Ga* 
baonites les crucifièrent dans Ga- 
baa , patrie de Saiil. L'an 1 o 1 5 avant 
J.-C. , D.ivid , cédant à un coupable 
orgueil , lit faire le dénombrement 
de tout Israël. Le prophète Gad vint 
trouver le monarque , et lui parla 
en ces termes : « Voici ce que dit 
» le Seigneur : je vous donne le choix 
» de trois fléaux que je vous prépare, 
» une famine de sept ans, ou trois 
» mois de fuite devant vos ennemis, 
» ou une peste qui durera trois jours.» 
David choisit la peste, qui, dès le 
lendemain , commença ses ravages et 
eideva , dans trais j »urs, soixante- 
dix mille personnes. Enfin Dieu, tou- 
ché par les larmes et les prières du 
roi- prophète , dit à l'ange extermina- 
teur : « C'est assez. » David dressa 
un autel au lieu où cet ange lui ap- 
parut , et on croit que c'est le lieu 
même où dans la suite fut élevé le 
temple de Salomon. David étant de- 
venu vieux , on fit choix d'une jeune 
Sunaraitc, nommée Abisag , pour le 
réchauffer dans les glaces de l'ace. 
Abisag était la plus celle des filles 
d'Israël, et plusieurs commentateurs 
pensent qu'elle fut vraiment épouse 
de David. Adonias, fils aine de ce mo- 
narque commença dès-lois à affecter 
la royauté. David, averti par Bethsabee 
et par le prophète Nathan , fit monter 
Salomon sur sa mule , et ce prince, le 
plus jeune des fils du roi , fut sacré 
dans Gihoti. Son père, se seuU»tj>rès 
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de sa fin, le fit veuir, lui remil les plans 
du temple , avec les trésors amassés 
pour sa construction ; lui recommanda 
de punir Joab , que son grand ciédit 
avait rendu insolent, et qui avait com- 
mis plusieurs crimes digues de mort; 
il lui enjoignit enfin de punir Sémcï 
qui l'avait accablé d'outrages, tandis 
qu'il fuyait devant Absalon, et il mou- 
rut Tau 10 14 avant l'ère vulgaire, 
l! avait régne sept ans et demi dans 
liebron , et trente - trois a Jérusalem. 
II était âgé de soixante-dix ans et de- 
mi , et fut enterré à Jérusalem , qu'on 
appelle quelquefois la cite de David* 
On lit dans Josèphe que Salomon 
enferma de grandes richesses dans 
le tombeau de son père, que le grand- 
prêtre Hircan , et ensuite Hérode-le- 
Grand , le firent ouvrir et en tirèrent 
des sommes considérables. Il est aussi 
parlé de ce trésor dans des mémoires 
arabes imprimés dans la Bible poly- 
glotte de le Jay. Benjamin de Tudele 
a fait, sur ce tombeau, des récits fa* 
buleux. On sait néanmoins qu'il était 
respecté parmi les juifs , et il en est 
parlédans les Actes des apôtres. Dion 
Cassius dit ( lib. 69, in Adrian. )> 
qu'il s'écroula sous le règne de cet 
empereur. S. Jérôme nous apprend 
qu'il allait souvent prier à ce tombeau. 
JLe cardinal Grimani a donné la des- 
cription et la figure d'un sépulcre 
qu'on disait être celui de David. Doub- 
dan , Morizon , et plusieurs autres 
voyageurs, mais surtout Mariti, par- 
lent des tombeaux magnifiques des 
rois de Juda ; ils sont creusés dans le 
roc , très anciens sans doute , mais il 
est impossible de distinguer celui du 
roi- prophète. Les docteurs juifs et 
musulmans se sont plus à défigurer , 
par d'extravagantes rêveries, l'histoire 
de David. Les rabbins en font un bâ- 
tard , qui vint au monde circoncis de 
la utaiu de Dieu , et qui serait mort eu 
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naissant si Adam tic lui eût prêté 7 o ans 
de sa vie. Ils disent qu'il reudait lé- 
preux ceux qu'il regardait de travers. 
Ils prétendent qu'il était adonné à la 
magie , même à l'idolâtrie , etc. Les 
musulmans ne le cèdent eu rien aux 
rabbius. Ils croient que David enten- 
dait le laugage des oiseaux, que les 
pierres lui obéissaicut , que le fer 
s'amollissait sous ses doigts , que ses 
larmes étaient fécondes, et faisaient 
croître les plantes. L'article David y 
dans le Dictionnaire de Bayle , est 
celui qui a fait le plus de bruit, et 
il atliia au philosophe des persécutions 
dont le ministre^ Jurieu se fit !e princi- 
pal instigateur. C l article fut longue- 
ment refuté par Oousaz dans V Exa- 
men du pyrrhonisme , et dans VA - 
pologie de David, Paris , 1737, 
in-rjt. La fie de David a été écrite 
en latin par J. Boscbius -, Anvers , 
1608 , in-8®. ; en anglais par Delauy 
en 3 vol. in-8°. , et par Sam. Chand- 
ler en 1 vol. in - 8 '. ( l'une et l'autre 
ont été traduites en allemand); et en 
français par l'abbé de Cboisy , in-4°. 
J. M. Hase a publié un ouvrage esti- 
mé, qui a pour titre : Regni Davidici 
et Salomonœi descriplio geographi- 
ca et kistorica , Nuremberg , 1 759 , 
în-fol. David est le premier poète ly- 
rique de l'antiquité. Le recueil de ses 
odes sacrées est appelé, dans l'hé- 
breu , Sepher Tehillim ( livre des 
hymnes ) et dans l'Évangile le livre 
des psaumes. S. Augustin , S. Athana- 
se, et la plupart des pères y trou veut 
un abrégé de tout ce que contiennent 
les livres saints. Le cardinal de Boi*- 
gelin, dans sa Voix du psalmUtê , 
appelle les psi urnes la quintessence 
de toute la Bible. Le nombre des 
psaumes canoniques a toujours été 
fixé chez les chrétiens , comme chez 
les juifs , à cent cinquante. S. Hiiaire 
et Origèue remarquât que , de leur 

38 
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temps, les Hébreux ne s'accordaient 
pas encore sur Tordre et la distribu- 
tion des psaumes. Euscbe, Théodo- 
re!, Bèdc et plusieurs autres, disent 
qu'Esdras fut le seul ou du moins 
le principal auteur de la collection de 
ces divins cantiques. Le sentiment 
général de l'Église est qu'ils ont été' 
inspires par l'esprit saint. Mais on 
n'est point d'accord sur la question 
de savoir s'ils sont l'ouvrage d'un 
seul ou de plusieurs écrivains. S. 
Chrysostôme, S. Ambroise, S. Au- 
gustin, Bcllarmin , et beaucoup d'au* 
très, croient que David les a tous 
composés. S. Atlnnase et Euscbe de 
Césarée ne comptent que soixante- 
douze psaumes de David. Ils pensent 
que les autres sont l'ouvrage de ceux 
dont ils portent le nom, tels qu'Ag- 
gée, Asaph, Ethan , Idilluiu , Zacha- 
jie(i). Euscbe de Césarée attribue 
onze psaumes aux fils de Coré, douze 
a Asaph , deux à Salomon , un à Moïse, 
un à Kl ban Jezraïte. Le psaume Bo- 
jium est confueri domino est attri- 
bué à Adam; le psaume Dixit do- 
minus n h Mclchiscdcch ; le 64 e . à Jé- 
rémie cl à Ezécbiel; le i36*. Super 
jlumina , à Jérémie ; le 1 1 1 et le 
1 45 e . à Aggée et à Zacharie. Les peres 
et les interprètes sont encore divisés 
.sur les titres que portent les psaumes. 
S. Augustin , Tbéodoret et Bossuct 
les regardent comme inspirés. Théo- 
dore» croit qu'Esdras les écrivit de 
*a main. Ils sont considérés comme la 
clef des psaumes , mais ils n'ont point 
«•'té canonisés par le concile de Trente. 
Dans ces titres , soixante-douze por- 
tent le nom de David ; cinquante sont 
sans nom d'auteur; mais, en suivant 
1 • sentiment des docteurs juifs, S. Jc- 

'*) M. Vipiifr nrme que If» t>tre» on iincrip- 
t<- n» <rA**»»li, ileJ»!f«»ie. «-le, nt daignent que 
J . . nnij» <»iteur» de !a tnutiqur de* piiunti. d it 
âu.ti lu »eiiiiisrnt de LaH«r|>e rl celui d'un gru*l 
%oii.Lrc d'utttrptrltt. 
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r6me, Origcne, Euscbe et S. Atha- 
nasc penstâ.; que les psaumes sans 
nom doivent cire rapportés à celui 
dont le nom précède immédiatement. 
Le père Lclong donna, en i^9.5,daus 
sa bibliothèque sacrée , la liste des 
auteurs qui ont fait sur les psaumes 
un travail particulier, et ces auteurs 
étaient alors au nombre de douze 
cent treize. Contant de la Moileie 
observait en 1781 , dans son Traité 
sur la poésie et sur la musique des 
Hébreux, qu'en joignant à la liste du 
P. Lclong les auteurs qui ont tra- 
vaillé sur toute l'Écriture , le nombre 
total de ceux qui ont écrit sur les 
psaumes peut, sans exagération , s'éie- 
ver à treize cents. Les uns ont cru 
voir dans ces odes sacrées une suite 
d'événements de la vie de David ; 
d'autres ont pensé qu'on avait suivi 
dans leur ordre celui des solennités 
du temple de Jérusalem. S. Augustin 
avoue qu'il n'a pu découvrir le mys- 
tère de l'arrangement des psaumes. 
S. Jérôme croit qu'il est inutile d'y 
ebereber une suite chronologique 
d'événements , parce que les poètes 
lyriques ne suivent point cet ordre 
dans leurs chants. Enfin plusieurs 
coinmcntaieurs pensent qu'Esdras ou 
d'autres les avaient recueillis avec un 
scrupule religieux , mais comme ils 
les rencontraient , sans supprimer ce 
qui était déjà répété , sans réunir 
ce qui était séparé, ni séparer ce 
qui paraissait réuni mal à propos. 
L'auteur de li Synopsc attribuée à 
S. Athanasc, et Joseph Chrétien dans 
son Hypomnesticon . prétendent que 
David avait composé trois mille psau- 
mes, mais que le roi Ezéchias en choi- 
sit cent cinquante et supprima tons les 
autres. Les psaumes , sont de tou* 
les livres contins, celui qui a e*té le 
plus souvent expliqué , et La Harpe 
convient « qu'il n'y a pcut-cîre encore 
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» personne qui les ait entendus , ou 
» même qui puisse les entendre. » Les 
JVotes el les Réflexions du P. Ber- 
thier ; l 1 'Harmonie des psaumes , 
par Pluchejleur Sens propre et lit- 
téral, par Lallcmant ; les Traités 
sur la poésie des Hébreux , par Con- 
tant de la Mollete, le docteur Lowlh , 
et le savant Herdcr; et le Sens pri- 
mitif des psaumes , par M. Viguier , 
sont ce que Ton a de plus satisfai- 
sant sur le lyrique sacré. M. Viguier 
croit que David composa lui-même la 
musique d'une grande partie de ses 
odes (au moins de quatre-vingt-cinq ). 
Jl donne des clefs souvent utiles pour 
découvrir les sens les plus obscurs, 
et il retrouve Je sens primitif plus re- 
connaissable , plus profond, plus su- 
blime dans le latin de la Vulgate et 
dans le grec des Septante que dans 
l'hébreu actuel. La poésie des psau- 
mes est métrique ; mais les rabbins 
même iguorent aujourd'hui quelle était 
la nature du mètre hébreu. Les psau- 
mes , divisés en monologues et en 
dialogues , avec ou sans les choeurs , 
étaient exécutés dans le temple de 
Salomon par quatre mille lévites , di- 
visés en vingt-quatre classes , au son 
des cymbales , des baqtes , et des 
psaltérions. ( Voy. le savant ouvrage 
de M. Viguier ). On ne peut révo- 
quer en doute ni la haute antiquité 
des psaumes , ni le respect qu'on a 
toujours eu dans les premiers sic* 
eles de l'église et dans les âges sui- 
vants pour ces cantiques sacres. Les 
évêques , les prêtres, les religieux , 
devaient les savoir par cœur ; c'était 
une règle presque générale. Ils se 
trouvent compris tout entiers dans 
l'office divin , et les ecclésiastiques 
sont tenus d'en réciter tous les jours 
quelque partie, a Les psaumes, dit La 
» Harpe , sont de continuelles éléva- 
» Uous à Dieu , des invocations , des 
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» supplications , des actions de già- 
» ces , des entretiens de l'homme avec 
» Dieu , des exhortations et des le- 
» çons pour ses serviteurs, des rae- 
» uaces et des arrêts contre ses enne- 
» mis , des hommages à ses gran- 
p deurs , à ses justices , à .tes bien- 
» faits, à ses merveilles. Quand ils 
» ne nous auraient été transmis que 
» comme des productions purement 
9 humaines , ils seraient encore , par 
» leur originalité et leur antiquité, di- 
» gnes de toute l'attention des hom- 
» mes qui pensent ; et par les beautés 
» uniques dont ils brillent, dignes de 
» l'admiration cl de l'étude de tous 
» ceux qui ont le sentiment du beau. » 
En effet la poésie du roi prophète est 
élevée , forte et hardie. Tout y est 
image, emblème, allégorie; le pathé- 
tique y égale le sublime d'idées et 
d'expression. Le latin des psaumes , 

• sans être pur ni même correct , res- 
pire quelque chose d'antique , et le su- 
blime du lyrique sacré n'est point per- 
du dans les langues modernes. Tel est 
le poète dont Voltaire n'a cessé de 
parler avec mépris , et dont il ose 
comparer les vers à ceux du roi 
de Prusse. La Harpe n'hésite poiut à 
élever David au-dessus de Pindarect 
d'Horace; il le trouve bien autrement 
sublime qu'Homère et Virgile. Il fait 
eufin remarquer Allialie , Esther 
et les odes sacrées de Rousseau , doi- 

■ vent au lyrique hébreu leurs plus 
grandes beautés, et sont ce qu'il y 
a de plus parfait dans la langue fran- 
çaise. Les psaumes ont été traduits 
dans toutes les langues, même en vers 
tuiks(Voy. le Voyage de Spon). 
Les principales traductions françaises 
en prose , sont celle de Sacy, de Le 
Gros, de Berthier, de Pluche , de La 
Harpe et de M. Viguier ; la plus ré- 
cente est celle de M. Agier. On es- 
time encore les versions d'Ant. le M *is- 

58.. 
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tre, de Lalltnuut , de d'Antiiie , de 
Jcau Martianay,de Calmct, de Loriot, 
et de plusieurs autres. Plus de cent 
poètes français se sont exerces sur les 

f>saumes de David ; nous citerons seu- 
cment Marot, Bèze, Desportes, Mi- 
chel de Maillac , secrétaire d'état ; An- 
toine Godcau , le président Nicole , 
(jiiill. Du Vair, garde des sceaux; 
Malherbe , Lingendes , Racan , M Uc . 
Cbéron , J.-B. Rousseau et le cardinal 
de Boisgcliu ( i ). V— -ve. 

DAVID, philosophe arménien, qui 
vivait au milieu du 5°. siècle. Ses com- 
patriotes l'appellent le philosophe par 
excellence ( imasdaser ), ou l'invin- 
cible philosophe. Il naquit dans la ville 
de Hcreth , dans la province de Hark'h. 
L'historien Moyse de Khorcn était 
son oncle. David fut l'un des disciples 
les plus distingués du patriarche 
Isaac I er . et du savant Mesrob, inven- 
teur de l'alphabet arménien. Le pa- 
triarche l'en vo va avec un grand nom- 
bre d'autres jeunes gens instruits à 
Edesse , à Alexandrie , à Athènes et à 
Couslanlinopte , pour étudier la lan- 
gue grecque , recueillir les ouvrages 
des pères de l'Eglise rt ceux des phi- 
losophes, et enfin rassembler les ma- 
nuscrits nécessaires pour faire une tra- 
duction exacte de la Bible en armé- 
nien. Le philosophe David a traduit 
du grec en arménien la plupart des 
ouvrages philosophiques d'Atïslote, 
de Platon et de Porphyre. La biblio- 
thèque impériale en possède plusieurs. 
Outre cela, il a composé uu traité des 
Définitions philosophiques , imprimé 
à Constantinople en 1 *j3 1 . 11 est aussi 
auteur de plusieurs homélies. S. M. 

DAVID AL ROI , ou DAVID EL 
DAVID, imposteur du ia € . siècle, 



(i) Le Code r (ht nun ptalmornm Dnvtiis , 
SI .1 j enec , Jo 1 ml cl .'. iK'lii-yifer de Gerutlieiai . 
J4*>i. ir»-(ol . r»t d'une r.trritt fUftiUd, cl 1« 
p.cuiicr «o>twgc impunie avec loditalioa d'uwc. 
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était natif d' A maria, ville dont les ha- 
bitants payaient un tribut au roi de 
Perse. Dévoré du désir de s'élever au- 
dessus du vulgaire, il s'attacha d'a- 
bord au chef de la synagogue de Bagh- 
dâd, homme versé non-seulement dans 
la connaissance du Talmud , mais en- 
core dans les sciences occultes. Lors- 
qu'il se crut suffisamment instruit, il 
gagna par des prestiges les juifs qui 
habitaient le mont Haplrtan , leur per- 
suada qu'il était le Messie , et leur fit 
prendre les armes contre le roi de 
Perse , vers l'an i i6g. Le monarque, 
effrayé, manda David à sa cour , pro- 
mettant de se soumettre à lui , s'il pou- 
vait prouver sa mission. L'imposteur 
eut 1 effronterie de s'y rendre. Le roi 
le fit mettre en prison , pour éprouver 
sa puissance; et David trouva le moyen 
de s'évader. Des soldats furent en- 
voyés à sa poursuite, et rapportèrent 
qu'ils avaient entendu sa voix, sans 
pouvoir l'apercevoir. Alors le roi de 
Perse suivit ses traces en personne, 
jusqu'au fleuve de Gozan, et, là, ou 
le vit qui , nouveau Moïse , séparait 
les eaux du fleuve avec sou manteau, 
pour se frayer un passage ; puis Û dis- 
parut. Ces" merveilles néanmoins ne 
durèrent pas long-temps; car, sa tète 
ayant été mise à prix, le beau-père 
même d'el David , séduit par l'appât 
d'une forte récompense , l'invita à sou- 
per, l'cuivra, et lui coupa la tête. Si 
mort n'apaisa point le courroux du 
monarque , qui fit périr un grand 
nombre de juifs. Il parait que ceux 
d'Allemagne curent connaissance des 
aventures d'el David , et que , en allé- 
raut les faits et les dates, ils forgè- 
rent l'histoire d'uu autre imposteur 
du même nom au i3 r . siècle. ( Voy. 
Basnage , llist. des Juifs depuis 
/.-C\). D. L. 

DAVID, roi de l'Arménie orien- 
tale , de la race des Pagralidcs. Ou 



iOU 



gle 



- 



D A V 

le surnomma Anhoglùn , c'est- à-dire , 
sans terre y parce que son royaume 
fut presque toujours occupé par ses 
ennemis. Vers Tan 980, par Tordre 
d* Gagik P r ., roi Pagratide à Ani , il 
succéda à son père Gagik , dans le gou- 
vernement de la ville de ïx>rhé et des 
provinces environnantes. Peu après 
avoir pris possession de sa souverai- 
neté , il rassembla des troupes nom- 
breuses , attaqua les émirs musulmans 
qui commandaient dans la Géorgie 
méridionale, les vainquit et s'empara, 
de leurs possessions. Après ces victoi- 
res, l'émir musulman Fadloun, qui. 
possédait la ville de Gandsak, actuel- 
lement Gandjah, réunit de grandes, 
forces et vint attaquer David. Celui-ci. 
le vainquit complètement, s'empara de 
ses états , et le contraignit de s'enfuir, 
chez l'émir de l'Aderbadegan. Ce prin- 
ce fournit upc. armée a Fadloun , qui. 
vint encore tenter, contre David, le- 
sort des armes ; la bataille se livra sur. 
les bords du lac Gegham , dans la pro-. 
vince de Siouoik'h. Fadloun fut en- 
core défait et il périt dans la mêlée. 
Celte victoire, gagnée en l'an 991 , as^ 
sura à David la souveraineté de la ville, 
de Gandsak et du pays qui s'étend 
jusqu'au fleuve Araxcs. Après ces im- 
portants succès , ce prince prit le titre; 
de roi des Aghouank'h , et il fut le, 
fondateur de Ja dynastie Kourikiane ,. 
branche de celle des Pagratides. Quand 
David eut affermi et augmenté sa puis- 
sance aux dépens des petits princes 
qui l'environnaient, il fut attaqué l'a u 
1040 de J,-C. de l'ère armé-> 
nienne), par le sulthan Seldjqukide 
ThoghrulbegK, qui vint fondre sur 
lui avec une armée de 1 5o,ooo hom-> 
mes. David, trop faible pour lui résis- 
ter, recule, et ses états sont envahis; 
mais bientôt , renforce par les secours 
des princes Pagratides d'Ani et de 
frurs , par ceux des rois des Abfc!i« 
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et de Géorgie , il revient combattre les 
musulmans, les défait complètement 
et recouvre son royaume tout entier. 
David mourut l'an 1046 de J.-G. Son 
fils Kourikc lui succéda. S. M. 

DAVID III, surnommé le fort et 
le réparateur , roi de Géorgie , de la 
race des Pagratides, fils et successeur 
de George 1 1 , monta sur le trône l'an 
1 089. Les Turks seldjoukidcs , qui 
avaient conquis toute la Perse, la Mé- 
sopotamie , l'Arménie et l'Asie mi- 
neure , avaient aussi soumis la plus 
grande partie de la Géorgie; les prin- 
cipales villes du pays , Teflis même la 
capitale , étaient en leur pouvoir. Le 
roi, tous les princes erraient dans les. 
montagnes, ou bien ils étaient renfer- 
més dans des forteresses inaccessibles, 
par leur position. La Géorgie sem- 
blait près de tomber au pouvoir des. 
musulmans , quand des divisions sur-, 
venues entre les princes Seldjoukidcs , 
pour la succession au trône de Perse, 
inspirèrent à. David le dessein d'af- 
franchir son pays de leur joug. Il ras- 
semble donG des troupes de toutes 
parts, et, vaillamment secondé par son- 
grand général Ivane , de la race des 
Orpélians, le plus puissant des prin- 
ces géorgiens , il attaque les Turks , 
disperse leurs troupes , reprend pres- 
que toutes les. villes de son pays, et 
entre vainqueur dans sa capitale Teflis, 
l'an 1 1^4 de J.-C. (671 de l'ère arm.). 
Les Turks cnvoyeiit inutilement plu- 
sieurs années pour arrêter le cours de 
ses exploits; leurs efforts sont vains , 
David les défait, les poursuit , franchit 
les limites de son royaume , prend 
Lorhé, capitale de l'Arménie orientale, 
s'empare de beaucoup d'autres villes , 
et termine ses victoires par la prise 
d'Ani, capitale de toute l'Arménie, 
l'an f iî6. Mais peu de temps après , 
elle fut reprise par l'émyr Fadloun , 
Gis d'Abc! Scvar , qui en était souve- 
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ri in sous la protection des Seldjonki- 
des. David mourut dans la même an • 
liée i i jrj, avant la reprise d'Aui: il 
avait règne' environ trente-sept ans. 
Son fils Démétrius il lui succéda. 

S. M. 

DAVID COMNENE, dernier em- 
pereur de Trcbizonde , usurpa le 
trône après la mort de son frère Jean, 
dont il fît périr le fils. David , mena- 
ce par Mahomet lï, qui venait de 
détruire l'empire de Constantinoplc 
dont celui de Trébizoudc était sépare' 
depuis deux siècles et demi , fit allian- 
ce avec Usun-Cassan , roi de Perse , 
qui lui promit des secours. Mahomet 
instruit de ce traité , intimida le mo- 
narque persan, et fit mettre le siege 
devant Trebizonde par Machmut , un 
de ses favoris. David se préparait à 
une vigoureuse résistance , mais Ma- 
chmut lui ayant demande une entre- 
vue , lui peignit avec tant de force 
la puissance de Mahomet et les mal- 
heurs qui menaçaient ses ennemis , 
que David effrayé consentit à livrer 
ses états, à condition que le sulthan 
épouserait sa fille ainéc , Aune Corn- 
nène. Mahomet souscrivit à cette 
condition , et le prince détrôné s*cm- 
barqua pour Çonstantinoplc avec sa 
famille. Mahomet les ayant en son 
pouvoir, ne songea plus qu'à s'en dé- 
faire ; on accusa Divid d'entretenir des 
correspondances secrètes avflc les 
princes chrétiens. Aussitôt Mahomet 
le déclara coupable, et lui laissa le 
choix entre le turban ou le supplice. 
David refusa d'embrasser l'islamisme, 
*cpt de ses fils imitèrent cet exem- 
ple. Le père et les fils furent conduits 
à la mort; ils la reçurent en , 
sous les yeux de l'impératrice Irène, 
ou Hélène , Cantacuzène. Il paraît que 
ie plus jeune de ses fils , âgé de trois 
ans , ne fut point enveloppé dans cette 
proscription , comme on pourrait le 
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croire d'après le récit de plusieurs 
historiens qui , au reste, ne sont pas 
d'accord sur toutes les circonstances 
de cette catastrophe. C'est à ce der- 
nier rejetton des G) ni ne nés que la 
maison de Coranènc, depuis long- 
temps résiduut en France , rattache 
son origine par une suite de titres gé- 
néalogiques. Mahomet, qui s'était en- 
gagé à épouser Anne , se crut lie par 
sa parole; mais auparavant il força 
cette princesse d'abjurer le christia- 
nisme. L — S— e. 

DAVID I er . , roi d'Ecosse, succedv 
en 1 1^4 à son frère Alexandre 1 er . 
11 fit , durant le règne de ses frères, 
un assez long séjour en Angleterre et y 
épousa une petite-nièce de Guillaume- 
le- Conquérant, qui lui apporta en dot 
le Morthumberlaud et te Huntingdon- 
Shire. Ce prince se distingua par sa 
bienfaisance et sa piété. La perte de 
sa femme , qui mourut à la fleur de 
l'âge, lui causa une si vive douleur 
qu'il resta veuf (tendant vingt ans. 
Etienne de Blois s'étant emparé de 
la couronne d'Angleterre , l'envoya 
sommer de lui prêter hommage pour 
les provinces qu'il tenait en fief ; mais 
David lui fit répondre qu'il ne ren- 
drait cet hommage qti'à Math ildc, l'hé- 
ritière légitime. La guerre éclata alors 
entre les deux rois. L'armée anglaise 
essuya une défaite dans laquelle un 
grand nombre de personnages dis- 
tingués fut fait prisonnier. Bientôt le 
sortdes armes changea, et après plu- 
sieurs autres événements la paix fut 
conclue. David couserva les provin- 
ces qu'il possédait en Angleterre , et 
l'hommage ne fut du que pour cell< s 
qui devenaient l'héritage de son fdi. 
Peu après Mathilde , de retour en An- 
gleterre , envoya son fils Henri , de- 
puis roi, auprès de David, pour s'y 
instruire dans les exercices militaires. 
Ce monarque perdit , quelque ton;» 
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après, son fils, jeune prince (le la 
plus belle espérance. 11 supporta ce 
coup avec une résignation apparente , 
et ayant fait inviter les grands à un 
banquet, il chercha lui -même à les 
cousolcr, il envoya chercher les en- 
fants de sou (ils, recommanda Mal- 
colni . raine', aux soins de la noblesse, 
et le fil cusuite voyager dans le royau- 
me , afin que chacun le reconnût pour 
héritier légitime du trône. 11 lé^ua dos 
apanages aux deux autres, puis se pré- 
para à la mort dont il sentait les ap- 
proches. Il mourut en effet le 1 1 mai 
j 1 53. E—~ *s» 

DWID H. V. Rbuce. 

D W1D-GKOKGE, ou plutôt fils 
de George (Joaisz), né à Delft eu 
i Soi , était fils d'un bateleur, nommé 
George de Coman, et avait reçu au 
baptême le nom de Jean , que , cou- 
raut le pays avec son père pour donner 
des représentations dramatiques , se- 
lon l'usage des rhétoriciens d alors, 
il convertit en celui de David , parce 
que le rôle de cet ancien roi d'Israël 
e'tait celui dans lequel il se faisait le 
plus remarquer. Sou éducation fut en- 
tièrement illettrée, mais il apprit à 
peindre sur verre, et ne tarda pas à 
j>e distinguer dans celte profession. Il 
était doué d'une imagination ardente , 
d'un caractère souple et délié , d'une 
figure agréable, imposautemême, et de 
beaucoup d'éloquence naturelle ; avan- 
tages bien précieux pour le rôle d'illu- 
miné ou d'enthousiaste, dans lequel il 
**est rendu fameux. D.ivid-George ma- 
nifesta de bonne heure de l'aversion 

Sour la rcligiou catholique. Il composa 
ans sa langue maternelle, la seule qu'il 
entendît, quelques hymnes ou canti- 
ques a l'usage de ceux qui suivaient le 
parti de la réforme. En 1 55G, ayant 
rencontré dans une des rues de Délit 
des prêtres qui portaient en proces- 
sion le saiiit-sacrcuicui, il se permit de 
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les invectiver et de taxer leur dévotion 
d'idolâtrie. Cette i m prudence le fit mcl- 
treen piison ; il fut condamné au fouet, 
à avoir la langue percée et au bannis- 
sement. La secte des auabaptistes se 
signalait par ses extravagances. David 
se rangea sous sa bannière , et il fut 
créé éveque de Délit par un cer- 
tain Obbc Philips , accrédité parmi 
ces fanatiques. Jean de Levde , soi-di- 
sant roi de Munster, assiego dans sa 
capitale, fit passer à <c nouvel évequt' 
quelque argent pour lui lever des re- 
crues eu Frise. Pendant que David 
s'occupait de cette commission , il 
conçut un formulaire d'unité , destine 
à terminer plusieurs différends élevés 
parmi les set laites, et il pulma un 
petit écrit dans les mêmes vues. Ses 
tentatives de conii.ialiou le rendirent 
suspect à tous les jkhus; universelle- 
ment blâmé, il se décida à former 
une communion à part , dont il se 
déclara le chef. « Laurent , dit - il 
» un jour , dans une effusion con- 
» fidcnticlle, à certain brasseur qui 
» peignait sur verre , comme lui , 
» nous voyons que le clergé fait bien 
» ses affaires : il gagne beaucoup d'ar- 
» gent, en se donnant fort peu de 
» peine. Ne connaissons- nous pas 
» l'Écriture Sainte aussi bien que ces 
» messieurs ? Si nous parvenons à 
» faire accroire au peuple tout ce que 
» nous voudrons, nous serons assez, 
» riches. » Le principal but de David- 
George parait avoir été de se procu- 
rer les moyens de vivre dans le faste 
et la volupté, et il y réussit à mer- 
veille. Il permettait à ses partisans , 
quels qu'ifs fussent, de continuer leur 
ancien culte. Quant au fond de sa doc- 
trine, on y reconnaît une grande ana- 
logie avec celle qu'un certain Gille !c 
Chautre avait précise plus d'un siècle: 
avatit lui. « Jésus-Christ n'était venu 
» au monde que pour lui préparer le> 
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» voies. Il (tait, lui, le second Christ, 
» te véritable messie , né, non point de 
» la chair, mais du Saint-Esprit et de 
» l'esprit du Christ, caché depuis des 
v siècles dans un lieu inconnu. Il avait 
9 le droit de sauver et de perdre. 11 
» jugerait le monde au dernier jour. 
» Pécher contre lui, c'était commettre 
» le péché irrémissible. — Laprocréa- 
» tion des eufants devait être cora- 
■» mune parmi les régénérés ; nul n'a- 
* vait des droits exclusifs ni sur sa 
» femme, ni sur sa fortune. — Jusque- 
» là le ciel était demeuré vide. C'était 
» lui que Dieu avait envoyé pour le 
» peupler , non par un sacrifice san- 
» glant , mais seulement par la grâce. » 
Cette doctrine se prêchait dans le se- 
cret. David et les davidistes évitaient 
de se montrer au grand jour. Ils n'é- 
chappèrent pas cependant à la sur- 
veillance du gouvernement hollandais. 
Celui-ci rendit une loi le 2 janvier 
1 558 , portant que celui qui accorde- 
rait un asyle à David-George ou à 
Mcinard van Embden , son collabora- 
teur , et qui n'eu ferait pas la déclara- 
tion, serait pendu à la porte de sa mai- 
son. Cette loi reçut , le 26 février de la 
même année, une nouvelle extension, 
et il fut promis des récompenses aux 
dénonciateurs. Sur ces entrefaites , la 
mère de D^vid-George , qui s'appe- 
lait Marie de Gorter , fut arrêtée ; cHe 
s'était fait rebaptiser. On noyait com- 
munément alors les femmes coupables 
de ce délit. Le repentir de Marie de 
Gorter ^repentir qui ne la rendait pas 
moins admiratrice de son fils) ins- 
pira pour elle un intérêt particulier, 
et sa peine fut commuée eu celle de la 
décollation dans l'intérieur d'un cou- 
vent. Dav.d envoya à ce sujet des let- 
tres de remontrance aux conseillers 
de la cour de Hollande ; le messa- 
ger, porteur de ses lettres, paya lui- 
même cette témérité de sa vie. L'an- 
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née suivante, David-George demanda 
un asyle et des lettres de protection 
au landgrave de Hessc, qui 1rs loi 
promit , pourvu qu'il professât la 
confession d'Augsbourg. Il publia en 
1 54° unc Apologie contre ses per- 
sécuteurs , et il l'adressa à Anne , 
comtesse d'Oldenbourg et d'Enihdcn. 
En 154*2, parut son fameux Won- 
derboek ou Livre merveilleux. A 
l'entendre, il ne devait sortir qu'un cri 
de toutes les bouches à l'apparition de 
ce prodige. Rois, princes, magistrats, 
théologiens, jurisconsultes, diraient 
avec le prophète Isaïe (XXV, 9) : 
« C'est ici notre Dieu ; nous l'avons 
9 attendu, et il nous délivrera. » Des 
ambassades , des oblations arriveraient 
de toute part. David-George éprouva 
qu'un prophète n'est jamais honoré 
dans son pays. Deux ans s'étaient à 
peine écoulés , que, n'osant plus rester 
en Hollande, il se rendit secrètement à 
Baie, où il se fit appeler Jean van Bnig- 
gcn. Se donnant pour un gentilhomme 
flamand que son attacbemeut aux opi- 
nions de Zwinglc avait force' de s'ex- 
patrier , il acheta à Baie une maison 
considérable, et la terrede Binniogh , 
dans les environs , et il s'y mit sur 
un grand ton de dépense. 11 allait ré- 
gulièrement à l'église , participait à U 
sainte cène , se distinguait f*r (a li- 
béralité de ses aumônes. Ses parti- 
sans de Hollande subvenaient à cette 
dépense : c'était à qui lui ferait Us 
plus riches envois d'argent ou d'au- 
tres présents. On disait, et l'on dit 
encore proverbialement à Delft , «mc- 
» nerunc vie de David-George » pour 
vivre dans l'aisance , le plaisir et 
le désœuvrement. On sVpuisa long- 
temps en vaines conjectures sur ses 
ressources. Il vécut ainsi déguisé pen- 
dant onze ans. Eu i55^, il s'avisa 
d'intervenir dans le procès de Michel 
Servct, par unc lettre datée du 



gle 



D A V 



DVV 601 



juin , au Magistrat de Genève , et 
aux villes évangèliques de la Suisse; 
mais il ne se nomma point au bas de 
sa lettre , qui est une exhortation à la 
modération et à la tolérance. Il qua- 
lifie Servet d'homme bon el pieux ; 
il n'entre d'ailleurs dans aucun dct nl 
sur les chefs d'accusation portes con- 
tre lui. Il ne veut point que Thérèse 
soit punie de mort , parce que tous 
les hommes, juifs , mahométaus , pa- 
pistes, luthériens, calvinistes, etc., 
devraient ainsi s'entreluer sans cesse , 
et que ce serait une boucherie géné- 
rale. Cette lettre , en plat allemand . se 
trouve dans le Recueil des lettres de 
David- George , publie' sans nom de 
lieu ni date en 5 vol. in-4". Mosheim l'a 
insérée dans sa Vita Michaëlis Ser- 
veti, p. 87-95. Cependant , un orage 
menaçait le repos de Divid- George. 
Son disciple , son ami , sou gendre , 
Nicolas Méincrts, ou IJIesdvk, origi- 
naire d'Embdcn , .«Tétant brouillé arec 
lui , entreprit de le démasquer. Pa- 
reille disgrâce lui arriva , dit-on , à la 
même époque, de la part d'un Hol- 
landais venu à frile , et qui le signala 
si bien, lui et sa femme, que l'un et 
l'autre, livres au désespoir, se sui- 
virent de près au tombeau. David 
mourut le dernier , le aO août 1 556, 
sans toutefois avoir essuyé aucunes 
poursuites judiciaires , et on lui fit 
même de superbes obsèques. Ses par- 
tisans s'attendaient à le voir ressus- 
citer au bout de trois ans ; mais , 
avant ce terme, les Bâlois firent le 
procès à sa mémoire , et , bien que 
les témoins appelés à comparaître ne 
confirmassent pas les griefs allégués 
contre lui , il fut condamné à être ex- 
humé , et ses restes brûlés , avec son 
effigie et ses ouvrages, au pied de 
la potence. Dans la même année, l'u- 
niversité de Jîale publia en latin, à 
WiUeuberg, iu-8'. ; un récit de sa 
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réimprimé à Delft en 1 6o3 , et que 
l'on trouve aussi dans SchardiiScript* 
rer. Germ. , t. III. David-George a 
eu des partisans et des apologistes 
long temps après sa mort. Les pro- 
fesseurs de Dâlc réfutèrent, en 1 584 » 
une apologie publiée en sa faveur , 
à Stade en i58i. Les synodes de 
Hollande prirent en itioS et eu 16 j5 
des mesures contre les davidistes. Eu 
1642 , on en punit corporellcraent 
plusieurs dans le pays de Holstein, et 
on y fit un autodafé des écrits de l'hé- 
résiarque. Parmi ces écrits , son Li- 
vre merveilleux ( W onderboek ) , et 
son Livre de la perfection (Boeck 
der folkoomenheid ) , sont les plus 
remarquables. Le i* r . , que, pour Té- 
tendue , 011 peut comparer à la Bible . 
lui coûta plusieurs années de travail, 
Un les a bien qualifiés l'un et l'autre 
0c tristes monuments du plus ab- 
surde fanatisme. Jacob Uevius a pu- 
blic : Nicolai Blesdyckii ( on se rap- 
pelle que celui-ci , gendre de David-^ 
George, « levint son dénonciateur achar* 
né), Hisloria Davidis Geor°ii , Dc- 
venter, 1642, in-8°. Mosheim , bien 
que , dans son Histoire ecclésiasti- 
que, il n'ait pas ménagé David-Geor-? 
ge, suppose cependant « qu'il avait 
0 plus de bon sens et de vertu qu'on 
» ne croit. » Cest faire preuve d'une 
grande indulgence. Le P. Catroir a 
donné l'histoire du davidisme dans le 
deuxième volume de son Histoire du 
fanatisme dans la religion protes- 
tante. M— on. 

DAVID (Luc), historien et }uris- 
eonsulte prussien, naquit à Allens- 
tein en i5o5. Ayant embrassé la re- 
ligion protestante , Albert I er . duc de 
Prusse, le nomma conseillera Kœ- 
nigsberg, où il mourut en i583. Il 
avait travaillé pendant quarante an- 
nées à rassembler des matériaux 
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pour l'histoire de Prusse; mais il n'a de cet ouvrage seulement paru! la 

mil que les dix premiers livres, qui même année dans la même vilîe , in- 

finisscnt à l'année i^io. Sou ou- 8 .; II. Corona sacerdoUtm , vu 

vrage, qui n'a pas été imprime, se Lexique tamuldico - rabbmique , 

trouve eu manuscrit à la bibliothèque très complet , où l'auteur établit uoe 

royale à Kœnigsberg. G — y. correspondance très utile entre les 

DAVID (Jean), ne à Court ra y mots talmudiq lies et rabbiniques, et 

en 1 546, fut d'abord curé de Saint- les mots chaldéens, syriaques, arabes, 

Narliu de cette ville, et entra ensuite persans , grecs, latins, italiens , etc. 

dans la société des jésuites. Il fut rec- Ce grand ouvrage , fruit de quarante 

leur des collèges de Courtray, de années de travaux, parut à llanihourç 

Bruxelles et de Garni, et mourut le en 1G67 , 1 vol. in-ibl. ; mais il est 

9 août 161 5, âgé de soixante- sept incomplet et finit à la lettre lod. Dis 

ans. Ou a de lui divers ouvrages de l'année 1648, David-Goben avait pu- 

piété et de controverse, parmi les- bliéà Amsterdam, sous le titre de Q- 

quels les curieux distinguent les sui- vitas David, un spécimen de ce lexi- 

vauts, à cause des figures dont ils sont que; 111. une traduction espagnole 

ornés : I. Feridicus christiams , An- des Catwnes ethici de Maimonides , 

vers , Plautin, i(ioi , în - 4°. : ces fi- Hambourg , itiivà , in-4°. ; IV. on 

gnres sont accompagnées d'un disti- abrégé du traite De artictdis legis 

que en latin , hollandais et français ; divinœ , par le même auteur , qu'il 

II. Occasio arrepta , neglecta, An- réduisit à dix chapitres , Amsterdam , 

vers, i6o5 , in-4".; III. Paradis i654, in-4°.; V. Traitéde lapent 

sponsi et sponsœ, Anvers, 1607 , tente y traduit du même ^Maimouide 

iii-8 \ : les ligures sont de Théodore en espagnol, Lcydc, 1660, in>4 0 .; 

de Gidle; IV '. Pancarpium maria- VI. Traite de la crainte de Dieu, 

num , Anvers , 1 6 1 8, in-8 u . 0. T — y. en espagnol , et extrait du Reschitk- 

DAV1DCOHEN , savant rabbin Khokhma t Amsterdam , iG55. Par- 
portugais, né à Lara, vint d'abord à tui les ouvrages manuscrits de David- 
Amsterdam, puis à Hambourg, où il Cohen, il se trouvait un recueil $A- 
inouruten 1674. H avait été chef de doges rabbiniques, un Florilège de 
la synagogue de cette ville, et avait sentences inorales , un Dictionnaire 
perdu cette place par la haine que lui des synonymes de la langue rabbtni- 
port lient les juifs, a cause de son pen- que , etc. On trouvera des détails plus 
chaut pour la rcligiou chrétienne. 11 éieudus sur ce rabbin et ses ouvra- 
paraîl même que David-Cohen serait- ges dans la Bibliotheca hcbrœa de 
mort dans les lumières de la vraie YVolf, tom. T r ., pag. 5 16, et tom. 
foi , si la mort ne l'eût frappé inopi- 1 U , pag. 1 98 , et dans les Elogia 
ncment dans une maladie grave. C'é- philolog. hèbrœorum de G. H. Gâ- 
tait un homme très savant, qui par- tzius. J — w. 
lait et écrivait bien le latin , et con- DAVID ( Charles ) , graveur au 
naissait beaucoup de langues. Plu- burin , naquit à Paris vers 1 600 ; ou 
sieurs de ses ouvrages ont été impri- ignore le nom de son maître, mais 
mes; voici les principaux : I. JEnift- tous les ouvrages de cet artiste au* 
ma Aben Esrœ de quatuor litteris noncent qu'il s'était formé d'après les 
Efievi, avec une version latine et des meilleurs graveurs de sou temps. Il » 
noies , Leyde, i658, in-8°. : le texte su si bien copier d'après Yilîameiia 
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les Cris de Rome, suite de seize 
pièces où sont représentées en pied 
cl i (le rentes figures grotesques, qu'il est 
fort difficile de distinguer la copie 
d'avec l'original. David a gravé avec 
le même succès , d'après Philippe de 
Champagne, des compositions d'un 
autre gcure. L'estampe qui lui fait le 
plus d'honneur représente Un homme 
qui tient un escargot sur son doigt ; 
un avare portant une couronne d'es- 
cargots , et sur la table un plat aussi 
rempli d'escargots. Cette gravure, 
qui est d'une composition vraiment 
bizarre , est fort raie : nous croyons 
que l'idée en appartient au crayon 
original de Callot. — Jérôme David , 
son frère, aussi graveur, travailla 
long-temps en Italie; il était surtout 
habile à graver le portrait. Ceux qu'il 
a faits représentent tous des personna- 
ges historiques, tels que Charles I er ., 
roi d'Angleterre, Henriette, sa fem- 
me , Anne , reine de France, Gas- 
ton, le cardinal de Richelieu, etc., etc., 
et ce qu'il y a de remarquable dans 
ces portraits, c'est que presque tous 
les personnages y sont représentés à 
cheval. On trouve aussi un grand 
nombre de portraits gravés par Jé- 
rôme David dans l'ouvrage de To- 
masini. Cet artiste a gravé à l'eau- 
forte, d'après les dessins de Mou- 
tano, habile ciseleur de Milan, une 
suite de quarante-deux pièces repré- 
sentant des églises, des tombeaux, 
et des autels de Home. Celte suite , 
a été publiée en 1 708, par Soria. Le 
style de Jérôme a beaucoup de res- 
semblance avec celui de Charles ; 
l'œuvre des deux frères est compose* 
d'environ deux cent-vingt pièces. 

A — s. 

DAVID ( Loms-AwToiNE ) , né à 
Lugano en 1648, s'appliqua d'abord 
. à l'étude des belles- lettres, mais ayant 
montré du goût pour le dessin , il fut 
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envoyé à Milan , et confié aux soins 
du cavalier del Garo et d'Hercule Pro- 
enecino , sons la direction desquels on 
lui vit faire des progrès rapides. Da- 
vid se rendit ensuite à Venise , à 
Mantottc et à Bologne. Le célèbre 
Cignani, qui occupait à cette époque 
le premier rang parmi les peintres de 
cette dernière ville , devint son guide 
et son ami. David , raffermi dans son 
art par les conseils de cet habile maître, 
fit pour différents édifices publics de 
Parme et de Home un grand nom- 
bre d'ouvrages qui furent générale- 
ment admirés. Cet artiste avait fait 
nnc étude particulière des chefs-d'œu- 
vre des grands maîtres; on recon- 
naît facilement cette étude dans ses 
ouvrages, li avait long-temps médité 
les priucipes de son art, et le résultat 
de ses observations se trouvait con- 
signé dans un ouvrage qu'il avait com- 
posé sous ce titre : 11 disinganno 
délie principali nolizie ed erudi- 
zioni délie arle del disegno; mais 
cet ouvrage est resté manuscrit. Da- 
vid mourut à Rome au commence- 
ment du 18'. siècle. A — s. 

DAVID (Jean ) , issu de la famille 
la plus ancienne de Carcassonnc , abbé 
commanda ta ire de l'abbaye des Dons- 
Hommes -les -Angers, fut député à 
Borne par Louis XIV, remplit sa 
mission au gré de ce monarque, et 
mourut au commencement du i8 r . 
siècle , ayant eu la vanité de faire par 
son testament, qui fut imprimé in-.{ 0 ., 
des legs de tonte sa fortune à la mai- 
son de Soubise et à d'autres grand* 
seigneurs de la cour. 11 composa plu- 
sieurs ouvrages, dont les principaux 
sont : I. Du jugement canonique des 
evéques, Paris, 1671, in -4*. Ce 
traité oui est fort opposé au senti- 
ment du clergé de France, a pour 
but la défense du pape contre le 7*. 
livre de la Concorde dit sacerdoce 
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et de l'empire , par de Marca. Le P. 
Qucsnel releva plusieurs opinions de 
Jean David, dans son édition des 
OEuyres de S. Léon. Jacques Boi- 
leau et Jean Gervais écrivirent aussi 
contre le même ouvrage. II. Réponse 
aux remarques de M, de Launojr 
sur la dissertation du concile pie- 
nier, Paris, 1671 , in-8\ J. de Lau- 
uoy publia un Examen de la pré- 
face et de la réponse de M. Da- 
vid, etc., Paris, 167a, in -8°. — 
David (François), capitoui, de la 
même famille que le précédent, exerça 
la police à Toulouse avec une activité 
et une fermeté inébranlables. Sa con- 
duite, dans l'affaire de Calas , a été ca- 
lomniée par Voltaire. Louis XV, vou- 
lant récompenser son zèle, le nomma 
lieutenant-général de police , charge 
qu'il remplit avec honneur à Tou- 
louse jusqu'à sa mort. — Un autre 
David ( Pierre ) , premier magistrat 
de Carcassonne , grand-père du ca- 
pitoui , et dont un frère était com- 
mandant de l'île d'Oléron , écrivit en 
latin, avec élégance, un recueil de 
Méditations sur les mystères , et fut 
assassiné le 3 novembre 1 709. 

V— VE. 

DAVID ( Jeai» Pierre) , né à Gcx 
en 1 73t. Après avoir terminé dans 
cette ville ses humanités, il fut placé 
chez un médecin fort habile de Seys- 
scl , où il étudia les diverses branches 
de l'art de guérir. Il se rendit ensuite 
à Lyon, et se montra plein de zèle 
et d'assiduité aux visites de l'Hôtcl- 
Dieu. L'envie de perfectionner ses con- 
naissances le conduisit à Paris en 
j 757. La médecine, la chirurgie, la 

Fbysique et l'histoire naturelle furent 
objet de ses travaux, et il Gt des pro- 
grès rapides. En 1 762 , il remporta 
le prix double à la société hollandaise 
de Harlem , et sou mémoire fut im- 
prime sous ce titre : Dissertation sur 
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ce qu'il convient de faire pour dU 
minuer ou supprimer'le lait des fem- 
mes, Paris, 1 763, in- 12. Il était sur 
le point d'entrer en licence à la faculté 
de médecine, lorsque , séduit par Ici 
offres de la Martiuièrc, il donna U 
préférence à la chirurgie. Sa thèse 
inaugurale, De sectione cœsareâ , 
soutenue en 1764, renferme des pré- 
ceptes judicieux et une érudition choi- 
sie. David désira cependant joindre 
au titre de chirurgien celui de méde- 
cin, et il se fit recevoir docteur a 
l'université de Reims. Dans la même 
année, l'académie royale de chirurgie 
de Paris décerna une double couronne 
à son excellent mémoire sur la ma- 
nière d'ouvrir et de traiter les abcès 
dans toutes les parties du corps. En 
1 765 , il obtint un nouveau triomphe 
à l'académie des scieuces , belles-let- 
tres et arts de Rouen, sur une ques- 
tion très importante : Dissertation 
sur le mécanisme et les usâmes de 
la respiration , Paris , 1 766 , in- 1 
Ce fut alors qu'il épousa la fille de 
Lccat , et partagea les travaux de ce 
chirurgien célèbre , qui le choisit pour 
son successeur. En 1 769 , il inventa 
deux machines à pilotis, dont l'une a 
été exécutée en Prusse , et l'autre 2 
Dijon. En 1770, l'académie de chi- 
rurgie proposa pour la seconde fou 
de déterminer les effets des contre- 
coups dans les différentes parties du 
corps autres que la tete. David possé- 
dait de nombreuses observations sur 
cette questiou difficile , mais son titre 
d'académicien ne lui permettant rus 
de concourir, il fit préseuter son mé- 
moire par J.-M. Basile, son élève, 
et ce mémoire fut couronné. E«n 1 77a , 
il imagina un instrument aussi simple 
que sur pour lier les polypes utérins. 
On pourrait citer plusieurs autres pro- 
cédés uûlcs ou curieux , qui annon- 
cent le génie inventif de David. 1! exe- 
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entait arec autant d'adresse que de 
succès l'opération de la cataracte, et 
celte de la litbotomie , suivant la mé- 
thode de Lecat. Plein de douceur et 
d'aménité, jamais il ne cherchait à 
montrer sa supériorité. Il visitait les 
pauvres avec un zèle infatigable , et 
souvent il accélérait leur guérison en 
joignant aux secours de son art les 
consolations d'une pitié géuéretise. Il a 
encore publié : I. Recherches sur la 
manière (Vagir de la saignée , et sur 
les effets quelle produitrclativement 
à la partie où on la fait , Paris, 1 76a, 
i ii~ 1 1 ; II. Dissertation sur la cause 
de la pesanteur et de l'uniformité 
quelle nous présente, Paris , 1 767 , 
i u-3 '. ; 11 1 . Dissertation sur la figure 
de la terre y avec une lettre de la 
Condamine , et la réplique à celle 
lettre , Paris, 1 77 1 , in«8°.; IV. Traité 
de la nutrition et de l'accroissement , 
précédé d'une Dissertation sur Vu- 
sage des eaux defAmnios, Paris, 
1 7 7 1 , in- 8 \ ; V. Dissertation sur les 
effets du mouvement et du repos 
dans les maladies chirurgicales , 
Taris, 1779, in- 13; VI. Observa- 
tions sur une maladie des os connue 
sous le nom de-nécrose, Paris, 1 78a , 
in-8 J . La doctrine de l'auteur, géné- 
ralement adoptée jusqu'à ces derniers 
temps , vient d'être soumise à on nou- 
vel examen , et réfutée par deux chi- 
rurgiens distingués qui l'avaient d'a- 
bord professée. David était occupé à 
composer un traité d'opérations chi- 
rurgicales, lorsque la mort vint le 
frapper, le ai août 1784* C. 

DAVID DE SAINT GEORGE 
( Jeau-Joseph-Alexis ), conseiller au 
grand conseil, né à St.- Claude le 5o 
décembre 1759, se livra d abord à 
son penchant pour les sciences natu- 
relles. Il avait formé un recueil com- 
plet des plantes qui croissent sur les 
sommités du Jura , et il se disposait 
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à le publier lorsque la révolution 
éclata. Ses collections furent pillées f 
ses manuscrits dispersés , et lui-même 
fut obligé de chercher un asyle en 
Allemagne. Le Monde primitif de 
Court de Gébelin, vint alors fixer 
toute son attention , et la lecture 
de cet ouvrage lui fit donner une 
nouvelle direction à ses études. L'es- 
poir de retrouver dans les langues 
vivantes les éléments de celle que 
bégayait le genre humain au berceau, 
fut l'objet de toutes ses recherches; et 
bientôt, au moyen d'une méthode de 
son invention, il fut assez versé dans 
les différents idiomes de l'Europe et 
de l'Asie, pour les analyser et les 
comparer entre eux. Il avait entrepris 
de mettre en ordre et de rédiger ses 
observations, lorsqu'il mourut à Ar- 
bots, le 5o mars 1809. Il était m« m- 
bre de l'académie Celtique , de celle 
de Besançon , et de plusieurs autres 
sociétés savantes. David a laissé ma- 
nuscrits plusieurs ouvrages , entre 
autres : A rsace , prince de Betlis, 
roman historique supposé traduit de 
l'anglais ; Lettres de Julie de Rou- 
higné à Pauline de Clermont; une 
traduction de \' Histoire des Druides , 
par Smith. 11 avait confié ses recher- 
ches sur les langues à M. Ch. Nodier, 
aujourd'hui bibliothécaire à Laybach, 
qui a déjà fait paraître les Prolégo- 
mènes de l'archéologue, ouvrage 
entrepris sur un plan encore plus 
étendu que le grand dictionnaire 
proposé par de Brosses. Ses ouvrages 
imprimés sont : I. Lettres de Char- 
lotte à Caroline pendant sa liaison 
avec Werther, traduites de l'anglais , 
Paris , 1787 , a vol. in- ri; II. His- 
toires fabuleuses destinées à l'édu- 
cation des enfants dans ce qui re- 
garde leur conduite envers les ani- 
maux t traduites de l'anglais de mis- 
trissTrimmer, Genève, 1 789, a vol. 
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in - la ; III. Fathom et HTclvill, ro- 
man traduit de Smolctt , Paris , 1 796, 
4 vol. in-ia; IV. Poèmes d'Ossian 
et de quelques autres Bardes , pour 
servir de suite à tOssian de Le- 
tourneur , Paris , 1 797 , 5 vol. iu- 1 8. 
Labaumc a eu part à celte traduction 
qui est estimée. David l'avait revue 
avec lenlus grand soin pour une nou- 
velle édition. V. Mémoire sur les 
tourbières des arrondissements de 
St. -Claude et de Polignjr , départe- 
ment du Jura ; autre sur les Anti- 
quités celtiques et romaines des 
mêmes arrondissements , Arbois , 
1808, in-8". W— s. 

D.WIDI ( François), hongrois de 
naissance, fut, au 16 e . siècle, surin- 
tendant ou evéque des unitaires, en 
Transylvanie. Doué des dispositions 
les pltîs btureuses , il surpassa' bientôt 
ses maîtres , se rendit célèbre dans la 
connaissance des langues, de la phi- 
losophie , de la théologie , et s'adonna 
surtout tellement à la scolastique, 
qu'il terrassait tous ceux qui osaient 
lutter contre lui. Celte facilite' d'argu- 
mentation rendit sa vie très agitée, et 
l'entraîna dans uuc fouie de disputes , 
que Ton trouvera décrites très pro- 
lixement dans le Spécimen hung. lit. 
de Czvitûnger. Après avoir long- 
temps professé la pure morale évau- 
gctiqtie, il avait adopté successive- 
ment , et combiné entre elles les opi- 
nions de Calviu , d'Aiïus , de Socin , 
de Btidnée, du semi-judaïsme. Sou 
inconstance égalait sa rudes* ; il ex- 
cita souvent des tumultes , auxquels 
voulant enfin mettre um terme , le 
prince de Transylvanie le fit enfer- 
mer dans la forteresse de Deva ou 
]*cva. Ce fut dans cette prison , que 
Davitii termina ses jours le 6 juin 
1^79, avec la réputatiou d'un théo- 
jogien instruit , mais irascible , ar- 
dent à h dispute , et surtout peu rc- 
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glé dans ses conceptions. On a de 
lui une Lettre , en latin , aux égli- 
ses polonaises , sur la question du 
règne millénaire de J.-C; plusieurs 
Tltèses t opposées à George lUandra- 
ta , pour prouver que J.-C. n'est 
qu'où homme , et qu'il ne doit point 
être invoqué dans les prières, et 
quelques autres écrits dont on trou- 
vera la liste dans la Bibl. anti-tri nit. 
de Sandius. D. L. 

DAV1ES (sir Jobw), fils d'un ri- 
che tanneur , naquit en 1 570 a Cas- 
prove , dans le comté de Wilt. 11 fut 
élevé à Oxford , et entra ensuite à 
JMiddle Temple pour y étudier les 
lois. L'emportement de son caractère 
qui, à l'université, lui avait attiré plu- 
sieurs fâcheuses punitions, le fit ex- 
pulser de celte société , pour s'être 
laissé aller publiquement a des violen- 
ces contre un de ses membres, il se 
retira à Oxford , où les réflexions sa- 
lutaires que lui inspira sa dernière 
aventure, combinée* avec son goût et 
son talent pour la poésie, produisirent 
un poème en stances élégiaques sur 
Y Immortalité de Vaine , intitulé r 
JVosce te ipsum, ouvrage estimé et 
pour le fond des pensées , et pour 
la poésie, remarquable au temps où 
écrivait l'auteur. Cet ouvrage, qui pa- 
rut en 1 599 , et qui depuis a en 
plusieurs éditions , établit la réputa- 
tion de Davies. Il avait déjà ira- 
vaille' , comme au plus pressé, à >e 
mettre dans les bonnes grâces de U 
cour , par vingt - six acrostiches en 
l'honneur d'Êlisabeth , qui , au mé- 
rite d'uue louange peu ménagée , jeû- 
naient celui d'être assez bons itour 
es acrostiches. La société du Tem- 
ple crut alors devoir cesser de bu 
tenir rigueur , et il y fut reçu de 
nouveau en 1601 , au moyen des ré- 
parations couvenaWes. Il paraît d'ail- 
Jturi , comme il le dit lui - mène 
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«fans son Nosce te ipsum , que le 
malheur , l<i retraite et la poésie , 
avaient adouci son caractère. On doit 
le croire par ses sucrés à la cour. 
Aussitôt après U mort d'Elisabeth , il 
courut en Écossc se présenter au roi 
Jacques , qui , apprenant qu'il était 
fauteur du Nosce te ipsum , le reçut 
d'une manière très distinguée, le prit 
en grande faveur , et l'envoya en 
i6o5 en Irlande, comme solliciteur- 
général. Il fut bientôt nommé jhto- 
cureur - général de ce royaume, puis 
Tua des juges d'assises. Dès- lors il 
s'occupa toujours des affaires de l'Ir- 
lande, qu'il travailla à soumettre en- 
tièrement à l'Angleterre. Ce fut après 
plusieurs tournées judiciaires dans ce 
pays, qu'il publia , en i(>n , un 
traitée? limé, intitulé: Découverte des 
véritables causes pour lesquelles 
l'Irlande n'a jamais été entière- 
ment soumise, etc. Il avait été créé 
chevalier eu 1607. Nommé en 161 1 
orateur du premier parlement qui 
ait été tenu en Irlande , il y sou- 
tiut le parti de la cour avec une opi- 
niâtreté qui peut être excusée par la 
chaleur avec laquelle il soutint ensui- 
te les intérêts de l'Irlande. Il réim- 
prima le Nosce te ipsum en i6'22, 
et il y ajouta quelques pièces de vers ; 
entre antres Y Orchestre , poème sur 
f antiquité et l'excellence de la 
Danse , dédié à Charles, prince de 
Galles. Davies venait d'être nommé 
premier juge du banc du roijors- 
qu'il mourut en i6u6, âgé de cin- 
quante-six ans. Ses poésies ont été 
réimprimées en 177S, in-B°. On a 
un volume de ses principaux ouvra- 
ges en prose, sous le titre de Traités 
historiques , etc., 1 78G, in-3°. Ils sont 
remarquables pour la clarté, le na- 
titrel et la pureté du style. Sir John 
Davies était un homme fort savant, 
mais encore plus comme littérateur 
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que comme jurisconsulte. Son esprit 
était hardi , vif et mordant. Il fut très 
lié avec le chancelier Bacon. Sa fem- 
me , Éléonore Touchet , fille de lord 
Audley , femme d'un caractère singu- 
lier, se prétendait animée de l'esprit 
de prophétie : on a même publié , en 

1649 > unc rc ' a » on de ^ Etranges 
et étonnantes prophéties. Ou prétend 
que , peu de jours avant la mort de 
son mari , étant assise à table avec 
lui , elle se mit à fondre en larmes , 
et sur ce qu'H lui demanda la cause 
de ses pleurs: « Ah! dit -elle, ce sont 
• les larmes de vos funérailles. — Eu 
» ce cas dit-il , épargnez-moi vos lor- 
» mes aujourd'hui , et je vous par- 
» donnerai de rire quand je serai 
» mort. » Outre les ouvrages que nous 
avons désignés , D ivies est auteur des 
suivants : I. Le primer reports des ca- 
ses, et maltcrs en 1er résolves, et ad- 
judges en les courts del roy en Ir- 
land, Dublin, 161 5 , Londres, 1618 
et 1674 j in-fol. Ce recueil fut le pie- 
inier de ce genre publié eu Irlande. 
Le chevalier Pettus en a tiré la plus 
grande partie de son livre, intitulé : 
Y Angleterre indépendante du pou- 
voir papal, axiome établi histori- 
quement et judiciairement par sir 
John Davies , avocat-général en Ir- 
lande , ainsi que par sir Edouard 
Coke, premier juge d'Angleterre, 
et contenu dans deux rapports ex- 
traits de leurs grands ouvrages , 
Londres, 1O74, in-fol. IL Abrégé 
des onze livres des rapports de sir 
Edouard Coke, Londres , i65i , 
in-12 : Davies l'écrivit en français; il 
fut ensuite traduit en anglais ; III. Jus 
imponendi vectigalia , ou Preuve de 
la doctrine relative aux douanes , au 
tonnage et pondage , et aux impôts 
sur les marchandises , etc.j IV. plu- 
sieurs manuscrits. X— 
DAVIES ;JeaiO, en latin Davi- 
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5/uj, fut chanoine d'Ely , chef du 
collège de la Reine dans l'université 
de Cambridge, et mourut le 11 mars 
173^. Voila les seules particularités 
que nous ayous pu recueillir sur la 
personne de ce savant anglais. Ses 
ouvrages sont plus connus. Les trai* 
tés philosophiques de Gcéron l'occu- 
pèrent principalement, et sou projet 
était de les publier tous j la mort ne 
lui eu laissa pas le temps. On lui doit 
les Tusculanes , Cambridge , » 709 , 
I7'j5, 1750, 1738, iii-8\ ; Défi- 
nibus, Cambridge, 1715, 1738, 
1741, in-8 .; De naturd deorum, 
ibid., 1718, 1730, 1744 >"> 8'. 
divination* , ibid. , 1 72 1 , 1 730 , in* 
3". î les Académiques , ibid. , 1 725», 

1736, in-8°. | De legibtts , ibid., 

1737, 1745, in-8\ Les notes de Da- 
vies sont explicatives et critiques. Ou 
y remarque une grande connaissance 
de l'histoire philosophique , une éru- 
dition étendue, et une rare sagacité. 
Aussi Davies est- il mis généralement 
au nombre des meilleurs interprètes 
de Ciccron. Le seul reproche qu'on 
lui puisse faire , c'est d'être par- 
fois trop hardi dans ses conjectures. 
Quand il mourut , ses observations 
sur les Offices élaknlk peu près finies; 
car il n'y manquait que la dernière 
partie du troisième livre. 11 les légua 
au docteur Mead , qui , n'ayant pas le 
temps de les compléter ni d'eu sur- 
veiller la publication , chargea de ce 
Ira va il un savant de ses auiis. Peu 
de temps après, tous les papiers de 
Davies périrent dans un incendie. C'est 
une grande perte pour la littérature 
classique. M. Ralb, qui , dans ces der- 
nières années , a publié les Œuvres 
philosophiques de Cicéron, a re- 
donné le texte et les notes de Da- 
vies ( Fojr. Cicébos , lom. VIH pag. 
546, 2 ). Avant de travailler sur Ci- 
céron , Davies s'était déjà fait une 
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belle réputation parmi les philolo- 
gues. Il avait en 1 706 mis au jour fa 
Commentaires de César et les Dis- 
sertations de Maxime de Trr. Sa 
notes sur César reparurent en 172-. 
augmentées et corrigées , et , depuis , 
Oudcndorp les a toutes rriinpriineQ 
dans son excellente edilion de César 
( V oy. César , tom. VII, pag. S^. 
1 ). D ivies préparait aussi une réim- 
pression de Maxime de Tyr, z\tt 
des changements et des addition* 
considérables; mais il mourut amt 
d'avoir pu la publier : elle ne pàn>i 
qu'en 1 740. Tout le travail de Davw 
a été conservé dans le Maxime àt 
Tjr, donné par Hetske , à Leiprç, 
en 1774. Après Maxime et César, 
Davies s'était occupé de Minucius Fé- 
lix, dont il (it deux éditions très re- 
commandantes; la première en 170-. 
l'antre en 1 7 1 a. Ce fut par ces di&~ 
renls travaux qu'il préluda à ces beik* 
éditions de Gcéron qui assurent * 
sou nom une longue célébrité. Nous 
ajouterons à cette notice que Dav*> 
a lait des remarques sur la première 
Apologie de S* Justin , et qu'elles s* 
trouvent dans l'édition de ce père, 
donnée en 1722 par Thirlby. B-— 5$. 

DAVIhS(j£Aif }, savant anglais, 
né sur la fin du 16'. siècle dans le 
comté de Dcnbigh, était versé «lao> 
la connaissance des anciens auteurs 
et des livres rares et curieux. Il fat 
successivement recteur de Malloyd. 
dans le comté de Mcrionclh , et cha- 
noine de St. Asaph. On 11e connaît U 
date ni de sa naissance ni de sa mor>; 
on «eait seulement qu'il prit en 1610 
à Oxlord le degré de docteur es 
théologie. Ses principaux ouvrages 
sont: 1. Aniiquœ linguœ britanm- 
vœ mine communitèr dicta* can- 
bro britannicœ , à suis cjrmraec*, 
vel camùricœ, ab aliis } fallu* 
ludimenta, etc., iflai, in-8°.; IL 
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Pîcthnarium latino-britannicum , 
i65i , in -foi. : la première partie de 
ce diction noire est l'ouvrage d'un mé- 
decin nommé Thomas Williams; 
III. Adagia brilannica, authorum 
britamiicorum nomina, et quando 
fioruerunt, 16" , imprimé à la fin 
du dictionnaire .aun-breton. On lui at- 
tribue une traduction anglaise du Ta- 
bleau de Cébès. Il eut beaucoup «le 
part à la version galloise de la /?«- 
ble , pub'iéc en iGio, et on lui doit 
d'autres traductions d'ouvrages ascé- 
tiques dans la même langue, qu'il 
avait étudiée pendant trente ans. Les 
ouvrages de Davics sont fort recher- 
chés par les amateurs de l'ancienne 
langue celtique, qui croient la retrou- 
ver dans le gallois, ou dans te bas-bre- 
ton qui n'en] diffère pas essentielle- 
ment. X — s. 

DAVIES ( Thomas ), auteur an- 
glais du 18 e . siècle, quitta la pro- 
fession de comédien qu'il avait d'a- 
bord embrassée , pour se faire librai- 
re ; mais de mauvaises affaires l'o- 
bligèrent de retourner à son pre- 
mier élat. Après avoir joue alternati- 
ve nient la tragédie et la comédie pen- 
dant plusieurs années, soit en pro- 
vince, soit à Londres, il tenta de 
nouveau la fortune dans le commerce 
de la librairie, et, malgré ses talents 
et ses connaissances en ce genre, se 
vit bientôt réduit à faire banque- 
route; mais ce malheur, qu'il n'avait 
point mérité, ne lui ravit poiut l'es- 
time publique ; aidé par ses propres 
créanciers , et surtout par le bénéfice 
considérable d'une représentation à 
son profit que lui procura , sur le 
tbéàtre de Drury-Lanc , sou ami le 
docteur Johnson , il parviut à ré- 
tablir ses affaires. Plusieurs ouvra- 
ges qu'il publia ensuite , en lui fai- 
saut une ccrtaiue réputation , ajoutè- 
rent à ses moyeus de fortune. H mou- 
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rut en 1785. Acteur assez médiocre, 
c'était un homme très aimable en 
société , où il portait un esprit riche 
en saillies et un enjouement qu'il avait 
le secret de communiquer aux autres. 
Ses ouvrages sont : I. la Fie de Gar- 
ricky 1780, 1 vol. in-8°. , réimpri- 
mée plusieurs fois; II. des Mélanges 
dramatiques , 5 vol. , qui ont eu 
également plusieurs éditions ; 1 IL Mé- 
moires de M. Uenderson; IV. Bé- 
vue des Caractères du lord Ches- 
terfield ; V. une Fie de Massin- 
ger; VI. les Fies du docteur J. Eu- 
chard , de sir John Davies et de 
et un grand nombre de piè- 
ces fugitives en vers et en prose, in- 
sérées dans le St.- James chronicle 
et dans d'autres journaui.-— Davies 
( Jean ) , maître d'écriture et poète , 
mort vers 1 6 1 8 , a publié : I. 1 Ana- 
tomie de la belle écriture , 1659; 
M. la Complainte, de S. Pierre , in- 
4°. , 1 5 9 5 ; III. le Pèlerinage de l'es- 
prit ; IV. le Fouet de la folie et au- 
tres productions de peu d'importance. 
Il jouissait d'une grande réputation 
comme maître d'écriture; mais il ne 
paraît pas avoir été fort estimé pour 
ses talents littéraires. X — s. 

DAVIfcT. F uyez Foncenet. 

DAVILA ( Henri -Catherin) na- 
quit , le 5o octobre 1 576 , an Sac- 
co , village dans le territoire de Pa- 
doue. Sa famille , qui avait plusieurs 
br.iuches, était originaire d'Avila, en 
Espagne. Ses ancêtres étaient de père 
en fils, depuis 1464, connétables du 
royaume de Chypre : Antoine Davila, 
son père, l'était en 1570 , lorsque 
cette île fut prise par les Turks. H 
fut obligé de quitter l'île après avoir 
perdu tous ses biens. Il avait des 
parents et quelques propriétés à Pa- 
doue; il s'y réfugia d'abord avec sa 
femme et ses neuf enfants , six fils et 
trois filles. La branche aînée de sa fa- 

3» . 
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mille était puissante en Espagne ; il 
espéra y rétablir sa fortune , et s'y 
rendit avec deux de ses fils. Il par- 
vint à en faire placer un auprès du 
roi Philippe II ; mais , n'obtenant du 
reste que des promesses et des pa- 
roles sans effet , il vint en France en 
îS^i , et s'e'tant procure' des recom- 
mandations puissantes auprès de Ca- 
therine de Medicis , i! en fut favora- 
blement accueilli. Cette reine plaça 
son fils Louis auprès d'elle en qualité 
de gentilhomme de sa chambre , et 
prit deux de ses filles , Marguerite et 
Cornelie, parmi ses demoiselles d'hon- 
neur. Autoinc les fit venir aussitôt de 
Padouc , et y retourna ensuite lui- 
même. Il eut , quelque temps après , 
un dernier fils à qui il donna , par 
reconnaissance , les deux noms du roi 
Henri 111 et de la reine Catherine. 
C'est ce fils qui s'est rendu célèbre 
dans les lettres par son Histoire des 
guerres civiles de France. U n'avait 
pas encore atteiut sa 7 e . année quand 
son père l'amena en France. Cathe- 
rine de Medicis avait marie' avanta- 
geusement Marguerite , Tune de ses 
sœurs : elle lui avait fait épouser Jeau 
d'Hémcry, maréchal de France, sei- 
gneur de la terre de Villars en Nor- 
mandie , et ce fut au château de Vil- 
lars qu'Antoine Davila se rendit avec 
son jeune fils. Henri-Catherin , après 
avoir fait ses premières études en Nor- 
mandie , vint les continuer à Paris , 
et fut placé parmi les pages , ou de 
la reine-mère ou du roi. H dit lui- 
même , au 9'. livre de son Histoire , 
« qu'il était présent , en 1 588 , à l'ou- 
verture des états de Blois , et si près 
du roi , qu'il entendit très distincte- 
ment tout son discours.» L'année sui- 
vante fut fatale au jcuuc Davila ; la 
reine, sa protectrice, mourut dès le 
mois de janvier, et Henri 111 fut as- 
sassiné au mois d'*oût. Peut - être se 
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retira-t-il alors auprès de la maré- 
chale dUcmcry, sa sœur. Dès qu'il 
eut atteint l'âge de dix-huit ans, il 
entra au service. Malgré 1 abjuration 
de Henri IV, la euerre civile durait 
encore. Davila se distingua dans plu- 
sieurs rencontres; il eut uu cheval tut 
sous lui au siège de Honfleur , en 
1 5t)4 , c^ fut blessé eu 1 5g^ , d'un 
coup de pertuisanne , au siège d'A- 
miens. La paix s'étant faite en 1 5«,8, 
il fut rappelé à Padoue par son père , 
qui y était retourné après la mort de 
Catherine de Medicis. Il s'y rendît 
l'année suivante ; niais à peine avait il 
revu son père, qu'il le perdit par l'ac- 
cident le plus funeste ; il tomba , ou 
se jeta d'un lieu très élevé, et mourut 
quelques heures après. Son fils avait 
alors vingt-quatre ans ; il avait ap» 
porté de France un grand nombre de 
notes , de mémoires , de pièces ori- 
ginales , matériaux qu'il destinait dès- 
lors à l'ouvrage qu'il nentrepiit qw 
plusieurs années après. Ses études 
avaient été fort négligées , et souvtct 
interrompues; il profita de son sé- 
jour à Padoue , pour les reprendre et 
pour se mettre en état d'exécuter son 
projet. Dans un voyage qu'il lit à 
Parme, en 1606, il fréquentait l'aca- 
démie des Innominati , qui avait 
alors de la célébrité. Thomas Stiglia- 
ni , poète médiocre , mais plein de 
jactance et d'une vànité ridicule , y 
eut avec lui quelques paroles qui fu- 
rent suivies d'un duel. Davila lui 
passa son épéc au travers de la poi- 
trine , et fut lui-même blessé à U 
jambe gauche. Quoique son adver- 
saire ne fût pas mort de sa blessure , 
il fut obligé de quitter Parme, et se 
rendit à Venise , dans un moment où 
la république levait des troupes ; il 
offrit de lever lui-même un corps de 
trois cents hommes d'iufaiitcrie. I* 
sénat accepta cette offre , lui fournit 
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des fonds, et lui fixa des honoraires. 
Davila se trouva ainsi engagé de nou- 
veau dans le métier des armes. Il fut 
chargé de plusieurs expéditions , du 
commandement de plusieurs places 
dans les îles de Candie , en Dalmatie 
et en Terre-Ferme. La république 
fut si contente de ses services qu'elle 
lui assigna une pension de cent cin- 
quante ducats réversible à ses enfants , 
et qu'elle statua par un décret , que , 
quand il se trouverait au sénat, il se- 
rait placé auprès du doge comme l'a- 
vaient été ses ancêtres lorsqu'ils étaient 
connétables de l'île de Chypre. Dans 
cette vie active , et malgré ces fré- 
quents changements de lieu , Davila 
ne cessa point de cultiver les lettres 
et de travailla , dans ses moments de 
loisir , au graud ouvrage qu'il avait 
entrepris, il le fit enfin paraître en 
quinze livres , sous ce titre : Historia 
ddle guerre c'wili di Frauda di 
Ile/irico Caterino Davila, nella 
quale si contengono le opérations 
diquattro re, Francesco II, Carlo 
IX , Henrico III et flenrico IV, 
cognominato il grande, Venise , 
Tommaso Baglioni , i63o, in-4°. 
L'épilre dedicatoire, adressée au sé- 
nateur Dumenico Moliuo , est datée 
de Brescia, dont Davila était alors 
gouverneur. Quelques mois après, il 
eut ordre de se rendre à Crème et 
d'en prendre le commandement. Il se 
mit eu chemin vers le mois de juillet 
i63i , avec toute sa famille qui était 
nombreuse. Le sénat avait donné Tor- 
dre d<- lui fournir partout les char- 
rois nécessaires pour ses bagages. Ar- 
rivé au bourg de St.-Michel, pi cs de 
Véroue , il demanda les voitures qui 
lui étaient dues ; un homme brutal , 
nommé le Turc , auquel il s'adressa , 
refusa d'obéir, et répondit à ses instan- 
ces par un coup d'arquebuse qui Té- 
tendit mort sur la place. D autres 
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hommes armés qui accompagnaient 
l'assassin, firent feu; plusieurs per- 
sonnes furent blessées , et le chape- 
lain de Davila fut tué. Le fils aîné du 
malheureux historien vengea sou père, 
et cassa d'un coup de pistolet la tête 
du meurtrier. Ses complices furent 
arrêtés, envoyés à Vérone et punis 
de mort. Davila n'avait alors que 
cinquante -cinq ans. Il laissait uue 
veuve , chargée de neuf enfans , qua- 
tre garçons et cinq filles j la pension 
que la répibliquede Venise lui avait 
précédemment faite était insuffisante ; 
elle l'augmenta convenablement , et 
pourvut aux besoins de cette famille , 
dont le chef emportait son estime et 
ses regrets, L'édition qu'il avait don- 
née de sou histoire était très incor- 
recte. On dit qu'il avait offert cet ou- 
vrage à plusieurs libraires de Venise, 
qu'ils l'avaient tous refusé, à l'excep- 
tion du seul Baglioni dont les presses 
étaient vacantes , et qui je chargea 
de l'imprimer, à condition que , s'il 
lui venait quelque labeur préférable, 
il le quitterait pour s'en occuper. L'ë* 
ditiou fiuie , la vente fut si rapide que 
tout fut enlevé en une semaine. Ou 
ajoute que le libraire le réimprima 
sous la même date , et qu'il s'en vendit 
jusqu'à 1 5,ooo exemplaires dans une 
anuce ; mais cela parait fort exagéré. 
Les éditions qui suivirent , Veuise , 
i634 et i658, Lyon, 164 1, et Ve- 
nise, 1642, u'étaiciii guère moins fau- 
tives que la première; il en parut 
enfin une meilleure et fort belle , Pa- 
ris, imprimerie royale, 1644, in-fol. 
L'ouvrage avait été traduit en fran- 
çais par J* Baudouin, Paris, i64-i, a 
vol. in-fol. , avec des sommaires à cha- 
que livre et des notes marginales , tra- 
duction réimprimée plusieurs fois ; 
il le fut en espagnol par Basile V areu 
de Soto , Madrid, 1 65 ï et iGjq, 
in-fol., avec une continuation en cin<| 

5g.. 
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livres , depuis 1 5gB où finit Davila , 
jusqu'en ï63o : il en parut une 5*. 
édition beaucoup plus belle , avec fi- 
gures , Anvers, 1686, in-fol. Davila 
fut aussi traduit deux fois en anglais, 
i°. par Guillaume Aylesbury, Lon- 
dres, 1647, " M -> traduction qui 
n'est pas complète et ne va que jus- 
qu'à l'année 1572; a", par Charles 
Cotterel, Londres , 1 666 , in-fol. , tra- 
duction complète. Enfin il en a paru 
une traduction latine par Pietro Fran- 
cesco Cornazzano, Rome, 174$, 3 
vol. in-4°. » et une nouvelle traduc- 
tion française par l'abbé Mallet, et 
Grosley ( Paris ) , 1757, aussi 5 vol. 
in-4°. Après plusieurs éditions ita- 
liennes publiées pendant le 1 7*. siè- 
cle , il en fut donné une dans le 
1 8 e . , que l'on préfère à toutes les 
autres, Venise, 1733, 1 vol. in-fol. 
On y a joint une traduction des ob- 
servations marginales de Baudouin, 
et d'excellents mémoires d'Anostolo 
Zcno sur la famille et la vie de l'au- 
teur , dans lesquels ce savant critique 
a mis des faits réels et constatés à la 
place des fables qu'lmperiali et Papa- 
dopoli avaient accréditées , l'un dans 
son Muséum historicum, et l'autre 
dans son Histoire de Vttnwersitê de 
Padoue ; ce qui n'a pas empêché 
deux dictionnaires , l'un italien et l'au- 
tre français , de répéter récemment les 
mêmes Cibles. Depuis cette magnifi- 
que édition , on en a eu deux à Lon- 
dres, 1755, 1 vol. in- 4"., et 1801, 4 
vol. in-8°. ; mais cette dernière surtout 
«•st remplie de fautes. On doit donner 
la préférence à celle qui fait partie de 
la collection des classiques italiens, 
Milan, 1807,6 vol. in-8°. Il n'y a 
qu'une opinion sur le mérite de Da- 
>il.i, considéré comme écrivain. Son 
style, exempt des vices qui régnaient 
rie «^u temps , sans être aussi pur 
que celui de Guicuardiu , est plus 
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serré, plus concis, et brille en mê- 
me temps par une admirable faci- 
lité. Sa manière de narrer , de dis- 
poser les événements , de les en- 
chaîner l'un à l'autre , d'introduire 
ses personuages , de les faire agir tt 
parler , de décrire les lieux , les villc> . 
les champs de bataille , les faits d'ar- 
mes , les assemblées , les conseils , h 
conduite des négociations , u'est rus 
moins louable que son style. 11 paraît 
enfin avoir pris des soi us extrêmes 
pour connaître la vérité, l'avoir puisée 
dans de bonnes sources , et l'avoir 
dite en général avec franchise. Mais 
cette franchise n'a pu manquer d'être 
quelquefois altérée par sa position et 
ses relations particulières , par les 
préjugés de son pays et de son siècle. 
Un Italien de ce temps-là ne pouvait 
tenir la balance égale entre les catho- 
liques et les protesta uts ; un homme 
qui devait la fortune de sa sœur, de 
son frère et le commencement de la 
sienne à Catherine de Mcdicis , à qui 
son nom même rappelait qu'il lui av«it 
été pour ainsi dite consacre' dès sa 
naissance, ne pouvait être un juge 
impartial de celte reine. On 11e lui a 
pas reproché sans raison de se mon- 
trer trop prévenu pour elle. Il ne met 
en vue que sou adresse et sa pru- 
dence, quand il faudrait laisser voir <* 
dissimulation profonde , sa perfidie , 
sa cruauté, qui, sans parler de tout 
le reste , lui firent méditer, préparer 
pendant plus de deux ans, couvrir 
de dehors caressants et faire exécuter 
au milieu des fêtes le massacre de 
quarante mille Français. Il avoue pour- 
tant dans un endroit que l'effusion du 
sang n'effrayait pas Catherine, et lors- 
qu'à la fin du neuvième livre , api es 
avoir raconté sa mort , il a tracé eu 
beau son caractère , la conscience de 
l'historien reprenant enfin ; l'empire 
qu'elle aurait dû toujours avoir , il 
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ajoute que celte reine fut accusée d'une 
insigne mauvaise loi , défaut commun , 
dit-il , (Luis tous les temps, mais par- 
ticulièrement daus ce siècle ; qu'un 
lui reproche une avidité, ou plutôt 
u a mépris pour le sang bumain , plus 
grand qu'il ne convenait à Sa tendres- 
se de sou sexe (comme si cette avidité 
ou ce mépris couveuaient même à 
la durcie du nôtre); qu'enfiu , dans 
beaucoup d'occasions, pour arriver 
à ses fins , elle parut regarder comme 
honnêtes tous les moyens qu'elle )U- 
Çenit utiles , quoiqu'ils tussent en eux- 
memes véritablement iniques et per- 
fides. Davila serait exempt de repro- 
che , a l'égard de Githerine de Médi- 
cis , si, en racontant les différents ac- 
tes de sa régence , il l'avait toujours 
peinte telle qu'elle est dans cet aveu 
tardif. Malgré quelques défauts gra- 
ves , sur lesquels ce n'est pas ici le 
lieu d'insister , son histoire reste avec 
les qualités éminentes qui la distin- 
guent : ce qu'elle a de défectueux ne 
peut plus être d'aucun danger. Le 
cours des années a mis tout à sa pla- 
ce, et, comme il arrive toujours après 
un certain laps de temps, ce n'est pins 
tel ou tel historien qui peut uous trom- 
per sur les faits ; ce sont les faits bien 
connus qui nous servent à juger l'his- 
torien lui-même. G— - é* 

DAVILA (Dow Pedro Franco), 
né au Pérou , à Guayaquil , reçut de 
la nature un goût décidé pour l'his- 
toire naturelle, et vint s'établir à Pa- 
ris , où , daus l'espace de vingt ans , il 
forma un superbe cabinet. Différentes 
causes l'obligèrent de le mettre en 
vente, et ce hit alors que parut le Ca- 
talogue systématique et raisonné des 
curiosités de la nature et de l'art qui 
composent le cabinet de M. Davila , 
avec figures en taille douce de plu- 
sieurs morceaux qui n'avaient en- 
core point été gravés, Paris, 1767, 
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3 vol. in-8\ ( F. Home de Lisle). De- 
puis le règne de Ferdinand V l , il élait 
question d'établir à Madrid un cabinet 
d'histoire naturelle sous la direction 
de G. fiowles. Davila vint à Madrid 
en 1769; le cabinet d'histoire natu- 
relle lut établi, et Davila en fut nommé 
directeur perpétuel. Il avait retiré de 
la vente de sa collection 800,000 
réaux, qui n'étaient pas la moitié de 
sa valeur. U en employa 3oo,ooo à 
payer ses dettes, et le surplus fut 
consacré à enrichir le cabinet conGé 
à ses soins. D'après les ordres du 
roi , Davila rédigea une instruction 
qui fut imprimée et envoyée à tous 
les vice-rois, gouverneurs, eorregi- 
dors, alcaldes majors et intendants de 
toutes les proviuces d'Amérique et 
d'Espagne , par laquelle on les invi- 
tait à envoyer à Madrid toutes les 
productions curieuses de la nature 
qu'ils pourraient rencontrer. Ce moyen 
et les connaissances du directeur en- 
richirent rapidement le cabinet de 
Madrid, qui devint bientôt l'un de* 
plus beaux de l'Europe et le plus com- 
plet de tous pour le règne minéral. 
Davila mourut en 1 785 ou 1 786. U 
était membre de l'académie d'histoire 
de Madrid , et correspondant de la so- 
ciété royale de Londres, de 1 acadé- 
mie de Berlin , etc. A . B — t. 

DAVILA y PADILLA (Augustik), 
dominicain espagnol , né au Mexique, 
fut prieur du couvent de la Puebla et 
se distingua tellement par son éloquen- 
ce , que Philippe III lui donna le titre 
de|son prédicateur, puis le nomma ar- 
chevêque de Santo-Domingo. Davila 
administra son diocèse avec beaucoup 
de sagesse, et mourut en 1604. Il 
avait écrit Historia de la provincia 
de Sant-Jago de Mexico de la or- 
den dePredicadores, Madrid, 1 5qo, 
in-4°. ; Bruxelles, i6a5, in-fol. Une 
troisième édition porte ce litre : Va* 
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fin IJistoria de la Nueva Es pan a y 
Florida , V.iiladolid , 1 634 » in-fol. 
Oi ouvrage contient des documents 
curieux sur les premiers temps de la 
découvert'* de l'Amérique. E— s. 

mVILKK. Voy. Aviler (d'>. 

DA V IS ( Jean ) , navigateur anglais, 
né à Sandridge , dans le Dcvonshire, 
embrassa de bonne heure la profes- 
sion de marin , et ne larda pas à y de- 
venir très habile. Choisi en 1 585 pour 
aller découvrir le passage du nord- 
owst y il partit de Darmouth le 7 de 
juin avec deux uavires. Le 19 juillet, 
par 60" de latitude, envi round de 
glaces flottantes , son équipage hit 
étonné du grand bruit que produi- 
saient ces masses en se choquant. Le 
lendemain, on découvrit une terre hé* 
risséc de montagnes couvertes de nei- 
ge; on l'appel la Terre de désolation: 
c'était la pointe méridionale du Groen- 
land ; on ne put y aborder. Les An- 
glais se dirigèrent ensuite au nord- 
ouest , et aperçurent au 64° i5* 
une antre terre au nord-est. Elle était 
bordée d'îles couvertes de verdure. 
Les Anglais descendirent en plusieurs 
endroits, et échangèrent différents ob- 
jets avec les habitants , qui leur firent 
entendre par signes qu'il y avait une 
grande mer au nord et à l'ouest. Le 6 
août, Daris trouva, au 60° 4*>", une 
ferre entièrement dégagée de glace ; 
il y mouilla dans une bonne rade, au- 
dessous d'une montagne dont les 
flancs resplendissaient comme s'ils 
eussent été d'or. Après avoir nommé 
la montagne Mont Raleigh , et donné 
des noms à tous les lieux voisins, Da- 
vis suivit la côte jusqu'à la pointe la 
plus méridionale qu'il appela Cap de 
la Miséricorde. Il entra alors dans un 
détroit large de vingt lieues , s'y 
avança au nord-ouest, et découvrit 
daus le milieu plusieurs îles où il 
aborda , et un passage ouvert des 
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deux côtés , y éprouva un tre*s fort 
courant qui venait dans une direction 
opposée a relie de la marée avec la- 
quelle il marchait , et vit des baleines. 
Toutes ces circonstances lui firent con- 
clure qu'il existait un passage ; mais 
le vent contraire le força d'd ban don- 
ner sa recherche , et de retourner en 
Angleterre, où il arriva le 29 septem- 
bre. L'année suivante, il entreprit un 
autre voyage, et partit le 7 mai avec 
quatre vaisseaux. Arrivé à 6o° de la- 
titude, Davis partagea sa petite flotte 
en deux et retourna dans les parages 
qu'il avait parcourus l'année précé- 
dente. 11 reeonuut que la terre où se 
trouvait le mont Raleigh était compo- 
sée de plusieurs grandes îles. Des gla- 
ces plus considérables que celles qu*3 
avait vues précédemment apportè- 
rent de grands obstacles à Son voyage, 
et découragèrent son équipage ; qui re- 
fusa d'aller plus loin. Davis, jaloux de 
répondre à la confiance de ses arma- 
teurs, et craignant de perdre les bon- 
nes grâces du secrétaire d'état Wal- 
singham, qui avait fort à cœur la dé- 
couverte du passage, résolut de la pour- 
suivre seul daus un allège de trente 
tonneaux , qu'il avait fait construire un 
peu auparavant L'ayant pourvu de 
vivres, dans une baie située par les 
66' 33' de latitude, et ro° de Ion- 
gitude occidentale, il appareilla le 11 
août , et s'engagea dans un détroit 
qu'il suivit pendant quatre-vingts lieurs 
jusqu'à des îles, auxquelles il donna le 
nom de Cumberland , et au milieu 
desquelles il espéra découvrir un pas- 
sage. Ce fut en vain : obligé de rentrer 
daus la haute mer, il navigua le long 
de la côte jusqu'au 54" 3o' de lati- 
tude , et partit le 1 1 septembre pour 
l'Angleterre, où il arriva vers la fia 
d'octobre , bien persuadé de la réa- 
lité du passage. La plupart des négo- 
ciants anglais refusèrent néanmoins 
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dé s'intéresser dans une nouvelle en- 
treprise ; mais le grand-trésorier Bur- 
lci^h et Walsingham vinrent à bout 
de ia faire ex cou 1er. On douna à Davis 
trois vaisseaux; deux étaient destines 
à faire la pèche de la monte. Il partit 
le 19 mai 087 , attérit le 16 juin, 
aux. îles situées au 64°, pois conti- 
nua à voguer au nord jusqu'au 72* 
1 a' , où il appela Hope Saunderson 
( l'espérance de Saunderson ) la pointe 
de terre à l'est la plus avancée. La 
mer avait été constamment libre à 
l'ouest et au nord. Il fit ensuite qua- 
rante lieues a l'ouest; les ghees et le 
Tent du nord ne lui permirent pas 
d aller plus loin. Le 1 juillet , il aper- 
çut le mont Raleigh , pms retrouva le 
détroit et les îles de Cumberland, et 
regagna la mer le 29 , par les 62° de 
latitude. Il fit ensuite da ntres décou- 
vertes, jusqu'au 5a*, où il ne re- 
trouva pas les deux navires auxquels 
il avait recommandé de l'y attendre , 
ce qui le mit dans un grand embarras ; 
car il n'avait presque plus de provi- 
sions. 11 continua sa route pour l'An- 
gleterre et rentra le i5 septembre à 
Darmouth. L'armement de< Espagnols 
contre l'Angleterre et la mort de Wal- 
singhatn avant fait abandonner la 
recherche du passage au nord-ouest, 
Divis tourna son activité d'un autre 
côté; il commanda uu navire de la se- 
conde expédition de Cavendish au 
grand Océan , en 1 591 , et après des 
malheurs sans nombre, arriva à Bcar- 
Haven , eu Irlande, en juin \5çfi. En 
1 698 , il servit comme pilote sur unt 
flotte que les marchands de Middel- 
bourg expédiaient aux Indes , et à 
son retour en Hollande , en 1599, ^ 
se hâta d'envoyer la relation de son 
voyage au comte d'Esscx. Aussitôt, il 
se forma une société de négociants 
qui prit le nom de compagnie des In- 
des orientales. Davu fut nommé , en 
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1601 , premier pilote de la flotte com- 
mandée par Laneaster; il accompa- 
gna ensuite, en it>o5, Michelbourn, 
qui avait équipe deux vaisseaux pour 
les Indes, et fut tué près de Patane, 
le 29 décembre 1 (3o5 , par des pira • 
tes japonais , dont on avait pris la 
jonque. La relation de ses voyages au 
nord , écrite pai lui-même , ainsi que 
le journal de son troisième voyage , se 
trouve dans le tome III du recueil 
dUackluyt; celle de ses voyages aux 
Indes, dans les tom. I er . et 1 1 1°. de Pur- 
chas et dans Ha r ris. Sa lettre au comte 
d'Essex contient un vocabulaire du 
langage d'Achem. Le détroit que Davis 
découvrit dans son premier voyage au 
nord conserve son nom. Si les gla- 
ces ne l'en eussent empêché, il eût 
probablement failles découvertes qui, 
plus tard , illustrèrent Battio. — - 
Jean Davis, de Lime h ou se , publia 
en anglais : Routier ou Briève Des- 
cription de la route pour aller par 
mer aux Indes , écrit cC après V ex- 
périence de cinq voyages. Il avait 
fait entre autres la campagne des In- 
des avec Middleton , en 1G07. Harris 
a inséré ce routier dans sa collection. 
— Davis (Guillaume ), chirurgien à 
bord d'un navire anglais , après avoir 
été long-temps prisonnier des Espa- 
gnols, dans les premières années du 
1 7". siècle , écrivit la relation de sa 
captivité. Purchas a extrait de cet ou- 
vrage ce qui concerne le fleure des 
Amazones , sur lequel Davis navigua 
pendant deux mois et demi. Gît ex- 
trait , où l'on trouve des particulari- 
tés curieuses, a été cite par Robcrtsou. 

E — s. 

DAVIS ( Edouard ) , flibustier an- 
glais , prit, après la mort du capitaine 
Jean Côok, le commandement du vais- 
sou sur lequel étaient embarqués 
Cowley , Dampier et Wafer. Les deux; 
premiers l'ayan tsucccssivcmcnt quitté, 
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pour aller aux Indes avec d'autres ca- 
pitaines , Davis sortit du port de Ria- 
jija le 27 août 1 685, et, après divers 
incideuts , arriva aux Galapagos , d'où 
il alla croiser en 1G8G le long des 
cotes du Pérou et du Chili jusqu'au 
58 ' sud. Il prit et pilla plusieurs villes, 
et revint aux Galapagos. Il en rc- 

J)artit en ^687, et cinglait vers le sud , 
orsque, parvenu à la hauteur du 'ài° 
'jto' de latitude sud, il eut connais- 
sance d'une petite île de sable; et, 
en s'approchant, découvrit, à* l'ouest, 
une suite de terres hautes qui se pro- 
longeaient sur une étendue de quinze 
à seize lieues. Les séparations qui in- 
terrompaient cette ligne ûrent présu- 
mer que c'étaient des îles. La petite île 
de sable est située à cinq cents lieues 
de Copia po , ville sur la côte du Chili, 
et à six cents lieues des Galapagos. 
Davis alla ensuite à Juan Fernande?, 
doubla le cap Horn, aborda au nord 
du Itio de la Plata , et apprit en croi- 
fant dans la mer des Caraïbes , que 
Jacques 1 1 avait accordé le pardon aux 
flibustiers. Il arriva en mai 1G88 à 
Philadelphie , et retourna en Angle- 
terre, où ii vécut long-temps paisible. 
31 n'existe point de relation de son 
voyage ; mais Wafer , qui était chirur- 
gien sur le vaisseau de ce flibustier , 
en a donne un extrait à la suite de 
sa description de l'isthme de Darien. 
Dnmpicr, auquel Davis communiqua, 
depuis leur retour en Angleterre, la 
découverte qu'il avait faite, dit que c'est 
probablement la côte de la terra ans- 
tralis incognito*. La position de la 
terre de Davis a occasionné de grandes 
discussions parmi les navigateurs et 
les géographes. Roggewein, qui la cher- 
cha inutilement, nia formellement son 
existence, et accusa Davis, Wafer et 
Dainpicr d'avoir inventé à plaisir ce 
qu'ils en avaient écrit. Cook et la Pc- 
rousc ne l'ont pas trouvée $ Pingié, 
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après avoir noté une contradictici 
évidente cujre les roules suivies \>*: 
Davis et la distance de Cojnapo j 
laquelle il place celte terre et ta j>cutf 
île , soupçonne que ce sont les îles et 
St.-Felix et de St.-Ambroise. Cook et 
Dalrymple ont prétendu que la tern 
de Davis n'est que l'île de Pâquex 
Flcurieu démontre que cette assertion 
est inexacte , et ajoute que Davis a 
mal vu , et que ce qu'il a vu ou cru 
voir n'existe pas dans la position qu'il 
avait indiquée. Aujourdhui Ion w 
place plus la terre de Davis sur les 
cartes. — Davis ( Howel ) , fcmeax 
pirate anglais, se distingua cUns L 
mer des Antilles, puis alla croiser 
aux îles du cap Vert. Ses succès hu 
ayant inspiré plus de hardiesse, il 
voulut escalader le fort bâti à l'em- 
bouchure de la Gambie. S étant réoai 
à d'autres pirates , ils emportèrent If 
fort de Serre- Lione. Bientôt ils se sé- 
parèrent , parce que Davis s'aperçut 
que Ton avait fomenté dans sou équi- 
page une conspiration pour lui cter 
le commandement. Jl alla ensuite j 
l'île du Prince , où il fut tué par les 
Portugais en 171g. E— s. 

DAVIS (Édouard), peintre et 
graveur au buriu , né dans le rvtvs 
de Galles, vers 1640, montra dès 
son enfance beaucoup d'inclination 
pour les arts du dessin. Il appnt 
pendant quelque temps la gravure 
dans l'école de Loggan ; mais les mau- 
vais traitements que lui faisait éprou- 
ver la femme de son maître l'obligè- 
rent à le quitter. Contraint par la né- 
cessité d'eudosser la livrée, il suivit 
son maître en France, où il eut roora- 
sion de prendre quelque notion de la 
peinture. A son letour en Angleterre, 
il trouva une ressource dans ses ta- 
lents, prit le burin ou le pinceau, selon 
la nécessité des circonstances et le 
goût des personnes qui l'employèrent 
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Mais ses gravures sont aujourd'hui 
plus connues que ses tableaux. On y 
trouve une suite de portraits histo- 
riques. Davis semble avoir pris à tache 
de faire la contre-partie de Couper 
(for. Samuel Gooper). H mit à re- 
présenter tous les membres de la fa- 
mille de l'infortuné Charles I rr ., au- 
tant de soin que Coopcr en avait mis 
à peindre les partisans de Cromwell ; 
mais dans la suite, obéissant aux ca- 
prices de la fortune , Davis effaça 
la tête du portrait qu'il avait fait de 
Charles Ii , pour ajuster à sa place la 
tête de Guillaume III, lorMfue ce 
prince monta sur le trône d'Angle- 
terre. Davis a grave' d'après van Dyck 
un Ecce homo qui est fort rare. A — s. 

DAVIS (Henri Edwards), théo- 
logien anglais, né en 1766 à Wind- 
sor, publw à vingt-un ans un Exa- 
men de V Histoire de la décadence 
et de la chute de l'empire romain , 
par Gibbon. On trouve dans cet exa- 
men beaucoup de sagacité et de pro- 
fondeur, et plus de savoir que uc 
devrait le faire supposer l'âge de l'au- 
teur. Gibbon , qui en fut très vive- 
ment aflectc, y lit une réponse à la- 
quelle Davis répliqua ensuite. On re- 
grette que son zèle pour la cause 
d'une religion de charité , lui ait lais- 
sé oublier les égards que l'on doit 
au talent, même dans l'erreur j aussi 
Gibbon , rapprochant la critique de 
Davis de celle de Watson , sur son ou- 
vrage , comparait celle-ci à un cou- 
teau bien aiguisé, et celle-là au bâ- 
ton d'un manant. Davis reçut du roi, 
dans le cours de cette controverse, un 
présent considérable en argent , tan- 
dis que l'historien fut récompensé 
d'un autre coté par la place de com- 
missaire du bureau du commerce. 
C'est là tout ce qu'on connaît de ce 
théologien II mourut le 1 o février 
1784, âgé de vingt-huit ans, d'une 
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maladie de langueur , suite d'une trop 
grande application à l'étude. X — s. 

DAVISSON, ou DAV I DSON (Guil- 
laume), médecin du 1 7'. siècle , éuiit 
d'une famille noble d'Ecosse. Il vint eu 
France, où il obtint, selon Manget, 
le titre de médecin du roi et d'inten- 
dant du jardin des plantes. Le roi de 
Pologne le nomma ensuite son ar* 
chiâtre. Zélé partisan de Paracelse , 
Davisson se livra presque exclusive» 
nient à la chimie , ou plutôt à l'alchi- 
mie , dont il fit des applications in- 
considérées à l'art de guérir. Ses ou- 
vrages , ornés d'inscriptions ridicule- 
ment fastueuses , sont un assemblage 
monstrueux d'hypothèses frivoles < t 
d'absurdités révoltantes : I. Philoso- 
phia pjrotechnica , seu curriculus 
chymialricus , nobilissimd illd et 
exoptatissimd medicinœ parle pyro- 
technied instructus , multis iisque 
haud vulgaribus observationibus 
adornatus , etc., Paris, iG55, in-8°.; 
ibid. , ifj5 7 , în-8*. Cette production 
bizarre a été d'abord traduite eu fran- 
çais par Jean I Ici lot , sous le titre 
d'Eléments de la philosophie de Y art 
du Jeu , ou chemie, Paris , iG5i , 
in o". , puis par Davisson lui-même , 
Paris , 1O75, iu - 8°. ; Commenta- 
riorum in Pétri Severini , Dani , 
ideam medicinœ philosophicœ pro- 
pediem proditurorum prodromus ; 
in quoplalonicœ doclrinœ explican. 
tur fundamenta, super quœ Hip- 
pocrates, Paracelsus , et Severi- 
nns, neenon ex antithesi Aristo- 
teles et Galenus sua slabilivere dog- 
mata , etc. , la Haye , 16G0 , in-4°. ; 
la Haye et Koterdaîn, 1668, in-4°. Si 
Ton réfléchit que ce simple prodroma 
est trois fois plus considérable que le 
livre de Severinus , et que Davisson a 
encore augmenté l'obscurité de la doc- 
trine qu'il se proposait d'éclaircir , on 
doit lui savoir gré de u'avoir pas sur- 
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charge la littérature médicale des 
commentaires qu'il avait annoncés 
avec emphase. G. 

DAVITY (Pierre), sieur de Mont- 
martin , ne' en i5^3 à Tournon en 
Vivarais, mort à Paris en i635, 
s'appliqua d'abord à la poésie, l'a- 
bandonna pour se livrer aux recher- 
ches historiques, et ne réussit dans 
aucun genre. Le recueil de ses œu- 
vres mêlées est intitulé s Les travaux 
sans travail , titre par lequel il a vou- 
lu donner une idée de sa facilité à 
travailler dans tous les genres, Pa- 
ris, i5q<) , 160a, et Rouen, 1609, in- 
1 1. Ses Etals ou Empires du mon- 
de , Paris , 16:26 , in-fol. , sont une 
compilation très médiocre , où l'on 
trouve cependant des morceaux qui 
n'avaient pas encore paru en fran- 
çais, tels que l'histoire abrégée des 
rois de Perse d'après Mirkhond , que 
Davity traduisit de Texeira. Rancliin 
et Rocoles ont successivement porté 
cet ouvrage, d'un volume à sept. Louis 
Godefroi le traduisit eu latin sous ce 
titre : Archontologia cosmica, Franc- 
fort, 1649, 3 vof. in-fol. On alttri- 
bue à Davity quelques pièces au su- 
jet du siège de la Rochelle, publiées 
sous le nom de Monlmartin , et les 
Origines de tous les ordres militai- 
res et de cltevalerie de la chrétien- 
té , Parts, i635 , in-fol. Rocoles a 
lait précéder de l'éloge de Davity l'é- 
dition qu'il a publiée de ses Etats 
bu Empires du monde, Paris, 1660, 
in-fol. W— s. 

DAVY. Voy. Duferron. 

DAVY-BROSSARD. Voy. Bros- 
sard , au Supplément. 

DAVY DE CHAVIGNÉ (Fraw- 
çois-Antoink ) , né à Paris le 4 ma i 
1 747 » après avoir fait ses études chez 
les oratohens à Jully , et son droit à 
Paris , acquit une charge d'auditeur 
en la chambre des comptes dout sou 
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père était membre. Il consacra ses 
loisirs à l'étude, et s'appliqua parti- 
culièrement à l'architecture. Il est 
mort le 17 août 1806 (et non 1807). 
On a de lui : I. Projet de Biblio- 
thèque publique de jurisprudence, 
1775 , in-8*.; IL Projet de Fon- 
taine des muses, 1778, in-8".; UI. 
Projet d'un pont triomphal, 1781, 
in-8*.; IV. Plans, coupe et éléva- 
tion d'un pont en fer d'une seule 
arche de cent quatre-vingt-deux 
pieds d'ouverture, 1800 , in 8 . ; V. 
Mémoire sur la construction des 
ponts enfer, 1801 , iu-8'.; VI. Co- 
lonne de l'empire français ou pro- 
jet de Colonne triomphale à la gloire 
du Napoléon-le- Grand,rt slcwraieur 
de la monarchie sous le nom de 
t empire français , 1 806 , in-8'. ; 
VIL Rapport fait à la société libre 
des sciences , lettres et arts de Par 
ris y sur un ouvrage intitulé : De la 
solidité des bâtiments (qui a pour 
auteur M. Ch. Fr. Viel ) , 1806 , in- 
b°.; V1IL Leçons <Tiot père à ses 
enfants , ou Recueil de sentences et 
pensées morales extraites des meil- 
leurs auteurs latins et français, 
1801, in-11; nouvelle édition , 1806, 
in- 12. Aucun des projets d'architec- 
ture de Davy de Chavigné n'a été 
exécuté ; mais du moins ce fut à son. 
zèle et à ses démarches que l'on dut 
la reconstruction du pont qui se trouve 
entre les îles St-Louis et Notre-Dame. 
M. CIi. Fr. Viel a donné une Notice 
nécrologique sur Fr. Ant. Davy- 
Chavigné , 1807 , in-4°. A. B— r. 

DAWES ( sir William) naquit ea 
167 1, dans une terre de son père di- 
luée près de Braintrée, dans le comté 
d'Essex. 11 étudia à Oxford et à Cam- 
bridge. Ayant pris ses degrés et reçu 
les ordres dans cette dernière univers»- 
té , il en fut nommé vice-chancelier cm 
1696, et peu après chapelain ordmik» 
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rc du roi Guillaume , et pourvu ensui- 
te de plusieurs bénéfices. Il fut en gran- 
de faveur auprès de la reine Anne, qui 
le prit aussi pour uu de ses chape- 
lains ordinaires. Cependant un de ses 
Sermons , prêche' devant la reine en 
170 5, à l'occasion du 3o janvier, 
ayant déplu à quelques personnes de 
la cour, on trouva le moyen d'em- 
pêcher cette princesse de le nommer 
au siège de Lincoln , alors vacant, et 
quelqu'un lui disant que son sermon 
lui avait fût perdre un évêYhé , il 
répondit qu'il u'avait pas lieu de se 
plaindre, « puisqu'il n'avût pas prê- 
» ché dans l'intention d'en gagner un.» 
Cependant , il fut nommé, en 1707 , 
evéque de Ghcster , et, en 1714» ar " 
chevêque d'York. 11 fut fair en mê- 
me temps conseiller d'état. C'était un 
homme d'un caractère respectable, 
mais sans talent. Ses Sermons , écrits 
d'un style simple et familier, produi- 
sirent cependant un certain effet j mais 
cet effet était dû presque entièrement 
à la beauté de sa figure et à celle de 
son organe, soutenues d'un débit plein 
de noblesse et de gravité. Il mourut 
Je 5o a\ril i?24* On a de lui : I. 
un poème médiocre , intitule : Ana- 
tomîe de V athéisme f i(k)3; II. les 
Devoirs du cabinet , etc. ; III. des 
Sermons. Ces ouvrages, et quelques 
autres , dont plusieurs sont posthu- 
mes , ont été réunis en 1733, en 3 
vol. in-8. , avec une Fie de V au- 
teur. S— D. 

DAW ES (Ricfiard) naquit en 
Angleterre dans l'année 1708. H eut 
pour unitre Antoine Blackwdl , dont 
1rs excellentes leçons le mirent en 
e'tat d'entrer, en 1 725 , à l'université 
de Cambridge Onze ans après , il 
commença à se faire conuailrc par 
V Essai d'une traduction grecque du 
Paradis perdu ; mais il ne donna 
point de suite à ce dessciu , trouvant, 
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avec raison , qu'il ferait un plus utile 
emploi de ses études , s'il les consa- 
crait à éclaircir et corriger le texte 
des classiques anciens. Ses Mis- 
cellanea critica vireut le jour en 
1745. Cet ouvrage, qui l'a placé 
au rang des plus habiles critiques , 
contient des observations très neuves 
et très délicates sur plusieurs parties 
de la syntaxe et de la prosodie grec- 
que. Les principes de Dawcs ne sont 
pas toujours incontestables , et quel- 
quefois il en généralise trop les consé- 
quences. Ou voit aussi qu'il connais- 
sait mieux la langue des poètes que 
celle des prosateurs. Néanmoins, il a 
paru peu de livres plus utiles que les 
Miscellanea critica , et qui aient fait 
faire autant de progrès à la critique 
verbale. La meilleure édition des 
Miscellanea est celle d'Oxford, 1781, 
avec les notes de M. Burgess ; elle a re- 
paru à Leipzig , en 1804 , par les 
soins de M. Ha ries. Dawcs avait pro- 
mis des éditions Homère , de Pin- 
dare, des tragiques grecs, et à'J- 
ristophane, dans les comédies duquel 1 
il se vantait d'avoir corrigé au moins 
deux mille passages. 11 mourut du 
spleen en 1766, sans avoir eu lo 
temps d'exécuter aucun de ses pro- 
jets. Dawes était d'un caractère ja- 
loux , et d'une bizarrerie qui allait 
jusqu'à la folie. Nommé , en 1 738 , 
maître de l'école de Newcastle sur 
Tync , il en avait fait déserter tous 
les écoliers ; si bien qu'on l'engagea à 
se démettre de sa place et de celle 
de maître de l'hôpital de Ste.- Marie 
dans la même ville, pour une somme 
annuelle de 80 liv. sterl. B — ss. 

DAWOUD , fils de Nassir , doc- 
teur musulman, renomme pour sa 
science et sa piété, était de la tribu 
de Thaï , illustre par les grands hom- 
mes qu'elle a produits ; tels que Ha- 
tem, le modèle de la générosité, et 
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Aboù-Témam( V. Abou-Temam), ex- 
cellent poète. Dawoud les égalait par 
sa rare probile', dont la mémoire 
subsiste encore parmi les Arabes. Un 
de ses disciples lui dit un jour qu'il 
désirait apprendre à tirer de Parc ; le 
saint personnage lui répondit : a II 
» est bon de savoir tirer de l'arc , 
» mais considérez à quoi vous voulez 
» dépenser les jours de votre vie. » 
Dawoud mourut en 160 de l'hégire 
( 777 deJ.-C. ) J — rf. 

DAY (Thomas), né à Londres eu 
1748, dun collecteur des douanes 
qui lui laissa une fortune considéra- 
ble, perdit son père étant encore en- 
fant. Sa mère , femme d'un esprit dis- 
tingué, l'éleva dans des habitudes 
d'indépendance qui influèrent sur 
tout le cours de sa vie. Il fit ses der- 
nières études à Oxford, s'instruisit 
ensuite dans la connaissance des lois , 
et exerça même les fonctions d'avo- 
cat, quoiqu'il ne fût pas dans l'inten- 
tion de s'attacher a cette profession. 
Il employa plusieurs années à voya- 
ger, s'appliquant particulièrement à 
l'étude des nommes et à l'observa- 
tion des mœurs , et se pénétrant tou- 
jours davantage des maux qui assiè- 
gent l'humanité , moins pour s'en lais- 
ser abattre que pour chercher des 
fnovens de les soulager. Celait afin 
d avoir plus de temps à y consacrer 
qu'il s'était affranchi des tributs qu'im- 
pose la société. Egalement étranger 
à toutes ces petites observances que 
le monde appelle des devoirs, et aux 
soins extérieurs qu'on regarde com- 
me des bienséances d'état , Day por- 
tait sa négligence jusquu sur ce qu'il 
mettait au rang des besoins. Les com- 
modités de la vie lui étaient incon- 
nues , on pourrait dire mcinc incom- 
modes lorsqu'elles gênaient sa liberté, 
et odieuses si elles eussent dérobé 
quelque chose aux soulagements qu'il 
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cherchait à répandre sur de vérita- 
bles suuflrances ; c'était à celles - là 
qu'il consacrait sou temps comme sa. 
fortune. Son premirr ouvrage fut une 
pièce de vers publiée en 177 5, con- 
tre l'esclavage des nègres , le Nègre 
mourant, qu'il composa de compagnie 
avec sou ami liicknctl. Uue éloquente 
dédicace qui précède la 3 e . édition de 
ce poème , est adressée à J.-J. Kmis- 
seau , dont Th. Day était admirateur 
enthousiaste. Kn 177O, il publia uq 
autre poème contre la guerre de l'A- 
mérique, intitulé les Légions dévouées; 
et en 1 777 , un poème sur la Désola- 
tion de l'Amérique. Les ouvrages de 
Day ne sont point des modèles de poé- 
sie ; cepeudant on y trouve des ima- 
ges vives , de la foi-ce , et le noble sen- 
timent qui l'animait. Il écrivit aussi 
avec succès plusieurs morceaux de 
prose , et contre la guerre de l'Améri- 
que, et contre l'esclavage des nègres; 
mais ce qui a obtenu peut-être le suc- 
cès le plus durable, parce qu'il ne rient 
pas aux circonstances, ce sont ses ou- 
vrages pour les enfants , entre autres 
sou Sandford et Merton, regardé com- 
me l'un des meilleurs en ce geure. 
Cet ouvrage, publié en trois parties, la 
première en 1 783 , et la dernière en 
17H9, a été traduit en françeis( par 
Bcrquin ) , et a été aussi goûté que rc- 
pindu en France, quoiqu'on y puisse 
apercevoir, aux idées plus théoriques 
que pratiques, que Day n'avait point 
d'enfants. Cet homme vertueux avait 
aussi ses ridicules , qui tenaient à ses 
vertus mêmes. H voulait une compa- 
gne, mais telle qu'il ne pouvait k 
trouver. Il résolut de la former lui- 
même sur un modèle imaginaire , et , 
conjointement avec un ami qui par- 
tageait ses rêveries , il entreprit l'édu- 
cation de deux jeunes orphelines 
abandonnées , dont une était desti- 
née à devenir sa femme. Dans la vuf 
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de l'endurcir contre la douleur , cl de 
l'aguerrir contre la crainte, il versait , 
ditou , sm ses bras , de la cire fon- 
due, et tirait dans ses vêtements des 
coups de pistolet qu'elle devait sup- 
poser charges à balle. Pour éprouver 
sa discrétion , il lui confiait des secrets 
dont la connaissance, lui disait- il, 
pourrait l'exposer à de grands dan- 
gers ; mais le naturel remportait , et 
le résultat de cette méthode ne répon- 
dant pas du tout à ses vues , il se vit 
oblige' ù"y renoncer: il se maria ce- 
pendant en 1778. Cet homme si in- 
dépendant avait trouvé, malgré ses 
singularités , ou peut-être à cause de 
ces singularités , une femme d'un es- 
prit éclairé et capable de partager ses 
idées. On aurait été étonné qu'une 
arae si bienveillante n'eût pas senti le 
prix des affections domestiques. Une 
de ses principales occupations depuis 
son mariage fut de faire valoir une 
ferme considérable dans le comté de 
Snrrey, et d'y essayer divers procé- 
dés d'agriculture auxquels il employait 
les pauvres du voisinage. Day mourut 
le 1$ septembre 1789, * l'âge de 
quarante - un ans , d'une chute de 
cheval. X — s. 

DAZILLE ( Jean-Barthelemi ) , 
médecin, fut élève d'Antoine Petit. 
Nommé d'abord chiruegien - major 
dans la marine royale , en 1755, il 
parcourut différentes contrées lointai- 
nes , la Guyane, le Canada , les îles de 
France , de Bourbon , de Cayenne et 
de St.-Dorainigue. Ce fut un naufrage 
qui le conduisit au Canada en 1 7 58 k 
l'année suivante, il se trouva au bom- 
bardement de Québec, pendant le- 
quel il eut de nombreuses occasions 
d'exercer ses talens chirurgicaux. Kn 
1776, il reçut le brevet de médecin 
honoraire du roi à l'île de St. - Do- 
mingue. L'obligation de pratiquer 
dans de» climats iusalubre* et fré- 
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quemtnent exposés à des épidémies, 
lui fit introduire, non sans peine, 
d'heureuses réformes dans les hôpi- 
taux. Apres vingt-huit ans d'un sé- 
jour presque continuel dans les colo- 
nies, Dazille revint en France, et fut 
invité par le gouvernement à publier 
les résultats de sa longue expérience , 
sur les diverses maladies des climats 
chauds. L'excès de son désintéresse- 
ment nuisit beaucoup à sa fortune ; 
aussi les indigents, qu'il secourut cons- 
tamment de tous ses moyens , pleu- 
rèrent-ils sa mort, arrivée à Paris en 
juin 1 8 1 1 : il était âgé de près de 
quatre-vingts ans. Nous avons de lui : 
1. Observations sur les maladies des 
nègres, Paris, 1776, in-S"., 1791, 
a vol. iu-8°. Cet ouvrage a été com- 
posé dans le dessein d'arrêter l'ef- 
frayante dépopulation des noirs , que 
Fauteur attribue a une nourriture- 
insuffisante et grossière, au défaut de 
vêtements, au passage subit du chaud 
au froid , à un travail forcé , au lilx-r- 
tinage et à l'excès des liqueurs fortes. 
Ce livre est termiué par un Précis 
sur l'analyse des eaux minérales , 
pour servir de guide aux jeunes mé- 
decins et chirurgiens. H. Observa- 
tions générales sur les maladies « 
des climats cliauds , Paris, 1785, 
in-8 n . L'objet de cet ouvrage , entre- 
pris par les ordres du gouvernement, 
est d'instruire les médecins qui se 
destinent à passer dans les colonies, 
et spécialement dans l'île de St.-Do- 
mingue : l'auteur signale les vices de 
situation tle divers établissements de 
cette ile, donne l'analyse de ses eaux 
minérales, fait des remarques utiles 
sur ses productions médicamenteuses, 
et termine par de bons avis relatifs 
à la salubrité publjque et particulière 
de la colonie. III. Observations sur 
le tétanos , sur la santé des fem- 
mes enceintes et sur les hôpitaux 
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d'entre les tropiques , Paris , 1 788 , 
in -8° ; réimprimées eu 1 792 , et for- 
mant le tome II des Observations 
sur les maladies des nègres. Dans 
cette production , mise au jour , 
comme la précédente, par ordre su- 
périeur, Dazille relève les erreurs des 
médecins qui n'ont pratiqué que fort 
peu de temps dans les colonies , er- 
reurs relatives surtout aux causes du 
tétanos, dont la principale est une 
transpiration supprimée par l'impres- 
sion subite d'un air frais et humide. 
L'auteur fait connaître, en outre, 
l'influence dangereuse des grandes 
opérations chirurgicales et des médi- 
caments irritants et spiritueux sur 
le développemcut du tétanos trauma- 
tique; il indique les moyens de pré- 
venir cette terrible maladie, et s'é- 
tend sur le meilleur traitement qui 
lui convienne. Ces trois ouvrages , 
écrits avec candeur, remplis d'ex- 
cellentes vues , et de préceptes fon- 
dés sur mie longue et heureuse pra- 
tique , sont d'une nécessité indispen- 
sable aux médecins qui doivent exer- 
cer dans les colonies. il— d — w. 

DAZINCOURT ( Joseph - Jean- 
IUptiste Albouy, plus connu sous 
Je nom de ), naquit à Marseille en 
1 747 » d'un négociant qui ne négligea 
rien pour son éducation. Mais n'ayant 
aucun goût pour le commerce , il pro- 
fita des bontés du maréchal de Biche- 
lieu, qui l'occupa dans son cabinet à 
mettre en ordre des mémoires sur sa 
vie. Comme, dans ses moments de 
loisir, il se livrait à l'étude de plusieurs 
rôles qu'il jouait en société , les succès 
qu'il ubtiut rengagèrent à solliciter 
un engagement pour le théâtre de 
Bruxelles, où il reçut d'excellentes 
leçons du comédien I>hannetairc , qui 
eu était directeur. Dazincourt avant ob- 
tenu un ordre de début pour le Théâ- 
tre-Français, y joua le rôle de Crispiu 
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des Folies amoureuses , et quelques 
autres dans lesquels il reçut un accueil 
très favorable. Il retourna à Bruxelles 
finir son engagement , et revint en- 
suite à Paris , où il fut reçu à l'essai le 
26 mars 1 T.'ïfi , et sociétaire le i5 
mars de l'année suivante. Le jeu de 
Dazincourt était plus sage que bril- 
lant ; il manquait de vrrvc , et l'on 
assure que Piévillc répondit à quel- 
qu'un qui lui demandait son avis sur 
cet acteur : « C'est un bon comique , 
» plaisanterie à paU ». Que ce mot 
soit vrai ou supposé , il indique assez 
clairement ce qui manquait à ce co- 
médien. Dazincourt était d'ailleurs 
doué d'une grande intelligence; il 
avait nu excellent ton . et jouait sur- 
tout avec beaucoup de supériorité les 
valets de bonne compagnie. Choisi en 
i^85 par la reine , pour lui donner 
des leçons de déclamation, il allait 
jouir du fruit de ses travaux , lorsque 
la révolution vint détruire ses espé- 
rances. Arrêté et emprisonné avic la 
plupart de ses camarades , il supporta 
onze mois de détention avec beau- 
coup de philosophie. Eu 1807, il fut 
nommé professeur de déclamation au 
conservatoire de musique; et, dans la 
même année, directeur des specta- 
cles de la cour. Une fièvre intermit- 
tente , que les occupations de cette 
dernière place le forcèrent de négli- 
ger, le conduisit au tombeau le 28 
mars 1 809. Dazincourt a été vivement 
icgrettéde tous ceux qui ont été à 
portée d'apprécier la bonté de son 
caractère. On a publié des Mémoires 
de Dazincourt , 1810, iu-8 C'est 
une mauvaise compilation à la rédac- 
tion de laquelle Dazincourt est abso- 
lument étranger. 11 avait lui - même 
publié eu 1 800 une IVotice sur Pré- 
ville. in-8°. P— x. 

DÉAGEAÎNT (Cuisi H A R D , OC I 
Saint-Mai cellin en Dauphmé, fut d'à- 
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bord clerc du contrôleur-général des 
finances Barbin , et ensuite secrétaire 
d'Arnauld d'Andillv. Celui-ci fit sa for- 
Urne en le plaçant auprès du duc de 
Luyues, dont il deviut le favori, et 
auquel ïl rendit d'importants services 
lors de la chute du maréchal d'Ancre. 
Il prit une part très active aux intri- 
gues de la cour pendant les premières 
années du règne de Louis XIII, et 
obtint la confiance du jésuite Arnoux, 
confesseur de ce monarque. Déa- 
geant était veuf j le roi , qui lut 
voulait du bien , l'engagea à entrer 
dans les ordres, et lui offrit Pé vé- 
cue de Lweux, mais il refusa , et 
coutracta un nouveau mariage. 11 se 
nié la ensuite de la conversion des 
protestants , et celle de Lesdiguicres 
fut le résultat de ses négociations, ce 
qui fit dire à Richelieu que , « s'il 
avait terrassé l'hérésie eu France , 
Déageant lui avait donne' le premier 
coup de pied. » Cependant quelques 
discussions qu'il eut avec MM. de 
Chemines et de Luxembourg causèrent 
sa disgi âcc ; alors il s'attacha au ma- 
réchal d'Ornano, gouverneur du prin- 
ce Gaston , et figura avec lui dans l'af- 
faire de Tallayraud-ChaLis. Il fut mis 
à la Bastille, où Hichelicu le retint 
long-temps , sous prétexte qu'il avait 
eu avec plusieurs grands personna- 
ges, dont ou suspectait la fidélité, 
des relations contraires au bien de 
l'état. Après sou élargissement, on 
l'exila dans sa proviuce, où il mourut 
en exerçant la charge de pre- 

mier président de la chambre des 
comptes. Adrien Koux de Morges, 
sou peut-fils, a publié en 1668, à 
Grenoble, en 1 vol. in-12, un ou- 
vrage de son aïeul , intitule : Mémoires 
de M, Déageant, envoyés à M, le 
cardinal de Richelieu , contenant 
plusieurs choses particulières et re- 
marquables, arrivées depuis les der- 
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nières années du roi Henri IV, jus- 
qu'au commencement du ministère 
de M. le cardinal de Richelieu. Déa- 
geant écrivit ses mémoires à la dc- 
maude de Miche lieu , et il 11e les écri- 
vit que pour obtenir sa liberté. Cet 
ouvrage n'est donc qu'un manifeste 
coutre Luynes, dont l'auteur avait 
reçu tant de bienfaits, et un pané^y- 
crique outré du cardinal. On y trouve- 
cependant quelques particularités peu 
connues; mais Déageant qui , suivant 
le Vassor , a n'avait ni honneur ni 
» conscience, » et dont Àrnautd d* An- 
dilly et Lcgrain parlent très mal, s'at- 
tribue la gloire d'une foule d'événe- 
ments auxquels il n'a eu qu'une bien 
faible pi rt. B— g — t. 

DEBELLE ( Alexandre - Césae ) 
naquit en 1 767 à Voreppe , eu Dau- 
phiné. 11 avait à peine quinze ans 
lorsqu'il eutra eu qualité de sous- 
lieutenant dans un régiment d'artil- 
lerie. Capitaine au commencement de 
la révolution , il se dévoua à sa cause 
avec beaucoup d'ardeur, et servit d'a- 
bord à l'armée de la Moselle. Dans 
une affaire qui eut lieu peu de jours 
avant la prise de Charleroi, il délivra 
avec quelques braves sa compagnie 
tout entière que les Autrichiens avaient 
faite prisonnière. H parvint la même 
année au grade de général de bri- 
gade , et fut employé successivement 
ï l'armée de Sambre-et-Meuse et à 
celle du Rhin où il fit toujours partie 
de l'avant-^ardc. Le général Hoche , 
son beau-frère, ayant été chargé du 
commandement de l'armée qu'on en- 
voya contre l'Irlande en 179G, De- 
belle fut de l'expédition ( V. Hoc nu ). 
A son retour, il prit le commandement 
eu chef de l'artillerie de Parmée de 
Sambre-et-Meuse , et lorsqu'en 1 797 
les Français passèrent le Rhin à weu- 
wied, il se jeta le premier d ms une 
barque malgré le feu de l'ennemi , tra- 
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versa avec son artillerie , et s'appro- 
chant des redoutes hérissées de ca- 
nons , il on soutint le feu à mitraille 
à cent pas de distance, et risnosta avec 
tant de vivacité et de bonheur qu'il 
démonta les pièces de l'ennemi. Il 
passa ensuite à Tannée d'Italie; mais 
il y resta peu de temps ; car il fut 
envoyé avec le général Lcclcrc à St.- 
Djtninguc, où il est mort en 1801 
des suites de l'épidémie qui y Gt tant 
de ravages. B — g — t. 

DEBELLOY. Voy. Belloy. 

DEUES ( Lucas - Jacobson ) , né 
dans l'île danoise de Falster eu i6a3, 
mourut en 1676, ministre de l'Évan- 
gile à Thorshavn, dans l'île de Stro- 
ma, la principale des îles Férocr, Il 
employa tous ses loisirs à l'histoire 
naturelle et civile de ce singulier ar- 
chipel , qui intéresse la géologie par 
ses amas de basalte , comme il inté- 
resse la géographie historique pour 
avoir figuré sous le nom corrompu de 
Frislande , dans les rapports de 
quelques voyageurs du moyeu âge 
( Voy, Zeni ). La Feroa reserata , 
ou Description des îles Fèroer et 
de leurs habitants , Copenhague , 
1675, 1 vol. in-8'. ( en danois ), est 
le seul ouvrage de Debes qui mé- 
rite d être nommé. Il porte l'empreinte 
de l'époque qui le vit naître. La cri- 
tique n'a pas présidé aux recher- 
ches de l'auteur , le gout n'a pas 
dirige sa plume ; son livre est ce- 
pendant rempli de faits curieux, et 
doit encore être consulté à côté des 
écrits modernes de Landt et de Boni. 
]1 en existe une traduction anglaise, 
par Stcrpin , Londres , 1G76 , iu- 
ii, et une allemande, par Mengel, 
Copenhague ,1757, in-8 Debes était 
d'un caractère vif et propre aux affai- 
res; ayant été fait prisonnier de guerre 
par les Suédois , il charma tellement 
K» commandant de Golhcnbourg par 
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son esprit et ses connaissance?, qoe 
celui-ci le remit eu liberté'. Ses der- 
nières années furent assez tumul- 
tueuses. Le prévôt royal des JU* 
Féroer tyrannisait les habitants ; De- 
bes se mit à la tête de ceux qui accu- 
saient ce fonctionnaire , et réussit à le 
faire punir par le gouvernement ; m.us 
une petite faction qui tenait pour le 
prévôt fît en revanche éprouver a 
Debes diverses vexations qui proba- 
blement abrégèrent le cours de sa 
vie. M — B — rr. 

DEBEZ (Ferrakd), né à Paris 
vers i5a8, professa d'abord les hu- 
manités au collège de Boulogne , en- 
suite au collège des Bons-Ènlauts , et 
enfin à Nîmes, où il demeura neuf an- 
nées. Il revint à Paris sans être plus 
avancé que lorsqu'il en était parti. Sa 
condition ne lui plaisait guère; rlie 
ne lui avait rapporté que de l'ennui 
et des tracasseries, au lieu des récom- 
penses qu'il croyait mériter. Enfin U 
fortune se réconcilia avec lui. U fut 
nommé grand archidiacre et chanoine 
de Reims par la protection du cardinal 
de Lorraine , eu 1 570, et l'année sui- 
vante recteur de l'université. II réfor- 
ma les abus qui s'étaient introduite 
daus l'exercice de l'imprimerie et fit 
plusieurs règlements très sages. Des 
envieux l'accusèrent de favoriser en 
secret les opinions des protestants; on 
informa contre lui , mais on ne put 
trouver aucune preuve. Il moumt en 
1 58 1. On a de lui : I. La cinquième 
églogue de Virgile , translatée du 
lutin en vers français , suivie de 
deux dêplorations en forme d'égh- 
gues , tune de feu M. d? Orléans , 
l'autre de feu M. d'Anguien , et 
d'autres traductions , Paris, 1548, 
in- 4°. ; H. Institution puérile en 
vers, Nîmes, 1 553 , in-8\; III. 
Esjouissancc de ffismes, du sieze 
présidial constitué et du collège nom" 
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tellement érigé pour la jeunesse ; queBoniface, réduit à copier les écri- 
i555, iu-8". ; IV. In omnium re- tures ou les plaidoyers des avocats, 
gum franconiœ et franco - g al lice devait s'être trompé souvent sur les 
res gestas à Pharamundo usque ad motifs des arrêts qu'il rapportait. 
Franciscum primum compendium , Drbczieux mourut à Aix le 16 mai 
Paris , 1 577 , iu-fol. : il parut un sup- 1 722. B— 1. 
plânent à cet ouvrage , Paris, 1578, DEBONNAIRE (Louis), né à 
in-4". ; les deux parties ont été réunies ltamerup-sur- Aube , fut prêtre , doc- 
dans l'édition de Paris , 1 583, in-4 •> teur de Sorbonne, et entra dans la 
V. les Epilres héroïques amoureuses congrégation de l'Oratoire , qu'il quitta 
aux muses y Paris, i579,in-8 .Beau- dans la suite. Il prit vivement parti 
champs , dans ses Recherches sur le contre les jansénistes dans les démê- 
Thédtre-Francais , pense que l'on lés qui troublèrent l'Église de son 
doit attribuer à bobez deux Eglogues temps , et publia sur ce sujet, aujour- 
ou Berger ieSy l'une à quatre persouna- d'hui peu intéressant, une foule de bro- 
ges contenant l'institution , puissance chures. S'étant trouvé dans une posi- 
H oftice d'un bon pasteur; la se- tion assez critique, il eut recours à un 
t onde à cinq personnages , contenant vieux seigneur, qui le prit auprès de lui 
les abus du mauvais pasteur et mou- en qualité d'aumônier. Ses fonctions , 
trant que bienheureux est qui a cru dit Grosley, ressemblaient assez à ccl- 
saus avoir vu, Lyon, i553, in-8\ les de l'aumônier du comte de Gram- 

W— s. mont. Débonnaire mourut subitement 
DEBÉZIEUX (Balthasar), fils d itis le jardin du Luxembourg le 28 
d'un avocat du parlement d'Aix , ua- juin 175*2. Ses connaissances étaient 
quit dans cette ville eu if>55. Il suivit étendues et variées; tuais son imagi- 
d'abord la profession de son père , et nation ardente l'entraîna souvent au- 
fut en 1G8G un des consuls d'Aix , delà des bornes de la modération. On 
administrateurs - nés de la province a de lui, entre autres écrits : L .Es- 
sous le nom de procureurs du paj s, saidu nouveau Conte de ma mère) 
parmi lesquels il y avait toujours un l'Oye, ou les Enluminures du jeu 
avocat qui portait le uom d'as5es5eMr. de la constitution , 1 712 , in - 8". , 
Eu i 6q3 , il obtint la place de prési- fig. ; IL Chanson sur Vair des Pen- 
dent aux enquêtes du parlement de la dûs à l'enconire des gensinistres f 
même ville. Il s'y distingua par lescon- in - 1 2 ; 1 II. Parallèle de la morale 
naissauces profondes qu'il possédait des jésuites et de celle des paj ens , 
dans la jurisprudence. Il eut soin de Troyes, Lcfèvre, 1726, in-8". : l'im- 
recucillir les arrêts auxquels il avait primeur fut mis à la Bastille; IV. 
concouru , et de les accompagner des Examen critique , physique et théo* 
motifs sur lesquels ils avaient été ren- logique des convulsions , 1733, in- 
dus. Cette collection a été publiée par 4% 5 part.; V. Semaines évangéli" 
Sauveur Eyriès, Paris , 1 750 , iu-fol. aues, Paris, 1735, in-12, 2 vol.; 
On la regardait comme faisant suite à VI. Imitation de J. C. , avec des 
ccîIedeBoniface,autrearrêtistedupar* réflexions, 1725, in- 12, avec fig. des- 



leinent d'Aix, dont le recueil est en 5 siuées et gravées par le traducteur; 

vol. in-fol.; mais Debézieux valait bien VIL Leçons delà sagesse sur les 

mieux , n'ayant donné que les arrêts défauts des hommes, 1737, in-i2, 

dans lesquels il avait été juge, landi* 3 yoI. ) YHL Traité historique et 

x. 4<> 
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polémique de la fin du monde, de 
la venue dÉlie et du retour des 
juifs, 1707 , in-12, 2 vol., en so- 
ciété avec Boidot j IX. Esprit des 
loix quintessencié , 1 ^5 1 , in-12, 
4 vol. : cette quintessence , forte de 
raisonnement, dit Grosley, n'est pas 
Assez mesurée dans les expressions ; 
X. la Religion chrétienne méditée 
dans ses maximes, 174$, in-12, 6 
vol. , augmentée par le P. Jard ; XI. 
Règle des devoirs que la nature ins- 
pire à tous les hommes, 1758, in- 
12, 4 vol. 11 a donné une nouvelle 
édition des Remarques éC Amauld 
sur les erreurs de l'ancienne nou- 
veauté de VÉcriture - Sainte- de 
Charpx de Ste- Croix , avec une 
préface et des notes, Paris, 1735, 
in-12. On trouve une courte notice 
sur Débonnaire dans les Œuvres 
récemment publiées de Grosley ( les 
Troyens illustres. ) Z. 

DEBORA , femme de Lapidoth, est 
appelée prophétessedans f Écriture. La 
considération dont elle jouissait , à cau- 
se de ses lumières et de ses vertus, avait 
fixé sur elle les regards et le choix 
des Hébreux. Israël était opprimé par 
le roi des Cbauanéens , dans le temps 
que Débora, assise à l'ombre d'un 
palmier, sur la montagne d'Éphraïm, 
entre Rama et Béthe! , jugeait ses con- 
citoyens qui venaient en foule pour 
l'entendre. Elle leur dispensait , selon 
la remarque des SS. PP., une pa- 
role qui avait la douceur du miel et 
subjuguait les esprits : aussi le nom de 
Débora, dan* son acception étymolo- 
gique , devait-il rappeler aux enfants 
d'Israël les idées de parole , d'abeille 
et d'obéissance. Courageuse autant que 
prudente , elle chargea Barac , fils 
d'Abinocm , de combattre les ennemis 
du peuple hébreu , et accompagna ce 
général dans son expédition , après 
lui avoir annoncé qu'il ne pourrait 



DEB 

point s'attribuer lui-même l'honneur 
de la victoire, et que Sisara , générai 
du roi dés Cbananéeus, serait vaiucti 
et immolé par une femme. Sisara s'a- 
vança donc jusqu'à la montagne de 
Thabor, où toutes ses troupes furent 
taillées en pièces; et lui-même, s'étant 
réfugié daus la tente de Jahel , qui lui 
avait offert l'hospitalité , périt de U 
main de cette femme de Haber Gnéen , 
qui était cependant en paix avec le roi 
de Ghanaan. Après ces avantages , 
qu'on place vers l'an 1281 av. J.-C, 
Dcbora chanta un cantique d'actions 
de grâces , dont on croit communé- 
ment qu'elle est l'auteur, et qui serait, 
en ce cas , le plus ancien ouvrage con- 
nu de poésie composé par une femme. 
Ce cautique est regardé comme un 
chef-d'œuvre de poésie. L'église en ap- 
applique différents passages à U Ste. 
Vierge, qui est cette femme forte; et 
courageuse dont Débora fut l'emblème. 
On chante encore aujourd'hui ces pa- 
roles qui sont à la louange de cette cé- 
lèbre prophétessc :« On a cessé de voir 
» de vaillants hommes dans Israël ; il 
» ne s'en trouvait plus , jusqu'à ce que 
» Dcbora se fût élevée, jusqu'à ce qu'il 
» se fût élevé une mère dans Israël. » 
Nous ne savons pas sur quel fondement 
on aurait pu croire que ce cantique 
avait été connu d'Homère. G— t. 

DEBRAIE ( Nicolas ) , en latin 
de Braia, écrivain du i5*. siècle, 
est auteur d'uu poème intitulé : G es la 
Ludovici FUI, où il décrit en dix- 
huit cents vers hexamètres le règee 
de ce prince, qui ne contient que 
peu d'événements considérables. Il k 
dédia à Guillaume d'Auvergne , mort 
évèque de Paris, en 1248. A. Du- 
chesue l'a fait imprimer dans le 5*. 
volume de ses Scriptores historiœ 
Francorum coœtanei (pag. 283Jet 
suiv. ) , sur un manuscrit tiré de la 
biblothèque de Besly. La versiGca- 
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tion de ce poème est mauvaise; ce* 
pendant on y trouve quelques mor- 
ceaux écrits d'une manière agréable, 
et d'autres qui prouvent que l'auteur ne 
manquait pas d'imagination. W— s. 

DKBROSSES. Foy. Brosses. 

DK BU Ut (Guillaume François), 
le jeune , libraire , né à Paris en janvier 
1731, mort le i5 juillet 1781, fut 
un bibliographe très distingué. On a de 
lui: I. Muséum typographicum , seu 
collectio in quri omne* ferè libri ra~ 
rissimi notatuque dignissimi accura- 
tè recensenlur y 1 7 55 in- 1 1 } lire a 1 1 
exemplaires, et publié sous le nom de 
llcbude , anagramme de Debure; H. 
Bibliographie instructive, ou traité de 
la connaissance des livres rares et 
singuliers y 1765 68, 7 vol. in-8'. 
Cette bibliographie est rangée par or- 
dre systématique ; des tables à la fin 
de chaque classe et nue table générale 
à la fin de tout fouvrage facilitent les 
recherches. Ce livre ne se trouve plus 
au courant des productions curieuses 
ou importantes de l'imprimerie, mais 
ne peut cependant, sous plusieurs rap- 

f)orts , être remplacé par les nouvel- 
es bibliographies ; il a été fort utile 
aux auteurs de dictionnaires biblio- 
graphiques. Les critiques de Mercier 
de St.- Léger et les injures de l'abbé 
Itive ne l'empêchent pas d'être consi- 
déré encore aujourd'hui comme l'ou- 
vrage le plus important que la France 
ait donné en ce genre. Une obligatiou 
que la science a à Debure, c'est d'a- 
voir éveillé l'attenîion des amateurs et 
de les avoir mis sur la route des dé- 
couvertes bibliographiques. Mercier 
de St.- Léger avait fait insérer dans le 
Journal de Trévoux, de 1 763, trois 
lettres critiques sur le premier volume 
de la Bibliographie. Debure publia 
pour sa défense : 1 °. Appel aux sa- 
vants et aux gens de lettres , 1 763 , 
in*8\j u°. Lettre à M***, servant 
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de réponse à une critique de la Bi- 
bliographie instructive, 1 763 , in-8 

III. Supplément à la Bibliographie 
instructive , ou Catalogue des livres 
du cabinet de M. L. J. Gaignat 9 
1 76g , 1 vol. in-8 '. , où l'auteur relève 
lui-même quelques erreurs de sa Bi- 
bliographie instructive, et que l'on y 
joint, ain si que le titre l'indique. M. Née 
de la Rochelle a publié un volume in- 
titulé : Bibliographie instructive , to- 
me dixième, contenant une table des- 
tinée à faciliter la recherche des li- 
vres anonymes qui ont été annoncés 
par M. Debure le jeune , dans sa 
Bibliographie instructive , et dans le 
catalogue Gaignat , et à suppléer à 
tout ce qui a éU* omis dans les tables 
de ces deux ouvrages , 1 "82 , in- 8°. 

IV. Plusieurs catalogues de bibliothè- 
ques, parmi lesquels on distingue et 
Ton recherche encore ceux de Girar- 
dot de Préfond , 1 757 , in-8 '. , et de 
La Vallière , 1 767 , 2 vol. in-8 . Il ne 
faut pas toutefois , confondre ce der- 
nier avec le Catalogue des livres de 
la bibliothèque de feu M. le duc de 
La Vallière , première partie, 1783, 
5 vol. in-S°., contenant les manuscrits 
et les livres les plus précieux que pos- 
sédait cet amateur ( V. La V allière). 
Ces trois volumes sont de M. Guillau- 
me Debure l'aîné , cousin-germain de 
Guillaume-François , à la réserve de 
tout ce qui concerne les manuscrits , 
qui est l'ouvrage de M. Van P»aet. 

A. Ij— T. 
DECAMPS. Voy. Camps et Des- 

CAMPS. 

DÈCE (Gif êtus -Me *sius-Quiif- 
tus- Trajanus Décrus ), né a Bn- 
balie ou Budalie, dans la Pannome 
inférieure , eut, sous l'empereur Plu- 
lippe , le gouvernement de la Mœsie. 
Ce fut là que les soldats le procla- 
mèrent empereur , et le forcèrent de 
preudre la pourpre. Philippe marcha 
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contre lui pour ta lui disputer. Les eussent atteint le Danube. Ils se bat- 
deux rivaux, à la tcle de leurs le- tirent en désespères. Le jeune Dèce tua 
gions, eu vinrcut à une bataille, près plusieurs ennemis de sa main; mais , 
de Vérone , où une partie de l'armée ayant été blessé à mort par une flè- 
de Philippe fut taillée eu pièces : lui- cbe , il tomba de son cheval à la vue 
même fut tué , en octobre 249* Dèce de toute l'armée. Son père cria à ses 
alors fut déclaré empereur par les soldats d'un air tranquille : a Ce n'est 
armées , et bientôt par le sénat et » qu'un homme que nous perdons ; 
le peuple. Dès la première année de » compagnons , que cette perte lé- 
son règne , il commença contre les » gère ne vous décourage pas. » En 
chrétiens la persécution atroce qui achevant ces mots , il se précipita au 
l'a rendu malheureusement célèbre , milieu des ennemis ; en fut entouré 
et qu'il ne parut exercer qu'en bai- de toutes parts et tué. Voilà comme 
ne de Philippe qui les avait proté- deux auteurs rapportent la chose, 
gés. Vers la i c . année, les Gotbs qui D'autres disent, avec plus ou moins 
avaient passé le Danube occupèrent de circonstances , que l'empereur et 
toute son attention. Ils se répandirent son fils périrent dans cette campa- 
dans la Mœsie et la Thrace» L'empe- gne par la trahison deGallus ou d'un 
reur envoya contre eux son fils aîné, autre général. Dèce régna deux ans 
Les Romains et les barbares eurent et quelques mois. Il était âgé de cin- 
tour à tour des avantages ; mais Dèce quante ans (i ). Q— R— t. 
en personne les défit , et les chassa des iDÉCÈBÀLE , roi des Daces (Oi ose 
terres de l'empire. L'idée vint à ce le nomme Diurpaneits), fut élevé par 
prince de rétablir la charge de cen- son mérite au rang suprême, chez un 
seur. 11 écrivit au sénat à ce sujet, peuple belliqueux , qui sut seconder 
Cette magistrature n'avait pas été rem- son courage. Duras , chargé, avant 
plie par un citoyen depuis Lépidns et lui, du gouvernement , le ceda à Dé- 
Plancus qui l'exercèrent la i o*. an- cébale , parce qu'il l'en croyait plus 
née du règne d'Auguste. Sur la lettre digne. Exemple peut-ê(re unique de 
de l'empereur , le sénat s'assembla , modestie et ae grandeur ! L'époque 
et déclara par acclamation censeur Va- la plus glorieuse de cette nation est 
léricn , comme étant 1 homme le plus celle du règne de Décébalc. H lutta 

digne de cet honneur. Peu de temps — — ■ 

après Dèce fut obligé de se remettre (0 Uoe «*d«tiie de Rjiéj*r D » de Mé*»pouaw 

* l /-< .1 il I •ou» fait connaître que l'épouse de Traiau f>*ce 

Cn Campagne COIltrC les OOtUS. 11 ICS «tait fiéreunia Etruacilla. Elle noua «tiré ta ttt« 

,H>us S a si vivenu-nt, qu'ils offrirent &^J&\SE£2XS£Zïï£ 

de rendre tous les prisonniers qu ils mii*nu.. Quelque» hutoriem «» indiquant «• 

- . il i j | troisième qui »e nommait Trcian. Dec? lot mm 

avaient faits, et a abandonner leur .p rci .« mon.» r. D « des dieux. iinou» reste u 

butin, pourvu qu'on leur permît de r..^.^^ 

se retirer. L'empereur , qui trouvait • **>«.'da>iiotu de brame qui mt te* p»«- 

• 1» j cet Ira plu» importante! de la suite «ira o*. 

1 occasion d exterminer des ennemis pereun , portent t n U » i c s. c. { tenaia,^,,^ 

si redoutables , ne voulut rien accor- "! tto h ce *» ui fB * ^«"■" s«>« rét«biba.„t u 

Mlïuviiinfi ' tt pUce de centt-tir. il rendit tntnre au »eo>t d «»- 
der. U enVOya GalIllS, Un de SCS lieu- priTilé S e» qui lui avaient et« enlevés par 

1 r I prédéce»»eur». Traiin Dire eU.l un prince èome d« 

tenauts , avec des forces , pour leur Ute» u. %ert». c.wie. et militait*. . et de. 

couper la retraite , et les suivit de «•»»•[•••««• «««■•■d««d-im i« .rr. , . u »»i „* i„ 

•""p 1 ' t reprocne-l-on que ta persécution contre le* cfer*- 

Drès aVeC le rCStC de l d! mCC. On Cn uen*. Il mourut en décembre. Ce twatle* a»*d»«I- 

a | n î le» qui noua f'*nt coautltrc eo» vramoai de Gizu* 

Tint aux mains avait que Les uotas u «u c*i«/. 
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long-temps avec succès contre les 
Romains, et parvint, sous le règne 
de Douiitien, à imposer aux maî- 
tres du monde un tribut dont Tra- 
jan seul sut les affranchir. Décébnle 
croyant l'instant favorable pour e'ie- 
ver sa nation au-dessus du rang où 
clic se trouvait placée , fit des in* 
cursiops sur les terres des Romains , 
et ravagea les pays situes sur les 
bords du Danube, qui étaient sou* 
mis à leur domination. Douiitien fit 
marcher contre lui une nombreuse 
armée. Quelquefois victorieux , mais 
plus souvent vaincu , il rejeta deux 
fois les propositions de paix que lui 
offrait Déccnale , et se vit ensuite con- 
traint de les accepter. Son armée fut 
taillée en pièces ; Cornélius Fuscus , 
qui la commandait, y perdit la vie , et 
tin grand nombre de prisonniers et de 
machines de guerre restèrent au pou- 
voir du vainqueur. Après ce premier 
revers, Douiitien se hâta d'envoyer de 
nouvelles troupes sous les ordres de 
Julien. Les Romains ( i ) remportèrent 
une grande victoire sur les Daces , et 
les poursuivirent avec vigueur; mais 
ne dédaignant pas de joindre la ruse 
au courage, Dcccbale arrêta ses en- 
nemis presque sous les murs de sa 
capitale , au moyen oTune immense 
quantité de pieux qu'il fit planter et 
couvrir d'armes et de vêtements. Les 
Romains s'imagiuant que c'était une 
nouvelle armée qui marchait contre 
eux , n'allèrent pas plus loin , et don- 
nèrent au roi le temps de se recon- 
naître et de rallier ses troupes. Dotni- 
tien, enflé par ces succès et croyant sou 
ennemi hors d'état de rien entrepren- 
dre, marcha contre les Quades etjes 
Marcoroans , pour les punir de ne lui 
avoir fourni aucun secours contre Dé- 



(0 Julirn, pour le» «nconrjgsr au combat, «t 
f>%.r ihkiii distinguer let action* de fha.jnr loldai, 
•}-4U l*n graver W «•*» a«r l«ar tx>»«li«r. 
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cébale j mais battu par ces peuples , il 
fut bientôt forcé de demander lui- 
même la paix. Elle fut conclue aux ' 
conditions que le peuple romaiu paie- 
rait tous les ans uue somme d'argent 
au roi des Daces, et le sénat, soit 
qu'il voulût cacher la honte d'un pa- 
reil traité, soit qu'il n'eût pas le cou- 
rage de résister aux volontés de De*- 
mitien, lui décerna les honneurs du 
triomphe ( F. Dom iTiEn).Cet empereur 
revint à Rome, où l'on fit frapper des 
monnaies avec le type d'un Dace atta- 
ché à un trophée. Lorsque la répuhli- 
ue fut délivrée d'un prince qui avait 
éshonoré lo uom et la race des Fia* 
viens , et que Trajan fut élevé à l'em- 
pire, ses premiers soins furent d'affran- 
chir Rome du tribut honteux qu'elle 
payait à uu roi barbare. Il trouva bien- 
tôt quelques prétextes pour lui décla- 
rer la guerre. Décébalc en redoutait 
Fissue; il couuaissait la valeur de son 
nouvel ennemi, et savait bien , sui- 
vant l'expression de Dion, qu'il avait 
vaincu Domitien , mais non les Ro- 
mains. Trajan se mit en campagne , 
et le défit entièrement : l'on était sur 
le point de s'emparer de sa capitale 
( Sarmizegctuzc ) , lorsque le roi se 
soumit au vainqueur et accepta d'a- 
vance toutes les conditions qu'il vou- 
drait lui imposer. Il rendit les armes 
et les enseignes prises sur les Romains 
dans les guerres contre Domitien, re- 
çut sa couronne des mains de Trajan , 
et s'humilia devant lui. Les députés de 
Décébalc se rendireut à Rome, pour 
obtenir du sénat la ratification du 
traité et assistèrent au triomphe de 
l'empereur, l'an de J.-C. io3. On 
décerna au vainqueur le surnom de 
Dacique, et on frappa des médailles 
pour immortaliser ses exploits. Décé- 
balc resta quelque temps fidèle au trai- 
té , mais comme il n'avait conclu la paix 
qu'a regret, il y dérogea peu à peu. 
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Trajan s'en plaignit; il exigea queDé- 
cébale rendit ses armes el se livrât à 
lui ; mais la fierté de ce prince s'indi- 
gna du joug qu'on voulait lui imposer : 
les menaces de IVmpereur ne servirent 
qu'à relever son courage , et Décébale 
préfera (a guerre à ces conditions 
humiliantes. Il arma ses sujet*, réta- 
blit ses places fortes, et se prépara au 
combat. Désespérant néanmoins d'en 
sortir victorieux , il eut recours à la 
trahison , et on lui reproche d'avoir 
envoyé des transfuges dans le camp de 
Trajan , pour ernpoisonuer ce prince. 
Ce moyeu n'ayant point réussi , il de- 
manda une conférence a Long» nus , 
l'un des lieutenants de l'empereur , et, 
au mépris des lois de la guerre , il le 
retint prisonnier, en offrant de le ren- 
dre m l'en voulait signer la paix. 
Mais le dévoûment de cet illustre ro- 
main est digne d'être présenté à la 
postérité; craiguant que l'empereur 
ne sacrifiai les intérêts de son ar- 
mée à l'amitié qu'il lui portait, Lon- 
ginns se procura du poison, et pé- 
rit plus glorieusement que s'il était 
mort les armes à la main. Trajan 
entra dans le p»ys des Daccs , et, 
après des efforts multipliés , il les sou- 
mit tous à sa puissance. Déeébale vain- 
cu se donna la mort , l'an i o5 de 
notre ère. Sa tête fut détachée de son 
corps et portée à Borne. C'est pour 
cette expédition que Trajiu fit cons- 
truire sur le Danube re fameux pont , 
si vanté par Dion ( Voy\ Trajan ). 
La guerre des Daces est une des plus 
importantes qu'aient soutenues les Ro- 
mains. Le monument chargé de trans- 
mettre à la postérité les exploits de 
Trajan dans ces contrées ( la colonne 
Trajane ), atteste encore aujourd'hui 
sa gloire et ses succès. Décebale avait 
détourné le lit d'une rivière ( Sargcs- 
sc) pour y cacher ses trésors, et lors- 
qu'ils furent enfouis , il rendit aufleu- 
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ve son premier cours. Cet artifice fut 
découvert à Trajan par Hicili> , con- 
fident du roi. La Dacc , depuis cette 
époque, devint province romaine, rt 
forme aujourd'hui la Transylvanie et 
une partie des provinces voisines. 
( Fojr. Danvillc, A Cad. des inscr.. 
tom. XXVIII). T — ïf. 

DECEMMUO ( PunRE-CA.NDim 
naquit en 1 3gi) , à Pavie , où son pè- 
re, natif de Vigevauo, était secrétai- 
re de Pierre Filargo de Candie, qui 
fut ensuite pape sous le nom si le san- 
dre V. La patrie et le prénom de et 
prélat servirent à former les préuoius 
du jeune Decembrio. Hubert , son 
père , qui était lui-même fort savant , 
lui donna de bonne heure le goût des 
lettres. On a voulu induire d'une- de* 
lettres de Pierre Candide , qu'il av^i* 
étudie le grec sous Emmanuel CI117- 
solorasjmais dans cette lettre îl du 
seulement qu'il avait connu à Mi- 
lan, dans sou enfance, ce prre cé- 
lèbre, qui était intime ami de sod 
père. Hubert mourut en 17^7, ,ipî« 
avoir été secrétaire du duc Jcau- 
Marie Visconti. Son fils le devint 
lui-même du duc Philippe-Marie, rt 
vécut à la cour de Milan jusqu'à la 
mort de ce prince ( 1 447 )• '* es Mila- 
nais s'étant alors constitués en répu- 
blique, nommèrent Pierre Candide 
leur président , et il répondit à lrnr 
confiance pir tous les soins qu'il prit 
pour le maintien de ce uouveau gou- 
vernement. Il alla même en France, 
comme ambassadeur , pour cugaçer 
Louis XI à le protéger coutre lc> pré- 
tentions hostiles de François Sforre. 
Cet le ambassade fut saus effet ; Dcern> 
brio revint, et reprit ses fonetn-n* 
de président Lorsque les républicain* 
milanais se virent forcés de céder aux 
armes de Sforcc , ce fut Decemli ->o 
qu'ils choisirent pour lui porter U< 
clefs de leur ville '> mais il refusait* 
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commission par respect pour sa di- 
gnité, plutôt que par Laine pour le ré- 
gime monarchique que celui-ci allait 
rétablir. François étant entre dans 
Milan , Decembrio s'en alla à Rome , 
où le pape Nicolas V, qui l'estimait, 
le fît un de ses secrétaires apostoli- 
ques. Déjà, du vivant de Philippe- 
Marie Visconti, Eugène IV lui avait 
effort un pareil emploi, qu'il avait re- 
fusé par attachement pour ce duc, et 
surtout pour son pays. Bien ne put 
le consoler d'en être exilé. On voit 
par un billet, daté de Rome le 6 mai 

1 455 , qu'il profilait de toutes les cir- 
constances pour devenir agréable au 
nouveau duc. Ce fut encore dans ce 
dessein qu'étant à Naples aupiès du 
roi Alphonse d'Aragon , et ce roi vou- 
lant se l'attacher , Decembrio lui de'- 
clara qu'il avait besoin pour cela du 
consentement et même de l'ordre du 
duc de Milan. Nous avons sous les 
yeux la lettre originale de ce monar- 
que par laquelle, en date du 18 mai 

1456, il priait le duc François de 
permettre, et même de commander 
à Pierre Candide , secrétaire aposto- 
lique , de rester à son service; et 
Alphonse l'y qualifie d'homme aussi 
savant que vertueux , et ajoute qu'il 
venait de s'attirer l'admiration de tous 
les Napolitains , par les traductions 
latines de quelques livres grecs. La 
permission fut accordée ; mais De- 
cembrio voulait rentrer dans sa pa- 
trie ; la cour de Naples ne put le 
retenir ; il se rapprocha de Milan eu 
se rendant à Ferra re , d'où, le 10 
août 1 40a , il écrivit à la duchesse , 
épouse de François Sforce , en solli- 
citant indirectement son pardon, et 
en joignant à sa signature les mots: 
Servus Jidelis. En même temps, 
pour prouver sa fidélité , il composait 
en vers héroïques latins une histoire 
de François Sforce , fous ce titre : 
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De belîis italicis ; il entreprit même 
un éloge du jeune Galcas Marie 
Sforce , fils de François, On le laissa 
se rapprocher clandestinement, il se 
choisit un asyle dans lequel il se te- 
nait si bien caché qu'il ne le nom- 
mait pas même dans les lettres qu'il 
écrivait de là aux amis du prince, pour 
les engager à solliciter, sa grâVe. Cet- 
te faveur lui fut enfin accotdee; il re- 
vint à Milan, mais il ne jouit pas long- 
temps du bonheur qu'il s'était promis; 
car il y mourut le ia novembre de 
la même année 1 47 J : son corps fut 
déposé dans un tombeau de marbre 
que l'on voit dans l'église de St.-Am- 
broise, avec une pompeuse inscrip- 
tion. Il y est dit qu'il a écrit pins 
de cent viugt-sept ouvrages , sans 
compter ses opuscules. Tous ne fu- 
rent pas imprimes , et le catalogue 
que nous en ont laisse' Sassi et Ar- 
gellati est loin d'être complet. Les 
deux cent soixante-huit lettres au- 
tographes des person nages célèbres' 
avec lesquels il fut en correspondan- 
ce , et qui forment un des nombreux 
manuscrits de la bibliothèque Ambro- 
sienne , nous apprennent qu'il tra- 
duisit du grec en latin le 16". livre 
de Diodorc de Sicile, pendant qu'il 
était â Rome ; le livre de Platon De 
amicitid , ceux de Xénophon , une 
partie de ceux d'Aristotc; qu'il fit un 
livre sur Lactanrc Pro defensione 
illustrium virorum ; un autre , De 
Indiens ; une Fie de S. Ambroisek 
laquelle il travailla deux ans, etc. On 

}>osscde en cette même bibliothèque 
es manuscrits de quelques autres 
de ses ouvrages, savoir: Peregrina 
hisloridylibrilll ; Grammaticon et 
de proprietate verborum latinontm ; 
Calonis UticensiSiPhocionisAlhe- 
niensiSj et Titi QuinliFlaminiiviUB y 
écrites en caractères grecs , l'an 14^7, 
de la main même de Decembrio; De 
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humant animi immorialitate ; De 
vitœ ignorantid ; un petit Abrégé 
d 'Histoire romaine , dédie à Alphon- 
se , roi d'Arragon ; Homeri vtla in 
latinum translata , en lêfe de V Ilia- 
de 9 traduite en latin , avec le texte 
grec II y avait dans la bibliothèque 
des chanoines réguliers de Sî.-An- 
toine à Milan , un autre manuscrit 
de Decembrio , intitulé : Metricarum 
cvislolarum libri duo : Egloga , no~ 
Wne Galathea, carmen latinum. 
On trouve encore de ses ouvrages 
manuscrits dans la bibliothèque lau- 
ren tienne de Florence. Il avait com- 
mencé à ajouter un i3' . livre à VE- 
neide ; mais son respect pour Vir- 
gile le fit renoncer à cette entrepri- 
se. Les vers qui nous en restent mon- 
trent qu'il avait assez bien saisi le gen- 
re de son modèle. 11 ajouta un nou- 
veau livre à la traduction que son 
père avait faite de dix livres de la Ré- 
publique de Platon. Tous ces ma- 
nuscrits sont dans la bibliothèque 
Ambrosienne. Ses ouvrages imprimés 
sont : I. Fita Philippi Mariœ ducis 
Mediolanensis , Milan, 1625, et 
ensuite dans le rec ctl de Muratori 
( Rer. ital. scrip. y tome XX ); II. 
Fita Francisci Sforciœ , dans le 
même recueil. Son style historique 
ressemble à celui de Suétone qu'il 
STait pris pour modèle. III. Appiani 
Alexandrini de c'mlibus et externis 
romanorumbcUiSyVcmsv^i^i, in- 
lol. , ibid., 1477 , in-fol. Cette traduc- 
tion d'Appien est peu estimée; on la 
recherche pourtant, parce qu'on y 
trouve les Uljrriques dont l'original 
grec est perdu. IV. Une traduction 
italienne ae Quinte-Curce , qu'il avait 
faite à trente-neuf ans , et offerte en 
1 438 au duc Philippe-Marie , Milan , 
1488 , Venise, i535 ; V. Fita Fran- 
€isci Pelrarchœ et commentaria in 
Italicam ejusdem poësim. On sait 



BEC 

feulement que cet ouvrage fut impri- 
mé; la 197 e . des lettres ci - dessus 
indiquées nous l'apprend sans faire 
connaître ni le lieu ni Tannée , et tl 
ne reste plus rien de cette édition. 
— Pierre Candide eut un frère nom- 
mé Ange, qui cultivait aussi les let- 
tres avec succès. 11 ne fut pas moins 
considéré que lui à la cour des ducs 
de Milan, et fut chargé d'une ambas- 
sade auprès du pape Jules II. Parmi 
quelques ouvrages qu'il laissa , un 
seul, qu'il avait présenté au paj* 
Pie II, en ifôi, fut imprimé long- 
temps après sa mort; il est intitulé : De 
politid litterarid , Augsbourg , 1 54<>, 
in-fol., liàle, i54?, iu-8*. Cest un 
recueil de dissertations sur différents 
sujets de Uttérature et d'érudition , à 
peu près dans le genre des Nuits a± 
ti/ptes d'Aulu-Gclle. — Hubert, père 
d'Ange et de Pierre Conduit , avait 
aussi laissé plusieurs ouvrages , des 
traités de philosophie , de politique, 
des traductions du grec , et des poé- 
sies latines, dont les bibliographies 
italiennes donnent les titres , mais 
dont aucun n'a vu le jour. G — n. 

DÉCENCE (Decewtius Mac >- VSJ , 
était frère de Magnence,qui se rendrt 
maître de l'empire après avoir fait 
assassiner Constant I* r ., Gis du grand 
Constantin. Décence fut fait césar à 
Milan l'an 35 1 , et vint s'établir dans 
les Gaules, pour les défendre contre 
les incursions des Germains ; mais 
quoiqu'habile général, il fut défait dans 
une bataille où il avait réuni toutes ses 
forces. Dans le même temps, Magnen- 
ce, chassé de l'Italie , se réfugiait dans 
les Gaules où Constance le poursuivait. 
Son frère Décence marcha à son se- 
cours, mais ayant appris à Sens la 
mort de Magnence et n espérant pas se 
soutenir dans le rang où il se trouvait 
place, il s'étrangla. Décence était chré- 
tien ' 9 il avait gouverné les Gaules peu- 
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liant trois ans avec le titre àV césar. 
Jl n'est pas sur qu'il fut crée auguste ; 
la médaille sur laquelle ou s'appuie 
pour le prouver, paraît apocryphe. 
Décence d'ailleurs est toujours repré- 
senté sur ses monnaies sans couronne 
et avec la simple qualité de césar. 
Quelquefois il y est appelé fortissimna. 
Il existe depuis peu au cabinet impé- 
rial un superbe médaillon d'or de Dé- 
cence, c'est le seul que Ton connais- 
se, et l'on ne (loi i point regarder com- 
me authentiques plusieurs autres mé- 
daillons de cette espèce qui se sont ré- 
pandus depuis quelques années dans 
plusieurs cabinets de l'Europe : nous 
savons qu'ils sortent de l'atelier d'un 
habile faussaire de l'Allemagne que 
nous avons déjà signalé à l'article du 
Padouan ( Voy, Cavino ). Décence 
avait un frère nommé Désidérius qui 
comme lui porta le titre de César. 
31 avait accompagné Magnence en 
Illyrie, et il partagea ses malheurs. 
On assure que lorsque cet empereur 
se poignarda à Lyon , il tua sa mère 
avant de se porter le coup mortel, 
et qu'il blessa Désidérius, dans le des- 
sein de lui ôtci la vie. Celui ci, d'après 
quelques historiens, survécut néan- 
moins à son frère, mais on ignore 
son sort ; on croit qu'il eut recours à 
la clémence de Constance qui lui par- 
donna. Ou ne connait point de mé- 
dailles authentiques de Désidérius ; 
celles qui se trouvent publiées dans 
différents recueils et citées par plu- 
«ieurs écrivains sont fausses. T— n. 

DEClO( Philippe), en latin De- 
cius, jurisconsulte , (ils naturel de 
Tristan de Deiio, qui tenait un rang 
distingué à la cour (les ducs de Mi- 
lan, cl dont la famille avait tiré son 
nom du village d'où elle était origi- 
naire. Il naquit en 1 4^4 > rt son père, 
qui s'était a|>erçu de ses heureuses 
dispositions , lui fit donner une édu- 
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cation très soignée. Sou frère légiti- 
me, nommé Lancdot, qui professait 
le droit à Pavie, et auprès duquel son, 
père l'avait envoyé , rengagea à s'a- 
donner, à Page de dix-sept ans, à 
l'étude de cette science. Il y fit de si 
rapides progrès , qu'il embarrassait 
souvent par ses questions ses maî- 
tres et son frère lui-même, et qu'à 
vingt et un ans il fut en état d'ensei- 
gner. On était en usage, dans les 
écoles d'Italie, de mettre ensemble les 
professeurs également habiles ; mais 
leur rivalité , au lieu de tourner à l'a- 
vantage de la science, ne servait sou- 
vent qu'à en troubler l'étude. Décio, 
homme très vain, ne ménageait pas 
l'amour propre de ses collègues. Ii 
ne put s'accorder avec aucun. On U 
vit aller d'université en université, 
donnant toujours la préférence a celle, 
qui le payait le mieux. Il enseigna à 
diverses reprises le droit civil et le 
droit canonique, quSl connaissait éga- 
lement, à Pise, à Pavie, à Sienne et 
à Rome, où il fut désigné auditeur 
de rote par Innocent VIII. Il voulait 
entrer dans l'état ecclésiastique, et il 
avait même déjà reçu les premiers 
ordres; mais il abandonna cette car- 
rière, l'illégitimité de sa naissance 
étant un obstacle à ce qu'il pût devenir 
prêtre. En quittant Rome, Decio re- 
vint à Sienne, et ensuite à Pise. Il fut 
appelé à Padoue en 1 5os , pour rem- 
plir la première chaire du droit cano- 
nique. Le roi de France Louis XII, 
qui éhit alors maître du duché da 
Milan , et qui avait une affection par- 
ticulière pour la jurisprudence, reven- 
diqua Décio comme son sujet. On se 
disputait alors un habile homme pres- 
que autant qu'une province. Les Véni- 
tiens, après une vive résistance, cédè- 
rent à la volonté du roi. Décio vint 
professer à Pavie vers la fin de 1 5o5 ; 
il y soutint très bien la réputation qu'il 
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s'était déjà laite , et au bout de quel- 
ques années, il obtint des appointe- 
ments tels qu'aucun professeur u'avait 
encore eus. Cet état de prospérité fut 
suivi des plus affreux revers. Louis 
XII , çn guerre avec Jules II , s'adressa 
à des jurisconsultes pour savoir par 
quelles mesures il pourrait réprimer 
les entreprises de ce pontife audacieux . 
Décio était du nombre , et ce fut lui 
qui conseilla de (aire assembler un 
concile à Pise, par quelques cardinaux 
mécontents. 11 vint lui-même dans cette 
ville pour en diriger les opérations. 
Jules II irrité le frappa d'excommuni- 
cation. Cet anatbêine ne l'eût pas beau- 
coup troublé, si la ligue qui s'était for- 
mée contre la France ne l'avait obligé 
de fuir de Pavie , et après s'être em- 
paré de cette ville, n'avait pillé sa 
maison et sa bibliothèque. On eut 
même le barbare projet de livrer à 
la brutalité du soldat sa fille naturelle 
qui était âgée de dix ans, et qu'il y avait 
laissée; mais les religieuses chez qui 
elle était la sauvèrent de cet outrage. 
On se contenta de la dépouiller de 
tout ce qu'elle avait. Décio réfugié en 
France y fut fait conseiller au parle- 
ment de Grenoble et professeur à l'uni- 
versité de Valence, où sa réputation 
attira jusqu'à quatre cents écoliers. 
Après la mort de Jules II, Léon X, 
qui avait été l'élève de Décio , leva 
l'excommunication portée contre lui, 
et lui offrit une place de professeur 
de droit canon à Rome ; mais la crainte 
de déplaire au roi la lui fit refuser. Il 
retourna cependant en Italie, et on 
l'appela à Pise , où François I er ., ren- 
tré dans le Milanais, ne lui permit 
pas daller, et l'envoya professer à 
Pavie; mais n'étant point payé de ses 
appointements, il vint à Pise et en- 
suite à Sienne, où il mourut le i3 
octobre 1 535. Il fut enterré à Pise 
dans un tombeau de marbre blanc , 
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qne sa prévoyante vanité avait fait 
construire d'avance , et dont on se 
railla beaucoup à :ause de l'incorrec- 
tion de son style, h composa aussi le- 
pitaphe qflT devait y être mise. Dans 
ses conseils il citait quelquefois à faux, 
et se pliait facilement aux internions 
de ceux qui le consultaient. Il a eu 
cependant d'illustres suffrages, et Du- 
moulin n'a pas dédaigné de faire des 
notes sur ses Conseils et ses Com- 
mentaires sur les règles du droit* 
Il a écrit aussi sur les Décrétâtes, 

B-i. 

DÉCIUS-MUS (Publhjs), romain 
d'une famille plébéienne , fut l'un dts 
cinq commissaires qui, l'an de Rome 
4o4 ( 549 av. J'-C.) , curent la mis- 
sion délicate de concilier les intérêts 
des débiteurs avec ceux de leurs créan- 
ciers , et s'en acquittèrent à la satis- 
faction des uns et des autres, Huit 
ans après , Décius n'était encore que 
simple tribun légionnaire dans l'ar- 
mée du consul Cornélius Cossus Ar- 
vina , lorsque ce général se laissa en- 
tourer par les Samnites. Décius de- 
manda alors au consul à être envoyé , 
avec un petit nombre de soldats , sur 
une hauteur qui commandait le camp 
des ennemis , et sauva par sou dé- 
vouement l'armée romaine du péril 
le plus imminent. Il tomba ensuite, 
pendant la nuit , sur les Samnites , 
qui n'avaient osé l'attaquer, traversa 
leur camp avec sa petite troupe, qui, 
poussant de grands cris, égorgeait tout 
sur son passage , et rejoignit, à la pointe 
du jour, l'armée qui le reçut comme 
son libérateur. A ce service signalé , 
Décius ajouta le conseil , que Cornélius 
suivit aussitôt , d'attaquer les Samni- 
tes dispersés en divers détachements. 
Leur camp fut pris , et ils perdirent 
plus de trente mille hommes. Corné- 
lius, par une grandeur d'ame asscx 
rare , n'hésiu point à reconnaître pu- 
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Lliquement tout ce qu'il devait à un 
de & es subordonnes. Jl donna à Dé- 
cius une couronne d'or, avec cmt 
bœufs, et un taureau blanc des'iué 
aux sacrifices. Les soldats de De ius 
reçurent du consul deux tuniques, et 
l'assurance d'une double ration de 
froment à l'avenir. Les légions Irur 
donnèrent aussi quelques mesures de 
farine et de vin. L'année, en outre, ho- 
nora son liber, i. vu r d'une eou ron ne ob- 
sidionale , et les troup s de Demis y 
joignirent la couronne rifique. Decius 
sacrifit le taureau bUncau du u Mars, 
et distribua les cent bœufs à ses sol- 
dats. Cornélius eut les honneurs du 
triomphe, et Decius, qui m T' hait a 
la suite de sou char, s'entendit plu- 
sieurs fois applaudir au milieu des 
acclamations publiques. Il fut ensuite 
nommé consul , et eut pour col'égue 
le fameux Maulius Torquams. La 
guerre ayant été déclarée aux Latins , 
les deux consuls allèrent eaniper au 
pied du mont Vésuve, en face des 
ennemis. Là , ils informèrent l'armée 
que, la nuit qui précéda la bataille, 
chacun d'eux avait eu une apparition 
semblable. Un homme d'une taille ma- 
jestueuse leur avait prédit que l'armée 
dout le général se dévouerait aux dieux 
Mânes remporterait la victoire. Nul 
doute qu'ils ne se fussent concertés 
pour exalter le courage des soldats , 
et que l'amour extrême de la patrie 
et de la gloire ne leur eût inspiré ce 
stratagème , qui devait , pour réus- 
sir , coûter la vie au moins à l'un des 
deux, lis se partagèrent les troupes , 
et arrêtèrent que celui dont l'aile plie- 
rait la première, scdévoûrait. Man- 
lius eut le commandement de la droi- 
te , et Decius celui de la gauche. Le 
combat se soutint d'abord sur les 
deux points avec le même avantage ; 
mais Decius , ayant vu que sou ade 
commençait à plier , appela le grand 
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pontife pour qu'il lui dictât les mots 
dont i\ devait se servir , en se dé- 
vouant , et aussitôt il se jeta dans la 
mêlée , et expira percé de coups sur 
un monceau d'ennemis qu'il avait 
rmvcr»és. Ce dévouement rendit le 
courage aux Romains , et jeta la cous- 
ternation parmi les Latins , qui furent 
entier ment défaits , l'an de Home 
4 16 ( 538 avant J.-C.) Son collègue 
lui lit faire de magnifiques funérailles. 
— Son Gis, nommé aussi Publius 
Decius Mes , fut quatre fois consul, 
puis et n.NCur et proconsul. 11 obtint 
de grands avantages contre les Sam- 
uites , et surtout contre les Étrus- 
ques. Après avoir pris et livré au pil- 
lage plusieurs villes , après avoir , 
pendant plusieurs années, porte le 
fer et le feu dans toute l'Italie, 
ain>i que son collègue Fabius , avec 
lequel il était dans la meilleure intelli- 
gence , il s'éleva entre eux une que- 
relle sur le choix de la contrée où cha- 
cun d'eux devait commander. Decius 
céda généreusement à Fabius , et il se 
rendait uiêmeavec lui en Étrurie com- 
me son lieutenant , lorsque l'armée 
romaine ayant été attaquée à la fois 
par les Étrusques, les Samnites et 
les Gaulois, fut accablée par le nom- 
bre, et mise en fuite. Après avoir 
fait d'inutiles efforts pour arrêter les 
fuyards , Decius ne voyant pas d'autre 
moyeu d'obtenir la victoire, prit le 
parti de se dévouer comme avait fait son 
père. Il se jeta au milieu des ennemis, 
expira percé de coups , et rendit par- 
là le courage aux Romains, qui rem- 
portèrent une victoire complète, l'au 
de Rome 457 ( 396 av. J.-C. ). Cet 
héroïsme héréditaire des Decius avait 
excité chez les Romains une grande 
admiration; et leurs ennemis en étaient 
frappés d'une telle crainte, que vingt- 
six ans après ce second sacrifice , un 
fils du dernier Decius , se trouvant 
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aussi , comme consul , à la tête d'une 
armée qui marchait contre Pyrrhus , 
Je bruit se répandit dans les deux 
camps, que le consul, à l'exemple 
de son aïeul et de son père , allait se 
dévouer pour le triomphe des Ro- 
mains. Les Épirotes en conçurent tant 
de crainte que leur roi eut beaucoup 
de peine à les rassurer , qu'il fut 
oblige de leur défendre de frapper le 
consul romain , s'il s'avançait au mi- 
lieu d'eux, et qu'il fit dire à celui-ci 
que , dans le cas où il aurait conçu 
un projet aussi insensé, il serait pris 
vivant , et périrait du dernier sup- 
plice. Cette dernière considération fut 
seule capable d'empêcher un troisième 
sacrifice. Cependant, comme ia vic- 
toire resta incertaine , quelques his- 
toriens ont dit que le troisième Bécius 
s'était réellement dévoué , ce que ne 
croit pas Tite-Live lui-même. M— Dj. 

DÉCIUS JUBELLIUS, tribun des 
soldats romains , fut envoyé à Rhé- 
gium, avec une légion de quatre mille 
hommes, Tan de Rome 47 1 (282 ans 
av. J.-C), afin de défendre cette 
colonie grecque, qui avait imploré 
le secours des Romains contre Pyr- 
rhus et les Carthaginois. Cette troupe 
se conduisit d'abord fort bien , et 
elle défendit les Rhegicns avec au- 
tant de courage que de vigilance; 
mais peu à peu les soldats s'amol- 
lirent, et portèrent envie aux ri- 
chesses des habitants. Leur chef con- 
çut alors le projet le plus atroce, et il 
ne craignit pas de mettre dans sa 
confidence ses principaux officiers. 
)! fut résolu entre eux que tous les 
Rhegicns seraient mis à mort le même 
jour , et qu'afin de déterminer les sol- 
dats à cette cruauté, on accuserait leurs 
botes d'intelligence avec Pyrrhus. Les 
Matnertûis venaient de s'emparer 
d'une colonie sicilienne par un crime 
aussi abominable, et leur succès dé- 
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cida du sort des malheureux» habitants 
deRhégium, qui furent tous égorges 
dans la même nuit par ceux-là même 
qui étaient chargés de les défendre. 
Ces brigands se partagèrent leurs 
dépouilles, s'emparèrent de leurs ha- 
bitations , et obligèrent les femmes et 
les filles à épouser les meurtriers de 
leurs pères et de leurs époux. Ce 
crime ne resta pas long -temps im- 
puni. Decius, chassé presque aussitôt 
par ses propres soldats pour s'êtrf 
attribué une trop forte portion du bu* 
tin, se réfugia chez les Messéaieu , 
où il fut attaqué d'une fluxion sur les 
yeux. Son médecin se trouvant, sans 
qu'il l'eût soupçonné, un ancien habi- 
tant de Rhégium, fut enchanté d'une 
aussi bonne occasion de venger ses con- 
citoyens. Ayant assuré Décius qu'il al- 
lait appliquer sur son mal un remède 
un peu violent à la vérité , mais dont 
l'effet était infaillible, il mit sur ses 
yeux un emplâtre de mouches cantha- 
rides, lui ordonna de l'y laisser jusqu'à 
«on retour, et s'éloigna au même ins- 
tant sur une barque qui l'attendait 
Apres de longues souffrances , Deciui 
voyant que le médecin ne revenait 
pas, leva l'emplâtre, et reconnut qu'il 
était aveugle. 11 paraît qu'il retourna 
ensuite à Rhégium; car il se trouvait 
dans cette ville lorsqu'elle fut assié- 
gée pr ordre du sénat romain , 
qui, s'étant débarrassé de la plupart 
des ennemis de la république , vou- 
lut donner un grand exemple de jus- 
tice et de sévérité. Le consul Genu- 
cius, s'étant emparé par ses ordres 
de la ville de Rhégium dix ans après 
le massacre de ses habitants, em- 
mena prisonniers tous leurs meur- 
triers. Le sénat ordonna aussitôt leur 
supplice , malgré les clameurs de la 
multitude et des tribuns du peupla, 
qui soutenaient qu'on ne pouvait ainsi 
faire mourir des citoyens romains, k 
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ftit défendu de les ensevelir et de pleu- 
rer leur mort. Décius Jubellius, qui 
avait survécu à la perte de ses yeux, 
et qui fut arrêté avec les complices de 
sou odieux forfait, se tua lui-même 
dans sa prison au moment où il allait 
être conduit au supplice. M— d j. 

DECIUS(Josse-Louis), historien 
de Pologne, était né en Allemagne 
vers le milieu du i5°. siècle. 11 pre- 
nait le titre de comte de IVmpire et 
fut secrétaire du roi Sigismoud. Il a 
écrit : I. De vetustatibus Polono- 
rum ; II. De Jagellonum familid ; 
111. De régis Sigismondi tempori- 
bus. Ces trois petits ouvrages fu- 
rent publiés ensemble , Cracovie , 
1 52 1 , in-fol. , et Pistorius les a insé- 
rés dans le tome II de son Corpus 
scriptorum historiœ polonicœ. — 
Conrad Decius, secrétaire de Ferdi- 
nand , archiduc d'Autriche , mit en 
ordre et publia en latin les Annales 
d'Autriche , rédigées par Gérard de 
Roo(dei2-y5à i5iç)Jen 12 livres, 
Inspruck , 1 5g2 , in-fol. Quelques 
temps après, il en publia une traduc- 
tion allemande, Augsbourg, 161 1 , 
in-fol. L'édition latine a été réimpri- 
mée à Halle , 1709, in-4°. •— Antoi- 
ne Decius ( ou plutôt Decio ) , natif 
d'Orta , se distingua , selon Rossi, 
dans la poésie italienne , et mérita 
même les éloges du Tasse. On a de 
lui quelques tragédies , entre autres 
VAcripanda, Venise, 1592 , in- 12. 

C. M. P. 

DECIUS, empereur. Fojr. Dèce 
DECIUS (Jean Baiiovius ). Foj: 

TZETZI. 

DECKER ( Thomas) , auteur dra- 
matique anglais , qui vivait sous le rè- 
gne de Jacques l tr . On a de lui un 
rand nombre de pièces de théâtre, 
ont quelques-unes ont été écrites en 
société avec d'autres auteurs, parti- 
culièrement avec Webster , Ford et 
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Rowley. Parmi celles quil a composée» 
seul , on cite Y Honnête prostituée, 
et la comédie du Vieux Fortunalus* 
On y trouve beaucoup de talent pour 
la peinture des caractères et pour 
l'intrigue, et un assez bon style co- 
mique; mais ce qui a le plus contri- 
bué à étendre sa réputation , c'est la 
querelle qu'il eut avec son contem- 
porain Ben Johnson. Ayant eu le 
malheur d'offenser, par un succès ou 
autrement, le poète lauréat, celuini 
le traita très sévèrement , en le dési- 
gnant sous le nom de Crispin y dai s 
une espèce de dunciade intitulée le 
Poétereau ( Poetaster. ) Decker prit 
amplement sa revanche dans son Sam 
tjrromastix , dont , sous le nom du 
jeune Horace, Ben Johnson est le 
héros. Cette querelle amusa beaucoup 
le public. Decker, comme auteur dra- 
matique, n'était regardé, même de 
sou temps , que comme un poète nié* 
diocre. On croit qu'il vivait encore en 
ir>38. X— s. 

DECKER (Adolphe), né à Stras- 
bourg, était capitaine des armes à 
bord de la flotte hollandaise, appelée 
la flotte de Nassau, commandée par 
Jacques l'Hennite, et expédiée pour 
faire la conquête du Pérou et pour 
reconnaître le détroit découvert ré- 
cemment par Lemaire. Elle appareil'» 
le 29 avril lôiù , arriva devant le 
détroit le 2 février 1624, et resia 
quelque temps mouillée dans une baie 
de la Terre-de-Feu. Le 7 mai , on ai- 
riva devant leCallao, où les attaques 
dcsHollaudais échouèrent. L'Hcrmiic, 
malade depuis long-temps, mourut le 
2 juin. Schapenham qui lui succéda 
se distingua par ses cruautés. La flotte 
ne parvint qu'à brûler un assez grand 
nombre de navires espagnols, re- 
monta le long de la cote jusqu'à A( a- 
pulco , et fit voile pour I'ile de Gua- 
nam , ou elle mouilla le 26 janvier 
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i6u5. Elle alla ensuite à Mindanao, 
puis d'îles en îles jusqu'à Batavia. 
Schapenbam mourut le 3 novembre. 
Les deux seuls vaisseaux qui restaient 
(les autres s'étant sépares) mouillèrent 
au cap le 21 janvier i6*i6 , et le 9 
juillet abordèrent au Texel. Decker , 
par ordre du conseil de la flotte , était 
resté à Batavia , avec les soldats. 11 
en partit en novembre 1627 , et le 
37 mai i6a8, il entra à Amsterdam. 
Le journal qu'il rédigea fut imprimé 
en allemand à Strasbourg en 1 629 , 
in-4°. Il se trouve en latin dans la 
collection de De Bry , 1 3*. partie des 
Grands Voyages r et 12*. aes Petits 
Voyages, Il est plus étendu dans les 
premiers et accompagne de cartes et 
de figures. 11 est inséré aussi dans le 
recueil des Voyages de la compa- 
gnie des Indes , tom. VII , édition de 
Kouen ( IV de 1 no5 ) , avec ce titre : 
Voyage de la Jlotte de Nassau aux 
Indes orientales par le détroit de 
Magellan, titre fautif, puisque Ton 
piit le détroit de Lemaire. Le journal 
y est moins complet que dans la i3*. 
partie de De Bry, dont on a tiré 
quelques cartes. Prévôt et de Brosses 
eu ont donné des extraits ; ce dernier 
parait avoir consulté les éditions la- 
tines. La relation de Decker est re- 
gardée , avec raison , comme une des 
meilleures du recueil français. L'au- 
teur s'y montre homme intelligent, il 
écrit avec beaucoup d'ordre et de 
clarté. 11 donne des notions très justes 
sur la route à tenir pour abréger la 
traversée jusqu'au détroit de Lemaire; 
une très bonne description des pa- 
rages au sud de la Terre-du-Feu , et 
des observations curieuses sur ses 
habitants , ainsi que sur l'île de Juan 
Femandez et sur l'île de Guam. Er— s. 

DECKER (Paul), architecte, né 
à Nuremberg en 1677 , apprit le 
destin et la gravure de G. C.Eimart, 
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et l'architecture d'André Schluter. II 
alla s'établir à Barcuth , divii.l direc- 
teur des bâtiments de la cour, et mou- 
rut en 1713. Cet artiste a beaucoup 
travaillé; plusieurs palais de Berlin 
sont décorés de ses ouvrages de pein- 
ture ; Hofer , Scdletzky , J. Christophe 
Steudner , J. A. Commis et J. J. 
Kl< inschmidt , ont gravé d'après lut 
plusieurs beaux plafonds rcpre\en- 
tant des sujets de chasses, des di- 
vertissements de paysans, des con- 
versations, des batailles navales, etc. 
Decker a gravé lui-même quelques es- 
tampes d'api es André Schluter, son 
maître, Douth et Augustin Terwcsten; 
mais l'ouvrage qui lui fait le plus 
d'honneur est son Traite' d'archi- 
tecture , imprimé à Augsbourg , en 
1711, in- fol. , sous ce titre : Furstli- 

s r 

cher Baumeister, oder Architectural 
cwilis , avec soixante-quatre plauches. 
11 parut en 1716, trois ans après la 
mort de l'auteur , deux continuations 
de cet ouvrage , in- fol. , avec soixaute- 
quatorze planches. Decker avait encore 
laissé en manuscrit un autre ou- 
vrage sur l'architecture , qui fut pu- 
blié à Leipzig, en 1 72»» , sous le titre 
d'jf rchitectura theorico-practica. Cet 
ouvrage eut aussi une continuation 
qui fut donnée en 1 719. Decker avait 
un frère, qui lui succéda dans sa place 
de directeur des bâtiments, et qui doit 
être compte au nombre des bons pein- 
tres que l'Allemagne a produits. Ses 
portraits forment une partie intéres- 
sante de l'iconogiapbie moderne; ses 
autres ouvrages , qui sont en grand 
nombre, ont été gravés par les meil- 
leurs artistes de svn siècle. Drker 
semble avoir dédaigné dimpiunter 
quelque chose aux autres éi ftlcs ; tou- 
tes ses compositions sont traitées dans 
le goût allemand; il place proque tou- 
jours ses personnages dans des paysa- 
ges : ses ouvrages offrent d'ailleurs 



Digitized by Google 



DEC 

de beaux détails , plusieurs parties 
traitées avec une grande naïveté de 
pinceau , une bonhomie qui n'est pas 
de la grâce , mais qui vaut mieux que 
l'afféterie. Il a peint avec succès plu- 
sieurs scènes de l'ancien et du nou- 
veau Testament. Ce peintre a eu la sa- 
tisfaction de voir presque tous ses ta- 
bleaux gravés par les meilleurs artis- 
tes de son temps. A — s. 

DECKER ( Jéremie de ) , poète 
liolla n Ans, né à Dordrccht vers 1610, 
reçut sa première éducation à Amster- 
dam, où son père exerçait le com- 
merce. Il s'appliqua de bonne heure 
à l'étude des langues latine, italienne, 
française et anglaise; ses premiers 
essais furent des traductions de mor- 
ceaux détachés des poètes latins. Son 
caractère le portant au sérieux et à 
la piété, il débuta par une Imitation 
libre des Lamentations de Jéremie. 
L'étude de sa langue maternelle l'occu- 
pait d'une manière toute particulière. 
Il s'attachait aux bous modèles , aimait 
à consulter les plus beaux esprits de 
son temps, et se fit une grammaire 
à son usage. Aussi la pureté de ha 
diction est-elle reconnue encore au- 
jourd'hui. Ami de la religion , il l'é- 
tait en même temps de la tolérance ; 
il gémissait sur l'amertume des que- 
relles théologiques qu'apaisa si mal 
le fameux synode de Dordrccht, et 
il nous a laissé uu monument de sa 
modération dans sa pièce intitulée : 
V Ancien zèle de Rome renouvelé 
en Piémont. Son Vendredi saint , qui 
est encore du nombre de ses premiè- 
res productions, présente une suite de 
tableaux de main de maître de l*//is- 
toire de la passion. Se faisant un 
devoir d'aider son vertueux père dans 
les soins d'une famille nombreuse , 
' il se voua au célibat, pour ne pas être 
détourné de cette pieuse obligation : 
il ne se délassait qu'avec les muses. 
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Son Eloge deV avarice on plutôt de 
la soif de l'or est une satire piquante 
que l'auteur ne risquait point de voir 
rétorquée contre lui-même. Sa pièce 
intitulée Remontrance des chevaux 
atteste son cœur sensible. Sa verve 
aimait aussi à s'exercer, mais avec un 
sentiment exquis , sur une multitude 
de circonstances domestiques, où il 
se montre toujours également bon dis 
et bon frère. Il exprime quelque part 
la crainte que sa facilité ne dégénère 
en négligence. « Quand je lais dos 
vers, dit-il, 

Ma Ule rarement repote isr ma maia. 

Cependant son Aube nuitinale cons- 
tate le diligent emploi qu'il faisait de 
son temps. Surmontée d une gravure 
de Jean Luiken , elle décorait jadis , 
en Hollande, les parois des chambres 
à coucher, et les paresseux , en se le- 
vant, y lisaient leur condamnation. 
Ses deux livres d'Épigrammes ap- 
partiennent principalement au genre 
des inscriptions et des moralités, et 
n'ont point le mordant ni le sel d<s 
épigramraes de Vondel et de Constan- 
tin Huyghens. Decker conscutit à la 
publication d'un recueil de ses poésies 
en i65(i. 11 est en deux petits volu- 
mes , recommandantes par l'élégance 
de l'impression et des gravures, et 
devenu rare aujourd'hui. Vers cette 
époque , Derkcr s'engagea dans une 
discussion théologique avec JacobWes- 
terbaan , seigneur de Brandwyck , l'un 
des hommes les plus distingués de 
son temps, et leur correspondance 
se fait également remarquer par l'amé- 
nité et l'érudition qui y régnent d'un 
bout à l'autre. Kn i(i58, il eut le cha- 
grin de perdre son père depuis long- 
temps valétudinaire, et il a consacré 
sa douleur dans plusieurs pièces , dont 
une porte le titre d'Invective contre 
la fièvre. Une mère Agée concentra 
dès - lors toutes ses aàfctious , tous 
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ses soins. Decker eut moins de loisir , 
mais non moins de passion pour la 
poésie. Sa pièce intitulée A ma mè- 
re est un chef-d'œuvre de sentiment 
et d'élévation. Dès i(»59 , la pre- 
mière édition de son recueil se trou- 
vant épuisée, le libraire van Blanc ken 
lui proposa d'en donner une seconde, 
susceptible d'être considérablement 
enrichie. Decker se fit un scrupule d'y 
consentir , crainte de faire tort au pre- 
mier éditeur. La chose n'en eut pas 
moins lieu, mais à l'insu et saus la 
participation du poète. En 1702, on 
en vit paraître une 3*. édition in-8 0 ., 
et enfin David van floogstraten et 
Broucrius van Nyedck , tous les deux 
hommes de mérite, en ont publié une 
complète et soignée en 174^» v °l» 
in-4". Decker mourut à Amsterdam ca 
1666, âgé de cinquaute-six ans. Sou 
Éloge de l'avarice fut une de ses der- 
nières productions , et, bien que mise 
sous la presse du \ i vant de l'auteur, elle 
ne parut qu'après sa mort. Elle porte 
tous les caractères d'uu talent mûri et 
d'une profonde connaissance du cœur 
humain. Il avait paru de lui, eu i(KJi, 
une traduction hollandaise de Y His- 
toire de Se'jan , par l'ierre Mathieu , 
et en 1G64 nue traduction des histo- 
riens latins Floius et Eutrope : il n'a 
fait que mettre la dernière main à 
l'ouvrage de son père dans ces deux 
dernières traductions. Decker est un 
des poètes qui honoreut le plus le par- 
nasse hollandais. L'élégance, le nom- 
bre et la variété caractérisent sa muse. 
11 ne manque même pas d'énergie et 
de nerf dans quelques occasions , bien 
que son talent le porte plus vers le 
genre doux et gracieux. M. Jérôme 
de Vrics, dans sou Histoire de la poé- 
sie hollandaise ( Amsterdam , 2 vol. 
in-8°. , 1 808 et 1 8 1 o ) , en parle avec 
le plus grand éloge; il lui avait déjà 
consacre une biographie particulière, 
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Amsterdam, 1807, in-8°. de 1 1a pa* 
ges : le frontispice est orné d'un por» 
trait de ce poète, grave par Vinkcics, 
d'après un tableau de Rembrandt. Cette 
Yie, intercalée de citations et d'extraits, 
offre une espèce d'authologie égale- 
ment agréable et instructive. Elle est 
terminée pa r les lettres susmentionnées 
de Decker et de Westerbaan , sur la 
prédestination et le libre arbitre. Dec- 
ker ne se sépara point de l'église cal- 
viniste, bien que &es opinious le rap- 
prochassent entièrement de la doctrine 
des remontrants , parmi lesquels il 
estimaiibicu plusfJytcubogaert qu'Ar- 
ininius. M— on. 

DECKERS ( Jean ), jésuite, natif 
d'Hazcbrouck en Flandre , après avoir 
étudié à Douai, à Rome et à Nu pics, 
cuseigna la philosophie et la théolo- 
gie scolastique à Douai , puis à Lou- 
vain. II fut ensuite envoyé dans la 
Styrie , et devint chancelier de l'uni- 
versité de Gratz, où il mourut le 10 
janvier 1619, à soixante neuf ans; il 
s'était rendu habile dans la chronolo- 
gie et dans l'histoire ecclésiastique. 
Son principal ouvrage est une disser- 
tation sur l'époque de la naissance et 
de la mort de .l.-C. 11 est intitulé : 
Vclijicatio seu theorcmata de an no 
ortus ac morlis dombu\ deque uni- 
versd J.-C. in came œconomiâ , 
cum tabula chronographicà à capta 
per Pompeium Jerosolj mâ , ad m- 
censam et dcletam à Tito ut irai 
et templum y Gratz, i(>o5 , in- 4°. Z. 

DECKHERR, et non DECKER 
(Jean), jurisconsulte et bibliographe 
de la fin du 17 e . siècle, fut avocat et 
procureur de la chambre impériale de 
Spire , et se trouvait en 1708, con- 
seiller du roi de Danemark. Il a publié 
quelques ouvrages , qui n'ont plus au- 
cun intérêt , mais dont on voit l'indica- 
tion dans le Moreri de 1 759. Le seul 
des Uvies de Dcckhcrr , qui ne soil 
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pas entièrement oublie est celui qui 
est intitule : De scripiis atlespotis , 
pseudepigraphis et supposititiis con- 
jectur.fi, 1681 , in-i u. Paul Vinding 
écrivit à l'auteur lui-même une Epis- 
tola de scriptis nonnullis adespotis, 
qui est datée de Strasbourg, 1681 , 
et est un supplément à l'ouvrage de 
Dcckherr. Dans ce supplément , l'au- 
teur de la Recherche de la vérité est 
appelé MailbranuSjpère de V Oratoi- 
re, et il y a d'autres fautes aussi graves; 
cependant les deux opuscules ont été 
réimprimés à la suite l'un de l'autre, 
vers i683 , et de nouveau encore a 
Amsterdam, 1686, in- 12 , par les 
soins de Thcod. J. Almeloveen. Cette 
édition est augmentée d'une lettre la- 
tine de Haylc , sur les ouvrages ano- 
nymes , et les trois pièces ont été re- 
produites dans 'l'édition , donnée par 
J. Albert Fabricius , du Thealrum 
anonymorum , de Placcius , Ham- 
bourg, 1708, a vol. in-fol. LeMo- 
réri de 1 «jSy prétend que, dans l'édi- 
tion de 1686 du traité de Dcckherr, 
« on trouve à la fin quelques poésies 
» latines de sa composition , » et il n'y 
en a pas une seule. On trouve, il est 
▼rai , à la page 276 , une longue pièce 
de vers latins; mats loin d'être de 
Dcckherr, elle est donnée par lui com- 
me étant de J. C. Keck , jurisconsulte 
et conseiller à la cour de Bade. 

A B — t 

DECLAUSTRE ( Awdr^ ) , prêtre 
du diocèse de Lyon, né au commen- 
cement dn 18 e . siècle, et de la mort 
duquel on ignore l'époque , a publié : 

I. Dictionnaire portatif de mytholo- 
gie, 1 745» 1 758, 5 vol. in- 1 a; une nou- 
velle édition , revue et corrigée par Ri- 
cher, parut en 1765, a vol. in-8 *. ; 

II. Histoire de Thamas-Koulikan, 
nouveau roi de Perse , ou Histoire 
de la dernière révolution de Perse , 
arrivée en 1 702 , Paris , 1 74? , in- 
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12, it58, in-ii;iJI. Table géné- 
rale des matières contenues dans Ig 
Journal des savants de Sédition de 
Paris , depuis tannée 1 665 , au il a 
commencé , jusqu'en 1750 inclusi- 
vement , suivie d'un mémoire histori- 
que sur le Journal des savants et 
d'une notice des journaux formés à 
l'imitation de celui-ci , Paris , 1 753- 
1764, 10 vol. in-4°. Quoique ce ne 
soit qu'un travail de patience , l'abbé 
Declaustre en a retiré quelque gloire, 
et il a été plus utile aux lettres que 

beaucoup d auteurs plus renommés. 

i \ < g T 

DECL1EU (N . . ) , militaire 

français , célèbre par le zèle qu'il mit 
à enrichir les colonies des Antilles du 
caffeyer. Nommé en 1723 lieutenant 
de roi à la Martinique, il demanda 
et obtint un des pieds de caffeyer 
qui avaient été donnés à Louis XIV 
par l'ambassadeur de Hollande. Cette 
plante végétait faiblement dans les 
serres peu perfectionnées à cette épo- 
que. Dcclieu prévoyant l'importance 
qu'elle pourrait avoir , en prit un soin 
particulier pendant la traversée, au 
point que l'eau venant à manquer , et 
l'équipage étant réduit à une très pe- 
tite ration , il se priva de la sienne pour 
l'arroser. Le poète de la Navigation 
(Esménard)a peint en très beaux vers 
cet admirable dévouement. Arrive à sa 
destination , Declieu déposa ce pied sur 
son habitation ; mais il fut obligé de 
le surveiller continuellement , car on 
fit plusieurs tentatives pour le lui en- 
lever. 11 s'occupa des moyens de le 
multiplier, et y réussit parfaitement. 
11 s'en était déjà procuré un grand 
nombre de jeunes plants , lorsqu'un 
ouragan terrible vint ravager la Mar- 
tinique, et détruisit entr'autres presque 
complètement les cacaoyers qui étaien t 
alors la principale richesse de cette eo- 
lenie. Declieu distribua généreusement 

4« 
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les plarits qu'il avait obtenus; fls pros- 
pérèrent tellement, que, sous peu d'an- 
nées , ils procurèrent aux colous un re- 
venu bien plus considérable qu'ils n'en 
obtenaient de toutes leurs autres cul- 
tures. Cet arbuste passa de là dans 
nos autres colonies jusqu'à St. - Do- 
mingue ; cependant on assure qu'il 
avait déjà été porte dans cette île des 
1715. Il ne paraît pas que Declicu 
ait été récompensé de son zèle pen- 
dant sa vie ; car il mourut ignore dans 
la colonie qu'il avait enrichie. Ce ne fut 
que long-temps après qu'on proposa 
de lui élever un monumeut. D— — P-— s. 

DEGOMBES ( Jean ), né à Riom, 
fut d'abord avocat du roi au prési- 
dial de celte ville , et succéda ensuite à 
son père en 1 58* , dans la charge de 
premier président de la cour-des-aides 
de Mont-Fcrrand. Il publia en 1 584 
un traité des Tailles et subsides , de 
l'origine et de l'instruction des offi- 
ces de finance. Les descendants de 
Jean Decombes ont continué , dans le 
siècle suivant , de remplir les premiè- 
res magistratures d'Auvergne , et l'un 
d'eux , lieutenant-général au présidial 
de Riom. a laissé uu commentaire la- 
tin sur les coutumes de cette province. 
Cet ouvrage n'a pas été imprimé; mais 
il a été utile à ceux qui ont écrit après 
lui, et quienonteucommimication. — 
M°". Decombes, dont on a publié en 
1*774 (Riom, a vol. in- s a ; un re- 
cueil d'œuvres spirituelles et de lettres 
pieuses, était de la même famille. — 
Decombes ( Jean ), médecin à Ma- 
no.sque, sa patrie, au milieu du 17". 
siècle , a écrit : Hydrologie , ou D& 
cours sur les eaux , contenant les 
moyens de connaître les qualités des 
fontaines chaudes , et particulière- 
ment celles de Greoux à Aix , 5 vol. 
io-8'. Z. 

DÉDALE, sculpteur grec, ué à St- 
cyoue, est le seul des artistes ainsi 
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nommés , dont on puisse parler dW 

manière positive, r'ausauias nom ap» 
prend qu'il était frère et disciple i 
l'atroclc. Il a vécu par con>eqwai 
dans la 95". olympiade, 4ooav.JX 
Ses principaux ouvrages se voyait* 
daus TÉlide ; tels étaient les statues & 
plusieurs Grecs vainqueurs aux jeu 
olympiques, et un trophée que ie> 
Éléens avaient élevé dans VAhis, 
en mémoire du combat qu'ils y avaiezt 
livré aux Lacédémoniens. On montré 
aussi en Arcadie une statue de u 
Victoire, ^faite par Dédale, et peut- 
être faut-il encore lui attribuer n 
groupe dont parle Pline, et qui re- 
présentait des enfants se battant, »- 
jet répété souvent par les sculpteurs 
grecs. — lia sans doute existé * 
Dédale plus ancien , auquel les Grto 
ont dû plusieurs découvertes, ou ai 
moins des progrès remarquables dans 
les arts mécaniques et daus .ceux & 
dessin ; maître de Dipène et de Scylk 
qui vivaient vers la 5o e . olympiade, 
parent d'Euchir, qui vint en lt*J* 
avec Démarate , père de Tarquin fae- 
cien ( F oy. Difène et Eucaia ) , « 
Dédile a dû fleurir 600 ans av. J.-C 
Ce fut lui qui, le premier, 6t aux sta- 
tues des yeux ouverts, qui déta>b 
les mains du corps, et sépara les jam- 
bes et les pieds. Il iuvenu et execen 
des automates; mais le plus cetëfcn 
des Dédale serait antérieur à Homère, 
contemporain de Minos et athénien; 
son histoire, remplie de fables, aptur 
tieut à la mythologie. On lui attribue 
l'invention de la scie, de la hache, 
du vilbrequin, de la voile et de la mi- 
turc des vaisseaux, la coustruclk* 
d'un labyrinthe eu Crète, d'une cita- 
delle et de thermes eu Sinlc , de plu- 
sieurs édifices en Sardaigue, et enha 
de beaucoup de statues de bois , qu'ut 
appela même long -temps des De- 
dates. — Arrien cite encore un Di- 
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t>ALE de Ëithynie, auteur d'une ex- d'ouvrages dont on trouve la liste dans 
ccllentc statue de Jupiter. L— S—- e. le dictiouuairc d'Adelung et dans celui 
DEDEKIND ( Frédéric), inspec- de Jordens; voiei les principaux: I* 
tour des églises protestantes daus le Recueil de drames propres à être 
diocèse de Lubeck, mourut le '27 fe- mis en musique, Dresde, 1676, 3 e * 
vrier 1598. On a de lui quelques ou- édition ; on y trouve , 1 °. Le ciel sur 
▼rages en vers allemands : I. le la terre, ou Naissance de J^C. ; *a°* 
Chevalier chrétien, d après le 6 e . Y Étoile de David et Hérode Vinfan- 
cha pitre de YÉpitre aux Éphésiens, ticide; 3". Jésus mourant; 4°. 
i5go; 11. Les papistes convertis; sus triomphant ; II. Second recueil , 
1 U.Massanisse et Sophonisbe. Mais il Dresde , 1 676 ; on y retrouve les qua* 
doit toute sa réputation à son Gro- tre pièces précédentes , et de plus , 
bianus , satyre en vers latins , qui pa- 1 °. Nos premiers parents réconciliés 
rut d'abord à Francfort , 1 549> in-b"., après leur chute ; a°. Abel premier 
et qu'il fit réimprimer sous ce titre : martyr ; 5 Isaac et Abraham / 
Grobianus, de morum simplicitate 4"« Samson; 111. Collection de rjo 
libri III, in gratiam omnium rusli ci- chants pour les cérémonies de VE» 
tatis amantium conscripti , per Fri- glise , Dresde , 1676. G— -y. 
dericum Dedekindum, jam denub DÉE (Jean), né à Londres le i5 
41b auctore emendati et plerhque in juillet i5'A7 , d'un marchand de vin , 
locis cum prœceptis tum exemplis peut être rangé dans la même classe 
aucti, Leipzig, i55a, in-8'. Afin que Borri et Cagliostro. Dans sa jeu* 
de corriger les personnes qui par nesse , il se livra à l'étude avec ail- 
leurs singularités choquent les usa- deur, s'adonna surtout aux mathé- 
ges reçus et les couveuances, il flat- matiques , à l'astronomie, mais ne 
te en apparence leurs travers , dans tarda pas k s'enticher des rêveries de 
l'intention de les rendre d'autant plus l'astrologie judiciaire. En i f>4S , il fit 
frappants. Les éditions et les tra- uu voyage à Louvain , et s'y vit con- 
ductions multipliées de cet ouvrage suite comme un oracle. Deux ans 
sonl une preuve de l'estime dont après , il vint à Paris , où il donna 
il a joui; l'auteur y montre plus des leçons de géométrie, et commenta, 
de finesse que n'en avaieut alors Euclide. De retour dans sa patrie , 
ses compatriotes. Nous en connais- il recommença à dresser des thèmes 
sons trois traductions en allemand j astrologiques , et fut chargé de déter- 
par Gaspard Scheidt, Worms, 1 55 1 , miner le jour le plus heureux pour le 
in-4°« > P ar Hellbarh , Miïhllxrg , couronnement de la reine Elisabeth. 
i5G7,in-8%et parWenceslasScherf- Gîte princesse parut le prendre eu 
fer , Brieg, 1640, in-8'. On en a pu- grande faveur, et voulut même rece- 
blié une traduction anglaise sous ce voit de ses leçons. Elle l'employa à 
titre : Er. Dedekind's Grobianus , or divers objets relatifs a sa qualité d' is- 
the compleat Booby , an ironical trologue et à quelques autres plus 
poern % in three Books , done into dignes des connaissances qu'il possé- 
English, from the original latin , dait réellement, tels que la réforme du 
by Roger Bull, Londres, i^Sji, in- calendrier. S«>n travail sur c<t obj^t, 
8°. — Dederind ( Coustantùi-Chris- ainsi que sa Description historique et 
tian), autre poète allemand du 17*. géographique des pays découverts 
«ècle , a publié un graud nombre par les Anglais dans les diverses 
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parties du globe , se trouvent ma- 
nuscrits daus la bibliothèque Colto- 
meiine. A cette époque , il fit connais- 
sance avec uu nomme' Edouard Kel- 
ley % greffier, maître fourbe, à qui l'on 
avait coupé les oreilles pour crime de 
faux. Cet Édouard avait, dit -on, 
acheté d'un aubergiste un vieux livre 
et une boule d'ivoire provenant du 
tombeau d'un évêque : la boule était 
pleine de poudre de projection. Rcl- 
ïcy , ne pouvant rester en Angleterre 
après sa mutilation , se rendit en 
Allemagne auprès de Mjxirailien II , 
emmenant avec Ini Jean Dec , dont 
la tête s'égara déplus en plus, et qui, 
non content de chercher la pierre 
philosophaJe , vonlut s'adonner à la 
magie. Il prétendit avoir eu commerce 
avec des esprits matins , et Ton con- 
serve dans la bibliothèque d'Oxford 
six livres de ses Conférences avec 
Belzébuth. Il paraît qu'il était à peu 
près de bouue foi , et la dupe des 
fourberies de Kcllcy. Obligés de sor- 
tir des états de Maxim i lien , ils sui- 
virent à Cracovie le palatin Albert 
Leski , puis se rendirent à Prague , 
auprès de l'empereur Rodolphe , 
qu'ils voulurent initier dans leurs mys- 
tères. Ils en furent d'abord bien ac- 
cueillis , et ne lui épargnèrent pas les 
prédictions ; mais l'empereur s'en 
lassa bientôt, et ils se -trouvèrent dans 
une misère profonde. Les esprits , 
consultés, leur conseillèrent de ven- 
dre leurs effets , et de retourner en 
Pologne. Ils éprouvèrent auprès, du 
roi Etienne Je même sort qu'ils 
avaient eu chez Rodolphe et chez 
WaxJmilicn. Le nonce du pape au- 
près de ce souverain les accusa même 
do magie , et Ton employa toutes 
sortes de ruses pour lej> faire aller à 
Rome; mais, pins prudents que Ror- 
i i , ils évitèrent h- pié^e , et se reti- 
rèrent au fort de Trébounc, où ils se 
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livrèrent, sans réserve, à leurs pra- 
tiques ridicules. Les esprits qu'ils con- 
sultaient leur apparaissait nt dans un 
vase plein d'eau , et il sortait du vase 
des voix qui leur prescrivaient ce 
qu'ils avaient à Jàire. Or , il advint 
qu'un jour de l'année 1 587 > Dec rit 
dans la bouteille une colonne trans- 
parente, qui renfermait les corps 
conjoints deKellcy,de sa femme, de 
Déc et de sa compagne ; leurs quatre 
têtes se trouvant réunies sous une 
seule couronne. L'oracle , interrogé, 
leur dit qu'ils devaient faire ce que 
La Fontaine fait faire a ses Tro- 
queurs. Ils résistèrent long-temps, 
puis enfin signèrent une transaction, 
écrite dans les termes les plus graves 
et les plus solennels, où ils déclarè- 
rent que ce qu'ils faisaient n'était que 

{)our obéir aux ordres divins. C'est 
c dernier trait de folie que Ton con- 
naisse de Jean Dée. Il se trouva bien- 
tôt dans une si grande détresse, qui] 
écrivit à la reiue Elisabeth , qui etit 
la charité de le rappeler en Angle- 
terre, où il mourut eu 1607. On a 
dit qu'il lui servait d espion dans 1rs 
différents pays qu'il parcourut. Dée 
avait formé une assez belle bibliothè- 
que et un cabinet de curiosités remar- 
quable. Il avait coutume de dire : Qui 
non mieUi°it, aul disent, aut laceat. 
Un a publié à Londres , i65i), in- 
fol. , A true and faithful Relali^n 
vf wliat passed for many years 
bt'lwen John Dée and soine spiriis. 
Méric Casaubon donna, mêmes lieu r 
année et format, une édition latîuc d< s 
Œuvres de Dée % qu'il accotnpaçua 
d'une savante préface; ce recueil est 
très rare. Ou a séparément : I. Monas 
hieroçlyphica, mathematicè , mali- 
ce, cabalisticè et analoçicc exvli- 
cata, Anvers, 1 504 , in -4". ; 1 %S 4 ; 
Fraucfort, 1691, in-8'. ; réimpri- 
mée au tunic U du TheaU cJtym. ; 
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IT. Propœdcumata aphoristica , de 
prœslantiuribus quibusdam natures 
virtutibus , Londres , 1 556 , 1 558, 
i568,in-4°<t III. Parallacticœ 
commenta tionis praxeosque micleus, 
Londres, 1 5^3 , h>4°. ; IV. De 
Stella admirandd in Cassiopeia as- 
terismo cœlitàs demissd ad orbem 
us que V eneris , iterùm in cœli pe~ 
neiraUa perpendiculariter rétracta : 
cette dissertation est suivie de Hip- 
parchus redivivus ; V. Tabulée geo- 
graphicœ Americœ , Ajricœ et re- 
gionum intra polum arcticum sita- 
rum, i58o; VI. un Triple Aima- 
nach pour i5gi , iu-4'\ ; VII. di- 
vers traites sur les amphibologies ma- 
thématiques , la réforme du calen- 
drier, les miroirs ardents, les pla- 
nètes, Panneau astronomique, la per- 
spective , la navigation , le miroir de 
l'imite, la religion chrétienne, dont 
on trouvera l'indication dans la Bi- 
bliotlteca britannico - hibernica de 
Tanner , Londres , 174*» 1 in-fol. 
l>a Fie de Jean Dce a été écrite C|i 
latin par Thomas Smith , I/)ndres , 
1707 , in-4°. — DÉE (Arthur ) fils 
du précédent, né à Mortlac le i5 
juillet 1579, fut médecin de Char- 
les I" r . , et s'adonna , comme son 
père, aux rêveries de la pierre philo- 
sophait'. 11 mourut à Norwieh eu 
j 05 1, dans une misère profonde. On 
a de lui : Fasciculus chrmicus . ob- 
slrusœ hermelicœ scientiœ ingres- 
sum , progressum , coronidem ex- 
plicans , Baie, 1 575 , iG*2«j , in-8 '. ; 
Paris, i05i , in-8'. Celle concor- 
dance chymique serait sans contredit 
d'une grande utilité, si Ton pouvait 
espérer de tirer quelque lumière des 
nombreux, cents des philosophes her- 
métiques. D. L. 

DEERING ( Charles ) , médecin 
saxon , ayaut pris ses degrés à Lcydc, 
yint eu Angleterre à la suilc d'un aui- 
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bassadeur, vers i-jio, et s'y fixa. 
Son goût pour la botanique le lia avec 
Dillen et Martyn : il exerça d'abord 
sa profession à Londres ; tuais par les 
conseils de Sloane , il viul s'établir à 
Notlingham. C'était au moment où une 
épidémie de petite vérole y faisait de 
grands ravages. Il la combattit avec 
succès en employant le régime rafraî- 
chissant qui était peu employé alors , 
et il décrivit sa méthode dans une let- 
tre adressée à sir Parkins, 1707, 
iu-8°. Voulant ensuite se distinguer 
dans sa pratique, et n'étant pas ton- 
jours heureux , il encourut la censure 
de la faculté. Bientôt il se vit aban- 
donné, et tomba dans la misère, dout 
il se consolait en se livrant à la re- 
cherche des plantes des envirous : il 
en publia le catalogue in - 8". , 1 708. 
Ce c italognc ifcst pas Irès étendu , 
car il ue comprend que huit cents es- 
pèces ; mais dans le nombre , il s'en 
trouvait beaucoup de nouvelles , 
principalement des mousses et autres 
plantes cryptogames. Il les avait com- 
muniquées à son ami Dillcn , et celui- 
ci lui en fit honneur dans son Histoire 
des mousses. Decring s'occupa aussi 
de recherches d'antiquité, et quel- 
ques personnes lui ayant communi- 
qué des matériaux , il entreprit une 
Histoire de Nullingham , qu'il avait 
dédiée au duc de Ncvvcaslle, ce qui 
semblait lui promettre un avenir plus 
heureux , lorsqu'il succomba h une 
maladie, suite de ses chagrins. Deux 
de ses créanciers administrèrent ses 
biens, et firent imprimer son ouvrage 
sous ce titre : Notùnghamia vêtus et 
nova , ou Description de l'état an- 
cien et actuel de la ville de Nottin- 
gham, faite d'après des restes d'anti- 
quités, etc. ornç'e de quatre planches, 
Notlingham, 1751 , in-4°. Deering a 
laissé aussi un traité manuscrit De 
re obstetricarid. M. Robert Browu a 
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consacre un genre à sa mémoire- sons 
le nom de Deeringia. 11 appartient à la 
famille des auiarautacécs. I) — P — s. 

DEFFANT(Marie de Vichy Cham- 
BOVD , m rquise du ) naquit en 1 697 , 
d'une famille noble de la province de 
Bourgogne* Médiocrement partagée 
des biens de la fortune , médiocre- 
ment élevée dans un couvent à Pa- 
ris , ne pouvant , quoique remar- 
quable par son esprit , ses grâces et 
sa beauté, espérer de faire un ma- 
riage de son choix et à son gré , elle 
accepta le premier parti conven.iblc 
qui s'offrit et que ses pan-nts lui 

{uroposèreut, le marquis du Dcffant, 
leaucoup plus âgé quYIIc , et avec 
lequel elle n'avait aucune conformité' 
de goût, d'inclinations et d'humeurs. 
Cette union ne fut pas heureuse. On 
ïic sera pas étonné que M™', du Def- 
fant , qui avait une particulière et in- 
vincible disposition à l'ennui et qui 
s'ennuyait de tout le monde, se soit 
bientôt ennuyée de son mari. Ils se 
séparèrent , et une tentative qu'ils 
firent dans la suite pour se réunir 
ne servit qu'à donner plus d'éclat , 
et même une sorte de ridicule à leur 
mésintelligence. M 1U . Aïssé , autre 
femme célèbre de ce temps , ra- 
conte -ces événéments d'une manii re 
très défavorable à M mP . du Dcffant. 
« Un amant qu'elle avait, dit -elle , 
» l'a quittée quand il apprit qu'elle 
1» était bien avec M. du Défiant , et lui 
» a écrit des lettres pleines de repro- 
» ches. II est revenu , l'amour-proprc 
» ayant réveillé des feux mal éteints. 
» La bonne dame n'a suivi que son 
9 penchant , et sans réflexion elle a 
» cru un amant meilleur qu'un mari j 
» elle a obligé le dernier à abandonner 
1» la place. Elle reste la fable du pu- 
» blic, méprisée de son amant» blâ- 
» mée de tout le monde, délaissée de 
» ses amis : elle ne sait comment dé- 
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» brouiller tout cela. » On ignora 
quel est cet amant dont parle M 11 *. 
Aïssé ; belle , jolie , spirituelle , et ne 
se piquant pas de principes très ri- 
goureux , M ,ae . du Dt fiant dut en 
avoir plusieurs. On prétend qu'elle fut 
l'objet passager des goûts du prince 
aimable et corrompu qui gouvernait 
alors la France, le régent duc d'Or- 
léans; elle inspira un sentiment plus 
durable au président Hénault ; mais 
cn6n l'âge de la galanterie passa , et 
ce fut alors que M™", du Deffant de- 
vint célclire et acquit une grande con- 
sidération. Sa maison fut le ren- 
dez-vous de ce que Paris renfermait 
d'illustre parmi les Français et les 
étrangers : grands seigneurs , minis- 
tres , hommes d'esprit de toutes les 
conditions , femmes belles et aimables, 
tous regardaient comme un avantage 
et tenaient pour ainsi dire à honneur 
d'y être admis. M"", du Dcffant fai- 
sait le charme des conversations d'un 
cercle aussi bien choisi , et son wpnt 
était toujours au niveau de ceux qui 
en avaient le plus. Cependant , tant de 
suevès et de distractions ne purent la 
dérober au cruel ennemi de sa vie 
entière , à l'enuui. Elle en était acca- 
blée , excédée , s'en plaignait à tout 
le monde , demandait des remèdes à 
tout le monde , n'en trouvait point , 
et toujours s'ennuyait horriblement. 
Elle dut ennuyer ses contemporains 
à force de le dire , et dans sa cor- 
respondance, elle ennuie quelquefois 
ses lecteurs à force de récrire. Une 
cruelle circonstance accrut cette dé- 
plorable disposition de son ame : à 
cinquante quatre ans elle devint aveu- 
gle. Ce fut au moment où elle était 
menacée de perdre la vue qu'elle 61 la 
connaissance de M Ua . de Lespinas.se; 
elle crut trouver dans cette jeune per- 
sonne , pleine de Trocttc* et «l'esprit , 
une ressource contre le double uuJ- 



)igitized by Google 



DEF 

lienr d'être aveugle, ou, comme elle le 
dit étici'gitpiemenl elle-même, a pion* 
géc dans un cachot éternel, » et d'être 
en proie à cette fatale maladie de 
l'ennui. Cette- ressource lui manqua 
cruellement après quelques années 
d'une réunion qu'elle avait espéré 
de voir durer jusqu'à sa mort. C'est 
une circonstance malheureuse dans 
la vie de M ae . du Défont, par les 
tracasseries qui accompagnèrent et 
suivireut cette séparation. M lle . de 
Lrspinasse, plus jeune, eut plus de 
partisans; plus active, elle les mit plus 
vivement dans ses intérêts : elle se 
jeta d'ailleurs dans le parti des phi- 
losophes, des encyclopédistes, des éco- 
nomistes, de 1 ceux qui alors faisaient 
et défaisaient les réputations : elle s'en 
fit des panégyristes , elle en fit des 
détracteurs de M™', du Défiant. Il se- 
rait difficile de juger actuellement ce 
procès ; il est à croire qu'il y a eu des 
torts réciproques. Mais quand on con- 
sidère que M Uc . de Lespinasse était 
l'obligée , et M ne . du Deffant , la bien- 
faitrice ; quand on voit les attentious 
délicates dont celle-ci prévint ]a jeuue 
compagne qu'elle s'était associée , la 
considération dont elle l'entoura à son 
arrivée dans le monde , la lettre plei- 
ne de noblesse qu'elle lui écrivit au 
moment de leur séparation , en répon- 
se à une lettre assez froide et assez 
commune qu'elle en avait reçue, la 
modération avec laquelle elle en parla 
■toujours dans la suite , on est porté à 
croire que , dans la répartition des 
torts , ce n'est pas elle qu'il faut char- 
ger des plus graves. Il est d'ailleurs 
bien probable que M 11 *, de Lespir 
nasse, avec son caractère ardent et 
son ame passionnée, était d'une so- 
ciété encore plus difficile que M"*, 
du D. flànt , avec sa raison calme , 
sou esprit un peu défiant , son cœur 
un peu froid. Ce fut à peu près à 
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l'époque de cette fâcheuse tracasse- 
rie , que M°". du Deffant connut M. 
Walpole, et c'est h cette connais- 
sance qu'elle doit sa plus grande célé- 
brité , parce que ses liaisons avec ce 
seigneur anglais donnèrent lieu à une 
correspondance qui , publiée derniè- 
rement, a mieux fait connaître sa per- 
sonne, sou. caractère, son esprit, et 
a excité à plus d'un titre l'attention 
générale. M"*, du Défiant y fait pas- 
ser en revue une infinité d'objets ; 
elle dit son sentiment sur tout avec une 
extrême franchise , et juge et les per- 
sonnes et les choses , et les livres et 
les auteurs, et les gens du monde, 
et les hommes et les femmes de sa so- 
ciété, avec une excessive sévérité. 
Toutefois ses jugements littéraires 
sont pour la plupart très sains , et 
annoncent l'esprit le plus fin et le 
goût le plus délicat. Quelques cri- 
tiques particulières sont, sans dou- 
te , d'une rigueur outrée ; mais à tout 
prendre , l'ensemble de son opinion 
sur la littérature de cette époque est 
très juste, et la postérité, qui a déjà 
commencé pour les hommes et les li- 
vres dont elle parle , l'a déjà confirmée 
et la confirme de plus en 'plus. Rien 
n'est plus difficile , même pour l'hom- 
me le plus exerce, que cette juste 
appréciation de la littérature de son 
temps et des hommes de lettres ses 
•contemporains ^ rien n'annonce mieux 
la justesse de l'esprit et la délicatesse 
du goût» Ce qui distingue surtout celui 
de M"", du Défiant , c'est l'attrait vif 
et irrésistible qui l'entraîne toujours 
vers ce qui est simple , vrai , naturel , 
et son antipathie, son horreur pour 
ce qui est affecté , recherché , pour 
tout ce qui montre des prétentions et 
l'affectation du bel esprit : aucun dû. 
ces défauts ne lui échappe ; peut- 
être ne voit-elle pas toupurs aussi 
bien les bonnes qualités. <rui les. 
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compensent et les rachètent : il suit 
de cette disposition d'esprit , qu'elle 
n aime pas tous les bons ouvrages , 
i£«t5 qu'elle n'en aime poiot qui 
ne soit bon ou même excellent. Sa 
se' vérité envers les gens du monde 
n'est pas moins grande , et elle est 
moins excusable : sa correspondance 
est pleine de maximes générales qui 
an nnoncent clairement et durement 
sa façon de penser sur la société de 
son temps : « J'ai acqnis, dit-elle , un 
» fonds très profond de mépris pour 
» les hommes ; je n'en excepte pas 
» les dames ; au contraire , je tes 
» crois bien pis que les hommes... » 
n Je ne suis point étonnée, dit-elle 
» ailleurs , qu il y oit si peu d'élus. » 
Et on voit bien que si, pour être 
sauvé , il fallait loi plaire, te nombre 
des élus serait plus petit encore. Les 
applications particulières sont dignes 
de ces maximes générales , et toute la 
correspondance n'est qu'une médi- 
sance perpétuelle. Il faut observer , 
sans en faire toutefois un motif d'ex- 
cuse , que ses traits et ses portraits 
satiriques ne manquent ni de justesse 
ni de ressemblance. A défaut des té- 
moignages nombreux, et de l'espèce de 
tradition orale , ou même de quelques 
preuves vivantes qui l'attestent , il y a 
d.ios la nature même de ses obser- 
vations un caractère de vérité qui 
frappe d'abord : c'est ainsi qu'il arrive 
de juger de la ressemblance d'un por- 
trait dont on n'a jamais vu l'original. Le 
tableau qu'elle présente de sa société 
décèle un esprit qui ne voit pas en 
beau , mais qui voit jnste , un pinceau 
qui ne flatte pas , mais qui est fidèle. 
Cependant cet esprit de médisance et 
de causticité qui n'épargne personne, 
a confirmé l'opinion qu'on avait déjà 
tfelle , de son temps , qu'elle n'avait 
aucune affection dans le cœur. Ses 
contemporains nous ont transmis pfo- 
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sieurs anecdotes qui accusent la fnv- 
deur et l'insensibilité de son »mr. 
On raconte qu'elle disait à Pont-aV- 
Veyle, aussi froid qu'elle, et avec (pu 
elle paraissait vivre avec beaucoup 
d'intimité depuis quarante ans:« Por<: 
» de- Veyle, depuis que nous surnom 
» amis , il n'y a jamais eu nn nsaç* 
» dans notre liaison. — Non , nu- 
» dame. — N'est-ce pas parce <rw 
» nous ne nous aimons guère phu 
» l'un que l'autre ? — Cela pourrai 
v bien être, madame. » Le jour « 
la mort de ce même Pont-de-Veylf t 
elle alla à un grand souper chez M**, 
de Marchais ; on lui parla de la prrtf 
qu'elle venait de faire: « Héias. dr- 
» elle , il est mort ce soir à six heu- 
» rcs ; sans cela , vous ue me verrkx 
9 pas ici. » Et après ce tendre pro- 
pos elle soupa fort bien ; c'est un pbi- 
sir dont elle ne faisait pas facilement 
le sacrifice, étant naturellement gour- 
mande , et le regardant d a illeur* 
comme la plus solide distraction à 
l'ennui qui la dévorait. « Les soupers. 
* éerit-cHe à M. Walpole, sont on 
» des quatre fins de l'homme ; fai 
» oublié les trois autres. » Ces anec- 
dotes , et d'autres encore , attesirm 
son insensibilité ; mais il faut s'ea 
défier comme de la plupart des anec- 
dotes , et il serait aisé de citer plu- 
sieurs endroits de sa correspondan- 
ce qui prouveraient qu'après avoir 
été sensible à l'amour dans sa jeu- 
nesse , elle n'avait pas été insen- 
sible a l'amitié dans un âge plu? 
avancé. On a imprimé, à la suite de 
sa correspondance avec M. Walpole, 
ses Lettres à foliaire , qui , frap- 
pé de la justesse de ses observations 
■et de ses jugements , l'appelait Y A~ 
•veugle d&irvoyMiHe. 1jC5 lettres u* 
font pas moins que les antres hon- 
neur au goût et à l'esprit de M"*, 
du Défiant On a prétendu qwVl» 
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prouvaient la fausseté de wn ame; 
il est vrai qu'elle s'y relâche, sur 
quelques points, de celle franchise 
qui dans son autre correspondance 
parait une de ses qualités les plus re- 
marquables. Elle affrtie pour Voltaire 
une amitié qu'elle n'a pas ; elle loue 
quelques-uns de ses ouvrages qu'elle 
avait traités avec le plus grand mépris 
en écrivant à M. Walpole. Cela était 
impossible autrement ; la franchise 
ne va pas communément jusqu'à ac- 
cuser tout juste aux personnes le 
degré d'amitié qu'on a pour elles , ni 
aux auteurs le degré d'estime qu'on 
lait de leurs ouvrages. Mais obligée , 
par toutes les lois de la politesse et 
de l'usage, de se contraindre sur ces 
deux points , elle se dédommage sur 
tous les autres qui sont moins person- 
nels à Voltaire. Elle refuse constam- 
ment de partager les préventions , les 
haines, les fureursdu patriarche de Fer- 
riey ; son caractère , naturellement sage 
et modère, ne se laisse jamais entraîner 
dans les sentiments exagérés et les 
démarches violentes. Incrédule elle- 
même , son bon goût lui suffit «tour 
la préserver de tous les travers du 
fanatisme irréligieux; elle donne même 
à ce sujet d'excellents conseils , d'ex- 
cellentes leçons à Voltaire, et lui par- 
le avec une franchise qu'aucun au- 
tre des nombreux correspondants de 
cet homme d'un si beau génie, mais 
d'uu caractère si irascible , n'a jamais 
eue. Cette franchise , qualité qu'on ne 
peut Ini contester , s'exerçait jusque 
«ur elle-même. Elle ne fcc juge pas 
moins sévèrement que la plupart des 
personnes dont eile parle , et n'est 
pas plus contente d'elle que des an- 
tres. Elle continua ce commerce de 
lettres avec Voltaire et avec M. Wal- 
pole jusque dans un âge trèa avancé-, 
et les deux correspondances ne se 
ressentent, à aucune époque , ni de 
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1 affaiblissement de l'esprit ni des gla- 
ces de la vieillesse. Présentée à quatre- 
vingts aus à l'empereur Joseph 11 qui 
voyageait en France, elle conserva/ 
toute la présence d'esprit. « Vous i u- 
9 tes des nœuds . lui dit l'empereur. 
» — Je ne peux faire autre chose. — - 
» Cela n empêche pas de penser. — — 
» Et surtout aujourd'hui , où v<uh 
» donnez tant à penser. » Long-temps 
avant sa mort , elle avait désiré de- 
venir dévote , et avait voulu cher- 
cher dans les pratiques de la religion , 
ou des consolations, ou une ressource 
contre l'enuiii. Dans une extrême 
vieillesse, elle revint à cette idée, et 
en fit part , sans respect humain , à M. 
Walpole, car elle ne dissimula ja- 
mais ses sentiments, a Souvenez-vous, 
» lui dit-elle , du songe d'Athalie : 

r»»ns le (««aie de* Juif* «a iattinet m'» poastle , 
fct d'opaiicr leur dieu conça la peaatc. 

»J* ai donc cherché à satisfaire cette 
«inspiration.» El!e eut ensuite des con- 
versations avec un cx-jrsirite. Laharpe 
dit que c'est le P. Lenfant, célèbre 
prédicateur , dont la fin a été si tra- 
gique ; elle lui trouve beaucoup d'es- 
prit , en est très contente , et ne non* 
apprend plus rien sur cet objet. Quoi- 
que* moments avant sa mort , elle 
fit appeler le curé de St.*Solpiee , et 
elle expira le *\ septembre 1780, 
dans sa 84 - . année. Outre sa Corres- 
pondance apec M, Walpole , et se* 
Lettres à Voltaire, 4 vol. in-8*. , Pa* 
ris, 1811, édition bientôt suivie d'une 
seconde, Paris , 1 8 1 1 i on a public sa 
Correspondance avectfAlembert, I* 
présideut rlénnut, Montesquieu, la 
duchesse du Maine, Paris, 1809, r» 
vol. in-8*. ; mais la plupart des lettres 
?ont de ses correspondants , et le pe- 
tit nombre de celles qui ont été écri- 
tes par elle , sont bien moins agréa- 
bles et moius piquantes que celles 
qu'elle adresse a M. Walpole et à Voi- 
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taire. M me . du Dcûant fut renommée 
aussi pour ses bons mots : c'est elle 
qui a dit de l' Esprit des lois, que c'é- 
tait de l 1 esprit sur les lois ; mot où il 
y a assez de vérité' pour être excel- 
lent; c'est clieaussi qui, entendant deux 
personnes disputer sur le miracle de 
8. Denis, et soutenir, l'une que le saint 
. n'avait porté sa tête entre ses mains 
que durant quelques minutes et dans 
un court espace , l'autre qu'il l'avait 
portée depuis Montmartre jusqu'à 
St.-Denis , termina la querelle par ce 
mot plaisant et connu : a Dans ae pa- 
» reilles affaires , il n'y a que le pre- 
» mier pas qui coûte. » F — z. 

DKFOÉ ( Daniel ). Voy. FoÉ. 

DEFORIS (Jean-Pierre), ne à 
Mpntbrison en i*j3a , entra dans la 
congrégation de St.-Maur à l'âge de 
vingt-ans , et fit profession à l'abbaye 
de St.-Allire de Clcrmont, le a8 août 
1^53. Ses supérieurs ne tardèrent 
pas à reconnaître en lui le goût et les 
talents propres à continuer la série 
des savants qui ont illustré cette cé- 
lèbre congrégation ; ils le chargèrent 
de travailler avec D. de Coniac , son 
ami , à la nouvelle édition des Cou- 
ciles des Gaules , commencée par 
D. Hervin et D. Dourotte , contiuuée 
depuis par D. Labbat , qui n'a eu le 
temps d'en publier que le premier vo- 
lume. D. Déforis renonça bientôt à 
cette entreprise pour se livrer à la 
défense de la religion contre les incré- 
dules. Le premier fruit de son travail 
en ce genre fut : Réfutation d'un 
nouvel ouvrage de J. J. Rousseau, 
intitulé Emile ou de V Education , 
Paris , 1 76a , in-8\ Ce n'était là 
qu'une première partie où l'auteur 
avait cherché à détruire les objec- 
tions du philosophe de Genève contre 
les miracles. Elle fut promptemeot 
suivie de deux autres sous ce titre : 
us Divinité de la religion chrétienne 



vengée des sophismes de J. J. Rous- 
seau , Paris , 1 765 , in- 1 ». I~a pre- 
mière de ces deux parties, qui foi me 
la seconde de tout l'ouvrage n'est 
point de D. Déforis, mais de M. An- 
dré, ci-devant de l'Oratoire, éditeur des 
Œuvres du chancelier aYséguesseau, 
et ami de Déforis. M. Barbier s'est 
trompé eu attribuant , dans son Dic- 
tionnaire des anonymes ( N". 6 1 44 \ 
les trois parties à M. André. L'ouvrage 
en général est écrit avec autant de força 
que de clarté*, les grandes vérités de 
la religion y sont bien prouvées. D. 
De loris ajouta une quatrième parité 
intitulée : Préservatif pour les fi- 
dèles contre les sophismes et Us 
impiétés des incrédules , où Von dé- 
veloppe les principales preuves de 
la religion, et où Von détruit les 
objections formées contre elle , avtc 
une réponse à la lettre de J. J. 
Rousseau à M. de Beaumont, arche- 
vêque de Paris , Paris , 1 764 , 1 vol 
in- 12. Il travaillait à une nouvelle 
édition de tout l'ouvrage , qui devait 
être augmenté d'un volume , lorsque 
les troubles excites dans la congréga- 
tion de St.-Maur, par la fameuse re- 
quête des religieux de St .-Germain- 
dés- Pi es , fournirent à son zèle un 
aliment d'un autre genre. Il résidât 
alors dans la maison des blancs- 
Manteaux, et signa en 1765, avec 
ses confrères , la réclamation contre 
le relâchement que voulaient intro- 
duire ceux de Sl*-Gerroain-des-Prc<. 
Ce fut pendant la durée de ce schi<me 
et pour le maintien des observances 
monastiques, qu'il publia V Impor- 
tance et l'obligation de la vie mo- 
nastique , son utilité dans V église et 
dans V état y pour servir de préser- 
vatif aux moines , et de réponse 
aux ennemis de l'ordre monastique, 
Paris, 1768, a vol. in- 12. Cet ou- 
vrage n'est que le développement di 
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la réclamation des Blancs-Manteaux. 
Après la mort de l'abbé Lequeux, 
arrivée à cette époque , D. Défo- 
ris fut charge de continuer l'édi- 
tion des Œuvres de Bossuel , 
commencée par cet abbé. Dès ce mo- 
ment , il se livra entièrement à cet- 
te vaste entreprise : voyages , cor- 
respondances , recherches dans les 
dépôts publics et particuliers, pour 
rassembler tout ce qui pouvait con- 
tribuer à rendre la nouvelle édition 
di^ne du grand homme qui en était 
l'objet, rien ne fut négligé. Ces peines 
furent coironnées par la découverte 
de la belle collection des sermous; 
d'une foule de lettres précieuses ; de 
cette Bible de Vitré sur laqtn Ile l'.bbé 
Flcury écrivait , sous la dictée de Bos- 
suet, ces notes savantes qui devaient 
faire la base des commentaires du pré- 
lat sur l'Ecriture • Sainte. Dès i "jGg , 
D. Defoiis publia le prospectus où 
il aunonçait un changement dans l'or- 
dre adopte par son prédécesseur, 
pour se conformer à celui qui avait 
été suivi par tous les éditeurs des SS. 
père». La première livraison compo- 
sée de six volumes , dont trois renfer- 
maient les ouvrages de Bossuet sur 
l'Ecriture - Sainte, et les trois autres 
une portion considérable de ses ser- 
mons, parut en ,77a. Les trois pre- 
miers avaient été imprimés par les 
soins de M. Lequeux ; l'éditeur y 
ajouta des préfaces et des tables. Il 
les revit sur les manuscrits dont il 
fut obligé de renvoyer les variantes 
à la lin de chaque volume. D. de Co- 
jiac, son collaborateur, eut beau- 
coup de part aux trois autres. C'est 
lui qui déchiffra les manuscrits , mit 
les sermons en ordre, vérifia les ci- 
tations vagues, et rétablit des textes 
entiers de l'Écriture et des Pères. La 
seconde livraison , composée égale- 
ment 4e six volumes, donnée en 



1778, présente le reste des sermous 
et une partie des lettres. L'éditeur 
avait préparé les trois suivants qui 
complètent les lettres, et le tome VU, 
'i c . partie , contenant les panégyri- 
ques , ouvrage qui n'avait jamais été 
publié, lorsque la icvoluii>n vint in- 
terrompre sou travail. Ces quatre 
volumes auxquels il n'avait pas en- 
corr mis la dernière main , ont été 
publiés par le libraire Lamy ( 1 ), sans 
tables ni préfaces , quoiqu'il eût entre 
les mains les tables des treizième 
et quatorzième volumes toutes dres- 
sées par M.deSilvy. L'assemblée du 
cierge, mécontente de quelques notes 
qui ne lui parurent pas analogues à 
l'opinion dominante sur les affaires du 
jau-énisme , chargea ses commissaires 
d'eu porter des plaiun s au garde-des- 
sceaux. Ce magistrat, après avoir 
entendu l'éditeur, considérant d'ail- 
leurs que les plaintes n'étaient point 
motivées, et que rien n'avait été im- 
primé sans l'attache des censeurs, 
l'un syndic de la faculté de théonigie, 
l'autre ex-professeur de Sorbonue, 
jugea qu'il n'y avait pas lieu à sus- 
pendre l'édition. On a dit que D. 
Déforis avait été interdit de sa fonc- 
tion d'éditeur par ses supérieurs. Ce 
fait est démenti par les trois volumes 
qui devaient faire partie de la troi- 
sième livraison , laquelle n'a été sus- 
pendue que par la révolution , qui 
seule a fait éprouver à l'édition de 
Bossuet , le sort de tant d'autres pré- 
cieuses collections, telles que le Gai- 
lia christiana , les Conciles des 
Gaules , etc. On a reproché avec 
plus de fondement à D. Délbris la 
multiplicité et la prolixité de ses ana- 

(i> Celle livraison . publiée en i-TO, comprend 
«meore le* tooui XVI, XVII et XVIII , eoateaaat 
lr* controverse! , qui devaient former let tomet 
IV, V et VI, suivant l'abbé Leoueas. Deux /ans 
aprci 1 i-po ) , Si. Lara* fit paraître les tossea 
XIX n XX , coalisant la Diftrut du ctVpé, e» 
frurais. 
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ly«rs, de ses notes, et surtout «!c ses 
preders, dont il avait fait, pour 
atusi dire, son champ de bataille; con- 
tre tous les critiques du grand é'?êque 
de Meaux. Mais telles qu'elles ;Sont , 
on y trouve des recherches curieuses, 
des vues excellentes. Quoique D , Dé- 
foris , dès les premiers jours , siî fût 
prononce contre la révolution, cela 
n'empêcha pas quelques journalistes 
de le dénoncer au public comm<? le 
père de la fameuse constitution ci vile 
du clergé. 11 répondit à ses dcU ac- 
teurs par une lettre de vingt-huit pa.ges 
in-8°., adressée au rédacteur de la 
Gazette de Paris, et la calomnie n'osa 
plus élever la voix. D. Déforis ne 
tarda pas à sceller de son sang la 
profession de foi qu'elle contenait. Il 
fut traduit devant le comité révolu- 
tionnaire de sa section , et transfifre 
successivement à la Force, h la Con- 
ciergerie, au Luxembourg. Dans Unî- 
tes ces prisons , son zèle ne l'aban- 
donna jamais ; il ne cessa d'exhorter , 
de soutenir par toutes les ressources 
de son ministère , ceux qui s'y trou- 
vaient détenus. Le 25 juin 1794 1 >' 
monta sur la fatale charctte avec plu- 
sieurs femmes qu'il encouragea jus- 
qu'au lieu du supplier , à la Kn rière du 
Trône. Arrivé au pied de Icchafand, 
il demanda et obtint d'être exécuté le 
dcirnier, ..fin de pouvoir exhorter tou- 
tes les victimes qui devaient être sa- 
cri fiées avec lui. D. Déforis était un 
religieux zélé pour le maintien de la 
règle qu'il avait fait vœu (Fobscrvcr. 
Ou lui a reproché quelque exagéra- 
tion dans ses opinions , et trop de 
vivacité dans la manière de les dé- 
fendre. Ses écrits sont souvent diffus , 
ce q ni vient de la précipitation avec 
laquelle il les composait ; maris ils sont 
en général solides et pleins d'érudi- 
tion. Cette notice est rédigée d'après 
un mémoire du savant coittiuuateur 



DEG 

de la Collection des historiens de 
France. T — d. 

DEGAULLE ( Jeaw-Baptistz , 
ingénieur de la marine, professeur 
de navigation et correspondant de 
l'institut , né en 1 7^2 à Attigny en 
Champagne, servit d'abord sur les 
vaisseaux de l'état et du commerce. 
Se trouvant à Louisbourg lorsque 
cette ville fut prise en 1758, il s'é- 
chappa avec neuf de ses camarades à 
l'instant où elle ouvrait ses portes, 
aborda à Gaspé à l'entrée du fleuve 
St.-Laurcnt, et après des fatigues in- 
croyables arriva en septembre à Qué- 
bec avec deux d'entre eux , ayant fait 
cent lieues au milieu d'une contrée 
sauvage. Ses infirmités le forcèrent de 
quitter la mer en 1766. Il enseigna 
l'hydrographie au Havre , puis à Hon- 
fleur, où il mourut le i5 avril 1810. 
Sans cesse occupé de tout ce qui ten- 
dait au bien de la navigation , il in- 
venta plusieurs instruments nauti- 
ques, et publia diverses cartes ma- 
rines estimées, entre autres celles de 
la Manche, des côtes de Hooflenr à 
Dieppe, de l'embouchure de la Seine, 
etc. , et joignit à quelques-unes des 
instructions sur les manœuvres à foire 
par les navires dans les mauvais 
temps. Il fit paraître des Mémoires : 
I. sur les travaux des ports du Ifa - 
%>rc y de Dieppe, etc., in- 4°.; II. 
une Instruction détaillée sur la ma- 
nière de faire la vérification des 
boussoles , 1 8o3 , in-8°. ; Il L Cons- 
truction et usage du sillomètre , in- 
1 '\ ; IV. Nouveau Moyen de mesu- 
rer la hauteur du soleil avec l'oc- 
tant sans voir l * horizon , in - 11. On 
lui doit aussi l'établissement de petits 
phares sur la jetée du Havre et sur 
celle de Honfleur, ce qui a évité 1rs 
naufrages, autrefois si fréquents à l'en- 
trée de ces deux ports. Dcgaulle en- 
tretint à ses fiais , pendant les deux 
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premiers mois , les deux petit s phares 
de Honflcur. E — s. 

DEGEEll. Voy. Gker. 

DEGENFELD (Christophe Mar- 
tin, baron de), (h dès sa jeunesse la 
guerre en Allemagne, eu Hongrie et 
en Bohême sous Wallenstcin et Tilly. 
H entra ensuite an serviee de Gustave- 
Adolphe, et défit en i633 les Impé- 
riaux qui assiégeaient Dillingeii. Trois 
ans après , il amenait des troupes à 
Louis XI 11, lorsqu'il fut surpris et 
battu par Jean de Werth. Les preuves 
de fidélité qu'il donna ensuite à la 
France engagèrent Louis XIII à le 
nommer lieutenant-général de la ca- 
valerie allemande. Degenfeld se trouva 
en cette qualité au siège d'I voi en 1 65g. 
Il se brouilla avec les généraux fran- 
çais et voulut se retirer; mais le roi 
l'apaisa , et créa pour lui la charge de 
colonel -général des troupes étrangè- 
res, que personne n'a ensuite occupée. 
Cependant il passa au service des Vé- 
nitiens en i645, battit les troupes du 
|wpe, et se distingua contre les Turks 
en Dalmatie et en Albanie. La répu- 
blique lui présenta une chaîne d'or 
et une médaille avec cette inscription : 
Dalmatia stretmè tulata. Des dis- 
cussions qu'il eut avec le général Leo- 
nardo F oscolo lui firent quitter les/ 
Vénitiens. 11 mourut dans ses terres 
en Souabe, en i653. — Ferdinand 
Degenfeld, son fils , après s'être dis- 
tingué en France par son adresse a 
tous les exercices du corns, obtint 
une compagnie au service de Venise , 
et perdit la vue à l'Age de dix- finit 
aus , par un coup de feu. La républi- 
que lui accorda une pension considé- 
rable. Il fut ensuite, quoiqu'aveuglc, 
conseiller intime de qaatre électeurs 
palatins successivement , et euvové 
plusieurs fois à Guillaume, prince d'O- 
range , depuis roi d'Angleterre. Pris 
<laus Hcidclbcrg par les Français en 
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169! », il fut traité avec les plus grands 
égards, et conduit avec une sauve- 
garde à l'armée d'Empire. H mourut 
à V enise en 1 7 1 o, à l'âge de quatre- 
vinj^t-un ans. E — s. 

IdEGENFELD (Marie-Susaiv*e, 
baronne de), maîtresse de Cliarles- 
Lcuis, électeur palatin, née. dans le 
commencement du 17*. siècle, fut 
d'abord dame d'honneur de la prin- 
cesse Charlotte , qui avait aliéné la 
•cœur de l'électeur, son époux, par 
jsoii humeur hautaine. Ce prince s nt» 
Hacha à la baronne de Degenfeld , qui 
j oignait à une rare beauté, une viva- 
cité d'esprit piquante et des talents 
1 ares. Elle répondait en latin aux let- 
tres que l'électeur lui écrivait dans la 
n terne langue. L'électi icc voulut arrêter 
Oïtteintriguedans les commencements; 
mais par sa hauteur elle perdit tout-à- 
fait l'affection de son époux qui, un 
jour, alla jusqu'à lui donner nn souf- 
flet en présenced'uiîe nombreuseeorr.- 
pagnic. Après cet éclat, il se sépara 
d'elle, et vint à Schwetzineen , où il 
épousa publiquement, en i65*j, la 
baronne de Degenfeld. Heilan , minis- 
tre protestant à Heidelbcrg, ne crai- 
gnit point de lui donner la bénédiction 
nuptiale. Un jour l'clectiicc vint avec 
ses trois enfants se jeter aux pieds de 
son époux. La baronne de Degenfeld 
étant accourue , la princesse montra 
un pistolet qu'elle voujut tirer sur sa 
rivale; mais le comte de Hohenlohe le 
lui arracha des mains. L'électeur don- 
na à la baronne de Degenfeld le titra 
de raugrave, qui, avec le consente- 
ment des princes de la maison électo- 
rale, a passé sur les quatorze enfants 
qui furent les fruits de cette union. 
Elle mourut en couches le 18 mars 
1677, et fut inhumée avec une pompe 
extraordinaire à Manheim. L'électeur 
fit frapper une médaille eu son hou- 
ueur. G — v. 
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DEGNER ( Jean-Hartmann ), mé- 
decin allemand , naquit eu 1687 à 
Schweinfurt , où son père , juriscon- 
sulte distingué , remplissait les fonc- 
tions de sénateur. Celui -ci , désirant 
que son fils embrassât également la 
carrière du barreau , l'envoya en 
1 706 à l'université de Halle ; et pen- 
dant trois années , le jeune Deguer s'y 
livra , par obéissance , à l'étude des 
lois. Rappelé à Schweinfurt , par la 
mort de son père , il se rendit bientôt 
après à Berlcubourg, où il reçut des 
leçous de médecine du célèbre Jean 
Juiikcr, qui lui inspira en même 
temps le goût de la chimie, dans la* 
quelle il A prouvé depuis des connais- 
sances très étendues. Degner termina 
le cours de ses étndes médicales à 
Utrecht ; sa dissertation inaugurale , 
soutenue eu 1 7 1 7 , eut pour objet la 
Cèvfe pétéchiale compliquée. Revêtu 
du doctorat , il alla pratiquer la mé- 
decine , d'abord A Eberfcld , et Tan- 
née suivante à Nimèguc. Les succès 
qu'il obtint dans cette ville lui méri- 
tèrent l'estime et la confiance généra- 
les , dont il reçut le témoignage le plus 
flatteur par sa promotion au rang 
d'archiâtre et de sénateur. Les ou- 
vrages de ce médecin sont peu nom- 
breux, mais ils portent essentielle- 
ment le cachet de l'utilité: I. Disser- 
tatio physica de turfis , sistens A«- 
toriam naturalem cespitum com- 
busùbUium qui in multis Europœ 
regiorùbus et prœcipuè in Hollandid 
reperiuntur ac ligni loco usurpan- 
lur, Utrecht, 17*9, iu-8* 1 . Cet excel- 
lent opuscule a été traduit en alle- 
mand, d'abord par Domandres , sous 
ce titre : Découverte d'une nouvelle 
mine d'or pour l'Allemagne, Franc- 
fort, 1731 , iu-8 '.; puis en 1760, 
sous ce titre plus simple et plus exact : 
Examen physique e% chimique de 
la tourbe , etc. II. Hisioria medica 
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de dysenterid bilioso - contagiosd 
quœ 1756 Neomagi et in vicinis 
ei pagis epidemicè grassata fuit , 
etc., Utrecht, 1758, in-8\ ; ibkL , 
1754, in-8\ Cette nouvelle édition 
d'une monographie justement estimée 
contient des augmentations importan- 
tes. III. Description abrégée des 
eaux minérales dfUbbcrgan, Ni- 
mègue, 1 745 , in-8°. ( en hollandais ). 
De^ncr a publié quelques mémoires 
dans divers recueils périodiques. Il 
est mort le 6 novembre 1756. C. 

DEGUïGNES. Voy. Guignes. 

DEHEEM ( Jean-David), peintre, 
né à Utrecht vers 1604 , excella à 
peindre des fleurs , des fruits , des 
vases d'or' et d'argent , des instru- 
ments de musique , des tapis de Tur- 
kie , ainsi qu'avait fait son père Da- 
vid Dehecm , qu'il surpassa de beau- 
coup, quoique son élève. Ses tableaux 
sont harmonieux, la touche de son 
pinceau est légère , et rend parfaite- 
ment le caractère des fleurs et celui 
des insectes qui s'y attachent. Il avait 
surtout le talent d'imiter la transpa- 
rence et les luisants dn crvstal , d'une 
manière à produire la plus grande 
illusion. Deheem mourut à Anvers 
en 1674, âgé de près de soixante- 
dix ans. 11 avait formé plusieurs élèves 
très habiles , entre autres Abraham 
Mignon , Henri Schoock, et ses deux 
fils, dont l'un, Corneille Deheem , 
marcha avec succès sur les traces de 
son père. A — s. 

DEMNE ( Jean - Chrétien - Con- 
rad médecin - physieieu de Schot- 
ningen, dans la principauté de Wul* 
fenhuttel , naquit à Celle , et mourut 
en 1791. Les deux principaux ou- 
vrages de ce médecin laborieux sont 
écrits en allemand, et intitulés : I. 
soi d'un traité complet sur la tein- 
ture dere d? antimoine et ses grandes 
propriétés médicales , ainsi que la 
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manière de préparer des teintures 
semblables avec d'autres métaux, 
Hclrasudt , 17 79 ï in-8 ; ibid. , 1 784, 
in-8°. ; II. Essai d'un traité com- 
plut du proscarabée , et de son em- 
ploi dans la rage et Vkydrophobie , 
avec des observations sur la nature 
de ces maladies , leur, propriété 
contagieuse et leur traitement , Leip- 
zig, 1788, 1 vol. iu-8°. On sera sur- 
pris de y>ir près de mille pages con- 
sacrées à un insecte auquel 00 a sup- 
pose, bieu gratuitement, la vertu an- 
ti-rabicune. Il est vrai que le très pro- 
lixe auteur, peu fidèle au titre de son 
livre, a, pour ainsi dire, noyé l'his- 
toire du proscarabée ( Meloe prosca- 
rabœus et majalis de Linné ) , dans 
celle de la rage , en sorte que l'acces- 
soire est devenu le principal. Au res- 
te , la précision et la méthode ne 
sont pas les seules qualités qui înan- 
uent à son style. Dcbne a publié 
ans divers journaux de chimie une 
foule de mémoires, parmi lesquels on 
peut distinguer les suivants : Expé- 
riences faites avec la gomme rési- 
ne de Gaj ac ; Sur l'union du zinc 
avec le soufre ; Procédés pour ex- 
traire une grande quantité d'huile 
de quelques semences végétales , 
ainsi que des œufs de poule. C. 

DEl ( Jeajj-Baptjste), généalogiste 
de Toscane, mort à Florence le 1 5 lé- 
vrier 1 789, y était né en 1 702. Il y 
fut directeur de Yarchivio segreto du 
prince Ferdinand , réuni aux archives 
du grand-duc, sous le titre de segre- 
taria vecchia , dans lesquelles on 
conserve spécialement les mémoires 
relatifs aux familles florentines et mê- 
me toscanes en général. Non seule- 
ment Dei était versé dans les sciences 
hér aldique et généalogique, raai> il était 
encore fort instruit dans l'histoire de 

Îa patrie. L'antiquaire de l'empereur 
îrançois I er . ; avec lequel il entretint 
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une correspondance suivie, lui dut des 
lumières importantes , et le cabinet 
impérial de Vienne, beaucoup d'an- 
cieunes monnaies rares. Dei mit en 
ordre la plupart des archives de Flo- 
rence et forma les arbres géuéalogiques 
de plusieurs familles illustres. Parmi 
ceux qui lui fireut le plus d'honneur, 
est celui de la maison ducale des Mé- 
dicis qui fut imp/imé en 1 7C 1 . G— w. 

DEIDILR (ÀNToiwi), (ils d'un 
chirurgien de Montpellier , étudia la 
médecine à la célèbre université de 
cette ville, obtiut le doctorat en 1691 , 
et la chaire de chimie en 1696. En- 
voyé à Marseille avec Chicoyncau, 
pour secourir les habitants affligés de 
ta peste , en 1 720 , il pagagea le zèle 
et l'erreur de son collègue ( Fojr. 
Chicoyneau). Son dévouement ne 
resta point sans récompense. Le roi 
lui accorda diverses faveurs , et , en- 
tre autres , le cordon de St.- Michel. 
La société royale de Londres le reçut 
parmi ses membres. Après avoir pro- 
fessé pendant trente-cinq années, il 
se retira , en 173.2, à Marseille, où 
il exerça l'emploi de médecin des ga- 
lères, jusqu'à sa mort, arrivée le 3o 
avril 17^. Deidier a prodigieuse- 
ment écrit , cl la plupart de ses ou- 
vrages contiennent des idées para- 
doxales , des hypothèses inadmissi- 
bles. Au lieu d'accumuler ici tous les 
titres de ces productions trop multi- 
pliées , il sera beaucoup plus conve- 
nable de faire un choix raisonné: I. 
Phjrsiologia , tribus dissertationibus 
comprehenSa , Montpellier , 1(199, 
in-8°.; ibid., 1708, iu-8°.; II. Par 
thologia , Montpellier , 1710, in-8 '. ; 
III. Institutiones medicinœ theore- 
ticœ , physiologiam et pathologiam 
compûctentes , Montpellier, 1716, 
in- 1 a } Paris , 1 73 1 , in - 1 x ; traduites 
en français, Paris, 1^35, in-12. 
Dans ce livre, plein d opinions bi- 
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eanres, Fauteur soutient que l'accrois- 
sement des animaux et des arbres ne 
se fait que par l'expansion et le dé- 
veloppement de la matière contenue 
dans leur germe primitif, sans aucune 
formation nouvelle de substance so- 
lide, de manière que dans un chêne 
tic cent ans il n'y a pas plus de subs- 
tance solide que dans le germe du 
gland dont il provient. Cette erreur 
na pas même le mérite de la nou- 
veauté. IV. Dissertatio de morbis 
internis capilis et thoracis , Mont- 
pellier, 1710, 111-8 0 . ; V. Dissertatio 
de tumoribus , Montpellier , 1 7 1 1 , 
in-b". Cette dissertation , réimprimée 
plusieurs fois, en divers lieux, a été 
tradufte en< fiançais , Paris , 1 7^5 , 
in- 12; ibid. , 173*2, in- 1:1, etc. VI. 
Chymie raisormée , où l'on tache 
de découvrir la nature et la manière 
d'agir des remèdes chimiques les 
plus en usage en médecine et en 
chirurgie , Lyon ,1715, in- 1 *j ; VII. 
Expériences sur la bile des fyestifé- 
rés de Marseille , et sur celle de 
personnes mortes d'autres maladies, 
Cjt mémoire, inséré dans les Tran- 
sactions philosophiques de Londres , 
de 17 22 , fut imprimé la même an- 
née à Zurich, et en 1744 dans le 

Trailé de la peste par Scnac. Les 
expériences de l'auteur prouvent ce 
que l'on savait déjà , et ses réflexions 
|x>rtetit presque constamment à faux. 
VIII. Dissertatio de morbis vénè- 
re* s y Montpellier, 1713, in-8'. Cet 
opuscule , réimprimé à Montpellier , 
ô liome , à Londres , a été traduit 
en français par Jean Devaux , Pari* , 
173», in- 12. Deidier prétend q'iela 
maladie vénérienne reconnaît pour 
cause de petits vers imperceptibles , 
très rangeants et très féconds , qui se 
transmettent d'un individu à l'autre. 
Enoncer une semblable hypothèse, 

Vil-ce p is la réfuter ? IX. Matière 
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médicale y où Von traite des médi- 
caments simples , ensuite des médi- 
cament* composés H artificiels, Pa- 
ris , 1 7^8, in-i 'X ; X. Anatomie rai- 
sonnée du corps humain , où l'on 
trouve la manière de disséquer , et 
où l'on explique les fondions de 
V économie animale , Paris, 17^, 
in- 11. L'auteur néglige ou mutile les 
descriptions, qui étaient le point essen- 
tiel de sou ouvrage, pour se livrer 
à sa manie de disserter. 11 donne 
une explication vague ou erronée de 
la plupart des fondions, et particu- 
lièrement des battements du pouls, 
des mouvements du diaphragme, du 
flux menstruel, de la sensibilité des 
nerfs , etc. C 

DEIDIER (l'abbé), mathémati- 
cien du 18'. siècle, fit l'éducation de 
Louis - Ferdinand - Joseph de Crov , 
duc dïiavre, et fut récompensé de 
ses sot us par des bienfaits du prince 
te's qu'il put se livrer tout entier à 
son goût pour les mathématiques. 11 
publia en 1 75i) son Arithmétique des 
géomètres, ouflouveaur éléments de 
mathématiques; et la Science des géo- 
mètres, ou la Théorie et la pratique 
de la géométrie, x voi.in-4". formant 
un cours complet de mathématiques 
élémentaires. Cet ouvrage est estimé 
par la clarté et la précision , l'ordre 
et l'abondance des matières. Eu 
17/10, il publia la Mesure des sur- 
faces et des solides , par l'arith- 
métique des infinis et 1rs centres de 
gravité, 1 vol. in-4 Q . Dans cetr;.ité, 
qui fait suite aux deux précédents , 
l'auteur abandonne , en parti»* , la 
marche de la synthèse, pour s atta- 
cher aux méthodes analytiques . et 
apprendre ainsi i*.<pplieari"n de Tal- 
gèbre à la géométrie. Celte marche le 
conduit naturellement à la Connais- 
sance des calculs modernes, qui font 
lVbjet d'un 4 e - volume iu-4". , pu- 
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Mté en même temps que le préfèrent, 
sous le titre de Calcul différentiel 
et calcul intégral, expliqués et ap- 
pliqués à la géométrie. Enfin , pour 
former un cours complet de mathé- 
matiques , il donna sa Mécanique 
générale , pour servir introduc- 
tion aux sciences physico-mathéma- 
tiques , Paris , 1 74 1 » i vol. in-4°. 
Taut de travaux, publiés dans l'es- 
pace de deux ans f lui firent obtenir 
fa place de professeur de mathéma- 
tiques à l'école d'artillerie de la Père. 
A peine fut - il en fonction , que le 
désir d écrire encore lui fit reprendre 
les deux i"\ volumes de son cours 
pour les refondre et en former un 
Nouveau Traité élémentaire destiné 
aux militaires. Il y joignit un Cours 
de perspective , et fit paraître en 
1 7/1 5 deux vol. in-4 '-, sous le titre 
d'Éléments généraux des princi- 
pales parties des mathématiques, né- 
cessaires à l'artillerie et au génie. 
Kn 1 773 , on eut une nouvelle édi- 
tion de cet ouvrage , dirigée , recti- 
fiée , présentée avec plus d'ordre et 
die goût , et en plusieurs articles , 
réformée ou perfectionnée , par l'au- 
teur de la Théorie des Etres sen- 
sibles ( Para du Pbanjas). L'éditeur y 
supprima le Traité de perspective , 
comme étranger aux militaires , et le 
fit imprimer à part , avec des notes 
par Cocbin. Deidier publia encore le 
Parfait ingénieur français , ou la 
Fortification offensive et défensive , 
nouvelle édition , enrichie de plus de 
cinquante planches. Paris, 1757, 
in-4°« La première édition avait paru 
sans nom d'auteur , le privilège est 
date? de 1 759. L'abbé Deidier rendit 
de grands services a l'instruction par 
ses écrits et par son zèle à remplir les 
devoirs de sa place; mais , quoi qù'il 
en dise dans ses préfaces longues et 
remplies de détails inutiles , il fut 
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trop partisan des méthodes synthétf- 
qucs.ll dédaigna peu-être, ou négligea 
de suivre les sciences dans la mar- 
che rapide que les méthodes analyti- 
ques venaient de leur imprimer, et abu- 
sa de sa facilité d'écrire, en entassant 
volume sur volume. Deidier voulut 
aussi essayer ses moyens sur la fa- 
meuse question des forces vives pro- 
posée par Léibnitz. il Gt d'abord , con- 
tre l'opinion du géomètre allemand , 
quelques remarques qui sont impri- 
mées dans sa Mécanique générale» 
Quelques années après , il reprit ses 
premières idées , leur donna plus 
d'étendue, sans leur faire acquérir 

Elus de force , et en fit le sujet d'une 
1 oebure in- 1 1 , qu'il publia sous le 
titre de Nouvelle réfutation de Yhjr- 
pothèse des forces vives. Mais , d'a- 
près tout ce qui fut imprimé sur cet 
objet par les savants de toutes les na- 
tions de l'Europe, et, en particulier, 
en France , par M m *. du Chastelet , 
Voltaire et Mairan , la Dissertation 
de Deidier ne fit aucune sensation , et 
ne lui donna ancun rang parmi les 
combattants. Ses écrits élémentaires 
sont estimés et peuvent encore être 
consumés , mais les autres , restes au- 
dessous des connaissances du 18 e . 
siècle , ont peu contribué aux progrès 
des parties qu'ils traitent. N— t. 

DEI M AN ( J&àft-RoDOUmE ) , mé- 
decin hollandais, naquit à Hacan , en 
Ost-Frise , le 29 août 1 743. IJ fit son 
cours d'études médicales à l'univer- 
sité de Halle , où il fut reçu docteur 
en 1770, après avoir soutenu une très 
bon ne thèse : De indicaùone vitali ge- 
neraùm. Au titre de savant praticien et 
d'ami de l'humanité, Deiman joignit en- 
core l'honneur d'être un des premiers 
chimistes de son pays. Il fut l'amc de 
la réunion connue sous le nom des 
chimistes hollandais. La découverte 
du gaz défiant ; des recherches prt- 
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cieuses sur Vaction du mercure dans 
la végétation, sur le gaz hydrogè- 
ne carboné , sur V acide nitreux et 
ses combinaisons avec les alkalis , 
sont des travaux dus à as savants, 
a Ces ingénieuses recherches , dit 
» Fourcroy dans un mémoire lu à 
» l'institut le 1 6 décembre- 1 796 , 
0 sont du petit nombre de celles qui 
» fournissent de uouvellcs vues. Elles 
» tiendront, ainsi que celles qu'on leur 
» doit sur la décomposition et la re- 
» composition de l'eau par l'éîectri- 
» cite, sur les sulfures alkalins et 
» métalliques , etc. , etc., un rang dis- 
» lingue daus la chimie pneumatique, 
» aux progrès de laquelle ils ont alta- 
» ché la gloire de leurs travaux et 
» de leurs découvertes. » Dcinian 
jouit d'une fortune honnête et de tous 
les avantages d'une excellente e'duca- 
tion. Pendant quarante années, il fut 
lié avec les hommes les plus marquants 
dans les sciences naturelles, et il 
n'était lui-même étranger à aucune. 
Nommé médecin du roi de Hollande, 
il fut fait chevalier de l'ordre du Mé- 
rite, devenu depuis ordre de Y Union, 
Les collections académiques hollan- 
daises sont remplies de mémoires qui 
attestent la grandeur et la justesse de 
ses vues. Dans ce nombre , ou dis- 
tingue ceux sur la mort naturelle, sur 
TinQuence du climat . sur la préémi- 
nence de l'hiver sur Télé sous divers 
rapports , sur les services rendus aux 
sciences par Lavoisicr, etc. Il mourut 
dans sa viile natale en février 1808. 
Ses principaux ouvrages sont : 1. un 
excellent Traité sur V électricité mé- 
dicale; II. un Traite sur les pluies 
métalliques et quelques écrits qui 
ont rapport à Vhygiène et à l'édu- 
cation physique , ouvrages composés 
en langue hollandaise , et par consé- 
quent très peu connus. Ses expé- 
riences de chimie sont recueillies daus 
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trois volumes publies par la société oVs 
chimistes hollandais, traduits en fran- 
çais sous ce titre : Essais physico- 
chimiques. Peu de temps après la 
mort de Lavoisicr , la société Con- 
cordid et libertate rendit des hom- 
mages publics aux mènes de cet il- 
lustre fondateur de la chimie moder- 
ne, et c'est dans cette circonstance 
que Deiman fut choisi pour prononcer 
un discours sur les découvertes d» 
chimiste frauçais , discours qu'on re- 
garde généralement en Hollande com- 
me un modèle de précision et de bon 
style. Déjà, en 1785, Deiman, en 
société avec le docteur Mitchrl t avait 
vu couronner par la société royale de 
médecine de Paris un mémoire sur 
cette question : « Déterminer quel» 
» sont les avantages et les dangers du 
» quinquina administré dans le Irai- 
» tement des différentes espèces de 
» fièvres rémittentes. » Compté au 
nombre des membres distingués (Tune 
société philantropique qui a rendu de 
notables services à la Hollande , Dei- 
man n'eut pas de peine à (aire adop- 
ter par cette société le projet d'an 
établissement de bienfaisance pour les 
aveugles. Il ouvrit à cet effet des cor- 
respondances très suivies avec tes ins- 
tituteurs les plus renommés de ces 
sortes d'établissements, tels que Haviv 
de Paris , Himlv de Berlin et autres ; 
mais il n'eut pas le bouheur de voir 
la chose consommée sous ses auspi- 
ces. Jérôme de Bosch a publié un 
éloge de Deiman ( 64 pages, in 8\ ;. 

K— T. 

DEIMÏER, et non pas DKINIER 
(Pierre de), né à Avignon, vtrs 
1570, d'une famille noble. Ami et 
contemporain du brave Grillon , d 
parvint par sa protection jusqu'à b 
cour de Marguerite de Valois, pre- 
mière épouse de Henri IV. Il fut en- 
traîne de bonne heure par son goût 
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foMr la poésie française , et se fit aisé- 
ment une réputation dans un temps 
où quelques vers suffisaient pour mé- 
riter le titre de poète. Deimier, supé- 
rieur à la plupart de ses contempo- 
rains , eut le tort de prendre Ronsard 
pour modèle ; mais Ronsard jouissait 
alors de la plus graudc célébrité'. Par- 
venu à un âge plus mûr , il jugea ses 
devanciers avec assez de goût pour 
montrer qu'il eût été capable de les 
surpas ser, s'il se fût moi us pressé d'é- 
crire. On a de Deimier ! I. Premières 
œuvres, Lyon , 1600, in-ia; II. 
l'Austriade, poëme en deux chants, 
Lyon, 1601 , in-12; III. Les illus- 
tres aventures , Lyon, i6o3, in-12: 
c'est une suite de petits poèmes dont 
les sujets sont tirés rn partir de la mi- 
tbologie , de l'Arioste et de YArnadis 
des Gaules ; I V. la Néréide ou V ic- 
toire navale , Paris , 1 60 5 , in- 1 a ; 
ce poëme , dont le sujet est le combat 
de Lcpanle, devait avoir vingt-quatre 
ebants; l'auteur en publia d'abord cinqj 
on regrette peu que les autres n'aient 
point paru; V. Histoires des amou- 
reuses destinées de Ljrrimont et de 
Clitie, Paris, 1608, in-ia; VI. le 
Printemps des lettres amoureuses , 
Paris , 1608 , 3 part, in- 1 1 ; V 1 1. l'A- 
cadémie de l'art poétique, Paris, 
1610, in-8°. , ouvrage qui eut du suc- 
cès lorsqu'il parut, et qui renferme d'u- 
tiles réflexions sur la langue et sur 
les règles de la versification; VIII. La 
royale liberté de Marseille , en vers, 
Paris , 1 6 1 6 , in-8°. Cest la relation 
de la réduction de Marseille par Li- 
bertat en 1 5q6. On trouve des vers 
de Deimier dans différents recueils, et 
particulièrement dans celui qu'a pu- 
blic d'Espinelles , en 1600, sous le 
titre de Muses françaises ralliées, 
1 vol. in- 1 2. W — s. 

DEIRON (Jacques ) , né à Nîmes , 
vers le commencement du 1 siècle, 
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eut la manie plus que le talent de corn* 
poser des généalogies. Des erreurs 
graves de chronologie et d'histoire 
firent attacher peu de prix à ses ou- 
vrages de ce genre. Deiron n'apporta 
ni plus de lumières , ni plus de soin 
dans son travail sur les antiquités de 
Nîmes. Son livre fut public sous deux 
titres : d'abord : Des anciens bâti- 
ments de Nimes , 1 656 ; ensuite x 
Les antiquités de la ville de Nimes, 
i665 , in- 4"« La première édition s'im- 
prima aux dépens de cette ville; l'ad- 
ministration diocésaine fit les frais de 
la seconde. L'ouvrage ne méritait pas 
cet honneur. Guiran {Voy. Guiran) 
a prouvé que l'auteur avait plus d'i- 
magination que de science. Deiron 
mourut à Nîmes en 1677. V.S— t» 
DEISCH ( Jeaw-Awdré) , médecin 
allemand, ne en 1713 à Àugsbourg, 
obtiut le doctorat en 1 741 à l'univer- 
sité de Strasbourg, et vint ensuite 
exercer sa profession dans sa ville 
natale , dout il fut créé médecin-phy- 
sicien , et examinateur des chirur- 
giens. Il se livra de préférence à la 
pratique des accouchements; et sa 
thèse inaugurale, ainsi que la plu- 
part de ses autres écrits, ont cette 
matière pour objet : I Dissertatio de 
necessarid in partu prœternaturali 
instrumentai um applicatione , Stras- 
bourg, 1741 , in -4°.; IL Traité 
concis et fondé sur l'expérience , 
dans lequel il est démontré que ni 
la version , ni le forceps anglais , 
ne peuvent être employés dans tous 
les accouchements avec sûreté pour 
la mère et pour l'enfant , et que ces 
moyens ne dispensent pas entière- 
ment des instruments tranchants, etc. 

Augsbourg, 1754 ,in-8°.fig.; Franc- 
fort, 1766 , in-8 . ,fig.; III. Disser- 
tatio de usu cultrorum atque un- 
cinorum scindenlium eximio in partu 
prœternaturali, nec versione fœtus 
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nec applicatione forcipis anglicanœ 
vel Levreti tcrminando , sectionis- 
que cœsareœ , matre adfutc vivente , 
instiluenilœ securilate atque ulili- 
taie, Schwabach, 1759 , m-4°. On 
voit que Fauteur traite ici ta même 
question que dans l'ouvrage précé- 
dent. Deisch a traduit en allemand 
YAnatomie de Vetdier, livre clas- 
sique dont Tunique défaut est la briè- 
veté. C. 

DEJAURE ( Jea n-Élîe Bedenc ) , 
hé en 1761, mort le 5 octobre 1 799 » 
consacra toute sa vie aux lettres , et 
obtint quelque succès dans la carrière 
théâtrale. La liste de ses ouvrages 
sera toute son histoire. Outre un 
Éloge de J.-J. Rousseau, 1 79a , in- 
8°. , il a donné : I. les Epoux réunis, 
comédie en uu acte et eu vrrs , 
jouée en 1789, imprimée en 1791, 
in - 8°. : cette pièce est tirée eu 
partie d'un drame allemand , intitu- 
lé : le Père de famille; II. Y Epoux 
généreux , ou te Pouvoir des pro- 
cédés, comédie en un acte et en prose, 
jouée en 1790, imprimée en 1791 , 
în-8".; reprise et réimprimëeen i8o4> 
HT. Y Incertitude maternelle, ou le 
Choix impossible , comédie en un 
acte , jouée en 1790, imprimée eu 
1791 , in-8°. , et mise, ainsi que la 
précédente, en opéra-comique par M. 
Dejaure le jeune ; 1 V. Louise et V oi- 
son , comédie en trois actes et eu 
prose, jouée en 1790, imprimée en 
1 791 , in-8'. : c'est un drame qiû eut 
quelque vogue; V. le Franc Breton , 
ou le Négociant de Nantes, comédie 
en un acte et en vers, 1791 : le su- 
jet est tiré d'un conte de Marroontel; 

VI. \t Nouveau d'Assas, trait ci- 
vique en un acte et en prose , mêlé 
de chants , 1 790 ; c'est un hommage 
au jeune JDésiles, qui périt si géné- 
r« usemeut à Nancy ( r. Dèsiles ) ; 

VII. Y Ombre de Mirabeau, comé- 



die en un acte et en vers , 1 791 ' 
in-8'. M"*, de Gouges avait déjà bit 
représenter sur le même théâtre v les 
Italiens) son Mirabeau aux Champs- 
Élysées. VIII. Lodoiska , ou les 
Tartares y opéra en trois actes, mu 
siqne de Kreutzer , 1791 , in-8 '., lire 
du roman de Louvet, intitulé: Fou- 
blas , et réimprimé dans le Théâtre 
de T Opéra-comique , 181 1-1811, 
8 vol. iu-18.; IX. la Fille naturelle, 
comédie en un acte et en prose, 1 793, 
iu-8\ï X. Werther et Charloue, 
comédie en un acre , mêlée d'ariettes , 
1 791 ; XI. le Négociant de Boston, 
opéra en un acte (fait en société avec 
M. d'Avrigny), 1794» XII. Imo- 
gène , ou la Gageure indiscrète , 
comédie en trois actes et en vers li- 
bres, mêlée d'ariettes, musique de 
Kreutzer, 1796 : c'est une imitation 
de la Çymbélinc de Shakespeare; 
XIII. la Dot de Suzette, comédie 
en un acte , mêlée d'ariettes , musique 
de Boieldieu , 1798; XIV. Montana 
et Stéphanie , opéra en trois actes , 
musique de Lcbrcton , an vu(i 799 . 
Cette pièce fut, en 1801 , reprise arec 
un nouveau 3'. acte de M. I^egouvé , 
qui eut un tel succès, que c'est le 
seul qu'on représente; c'est celui q« 
l'on trouve daus l'édition qu'on a tante 
de cette pièce , 1 802, in-8*. ; les deux 
versions de cet acte se trouvent dans 
la réimpression de la pièce au tome 
VIII et dernier du Théâtre de tO- 
péra-comique , cité plus haut. Toutes 
ces pièces ont été jouées sur le théâtre 
de là rue Favart, autrement des Isa- 
liens. XV. Linné, ou les Mines de 
Suède , opéra posthume , représente 
sans succès en 1808 sur le théâtre 
Feydcau. XVI. Les Époux portu- 
gais , comédie en trois actes» j«>uv- 
en 1 792 sur le théâtre du Marais ; 
XVII. les Quiproquos espagnols, 
comédie en deux actes , niclee dV 
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rîettes, musique de Devienne, jouée 
en 179a au théâtre Keydeau; XVIII. 
Aslyanax , grand ojïéra en trois 
actes , musique de Kreutzer , joué en 
1801. L'auteur d'un Dictionnaire 
historique a avancé que « Ton doit à 
» Dejaure quelques romans , où la 
» simplicité des détails relève le mé- 
» rite des situations. » Ce biographe 
a porté un jugement téméraire ; car 
les romans dont il parle n'existent 
jws ; c'est du moins ce qu'assure 
M. Dejaure jeune, qui possède quel- 
ques manuscrits d'ébauches dramati- 
ques de son frère. Daus ce même 
Dictionnaire historique , on attribue 
à J.-R. Dejanre une comédie intitu- 
lée : J'ai perdu mon procès , qui est 
de MM. Dejaure jeune et Adnet. 

A. B— t. 
DÉJOTARUS, roi de Galatie, suc- 
céda à son père comme chef d'une des 
douze tétrarchies qui formaient l'éta- 
blissement des Gaulois en Asie et qui, 
selon Strabon, passèrent toutes sous 
la domination de ce prince. L'histoire 
de Déjotarus est tellement liée avec 
celle de Rome que ce prince fut exposé 
à toutes les secousses qui ébranlèrent 
l'empire pendant les guerres civiles. 
Trop faible pour rester neutre au 
milieu de tant de querelles, il fut en- 
traîné malgré lut à suivre toutes les 
chances des partis vers lesquels il se 
rangeait. D'abord ami de Pompée, il 
se réconcilia ensuite avec César, don- 
na des secours a Brutus, le quitta pour 
jWarc-Antoinc, et abandonna eu Go ce- 
lui-ci pour Octave. Déjotarus était ap- 
pelé par le sénat l'ami et l'allié du 
peuple romain. Il seconda Lucullus 
qui commença la guerre contre Mi- 
tb rida te , fournit des secours à Pom- 
pée qui l'acheva et partagea le fruit 
de ses victoires. Pompée lui donna 
une partie de la Colchide, du Pont, 
de la Paphlagonie et le royaume de 
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la petite Arménie. Jusque-là ce prince 
n'avait été que simple tétrarque , et 
c'est depuis cette époque qu'il prit le 
titre de roi , qui lui fut conféré par le 
sénat. Lorsque, pendant le gouverne- 
ment de Cicéron en Ciliric , on crai- 
gnit une irruption des Parthcs sur 
les frontières de cette province, Dé- 
jotarus lui envoya trente cohortes ar- 
mées à la rom line et deux mille ca- 
valiers. C'est alors que se forma , entre 
le roi galate et Cicéron , cette étroite 
amitié qui illustra le prince et honora 
l'orateur. Obligé, peu de temps après, à 
se décider entre César et Pompée, il 
n'hésita point à joindre ses troupes 
à celles des cousnls , parce qu'il était 
Pallie' de Rome et non celui de César. 
Il assista à la bataille de Pharsale,et 
s'enfuit sur le même esquif qui reçut 
l'infortuné Pompée à son bord. Cé- 
sar irrité voulut le priver de tous 
ses états j ce fut à la sollicitation 
de Brutus qu'il lui en conserva une 
partie. Cicéron , dams ses lettres , 
rapporte uu mot de César au sujet 
de Brutus qui le pressait vivement 
en faveur de Déjotarus. a Je ne sais 
» ce que me veut cet homme , mais 
» ce qu'il veut , il le veut bien. » 
( V , Brutus ) (1). Le dictateur, qui 
avait pardonné si facilement à tant 
d'autres partisans de Pompée , oublia 
bientôt les torts de Déjotarus ; il 
reçut de lui des secours pendant la 
guerre d'Alexandrie, et lorsqu'il se 
disposa à marcher contre Pbarnace, 
Déjotarus le reçut en Galatie et le sui- 
vit dans cette expédition. Si ce prince 



(1) Il «tt à remarquer que ea a'eit pat au 
tneni ou Cicéron prit Udéfeait de Déjotarus coaw 
ire l'accusation d* Castor, «pie BrJtn* pressa vi- 
vement César de rendre à ce roi tous ses états ; Dé- 
jotarus ce. était eu pour unm dcpun longtemps ; 
car César mourut peu de temps après la harangue 
dr Cicéron, et nr proaonça rien sur Paceneeiitia 



de Castor. Pluisrijuc cile mal à prvpot ce mot de 
César à Bru lui an sujet d'un roi 4e Libye. (Votes 
les Mimutiru dg l'mtadimi* du ùuerif/tfmt^ 
se me VU. ) 
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parvint à apaiser César et à se ré- 
concilier avec lui, il trouva dans sa 
famille uu ennemi moins puissant , 
mais plus perfide. Castor, son petit- 
(ils, vint à lîome l'accuser d'avoir vou- 
lu assassiner César à son retour de la 
guerre d'Egypte , lorsque ce prince le 
yeçut dans son palais. C'est à cette 
occasion que Cicéron se montra un 
ami dévoué; en prononçant sa ha- 
rangue Pro rege Dejolaro , il justifia 
ce prince duenmequ'on lui imputait, 
et vengea la morale publique en dé- 
ployant toute son éloquence contre un 
parricide et un traître. César ne pro- 
nonça ni en faveur de Déjotarus ni 
contre lui, et après les ides de Mars, 
Déjotarus se remit en possession de 
la partie de ses états dont l'avait 
piivé le dictateur. Il gagna, pour s'y 
maintenir, l'épouse de Marc-Antoine , 
à laquelle il fit compter plusieurs 
sommes d'argent, ce qui faisait dire à 
Cicéron : a Notre ami est bien digne 
* de posséder plusieurs royaumes; 
■» mais il ne faudrait pas qu'il les dût 
v à Fui vie. » La mort de César n'é- 
teignit pas le feu des guerres civiles, 
Brutus obtiut de Dé jota rus des se- 
cours que ce prince avait d'abord re- 
fusés à Cas si us ; mais l< 1 est le sort 
des petits états, que, voulant toujours 
se ranger du coté du plus fort , ils 
deviennent auxiliaires dangereux si 
la victoire abandonne un moment le 
parti auquel ils se sont dévoues. 
Amyntas, qui commandait les troupes 
galates , fut gagné par Antoine qui lui 
promit le titre de roi, et Plutarquc 
H,ous apprend qu'avant la bataille 
dActium,qui dérida du sort de ce 
triumvir, Amyntas et Dé jota ru s s'at- 
tachèrent à la fortune d'Octave. Ob- 
servons ici que cet auteur donne déjà 
à cette époque, et du vivant même 
de Déjotarus , le titre de roi à Amyn- 
tas, qui, selon Slrabou, ne fut que son 
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successeur. Déjotarus réglait toute* 
ses actions sur le vol et sur le cri 
des oiseaux. Valère Maxime nous ra- 
conte qu'un aigle s'étant abattu sur uo 
palais où devait coucher le roi , ce 
prince n'y voulut jamais entrer , et il 
ajoute que la nuit suivante le palais 
s'écroula, Crassus passant par ses états 
pour aller faire la guerre aux Parthes, 
trouva , dit Plutarquc , Déjotarus qui 
était vieux et qui bâtissait une ville. 
« 11 me semble, lui dit-il (nous nous 
» servons des expressions d'Amyot), 
» sire roi , que tu commences bien 
» tard à bâtir, de t'y prendre à la 
p dernière heure du jour. » Le roi 
galate lui répondit: «Aussi n'es -tu 
» pas toi-même parti guère matin , 
» a ce que je vois, seigneur capitaine , 
» pour aller faire la guerre aux Par- 
9 tbes. » Déjotarus mourut donc dans 
un âge très avancé; car il vivait en- 
core à l'époque de la bataille d'Actium 
qui eut lieu vingt -un ans après la de- 
faite de Crassus. Nous ne connaissons 
qu'un seul fils de Déjotarus dont les 
anciens (asseut mention ; il portait le 
nom de son père. Nous apprenous, 
par les harangues de Gceron et plu- 
sieurs de ses lettres, que le sénat avait 
donné à ce jeune prince le titre de 
roi. Cicéron lui confia son fils et soq 
neveu pendant la campagne de GJtcie. 
Ce ne fut point lui qui succéda à son 
père ; ou ignore entièrement que! fut 
son sort. La fille d'Artavasde, roi 
d'Arménie, lui était promise en ma- 
riage. Plutarquc reproche à Déjotarus 
d'avoir fait mbunr tous ses autres eo- 
fants, ifinque ce fils pût régner seul 
sans contc&Lilioti. L'énormilédti crime 
n'eu éj-ale pas l'invraisemblance. Nous 
croyons trouver dans cet auteur même 
des raisons propres à affaiblir sou as- 
sertion. Déjotarus avait épouse Slra- 
tonice, dont le même Plutarquc vante 
le dévouement et les vertus. Voyan: 
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qu'elle ne pouvait donner aucun en- 
fant à ce prince qui désirait un héri- 
tier du trône , elle choisit elle-même 
une captive qu'elle présenta à Dejo- 
tanis , et à qui elle céda la couche 
nuptiale. Cette captive se nommait 
Electra ; elle donna plusieurs enfants 
au roi. Stratonice les éleva tous comme 
les siens , et saus laisser soupçonner 
qu'ils n'étaient pas à elle. Comment 
penser que Déjotarus n'ait pas plutôt 
répudié sa captive lorsqu'elle lui eût 
donné un héritier, qu'ordonné la mort 
de ses antres enfants sous un prétexte 
aussi frivole (i)? Nous avions lien d'es- 
pérer que la numismatique , qui s'est 
enrichie du beau médaillon de Brogi- 
tarus, dont nousavons parlé à l'article 
de ce prince, nous offrirait quelques 
monuments importants relatifs à l'his- 
toire de Déjotarus, mais nous ne con- 
naissons de ce roi qu'uoe médaille qui 
se trouve dans le cabinet Ainslie à Lon- 



(i) Déjotarus eut tan* «fonte à punir des rlbeU 
lr« qui l'étaient révolté* contre sa puitaance. Bro- 
gttirut , ton gendre, « était fait donner, dam an* 
•«semblée dn peuple à Rome , et par le* intrigues 
du tribun Clodius, le titre de roi ; il t'était em- 
pare de la ville de Pessiunnte, el Déjntarot le ht 
rentrer dan* le devoir. ( Voy. BaociTiaos. ) Ci- 
céron, dan« aa harangue De anupUiù , noua fait 
connaître lea détails de cette rébellion. Strabon 
noua apprend que OéjoUmi fit mourir Castor Saa- 
condarina , ton gendre , et aa fille ; ne pourrait» 
on paa présumer que Saaeoodaiius eat le même 
que Brogitarue, qvi , pour ae venger de ton beau- 
rere , qui l'avait ebaasé de Pesiinunte , envoya aon 
fila Cat tor à Rome pour accuaer Déjotarus ? Le rot 
galate qui, affranchi de toutes craintet après la 
mort de Cétar , ae remit en possession de tout tes 
*lats, voulut «a ni doute auati punir la révolte et 
1* perfidie de aon gendre et de aon peùt-fila. CVtt 
ce qu'entend peut-être riutarque, en parlant de la 
mortdra enfanta de Déjotarua. car un prince peut 
punir dea rébc'les ; maia un père n'assassine pai »ea 
enfants, tenlement dana le but d'eu favonaer un 
aeul. • >at pourtant »ur ce point que pese l'accusa- 
tion de Plularque, et c'eat aniti «ur ce point que 
noua CMajooa de le justifier. Cirérou «ont peint.ee 
roi comme d»ué de toutes let vertu* qui embellie- 
seut la royauté ; ton amitié forait pu taire ce cri* 
me; mait pourquoi Strahon , oui parle de la mort 
de Saacondarint et de an famille, le paue*t-il toua 
stleuce ? Il élail presque contemporain de Déjota- 
m». Ce roi fut Fami de Pompée , de Bratm , dé 
Cicéron . de Caton ; un prince cruel et méchant 
n'aurait jamais en de tel* peraonnagea pour amis. 
Comme le texte de Plutarqoe est précis , nous ne 
présentons nos observations que comme des dou- 
tes , et nons avooa pensé que le récit dt cet »n- 
unr pouvait nviriUr quelque «uumeo. 
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dres, et qui est décrite par M. Sestini, 
Lettere, tom. I. fille est en bronze, et 
ne nous offre pas son portrait. T — n. 

DEK EN (Agathe), née vers 1.» fin 
de 1 74 1 * Amstclvccn, village situé 
à une lieue- d'Amsterdam , se vit des 
sa plus tendre enfance en butte à l'in- 
fortuue. A l'âge de trois ans , ayant 
perdu son père et sa mère , qui avaient 
été ruinés par un incendie, elle en- 
tra dans uu hospice d'orphelines à 
Amsterdam. D'heureuses dispositions 
pour la poésie ne tardèrent pas à se 
manifester chez la jeune Agathe. La so- 
ciété Diligentiœ omnia en eut connais- 
sance et 1 aida à les cultiver. Elle s'as- 
socia d'abord, pour quelques occupa- 
tions littéraires , avec Marie Bosch , et 
ensuite a vccM mp . WollT, née Bckkcr, 
bel esprit plein de verve et d'originali- 
té. Celte association déploya une acti- 
vité infatigable, et elle a exercé en Hol- 
lande une grande influence sur l'es- 
prit et le caractère national. On ne 
peut nier que ces dames n'aient abusé 
quelquefois de la grande facilite de leur 
talent, de l'cngoûmcnt du public pour 
leurs productions , et de la libéralité 
un peu intéressée de leur libraire. 
Leurs ouvrages , tous en hollandais r 
étaient enlevés, et les éditions s'en 
multipliaient, avec une incroyable ra- 
pidité. Elles ont publié, en prose: 
1. Lettres sur divers sujets , la Haye 7 
1780, 5 vol. in-8 ". ; li. Entretiens 
instructifs et populaires sur la foi 
et les mœurs du chrétien , ibid., 1 78 1 , 

1 vol. iu-8 '. Cette instruction reli- 
gieuse est adaptée à toutes les com- 
munions chrétiennes. III. Sara Bur- 
gerhart, roman national , ibid. , 1782, 

2 vol. in-8°. : il a été traduit en fran- 
çais à Lausanne; IV. Histoire de WiU 
lem Leevend , ibid. , 1 784 et 1 785 , 
8 vol. in-8 . , et 1 vol. de supplément , 
1786 : ouvrage du même genre, en 
forme de lettres; V. Lettre d'Abra- 
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ham Blankaart, ibid., 1 787 et ! 789, 
5 vol., in-8 0 ., suite à Sara Burger- 
hart. On leur doit en vers : VI. 
Chansons économiques ou populai- 
res ( au nombre de cent vingt ) , ibid. , 
1781 , 5 vol. in-8\; VII. un recueil 
de Fables, ibid., 1784, in-8°., avec 
fig. : ces fables sont au nombre de 
quarante, toutes imitées ou traduites; 
Vf II. Promenades en Bourgogne , 
ibid., 1789, in-8°. C'est le résultat 
d'une course qu'elles firent dans cette 
province , où elles avaient le projet de 
s'établir , après la disgrâce du parti 

{)atiiotc hollandais, survenue vers 
a ûti de 1 787. L'ouvrage forme qua- 
tre chants, sans liaison entre eux et 
sur différents mètres. Il est encore 
quelques productions littéraires ducs 
exclusivement à Agathe Deken , telles 
qu'un Recueil de chansons pour les 
gens de la campagne ; un autre à 
l'usage des enfants. Elle a beaucoup 
contribué au recueil de cantiques 
adoptes pour le culte public de l'égli- 
se des anabaptistes de Harlem. Deux 
caractères aussi dissemblables que 
ceux de M ,le . Deken et de M"". 
Wolff, la première, toute tranquille, 
sérieuse, l'autre vive et enjouée, sem- 
blaient devoir sympathiser difficile- 
ment. Cependant l'amitié la plus étroi- 
te les unit long -temps , et M lu . De- 
ken a suivi do très près son amie au 
tombeau. Elle est morte à Amsterdam 
le 14 novembre 1804. M— orr. 
DEKKEtt. Foy. Decker. 
DELACROIX, V. Lacroix. 
DELAHAYE ( Guillaume Nico- 
las), graveur en géographie et en 
topographie, naquit à Paris en 1 7?5» 
11 fut tenu sur les fonts de baptême 
par le célèbre Delisle. Son père , qui 
était lui-même graveur en géogra- 
phie, s'attacha à le rendre habile dans 
son art. Delahaye a gravé toutes les 
œuvres de d'Anville, qui l'estimait 
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beaucoup , une grande partie de celfe- 
de Robert de Vaugondy, l'Atlas de 
. Manncvillette ; il a exécuté les Cam- 
pagnes de MaUlebois en Italie, la 
Carte des Alpes , par Bourcet , celle 
des limites de la France et du Pié- 
mont , la Carte dw diocèse de Cam- 
bra?, celles du pays de Fond et da 
territoire de Genève , par Mallet , 
celles des forets de Fontainebleau 
et de St.- Hubert y et il avait com- 
mencJ la grande Carie des chasses 
du Roi , aux environs de Versailles , 
chef-d'œuvre de gravure dans ce gen- 
re. Delahaye gravait toutes les par- 
ties de la géographie, le plan et U 
lettre; et en exécutant les Cartes , de 
d'Anville , il avait acquis une si belle 
disposition , qu'il faisait valoir toutes 
les parties Tune par l'autre ; il dessi- 
nait la topographie avec beaucoup de 
goût et de netteté, et si ses travaux 
n'étaient point serrés , il savait don- 
ner un grand effet à ses cartes. Son 
burin était pur , et il assignait à cha- 
que chose le ton qui lui convenait. 
Il a grave plus de douze cents cartes 
ou plans, qui tous se distinguent 
par la netteté de l'exécution , la préci- 
sion et l'effet. Plusieurs des artistes 
qui se distinguent aujourd'hui dans le 
même genre sont ses élèves. Cet ha- 
bile graveur est mort aux carrières de 
Charenton en 1802; il était tour- 
menté depuis long-temps d'une gra- 
vclle que lui avait occasionnée son 
Assiduité au travail. Un de ses (ils , 
qui promettait de suivre ses traces, 
est mort ingénieur à la Guadeloupe. 

DELAISEMENT. F. BallièrI 

DELAISTRK. F. Courtaloh. 

DELA MET. Foy. Iauxt. 

DELANNES(Jeak), religieux de 
Citeaux, professa pendant plusieurs 
années la théologie dans différentes 
maisons de cet ordre, flouimc en-uiie 
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bibliothécaire de l'abbaye de Clair- 
Taux, il fut cbargé d'eu continuer 
l'histoire. Otte continuation n'a peint 
été publiée ; mais on a de lui deux 
autres ouvrages estimables : I. His- 
toire du pontificat du pape Inno- 
cent II, Pari», 1741, in-12 ; If. 
Histoire du pontificat d'Eugène III, 
Nanci , 1 7 57 , in - 8 U . Ces ouvrages 
contiennent la suite des principaux 
événements arrivés dans l'Église de- 
puis 1 1 5o à 1 1 55. L'auteur est exact ; 
mais sou attachement à son ordre le 
fait quelquefois entrer dans des dé- 
tails peu importants , et son style est 
entièrement dépourvu d'élégance. 

W— s. 

DELANY ( Patrick ) , théologien 
irlandais, naquit vers l'an 1686. Son 
père, petit fermier , avait été domes- 
tique de sir John Kennet, un des juges 
d'Irlande. Après ses premières études, 
il fui reçu écolier servant dans le col- 
lège de la Trinité, a Dublin, où il se 
distingua par son esprit et par sa bon- 
ne conduite. Il en fut nomme associe . 
obtint de la réputation comme maître, 
et eut sous sa direction un grand 
nombre d'écoliers. H se fit aussi con- 
naître comme prédicateur; et quoique 
ses liaisons avec le parti tory, notam- 
ment avec Swift et Shcridan , nui- 
sissent pour le moment à son avan- 
cement , deux petits bénéfices , qu'il 
obtint en 1727, lui permirent de 
quitter l'université où il se déplaisait. 
L'ascendant des whigs s'étant affai- 
bli , il obtint de nouveaux bénéfices ; 
ce qui , joint à deux mariages assez 
avantageux qu'il fit successivement, 
lui procura une honnête aisance. 11 
avait montré dans sa jeunesse du ta- 
lent pour la poésie légère , dont on a 
conservé quelques échantillons dans 
le recueil des œuvres du docteur Swift. 
Dans son temps de mauvaise fortune, 
il avait travaillé à différents ouvra- 
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ges périodiques. En 1752 , il publia 
le premier tolume d'un ouvrage idéo- 
logique intitulé : La révélation exa- 
minée avec candeur; le second vo- 
lume parut en 1734, «t le troisième 
en 1736. 11 a publié en 1708 ses 
RejUxions sur la polygamie ; en 
1740 et ifb'i, une Histoire de la 
vie et du rèçne de David, 3 vot. 
iu-8°. ( traduit en allemand par C. 
E. de Windlicim , avec une préface 
de Mosheim , Hanovre , 1 748-49 > 3 
vol. in-8". ) ; en 1748, un Essai sur 
la divine origine des dixmes , prou- 
vée par la défense qui nous a été faite 
de convoiter le bien du prochain. Ces 
ouvrages, et quelques antres de L)e- 
lany, où l'on trouve plus d'esprit et 
d'érudition que de jugement, ont ob- 
tenu de son temps une certaine répu- 
tation , mais sont aujourd'hui peu esti- 
més. Ce qu'il a fait de mieux , ce sont 
deux volumes de Sermons d'une uti- 
lité pratique, imprimés en 1744 e * 
1754. On a aussi de lui des Obser- 
vations sur les remarqnes de lord 
Orrery, relativement à la vie et 
aux écrits de Swift , où l'on trouve 
des anecdotes intéressantes sur ce 
personnage célèbre. Delany mourut 
en 1768. — Sa seconde femme, fille 
de lord Landsdovwe, se distingua par 
son esprit et ses talents en peinture. 
On a d'elle une Flore , ou collection 
de neuf cent quatre - vingts plantes 
très bien peintes. S— — d. 

DE LA HA M ( Fbinçois), graveur 
au burin, né à Londres, était con- 
temporain d'Estracke et des Panes ; 
peut - être même fut • il leur disciple. 
Son genre de gravure était celui qui 
régnait de son temps; beaucoup de 
netteté et peu de goût. Malgré ce dé- 
faut et d'antres encore, tels qu'un 
dessin trop peu correct , des plis de 
draperies mal entendus , les estampes 
de cet artiste sont fort recherchées , 
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tant par l'intérêt historique qu'elles 
présentent, puisqu'on y trouve une 
suite considérable de portraits des 
personnages célèbres dans le 1 6'. siè- 
cle , que par le talent ferme et délicat 
t )ut à la fois avec lequel ce inaîlrc a 
su en conserver la physionomie. De 
tous ces portraits , aucun n'est plus 
singulier que celui où l'on voit John , 
évêque de Lincoln. Ce prélat est 
entouré d'an ces et de bedeaux qui 
jouent de différents instruments. 
Cette estampe est vraiment curieuse 
et mérite toute l'estime que lui don- 
nent les amateurs. L'œuvre de Dela- 
ram est considérable et doit être re- 
g irdé comme uu monument de l'his- 
toire de l'art en Angleterre. Cet ar- 
tiste fut enlevé jeune encore a la gra- 
vure , dont il promettait d'avancer les 
progrès : il n'était âgé que de trente- 
sept ans quand il mourut à Londres 
en 16*7. À—s. 

DEL ARBRE ( ) , né à 

Clermont en 1724* étudia la méde- 
cine à Paris, et revint, en 1749* sc 
fixer à Clermont. Ayant puisé près de 
Bernard de Jussieu le goût de la bota- 
nique, il parcourut le* différentes par- 
ties de l'Auvergne, et il accompagna 
presque tous les naturalistes oui visi- 
tèrent ce pays curieux. Étendant ses 
recherches sur les trois règnes , il 
participa aux découvertes qui prou- 
vèrent que ce canton avait été boule- 
versé par des volcans ; il publia daus 
le Journal de physique , en 1 787 , 
un Mémoire sur la formation et la 
distinction dts basaltes en boule de 
différents endroits d'Auvergne, et la 
même année, en société avec Quin- 
quet, Mémoire sur le pechstein de 
Mesnil-Montant. Désirant propager 
le goût de la botanique dans son pays, 
il établit un jardin à ses frais, pour y 
donner un cours dont il fit l'ouverture 
eu 1781. Il le couunua plusieurs an- 
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nées, et, pour faciliter les recherches 
de ses élèves , il publia en 1 796 une 
i re . édition de la Flore d'Auvergne. 
Ce n'était qu'un simple catalogue, 
rangé par ordre alphabétique , des 
piaules qu'il avait trouvées dans ce 
pays. Il était précédé d'une introduc- 
tion dans laquelle il donnait l'exposi- 
tion de la méthode de ïournefort , de 
celle de Linné , et des familles na- 
turelles de Jussieu; mais, encourage 
par les conseils des plus habiles bo- 
tanistes , il en fit une 2*. édition en 
1800, 1 vol. in-8 J ., dans laquelle 
il rangea les plantes suivant une mé- 
thode particulière, ou plutôt une amé- 
lioration de celle de Touruefort , en 
y ajoutant le caractère des genres et la 
description des espèces. Par là, cet 
ouvrage est devenu un des plus im- 
portants qu'on ait encore publié sur 
les différents cantons de la France. 
Le Mont-d'Or et le Cantal étaient cé- 
lèbres depuis long-temps par les plan- 
tes curieuses qui y croissaient , et 
nos plus illustres botanistes, comme 
Tourne fort , les avaient recueillies et 
fait connaître ; aussi Delarbre n'a pas 
eu beaucoup de plantes nouvelles à 
signaler j mais il les a réunies dans 
un ouvrage , utile surtout à ses com- 
patriotes ; il a voulu aussi leur faire 
connaître leurs richesses dans le règne 
animal, en publiant un Essai zûo- 
hgique , ou Histoire naturelle des 
animaux sauvages , quadrupèdes et 
oiseaux indigènes ; de ceux qui ne 
sont que passagers , ou qui parais- 
sent rarement , et des poissons et 
amplUbUs observés dans cette pro- 
vince , Paris , 1 798 , in-8°. de 348 
pages. Il paraît que Delarbre , en- 
traîné par 1 amour de la science, cher- 
chait à propager cette passion parmi 
ses élèves , et les dernières pages de 
la préface de sa Flore sont consa- 
crées à la leur inspirer: « Puissent 
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v ces réflexions , dit-il , inspirées par 
» le zèle d'un vieillard accablé sous 
» le poids des années , être accucil- 
» lies par les jeunes élèves , et ac- 
» croître leur émulation ! » D— P— -s. 

DELATOUR. Voy. Latour. 

DELATOUR ( Louis- François ) , 
ne à Paris le 6 avril i n 27 , y exerça 
pendant long- temps létal d'impri- 
meur-libraire. Il fut associé et succes- 
seur de Guérin , et, parmi les éditions 
sorties de ses presses , on doit citer 
le Tacite de l'abbé Brotier, 1771 , 
4 vol. in-4°. Delatour avait été l'ami 
de Brotier , et le retira chez lui lors 
de la suppression des jésuites. S'étant 
retiré du commerce , Delatour consa- 
cra sa fortune et son temps à la litté- 
rature et aux arts. Il avait un goût 
particulier pour tout ce qui venait de 
la Chine. Pendant trente ans, il a 
eulretenu une correspondance très ac- 
tive avec les missionnaires de ce pays ; 
et il en a reçu non seulement beau- 
coup de curiosités , telles que graines, 
pierres, substances médicinales , étof» 
fes , papiers , parfums , meubles et 
ustensiles, mais encore des renseigne- 
ments sur plusieurs sujets qui l'inté- 
ressaient particulièrement. Il est mort 
le 9 novembre 1807, et est auteur 
des ouvrages suivants, tous anony- 
mes: I . Petites Nouvelles parisiennes, 
1750, in- 18, tiré à très petit nom* 
bre; II. Suite et arrangement des 
volumes d'estampes connues sous le 
nom de Cibinet du roi, imprimée 
sur l'édition du Louvre en 1 7 a 7 , m- 
fol. , et réduite au format i/t-ci". Paris, 
in-8". , sans date , tiré à six exem- 
plaires; 111. Essais, sur l'architec- 
ture des Chinois , sur leurs jardins , 
leurs principes de médecine et leurs 
mœurs et usages , avec des notes , 
Paris , Clousicr, an xi ( i8o5), a |>art. 
en 1 vol. in - 8 . de xn et 568 pages , 
plus un feuillet sur lequel V errata. La 
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2". partie commence à la page î£5. 
Cet ouvrage n'a été tiré qu'à trente-six 
exemplaires. La rareté n'en fait pas 
tout le prix ; l'auteur a employé avec 
goût les matériaux uniques et précieux 
qu'il s'était procurés. A. B — t. 

DELàUDUN (Pierre), sieur d'Ai- 
galliers , né à Usez en 15^5 , fut en- 
voyé à Paris pour y achever son cours 
de philosophie. Au lieu de suivre l'in- 
tention de ses parents , il s'abandonna 
à son penchant pour la poésie. C'é- 
tait un goût qu'il avait hérité de son 

f)ère , mais il le portait beaucoup plus 
oin. En 1 597 , à peine sorti de dessus 
les bancs , il se crut en état de don- 
ner des leçons de son art, et il publia 
Y Art poétique français , divisé en 
cinq livres. L'auteur, à l'appui de ses 
préceptes, cite ses propres ouvrages, 
et on apprend parla qu'il eu avail dé- 
jà publié dans des genres différents. 
Il avait effectivement donné, Vannée 
précédente , un volume contenant le 
Martyre de S. Sébastien (des bio- 
graphes en ont fait Dioclélien ) et les 
horaces , tragédies ; des mélanges , 
des acrostiches , latins et français , 
et un poème intitulé la Diane. 11 se 
flattait d'être l'inveuteur d'une espèce 
de demi-sonnets. Il avait fait plusieurs 
comédies qui n'ont point été impri- 
mées. Delaudun regardait toutes ces 
productions comme le fruit trop pré- 
cipité de sa jeunesse , et il regrettait 
d'avoir cédé au désir de son oncle en 
les faisant imprimer. Ce fut son oncle 
qui publia lui-même sa Franciade en 
neuf* livres, Paris, 1604, in-ia , 
poème dont le fond est mauvais , mais 
qui a fourni à l'auteur l'occasion de 
montrer sou érudition dans des no- 
tes très curieuses. C'est le dernier ou- 
vrage de Delaudun; il survécut ce- 
pendant long-temps à sa publication y 
puisqu'il ne mourut qu'en 16-29, au 
château d'Aigaliiers. W— s. 
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DELAUNAY. ï'oy. Lauw at. 

DELAUNfcY. Voy. Launey. 

DEL BEN E (Alphonse), évéque 
d'Albj , ûaquit à Lyon dans le ib*, 
siècle, d'une illustre famille de Floren- 
ce , obligée de fuir peudant les trou- 
bles qui agitaieut cette ville. Sa nais- 
sance et ses talents lui ouvrirent le 
chemin des honneurs. Après avoir étu- 
die sous Cujas , et reçu le bonnet 
de docteur eu droit , il fut pourvu , 
en i55o,de l'abbaye d'Hautecombe 
eu Savoie, et le duc ( Charles Emma- 
nuel 1 er . ) le nomma son historiogra- 
phe , et lui accorda , aiusi qua ses suc- 
cesseurs dans cette abbaye, le titre de 
sénateur-né du sénat de Savoie. Delbe- 
ne fut aussi l'un des ornements de IV 
endémie florimontane cTAnneci (Voy. 
AuL Fa vue }. Dclbene permuta son 
abbaye d'Hautecombe contre celle de 
Mézières en Bourgogne, fut nomme' 
en i588 évéque d'Alby, et admi- 
nistra ce diocèse pendant vingt an- 
nées , de manière à se concilier l'es- 
time des hommes éclairés de toutes 
les opinions. 11 mourut le 8 février 
1608, âgé de soixante -dix ans. Il 
avait fait dans sa jeunesse son amuse- 
ment de la poésie française , et on a 
de lui quelques vers imprimés avec 
le Tombeau à' Adrien Turnèbe , 
i565, in-4. Il aimait les gens de let- 
tres , et Ronsard lui dédia son Art 
poétique , mais il s'appliqua particu- 
lièrement à l'histoire, et il a composé 
en ce genre quelques ouvrages qui 
méritent encore d'être consultes : I. 
De principatu Sabaudiœ et verd 
ducum origine à Saxoniœ principi- 
bus simulque regttm Galliœ , è stir- 
pe Ugonis Capeti deductd , lilier pri- 
mas , Hautecombe, i58i, in-4*. Dans 
cette brochure , qui est fort rare , il 
critique Pingon qui lui répondit daus 
ton Apologia. II. De gente aefami- 
lite Hugonis Capeti or igine , juslo- 
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queprogressu ad dignitatem regiam, 
Lyon, i5cj5 et iGo5, in-8 .; III. 
De regno Burgundiœ transjuranœ 
et Are lotis libri très , Lyon, ifimVJ, 
io-4°., Paris, i6o«j , iu-4 0 .; l'auf^u? 
passe pour avoir cité , dans cette histoi- 
re du royaume de Bourgo^ue , bien des 
faits douteux, et pour avoir pris dans 
Vignier tout ce qu'elle renferme de 
bon; cHe se termine à l'an io3i. III. 
Tractatus de génie et familid niar- 
chionwn Crothiœ qui postea comités 
tancti JSgidii et Tholosates dicti 
sunt, Lyon, 1 59a , 1607, in-8*. : 
c'est une généalogie des comtes de 
Toulouse. Plusieurs autres ouvrages 
ou'il a laisses manuscrits se trouvent 
dans les bibliothèques de Paris, de 
Turin et de Genève. Les plus impor- 
tants sont : De familiœ cisterciaiue 
neenon Altœ-combœ , Sti. Sulpitii 
ac Stamedii camobiorum origine , 
et un poëme historique intitulé: VA- 
medéide , et cité comme étant en 
dialecte savoisico , mais qui est sim- 
plement en français, comme on en 
peut juger par les premiers vers: 

Je chante le* terrain , lea r aite «t la valeur , 

Du céuereux Amé qui de» monta de S*yoj« 
En Orient aïïa accourir l'empereur , 
Lor»>[tie le turc félon , î»mi dû ***% do TroyOf 
Viol ravager l'Europe et »'en faire teigoeur , 
BouJeteraant U Grève et la mettant en proj«. 

On lui a encore attribué des Lettres 
à d'Espemon, i5ck), in-ia ; mais 
il est prouvé qu'elles sont <Tun fu- 
rieux ligueur qui voulut donner plus 
de crédit à ses opinions en les publiant 
sous un nom respectable. — Les bio- 
graphes font eucorc mention d'Al- 
phonse Delbeue , qui succéda à son 
oncle dans l'archevêché d'Alby. Accu- 
sé d'avoir pris part aux troubles du 
Languedoc en if>3i, il fut contraint 
de se retirer en Italie, et ne fut réta- 
bli dans son siège qu'après la mort de 
Richelieu , en 1645, et mourut à 
Paris, conseiller d'état, le 9 janricr 
i65i, à soixante-onze ans. — La 
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neveu de celui-ci , également nomme* 
Alphonse, fut élu évêque d'Orléans 
en i658, et publia en 1664» des 
statuts synodaux de son diocèse , qui 
passent pour un modèle en ce genre. 

W— s et C. M. P. 

DELEBOE. Voy, Dubois. 

DELEN (Dircx ou Thierry vak), 
peintre, né à Heusden vers i635, 
fut élève de François Hais. Pour con- 
cilier avec l'étude de la peinture le 
goût qui le portait vers l'architecture , 
il peignit de préférence des églises, 
des édifices publics, des salons, qu'il 
ornait de petites figures. Parvenu à 
un âge mûr, il fut élu bourgmestre 
d'ArmuvdenenZéhmle.où il est mort 
vers le commencement du 18*. siècle. 
Corneille de Byc a douné a cet ar- 
tiste des éloges auxquels Descamps 
souscrit, en souhaitant que les ta- 
bleaux de Van Delen soient plus con- 
nus en France. Son désir est aujour- 
d'hui exaucé en partie. Le musée 
Napoléon possède de cet artiste un 
tableau représentant des Joueurs de 
balon, dont le fond est un palais 
d'une riche architecture. D — t. 

DELEUZE. V oy, Fraxihis. 

DELEYRE ( Alexandre ) , né aux 
Portrets , près de Bordeaux , en jan- 
vier 1726, étudia sous les jésuites, 
qui , frappés de ses dispositions, l'en- 
gagèrent à entrer dans leur ordre, et 
dès l'âge de quinze ans il en portait 
l'habit Doué d'un caractère sombre 
et mélancolique, mais ardent et pas- 
sionné, il fut d'abord d'une dévotion 
outrée, et fit ensuite profession ou- 
verte d'athéisme. Lors de l'expulsion 
des jésuites, il vint à Paris , où Mon- 
tesquieu l'accueillit avec bienveillance, 
et il s'y lia en même temps avec DU 
derot, d'Alembert, Rousseau et Dû- 
clos , qui l'engagèrent â suivre son 
goût pour les lettres. 11 mit au jour 
•u 1 *55 X Analyse de la philosophie 
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de Bacon , 3 vol. in-ia, écrits avec 
beaucoup de clarté et de force. On y 
rencontre des pages que Montesquieu 
n'eût pas désavouées. L'analyste a sou- 
vent joint ses idées et ses réflexions à 
celles de l'auteur dont il fait si bien 
connaître les principes, et cela ne 
forme aucune disparate ( F. Bacon). 
11 travailla ensuite au Journal des 
Savants et au Journal étranger, 
composa diverses romances , dont 
Bousseau fit la musique, et fut l'un des 
rédacteurs de Y Encyclopédie , où Ton 
distingue surtout son article Fana- 
tisme , que Voltaire n'a Élit qu'abré- 
ger pour l'insérer dans son Diction- 
naire philosophique. Cet article lui 
causa plusieurs désagréments. Lors- 
qu'il voulut se marier, les prêtres de 
sa paroisse, apprenant qu'il en était 
l'auteur, lui refusèrent la bénédiction 
nuptiale, et ce ne fut pas sans peine 
que le duc de Nivernais parvint à cal- 
mer cet orage. En 1 758 , ii publia le 
Génie de Montesquieu, in-ia, tra- 
vail au moins inutile, parce qu'il n'y 
a pas de choix à faire dans les ou- 
vrages de l'auteur de l'Esprit des 
lois* La même année, parurent ses 
traductions du Père de Famille et 
du Véritable Ami % de Goldoni. Ce 
fut pour venger Diderot , accusé de 
plagiat par ses ennemis, que Dclcyre 
traduisit ces deux pièces. Grimm , 
qui se chargea de l'édition , mit en 
tèle de chacune d'elles deux libelles 
en forme d'épttres dédicatoires adres- 
sées à la princesse de Bobecq et a le 
comtesse de la Marck , et dans les- 
quelles ces deux dames étaient ou- 
tragées avec la dernière indécence. Di- 
derot, apprenant qu'elles voulaient 
faire punir l'éditeur , leur déclara 
qu'il l'était lui-même , et se chargea 
ainsi de la faute de son ami. M. Pa- 
lissot les vengea d'une antre manière 
par sa comédie des Pldlosophes , et 



fae DEL 

l'insulte de Grimm fut l'un des mo- 
tifs qui la lui ûrcot entreprendre. De- 
leyre», qui n'avait eu aucune part à cet- 
te affaire, mit au jour eu 1761 l'es- 
prit de St.-Èvremont, in - la : c'est 
un bon choix fait par un homme de 
goût dans les écrits d'un auteur qu'on 
ne lit plus. Le duc de Niveruois lui 
fit alors obtenir la charge de secré- 
taire des carabiniers, et l'attacha en- 
suite à l'ambassadeur de Vienne. Ces 
places étaient peu lucratives; mais, 
grâces à son prolectcur, il fut nommé 
bibliothécaire pour l'éducation du duc 
de Parme. C'est alors qu'à la prière de 
Condillac, il rédigea uu Cours d'histoi- 
re à l'usage de l'infant. Les principes 
politiques qu'il y développa parurent 
si hardis que ce travail ne fut pas 
employé, et n'a jamais été imprimé. 
Pendant le séjour de Deleyre à Par- 
me , un moine italien l'accusa de n'a- 
voir pas (ait baptiser son fils, mais 
il fut prouvé que c'était une calomnie. 
L'éducation du jeune duc étant finie, 
on donna an bibliothécaire une pen- 
sion de aooo liv., et il reviut à Pa- 
ris, où il s'occupa d'abord du choix 
des matériaux pour Y Histoire phi' 
losophique du commerce des deux 
Indes ( Fbjr. Raynal), et travailla 
ensuite à la continu ition de X His- 
toire générale des V oyages ( Fojr, 
Prévost \ dont il ût paraître en 1 77 1 
un volume in>4°. , qui forme le 19 e . 
de la collection. La Ha-pe loue beau- 
coup ce volume , dont il adopta la 
rédaction, et qualifie l'auteur d'écri- 
vain philosophe et éloquent. Deleyre, 
ami de Thomas, a publié en 1 791 un 
essai sur la vie de cet orateur ; mais 
ce dernier écrit a été violemment cri- 
tiqué, et méritait de l'être; car il est 
rempli de déclamations , et manque 
d'ordre et de méthode. Deleyre em- 
brassa la cause de la révolution avec 
enthousiasme, et fut député à la coa- 
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ventkm par le département de la Gi- 
ronde. Dans le procès de Louis XVI, 
il vota contre l'appel au peuple et 
pour la mort de l'accusé. Après la 
chute de Robespierre , il se mêla un 
peu du gouvernement , fut chargé 
en 1 795 de la surveillance des éco- 
les normales, et combattit vivement 
la division du corps - législatif en 
deux chambres. Il passa ensuite au 
conseil des anciens. Lors de la créa- 
tion de l'institut , on le nomma dans 
la classe des sciences morales et po- 
litiques. Il est mort le 10 mars 
1 797 , âgé de soixante-ooxe ans , lais- 
sant en manuscrit une traduction de 
Lucrèce en vers et un roman politique 
intitulé les Héliades. B— g — t. 

DELFAU ( D. François ) , bé- 
nédictin de la congrégation de St.- 
Maur, naquit à Moutet dans I* Auver- 
gne, en 1637, et prit l'habit reli- 
gieux en i656. Le grand Àrnauld, 
trouvant imparfaite l'édition de S. 
Augustin publiée par les docteurs de 
Louvain , engagea les bénédictins à 
en donner une nouvelle. Ils en char- 
gèrent D. Delfauqui, en 1670, in- 
vita, par un avis imprimé, tontes les 
maisous de son ordre à lui communi- 
quer leurs manuscrits , et tous les 
savants à l'aider de leurs lumières. En 
1671 , il publia le Prospectus de 
son édition ; il en avait déjà avancé 
le travail, lorsque le livre iutitulé: 
l 1 Abbé commandataire , imprimé en 
1673, in- ii, sous le faux nom de 
des Bois-Franc » lui fut attribué ; 
ce qui le ût exiler à St.-Mahé, eu 
Basse- Bretague. Il périt le i3 octo- 
bre 1676, clans un naufrage, en al- 
lant à Brest, où il devait prêcher. 
Th. Blampin , P. Coustant et Cl. Gnes- 
nié, achevèrent et publièrent sa belle 
édition de S. Augustin, Paris, 1679 
et années suivantes , 1 1 vol. in-fol. D. 
Delfau s'était élevé ayçc force , dans 
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Y Abbé commandataire , contre les 
bénéfices tenus en commande , et con- 
tre le mauvais usage que certains 
moines faisaient de leurs revenus. Ses 
réflexions étaient aussi vraies que so- 
lides. On ne put réfuter l'ouvrage , 
on frappa l'auteur. On attribue à D. 
Gerberon la i*. et la 3 e . parties de 

Y Abbé commandataire , qui paru- 
rent à Cologne en 1674» in- 12. On 
a encore de D. Del fou une belle édi- 
tion latine de Y Imitation , Paris , 
1674 » in-8°. Elle est précédée d'une 
dissertation dans laquelle le savant 
bénédictin veut que l'auteur inconnu 
de ['Imitation soit un Jean Gcr- 
sen , dont l'existence a été contestée. 
Cette dissertation a été imprimée sé- 
prément , Paris , 1674 et 171a, 
in-8 0 ., et réfutée par Amort, Ghes- 
quière et Desbillons. V — ve. 

DELFIffO (Jean ) , doge de Ve- 
nise où il était né d'une famille illus- 
tre, et qui se regarde comme une 
branche de la maison Gradenigo d'où 
elle prétend être issue dans le 9*. 
siècle* Il était procurateur de St.- 
Marc et provéditeur à Trévise assiégée 
par les Hongrois, lorsqu'il fut élu le 
i3 août i356 pour succéder à Jean 
Gradenigo. L'invasion de Louis de 
Hongrie, qui, avec cinquante mille 
chevaux , attaquait en mime temps la 
marche de Trévise et toute la Dal- 
matie , répandait l'effroi dans Venise. 
La guerre qui dura trois ans fut si- 
gnalée par une suite de désastres; 
toutes les villes de Dalmatie et de 
Croatie se révoltèrent l'une après 
l'autre contre les Vénitiens , et le doge 
fut enfin obligé d'envoyer un blanc- 
seing au roi de Hongrie , pour se 
soumettre à toutes les conditions qu'il 
voudrait bien imposer. Li paix fut 
conclue le 18 février i358. La ré- 
publique abandonna toutes ses pos- 
sessions en Ulyriej le doge renonça 
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au titre de duc de Dalmatie et de 
Croatie , et il ne le recouvra que sous 
le règne de Sigismond. Jean Delfino 
mourut le 1 1 juillet i36i , et eut pour 
successeur Laurent Cclsi. S. S-— 1. 

DELFINO (Joseph), de la mémo 
famille que le précédent , fut capitaine- 
général de la flotte vénitienne en 1 654 » 
et se distingua par le combat qu'il li- 
vra le 6 juillet, au sortir des Darda- 
nelles , à la flotte turke, trois fois su- 
périeure à la sienne, que commandait 
A murât, pacha de ttude. Séparé de 
toute sa flotte, il se battit eu désespéré, 
et quoiqu'il eût perdu ses mâts . ses 
voiles et son gouvernail , et qu'il fût 
criblé de coups de canons, il inspira 
tant de résolution à ses matelots, qu'il 
arracha son vaisseau à quatre galères 
et deux sultanes turkes qui l'entou- 
raient. — D el fi if o (Jérôme), prové- 
diteur - général des Vénitiens , com- 
manda en Dalmatie de i6q4à itxjo; 
et tandis que ses compatriotes con- 
quéraient la Morée , U n'eut guère 
moins de succès dans l'Albanie et la 
Bosuie. Il ajouta Kuin, Sing, Castel- 
Nuovo,et surtout la redoutable for- 
teresse de Gclut aux possessions de 
sa république. Toutes ces conquêtes 
furent g aranties aux Vénitiens par la 
paix de Carlowitz en 1699; mais 
dans la guerre suivante, en 1714, 
la fortune leur fut toujours contraire, 
et Jérôme Dellino , d'abord provédi- 
teur général en Morée , et ensuite 
capitaine-général de la flotte véni- 
tienne , vit conquérir sous ses yeux , 
par les Turks, toute la Morée, les 
places fortes qui restaient encore en 
Candie , et les iles de St.-Maure et de 
Cérigo, sans pouvoir seulement en- 
gager Dianun-Coggia , l'amiral turk, à 
une bataille. S. S— 1. 

DELFINO (Pierre), général des 
camaldules , né a Venise , en ■ 444 » 
était de la même famille que les pré- 
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eéd n.*. hievé par des parents pieu* , 
il prit de bonne heure le goût d'une 
dévotion solide. Ils le mirent dès sa 
première jeunesse entre les mains 
de Pierre Parieoni de Bimini , hom- 
me très versé dans les lettres latines, 
cl dès l'âge de quatorze ans , il avait 
lu tout ce que cette littérature offre 
de plus parfait ; mais il se fit dans la 
suite scrupule de l'ardeur qu'il avait 
mise à ces études profanes, qui , pour- 
tant, ne Laissèrent pas de lui être uti- 
les. Songeant à embrasser la vie reli- 
gieuse , et persuadé qu'on ne devait pas 
prendre légèrement un tel parti , il pas- 
sa quatre ans a visiter les monastères 
des différents ordres, et à en étudier 
les règles. Eofin il se détermina pour 
les camaldulcs, et entra dans le monas- 
tère de St-Michelde Murano, gouver- 
né alors par Gérard Malïei, qui se plut 
à former un disciple si distingué. Del- 
fino s'appliqua à remplir tous les de- 
voirs de son nouvel état, et donna 
une preuve bien remarquable de son 
zèle pour la discipline monastique, 
en refusant d'aUer voir sa mère ma- 
lade, qui demandait à l'embrasser 
avant de mourir. En i479» d fat 
appelé à la dignité d'abbé , et les 
camaldules, l'année suivante, ayant 
perdu Jeur général , Delfino, qui avait 
à peine trente-six ans , fut du pres- 
que à l'unanimité pour le remplacer. 
11 travailla surtout à maintenir la ri- 
gueur et Fesprk du premier institut , 
n'épargnant ni peines ni fatigues pour 
réformer les monastères qui en avaient 
besoin , et pour recouvrer les biens 
enlevés à l'ordre. Vers ce temps ( 1 438), 
la république de Venise eut à propo- 
ser pour le chapeau de cardinal un su- 
jet de l'état Tous les vohix se tournè- 
rent vers Delfino, mais il se refusa à 
toute démarche relative à ce projet. 
Néanmoins , quelque temps après , il 
a la à Rome , pressé par Laurent de 
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Médias, qui souhaitait qu'il y accom- 
pagnât sou (ils nouvellement revêtu 
de la pourpre romaine. Mais la vie 
d'une cour aussi magnifique que relie 
de Léon X , ne couveuait pas à Del- 
fino. Il s'y enuuva, et revint» le plu; 
tôt qu'il put, jouir de sa chère solitu- 
de. Quelques religieux avaient con- 
çu un projet de reforme et de réunion, 
d'après lequel Delfino aurait dû rési- 
gner sa dignité de général ; il s'y était 
refusé , et était parvenu à faire suspen- 
dre le projet , qui fut repris en 1 5 15, 
et approuvé par Léon X. Cinq lettres 
de Delfiuo( les dernières de la collec- 
tion de dora Martèue ), sont relatives 
à celte «flaire. Delfino s'y plaint amè- 
rement de la conduite qu'on tient à *on 
égard. Las d'être persécuté, il con- 
sentit à l'union. Il conserva pen- 
dant sa vie le titre et les prorogatives 
de général de l'ordre, et se retira 
dans son monastère de St-MicbH , où 
il vécut encore dix ans. Il Lrrniina sa 
carrière Le 16 janvier i5a5. Ensèbe 
de l'rioli, son compatriote et son dis- 
ciple , prononça son oraison funèbre. 
On a de Delfino un Recueil de Ut- 
très , Venise , i5'i4 » in-fol., divisées 
eu doiwe livres. Cet ouvrage est ex- 
trêmement rare. Dom MabiJlon, qui a 
vu à Camaldoli , dans le monastère 
ebef-d 'ordre , qua (re volumes de ces 
lettres manuscrites , en porte le nom- 
lire à plus de quatre mille. C'est vrai- 
semblablement le recueil que Ton fit 
du vivant de Delfino , et dont il est 
parlé dans la 177 e - lettre de la col- 
lection de D. Martèue. Ce savant bé- 
nédictin , et dom Durand , son con- 
frère , ont formé un autre recueil de 
celles des lettres omises dans félition 
de 1 5u4 , qui leur ont paru mériter 
d'élre publiées. Elles sont au nombre 
de deux cent quarante-une , et insérer* 
dans le tome V de l'ouvrage de ces 
pères , intitulé : Vttorum scriftorui* 
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et momtmentorum , etc. , amplissima 
collectio. A la suite , se trouvent 
un Discours de Delfîno adresse à 
Léon X, et Y Oraison funèbre du 
même DelGno. Ces lettres ont sur- 
tout pour objet les affaires de Tordre 
des camaldulr s ; quelquefois il y est 
question d'événements qui appartien- 
nent à l'histoire du temps. Par exem- 
ple , l.i nation française est assez mal- 
traitée dans la 1 1 5". de la Collection 
de Martènc , à l'occasion de l'expé- 
dition de Charles VIII. L— y. 

DELFINO (Jean), cardinal et 
poète italien , d'une famille patricien- 
ne de Venise, fiit revêtu par cette 
république de plusieurs emplois ho- 
norables. 11 était encore jeune quaud 
le patriarche d'Aquilée , Jérôme Gra- 
deuigo, le choisit, en 1 656, pour son 
coadjutcur. Il ne tarda pas à lui suc- 
céder; il reçut la pourpre en 1667, 
et mourut à Ldiiic le 20 juillet i6«j9, 
âgé de quatre-vingt-deux ans. Dans sa 
jeunesse, il avait composé quatre tragé- 
dies, Cléopdtre, Lucrèce, Crésus et 
Médor y qu'il ne voulut jamais publier» 
Il exigea même, en mourant , de son 
neveu Denis Drllino, qu'il avait à son 
tour pris pour coadjuteur et qui lui 
succédait dans le patriarcat d'Aquilée, 
la promesse de ne les point faire im- 
primer ; mais il en courait d« puis long- 
temps des copies tronquées et rem- 
plies de fautes. Le marquis Maffci se 
procura une meilleure copie de la 
Cl iopdlre seulement , et l'inséra dans 
h 5 . vol. de son Teatro italiano , 
publié à Vérone en 1723, in -8'. 
Les quatre furent imprimées à Uti ccht 
eu 1 730, in-8°. , mais avec toutes les 
fuites et les irrégtth rites des copies 
furlives. Le palri irrhe d'Aquilée se 
détermina enfin alors a communiquer 
au libraire Coiuiuo de Padoue le ma- 
nuscrit de son ourle, sur lequel Comi- 
jio corrigea cette édition défectueuse , 

x. 



DEL 6 7 5 

et donna la sienne , qui est aussi bonne 
que belle; elle a pour titre : Le tragé- 
die di Giovanni Delfino senatore ve- 
neziano, poipatriarca d' Aquileia e 
cardinale , Padoue , 1 753, grand in- 
4°. Col dialogo apologetico deW au- 
tore non più slampato. Ce dialogue 
apologétique écrit par l'auteur prouve 
qu'il s'était bien attendu que ses tra- 
gédies seraieut publiées tôt ou tard. 
Il y traite de la tragédie eu général , 
de la tragédie italienne, des siennes eo 
particulier , du caractère différent de 
chacune , des licences qu'il s'y est 
dounées, etc. lies tragédies sont écri- 
tes en vers inégaux, et le plus ordi- 
nairement non rimes, comme ceux 
de la Canace de Spcron Speroui , et 
des opéras de Métastase. Elles ont des 
chœurs à chaque acte. Elles sont 
courtes et d'un style noble, concis , 
mais cependant fleuri, et qui n'est 
pas toujours exempt des faux bril- 
lants qui étaient alors à la mode. Dans 
nn âge plus mûr, ce savant cardinal 
avait écrit six dialogues philosophi- 
ques en vers , qu'il ne voulut point 
non plus livrer au public ; ils ont été 
imprimés dans le recueil intitule* : 
Miscellanee di varie opère , Venise , 
1740. L'auteur, selon Tiraboschi, 
« s'y montre très versé dans la phi- 
losophie moderne, sans renoncer en- 
tièrement aui préjugés de l'ancienne , 
et le style n'en est pas ausssi noble , 
aussi soutenu que celui de ses tragé- 
dies. » G— É. 

D EL Fï (Gilles de). T.Delphus. 

DELIT ( Jacques Willemsz , 
ou fils de Guillaume ) , fut Nés 
bon peintre de portrait, et mourut en 
1001. On montrait comme son chef- 
d'œuvre un tableau représentant les 
Portraits d'une compagnie d'ar- 
quebusiers. \jA catastrophe qu'éprouva 
la ville de Delft le u octobre i654, 
par l'explosion d'un magasin à pou- 
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dre, lacera ce tableau de la manière 
la plus déplorable. Jacques, son pc- 
lit-fils, en réunit les débris, et le re- 
composa en quelque sorte. Jacques , 
(ils de Guillaume , eut trois fils , qu'il 
éleva dans le goût de la peinture. 
L'aine , Corneille , acheva son ap- 
prentissage chez Corneille van Haar- 
km. Roch, le second, peignait très 
bien le portrait. Guillaume s'attacha 
à la gravure. Il épousa la fille de Mi- 
revclt , et il a gravé les principaux 
portraits de son beau-père. Il signait 
aon nom Del fuis. Les curieux re- 
cherchent encore ses ouvrages, et 
ils sont utiles à tous ceux qui e'tu- 
dient l'iconographie. Cest de celui-ci 
qu'était né en 1 6 1 9 Jacques Delft , dont 
le nom est en tête de cet article. Il 
fournit dans les arts et dans la ma- 
gistrature une carrière honorable, et 
mourut à Delft c n 1 60 1 . M— oir . 

DELILLE ( Jacques ). La Lima- 
gne , où ce grand poète passa les pre- 
mières années de son enfance , avait 
déjà vu naître l'illustre chancelier de 
l'Hôpital. Cette petite contrée est un 
des plus beaux pays de la France ; ses 
champs ont été souvent célébrés par 
J. Delille, et rappelleront à la posté- 
rité, le souvenir si poétique : 

De* pré* délie! ««x da la cb»re Mantonr. 

J. Débile naquit le 11 juin 1 758, dans 
les environs de Clermont en Auver- 
gne, fut baptisé dans cette ville, et 
reconnu sur les fonts de baptême par 
Ant. Montanier, avocat au parlement. 
Sa mère appartenait à la famille du 
chancelier de l'Hôpital. Son père mou- 
rut peu de temps après sa naissance, 
lui laissant une pension viagère de 
cent écus. J. Delille, avec ce modique 
secours, fut élevé à Paris au collège 
de Lisicux. Après avoir obtenu dans 
•es premières études d( rs succès qui 
présageaient eeux qu'il devait obtenir 
dau* la carrière littéraire , J. Delille , 
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tté sans fortune , fut oblige d'accep- 
ter au collège de Beau vais des fonc- 
tions obscures qui ne le plaçaient pas 
même au dernier rang des professeurs. 
« Celui qui devait, a dit M. Delambre , 
» enrichir un jour uotre langue poeti- 
» que,fut réduit adonnera des enfants 
» dos leçons de syntaxe. » A la destruc- 
tion d'un ordre fameux, on lui offrit a« 
collège d'Amiens une place de profes- 
seur d'humanités, et ce fut dans la pa- 
trie de Gresset qu'il commença la tra- 
duction des Géorgiques 9 entrepris 
qui présentait tant de difficultés et qu'il 
acheva avec tant de gloire. De retour 
k Paris , il obtint une place de pro- 
fesseur au collège de la Marche , et 
fut souvent nommé par l'université 
pour haranguer le parlement et les 
autres corps de la magistrature, djns 
les solennités académiques. Il se fit 
d'abord connaître par quelques odes, 
et par une Èpitre à M. Laurent, où 
il a décrit d'une manière élégante et 
poétique les procèdes des arts. On 
crut déjà reconnaître dans celte épî- 
tre le talent de rendre en vers les 
détails les plus difficiles à exprimer 
dans une langue accusée long-temps 
d'être à la fois pauvre et dédaigneuse. 
II concourut une fois pour le prix de 
poésie à l'académie française ; le su- 
jet qu'il traita était la bienfaisance. 
Thomas, son compatriote et son maî- 
tre, remporta le prix ; mais on dis- 
tingua dans l'ode du jeune auteur 

{plusieurs strophes qui excitèrent, à la 
ecturc publique qu'où en fit à l'acadé- 
mie, les plus grands applaudisse- 
ments. Enfin , encouragé par les suffra- 
ges du fils du grand Racine, il publia 
la traduction des Géorgiques, elles 
Français apprirent , avec autant de 
surprise que d'admiration , que leur 
langue était capable de rendre tout** 
les beautés des anciens, et les pro- 
cédés de l'agriculture , auxquels lo- 
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trf poésie paraissait se refuser. Cette 
traduction n'est pas seulement un 
ouvrage prodigieux par la quantité 
d'obstacles vaincus et de préjuges 
do m tes , c'était encore évidemment , 
de tous les poèmes qu'on avait pu- 
bliés depuis plus d'un siècle, celui qui 
avait créé daus la poésie française les 
richesses les plus nouvelles et les plus 
inconnues. Voltaire en fut si frappé, 
que, sans avoir aucun rapport avec 
Delille , ne connaissant ni ses amis, 
ni ses principes , il écrivit à l'académie 
pour leugagcr à recevoir dans le 
sanctuaire des lettres un homme dont 
le talent avait agrandi la littérature, 
le champ de la poésie et la gloire de 
la nation. L'envie , doublement irritée 
par un bel ouvrage et par un beau 
procédé, voulut au moins trouver à 
Delille des modèles et des rivaux; 
elle exhuma une ancienne traduc- 
tion des Géorgiques de Martin , et 
celle de Lefranc de Pompignan; elle 
se souvint des essais du jeune Mal- 
filâtre ; elle rappela même l'épisode 
d'Aristée traduit par Lebrun. J. De- 
lille ne répondit poiut à ses détrac- 
teurs , profîu des observations de 
Gément quand il les trouva justes , 
convint de ses fautes avec beaucoup 
de franchise, et se fit pardonner ses 
beaux vers. En 177^, il fut nommé 
avecM.Suardà l'académie française; 
mais cette nomination n'eut point de 
suite. Le roi , sur la représentation 
que lui fît le maréchal de Richelieu , 
que Delille était trop jeune, et que 
Voltaire n'avait été lui - même ad- 
mis daus ce corps qu'à l'âge de cin- 
quante-cinq ans , ordonna que l'aca- 
démie fît une nouvelle élection. Deux 
ans après, Delille fut de nouveau 
élu l'un des quarante , et le roi con- 
firma sa nomination avec des témoi- 
gnages d'estime qui réparèrent ce que 
sou refus avait eu de désobligeant. 
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Il remplaça la Condamine , et loua 
son prédécesseur daus un discours 
élégaut et ingénieux qui mérite uns 
place parmi les meilleures productions 
académiques. Peu d'années après sa 
réception , Delille acheva son poërne 
des Jardins; l'envie fut réveillée une 
seconde fois. On publia des volumes 
de critiques contre ce poème rempli 
de descriptions pittoresques et brillan- 
tes : les critiques ont été oubliées , et 
le poëmc des Jardins a été traduit 
daus toutes les laugues. Uu homme 
d'esprit, en envoyant à Delille une 
brochure dans laquelle son poème 
était peu ménagé , lui écrivit : « 11 
1» faut avouer que vos ennemis sont 
» bien peu diligents; ils en sont seule- 
» ment a leur septième critique, et 
» vous en êtes à voire onzième édi- 
» tion. » Delille ne répondit pas plus 
aux critiques des Jardins qu'à cel* 
les qu'on avait faites de la traduc- 
tion des Géorgùjues : la douceur de 
son caractère , le modeste aveu de ses 
fautes , et son silence , devaient à la fîn 
désarmer ses rivaux ou ceux qui 
croyaient l'être. Ami de M. de Choi- 
scul-Gouflier, Delille le suivit dans 
son ambassade à Gmstantinople. Trop 
près des beaux climats de la Grèce , 
pour ne pas visiter des lieux si 
chers aux muses , il s'embarqua sur 
un bâtiment qui relâcha au rivage 
d'Athènes. Au retour, le canot où 
était l'ambassadeur et sa suite fut 
poursuivi par deux forbaus qui étaient 
sur le poiut de l'atteindre. Au mi- 
lieu de la consternation et du silen- 
ce qui régnaient dans tout l'équipa- 
ge , Delille donna des marques de 
sang - froid et de gaîté dont toutes 
les gazettes -pillèrent dans le temps: 
« Ces coquins - là , disait le poète , 
» ne s'attendent pas à l'épigram- 
» me que je ferai contre eux. » 
Euivré de La vue des monuments 
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antiques qu'il parcourait dans la pa- 
trie de Sophocle et d'Euripide, il écri- 
vit alors à uw dame de Paris une 
lettre qui eut un grand succès , et qui 
est pleine de l'enthousiasme avec le- 
quel il avait vu les ruines de cette 
ville fameuse. Delille , en quittant 
la ville d'Athènes , arriva à Cons- 
tantinupie où il passa l'hiver et pres- 
que tout l'été à la charmante niai- 
son de Tarapia , vis-à-vis l'embou- 
chure de la mer Noire, où il avait 
ious les yeux le magnifique spectacle 
des innombrables vaisseaux qui en- 
trent de 1a mer Noire dans le Bos- 
phore , et du Bosphore dans la mer 
Moire ; cette foule de barques légères, 
dorées et sculptées qui se croisent 
sans cesse sur ce bras de mer , et lui 
donnent un air si animé, et, snr l'au- 
tre bord, les superbes prairies d'A- 
sie , ombragées de beaux arbres , tra- 
versées par de bel les rivières , et or- 
nées d'un nombre infini de kiosques. 
Cest dans ces belles prairies qu'il 

Eassait toutes ses matinées , travail- 
int à son poeme de F Imagination , 
au milieu des scènes les plus propres 
à l'inspirer. Il trouvait un plaisir ex- 
trême h déjeûner tous les jours en 
Asie , et à revenir dîner en Europe. 
On a reconnu dans son poeme les im- 
pressions qu'il reçut de ces superbes 
paysages. Delille , revenu dans sa pa- 
trie , reprit toujours avec le même 
succès ses fondions de professeur de 
belles-lettres dans l'université , et de 
poésie latine au collège de France. 
Un auditoire très nombreux venait 
l'entendre expliquer Juvénal , Ho- 
race, et surtout son cher Virgile. La 
manière dont il lisait les vers, fai- 
sait dire à ceux qui l'avaient en- 
tendu, que ces poètes étaient expli- 
qués lorsqu'il les avait lus. Il lisait 
souvent ses propres vers après avoir 
lu ceux de Virgile, et ses élèves 
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avaient à la fois deux modèles. Un 
de nos savants les plus distingues, 
qui fut lui-même l'élève de Delille, 
a fait entendre sur la tombe de son 
ancien maître ces p i rôles touchantes: 
« Ceux qui l'ont entendu ( c'est M. Dc- 
» lambre qui lui rend ce témoignage ', 
» dans les séances académiques ou 
» dans ses leçons au collège de 
» France, savent si jamais personne 
» égala la grâce et la chaleur entrai- 
» liante avec laquelle il récitait les 
» vers. Que ceux qui l'ont entendu 
» plus tard se le représentent à l'âge 
» de vingt-quatre ans; ils pourront se 
» faire une idée de ce que je devais 
» éprouver dans les explications aux- 
» quelles ne suffisait pas le temps or- 
» diuaire des classes, et qu'il avait 
» l'excessive bonté de reprendre et 
w de me continuer en particulier. Un 
» demi-siècle d'intervalle n'a pu efTa- 
» cer ces impressions délicieuses aux- 
» quelles s'est joint un vif sentiment 
» de reconnaissance des que j'ai pu 
v faire la réflexion que c'était à un 
» enfant de treize ans qu'il prodiguait 
» ces trésors d'érudition , d'enthou- 
» siasme et de talent poétique. » Les 
vers avaient dans la bouche de De- 
lille un charme inexprimable ; c'est 
pour lui qu'on avait trouvé le mot de 
dupeur d'oreilles. Mais la manière 
dont le public a toujours accueilli ses 
poèmes imprimés, prouve bien qu'il 
n'avait pas besoin de la séduction 
du débit pour assurer leur succès. 
Lorsque le poërac des Jardins pa- 
rut , le comte de Schoraberg , qui 
avait trouvé les vers encore plus 
agréables à la lecture qu'il en fit lui- 
même, lui dit d'une manière égale- 
ment délicate et flatteuse : « Je vous 
» avais bien toujours dit que vous ne 
v saviez pas lire vos vers. » Dcîiile 
était riche des bienfaits de la cour, 
sans qu'il les eût jamais sollicites; sa 
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fortune s'évanouit à la révolution ; il 
s'en consola en faisant des vers char- 
mants sur la pauvret»»'. Pendant que 
la terreur régnai: sur la France , il Re- 
mit dans la retraite sur les malheurs 
de la patrie. Deux jours avant la cé- 
rémonie bizarre à laquelle on donna le 
nom de Fête de t Etre- Suprême ^ 
Bobespicrre lui fit demander un 
hymne qu'il eut le courage de re- 
fuser, répondant aux menaces qu'on 
lui faisait « que la guillotine était 
» fort commode et fort expéditive. » 
Sur la demande réitérée que lui fit 
le président d'un comité révolution- 
naire, il composa un dithyrambe, 
dont l'esprit et le sens étaient peu 
propres à lui concilier les suffra- 
ges des chefs de la révolution ; car 
le poète , dans plusieurs strophes , 
y peignait d'une manière neuve l'ef- 
frayante immortalité du coupable, et 
l'immortalité consolante de l'homme 
de bien. En 1794 > Delillc s'éloigna 
de Paris, où les troubles politiques 
avaient fait oublier la littérature , ou 
les muses ne trouvaient plus de su- 
jets d'inspiration , ni le calme si né- 
cessaire à leurs travaux. Il se retira à 
St.-Dicz , patrie de M u *. Delille, où il 
acheva dans une solitude profonde et 
à l'abri de toute distraction , sa tra- 
duction de YÊneîde t qu'il avait com- 
mencée depuis trente ans. Après avoir 
séjourné plus d'un an daus les Vos- 
ges , voyant le peu de tranquillité 
qui régnait en France , et les révo- 
lutions qui s'y succédaient avec une 
rapidité incroyable, Delille se réfugia 
à Baie, où il séjourna plusieurs mois 
daus une solitude laborieuse. En 1 796, 
il passa de Bàlc à Glairessc, village 
charmant de la Suisse, situé au bord 
du lac de Bienne , vis-à-vis l'île célè- 
bre de St.-Pierre, décrite d'une ma- 
nière si ravissante par le malheureux 
Rousseau , qui la choisit pour son 
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asyle. Le gouvernement de Berne, à 
qui cette île appartenait , voulut répa- 
rer, dans la personne de J. Delille, 
la rigueur que son prédécesseur avait 
exercée envers Rousseau , en le ban- 
nissant de cette île délicieuse où il était 
venu cacher ses malheurs, sa défiance 
et sa célebiité. Le |K>ète obtint le droit 
de bourgeoisie dans cette même île 
dont l'illustre prosateur avait été ban- 
ni. Delille trouva dans le voisinage 
de Glairessc tout ce qui flattait sa 
passion pour les beautés pittoresques 
de la nature: un beau lac, de belles 
montagnes, des rochers et des casca- 
des. C'est là qu'il acheva V Homme 
des Champs et le poènic des Trois 
Règnes de la Nature, Nulle part il 
n'éprouva plus d'inspiration et de dé- 
lices dans ses compositions poétiques. 
Après deux ans de séjour à Soleurc, 
il se rendit en Allemagne, où il com* 
posa le poeme de la Pitié , et passa 
ensuite deux ans à Londres, pendant 
lesquels il traduisit le Paradis perdu. 
Cette traduction , faite de verve , est 
un de ses plus beaux ouvrages ; il 
travailla avec tant de zèle et d'ardeur 
à ce monument poétique , qu'il fut 
achevé en moins de quinze mois. Lors- 
que, dans la suite , on le félicitait sur 
une entreprise si heureusement termi- 
née, le poète répondait qu'elle lui avait 
coûté la vie. En effet , à peine venait-il 
de traduire la belle scène des adieux 
d'Adam et d'Eve au paradis terrestre, 
qu'il sentit la première attaque de para- 
lysie dont les suites l'ont conduit au 
tombeau. En 1801, J. Delille revint à 
Paris : il y rapporta le fruit de ses 
travaux , et, s'il est permis d'employer 
ici une image champêtre qui ne dé- 
plaira point à son ombre , il rentra 
dans sa patrie, comme l'abeille rentre 
dans sa ruche, chargé des trésors 
qu'il avait amassés dans ses courses 
nombreuses. Il jouit pendant plu- 
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sieurs années de cette tranquillité si 
chère aux muses. Il publia plusieurs 
de ses poèmes , et fut témoin de leurs 
succès. Sollicité plusieurs fois de faire 
partie de l'institut, il rentra au sein 
de l'académie avec MM. Suard, Mo- 
rellet, et quelques autres de ses an- 
ciens confrères que la révolution en 
avait exclus. Plusieurs fois le public 
fut attiré dans les séances de l'aca- 
démie par le plaisir de voir et d'en- 
tendre le poète dont il avait ad- 
miré les ouvrages. Del il le sortait 
quelque-fois de sa retraite et faisait le 
bonbeur de quelques sociétés choi- 
sies. Personne n'avait dans le monde 
un esprit si facile , si brillant , une 
gaîiési douce, si inaltérable. Person- 
ne ne parlait , ne racontait avec plus de 
charmes , et n'écoutait avec plus d'in- 
dulgence. Il avait peint l'homme aima- 
ble dans son poème de la Conversa- 
tion; tous ceux dont le poète était 
connu ne trouvaient qu'en lui le modè- 
le qu'il avait imaginé. M™*. Dumolé 
avait fait de J. Dehllc un portrait qui 
achèvera de le faire connaître : « Je 
» vais peindre , dit - elle , un grand 
» homme , et un homme que j'aime. 
• L'entreprise pourrait paraître ténié- 
» raire ou suspecte ; mais les carac- 
» lères du génie s'offrent assez sen- 
» siblement en lui pour suppléer au 
» talent , et rassurer contre les iJIu- 
» sions de l'amitié. Rien ne peut se 
» comparer ni aux grâces de son es- 
v prit, ni à son feu, ni à sa gaîté, 
» ni à ses saillies .... Ses ouvrages 
» même n'ont ni le caractère ni la 
» physionomie de sa conversation. 
» Quand on le lit , on le croit livré 
» aux choses les plus sérieuses; en 
» le voyant , on jugerait qu'il n'a ja- 

v mais pu y penser Ses idées 

» se succèdent en foule , et il les com- 
» munique toutes : il n'a ni jargon , 
» ni recherche : sa conversation est 
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» tin heureux mélange de beautés oa 
» de négligences, un aimable désor- 
» dre qui charme toujours et étonne 
» quelquefois .... Son ame a quinze 
» ans , aussi est-elle facile à connai- 
» tre ; elle est caressante , elle a vingt 
» mouvements à la fois , et cependant 
» elle n'est pas inquiète; elle ne se 
» perd jamais dans l'avenir, et a en- 
» core moins besoin du passe. Sen- 
» sible à l'excès , sensible à tous les 
» instants, il peut être attaqué ce 
» toutes les manières .... Il se livre 
» volontiers à un seul objet ; il ne 
» s'ennuie jamais; il n'a besoin ni 
» d'un grand monde , ni d'un grand 
» théâtre , et parfois il oublie ce que 
» la postérité lui promet: bien vrai- 
» ment il se laisse être heureux .... 
» Si sa conduite n'est pas sagement 
» combinée, elle est pure, et s'il n'a 
» pas de grands traits de caractère, 
» il y supplée par des manières pi- 
» quantes , la simplicité, les grâces, 
» une gaîté si vraie , si jeune , si 
» naïve, et pourtant si ingénieuse, 
» qu'elle le fait sans cesse entourer 
» comme une jolie femme; enfin, par 
» un charme inexprimable qui vous 
» inspire tout à la fois les moiive— 
» meuts de curiosité et d'inclination , 
» qui ne sont ordinairement sentis 
» que pour un charmant enfant.... 
» C'est le poète de Platon, un être 
» sacré , léger et volage. » L'âçe n'a- 
vait point altéré sa gaîté, m rien 
oté à son talent et aux facultés de son 
esprit; il travaillait à un poème sur 
la Vieillesse , et disait quelquefois à 
ses amis , qu'il n'était que trop plein 
de son sujet. Lorsqu'il" fut frappe 
pour la cinquième fois d'une atta- 
que d'apoplexie , celui qui écrit cet- 
te notice a passé plusieurs heu- 
res auprès de son lit de mort. Il 
a vu une famille au désespoir , des 
gens de lettres, des amis des arts , 
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pleurant la perte qu'ils allaient faire, 
espérant encore que la nature ferait 
un miracle pour le poète auquel elle 
avait accordé tous ses dons, et ne 
pouvant détacher leurs regards de 
ce lit muet et silencieux où expirait le 
chantre de Y Imagination. Dclille est 
mort le r r . mai i8i5, à l'âge de 
soixante-quinze aus. L'académie fran- 
çaise en corps , et tout ce que la 
capitale avait de professeurs, de sa- 
vants , d'hommes de lettres distin- 
gués , ont assisté à ses funérailles , 
et plusieurs discours éloquents ont été 
prononcés sur sa tombe. Sa veuve lui 
a fait élever au cimetière du P. La- 
chaise un monument simple , et tel 
qu'il l'avait d'avance décrit lui-même 
dans la dédicace de son poème de 
V Imagination, Aucun poète, ni dans 
l'antiquité, ni parmi les modernes, 
n'a laissé un plus grand nombre de 
vers et de beaux vers. S'il a souvent 
négligé l'invention dans la concep- 
tion et l'ensemble de ses poèmes , 
aucun écrivain n'a jamais montré plus 
d'esprit , n'a répandu plus de ri- 
chesses dans les détails. Personne, 
mieux que lui , n'a possédé tous les 
secrets de la versification , n'a mieux 
connu l'art d'ennoblir les mots par 
leur emploi , et de donner a la pen- 
sée un coloris brillant, a la langue 
une harmonie soutenue, de trouver 
des expressions poétiques, pour des 
détails étrangers à la poésie ; d'être 
toujours poète malgré les obstacles , 
et de faire ressortir de la difficulté 
vaincue les plus grandes et les plus 
étonnantes beautés. Les ouvrages de 
Dclille qui le recommandent le plus 
à l'admiration de la postérité, sont 
les poèmes des Jardins et de Y Ima- 
gination, et les traductions des chefs- 
d'œuvre de Mil ton et de Virgile. On 
trouve dans le poëmc des Jardins 
toute la grâce , tout Cédât de son 
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talent. Aucun ouvrage de la langue 
française n'offre plus de variété dans 
les couleurs , un plus- graud nombre 
de beaux et riches tableaux, et de 
vers ingénieux et brillants, que le 
poëmc de Y Imagination. Les Anglais, 
jaloux de leur Mil ton , s'obstinent à 
dire que le Paradis perdu n'est 
point traduit par J. Dclille : nous ne 
disputerons point avec les Anglais sur 
la fidélité de la traduction; nous di- 
rons même que cette traduction est 
faite avec tant de chaleur et de verve, 
qu'on pourrait la prendre pour un 
poëmc original. Si le poète français 
est resté inférieur à Milton dans quel- 
ques passages du 4°* livre, il n'a été 
souvent infidèle au poète anglais que 
pour lui prêter de nouvelles beautés , 
comme on peut le voir dans le chant 
de la création et dans quelques au* 
très. La traduction des Ge'orgiques 
est un de ces ouvrages sur lesquels la 
postérité a déjà prononcé, et qui ne 
nous laisse plus rien à dire. Pour tra- 
duire Y Enéide, le poète avait plus de 
difficultés à vaincre que pour traduire 
le poème des Ge'orgiques, parce que 
dans l'un il suffit de décrire, et que 
dans l'autre il faut toujours raconter. 
11 est beaucoup moins difficile dans 
la poésie française de faire des ta- 
bleaux que de faire des récits. Cepen- 
dant Deliilc a très souvent surmonté 
toutes les difficultés avec un bonheur 
qui n'appartenait qu'à son talent. Les 
passages les plus difficiles à exprimer 
en français sont presque toujours ceux 
qu'il a le mieux rendus. Le respect 
que Dclille avait pour les beautés de 
Virgile ne lui permettait d'en négli- 
ger aucune; le scrupule avec lequel il 
a voulu traduire chaque mot, chaque 
épilhète de son modèle lui ôte quel- 
quefois l'avantage de la précision. Ou 
a critiqué quelques légers défauts de 
cet ouvrage avec plus d amertume que 
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de justice. Plusieurs portes ont voulu 
le refaire, et chaque fois qu'il a paru 
une nouvelle traduction de YEnéide , 
le mérite de celle de Deliile a été' mieux 
senti. Toujours docile à la censure, 
j ; i: i mortel traducteur de Virgile a été 
beaucoup plus sévère encore pour lui- 
même que la critique. Une nouvelle 
édition de sa traduction , commencée 
long -temps avant sa mort, renferme 
plusieurs passages corriges ou refaits , 
et plus de quatre raille vers nouveaux. 
Nous ne parlerons point des autres 

r' nés de Deliile, qui tous offrent 
grandes beautés , et suffiraient 
pour faire la réputation d'un grand 
poète. Deliile est du petit nombre 
des écrivains qui ont également bien 
écrit eu prose et en vers. Le discours 
qu'il a pfacé à la tête de la traduction 
des Géorgiques est une productiou 
très remarquable, et qui prouve que 
le poète aurait pu obtenir un rang 
distingué parmi nos prosateurs. 11 ne 
nous reste plus qu'à donner la date 
de la publication de ses poèmes : I. 
les Géorgiques de Virgile, traduites 
en vers français , Paris, 17&J, iu- 
12, 1782 et 1785, 1809, dans 
tous les formats, avec des notes et 
des variantes; II. les Jardins , ou 
ÏArt d'embellir les paysages, poè- 
me en quatre chants, 1780; nou- 
velle édition, Londres, 181*0; Paris, 
1802; III. YHomme des Champs , 
ou les Géorgiques françaises, 1800: 
fll. Dubois a traduit cet ouvrage en 
vers latins, 1808, 1 volume in- 18, 
nvec le texte en regard ; IV. Poésies 
fugitives, 1 802 : le recueil donné sous 
le titre de Poésies diverses , an ix, 
1 80 1 , in- 1 2 et in- 1 8 , a été desavoué 
par Deliile ; V. Dithyrambe sur 
l'immortalité de l'ame , suivi du 
passage du Saint-Gothard , poème 
traduit de l'anglais de madame 
la ducliesse de Vevonshire , 1 802 ; 

FIW DU DIXl 



DEL 

Vl.La Pitié poeme en quatre chants; 
Londres et Paris, i8o5. Ce p^ème a 
été tronqué dans la première édition 
qui parut eu Fiance. Une Édition 
compli te , fdite eu même temps , 
fut .saisie par la police, et l'un des 
éditeurs mis en pri on. M. Deliile est 
resté fidèle aux J; oui bon doi.t il avait 
chanté la gloire et les malheurs, et 
liuonaparte qui voulait avoir drsvers 
de lui , n'a pas été plus lieurenx que 
Robespnnv. Ml. YÉnàde de Vir- 
gile, traduite envers français , i8o4; 
2*. édition, 1814 ; Mil le Paradis 
perdu , traduit en vers Jrançuis, 
i8oj ; IX. Y Imagination y poeme 
en huit chants, i8o<»; X. les Irais 
fîègtus de la ISature, i8<kj; XI. 
la Conversation, 1812. Qi.elqucs- 
uus des ouvrages de Dililb ont été 
imprimés in - 12 ; tous l'ont été 
plusieurs fois in*4°« , in - 8°. et 
in -18. Le format grand in -8^. of- 
fre la collcuùn la plus complète 
et h plus uniforme; elle est com- 
posée de dix-sept volumes. II a pa- 
ru de la plus grande partie de ces 
ouvrages un grand nombre de contre- 
façons eu petit in- 18 , toutes iueor- 
rectes et hoiriblemeutimpriuiécsdans 
l'étranger, ou à Avignon , avec l'indi- 
cation frauduleuse de Paris. C'est à 
Deliile que l'on doit l'article la Bruyè- 
re de la Biographie universelle. Le 
poème des Jardins , l'Homme des 
Champs et plusieurs ouvrages de De- 
liile , ont été traduits eu italien , ea 
anglais et dans plusieurs langues mo- 
dernes. MM. Rcgnault - de -M. - Jean- 
d'Angely, Arnault , DeUmbre, ont 
prononcé l'éloge funèbre de J. [Mille 
sur sa tombe. M. Tis.«»ol a aussi pro- 
noncé l'elogc de ee grand poète , dans 
la chaire du collège de Fra ace , où il 
l'a remplacé. M. Cainpt non a succé- 
dé à Deli 'c dans la seconde dass* 
de l'Institut. 
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